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SUIVIE 
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PAR  SAINT  THOMAS 


LE 
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(suite) 


CHAPITRE  XI. 

SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

ÿ.  14.  — Pourquoi  Noire-Seigneur  se  livre  à la  prière,  lui  qui  est  la  source  de 
tout  bien.  — Demande  que  lui  fout  les  apôtres.  — Deux  sortes  de  prières.  — • 
Comme  la  première  parole  de  la  prière  que  Jésus-Christ  nous  enseigne  est 
pleine  de  grâce  et  de  miséricorde.  — Dans  quels  sentiments  nous  devons  ap- 
peler Dieu  notre  père.  — Que  signifient  ces  paroles  : Qui  êtes  dans  les  deux. 
— Quelle  préparation  est  nécessaire  pour  que  nous  puissions  dire  avec  con- 
fiance : Notre  Père.  — Que  comprend  cette  demande  : Que  voire  nom  soit 
sanctifié.  — Sentiment  que  fait  éprouver  le  spectacle  de  la  vertu.— Comment 
le  nom  du  Père  est  vraiment  sanctifié,  lorsque  Jésus  est  connu.  — Quel  est  ce 
règne  de  Dieu  qui  fait  l’objet  de  la  demande  suivante. — Comment  la  vie  pré- 
sente doit  être  une  préparation  à la  vie  des  cieux.  — Pourquoi  l’oraison  do- 
minicale dans  saint  Matthieu  contient  sept  demandes , tandis  que  saint  Luc 
n’en  rapporte  que  cinq.  — Quel  est  ce  pain  de  chaque  jour  que  nous  deman- 
dons à Dieu.  — Comment  les  saints  peuvent  demander  sans  se  rendre  cou- 
pables le  pain  matériel  nécessaire  à la  vie  du  corps.  — Comment  Notre-Sei- 
• gneur  restreint  cette  demande  aux  seules  choses  nécessaires.  — Pourquui 
ajoute-t-il  cette  demande  : Pardonnez-nous  nos  offenses?  — Comment  Dieu 
se  rend  l’imitateur  de  la  patience  et  de  la  bonté  dont  les  hommes  lui  donnent 
l’exemple. — Combien  nous  devons  rendre  grâces  à nos  débiteurs.  — Quelles 
sont  les  dettes  que  nous  avons  contractées  à l’égard  de  Dieu.  — Dans  quel 
sens  Dieu  pourrait-il  nous  induire  en  tentation?— Pourquoi  saint  Luc  ne  rap- 
porte pas  la  dernière  demande  que  saint  Matthieu  ajoute  à la  précédente. 

% 8-9.  — Comment  Notre-Seigneur  prémunit  ses  disciples  contre  la  négligence, 
la  tiédeur  et  le  defaut  de  persévérance  dans  la  prière.  — Quel  est  cet  ami  dont 
il  est  parlé  '’ans  cette  parabole.  —Comment  nous  devons  prier  le  jour  et  la 
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nuit  comme  le  saint  roi  David. — Que  figurent  ces  trois  pains  que  cet  homme 
demande  à son  ami.  — Pourquoi  Dieu  diffère  de  nous  exaucer.  —-Dans  quel 
• dessein  nous  représente-t-il  la  difficulté  d'obtenir?  — Que  signifie  cette  porte 
qui  est  fermée.  — Que  figurent  ces  enfants  qui  reposent  avec  leur  père.  — 
Que  figure  encore  cet  ami  qui  vient  au  milieu  de  la  nuit  prier  son  ami  de 
leur  prêter  trois  pains.  — Comment  le  milieu  de  la  nuit  représente  encore  les 
tribulations  de  la  vie  présente,  la  fin  de  la  vie  ou  l'ablme  des  tentations. 
f.  9-13.  — Nouvelle  exhortation  pour  nous  exciter  plus  vivement  à demander,  à 
chercher,  à frapper.  — Zèle , sollicitude  et  persévérance  dans  la  prière.  — 
Joindre  les  oeuvres  à la  prière.  — Comment  ces  trois  choses  demander,  cher- 
cher, frapper,  peuvent  encore  s’entendre  d’une  autre  manière.  — Pourquoi 
Dieu  nous  presse  si  fortement  de  le  prier. — Pourquoi  la  prière  n’est  pas  tou- 
jours exaucée.  — Dispositions  qu’il  faut  apporter  à la  prière. — Pourquoi  Dieu 
veut  que  nous  le  priions,  bien  qu’il  sache  ce  dont  nous  avons  besoin.  — 
Exemple  que  Notre -Seigneur  apporte  pour  confirmer  l’espérance  qu’il  nous 
donne  d’être  exaucés  dans  nos  prières.  — Comment  il  nous  apprend  que  Dieu 
n’exauce  point  les  désirs  pernicieux  que  nous  pouvons  Lui  exprimer  dans  nos 
prières.  — Interprétation  figurée  du  pain,  du  poisson,  et  de  l’œuf  que  l’enfant 
demande  à son  père.  — Efforts  que  fait  le  monde  pour  nous  détourner  de  la  voie 
droite.  — Conclusion  que  Notre-Seigneur  tire  de  l’exemple  qu’il  vient  de  citer. 
f.  14-16.  — Signification  propre  du  mot  muet.  — Pourquoi  l’Evangélisle  dit-il 
que  ce  démon  était  muet?  — Trois  miracles  que  fait  Notre-Seigneur  dans  la 
guérison  de  cet  homme.  — Comment  les  scribes  et  les  pharisiens,  à l’encontre 
de  la  foule,  cherchent  à nier  les  œuvres  du  Sauveur  ou  a en  donner  une 
fausse  interprétation.— Qu’était-ce  que  Béelzebub  ? — Pourquoi  lui  demandent- 
ils  de  leur  faire  voir  un  prodige  dans  le  ciel? 
f.  17-20.  — Pourquoi  Jésus  répond  aux  pensées  des  pharisiens  plutôt  qu’à  leurs 
paroles.— Pourquoi  ne  tire-t-il  pas  sa  réponse  des  Ecritures  ? — Comment  il 
leur  prouve  d’une  manière  péremptoire  qu’il  chasse  le  démon  par  une  puis- 
sance toute  divine.  — Comment  il  nous  montre  en  même  temps  que  son 
royaume  est  indivisible.  — Quels  étaient  ces  enfants  des  Juifs  qui  chassaient 
les  démons.— Force  du  raisonnement  de  Notre-Seigneur.  — Comment  il 
prouve  jusqu’à  l’évidence  que  c’est  par  l’esprit  de  Dieu  qu’il  chasse  les  démons. 
— Pourquoi  l’Esprit  saint  est  appelé  le  doigt  de  Dieu. — Dans  quel  sens  et 
sous  quel  rapport  Notre-Seigneur  reconnait-il  que  c’est  par  l’esprit  de  Dieu 
qu’il  chasse  les  démons?  — Que  signifient  ces  paroles  : le  royaume  de  Dieu 
est  venu  jusqu’à  vous. 

y.  21-23.  — Comment  prouve-t-il  par  une  comparaison  des  plus  claires  qu’il  a 
triomphé  du  prince  de  ce  siècle  par  la  puissance  qui  lui  est  naturelle?  — 
Pourquoi  appelle-t-il  le  démon,  le  fort  armé?— Quelles  sont  les  armes  et  la 
maison  du  démon.  — Quand  a-t-il  été  dépouillé  par  un  plus  fort  que  lui?  — 
Comment  Notre-Seigneur  prouve  par  une  quatrième  raison  qu’il  est  impos- 
sible que  le  démon  ait  joint  ses  efforts  aux  siens  pour  chasser  les  démons. 
f.  24-27.  — Quel  est  cet  homme  d’où  est  sorti  l’esprit  impur.  — Quels  Sont  ces 
sept  esprits  avec  lesquels  il  revient  prendre  possession  de  la  maison  d’ou  il  a 
été  chassé.  — Comment  l’état  de  cet  homme  est  pire  que  le  premier.  — On 
peut  encore  entendre  ces  paroles  de  tous  les  hérétiques,  de  tous  les  schisma- 
tiques, et  des  mauvais  catholiques.  — Comment  nous  pouvons  nous  les  appli-  . 
quer  à nous-mêmes. 
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f.  27,  28.  — Comment  on  présence  des  scribes  et  des  pharisiens  qui  tentent  le 
Seigneur  et  blasphèment  ses  œuvres,  une  simple  femme  proclame  avec  une 
foi  admirable  le  mystère  de  son  Incarnation.— Comment  elle  confond  tout  en-  v'' 
semble  les  calomnies  des  princes  des  Juifs  et  la  perfidie  des  hérétiques  futurs. 
—Comment  Notre-Seigneur  en  répondant  à cette  femme  déclare  qu’il  n’eût 
servi  de  rien  à sa  mère  de  l’avoir  mis  an  monde  si  elle  n’avait  été  d’ailleurs 
le  modèle  de  toutes  les  vertus. 

f.  29-32.  — Comment  Notre-Seigneur  répond  à ses  ennemis  qui  lui  demandaient 
un  signe.  — Que  figure  le  signe  de  Jouas.  — Cause  de  la  condamnation  des 
Juifs.  — Comment  ils  seront  condamnés  pour  n’avoir  pas  cru  en  Jésus-Christ 
par  la  conduite  de  la  reine  du  Midi.  — Figure  éclatante  de  l'Eglise  dans  cette 
reine  avide  d’apprendre  la  sagesse  de  la  bouche  de  Salomon.  — Application 
de  cette  comparaison  à l’âme  chrétienne.  — Comment  le  jugement  de  con- 
damnation est  prononcé  par  des  personnes  de  même  condition,  ou  de  condi- 
tion différente.  — L’Eglise  figurée  à la  fois  par  la  reine  du  Midi  et  par  les 
Ninivites  pénitents.  — L'inversion  dans  le  récit  des  actions  et  des  paroles,  ne 
détruit  pas  la  vérité  du  fait  qui  reste  toujours  le  même. 

f.  33-36.  — Comment  Notre-Seigneur  repousse  la  calomnie  des  Juifs  qui  l'accu- 
saient de  faire  des  miracles  pour  obtenir  les  applaudissements  de  la  foule. — 
Comment  il  montre  que  l’éclat  de  la  lumière  ne  devrait  pas  rester  caché  pour 
les  fidèles.  — Comment  il  nous  prescrit  en  môme  temps  de  purifier  avec  un 
soin  tout  particulier,  non  seulement  nos  actions,  mais  nos  pensées  et  les  plus 
secrètes  intentions  de  notre  cœur.  — Cette  lampe  est  encore  la  figure  de  la 
foi.  — On  peut  aussi  entendre  que  Notre-Seigneur  reproche  aux  Juifs  que  tout 
en  ayant  reçu  de  Dieu  l’intelligence,  l’envie  les  aveugle  au  point  de  mécon- 
naître ses  miracles  et  ses  bienfaits.  — Que  figurent  ici  l’œil  et  le  corps.  — 
Si  l’intelligence  est  dans  les  ténèbres,  l’âme  y sera  tout  entière.  — Il  ne 
s’agit  point  ici  de  ténèbres  sensibles.  — A quelles  conditions  notre  corps  spiri- 
tuel, c’est-à-dire  notre  âme,  peut  devenir  tout  lumineux. — Cette  lumière  peut 
encore  figurer  l’œil  de  l’Eglise,  le  pontife.  — Le  corps  peut  aussi  figurer  cha- 
cune de  nos  actions,  et  la  lumière  l’intention. 

% 37-44.  — Liaison  du  fait  rapporté  ici  par  saint  Luc  avec  ce  qui  précède.  — 
Comment  Notre-Seigneur  s’applique  à ramener  les  pharisiens  avec  une  misé- 
ricordieuse condescendance.  — Etrange  disposition  du  pharisien  qui  reçoit 
Jésus.  — Comment  le  Sauveur  lire  ses  enseignements  de  ce  qu’il  avait  sous 
les  yeux.  — Quelles  sont  les  souillures  qu’il  faut  surtout  éviter.  — Comment 
ce  qui  est  dans  une  coupe  figure  les  pensées  qui  s’agitent  dans  l'intérieur  de 
notre  âme.  — Comment  les  pharisiens  en  méprisant  la  foi  ne  songeaient  qu’à 
se  purifier  des  taches  extérieures , tandis  que  leur  intérieur  restait  plein  de 
souillures.  — Dieu  auteur  des  deux  natures  de  l’homme  veut  qu’elles  soient 
toutes  deux  également  pures. — Comment  nous  devons  nous  purifier  par 
l’auinône  de  ce  qui  peut  souiller  notre  corps.  — Qualités  que  doit  avoir  celte 
aumône.  — Riches  avantages  de  l’aumône.  — Jusqu’où  va  et  où  s’arrête  le 
précepte  de  l’aumône.  —Que  comprend  ce  précepte.  —Explication  plus  rai- 
sonné d’après  saint  Augustin  de  ces  paroles  : Faites  l'aumône,  et  tout  sera 
pur  pour  vous.  — Ces  paroles  peuvent  encore  être  considérées  comme  une 
' censure  de  la  conduite  des  pharisiens.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  leur  re- 
commande le  jugement.  — Comment  en  combattant  les  , orgueilleuses  préten- 
tions des  Juifs,  il  veut  détruire  en  nous  tout  germe  d’ambition.  — Comment 
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les  pharisiens  étaient  semblables  à des  sépulcres. — Fausse  interprétation  què 
Julien  l'apostat  donnait  de  ces  paroles. 

f.  43-54.  — Comment  les  reproches  qui  rendent  meilleurs  les  esprits  humbles  et 
doux,  sont  ordinairement  insupportables  aux  hommes  superbes.— Différence 
des  docteurs  de  la  loi  d'avec  les  pharisiens — Comment  les  docteurs  de  la  loi 
rendaient  la  loi  déjà  si  onéreuse,  plus  onéreuse  encore.— Ce  que  doit  faire  un 
docteur  de  la  loi.  — Contradiction  dans  laquelle  tombent  plusieurs  de  ceux 
qui  enseignent  aux  autres  la  loi  et  les  règles  de  la  vertu.  — Vaine  superstition 
des  Juifs  qui  élevaient  des  tombeaux  aux  prophètes,  et  se  rendaient  dignes  des 
mêmes  châtiments  que  leurs  pères  en  imitant  leurs  crimes.  — La  sagesse  de 
Dieu  c’est  Jésus-Christ  qui  a envoyé  les  apôtres  et  les  prophètes.  — Comment 
le  sang  de  tous  les  prophètes  est-il  redemandé  à une  seule  génération  des 
^ Juifs.  — Deux  manières  d’expliquer  ces  paroles , ou  en  les  étendant  à tous  les 
méchants,  ou  en  les  restreignant  aux  Juifs  seuls.  — Comment  Notre-Seigneur 
montre  que  les  Juifs  étaient  héritiers  de  la  malice  de  Caïn. — Quel -est  le 
Zacharie  dont  il  parle  ici  et  quelle  fut  la  cause  de  sa  mort.  — Qu’est-ce  qiie 
cette  clef  de  la  science  que  Notre-Seigueur  reproche  aux  docteurs  de  la  loi 
- d’avoir  pris. — Sous  le  nom  des  Juifs,  quels  sont  ceux  qu’il  condamne  encore 
■ et  menace  des  supplices  étemels. — Où  faut-il  placer  ce  discours  du  Sauveur? 
— Comment  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  attestent  combien  ces 
reproches  d’incrédulité  étaient  fondés. — Comment  ils  se  réunissent  pour 
l’accabler  d’une  multitude  de  questions,  et  le  surprendre  dans  ses  paroles. 


f.  1-4.  — Un  jour  que  Jésus  était  en  prière  en  un  certain  lieu,  lorsqu’il  eut 
'fini,  un  de  ses  disciples  lui  dit  : Seigneur  apprenez-nous  à prier,  comme  Jean 
l’a  appris  à ses  disciples  (1).  El  il  leur  répondit  : Lorsque  vous  priez,  dites  : 
Père,  que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive.  Donnez-nous  tujoar- 
■ d'hui  notre  pain  de  chaque  jour,  et  remettez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
remettons  nous-mêmes  à tous  ceux  qui  noiis  doivent  ; et  ne  nous  induises  point 
- en  tentation. 

Bède.  Après  avoir  raconté  l’histoire  des  deux  sœurs  (2),  qui  ont 
comme  personnifié  en  elles  les  deux  vies  de  l’Eglise,  l’Evangéliste  nous 

(1)  Nous  ne  voyons  pas  dans  l’Evangile  à quelle  occasion  Jean-Baptiste  enseigne  à ses  disciples  & 
prier. 

(2)  n n'est  nullement  certain  que  les  choses  se  soient  passées  dans  l'ordre  adopté  ici  pur  saint 
Luc,  puisque  cet  évangéliste  n'indique  aucune  date  préoise,  et  que  d'ailleurs  saint  Matthieu  rap- 


SANCTUM  JESU  CIIRISTI  EVANGELIUM 

SECUNDUM  LCCAM. 

(SEQU1TUH.) 

CAPÜT  XI. 

Ët  factum  est  cum  esset  in  quodam  loco  orans, 
ni  cessavit,  dixil  unus  ex  discipulis  qui  ad 


eum  : Domine,  doce  nos  orare,  sicut  docuit 
Jouîmes  discipulos  siios.  Et  ait  illis  t Cum 
oralis,  d ici  te  : Pater,  sanctifieelur  nomm 
tunm;  adoeniat  regnum  tuum;  panem  a ostrum 
guotidiannm  da  nobis  hodie;  et  dimitle  noiis 
peccata  nostra,  liquider»  et  nos  dimiUbuts  de- 
benti  nobis;  et  ne  nos  tnducas  in  tentetionem. 

Bkd.  Post  historiam  sororum,  qute 
duas  Ecclesiæ  vitas  siguificaverunt,  non 
frustra  Dominus  et  ipse  crasse , et  dis- 
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représente,  en  suivant  un  ordre  admirable , Notre-Seignenr  en  prière 
et  enseignant  à ses  disciples  à prier,  parce  qu’en  effet  la  prière  dont  il 
donne  les  précieux  enseignements , renferme  le  mystère  de  ces  deux 
vies , et  que  la  perfection  de  chacune  d’elles  .s'obtient,  non  par  nos 
propres  forces,  mais  par  la  prière  : « Un  jour  que  Jésus  était  en  prière 
en  un  certain  lieu,  » etc.  — S.  Cyr.  [Ch.  des  Pèr.  gr.)  Mais  pourquoi 
prier,  puisqu’il  est  la  source  de  tout  bien  qu’il  possède  dans  sa  pléni- 
tude, et  qu’il  n’a  besoin  de  rien  ? Nous  répondons  qu’une  des  consé- 
quences de  l’incarnation  pour  le  Sauveur  était  de  se  conformer  aux 
actions  de  la  vie  humaine , alors  qu’il  le  jugeait  convenable;  si , 
en  effet , il  se  soumet  à la  nécessité  du  boire  et  du  manger , quel  in- 
convénient qu’il  se  livre  à la  prière , pour  nous  apprendre  à ne  pas 
négliger  ce  devoir,  et  à persévérer  avec  ferveur  dans  l’exercice  de  la 
prière? 

Tira  de  Bostr.  (sur  S.  Matlh.)  Les  disciples  à qui  Notre-Seigneur 
avait  donné  les  règles  d’une  vie  toute  nouvelle , lui  demandent  aussi 
une  nouvelle  formule  de  prière,  bien  que  l’Ancien  Testament  en  con- 
tint un  grand  nombre  : a Et  dès  qu’il  eut  cessé  de  prier , un  de  ses 
disciples  lui  dit  : Seigneur , appreuez-nous  à prier,  de  peur  que  nous 
n’offensions  Dieu  en  lui  demandant  une  chose  pour  une  autre,  ou 
en  ne  le  priant  pas  avec  les  dispositions  convenables.  » 

Orig.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  Pour  déterminer  le  Sauveur  à leur  tracer 
les  règles  de  la  prière , le  disciple  de  Jésus  ajoute  : « Comme  Jean  Ta 
appris  à ses  disciples,  a Jean,  dont  vous  nous  avez  dit,  a qu’il  était  le 

porte  que  ce  fut  après  le  discours  sur  la  montagne  que  Jésu9-Christ  a enseigné  à ses  apAtres  l’O- 
raison dominicale.  On  peut  du  reste  adopter  le  sentiment  de  certains  autonrs  qui  prétendent  que 
saint  Matthieu  a raconté  par  anticipation  des  faits  qui  se  sont  passés  plus  tard,  ou  quo  Notre-Sei- 
gneur a enseigné  deux  fois  la  formule  de  l’Oraison  dominicale,  une  fois  à la  multitude,  après  le 
sermon  snr  la  montagne,  et  uue  seconde  fois  à ses  disciples  en  particulier  ; dans  la  circonstance 
rapportée  par  saint  Luc. 


cipulos  or, ire  docaisse  scribitar,  quia  et 
orutio  quant  docuit,  utrinsque  in  se  vite 
conlinet  mysterium  ; et  ipsarum  per- 
fectio  vitarum , nostris  non  viribus  est 
oblinenda,  sed  precibus  : un  de  dicitur  : 
a Et  factum  est  cnm  esset  in  quodam 
loco  orans,  » etc.  Cyril  (in  Cot.  Crx- 
connu  Patrurn.  ) Cnm  autein  lrabeat 
omnis  boni  plenitudiuem , ciir  oral  si 
plenns  est,  et  in  nnllo  penilus  egetî  Ad 
hoc  dicimns  quod  competit  ei  ex  modo 
dispensutionis  in  carne  ( cura  volue- 
rit)  bumaua  proseqni  tempore  ad  hoc 
convenienle  : si  enim  eomedit  et  bi- 
bit,  uon  incongrue  utcbalur  oratioue, 
ut  doceat  nos,  non  esse  erga  hoc  topi- 


dos,  sed  atlentius  insistere  orationibns. 

Titus  Bostrkns.  (in  Matth.)  Cnm  au- 
tein novam  conversationera  vidissent 
discipuli,  novam  formant  orationis  pos- 
lulaverunt;  cura  plures  orationes  couli- 
nerentur  in  VeteriTestameulo.  Uude  se- 
quitur  : « Ut  cessavit,  dixit  uni»  ex 
discipulis  ejus  ad  cura  : Domine,  «loce 
nos  orare  ; » ne  scilicet  contra  üeuni 
peccemus,  aliqua  qiuereutes  pro  aliis; 
vel  Deo  assistenles  in  oratkrac  uon  eo 
modo  quo  expedit. 

Orig.  (in  Cot.  Grxcorum  Putrum.)  Et 
nt  orationis  doetrinam  proférât,  infert  : 
« Sicut  cl  Joannes  docuit  discipulos 
suos  : » De  quo  scilicet  nos  docuisti, 
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plus  grand  de  ions  les  enfants  des  femmes.  » Vous  nous  faites  un  pré- 
cepte de  vous  demander  les  biens  éternels  et  ineffables,  mais  qui  nous 
donnera  de  les  connaître,  si  ce  n’est  vous  notre  Dieu  et  notre  Sauveur? 

S.  Gbég.  de  Nyss.  (Serm.  sur  la  prière.)  Le  Sauveur  expose  à 
ses  disciples  la  divine  doctrine  de  la  prière,  parce  qu’ils  la  lui  deman- 
dent avec  instance,  et  il  leur  enseigne  comment  ils  doivent  prier  Dieii 
pour  être  exaucés.  — S.  Bas.  [Const.  mon.,  cliap.  i.)  Il  y a deux 
sortes  de  prières , Ja  prière  de  louange , jointe  à un  grand  sentiment 
d’humilité,  et  la  prière  de  demande,  qui  est  moins  parfaite.  Lors  donc 
que  vous  vous  mettez  en  prière , ne  vous  hâtez  pas  de  passer  à la 
demande,  autrement  vous  accusez  vos  dispositions  intérieures,  et 
vous  témoignez  que  c’est  la  nécessite  qui  vous  amène  aux  pieds  de 
Dieu.  Mais  lorsque  vous  commencez  à prier,  séparez-vous  de  toute 
créature  visible  et  invisible , et  donnez  pour  exorde  à votre  prière  la 
louange  du  Créateur  de  toutes  choses  : « Et  il  leur  répondit  : Lorsque 
vous  priez,  dites  : Père,  » etc.  — S.  Aug.  (Serm.  27,  sur  les  paroi,  du 
Seig.)  Comme  cette  première  parole  est  pleine  de  grâce  et  de  miséri- 
corde ! Vous  n’osiez  pas  lever  votre  front  vers  le  ciel,  vous  recevez  tout 
d’un  coup  la  grâce  de  Jésus-Christ  ; de  mauvais  serviteur  vous  êtes 
devenu  fils  bien  aimé , ayez  donc  espérance , non  dans  vos  œuvres, 
mais  dans  la  grâce  du  Sauveur.  Ce  n’est  point  de  la  présomption, 
mais  de  la  confiance  ; proclamer  la  grâce  que  vous  avez  reçue,  es  n’est 
point  un  acte  d’orgueil , mais  de  dévotion.  Levez-donc  les  yeux  au 
ciel,  vers  votre  Père,  qui  vous  a donné  une  nouvelle  vie  dans  le  bap- 
tême , qui  vous  à racheté  par  son  Fils.  Dites  lui  comme  un  bon  Fils  : 
« Mon  Père,  » mais  ne  vous  attribuez  rien  de  trop  particulier  dans  ce 
titre,  car  Dieu. n’est,  dans  la  rigueur  du  mot,  le  Père  que  de  Jésus- 


quod  inter  natos  muliermn  nullus  oo 
major  surrexil  : et  quia  præcepisti  no- 
bis  pelere  æterna  et  grandie;  uude  crit 
nos  ad  liorum  perrenire  notitiam,  nisi 
a te  Dco  et  Salvatore  nostroî 
Grec.  Nyss.  [In  Oral.  serm.  i.) 
Oralionis  doclrinam  explicat  discipulis, 
qui  solerier  notitiam  oralionis  exposlu- 
lant,  oslendens  quaiiter  implorare  opor- 
tcat  diviniuu  anditum.  Basil,  [in  Con- 
sulat. Monust.,  cap.  i.)  Duo  autem 
sunt  modi  oralionis  : unus  quidem  lau- 
dis  cum  huuiililate;  second  us  vero  pé- 
tition is,  reuiissior.  Quoties  ergo  aras , 
non  prius  ad  peLendum  prorumpu-,;  siu 
autem  tuum  criminaris  alTeclum,  quasi 
necessitale  coactus.  supplices  Deo.  Sed' 
cum  incipis  orare,  quamlibeldesere  crea- 


turam  visibilem  et  invisibilem;  sumas 
autem  exordium  a laude  illius  qui  cuncta 
creavit.  Unde  subditur  : « Et  ait  iilis  : 
Cum  oratis,  dicite  : Pater,  » etc.  Acg. 
[de  Ycrb.  Dont.,  serm.  27.)  Primus 
sermo  quantæ  graliæ  : faciem  tusui  non 
audebas  ad  ccnlum  allollere,  et  subito 
accepisli  graliam  Clirisli;  ex  malo  servo 
faclus  es  bonus  fllius  : ideo  présumé, 
non  de  lua  operatione,  sed  de  Christi 
grutia.  Non  ergo  liic  arrogantia  est,  sed 
lides  : prædicare  quod  acceperis  non  est 
superbia,  sed  devotio.  Ergo  altolle  ocu- 
los  ad  Patrcm,  qui  le  per  lavacrum  ge- 
nuit,  qui  per  Filium  te  redeinit  : Po/rem 
dicas  quasi  fllius  : sed  noli  tibi  aliquid 
specialiter  vendicare  : solius  Cln-isti  spe- 
cialis  est  Pater;  nobis  est  Pater  omui- 
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Christ  seul,  parce  qu’il  est  le  seul  qu’il  ait  engendré , tandis  qu’il  est 
notre  Père  commun  à tous  , parce  qu’il  nous  à crées.  C'est  pour  cela 
que  dans  saint  Matthieu,  nous  lisons  : a Notre  Père,»  et  qu’il  ajoute: 
a Qui  êtes  dans  les  cieux;  » c’est-à-dire  dans  les  cieux  dont  il  est  écrit: 
a Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu , » dans  les  cieux  où  le  péché 
n’existe  plus,  où  la  mort  n’a  plus  de  blessure. — Théophyl.  Ces  paroles: 
a Qui  êtes  dans  les  cieux,  » ne  signifient  pas  que  Dieu  se  trouve  circon- 
scrit par  les  limites  des  cieux , mais  Notre-Seigneur  les  emploie  pour 
relever  notre  âme  vers  le  ciel , et  nous  séparer  des  choses  de  la  terre. 

S.  Grég.  de  Nyss.  (Serm.  2,  sur  l’orais.  domin.)  Voyez  quelle  pré- 
paration est  nécessaire  pour  que  vous  puissiez  dire  avec  confiance  : 
a Père  ; » car  si  vous  arrêtez  vos  regards  sur  les  choses  de  la  terre , si 
vous  ambitionnez  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  si  vous  êtes  l’esclave 
des  passions  de  la  chair,  et  que  vous  osiez  faire  cette  prière , il  me 
semble  entendre  Dieu  vous  dire  : Gomment , votre  vie  n’est  que  cor- 
ruption, et  vous  invoquez  comme  votre  Père  l’auteur  de  l’incorrupti- 
bilité, et  vous  ne  voyez  pas  que  votre  voix  criminelle  profane  ce  nom 
incorruptible  ! En  effet,  celui  qui  vous  a commandé  de  l’appeler  votre 
Père , ne  vous  a pas  autorisé  à ouvrir  votre  bouche  au  mensonge. 
(Serm..  3.)  Or , le  principe  de  tout  bien  c’est  de  glorifier  le  nom  de 
Dieu  dans  notre  vie.  Aussi  le  Sauveur  ajoute  : « Que  votre  nom  soit 
sanctifié.  » Qui  pourrait  être  assez  dépourvu  de  raison , que  d’ètre 
témoin  de  la  vie  pure  et  sainte  des  vrais  chrétiens,  et  de  ne  pas  glo- 
rifier le  nom  qu’ils  invoquent  ? Celui  doue  qui  dit  à Dieu  : « Que 
votre  nom  que  j’invoque  soit  sanctifié  en  moi , » fait  à Dieu  cette 
prière  : Que  je  devienne  à l'aide  de  votre  grâce  juste , et  éloigné  de 
tout  mal.  — S.  Curys.  ( hom . 18,  sur  VEp.  i,  aux  Cor.)  A la  vue  de 


bus  in  commuai,  quia  ilium  solnm  ge- 
nuit,  nos  autem  creavit.  Et  ideo  se-; 
cundum  Matthæum  (cap.  6)  : « Pater 
noster,  » et  additur,  « qui  es  in  cœlis,  » , 
in  illis  scilicet  cœlis  de  quibus  dictum 
est  (Ps.  18)  ; « Cœü  enarrant  gloriam  i 
Dei;  » cœlum  est  ubi  culpa  cessavit, 
ubi  uullum  est  morlis  vulnus.  Theo- 
I’HYLact.  Non  autem  dicit  : « Qui  es  in 
cœlis,  » tanquam  ibi  circumscribalur ; 
sed  ut  ad  cœlos  erigat  auditorem,  et 
abslrabat  a terrenis. 

Greg.  Nyss.  (in  Orat.  Dom.,  serm.  2.) 
Vide  quantæ  præparalionis  opus  est,  ut 
audacter  possis  Deo  dicerc  : Pater;  quia 
si  ad  res  inundanas  intuitum  diriges, 
aut  humanam  gloriam  amhis,  aut  servis 
passionibus  appetitus,  cl  hanc  orationem 


I enuntias  ; audire  rnilii  videor  Deum  di- 
centem  : Cum  corruptæ  fneris  vilæ , si 
Patrem  voeas  incorruptibilitatis  geuito- 
rem,  fœda  voce  inquinas  incorrnptibile 
nomen.  Nam  qui  Patrem  inandavit  vo- 
care,  proferre  mendacinm  non  concessit. 
(Et  serm . 3.)  Omnium  vero  bonorum 
exordiu m est,  gloritlcare  nomen  Dei  in 
vila  noslra.  Unde  subdit  : « Saneliflce- 
tur  nomen  tuam.  » Quis  eaim  est  adeo 
beslialis  qui  videus  in  eredentibus  vilain 
puram,  non  glorificet  nomen  invocatum 
in  tali  vita?  Igitur  qni  dicit  in  oratione  : 
« Sanctificetur  in  nie  iuvocatum  nomen 
luum,  » lioc  erat  : « Fiai» , tuo  concur- 
rente subsidio,  jus  tus,  absliuens  a quo- 
libet rnalo.  » Curys.  («h  I ad  Connth.. 
hom.  18.)  Sicut  enim  cum  quis  cœli 


l 
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la  beauté  et  de  la  magnificence  des  deux , on  ne  peut  s’empêcher  de 
s’écrier:  Gloire  à vous,  ô mon  Dieu,  et  on  éprouve  le  même  sentiment 
au  spectacle  de  la  vertu,  car  la  vertu  de  l’homme  donne  plus  de  gloire 
à Dieu  que  la  magnificence  des  deux.  — S.  Aug.  (Serm.  28,  sur  les 
paroi,  du  Seig.)  Ou  bien  ces  paroles  veulent  dire  : « Que  votre  nom 
soit  sanctifié  » en  nous,  de  manière  que  la  sainteté  de  Dieu  puisse 
s’étendre  jusqu’à  nous.  — - Tite  de  Bostb.  (sur  S.  Matth .)  Ou  bien 
encore,  cque  votre  nom  soit  sanctifié,  » c’est-à-dire,  que  votre  sainteté 
soit  connue  de  tous  les  hommes,  et  qu’elle  soit  l’objet  de  leurs  louanges, 
car  c’est  aux  justes  qu’il  appartient  de  publier  les  louanges  de  Dieu. 
(Ps.  xxxii.)  Il  nous  commande  donc  de  prier  pour  la  sanctification  du 
monde  entier.  — S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  En  effet , ceux  qui  n’ont 
pas  encore  reçu  la  foi,  n’ont  que  du  mépris  pour  le  nom  de  Dieu,  mais 
aussitôt  que  la  lumière  de  la  vérité  aura  lui  à leurs  yeux,  ils  confesse- 
ront qu’il  est  le  saint  des  saints.  (Dan.,  ix,  24.)  — Tite  de  Bostr. 

' (comme  précéd.)  Et  comme  la  gloire  de  Dieu  le  Père  est  dans  te  nom  - 
de  Jésus,  le  nom  du  Père  sera  vraiment  sanctifié,  lorsque  Jésus-Christ 
sera  connu. 

Orig.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ou  bien  encore,  comme  les  idolâtres  et  les 
pécheurs  attribuent  le  nom  de  Dieu  aux  plantes  et  aux  créatures , ce 
nom  n’est  pas  encore  sanctifié;  c’est-à-dire,  qu’il  demeure  confondu 
avec  des  choses  dont  il  doit  être  nécessairement  séparé.  Le  Sauveur 
nous  enseigne  donc  à demander  que  le  nom  de  Dieu  soit  réservé  au 
seul  vrai  Dieu,  auquel  seul  peuvent  s’appliquer  les  paroles  suivantes  : 
« Que  votre  règne  arrive;  » de  manière  que  tout  empire , toute  domi- 
nation, toute  puissance , et  le  règne  du  monde  soient  anéantis,  aussi 
bien  que  le  péché  qui  règne  dans  nos  corps  mortels  (I).  — S.  Grég.  de 

(I)  Allusion  à ces  paroles  de  saint  Paul  (I  Cor.,  xv,  24)  : « Ensuite,  viendra  la  fin  de  toutes 


pulcbritudinem  aspicit,  dicit  : « Gloria 
libi,  Deus,»  sic  e Liant  cum  aspicit  alicujus 
virtutem,  quia  bominis  virtus  inulto 
rnagis  quant  coelutn  glorificatDeum.  Aug. 
(de  Verb,  Dow.,  serm,  28,  ut  svp.)  Vel 
dicitur  : « Sanctificetur  nomeu  tuum,  » 
scilicet  in  nobis,  ut  ad  nos  possit  ejus 
sancliScatio  pervenire.  Tjt.  Bostrens. 
(«'»  Matth.)  « Vel  sanctificetur  nomen 
tuum;  » id  est,  nota  sit  tua  sanctitos 
toli  ni  un  do , et  iaudet  te  decanter  : rec- 
los enirn  decet  collaudatio.  (Psal.  32.) 
Jussit  igilur  orare  pro  enmndationc 
muüdi  totius.  Cyril,  (in  Cal.  Grœcorum 
Patrum .)  Quouiaut  penes  eos , ad  quos  j 
nondum  pervenit  fides,  contemuitur  ad-  j 
bue  nomeu  Dei  ; sed  ubi  jubar  Yerilalis 


super  eos  illuxerit,  eum  faiebuntur 
Sanctum  Sanctorum.  Trr.  Bosm.  (ubi 
sup.)  Et  quia  in  nomine  Jesu  est  gloria 
Dei  Patris,  tune  nomen  Patris  saticlifi- 
cabitur,  quaudo  Christus  erit  uolus. 

Orig.  (in  Cat.  Grœcorum  Patrum.) 
Vel  quia  nomen  Dei  ab  idolotatris  et 
errantibus  attribuitur  culturis  et  crealu- 
ris,  nondum  est  sanctiûcatum , ut  sit 
separatum  ab  iis  a quibus  débet  sepa- 
rari.  Docet  ergo  nos  orare,  ut  nomeu 
Dei  adaptetur  soli  vero  Deo,  cui  adapta- 
tur  quod  subditur  : « Adveniat  legmun 
tuum  ; » ut  scilicet  evacuetur  pùncipa- 
lus,  et  potestas,  et  virtus,  et  leguum 
mundi,  quin  etiam  peccatuin , quod  re- 
Ignat  in  mortalibus  nostris  corintribus. 
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Nyss.  Nous  demandons  encore  à Dieu  s’ètre  délivrés  de  la  corruption, 
et  affranchis  de  la  mort.  Ou  bien  encore , selon  quelques  interprètes  : 
a Que  votre  règne  arrive,  » c’est-à-dire , que  votre  Esprit  saint  des- 
cende sur  nous,  pour  nous  purifier.  — S.  Aug.  {Serm.  24,  sur  les 
paroi,  du  Seig.)  Le  royaume  de  Dieu  arrive  pour  nous , quand  nous 
avons  eu  le  bonheur  d’obtenir  sa  grâce  ; car  Jésus  lui-même  nous  a 
dit  : a Le  royaume  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous,  o — S.  Cyr.  Ou 
bien  ceux  qui  font  cette  prière , expriment  le  désir  de  voir  le  second 
avènement  du  Sauveur  de  tous  les  hommes  paraissant  à leurs  yeux 
dans  toute  sa  gloire.  Or,  il  nous  fait  un  commandement  de  demander 
dans  la  prière  l’arrivée  de  ce  temps  vraiment  redoutable,  pour  nous 
apprendre  à fuir  la  négligence  et  la  tiédeur , si  nous  ne  voulons  que 
cet  avènement  nous  amène  les  flammes  vengeresses  de  l’éternité.  Il 
veut  au  contraire  que  notre  vie  s’écoule  dans  une  sainte  conformité  à 
sa  volonté,  pour  que  ces  jours  ne  nous  apportent  que  des  couronnes 
d’immortalité.  Voilà  pourquoi  dans  saint  Matthieu  la  demande  sui- 
vante est  celle  ci  : a Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel.®  — S.  Ctr.  (hom.  20,  sur  S.  Matth.)  C'est-à-dire  : Accor- 
dez-nous  d’imiter  la  vie  des  habitants  des  cieux,  de  sorte  que  nous  ne 
voulions  que  ce  que  vous  voulez  vous-même.  — S.  Grég.  de  Nyss. 
( Serra . 4,  sur  Vorais.  dom.)  Notre-Seigneur  nous  déclare  que  la  vie 
de  l’homme  après  la  résurrection  sera  semblable  à la  vie  des  anges; 
il  faut  donc  que  la  vie  présente  soit  une  préparation  à cette  vie  que 
nous  espérons  après  la  mort,  et  que  tout  en  vivant  dans  la  chair,  nous 
ne  vivions  pas  selon  les  inspirations  de  la  chair  (1).  C’est  ainsi  que  le 

choses,  lorsqu’il  aura  remis  son  royaume  à Dieu  son  Père,  et  qu’il  aura  anéanti  tout  empira,  toute 
domination  et  toute  puissance  ; » et  à ces  antres  du  môme  apôtre  (Nom.,  vi,  S)  : • Que  le  péché  ne 
règne  pas  dans  votre  corps  mortel,  » etc. 

(t)  « Nous  ne  sommes  point  redevables  à la  chair,  pour  vivre  selon  la  chair.  » (Nom.,  vit,  12)  ; 
< Quoique  nous  vivions  dans  la  chair,  nous  ne  combattons  pas  selon  la  chair.  « (Il  Cor.,  x,  3.) 


Greg.  Nyss.  (ubi  svp.)  Implorainus 
etiam  a Domino  liberari  a corruptione, 
oxui  a morte.  Vel  aecundum  quosdam , 
advcniat  regnuin  tuum,  id  est,  veniat 
super  nos  Spiritus  sanctus  tuus,  ut  puri- 
iicet  nos.  Ane,,  [de  Verb.  Dom.,  serm. 
24.)  Tune  enim  veui  t regnuin  Dei,  quando 
ejus  sumus  gratiam  consecuti  ; ipse  enim 
ait  {Luc.,  17)  : « Regnum  Dei  intra  vos 
est.  » CYRIL.  ( ubi  svp.)  Vel  qui  hoc  di-  i 
cunt  vidcnlur  optarp  rursom  refulgen-  ; 
tem  in  mundo  omnium  Salvatorem. 
Mandavit  antein  in  orationc  pelere  illud 
tempus  révéra  terribile;  ut  sciant  quod 
vivere  decet  eos  non  lente  vel  remisse, 
ut  illud  tempus  non  paret  eis  Hammam 


et  viodictam;  sed  mugis  honeste  sccuu- 
dum  voluntatem  ipsius,  ut  eis  tempns 
illud  nectat  coronas.  Unde  secundum 
Matthæum  sequitur  : « Fiat  volunlas 
tna  sicut  in  cœlo  et  in  terra.  » Cyril. 
(ira  Cat.  Grœcomm  Palrum,  ex  hom.  20, 
i»  Matik.)  Quasi  dicat  : « Præsta  nobis, 
Domine,  conversationem  imitari  cœles- 
tem,  qnatenus  quœcunque  tu  vis,  nos 
etiam  velimus.  » Greg.  Nyss.  (in  Oral. 
Dom.,  serm.  4.)  Quoniam  enim  vitam 
humanam  post  resurrectionem  similtm 
«lieit  esse  venturam  vitæ  angeHcæ;  con- 
sequens  est,  vitam  mundauain  ad  vilain 
quæ  postmodum  speratur,  disponi,  ut  in 
came  vivantes,  carnaliter  non  vivomus. 
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véritable  médecin  de  nos  âmes  guérit  les  maladies  de  notre  nature  ; 
le  principe  de  nos  infirmités  c’est  de  nous  être  mis  en  opposition  avec 
la  volonté  divine;  ce  n'est  donc  que  par  une  conformité  entière  à cette 
divine  volonté  que  nous  serons  délivrés  de  ces  infirmités,  car  la  santé 
de  l’âme  consiste  dans  l’accomplissement  légitime  de  la  volonté 
divine. 

S.  Aug.  [Enchirid.,  chap.  1 16.)  Dans  l’Evangile  selon  saint  Matthieu, 
l’oraison  dominicale  contient  sept  demandes;  l’évangéliste  saint  Luc, 
n’en  donne  que  cinq , et  cependant  il  n’est  pas  en  opposition  avec 
saint  Matthieu,  mais  dans  l’abrégé  qu’il  nous  donne  de  cette  prière, 

11  nous  fait  comprendre  comment  les  sept  demandes  doivent  être  en- 
tendues. En  effet , le  nom  de  Dieu  est  sanctifié  dans  l’Esprit  saint,  et 
le  royaume  de  Dieu  doit  venir  à la  résurrection.  Saint  Luc  veut  donc 
nous  apprendre  que  la  troisième  demande  n’est  pour  ainsi  dire  que  la 
répétition  des  deux  premières , et , son  intention  est  de  nous  la  faire 
mieux  comprendre  en  l'omettant.  Viennent  ensuite  les  trois  autres 
demandes,  et  d’abord  celle  du  pain  quotidien  : « Donnez-nous  aujour- 
d’hui notre  pain  de  chaque  jour.» — S.  Aug.  {Sertn.  28,  sur  les  paroi, 
du  Seig .)  Le  texte  grec  porte  èmoûmov , qui  est  au-dessus  de  toute 
substance  (1*).  Ce  qui  ne  peut  s’appliquer  au  pain  qui  entre  dans  le 
corps  et  le  nourrit , mais  au  pain  de  la  vie  éternelle  qui  fortifie  la 
substance  de  notre  âme.  La  version  latine  l’appelle  pain  de  chaque 
jour,  et  les  Grecs,  pain  qui  arrive  (chaque  jour)  (2*).  Or,  si  ce  pain  est 
le  pain  de  chaque  jour,  pourquoi  ne  le  prenez- vous  qu’une  fois 

(I*)  Cependant  le  sens  premier  et  littéral  du  mot  imioûinov,  est  : qui  est  propre  à 1»  substance, 
qui  est  ajouté  à la  substance  du  eorps,  et  qui  est  nécessaire  chaquejonr  à sa  conservation  (S.  Chrys., 
Théopbyl.,  Euthyrn.,  S.  Bas.,  S.  Cyr.) 

(2*)  Le  mot  êmovotov,  viendrait  dans  ce  sens  de  et  enlevât,  approcher , arriver,  être 

présent,  c’est-à-dire  le  pain  que  nous  demandons  pour  le  jour  qui  arrive. 


Per  hoc  aatem  veru»  medicus  auimæ 
solvil  inorbi  naturam  ; ut  quos  occupa- 
vit  infirinitas,  per  hoc  quod  a voluutatc 
diviaa  recesserant,  a morbo  denuo  libe- 
ret  copulatio  ad  volontatem  divinaiit  : 
est  enim  sanitaa  animas,  executio  débita 
volunlatis  divin® . 

Aug.  (in  Enchirid.,  cap.  U6.)  Apud 
Evangelistam  igitur  Mattliæum,  septein 
pelilioues  continere  videtur  dominica 
oratio  : Evangelista  vero  Lucas  in  ora- 
tione  dominica  pctitLoncs  non  septem, 
sed  quinque  complexus  est  ; nec  ab  illo 
utique  discrepavit;  sed  quoinodo  ilia 
septem  sint  intelUgenda,  ipse  sub  bre- 
vitate  commonuit  : tioinen  quippe  Dei 
sanctificatur  in  Spiritu;  Dei  uutem  re-. 


gnum  in  resuxrectione  futurum  est.  Os- 
tendens  ergo  Lucas  tertiam  petitionem 
duaruin  superiorum  esse  quodam  modo 
repetitionem , magis  eam  prætermit- 
tendo  voluit  intelligi  : deinde  très  alias 
adjunxit  : et  primo  de  pane  quolidiuuo, 
dicens  : « Panem  nostrmn  quotidianum 
da  nobis  liodie.  » Aug.  (de  Verb.  Dont., 
serni.  28.)  In  Grœco  dicitur,  liuovotov, 
hoc  est,  supersubstantialem  : non  isto 
est  panis  qui  vadit  in  corpus , sed  ille 
panis  vitæ  cetera®,  qui  auima  nostraj 
substantiam  fulcit.  Latinus  autem  hune 
I quotidianum  panem  dicit,  quern  Grreci 
dicunt  advenientem.  Si  quotidianus  ille 
est  panis,  cur  post  annuui  ilhira  sumis, 

I quemaciinodum  Græci  iu  Oriente  faccre 
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chaque  année,  comme  les  Grecs  dans  l'Orient  ont  contume  de  le  faire. 
Recevez  chaque  jour  ce  qui  doit  vous  être  utile  chaque  jour,  et  vivez 
de  manière  à mériter  de  le  recevoir  chaque  jour.  Cepain  est  le  symbple 
de  la  mort  du  Seigneur,  et  de  la  rémission  des  péchés.  Celui  qui  est 
blessé  cherche  un  remède  à ses  blessures;  or , nous  sommes  blessés, 
puisque  nous  sommes  esclaves  du  péché,  et  le  véritable  remède  à nos 
blessures  est  ce  sacrement  descendu  du  ciel , et  digne  de  toute  notre 
vénération.  Si  vous  le  recevez  tous  les  jours,  chaque  jour  devient 
pour  vous  aujourd’hui-,  et  chaque  jour  Jésus-Christ  ressuscite  pour 
vous  ; car  le  jour  où  Jésus-Christ  ressuscite,  doit  être  appelé  véritable- 
ment aujourd’hui.  — Tira  de  Bostr.  {sur  S.  Matth .)  Ou  bien  encore, 
le  pain  des  âmes,  c’est  la  vertu  de  Dieu  qui  devient  pour  nous  le  prin- 
cipe de  la  vie  future  et  éternelle , comme  le  pain  qui  provient  de  la 
terre,  sert  à la  conservation  de  la  vie  temporelle.  Ainsi  le  pain  quoti- 
dien, dans  l’intention  du  Sauveur,  figure  le  pain  divin  qui  approche 
et  qui  doit  venir.  Nous  prions  Dieu  de  nous  l’accorder  aujourd’hui , 
c’est-à-dire  comme  un  commencement  et  un  avant-goùtde  ce  pain; 
ce  qui  se  fait  lorsque  l’Esprit  saint  qui  habite  en  nous  y produit  ces 
vertus  qui  surpassent  toutes  les  vertus  humaines,  comme  la  chasteté, 
l'humilité,  etc. 

S.  Cyr.  {comme  précéd.)  Il  eu  est  qui  pensent  qu’il  n’est  pas  digne 
des  âmes  saintes  de  demander  à Dieu  les  biens  du  corps , et  qui , par 
conséquent,  appliquent  ces  paroles  à la  vie  spirituelle.  J’admets  que 
les  biens  spirituels  doivent  être  l’objet  principal  et  premier  de  la 
prière  des  saints,  mais  il  faut  cependant  convenir  qu’ils  peuvent 
demander  sans  se  rendre  coupables,  le  pain  ordinaire,  puisque  le 
Sauveur  lui-mème  leur  en  fait  un  devoir.  En  effet,  en  leur  enseignant 
à demander  à Dieu  du  pain,  c’est-à-dire  la  nourriture  de  chaque 


consueveruutî  Accipe  quotidie  quod 
quotidie  tibi  prosit;  sic  vive  ut  quotidie 
ruerearis  accipere.  Mors  Domini  signifi- 
eatur  et  remissio  peccatoruin  : qui  vol- 
nus  habet,  medicinam  quærit  : vulnus 
est,  quia  sub  peccalo  su  ni  us;  mediciua 
est  cœleste  et  venerabile  Sacranieutuin. 
Si  quotidie  accipis,  quotidie  tibi  est  ho- 
die;  Chris  Lus  tibi  quotidie  resurgit  : 
hodlc  enitn  est,  quaudo  Cliristus  resur- 
git. Tit.  Bosrtt.  (in  Matth.)  Vel  panis 
animarum  diviua  est  virtus,  afîerens  fu- 
tnram  vitam  pereuneni  ; sicut  pauis  ex 
terra  prodieos  vilain  lemporulem  con- 
servât. Cum  autem  quolidianum  dixis- 
set,  divinuin  qui  advenil  et  fulnrus  est 
siguiQcat;  quein  uobis  liodie  prsestari 


requiriuius,  poscentes  quoddam  ejus 
principium,  alque  gustum  ; quaudo  Spi- 
ritus  iu  nobis  inhabitans.  virtulem  ope- 
ratur,  quæ  superat  onmein  virtulem 
humanain;  puta  castilatem,  bumilila- 
tem,  etc. 

Cyril.  (mW  supra.)  Pulant  auleui  ior- 
san  aliqui  indecens  esse  sanctos  a Deo 
quærere  corporalia,  et  ob  banc  causant 
applicaut  quod  dicitur,  ad  spiritualem 
consideraUonera.  Ego  autem  concedam 
quod  oportet  sanctos  præcipue  satagere 
ad  obtiuenda  spiritualia  doua  : illud  ta- 
meu  decet  iuspicere.  quod  irrepreUensi- 
biiiter  petuut,  Domino  præcipioute,  |>a- 
nem  couimunem  ; ex  eo  enim  quod 
panem  jussit  quærere  (id  est , quetidia- 
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jour,  il  semble  leur  défendre  de  posséder  autre  chose,  et  leur  com- 
mander de  pratiquer  une  pauvreté  honorable  ; car  ce  ne  "sont  point  les 
riches  qui  demandent  du  pain,  mais  ceux  que  l’indigence  opprime. 
— S.  Bas.  (Régi,  abrég.  quest.  252.)  Le  Sauveur  semble  bous  dire  : 
Ne  vous  en  rapportez  pas  à vous-même , pour  le  pain  quotidien  qui 
vous  est  nécessaire  pour  soutenir  votre  vie  de  chaque  jour  ; mais 
recourez  à Dieu  pour  l’obtenir,  en  lui  exposant  les  besoins  de  votre 
nature;  — S.  Chrts.  (kom.  xix,  sur  S.  Matth.)  Nous  devons  donc 
demander  à Dieu,  non  pas  la  multiplicité  des  mets,  les  vins  délicats  et 
parfumés,  et  tout  ce  qui  plaît  au  goût , charge  l'estomac , et  trouble 
l’esprit;  mais  les  choses  nécessaires  à la  vie,  le  pain  destiné  à soutenir 
notre'  existence , c'est-à-dire  celui  qui  nous  suffît  aujourd’hui , sans 
nous  inquiéter  du  lendemain.  Ainsi  nous  ne  faisons  qu’une  seule 
demande  pour  les  choses  temporelles,  celle  de  ne  point  être  exposés  à 
la  privation  et  à la  souffrance  dans  le  présent. 

S.  Grég.  de  Nysse.  ( Serrn : 5 sur  l’Orais.  dominic .)  Le  Sauveur, 
après  nous  avoir  inspiré  la  confiance  qui  vient  de  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  nous  enseigne  à implorer  la  rémission  de  nos  fautes  : 
o Et  pardonnez-nous  nos  offenses.  » — ■ Tite  de  Bostr.  Aucun  homme 
n’est  sans  péché,  et  Notre-Seigneur,  ajoute  cette  demande  nécessaire,' 
pour  lever  les  obstacles  que  nos  péchés  apporteraient  à la  participation 
des  saints  mystères.  En  effet,  nous  sommes  obligés  d’offrir  une  sain- 
teté parfaite  à Jésus-Christ,  qui  choisit  notre  cœnr  pour  être  la  de- 
meure de  l’Esprit  saint,  et  nous  sommes  gravement  coupables,  si  nous 
ne  conservons  pas  la  pureté  de  ce  temple  intérieur.  Or,  si  ce  malheur 
nous  arrive,  la  bonté  de  Dieu  vient  au  secours  de  notre  fragilité,  en 


uum  alimentum),  videtur  quod  nihil 
concédât  eos  habere,  sed  magis  hones- 
tam  colere  paupertatem  : non  cnim  est 
habentium  panam  petere,  sed  oppresso- 
rutn  penuria.  Basil.  ( in  Rcgulis  brevio- 
ribus,  ad  interrogat.  232.)  Quasi  dieat  : 

« Panein  quotidianum  » (quiscilicetnos- 
trœ  substantiæ  compatit  ad  vitam  diur- 
nam),  non  tibi  ipsi  commandes  ; sed 
nd  Deum  causa  ejus  réfugias,  exponens 
ei  necessitalem  naluræ.  Chris.  (hom, 
19,  in  Matth.)  Postulanda  ergo  sunt 
divinitus  necessaria  vitæ,  non  ciborura 
diversitate»,  et  vina  odorifera,  et  cætcra 
quœ  délectant  quttur,  onerant  autem 
ventrem,  et  Dientem  perturbant;  sed 
panis  qui  potest  substantiam  corporis 
sustentare,  ille  scilicet  qui  nobis  bodie  i 
tantummodo  sufficit,  ut  de  crastino  non  ! 


cogilemus  : nnam  autem  solara  petitio- 
nem  sensibilem  quærimus,  ut  præsenti- 
bns  non  affligamur. 

Greg.  Nïsse.  {in  Orat.  JDotn.,  serin. 
S.)  Postquam  autem  per  bonn  opéra  fl- 
duciam  sumere  docuit,  consequenter 
remissionem  reatuum  docet  iinplorarc  ; 
sequitur  enim  : « Et  dimitte  robis  pec- 
cata  nostra.  » Tir.  Bostr.  (in  Matth.) 
Hoc  etiam  additum  est  necessario,  pro 
eo  quod  uullus  sine  peccato  ieperitur; 
ne  irapediamur  a sacra  participattone 
propter  hurnana  peccata  : cum  enim  te- 
neamur  exhibere  Christo  omoimodam 
sanctitalem,  qui  Spiritum  eanctum  habi- 
tare  facit  in  nobis , redarguendi  snraiis 
si  non  serrerons  ei  templum  mundum. 
Huic  autem  defectui  subvenitut  por  Dei 
bomtalein  indulgenlem  liumaiiœ  fragl- 
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nous  remettant  la  peine  que  nos  péchés  ont  méritée.  Le  Dieu  juste 
agit  alors  en  toute  justice  avec  nous,  quand  nous  remettons  nous- 
mêmes  ce  qui  nous  est  dû,  c’est-à-dire,  à ceux  qui  nous  ont  fait  tort, 
et  se  sont  rendus  nos  débiteurs.  C’est  pour  cela  qu’il  ajoute  : « Comme 
nous  remettons  nous-mêmes  à ceux  qui  nous  doivent.  » — S.  Cyr. 
{comme  précéd.)  Le  Sauveur  veut,  pour  ainsi  parler,  que  Dieu  soit 
l’imitateur  de  la  patience,  dont  les  hommes  lui  donnent  l’exemple,  et 
qu’ils  demandent  à Dieu  d’exercer  à leur  égard,  dans  la  même  mesure, 
la  bonté  dont  ils  font  preuve  à l’égard  de  leurs  semblables,  parce  que 
Dieu  sait  rendre  à chacun  ce  qui  lui  est  dû,  et  être  plein  de  miséri- 
corde pour  tous  les  hommes.  — S.  Chrys.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  (1)  Une 
fois  pénétrés  de  ces  pensées , nous  devons  rendre  grâces  à nos  débi- 
teurs, car  si  nous  savons  bien  l’apprécier,  ils  sont  la  cause  de  l’indul- 
gence excessive  de  Dieu  à notre  égard;  en  effet,  nous  donnons  peu 
pour  recevoir  beaucoup,  car  nous  avons  contracté  envers  Dieu  des 
dettes  nombreuses  et  considérables,  et  s’il  en  voulait  exiger  la  moindre 
partie,  nous  serions  perdus. 

S.  Au»,  {serm.  28  sur  les  par.  du  Seigneur.)  Or,  quelle  est  cette 
dette,  si  ce  n’est  le  péché?  Si  donc  vous  n’aviez  rien  reçu,  vous  n'au- 
riez pas  contracté  de  dettes,  et  c’est  ce  qui  vous  rend  coupable.  En 
effet,  vous  avez  reçu  un  trésor  qui  vous  a rendu  riche  en  naissant, 
lorsque  vous  avez  été  créé  à l’image  et  à la  ressemblance  de  Dieu 
mais  vous  avez  perdu  ce  trésor  qui  vous  a été  confié.  Ainsi,  quand 
vous  avez  cherché  à soutenir  votre  orgueil,  vous  avez  perdu  le  trésor 
de  l’humilité;  vous  avez  contracté  à l’égard  du  démon  une  dette  qui 
n’était  pas  nécessaire,  et  l’ennemi  avait  entre  les  mains  votre  engage- 

(i)  Cette  citation  est  composée  de  différent?  passages  empruntée  pour  le  sens  aux  homélies  tî  et 
8î  sur  saint  Matthieu;  à l'homélie  31  de  Y Ouvrage  incomplet;  h l’homélie  î7  sur  la  Genèse;  A 
l’homélie  t sur  l’Epltre  à Phüémon. 


litati  peceatoruin  punitionem.  Hoc  au- 
tem  ipsum  juste  fit  a justo  Deo,  quando 
nos  quasi  debitoribus  relaxamus  ; his' 
scilicet  qui  nobis  nocuerunt,  et  débita 
exhibuerunt.  Unde  subdilur  : « Siqui- 
dem  et  nos  dimittimus  debentibus  no- 
bis. » Cyril,  (ubi  supra.)  Vult  enim  (ut 
ita  Loquar)  patientiæ  quant  domines  co- 
luut,  imita  tu  rem  fieri  Deitm;  nt  qualern 
ipsi  exhibuerunt  conservis  bonitatem, 
talem  pari  lance  recipere  pétant  a Deo; 
qui  juste  récompensât,  et  novit  omnium 
misereri.  Chrys.  (ut  sup.  <»  Cat.  Græ- 
corum  Patrum.)  Hæc  igitur  animadver- 
tentes,  gratias  agere  debemus  debitori- 
bus nostris  : snnt  enim  nobis  (si  sapi- 
ens) causa  indulgentiœ  ntaxitnæ;  et 


| pauca  exhibentes,  plurima  reperiemua  : 
nam  et  nos  muila  debemus  et  magna 
débita  Domino , quorum  si  min  imam 
partent  a nobis  vellet  exigere , jam  pe- 
rissemus. 

Aug.  (de  Ver.  Donu,  serm.  28.)  Debi- 
tum  autem  quid  est,  nisi  peccatum? 
Ergo  si  non  accepisses,  alieni  fœnoris 
pecuniatn  non  deberes  : et  ideo  pecca- 
tum tibi  imputatur  : habuisti  enim  pe- 
cnniam,  com  qua  dives  nascereris , ad 
imaginent  et  similitudinem  factus  Dei; 
sed  perdidisli  quod  babebas  : sicut  dura 
arroganliam  desideras  vendicare  perdi- 
disti  bumiUtalis  pecuniam;  accepisti  a 
diabolo  debitum , quod  nou  erat  neces- 
sariurn;  cautionem  tuam  tenebat  iuimi- 
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ment,  mais  Notre-Seigneur  l’a  attaché  à la  croix  et  l'a  effacé  de  son 
sang.  Or,  de  même  qu’il  a effacé  votre  péché  et  qu’il  vous  a remis 
toutes  vos  dettes , il  est  encore  assez  puissant  pour  nous  défendre 
contre  les  embûches  du  démon,  qui  est  en  nous  l’auteur  du  péché; 
c’est  pour  cela  qu’il  nous  fait  ajouter  dans  cette  prière  : « Et  ne  nous 
induisez  pas  en  tentation,  » c’est-à-dire,  dans  une  tentation  supérieure 
à nos  forces,  car  nous  sommes  comme  l’athlète  qui  désire  une  lutte 
proportionnée  à ses  forces.  — Tite  de  Bostr.  (sur  S.  Matth.)  Il  est 
impossible  que  nous  soyons  complètement  à l’abri  des  tentations  du 
démon,  mais  nous  demandons  à Dieu  qu’il  ne  nous  abandonne  pas 
au  milieu  des  tentations.  L’Ecriture  attribue  ordinairement  à l’action 
de  Dieu,  ce  qui  n’est  l’effet  que  d’une  simple  permission  (i),  et  c’est 
dans  ce  sens  que  Dieu  nous  induirait  en  tentation,  s’il  ne  s’opposait 
au  progrès  d’une  tentation  au-dessus  de  nos  forces.  — S.  Maxime. 
(Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ou  bien,  le  Sauveur  nous  ordonne  de  demander 
à Dieu  de  ne  point  nous  induire  en  tentation,  c’est-à-dire,  de  ne  point 
permettre  que  nous  soyons  victimes  des  tentations  volontaires  de  vo- 
lupté. Quant  aux  tentations  involontaires  qui  sont  la  suite  des  com- 
bats que  nous  soutenons  pour  la  vérité,  et  qui  nous  entraînent  dans  de 
rudes  épreuves,  3aint  Jacques  nous  enseigne  à ne  point  nous  y laisser 
abattre  : « Mes  frères,  nous  dit-il,  regardez  comme  la  source  de  toute 
joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  » {, Jacg .,  i,  2.)  — S.  Bas. 
(Régi,  abrég .,  quest.  221.)  Cependant  il  ne  convient  pas  que  nous 
demandions  à Dieu  des  afflictions  corporelles.  Jésus -Christ  nous  com- 
mande en  général  de  prier  Dieu,  d’écarter  de  nous  la  tentation,  mais 
dès  qu’elle  se  présente,  nous  devons  demander  à Dieu  la  force  néces- 

(I)  Entre  autres  faits,  nous  pouvons  citer  celui  où  Dieu  assure  qu'il  trompera  lui-même  les  faux 
prophètes,  c'est-à-dire  qu'il  permettra  qu’ils  soient  trompé9.  { Etech . xiv,  9.) 


eus,  sed  cam  Dominus  cruciflxit,  et  suo 
cruore  delevit.  Potens  est  autem  Domi- 
nus,  qui  abstulit  peccatum  et  débita  nos- 
tra  donavit,  castodire  nos  adversus  dia- 
boli  insidias , qui  culpain  generare  con- 
suevit  : unde  sequitur  : « Et  ne  nos 
jnducas  in  teutationem  ; » quam  scilicet 
ferre  non  possumus  : sed  quasi  athleta 
talem  vult  teutationem,  quant  ferre  pos- 
ait humana  condiLio.  Tit.  Bost».  (in 
Matth.)  a diabolo  enim  non  tenlari  est 
impossibile,  sed  ne  a Deo  derelinquamur 
ad  tentationcs  hoc  deprecamur.  Quod 
autem  ex  permissione  divin»  oontingit, 
illud  Deus  qoandoque  facere  dicitur  in 
Scriptura  : et  secundum  hoc,  niai  prohi- 
bent tentationis  invalescentiam,  quæ  su- 


pra nos  est,  tune  nos  in  lentationem 
induo.it.  Maxim,  (in  Cat.  Gracomm  Pa- 
trum.)  Vel  mandat  Dominas  ut  peta- 
mus  : « Ne  nos  indneas  in  tentationem,  » 
id  est,  non  permittas  voluptuosarnm  et 
spontanearum  tentationum  nos  expe- 
rienliam  pati.  Jacobus  autem  doeet  pro 
veritate  certaines  non  remitli  in  tenta- 
lionibus  involuntariis  et  causutivis  labo- 
rum,  diccns  (cap.  1)  : « Omne  gaudium 
existimate,  fratres  mei,  cum  in  tentatio- 
nes  varias  incideritis.  » Basil,  (in  Regu- 
lis  brci'ioribus,  ad  interrogat  221.)  Non 
tamen  decet  nos  orando  petere  afDictio  • 
nés  corporales.  Universaliter  ebirn  Chris- 
tus  præcepit  orare  non  subire  tenlatio- 
nera  : sed  postqnam  aiiquis  subit,  expe* 
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saire  pour  y résister,  afin  que  nous  puissions  voir  en  nous  l’accom- 
plissement de  cette  parole  : « Celui  qui  persévérera  jusqu’à  la  fin  sera 
sauvé,  a ( Matth .,  x.) 

S.  Aug.  (Enchyrid.,  chap.  4 16.)  Saint  Luc  n’a  point  rapporté  la 
dernière  demande  que  saint  Matthieu  ajoute  à la  précédente,  pour 
nous  faire  comprendre  qu’elle  fait  partie  de  la  prière  que  nous  faisons 
à Dieu  d’être  délivrés  des  tentations.  Aussi  saint  Matthieu  s’exprime 
de  la  sorte  : « Mais  déiivrez-nous,  » pour  montrer  que  c’est  une  seule 
et  même  demande;  il  ne  dit  pas  : a Et  délivrez-nous  ; » il  dit,  ne  nous 
exposez  pas  à ceci,  mais  aceordez-nous  cela,  de  sorte  que  chacun  sache 
qu’il  est  délivré  du  mal,  par  là  même  qu’il  n’est  pas  exposé  à la  ten- 
tation. — S.  Aug.  ( serm . 28  sur  les  par.  du  Seign.)  Nous  demandons 
tous  d’être  délivrés  du  mal,  e’est-à-dire,  de  notre  ennemi  et  du  péché, 
mais  celui  qui  met  en  Dieu  sa  confiance,  ne  craint  pas  le  démon,  car 
si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  ? • 

5-9.  — Il  leur  dit  encore  : Si  l’un  de  vous  a un  ami,  el  qu'il  aille  le  trouver 
pendant  la  nuit  et  lui  dise  : Mon  ami,  prête-moi  trois  pains,  parce  qu’un  de 
mes  amis  est  arrivé  chez  moi  de  voyage,  et  que  je  n’ai  rien  à lui  offrir;  et  si 
celui-là,  répondant  de  dedans  sa  maison,  disait  : Ne  m’importunez  point,  la 
porte  est  fermée,  et  mes  enfants  sont  au  lit  comme  moi,  je  ne  saurais  me 
lever  et  vous  rien  donner;  si  néanmoins  le  premier  continue  de  frapper,  quand 
le  second  ne  se  lèverait  point  pour  lui  donner  quelque  choseparce  qu'il  est  son 
ami,  il  se  lèvera,  je  vous  le  dis,  à cause  de  son  importunité  ; et  lui  donnera 
tout  ce  dont  il  a besoin. 

S.  Cyr.  ( Chaîne  des  Pères  grecs.)  Notre-Seigneur , sur  la  de-’ 
mande  des  Apôtres,  leur  avait  enseigné  comment  il  faut  prier  ; mais 


dit  a Domino  petere  virtutem  perferendi, 
ut  consummetur  in  nobis  illud  [Matth., 
40)  : « Qui  sustinet  usque  ad  finem, 
ealvus  erit.  » 

Aug.  (m  Enchirid.,  cap.  116.)  At  vero 
quod  Mattbæus  in  ultimo  posuit  : « Sed 
libéra  nos  a malo,  » iste  non  posait,  ut 
intelligaïuus  ad  illud  snperins  quod  de 
tentatione  dictum  est,  pertinere  : ideo 
quippe  ait  : « Sed  libéra  ; » non  oit  : 

« Et  libéra,  » tnnquam  unam  petitionem 
demonstrans  : « noix  hoc,  sed  hoc;  » 
sed  sciât  unusquisqiie  in  eo  se  liberari  ! 
a malo , quod  non  infertur  in  lentatio- , 
uem.  Aug.  [de  Verb.  Dont.,  serm.  28.) 
Unusquisqne  cnim  petit  ut  a malo  (hoc 
est,  ab  inimico  et  peccato)  liberetur; 
sed  qui  Deo  se  committit,  diabolum  non 


timet.  Si  euim  Deus  pro  nobis,  quis 
contra  nos?  [ad  Rom.,  8.) 

Et  ait  ad  Mot  : Quis  vcstrum  habebit  amicum , 
et  ibit  ad  ilium  media  nocte,  et  dicel  illi: 
Arnica,  commoda  mihi  très  panes,  quomam 
arnicas  meus  vemt  de  via  ad  me,  et  non  habeo 
quod  ponam  ante  ilium;  et  ilhe  de  intus  res- 
pondens  dicat  : Noli  mihi  mo/estas  esse;  jam 
ostium  clausum  est,  et  pueri  w ei  meeum  sunt 
ia  cubili  ; non  possum  surgere  et  dare  tib i.  Et 
si  ille  perseveraverit  puisons , iico  vobis,  et  si 
non  dabit  illi  surgens  eo  quod  amicus  ejus  sit, 
propter  improbit aient  tamen  cjus  surgit,  et  da. 
bit  quotquot  b abat  necessarios. 

Cïnm.  [in  Cal.  Grcecorum  Palrvm.) 
Docuerat  supra  Salvator  ad  petitionem 
Apostolorum  qualiter  oportet  orare;  po- 
terat  autem  contingere,  eoa  qui  boc  sa- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


16  EXPLICATION  DE  l/ÉVANGILE 

ceux  qui  avaient  reçu  ces  salutaires  enseignements,  tout  en  priant 
selon  la  forme  qu’il  avait  prescrite,  pouvaient  le  faire  avec  négli- 
gence et  avec  tiédeur;  ou  bien  en  voyant  leur  première  ou  leur 
seconde  demande  sans  effet,  abandonner  complètement  l’exercice  de 
la  prière.  C’est  pour  les  préserver  de  ce  malheur  qu’il  leur  montre,  au 
moyen  d’une  parabole,  que  le  découragement  dans  la  prière  est  dan- 
gereux, et  qu'il  est  on  ne  peut  plus  utile  d'y  persévérer  avec  patience 
« Il  leur  dit  encore  : Si  l’un  de  vous  a un  ami,  » etc.  — Théophyl.  Cet 
ami,  c’est  Dieu,  qui  aime  tous  les  hommes,  et  qui  veut  sincèrement 
que  tous  soient  sauvés  (1),  — S.  Ambr.  Qui  d'ailleurs  est  plus  notre 
.ami  que  celui  qui  a livré  son  corps  pour  notre  salut?  Le  Seigneur 
nous  donne  encore  ici  un  autre  précepte,  c’est  que  notre  prière  doit 
être  continuelle,  et  que  nous  devons  prier  le  jour  comme  la  nuit  : a Si 
l’un  de  vous  a uu  ami , et  qn'il  aille  le  trouver  au  milieu  de  la  nuit,  b 
C’est  ce  que  faisait  David,  quand  il  disait  : « Je  me  levais  an  milieu 
de  la  nuit  pour  chanter  vos  louanges,  » (Ps.  cxvm)  car  il  ne  craignait 
pas  de  réveiller  de  son  sommeil  celui  qu’il  savait  avoir  toujours  les 
yeux  ouverts  sur  son  peuple.  Or,  si  ce  saint  roi,  tout  occupé  de  l’ad- 
ministration de  son  royaume,  redisait  sept  fois  le  jour  les  louanges 
du  Seigneur  (Ps.  cxvm),  que  ne  devons-nous  pas  faire  nous- mêmes? 
Notre  prière  ne  doit-elle  pas  être  d’autant  plus  fréquente , que  la 
fragilité  de  notre  chair  et  de  notre  esprit  nous  entraîne  dans  un 
plus  grand  nombre  de  fautes?  Et  si  vous  avez  uu  véritable  amour 
pour  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous  pouvez  obtenir,  non-seulement 
pour  vous-mêmes,  mais  pour  les  autres.  Voyez,  en  effet,  la  suite  : 
a Et  que  cet  ami  lui  dise  : Mon  ami,  prêtez-moi  trois  pains,  » etc. 

(1)  1 Timoth.,  u,  4;  II  Pierre,  m,  9. 


lntare  documenta  m receperant,  effuu- 
dere  quidem  preces  juxta  traditam  for- 
main,  sed  negligenter  et  remisse  hoc 
faeere;  deinde  cum  non  exaudirentur 
per  primant  vel  secundam  orationem, 
desistere  ab  orationibns.  Itaque  ne  hoc 
pateremur,  per  modum  parabolœ  ma- 
nifestât, quod  pusillanimités  in  oratio- 
nibns  damnosa  est;  utilissimum  vero  est 
in  ets  patientiam  habere  : unde  dicitar  : 
« Et  ait  ad  illos  : Quis  vestrum  liabebit  [ 
araioum.  » Theophyl.  Amicus  isle  Deus  i 
èst,  qui  omnes  aniat,  et  omnçs  salvos 
vult  fieri.  ÀMim.  Quis  etiam  est  nobis 
amicior,  quam  qui  pro  nobis  corpus 
suum  tradidit?  Dalur  autem  nobis  hic 
alius  præcepli  modus,  ut  omnibus  mo- 
mcnlis  (non  soium  diebus,  sed  etiam 


noctibu8)  oratio  deferatur.  Êequilur 
enim  : « Et  ibit  ad  ilium  media  nocte  : » 
sicut  petiit  David,  quando  dicebat  ( Psal . 
U 8)  : « Media  nocte  surgebam  ad  con- 
âtendum  tibi  : » neque  enim  timuit  ex- 
citare  dormientem,  qaem  scit  semper 
esse  vigilaatem  : nam  si  ille  tam  sanc- 
tus,  et  qui  regni  erat  necessitatibus  oc- 
cupâtes., septies  in  die  laudem  Domino 
dicebat  ( eodem  Psal.  118),  quid  nos 
faeere  debemus?  qui  eo  amplius  rogare 
debemus  quo  frequentius  carnis  ac  men- 
tis fragilitate  delinquimus.  Quod  si  dili- 
gas  Dominum  Deuin  iuum,  non  soluui 
tibi,  sed  et  aliis  poteris  emereri.  Sequi- 
tar  enim  : « Et  dicet  illi  : Amice , com- 
moda  mihi  très  panes,  » etc.  Acgust. 
(de  Ver  b.  Dont.)  serai.  29.)  Qui  autem 
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— S.  Aüg.  (serm.  29  sur  les  par.  du  Seign.)  Quels  sont  ces  trois  pains, 
sinon  l’aliment  céleste  que  nous  offrent  les  divins  mystères?  Or,  il 
peut  se  faire  qu’on  ne  puisse  satisfaire  à la  demande  d’un  ami,  et  on 
reconnaît  alors  qu’on  n’a  pas  ce  qu’on  devrait  lui  donner.  Ainsi,  un 
ami  vous  arrive  de  voyage,  c’est-à-dire,  de  la  vie  du  monde,  où  tous 
les  hommes  passent  comme  des  voyageurs,  où  ils  n’ont  ni  véritable 
propriété  ni  demeure  permanente,  mais  où  tout  homme  s’entend  dire  : 
Passez,  faites  place  à celui  qui  doit  vous  succéder.  Ou  encore,  cet  ami 
vous  arrive  fatigué  d’un  mauvais  voyage,  c’est-à-dire,  d'une  vie  cou- 
pable, il  n’a  pas  trouvé  la  vérité  qu’il  eût  été  si  heureux  d’entendre 
et  de  recevoir;  il  vient  donc  à vous,  qui  êtes  chrétien,  et  il  vous  dit  : 
Veuillez  m’instruire.  Or,  peut-être  vous  demande-t-il  ce  que  vous 
ignorez  dans  la  simplicité  de  votre  foi,  vous  ne  pouvez  donc  apaiser 
la  faim  qui  le  tourineute,  et  vous  êtes  obligé  de  recourir  aux  livres  du 
Seigneur, , car,  peut-être,  ce  qu’il  vous  demande  se  trouve  dans  les 
saints  Livres,  mais  enveloppé  d’obscurité.  Vous  ne  pouvez  interroger 
Paul,  ni  Pierre,  ni  aucun  prophète,  car  toute  cette  famille  repose  avec 
son  maître.  Cependant  l’ignorance  du  monde  est  profonde,  c’est  le 
milieu  de  la  nuit;  votre  ami,  pressé  par  la  faim,  insiste  auprès  de 
vous,  la  foi  dans  sa  simplicité  ne  lui  suffit  pas,  faudra-t-il  l’abandon- 
ner? Allez  donc  trouver  le  Seigneur  lui-mèiue,  avec  lequel  toute  sa 
famille  se  repose,  et  frappez  à la  porte  par  vos  prières  : « De  l’inté- 
rieur de  la  maisou  il  vous  répondra  : Ne  m’importunez  pas.  » Mais 
s’il  tarde  à vous  donner,  c’est  pour  vous  faire  désirer  plus  vivement 
ce  qu’il  diffère  de  vous  accorder,  et  vous  rendre  ses  dons  plus  pré- 
cieux. — S.  Bas.  ( Çonstit . monast chap.  i.)  Il  diffère  encore  pour 
redoubler  votre  assiduité  et  vos  instances  près  de  lui,  pour  vous  faire 


sunt  isti  très  panes,  nisi  mysterii  creles- 
tis  alimentum  ? Fieri  enini  polest,  ut  ali- 
quis  passus  fuerit  amicum  aliquid  inter- 
rogantem  quod  respondere  non  possit, 
et  tuuc  se  invenit  non  habere,  quando 
coaclus  est  dare.  Venitergo  tibi  nmicus 
de  via,  id  est,  de  vita  seculi,  in  qua  0111- 
nes  velut  peregrini  transeunt,  nec  ullus 
quasi  possessor  inanet,  sed  omui  hoiniui 
dicitur  (Eccl.,  29)  : « Transi,  da  vcnluro 
locum  : » aut  forte  de  via  mala  (hoc  est, 
de  vita  mala)  faligalus  nescio  quis  aini- 
cus  Inus,  non  iuveniens  ventaient,  qua 
audita  et  perccpla  bealus  Hat,  venit  ad 
te  tanquatn  ad  Ctaristianuin , et  dicil  : 
« Redde  inihi  ralioueui.  » El  iuterrogat 
quod  forte  lu  per  simplieitatem  lidei 
nesciebas;  et  non  est  unde  reficias  esu- 
rientem,  et  compelleris  qnærere  in  do- 
TJOM.  VI. 


I miuicis  libris  : fortassis  enim  quod  ille 
interrogavit,  in  libro  positum  est;  sed 
obscuruin  est.  Ipsum  Paulum,  aut  Pe- 
jtrum,  aut  aliquem  propbetam  interro- 
gare  non  sineris  ; jaw  enini  requiescit 
I fatnilia  isla  cum  domino  isto  suo,  et  se- 
culi hujus  ignorantia  valida  est;  hoc  est, 
nos  media;  et  urget  amicus  esuriens, 
cui  simplex  fldes  non  sufRcit  : nnnquid 
deserendus  esfi  Ergo  ad  ipsum  Domi- 
îium,  cum  quo  fainilia  requiescit,  puisa 
orando.  De  quo  subditur  : « Et  ille  de 
intus  respondeus,  dical  ; Noli  mibi  rno- 
lestus  esse.  » Qui  differt  dare,  vnit  ut 
amplins  desideres  dilatum , ne  vilescat 
cito  datuin.  Basil,  (in  Constit.  monast., 
cap.  i,  versus  /ïnem.)  Forsitan  etiaui  ob 
hoc  dififert,  quasi  ingemiuans  tui  assi- 
diiitatem,  et  freqnentiam  erga  se,  et  ut 
2 
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connaître  ce  que  c’est  que  le  don  de  Dieu,  et  comment  il  faut  le  con- 
server avec  crainte,  car  on  garde  avec  beaucoup  plus  de  soin  ce  qui  a 
coûté  beaucoup  à acquérir,  de  peur  qu’en  le  perdant,  on  ne  perde  en 
même  temps  tout  le  fruit  de  son  travail. 

La  Glose.  Loin  donc  de  nous  ôter  l’espérance  et  le  pouvoir  d’être 
exaucés,  Notre -Seigneur  nous  excite  à prier  avec  plus  d’ardeur,  en 
nous  montrant  la  difficulté  d’obtenir  : « Déjà  la  porte  est  fermée.  » 
— S.  Ambu.  C’est  cette  porte  que  saint  Paul  demandait  de  voir  s’ou- 
, vrir  pour  lui,  non-seulement  par  ses  prières,  mais  à l’aide  des  prières 
des  fidèles,  « afin,  disait-il,  que  Dieu  nous  ouvre  une  porte  à la  prédi- 
cation de  sa  parole,  afin  d’annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ.  » 
(Coloss. , iv.)  Peut-être  est-ce  cette  porte  que  saint  Jean  vit  ouverte 
dans  le  ciel,  lorsqu’il  lui  fut  dit  : « Monte  ici,  et  je  te  ferai  voir  les 
choses  qui  doivent  arriver  désormais.,»  — S.  Aug.-  (Quest.  évanff. , 
liv.  n.)  Nous  voyons  donc  figurer  ici  ce  temps  où  les  hommes  devaient 
éprouver  la  faim  de  la  parole  de  Dieu  (1),  lorsque  l’intelligence  est 
fermée  et  que  ceux  qui  ont  distribué  le  pain  de  la  sagesse  évangé- 
lique, en  prêchant  par  tout  l’univers,  sont  entrés  dans  leur  repos  mys- 
térieux avec  le  Seigneur,  c’est  ce  que  signifient  les  paroles  suivantes  : 
« Et  mes  enfants  sont  au  lit  comme  moi.  » — ■ S.  Gbég.  de  Ntsse. 
11  appelle  ses  enfants  ceux  qui  ont  conquis  l’impassibilité  avec  les 
armes  de  la  justice,  et  il  nous  enseigne  que  le  bien  que  nous  ne  pou- 
vons acquérir  qu’au  prix  de  grands  efforts , avait  été  déposé  dès 
le  commencement  dans  notre  nature.  En  effet,  lorsqu’un  homme 
a renoncé  à la  ' vie  de  la  chair , et  qu’à  l’aide  de  la  raison  il 
triomphe  de  ses  passions  par  la  pratique  d’une  vie  vertueuse  et 

(1)  « Voilà  qao  les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur  Dieu,  où  je  vais  envoyer  la  faim  sur  la  terre, 
non  la  faim  du  pain,  ni  la  soif  de  l'eau,  mais  la  faim  de  la  parole  du  Seigneur.  » (A/nos,  vin,  il.) 


cognoscas  quid  donura  Dei  sit , et  in  ti- 
moré don. ila  custodias  : quicquid  enim 
aJiquis  inulto  labore  acquirit,  nititur 
custodire,  ne  cum  iltud  perdiderit,  suum 
laborem  ami  tint. 

Glos.  Non  ergo  auferl  impetrandi  li- 
centiam,  sed  vehementius  accendit  dcai  i 
deriuiu  orandi,  ostensa  diffi  cubain  con- 
sequendi  : scquitur  cniin  : « Jam  ostium 
clausuui  est.  » Ambu.  Hoc  est  ostium, 
quod  aperiri  sibi  ctiarn  Paulus  exposcit 
( Colos 4),  non  solum  suis,  sed  etiam 
populi  oralionibus  obsecrans  se  juvari, 
ut  aperiatur  sibi  ostium  sermonis  ad  lo- 
quendum  înysterium  Christi.  Et  forlasse 
illud  est  ostium,  quod  apertnm  vldit 
Jonunes,  oui  diclum  est  ( Apocnl 4)  : 


« Ascende  bue,  et  ostendaxn  tibi  quæ 
oportet  fieri.  » Aug.  (de  Qumt.Evang., 
lib.  n,  cap.)  Significatnr  ergo  tempus 
fanais  vevbi,  cura  iutelligentia  dauditur, 
et  illi  qui  evangelieain  sapieutiaui  lan- 
quam  panera  erogantes,  per  orbein  ter- 
ra prædicaveruot,  jam  sunt  in  secrela 
quiete  cum  Domino  : et  hoc  est  quod 
subditur  : « Et  pueri  meeum  sunt  in 
cubili.  » Grec.  Nyss.  Opportune  eos  qui 
per  arma  jusliliæ  impassibilitatein  ven- 
dicavcrunt  sibi,  puevos  appcllat,  docens 
quod  bonum  quod  per  studia  in  nobis 
acquirilur,  ab  iuitio  faerat  in  uatura  re- 
posilum  : nain  quando  aliquis  abrenun  - 
tians  carni , per  ralionem  exercilio  vitai 
virtuosæ  passionem  confutavit,  tune 
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sainte,  il  devient  alors  insensible  comme  un  enfant,  vis-à-vis  de  ses 
passions.  Par  le  lit,  il  faut  entendre  le  repos  du  Sauveur.  — La  Glose. 
Pour  les  causes  qu'il  vient  d’énoncer,  il  ajoute  : a Je  ne  puis  me  lever 
et  vous  rien  donner,  » ce  qui  se  rapporte  à la  difficulté  d’obtenir.  — 
S.  Àu&.  (Quest.  évang .,  n,  21 .)  Ou  bien  encore,  cet  ami  qui  vient  au 
milieu  de  la  nuit  prier  son  ami  de  lui  prêter  trois  pains,  est  la  figure 
de  celui  qui,  du  milieu  de  la  tribulation,  prie  Dieu  de  lui  accorder 
l’intelligence  de  la  Trinité,  pour  le  consoler  des  travaux  et  des  peines 
de  la  vie  présente,  car  l’angoisse  de  la  tribulation  c’est  le  milieu  de 
la  nuit,  qui  lui  fait  demander  avec  instance  les  trois  pains  dont  il  a 
besoin.  Ces  trois  pains  sont  aussi  la  figure  de  l’unité  de  substance 
dans  la  Trinité.  Cet  ami  qui  arrive  de  voyage  représente  l’appétit  sen- 
suel de  l’homme,  qui  doit  être  assujetti  à la  raison,  mais  qui  était  de- 
venu l’esclave  des  habitudes  du  monde,  qu’il  appelle  la  voie,  parce 
que  dans  le  monde  tout  est  fugitif.  Or,  lorsque  l’homme  se  convertit 
à Dieu,  l’appétit  sensuel  est  arraché  à ses  anciennes  habitudes.  Mais 
si  en  même  temps  la  doctrine  spirituelle  qui  proclame  la  Trinité  du 
Dieu  créateur,  ne  répand  pas  dans  l’àme  la  consolation  et  la  joie, 
l’homme  est  en  proie  à de  grandes  angoisses,  et  il  est  comme  accablé 
par  les  chagrins  de  cette  vie.  En  effet,  d’un  côté  on  lui  interdit  la  joie 
qui  vient  des  objets  extérieurs,  et  il  ne  jouit  pas  dans  son  àme  de  la 
consolation  que  produit  la  doctrine  spirituelle.  Cependant,  qu’il  ne 
cesse  de  prier,  et  Dieu  se  rendant  à ses  désirs  lui  donnera  l’intelligence, 
quand  même  il  n’aurait  aucun  maître  pour  lui  enseigner  la  sagesse  : 
« Si  cependant  l’autre  continue  de  frapper,  je  vous  le  dis,  quand 
celui-ci  ne  se  lèverait  pas  pour  lui  en  donner,  parce  qu’il  est  son  ami  ; 
cependant,  à cause  de  son  importunité,  il  se  lèvera,  » etc.  C'est  une 


quasi  puer  insensibiliter  se  h&bet  erga  eus  autem  veuieus  de  via,  intelligitur 
passiones  : cubiie  autem  requiem  inlel-  hominis  appetitus,  qui  debet  ralioni  ser- 
ligimus  Salvatoris.  Glos.  Et  propter  vire;  serviebat  autem  eonsueludini  lem- 
præuiissa  subdit  : « Non  possum  sur-  porali,  quam  riant  vocat  propter  omnia 
gere,  et  dare  tibi,  » quod  est  ad  diffi-  transe  initia  : conversione  autem  heuii- 
cuitatem  impetrandi  referendum.  Aug.  nis  ad  Deum,  eliam  ille  appetitus  a con- 
(rfe  Qucest.  Evang.,  lib.  n,  qu.  21.)  Vel  suetudine  revocatnr.  Sed  si  non  conao- 
aliter  : amicus  ad  quem  venitur  media  letur  iuterius  gaudium  de  doctriua  spi- 
nocte,  ut  aocommodet  très  panes;  uti-  rituuli,  quaCrcatorisTrinitas prædicatur, 
que  ad  similitudiuem  pouilur,  secundum  magnæ  augustiæ  suut  iu  homme,  quem 
quam  quis  rogut  Deum  in  media  tribu-  preinit  ærumna  mortaUs  ; cum  ab  his 
Lotione  constitnlua,  ut  ei  trihunt  intelli-  quæ  foris  delectaut,  prœcipitur  absti- 
gentiam  Trinitatis , qua  præaentis  vita;  nentia;  et  iutus  non  est  refeclio  de  læ- 
eonsoletur  labores  : ipsa  eoim  augustia  titia  doclrinæ  spirituaiis  : et  tamen 
media  nox  est,  qua  cogilur  vebemeuter  orando  efficitur,  ut  accipiat  desiderans 
inslare  ut  accipiat  Lrcs  paucs.  In  tribus  iutelleclum  a Domino,  etiamsi  homo  de- 
autem  panibus  etiam  illud  significalur  sit  per  quem  sapientia  prædicetur.  Se- 
unins  substanlias  esse  Trinilatem.  Ami-  quitur  enim  : « Et  ille  si  perseverave- 

I 
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comparaison  du  moins  au  plus;  car  si  un  ami  se  lève  de  sou  lit  et 
donne  ce  qu’on  lui  demande,  pour  se  débarrasser  d’un  importun  plutôt 
que  par  amitié,  à combien  plus  forte  raison  Dieu  donnera-t-il,  avec 
abondance,  lui  qui  accorde  avec  tant  de  liberté  tout  ce  qu’on  lui  de- 
mande. 

S.  Aug.  (serm.  29  sur  les  par.  du  Seign.)  Lors  donc  que  vous  aurez 
obtenu  ces  trois  pains  (c’est-à-dirc  la  nourriture  de  votre  àme  dans 
l’intelligence  de  la  Trinité),  vous  aurez  l’aliment  nécessaire  à l'entre- 
tien de  votre  vie  et  de  la  vie  des  autres.  Soyez  sans  inquiétude,  don- 
nez largement;  car  ce  pain  ne  s’épuisera  jamais , mais  fera  cesser 
votre  indigence.  Instruisez-vous  et  enseignez.  Nourrissez  votre  âme,  et 
donnez  la  nourriture  à l’ârne  des  autres,  , 

Théophyl.  Ou  bien  dans  un  autre  sens,  le  milieu  de  la  nuit  est  la  fin 
de  la  vie  qui  amène  A Dieu  un  si  grand  nombre  d’hommes,  et  cet  ami 
est  l’ange  qui  est  chargé  de  recevoir  notre  âme.  Ou  bien  encore , le 
milieu  de  la  nuit  représente  l’abime  profond  des  tentations,  du  sein 
duquel  on  demande  à Dieu  les  trois  pains  qui  nous  sauvent  dans  les 
tentations  en  venant  au  secours  de  notre  corps,  de  notre  âme  et  de 
notre  esprit.  Cet  ami  qui  arrive  de  voyage , c’est  Dieu  lui-même,  qui 
nous  éprouve  par  les  tentations , et  celui  que  la  tentation  accable  n’a 
lien  à lui  donner.  La  porte  est  fermée,  c’est-à-dire  que  c’est  avant  les 
tentations  qu’il  faut  nous  préparer,  mais  lorsque  nous  y sommes  tombés, 
la  porte  de  la  préparation  est  fermée,  nous  sommes  surpris  dans  notre 
imprévoyance,  et  si  Dieu  ne  nous  vient  en  aide,  nous  sommes  en  danger 
de  périr. 


Ÿ-  9-13.  — Je  vous  dis  de  même  : Demandez,  et  l’on  vous  donnera,  cherchez, 
et  vous  trouverez  ; frappes,  et  l’on  vous  ouvrira.  Car  quiconque  demande. 


rit,  » etc.  Comparatio  est  a ininori  : si 
enim  amicus  Iiouio  surgit  de  lecto  et 
dat,  non  auncilia,  sed  lædio  compulsas, 
quanto  mugis  Deus  dat,  qui  sine  tædio 
largissiine  douât  quod  petitur? 

Ai'G.  {de  Ver  b.  Dont.,  serm.  29.)  Cuu» 
aulem  perveneiis  ad  1res  pnucs  (hoc  est, 
ad  cibum  et  intelligciUimn  Trinilalis), 
h abcs  et  undc  vives,  cl  mule  pascas.  Ne 
limeas,  ne  linias  : non  enim  pains  îlle 
finietur,  sed  indigeutiam  tuam  Üuict. 
Disse  cl  dote;  vive  cl  paseo.  ■ 

Theopuïl.  Vel  aliter  : media  nox  fi- 
nis est  vitœ,  in  quo  uiulli  ad  Deuin  ad- 
veninnt;  amicus  aulein  est  angélus,  qui 
accipit  animam.  Vel  media  nox  csl  pro- 
fundunt  Icniationum,  in  quo  conalilutus 


petit  a Deo  ires  panes,  nécessitaient  sci- 
licet  eorporis.  auimæ  et  spiritns,  per 
.quem  in  tentationibns  non  periclilamur. 
A miens  autem  qui  de  via  venlt , ipse 
Deus  est,  qui  tentaliombus  probat  ; cui 
non  babel  quod  apponat,  qui  iu  tenta- 
tione  infiruiatur.  Quod  aulem  dicit  : 
« EL  clausa  est  jauua  , » intelligendnm 
est  quod  deccl  nos  ante  tenlatioues  præ- 
paralos  esso  : postqaam  vero  iu  cas  in- 
eidiiuus,  præparationis  janua  elauditur, 
et  imparati  iuventi,  uisi  Deus  adjuvet, 
perichtamur. 

Et  ego  dico  vobis  : Petite,  et  dabitur  vobis, 
quarite,  et  inoenietis;  puisate,  et  eperietur 
vobis  : niants  enim  qui  petit , accipit;  et  qui 


1 


■ - DE  SAINT  LOC,  CHAP.  XI.  2i 

reçoit;  et  qui  cherche,  trouve;  et  Von  ouvrira  à celui  qui  frappe.  Si  quelqu’un 
d’entre  vous  demande  du  pain  à son  père,  lui  donnera-t-il  une  pierre  J Ou  s'il 
lui  demande  un  poisson,  lui  donnera-t-il  un  serpent  ? Ou  s’il  lui  demande  un 
œuf,  lui  présentera-t-il  un  scorpion?  Si  donc  vous  qui  êtes  mauvais,  vous  saves 
donner  à vos  enfants  de  bonnes  choses,  combien,  à plus  forte  raison,  votre  Père 
céleste  donnera-t-il  un  esprit  bon  à ceux  qui  le  lui  demandent ? 

S.  Are.  {serin.  29  sur  les  par.  du  Seig.)  A cette  parabole,  Notre- 
Seigneur  ajoute  une  nouvelle  exhortation  pour  nous  exciter  plus 
vivement  à chercher , à demander , à frapper  : « Et  moi , je  vous  dis 
de  même,  demandez,  et  il  vous  sera  donné,  » etc.  — S.  Cyr.  (Ch.  des 
Pèr.  gr.)  Cette  manière  de  s’exprimer  : « Et  moi,  je  vous  dis,  » équi- 
vaut à un  serment;  car  Dieu  ne  peut  mentir.  Or,  toutes  les  fois  qu’il 
affirme  quelque  chose  avec  serment , il  ôte  toute  excuse  à la  faiblesse 
de  notre  foi. 

S.  Chrys.  (hom.  34  sur  S.  Matth.)  En  nous  disant  : « Demandez,  a 
c’est  la  prière  qu’il  nous  recommande  : « Cherchez,  » c’est  le  zèle  et 
la  sollicitude  dans  la  prière.  En  effet,  ce  qui  est  l’objet  de  nos  re- 
cherches, exige  de  grands  soins,  surtout  dans  les  choses  de  Dieu , où 
notre  intelligence  rencontre  tant  d'obstacles.  Cherchons  donc  Dieu 
avec  la  même  sollicitude  que  nous  cherchons  l’or*  que  nous  avons 
perdu.  Le  Sauveur  nous  apprend  encore  à persévérer  dans  la  prière, 
bien  qu’il  n’ouvre  pas  aussitôt  la  porte  : « Frappez , et  l’on  vous  ou- 
vrira ; » si  vous  ne  vous  lassez  pas  de  chercher,  vous  trouverez  infail- 
liblement, la  porte  n’est  fermée  que  pour  vous  obliger  de  frapper,  et 
s’il  tarde  à se  rendre  à vos  désirs,  c’est  pour  que  vous  demandiez  avec 
plus  d’instances.  — Sévère  d’Ant.  Ou  bien  encore , en  nous  disant  : 


quarrit,  inoenit;  et  pulsanti  aperietur.  Quis 
aulem  ex  vobis  patrem  petit  panent,  nunquid 
lapident  débit  illi  ? A ut  piscem,  nunquid  pro 
pisce  serpentem  dabit  ilh ? Aut  si  pelient 
ocum,  nunquid  porriget  illi  scorpionem  ? Si 
ergo  vos  cum  sitis  mali,  nos  lis  boita  data 
dure  filiis  vestris,  quanta  magis  Pater  tester 
ealestis  de  eoelo  dabit  spiritual  bonum  peten- 
tibus  se? 

Aug.  [de  Verb.  nom.,  serin.  29.)  Posita 
similitudine,  adjnnxit  exliortalionem  Do- 
minus,  et  omnino  süniulavit  nos  quæ- 
rere,  petere,  pulsaïe,  donec  accipiamus 
quod  petimus.  Unde  dicit  : « Et  ego 
dico  vobis  : Petite,  et  dabitur  vobis.  » 
CïiiiL.  ( in  Cat.  Grttconun  Putrvm.) 
Quod  dicit  : « Dico  vobis,  » viui  hubet 
jura  menti  : Deus  euim  non  mentitur. 
Quandocunque  nutem  innuit  audieuli- 


bus  aliquid  cum  juramento , ostendit 
iuexcusabilem  noslræ  ûdei  parvilatem. 

CHrys.  (hom.  3i,  in  Matth.)  Per  pe- 
tit ionem.  nutem  oralionem  ostendit;  per 
inquisitionein  vero  studiuui  et  sollicitu- 
dirtem,  cum  subdit,  : « Quabri  te,  et  inve- 
nietis.  » Qnoe  euim  quserantur,  plurima 
cura  indigent;  quod  maxime  est  in  Deo  : 
plura  uainque  sunt  quæ  sensum  nostrum 
iinpediunt.  Sicut  ergo  aurmn  perditum 
qaærimus,  sic  Doum  sollicite  perquira- 
mus.  Ostendit  etiam  quod  qaamvia  non 
aperiat  illico  janunui,  lameu  iinmoran- 
dnm  est  : unde  subdit  : « Pulsnte,  et 
aperietur  vobis  : » quia  si  quœrens  ira- 
mornbevis,  utique  recipies  : ob  hoc  oc- 
clusum  est  ostium,  ut  faciat  te  pulsaro  : 
ideonon  inox  annuit,  ul  exposcas.  <«n*c. 

I (id  est , Severus  Antiochenvs  ht  Cat, 
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« Frappez,  » peut-être  nous  enseigne-t-il  à joindre  les  œuvres  à la 
prière;  car  c’est  avec  la  main  qu’on  frappe,  et  la  main  est  comme 
l’instrument  des  bonnes  œuvres.  Ces  trois  choses  peuvent  encore  s’en- 
tendre d’une  autre  manière  ; le  premier  degré  de  la  vertu  est  de  de- 
mander la  connaissance  de  la  voie  qui  conduit  à la  vérité  ; le  second 
degré  est  de  chercher  à savoir  comment  on  doit  marcher  dans  cette 
voie  ; le  troisième  degré  consiste  lorsqu’on  est  arrivé  à la  pratique  des 
vertus,  à frapper  à la  porte , pour  entrer  dans  une  connaissante  plus 
étendue  de  la  vérité , toutes  choses  qui  s’obtiennent  par  la  prière.  Ou 
bien  encore,  demander,  c’est  prier;  chercher,  c’est  joindre  à la  prière 
des  œuvres  qui  la  rendent  digne  d’être  exaucée-;  frapper,  c’est  persé- 
vérer dans  la  prière  sans  se  décourager.  — S.  Aug.  (serm.  29  sur  les 
par.  du  Seig.)  Assurément , Dieu  ne  nous  presserait  pas  si  fortement 
de  le  prier,  s’il  n'avait  l’intention  de  nous  exaucer.  Honte  donc  à la 
tiédeur  de  l’homme,  Dieu  est  bien  plus  disposé  à donner,  que  nous  ne 
le  sommes  à recevoir. 

S.  Amer.  Celui  qui  fait  une  promesse , doit  donner  l’espérance  des 
choses  qu’il  promet,  pour  rendre  plus  faciles  l’obéissance  à ses  com- 
mandements, et  la  confiance  dans  ses  promesses.  C’est  pourquoi  Notre- 
Seigneur  ajoute  : « Quiconque  demande , reçoit,  » etc.  — Orig.  (Ch. 
des  Pèr.  gr.)  On  demandera  [peut-être  pourquoi  la  prière  n’est  pas 
toujours  exaucée,  nous  répondons  que  celui  qui  s’adresse  à Dieu  en 
toute  droiture,  et  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  assurer  le  succès  de  ses 
prières,  obtiendra  certainement  cc  qu’il  a demandé.  S’il  s’écarte,  au 
contraire,  des  règles  prescrites  à celui  qui  prie , sa  prière , dépourvue 
des  conditions  voulues,  n’est  plus  une  prière.  Si  donc  il  ne  reçoit  rien, 
les  paroles  du  Sauveur  n’en  sont  pas  moins  véritables;  car  Dieu  ayant 


Greecorvm  Patrum .)  Vel  per  hoc  quod  i 
dicit,  pulsate,  for  si  tan  insinuât  petere  1 
cnm  eifeclu  : puisât  enim  aliquis  uianu  : j 
boni  autein  operis  signum  est  manus  : 
vel  hæc  tria  possunt  aliter  distingui  : 
virtutis  enim  initium  est  petere  notarn 
fieri  viain  verilalisj  secundus  vero  gra- 
dus  est  quærere  quaiiler  oporleat  trans- 
ira per  viam  ; tertius  gradus  est,  ul  cum 
virtutes  altigerit,  pnlsel  ad  ostium,  ut 
intret  spaciosam  cognitionem  : quæ  om- 
nia  orando  aliquis  acquirit.  Vel  petere 
quideni  est  orare;  quærere  vero  est  per 
bona  opéra  agere  oratioui  condigna; 
pulsare  autem  est  oralioni  immorari, 
nec  désistera.  Adg.  (de  Ver  b.  boni ., 
sertn.  29.)  Non  autem  nos  tantum  hor- 
taretur  ut  peteramus,  nisi  dare  vellet. 


Erubescat  bumona  pigritia  : pins  vult 
ille  dare  quam  nos  accipere. 

Ambu.  Qui  autem  promittit  aliquid, 
spem  debel  afferre  promissi,  ut  mandatis 
obedienlia  déférât,  promissis  fides  : et 
ideo  subdil  : « Omuis  enim  qui  petit , 
accipit,  » etc.  Orig.  {in  Cat.  Groconm 
Patrum.)  Quœret  autem  alisquis  quaiiler 
quidem  orantes  non  exaudiantur  : ad 
quod  dicendum  qnod  quiconque  recto 
Iramite  ad  quærendum  accedit,  niliil 
omittens  ex  bis  quæ  confernnt  ad  peli- 
torum  obtentum,  accipiet  révéra  quod 
precatus  est  dari  Bibi.  Si  quis  autem  di- 
vertens  a proposito  debitæ  petlionis  . 
cum  non  petat  ut  decet,  non  pett.  Quo 
fit,  ut  cum  non  recipiat,  quod  hicficitur, 
non  falsificetur  : nam  et  magialro  di- 
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dit  : « Celui  qui  vient  à moi,  obtiendra  la  science  de  la  sagesse , nous 
recevons  en  réalité  la  grâce  de  nous  approcher  du  divin  Maître,  pour 
nous  appliquer  avec  ferveur  et  avec  zèle  à l'accomplissement  de  ses 
préceptes.  Saint  Jacques  dit  de  son  côté  : « Vous  demandez,  et  vous 
ne  recevez  pas,  » parce  que  vous  demandez  mal , c’est-à-dire  dans 
l’intérêt  de  vos  passions  frivoles.  On  m’objectera  qu’il  en  est  qui 
prient  pour  obtenir  la  connaissance  de  Dieu,  ou  leur  retour  à la  vertu, 
sans  rien  obtenir  ; je  réponds  que  la  raison  en  est  qu’ils  ont  demandé 
ces  biens,  non  pour  eux-mêmes,  mais  pour  l’estime  et  la  considération 
qui  pouvaient  leur  en  revenir. 

S.  Bas.  ( Constit i.)  Qu’un  homme  encore  s’abandonne  par  lâcheté 
à ses  désirs,  et  se  livre  lui-même  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  ne 
peut  espérer  que  Dieu  ni  le  seeoure,  ni  ne  l’exauce,  puisqu’il  s’est  vo- 
lontairement éloigné  de  lui.  Offrons  donc  à Dieu,  dans  la  prière, 
toutes  les  dispositions  qui  dépendent  de  nous , et  crions  vers  lui  pour 
qu’il  vienne  à notre  secours.  Or,  ce  n'est  pas  avec  tiédeur  qu’il  faut 
implorer  le  secours  divin , ni  avec  un  esprit  distrait  et  égaré  ; une 
semblable  prière,  loin  d’obtenir  ce  qu’elle  demande , ne  fait  qu’irriter 
Dieu  davantage.  En  effet , si  lorsqu’on  paraît  devant  un  prince  de  la 
terre,  on  retient , par  crainte  du  châtiment , dans  l’attention  la  plus 
sévère,  les  yeux  de  l’âme  et  du  corps , quelle  ne  doit  pas  être  notre 
attention  et  notre  tremblement , quand  nous  nous  présentons  devant 
Dieu  pour  prier  ? Si  la  faiblesse,  produite  en  vous  par  le  péché,  vous 
empêche  de  fixer  votre  attention  dans  la  prière,  faites-vous  cependant 
violence  dans  la  mesure  du  possible , afin  qu’en  paraissant  devant 
Dieu,  vons  dirigiez  vers  lui  tous  les  efforts  de  votre  esprit  ; et  Dieu 
vous  pardonnera,  parce  que  si  vous  ne  vous  présentez  pas  devant  lui 


cente  : «Quieunque  veniet  ad  me,  asse-  eo  quod  per  peccatum  alienum  se  fecit 
qaetur  disciplinarum  peritiam , » adiré  a Deo  : decet  ergo  offerre  quidem  quic- 
magistrum  realiter  aceipinms;  hoc  est,  quid  interest  sua;  clamare  auteco  ad 
ut  fervente r et  diligenter  vacet  docu-  Deuin  ut  adjuvet  euni.  Est  aulero  divi- 
mentis  ipsius  : unde  et  Jacobus  dicit  num  subsidium  implorandum  non  re- 
(cap.  i)  : « Pelitis,  et  non  accipitis,  misse,  nec  mente  hue  illucque  vagante, 
eo  quod  male  petatis  : » scilicet  causa  eo  quod  lalis  non  solurn  non  iiupetrabit 
voluplatum  vanaruin.  Sed  dicet  ali-  quod  petit,  sed  magis  Dominuin  irrita- 
quis  : « Imo  cum  aliqui  rogant  pro  di-  bit  : nam  si  aliquis  coram  principe  stans, 
vina  notitia  obtinenda,  et  recuperatio-  Ûxum  habet  intrinsecum  et  extrinsccura 
ue  virtutem,  non  obtinent  : » cui  di-  oculum,  ne  forsitan  pnnialur,  quanto 
cendum  quod,  non  propter  se  bona  pe-  magis  coram  Deo  altentum  ac  treme- 
tiverunt  accipere,  sed  ut  coinmendentur  bundum  oportet  assisterez  Si  vero  debi- 
per  ea.  litatus  a peccato  Axe  nequis  orare,  quan- 

Bàsil.  (in  Constit.,  cap.  1.)  Si  quis  lumeunque  potes,  teipsum  cobibeas,  ut 
etiani  ob  torporem  exhibent  se  deside-  stando  coram  Deo  ad  eum  dirigas  intel- 
riis,  et  traditor  sui  fiat  in  rnanus  bos-  lecturn  ; et  Deus  ignoscit,  eo  quod,  non 
tium,  huuc  Deus  nec  adjuvat,  nec  exaudit,  ex  uegligentia,  sed  ex  fragilitate  non  po- 
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avec  les  dispositions  convenables,  ce  n'est  point  tiédeur,  mais  fragilité. 
Si  vous  luttez  ainsi  contre  vous-même , ne  vous  retirez  pas  que  vous 
n’ayez  été  exaucé.  Si,  au  contraire,  votre  prière  reste  quelquefois  sans 
effet,  c’est  qu'elle  n’avait  pas  les  conditions  voulues.  Vous  avez  prié, 
ou  sans  foi,  ou  sans  attention , ou  sans  discernement  dans  l’objet  de 
votre  prière,  ou  sans  persévérance.  11  en  est  souvent  qui  font  cette 
difficulté,  qu’avons-nous  besoin  de  prier?  Est-ce  que  Dieu  ne  sait  pas 
ce  dont  nous  avons  besoin  ? Oui , Dieu  le  sait , et  il  nous  donne  avec 
abondance  ses  faveurs  spirituelles,  avant  même  que  nous  les  deman- 
dions ; mais  pour  les  oeuvres  de  la  vertu,  et  pour  le  royaume  des 
deux,  il  veut  que  nous  en  ayons  d’abord  le  désir,  que  le  désir  nous 
porte  à les  chercher,  en  faisant  avec  foi  et  patience  tout  ce  qui  dépend 
de  nous,  et  en  prenant  soin  qne  notre  conscience  ne  nous  reproche 
aucune  faute. 

S.  Ambr.  C’est  ainsi  que  le  précepte  qui  nous  est  donné  de  prier 
souvent , nous  donne  l’espérance  certaine  d’être  exaucés.  Le  Sauveur 
cherche  à nous  convaincre  d’abord  par  ce  commandement  qu’il  nous 
donne,  et  ensuite  par  les  exemples  qu’il  nous  apporte  : « Si  quelqu’un 
demande  du  pain  à son  père , lui  donnera-t-il  une  pierre?  » etc.  — 
S.  Cyr.  Le  Sauveur  nous  donne  ici  une  leçon  bien  nécessaire;  car 
souvent  nous  nous  jetons  imprudemment , et  par  l’entrainement  des 
passions,  dans  des  désirs  pernicieux.  Or,  lorsque  nous  portons  devant 
Dieu  l’expression  de  ces  désirs,  jamais  nous  ne  serons  exaucés  ; c’est 
pour  uous  convaincre  de  cette  vérité,  que  Notre-Seigneur  emprunte 
une  comparaison  aux  usages  ordinaires  de  la  vie.  Que  votre  fils,  en 
effet,  vous  demande  du  pain,  vous  vous  hâtez  de  lui  en  donner,  parce 
que  sa  demande  est  raisonnable  et  légitime.  Mais  si  par  défaut  de  dis- 
cernement, il  vous  demande  une  pierre  en  guise  de  pain,  loin  de  vous 


tes  ul  oportet  assistere  coram  Deo.  Si 
sic  ergo  teipsum  compellis,  ne  discedas 
douée  accipias.  ideoergo  quandoqnc  pe- 
lis  et  non  accipis , quia  perperam  postn- 
lasli  ; vel  infideliler,  vel  leviter,  vel  non 
l•onferentia  tilii,  vel  destitisti.  Sæpius 
autem  quidam  obviant,  dicentcs.  «Quare 
oramus  ? An  iguoral  Deus  quibus  opus 
est  nobis  ? Novit  quippe  : et  omtiia  spi- 
ritualia  ulerius  dat  nobis,  et  etiam  an- 
tequani  postulemus;  sed  opéra  virtutis 
et  regnuui  cœlornm  oportet  prius  optare, 
optanteiu  vero  quærere , ingercntein  per 
Bdem  et  palientiam  quicquid  interest 
sua,  in  nullo  delicto  redargutuin  a pro- 
pria conscienlia. 

Ambr.  Ergo  prœceplivns  locus  fréquen- 


ter orandi,  spes  est  impelrandi  j ratio 
autem  persuadendi  prius  fuit  in  pra:- 
cepto,  postoa  fit  in  excraplo  : îjuoJ  os- 
tendit  snbdens  : « Qtiis  autem  ex  vobis 
pntrem  petit  pauem , nnnquid  lapident 
dabit  ilii  ? » etc.  Cyril,  (in  Cil.  Grœ- 
eomm  Pâli  um.)  In  qno  instruit  nos  Sol- 
valor  quiddam  necessnrinm  : fréquenter 
enini  inconsulto  (voluptalum  iinpetn)  ir- 
ruinius  ad  peruiciosa  desideria.  Dum  igi- 
tur  aliquid  taliura  a Deo  pelimus,  nequn- 
quant  impetrabimus  : ad  quoi  osleii- 
deudurn  ulitur  pateuti  exemplf»  ex  bis 
quæ  penes  nos  snnt  : cuiu  emm  filius 
tuus  petit  panent,  gratauler  propinas, 
quia  cibnnt  petit  opportunum.  Quando 
vero  sensus  pemtria  lapidem  posait  ut 
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rendre  à ce  désir  mauvais,  vous  le  combattez  avec  raison.  Voici  donc 
le  sens  de  ce  passage  ; Si  quelqu’un  demande  à son  père  du  pain 
que  son  père  est  disposé  à lui  donner;  lui  donnera- t-il  une  pierre,  s’il 
venait  à l’en  prier?  Le  sens  est  le  même  pour  le  serpent  et  pour  le 
poisson,  pour  l'œuf  et  pour  le  scorpion.  Or,  s'il  lui  demande  un  pois- 
son, lui  donnera-t-il  un  serpent  ? Ou  s’il  lui  demande  un  œuf , lui 
donnera-t-il  un  scorpion? 

Orig.  (Ch.  des  Pèr.  ’gr.)  Si  l’on  peut  entendre  ce  pain  de  l’aliment 
intérieur  de  l’àme,  sans  lequel  on  ne  peut  être  sauvé,  c’est-à-dire  de 
l’intelligence  claire  de  la  vie  qu’on  doit  mener,  le  poisson  représentera 
l’amour  de  la  science  qui  consiste  à connaître  la  création  du  monde, 
les  propriétés  des  éléments,  et  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  l’enseignement 
de  la  philosophie.  Ainsi  Dieu,  au  lieu  de  pain,  ne  nous  donne  pas  une 
pierre,  que  le  démon  pressait  Jésus-Christ  de  manger  (1  ) ; au  lieu  de 
poisson,  il  ne  nous  donne  pas  un  serpent  tel  qu’en  mangent  les  Ethio- 
piens, qui  sont  indignes  de  se  nourrir  de  poissons  ; en  un  mot,  au  lieu 
d’une  nourriture  bienfaisante  et  salutaire , il  ne  nous  donne  pas  d’a- 
liments dangereux  et  nuisibles , c’est  ce  que  représente  l’œuf  et  le 
scorpion. 

S.  Aug.  (Quest.  évang..  H,  22.)  Ou  bien  encore,  ce  pain  représente 
la  charité,  parce  qu’elle  est  le  bien  le  plus  désirable,  et  si  nécessaire, 
que  tout  le  reste  n’est  rien  sans  elle , de  même  qu’une  table  sans  pain 
est  une  table  où  manque  le  nécessaire.  Le  vice  opposé  à la  charité,  est 
la  dureté  du  cœur,  qui  est  comparée  à une  pierre.  Le  poisson  représente 
la  foi  aux  choses  invisibles,  ou  à cause  de  l’eau  du  baptême,  ou  parce 

il)  Après  qo’il  l’aurait  changée  en  pain.  (Matth.,  iy,  3.) 


comedat,  non  affers  ei,  sed  potins  pro- 
hibes eum  a nocivo  desiderio  : ut  sit 
sensus  : « Qois  autem  ex  vobis  patrem 
petit  paneui  (quein  scilicet  pater  dat), 
nunquid  lapidera  dabit  iUi  (scilicet  si 
petierit.)  » Eadera  quoque  ratio  est  in 
serpente  et  piscc,  de  quo  subdit  : « Aut 
piscera,  nunquid  pro  pisce  serpentera 
dabit  illi  1 » Et  similiter  in  ovo  et  scor- 
pione,  do  quo  subdit  : « Aut  si  petierit 
ovum,  nunquid  porriget  illi  scorpio- 
nem’  » 

Orig.  (in  rat.  G me.  vbi  sup.)  Tu  ta- 
inen  attende  si  punis  quideVn  est  anime 
cibu3  in  cogitatione,  sine  quo  non  con- 
tingit  salvari;  puta  perspicax  ratio  vilæ 
débita;  piscis  autem  est  araor  disci- 
plina : putamundi  constituüonemagnos- 


cere,  elementorum  effectura,  etquæcum- 
que  consequenter  dissent  sapientia.  Ita- 
que  ncc  vice  panis  Deus  propinat  lapi- 
dent, quera  volebat  diabolus  a Christo 
inanducari;  nec  vice  piscis  serpentera , 
quem  comedunt.  Æthiopes , indigni  pis- 
ces  coraedere;  uec  siinpliciter  dat  vice 
nutritivi  et  utilis  non  coraestibilia  et  no- 
cive : quod  refer lur  ad  scorpionem  et 
ovum. 

Aug.  (de  Qmsl.  Evan.,  lib.  n,  vers  22.) 
Vel  panis  intelligitur  charita3  propter 
majorera  appelitum,  et  tara  necessarimn 
ut  sine  ilia  cetera  nihil  situ;  aient  sine 
pane  meus  a est  inops  ; cui  contraria  est 
cordis  duritia  quant  lapidi  comparavil. 
Piscis  autem  intelligitur  fides  invisibi- 
| lium;  vel  propter  aquam  baptismi,  vel 
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que  le  poisson  est  tiré  des  profondeurs  invisibles  des  eaux.  Le  poisson 
peut  aussi  figurer  la  foi  qui  est  assaillie  et  ballottée  par  les  flots  de  ce 
monde,  sans  en  être  ébranlée.  Au  poisson , Notre-Seigneur  oppose  le 
serpent,  à cause  de  son  venin  de  mensonge  qu’il  a jeté  dans  le  cœur 
du  premier  homme  en  le  portant  au  mal.  L’œuf  est  la  figure  de  l’espé- 
rance; car  l’œuf  n’est  pas  encore  le  petit  être  dans  sa  perfection,  mais 
il  en  donne  l’espérance  aussitôt  qu’il  aura  été  couvé.  Le  Sauveur  lui 
oppose  le  scorpion  qui  porte  derrière  lui  le  venin  de  son  redoutable 
aiguillon;  ainsi  le  défaut  opposé  à l’espérance,  est  de  regarder  en 
arrière,  parce  que  l’espérance  des  biens  futurs  se  porte  toujours  en 
avant. 

S.  Aug.  {serra.  29  sur  les  par.  du  Seig.)  Que  de  sollicitations  le 
monde  vous  adresse,  que  de  bruit  il  fait  après  vous , pour  vous  faire 
regarder  en  arrière  1 O monde  impur , pourquoi  ce  bruit?  Pourquoi 
veux-tu  nous  détourner  de  la  voie  ? Tu  veux  nous  retenir,  tout  péris- 
sable que  tu  es , que  ne  ferais-tu  pas,  si  tes  joies  étaient  durables? 
Qui  serait  à l’abri  des  séductions  de  ta  donceur , puisque  tu  sais  nous 
tromper  en  ne  nous  donnant  qu’un  pain  d’amertume? 

S.  Cyr.  Notre-Seigneur  tire  cette  conclusion  de  l’exemple  qu’il  vient 
de  citer  : « Si  donc  vous , tout  méchants  que  vous  êtes , » c’est-à-dire 
dont  l’âme  est  portée  au  mal , et  n’est  point  constante  et  immuable 
dans  le  bien,  comme  Dieu.  — Bède.  On  bien , il  appelle  ici  mauvais 
les  amateurs  du  monde,  qui  donnent  des  choses  que  dans  leur  appré- 
ciation ils  croient  bonnes , qui  sont  bonnes  en  effet  par  leur  nature, 
et  servent  aux  usages  de  cette  misérable  vie  : « Si  done  vous , tout 
méchants  que  vous  êtes,  vous  savez  donner  à vos  enfants  de  bonnes 
choses.  » Les  Apôtres  eux-mèmes  qui , par  la  grâce  de  leur  vocation, 
s’étaient  élevés  au-dessus  de  la  bonté  ordinaire  des  hommes , peuvent 


quia  de  invisibilibus  locis  capilur  : quod 
etiam  fldes  hujus  round  i fluclibus  circum- 
jactata  non  frangitur,  recle  pisci  cornpa- 
ratur;  cui  contra  ri  uni  posuit  seipentem 
proptervenena  fallaciæ,quæ  et  iam  primo 
hotnini  maie  suadendo  præseminavit.  In 
ovo  intelligitur  spes  : ovum  enim  non- 
dum  est  fœtus  perfeclus,  sed  fovendo 
speratur  : cui  contrarium  posnit  scorpio- 
nem  cujus  aculeus  veuenatus  rétro  ti- 
mendus  est;  sicut  contrarium  spei  est 
rétro  respicerej  cum  spes  fuluroriun  in 
ilia  quæ  ante  sunt,  se  extendat. 

Aüg.  ( de  Verb.  Dam. , serai.  29.  ) 
Quanta  tibi  loquitur  mundus , quanta 
post  dorautn  strepit  ut  rétro  rcspicias? 
O munde  imraunde.  quid  strepist  quid  i 


averlere  conaris?  Tenere  vis  periens, 
quid  faceres  si  maneres  ? Quem  non  de- 
ciperes  duLcis,  si  amarus  alimenta  men- 
tiris? 

Cyril,  (ubi  supra.)  Ex  præmisso  au- 
tem  exemple  concluait  : « Si  ergo  vos 
cum  silis  mali . » id  est,  cum  mentent 
suseeptivam  pravitatis  geratis,  non  au- 
tem  uniformem  et  fixam  in  bono , sicut 
Deus.  Bed.  Vel  malos  vocat  seculi  amato- 
res,  qui  danlilla  quæ  sectradumsensum 
suum  judicant  bona,  quæ  etiam  in  sua 
nalwra  bona  snnt,  et  ad  usum  inilrmæ 
vitæ  pertinent  : unde  subdit  : «Nostis 
bona  data  dare  filiis  vestris  : » apos- 
toli  etiam  qui  merito  elecüonis  bonila- 
tem  humani  generis  excesserant.supemæ 
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être  cependant  appelés  mauvais,  en  comparaison  de  la  bonté  suprême, 
parce  que  rien  n’est  bon  par  soi-même , que  Dieu  seul.  Les  paroles 
qui  suivent  : a Combien  plus  votre  Père  céleste  donnera-t-il  l’esprit 
bon.  » et  dans  saint  Matthieu  : « Combien  plus  donnera-t-il  de  bonnes 
choses  à ceux  qui  les  lui  demandent , a nous  enseignent  que  l’Esprit 
saint  est  la  plénitude  des  dons  de  Dieu  ; car  tous  les  avantages  que 
nous  apporte  la  grâce  des  faveurs  célestes,  émanent  de  cette  source  (J). 

S.  Athan.  (I  Dial,  sur  la  Trin.)  Or , si  le  Saint-Esprit  n'avait  pas 
une  seule  et  même  substance  avec  Dieu  qui  est  seul  bon  , on  ne  lui 
donnerait  pas  ici  la  qualification  de  bon , puisque  le  Seigneur  lui- 
même  ne  voulut  point  être  appelé  bon,  en  tant  qu’il  s’était  fait 
homme. 

S.  A og.  ( Serm . 29,  sur  les  paroi,  du  Seig .)  0 avare,  que  deman- 
dez-vous donc  ? ou  si  vous  demandez  autre  chose,  qu’est-ce  qui  pourra 
vous  suffire,  alors  que  Dieu  même  ne  vous  suffît  pas  ? 

y.  14-16.  — Un  jour  Jésus  chassait  un  démon,  et  ce  démon  était  muet.  Et 
lorsqu’il  eut  chassé  le  démon,  le  muet  parla,  et  le  peuple  fut  dam  l’admiration. 
Mais  quelques-uns  d’entre  eux  dirent  : C'est  par  Béelzébub,  prince  des  démons, 
qu’il  chasse  les  démons.  Et  d’autres  pour  le  tenter,  lui  demandaient  un  prodige 
dam  le  ciel. 

La  Glose  (2).  Notre-Seigneur  venait  de  promettre  que  l’Esprit  de 
bonté  serait  donné  à ceux  qui  prient,  et  il  donne  des  preuves  de  cette 
bonté  dans  le  miracle  suivant  : « Un  jour  Jésus  chassait  un  démon  et 
ce  démon  était  muet,  o — Théjophyl.  On  appelle  ordinairement  muet 

(1)  En  effet,  l'amour  qu’on  a pour  quelqu’un  est  la  source  et  le  principe  de  tous  les  dons  qu’on 
peut  lui  faire.  Or,  le  Saint-Esprit  est  l'amour  qui  procède  du  Père,  etc. 

(î)  Cette  citation  n’est  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


bonitatis  respectu  uiali  esse  dicuntur, 
quia  nihil  per  semetipsutn  lionum  , nisi 
Deitassola. Quodverosubditur : «Quauto 
magis  Paler  vester  de  cœlo  dabit  Spi- 
ritum  bonum  petentibus  se  ? » pro  quo 
Matthæus  posait  : « Dabit  bona  petenli- 
bus  se;  » ostendit  Spiritnm  Sanctmn 
plenitudinem  esse  donorum  üei  ; quia 
omnes  utilitates  quœ  ex  donorum  Dei 
gratia  suscipiunlur,  ex  islo  fonte  éma- 
nant. 

Athà.  ( Dialog .,  1 de  Trin.)  Nisi  an- 
tem  Spiritns  Sanclns  esset  de  substantia 
Dei,  qui  solus  est  bonus,  nequaquam 
hic  appellaretur  honus,  quando  Dominus 
renuit  dici  bonus  iu  eo  quod  homo  fac- 
tuB  est. 
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Acg.  (de  Verb.  Dom.,  serm.  29.)  Ergo, 
avare,  quid  quteris?  aut  si  aliud  petas , 
quid  tibi  sufficiat  cui  Dominus  non  suf- 
ficitî 

Et  erat  Jésus  ejiàens  dmmoitium,  et  illud  erai 
nuitum.  Et  cum  ejecisset  dasmonium,  laculus 
est  mut  us,  et  admiratœ  sunt  turbcr.  Quidam 
autem  ex  eis  dixertmt  : In  Beelzebub,  principe 
dtrmonhrum,  ejicit  damonia  : et  alii  lent  an. 
tes,  signum  de  cœlo  guœrcbant  ab  eo. 

G los.  PromiseratDominnsquod  Spiri- 
tus  bonus  daretur  orantibus  : cujus  qui- 
dem  heneficium  subsequentimiraculo  de- 
monstrat.  Unde  sequitur  : « Et  erat  Jé- 
sus ejiciens  dæmouium,  et  illud  erat 
mutiun.  » Theophylact.  Dicilur  autem 
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(xwfiç),  celai  qui  ne  parle  pas,  et  aussi  celui  qui  n’entend  pas , mais 
la  signification  propre-  de  ce  mot , est  qui  n’eutend  et  ne  parle  pas. 
Celui  qui  est  sourd  de  naissance,  est  nécessairement  muet,  car  nous 
ne  parlons  que  parce  que  nous  avons  entendu  parler.  Au  contraire, 
rien  n’empêche  que  celui  qui  est  venu  sourd  par  accident , ne  puisse 
parler.  Or,  celui  qui  fut  présenté  au  Seigneur  était  tout  à la  fois 
sourd  et  muet.  — Tite  de  Bostb..  (sur  S . Matth.)  L’Evangéliste  dit 
que  ce  démon  était  muet  ou  sourd,  parce  qu’il  produit  en  nous  cette 
infirmité  pour  nous  empêcher  d’entendre  la  parole  de  Dieu.  En 
effet,  les  démons  détruisent  les  bonnes  dispositions  du  cœur  de 
l’homme , pour  fermer  plus  facilement  les  oreilles  de  son  âme  : Or, 
Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre  pour  chasser  le  démon,  et  nous  faire 
entendre  la  parole  de  vérité , et  dans  ce  seul  homme  il  nous  a donné 
comme  un  avant  goût  du  salut  de  tous  les  hommes. 

Bède.  D’après  saint  Matthieu,  cet  homme  non-seulement  était  muet, 
mais  encore  aveugle.  Notre- Seigneur  fait  donc  trois  miracles  dans  la 
guérison  de  cet  homme,  il  rend  la  vue  à un  aveugle , la  parole  à un 
muet,  et  il  délivre  un  possédé  du  démon.  Ce  triple  miracle  se  renou- 
velle encore  tous  les  jours  dans  la  conversion  des  infidèles  ; ils  sont 
d’abord  délivrés  du  démon , puis  fis  voient  la  lumière  de  la  foi , et 
enfin  leur  bouche  qui  était  muette , s’ouvre  pour  publier  les  louanges 
de  Dieu. 

S.  Cyr.  A la  vue  de  ce  miracle,  la  multitude  proclame  les  louanges 
et  la  gloire  de  Jésus  à l’égal  de  celle  de  Dieu  : « Et  la  foule  était 
dans  l’admiration.  » — Bède.  Or,  tandis  que  la  foule , qui  paraissait 
avoir  moins  d’instruction,  ne  pouvait  voir  sans  admiration  les  œuvres 


cophos  (wofpôç)  ut  in  pluribus  qui  non  lo-  ] 
quitur;  dicitur  etiam  et  qui  non  audit  ; ! 
sed  magis  proprie  qui  nec  audit,  nee  lo-  i 
quitar.  Qui  autem  a nativitate  non  an- 1 
divit , ex  neccssilatc  non  loquitur  : ea 
enim  loquiniur  quæ  per  auditum  loqui 
doceinur.  Si  qnis  tnmen  ex  aliqua  pas- 
sione  8uperveniente  auditum  amiserit , 
hune  nihil  prohibe!  loqui;  qui  autem 
Domino  oblatus  fuit,  et  mutus  eral  lin- 
gua,  et  surdus  auditu.  Titus  Bostüens. 
(iuMatth.)  Mvtiim  autem  vel  surdum 
dicit  dæmonium,  quod  liane  ingerit  pas-  j 
sionemulnonaudialurdivinumverbum  : : 
nam  dæmones  auferenles  aptitudinem 
buniani  affectus,  obtundunt  animai  110s- 
træ  auditum  : idcirco  veuit  Chrislns  ut 
et  ejicial  dæmonium , et  audiamus  ver- 
bum  veritatis  : unum  enim  sauavit , ut 


universalem  prægustationem  iaciat  hu- 
monæ  saiutis.  Unde  sequitur  : « Et  cum 
ejecissetdæmonium,  loculus  esl  mutus.  » 

Beu.  Dæmoniaciis  autem  iste  apud 
Matthæum,  non  solum  mutus  sed  et  ces - 
eus  fiasse  narratur.  Tria  igltur  sigua 
simul  in  uno  Domine  perpetrita  sunt  : 
cacus  videt,  mutus  loquitur,  possessus  a 
âæmone  liberatur  : quod  qualifie  com- 
plelur  in  conversione  credenlium  ; ut 
cxpulso  primum  dæraone,  fldei  lumen 
aspieiant,  deinde  ad  laudes  Dei  tucentia 
prius  ora  laxeutur. 

Gvuir,.  (in  Cal.  Grœcorum  tatrvm.) 
Hoc  autem  miraculo  peracto , eitollebnt 
eum  uiultitudo  praconiis  et  glorin,  quæ 
Deum  decet.  Unde  sequitur  : « Et  admi- 
rai» sunt  turbæ.»  Bed.  Turbis  autem 
quæ  minus  eruditæ  videbantur,  Domini 
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du  Sauveur,  les  scribes  et  les  pharisiens  cherchaient  à les  nier,  ou  à 
en  donner  une  fausse  interprétation , comme  si  elles  avaient  pour 
auleur  non  pas  Dieu  mais  l’esprit  immonde  : a Quelques-uns  dirent: 
c’est  par  Béelzébub , prince  des  dénions , qu'il  chasse  les  démons,  s 
Béelzébub  était  le  Dieu  d’Accaron  (1),  Béel  est  la  même  chose  que 
Baal,  et  Zébub  signifie  mouche.  On  appelle  donc  cette  fausse  divinité 
Béelzébub,  ou  l’homme  des  mouches,  à cause  du  culte  impur  qui  était 
rendu  au  prince  des  démons. 

S.  Cyh.  D’autres  excités  par  les  mêmes  aiguillons  de  l’envie , lui 
demandaient  de  faire  un  prodige  du  ciel  : « D’autres,  pour  le  tenter, 
lui  demandaient  un  signe  du  ciel,  » et  semblaient  lui  dire  : Vous  avez, 
il  est  vrai , chassé  le  démon  de  cet  homme , mais  ce  n'est  pas  là  une 
preuve  de  divinité , car  nous  n’avons  encore  rien  vu  de  pareil  aux 
anciens  miracles , tels  que  ceux  de  Moïse , ouvrant  au  peuple  de  Dieu 
un  passage  au  milieu  de  la  mer  [Exod.,  xi.);  et  de  Josué,  son  suc- 
cesseur, qui  arrêta  le  soleil  à Gabaon.  Or , vous  n’avez  jusqu’ici  rien 
fait  de  semblable.  La  demande  qu’ils  font  au  Sauveur  d’opérer  un 
prodige  dans  le  ciel , indique  que  telles  étaient  leurs  pensées  à son 
égard. 

ÿ.  17-20.  — Mais  Jésus  connaissant  leurs  pensées,  leur  dit  : Tout  royaume 
divisé  contre  lui-même,  sera  détruit,  et  toute  maison  divisée  contre  elle-même 
tombera  en  ruine.  Si  donc  Satan  est  divisé  contre  lui-même,  comment  son 
règne  pourra  t-il  subsister?  car  vous  dites  que  c'est  par  Béelzébub  que  je  chasse 
les  démons.  Or,  si  je  chasse  les  démons  par  Béelzébub,  par  qui  vos  enf/oils 

(1)  I Bois,  I,  2,  3,  6,  16;  lorsque  Ochozias  envoie  consulter  le  Dieu  ou  l'idole  d'Accaron  sur  sa 
maladie,  et  qu'il  en  est  sévèrement  repris  par  Elie. 


semper  facta  mirontibus,  scribæ  et  plia-  j 
risœi  vel  negare  htec  Tel  sinislra  inter-  j 
pretationc  pervertere  laborabant  ; quasi  ! 
non  Divinitatis , sed  immuudi  spirilus 
opéra  fuissent  : unde  sequitur  : « Qui- 1 
dam  autem  ex  cis  dixerunt  : in  Beei- 
zebub,  principe  dæmoniorum,  ejicit  dæ- 
moniu.  # (Béelzébub  Deus  erat  Accaron: 1 
nam  Beel  quideui  ipse  Baal,  Zcbub  au- 
tom  tnusca  vocatur.  Dicilur  autern  Beel- 
zebub  quasi  vir  muscarum,  ex  eu  jus 
spurcissuno  rilu  princeps  dæmoniorum 
cognoutinabalur. 

CvniL.  (ubi  supra.)  Alii  vero  paribus 
stimulât!  livoris  iculeis,  petebant  ab  co 
eœleste  vidcrc  portentum  : unde  sequi- 
tur  : « Alii  tentantes  signuin  de  cœlo 
quærebant  ab  eo  : » quasi  diccrcnt  : 


Quant  vis  ab  homine  daeinonium  ejeceris, 
non  tamen  boc  est  divinæ  opération)» 
argumenlum  : nondurn  enim  vidiuius 
aliquid  prioribus  simile  miraculis  : Mo- 
yses  cnim  transduxit  populum  per  me- 
dium maris  (Essod.  42)  ; Josue  vero , 
sucressor  ejus,  solem  rctardavit  in  Ga- 
baon. (Josue,  10.)  Tuveronihilhorumos- 
lendisli.  Quærereenim  prodigia  de  cœlo 
iuuuit  quod  hujusmodi  cogilaliombus 
tune  leinporis  afiieiebantur  çrga  Chri- 
sluui. 

Ipse  autem ut  vidit cogitationes eorum,  dixit  eh; 
Omne  regnum  in  ee  divisum  desolabitur,  et 
domus  supra  domum  cadet.  Si  autem  et  Sa- 
tanas  in  seipsum  theisus  est,  qvomodo  établi 
regnum  ejus  ? quia  dicUis  ; In  Beeisebub  ejicio 
\ deemonia;  si  auieu i ego  in  Beelzebub  ejicio  dee ■ 
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les  chassent-ils  ? Cest  pourquoi  ils  seront  eux-mémes  vos  juges.  Mais  si  c'est 

par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les  démons,  il  est  donc  certain  que  le  royaume 
. de  Dieu  est  venu  jusqu’à  vous. 

S.  Chbys.  [kom.  48,  sur  S.  Matth.)  Comme  les  pensées  des  phari- 
siens étaient  déraisonnables , ils  n’osaient  les  produire  au  dehoTs  par 
crainte  de  la  multitude , et  se  contentaient  de  les  agiter  dans  leur 
esprit;  ce  qui  fait  dire  à l’Evangéliste  : « Mais  Jésus  connaissant  leurs 
pensées , leur  dit  : « Tout  royaume  divisé  contre  lui-même  sera 
détruit,  a — Bèdjs.  11  ne  répond  pas  à leurs  paroles,  mais  à leurs  pen- 
sées, pour  les  forcer  ainsi  de  croire  à la  paissance  de  celui  qui 
pénétrait  le  secret  des  cœurs . 

S.  Chrts.  (comme précéd.)  Jésus  ne  tire  pas  sa  réponse  des  Ecritures, 
parce  que  leur  témoignage  eût  été  de  nul  poids  pour  les  pharisiens 
qui  en  donnaient  de  fausses  interprétations,  il  leur  apporte  donc  un 
exemple  emprunté  à ce  qui  se  passe  ordinairement.  En  effet,  une  maison 
ou  une  ville  divisée  ,•  ne  tarderont  pas  à être  détruites  ; il  en  sera  de 
même  d’un  royaume,  qui  est  ce  qu’il  y a de  plus  fortement  constitué  ; 
car  c’est  l’union  des  sujets  qui  fait  la  force  des  royaumes , comme  des 
maisons  particulières  : Si  donc , dit  le  Sauveur  , je  chasse  les  démons 
par  le  prince  des  démons,  la  division  règne  parmi  eux,  et  leur  puis- 
sance est  détruite.  C’est  le  sens  de  ces  paroles  : « Si  Satan  est  divisé 
contre  lui-même,  comment  son  règne  pourra-t-il  subsister?  » Car 
loin  que  Satan  soit  contraire  à lui-même,  et  se  déclare  contre  ses 
suppôts,  il  cherche  bien  plutôt  à consolider  son  empire.  La  seule  con- 
clusion possible,  c’est  donc  que  je  triomphe  du  démon  par  une  puis- 
sance toute  divine.  — S.  Aîibr.  Notre-Seigneur  nous  enseigne  encore 
par  ces  paroles,  que  son  royaume  est  indivisible  et  perpétuel,  et  nous 
apprend  que  ceux  qui  ne  placent  point  leur  espérance  en  Jésus- Christ, 


mania , fini  o eslri  in  qno  ejiciunt  1 \Ideo  ipsi  ' 
judices  v eslri  ertml.  Purro  si  in  digito  Dsi  eji - : 
cio  dœmonia,  profecto  pervertit  in  «os  regnum 
Dei. 

Chrvs.  ( hom.  48,  in  Matth.)  Cum 
pbarôæorum  suspicio  irrationabilis  es- 
se t,  metu  nmltitudiniâ  uon  nudebaut  eain 
divulgare,  sed  in  anitno  suo  eara  verte-  : 
bant.Unde  dicitur  : «Ipse  anteni  ut  vidit  i 
cogitationes  eorum,  dixit  eis  : Omne  re- 
gnum in  se  divisum  desolabitur.  » Bed. 
Non  ad  dicta,  sed  ad  cogitala  respondit, 
nt  vel  sic  conipeilcrentnr  crederc  poleu- 
liæ  ejus,  qui  cor  dis  videbat  occulta. 

Cnnvs.  (ubi  supra.)  Non  autem  rcs- 
pondebat  ex  Scripturis,  non  oltendebant 
illis  falso  eas  exponentes  : sed  ex  bis 


I respondit  quæ  communiter  accidnnt  : 
douius  eniin  et  civitas  si  fuerit  divisa , 
vclociter  dissipatur;  et  etiam  regnum 
quonihilesl  validus  : firinatenim  régna 
et  domos  subditorum  concordia.  Si  ergo 
(inquit)  ego  per  dæmonein  dæmonia  pji- 
cio,  dissensio  inter  eos  est,  et  périt  vir- 
tus  eorum.  ünde  snbdit  :«  Si  auteru  Sala- 
nas  in  seipsum  divisns  est,  quomodo  sta- 
bit.  » etc.  Non  enim  Satanas  sibi  ipsi  ré- 
pugnât, uec  sois  satelLitibus  nocet,  sed 
potins  statuit  regnum  suum.  Restai  ergo 
quod  divina  virlule  conter  aur  Satauam. 
A kr.  (n  hoc  etiam  ostendit  regnum  suum 
individuuïïi  esse  alqne  perpetuum  : et 
ideo  qui  non  in  Cbristo  spem  gèrent, 
sed  in  principe  dæmoniorum  ejicere  den- 
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mais  qui  osent  dire  que  c’est  par  le  prince  des  démons  qu’il  chasse 
les  démons,  n’auront  aucune  part  à son  royaume  étemel.  Ces  paroles 
s’appliquent  aussi  au  peuple  juif.  En  effet , comment  le  royaume  des 
Juifs  pourrait-il  être  étemel , alors  que  le  peuple  de  la  loi  ne  veut  pas 
reconnaître  Jésus,  dont  la  loi  annonçait  la  venue.  C’est  ainsi  que 
la  foi  du  peuple  juif  se  met  en  opposition  avec  elle- même,  qu’en  se 
contredisant  elle  se  divise , et  que  cette  division  entraîne  sa  ruine, 
tandis  que  le  royaume  de  l’Eglise  durera  éternellement , parce  qu’elle 
ne  forme  qu’un  seul  et  même  corps,  grâce  à sa  foi  une  et  indivisible. 
— Bède  . Le  royaume  du  Père,  du  Fils  et  de  l’Esprit  saint,  ne  souffre  pas 
non  plus  de  division,  parce  qu’il  est  fondé  sur  une  immutabilité  éter- 
nelle. Que  les  Ariens  cessent  donc  de  dire  que  le  Fils  est  inférieur  au 
Père,  et  l’Esprit  saint  au  Fils,  car  ceux  qui  ne  forment  qu’un  seul  et 
même  royaume,  ont  aussi  une  seule  et  même  nature  divine. 

S.  Chrys.  (hom.  42.)  A cette  première  réponse,  Jésus  en  ajoute  une 
seconde  : « Or,  si  c’est  par  Béelzébub  que  je  chasse  les  démons,  par  qui 
vos  enfants  les  chassent-ils  ?»  Il  ne  dit  pas  : Mes  disciples,  mais  : « Vos 
enfants,  » pour  adoucir  leur  fureur.  — S.  Cyr.  En  effet , les  disciples 
de  Jésus-Christ  étaient  Juifs,  et  descendaient  des  Juifs  selon  la  chair, 
ils  avaient  reçu  de  leur  divin  Maître  le  pouvoir  de  chasser  les  esprits 
immondes,  et  de  délivrer  au  nom  de  Jésus-Christ  ceux  qui  en  étaient 
possédés.  Quelle  folie  donc , alors  que  vos  enfants  écrasent  Satan  en 
mon  nom , d’oser  dire  que  c’est  de  Béelzébub  que  je  tiens  cette  puis- 
sance! Le  foi  de  vos  enfants  sera  donc  votre  condamnation  : « C’est 
pourquoi,  leur  dit-il , ils  seront  eux-mêmes  vos  juges.  » — S.  Chrys. 
(hom.  42.)  Car  puisqu’ils  sont  de  votre  nation  , et  qu’ils  me  rendent 


mones  oplnantur,  eos  regni  negat  esse 
perpetui  : quod  speclat  etiain  ad  popnlum 
Judæorum.  Quoinodo  enim  polest  re- 
gnum  Judæorum  esse  perpetuum,  quan  do 
a legis  populo  Jésus  negatur,  qui  ex  lege 
debetur?  Ita  ex  parte  se  fides  judaicæ 
plebis  impugnat  : impugnando  dividitur, 
dividendo  dissolvitur  : et  idco  regnum 
Kcclesiæ  manebit  æternum,  quia  indivi- 
dua  iides  corpus  est  tmuin.  Bëo.  Regnum 
eliam  Patris,  et  Filii , et  Spiritus  Sancti 
non  est  divisum,  quod  est  celema  stabi- 
litatc  sancituin.  Désistant  igilur  Ariani 
miuorem  Paire  Filium',  Filio  vero  Spiri- 
tum  Sancluni  dicure,  quia  quorum  unum 
est  regnum,  horum  est  et  una  maj es- 
tas. 

Cnnvs.  (hom.  42  ut  sup.)  Hæe  igilur 
est  prima  solutio,  aecunda  vero  (quæ  est 


de  discipulis)  quam  ponit  subdens  : « Si 
aulem  ego  in  Beelzebub  ejicin  dæmo- 
nia,  filii  vestri  in  quo  ejiciunt?  » Non 
dicit,  « discipuli  mei,  » sed,  « filii  ves- 
tri, » volens  eorum  permulcere  furorem. 
Cyril,  (in  Cal.  Grmcorum  Palrum.)  Ju- 
dæi  namque  fuernnt,  et  a Judœis  secun- 
dum  carnem  exorti  sunt  Chrisli  disci- 
puli; qui  potestotem  in  spiritus  immun- 
dos  adepli  craut  a Cbristo,  et  oppressos 
ab  eis  iu  nomme  Christi  liberabant.  Cum 
ergo  filii  vestri  Salauam  in  nomme  meo 
coûtèrent,  quomodo  non  liabentmultam 
amenliam  dicere  me  a Beelzebub  virtu- 
tem  habere  ? Damnabimini  igitur  ex  fide 
notoruui  vestrorum.  Unde  subdilur  : 
« Ideo  ipsi  judices  vestri  erunt.  » Chrys. 
(hom.  42  ut  svp.)  Quoniam  enim  ex  vo- 
bis  émanantes  mihi  obediunt, . üquet 
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hommage,  il  est  manifeste  qu’ils  condamneront  ceux  qui  tiennent  une 

conduite  contraire. 

B è»e.  Ou  bien  encore,  par  ces  enfants  des  Juifs , Notre-Seignênr 
entend  les  exorcistes  de  celte  nation , qui  chassaient  les  démons  par 
l’invocation  du  nom  de  Dieu  ; et  tel  est  le  sens  du  raisonnement  du 
Sauveur  : Si  c’est  de  Dieu  et  non  du  démon  que  vos  enfants  tiennent 
le  pouvoir  de  chasser  les  démons , pourquoi  donc  les  chasserais-je  en 
vertu  d’un  autre  pouvoir?  Aussi  vos  enfants  seront-ils  vos  juges,  non 
par  la  puissance  qu’ils  exerceront  sur  vous , mais  par  l’opposition  de 
leur  conduite  avec  la  vôtre,  puisqu’ils  reconnaissent  que  je  chasse  les 
démons  par  un  pouvoir  divin , et  que  vous  attribuez  ce  pouvoir  au 
prince  des  démons. 

S.  Gtr.  Si  donc  ce  que  vous  me  reprochez  est  marqué  au  coin  de  la 
calomnie,  il  est  manifeste  que  c’est  par  l’Esprit  de  Dieu  que  jo  chasse 
les  démons.  « Or,  si  c’est  par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les  démons, 
il  est  donc  certain  que  le  royaume  de  Dieu  est  arrivé  jusqu’à  vous.  » 
— S.  Aug.  (de  race,  des  Evatig il , 36.)  Saint  Luc  dit  : a Par  le 
doigt  de  Dieu,  » et  saint  Matthieu  : « Par  l'Esprit  de  Dieu,  s>  mais  ces 
deux  expressions  ont  le  même  sens,  et  nous  enseignent  comment  nous 
devons  entendre  cette  locution:  a le  doigt  de  Dieu,  » partout  où  nous  la 
rencontrons  dans  l’Ecriture.  — S.  Aug.  ( quest - Evang.,  u,  47.)  Or, 
l'Esprit  saint  est  appelé  le  doigt  de  Dieu , à cause  de  la  distribution 
des  dons  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  est  propre  à chacun  des  hommes 
et  des  anges  ; car  la  division  n’est  dans  auciui  de  nos  membres  aussi 
apparente  que  dans  les  doigts.  — S.  Cyr.  (Très.,  xra,  2.)  Oa  bien 
encore,  l’Esprit  saint  est  appelé  le  doigt  de  Dieu  , comme  le  Fils  est 
appelé  la  main  et  le  bras  du  Père,  parce  que  c’est  par  le  Fils  que  le 


quod  condenmabunt opérantes  contraria. 

Bed.  Vel  aliter:  « filios  Judæomm» 
exorcistas  gentis  il'ius  signiiicat;  qui  ad 
invocationem  Dci  ejiciebat  dœmones  : 
quasi  dicat  : Si  espulsio  dæmonnm  in 
flliis  vcslris  Deo  non  dæmonibns  depu- 
latur,  quare  in  me  idem  opus  non  eatn- 
dern  hobeat  causam  ? Ergo  a ipsi  veslri 
judices  eruut,»  non  polestute,  sud  com- 
püraliono  ; dum  illi  expulsionom  dæmo- 1 
nui»  Deo  assignant  ; vos  Beclzehub , ' 
principi  dæmoiiioruui. 

Cyril,  (uùlsnp.)  Postquam  crgoquod  di- 
cilis,  caluuiuiœ  nolom  Uabet,  manifeslum 
est  quod  in  Spiritu  Dci  cjicio  d,e>noiïm. 
Unde  subdit  : « Porro  si  in  digito  Dei 
ejicio  dtemonia,  profocto  purvenit  in 
vos  regnum  Dei.  » Aogijst.  ( de  Con. 


Evang.,  lih.  n,  cap.  86.)  Quod  Lucas 
digitum  Dei  dicit,  ubi  Matthæns  dixil 
Spiritum,  ab  eadem  sententia  non  rece- 
dit;  quin  potins  et  aliquid  docel,  ut 
noverimus  quemadmodum  in  tel  liguants 
(ubicnnque  m Scriptura  legerimus)  di- 
gitum Dei.  August.  (de  Qwest.  Evang., 
lib.  n,  qu.  17.)  Dicitur  anlem  Spiritus 
Sanclas  digitus  Dei,  propter  parlilLonem 
donorum  quæ  in  eo  dalur  unicuiqae  pro- 
pria , sive  hominum , sive  augeîoram  : 
in  nullis  cuim  membris  nos!  ris  mugis 
apparct  parliLio  quam  in  digilis.  Cyril. 
(in  Thesauro,  lib.  xm,  cap.  2.)  Ve)  Spi- 
ritus Sanctus  dicitur  « digilns  Dei  : » 
Filius  enim  « manus  et  brachium  Pa- 
ins » dictas  est  : operatur  enim  Pater 
cuncta  per  eum.  Sicul  igitur  digitus  nou 
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Père  fait  tontes  choses.  De  même  donc  que  le  doigt  n’est  pas  étranger 
à la  main,  mais  lui  est  naturellement  uni,  ainsi  l’Esprit  saint  est  con- 
substantiellement  uni  au  Fils,  et  c’est  par  lui  que  le  Fils  opère  toutes 
choses  (1). — S.  Ambr.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  cette  comparaison 
tirée  de  l’union  de  nos  membres  vous  porte  à établir  une  espèce  de 
division  dans  la  puissance  de  chacune  des  personnes  divines , car  ce 
qui  est  un  et  indivisible  ne  peut  admettre  de  division.  Ainsi  cette 
expression , « le  doigt  de  Dieu  » doit  être  entendue  comme  exprimant 
l’unité  de  nature  et  non  la  distinction  de  puissance. 

S.  Athan.  (Il  dise.  cont.  les  Ar.)  Toutefois,  pour  le  moment  Notre- 
Seigneur  ne  refuse  pas  à raison  de  son  humanité  de  se  déclarer  infé- 
rieur à l’Esprit  saint , en  reconnaissant  que  c’est  par  lui  qu’il  chasse 
les  démons  , comme  si  la  nature  humaine  ne  pouvait  opérer  ce  miracle 
sans  le  secours  de  ce  divin  Esprit.  — S.  Cyr.  C/est  en  suivant  la  même 
idée  qu’il  ajoute  : « Le  royaume  de  Dieu  est  venu  jusqu’à  vous,  » 
c’est-à-dire  : Si  tout  homme  que  je  suis , je  chasse  les  démons  par 
l’Esprit  de  Dieu , la  nature  humaine  à donc  été  enrichie  en  moi , de 
grâces  toutes  particulières , et  le  royaume  de  Dieu  est  venu  jusqu’à 
vous.  — S.  Chrys.  (hom.  42.)  Il  emploie  cette  expression  : « Jusqu’à 
vous,  » pour  les  attirer  davantage , comme  s’il  leur  disait  : Puisque 
Dieu  vous  comble  de  bienfaits , pourquoi  cet  orgueilleux  dédain  pour 
les  grâces  qu'il  vous  fait  ? — S.  Ambr.  Le  Sauveur  nous  représente 
ici  le  Saint-Esprit , comme  ayant  une  puissance  souveraine , puisque 
c’est  en  lui  que  se  personnifie  le  royaume  de  Dieu , et  nous-mêmes 
comme  étant  une  demeure  royale,  puisque  ce  divin  Esprit  daigne 
habiter  en  nous.  — Tite  de  Bostr.  Ou  bien  encore  ces  paroles  : a Le 

(I)  Plusieurs  .interprètes  après  suint  Ambroise  et  saint  Augasfin,  appliquent  au  File  de  Dieu  ces 
paroles  dn  Ps.  xi  : « Que  votre  main  manifeste  votre  puissance  pour  me  sauver  ; » et  ces  autres 
du  Ps.  xcvti,  2 : “ Sa  droite  et  son  bras  saint  ont  opéré  le  salut,  s etc. 


est  aliénas  a manu,  sed  ei  naturaliter  lu- 1 
situe,  sic  Spiritus  Sanctus  consubstantia- 1 
liter  connexus  est  Filio,  et  per  eutn  oui- 1 
nia  Fi  lias  operatur.  Ambr.  Nec  latuen 
Ubi  membruruin  compaclione  noslro-  j 
rum  porlio  quædtun  videalur  facieada 
virtutis  : individu®  euim  rei  non  potest 
esse  divisio  : et  ideo  ad  foruiaui  unita- 
tis,  non  ad  distiuctioucm  poleslalis,  ro- 
ferenda  digili  uuiicupalio  est. 

Atua.  (Oral.  2 contra  Arianos.)  Ad 
præseus  auteur  non  renuit  Dotuinus  gra- 
tin sure  humnnitatis,  diccrc  sc  uiiuorcm 
Spiritu  saucto  : diccns  se  iu  co  dæmo- 
nes  ejicere;  quasi  non  sufficiente  hu- 
mnna  nnturaad  dæmoiiuui  expulsiouetu, 
TOM.  Vf. 


nisi  virtute  Spiritus  sancti.  Cyril,  (in 
Cal.  Gracorum  Palrum.)  Et  ideo  cou- 
venieuler  dicilttr  : « Pervenit  in  vos  re- 
guutu  Dei,  » id  est,  si  ego  lioino  existeus, 
in  Spirilu  divino  cjicio  dœuioues,  dilata 
est  ltumana  naturu  in  me,  et  advenit  re- 
gnuiu  Dei.  Chrys.  ( hom . 42,  ut  sup.)  ' 
Dicitur  auteui,  super  vos,  ut  eos  attra- 
lteret  : quasi  dicat  : Si  vobia  adveniunt 
prospéra,  cur  vestra  bona  fasliditis? 
Ambr.  biinul  ostendit  etiam  iniperialein 
quamdam  esse  Spiritus  aaneü  potesla- 
tem,  in  quo  regnum  est  Dei;  nos  quoque 
in  qnibus  habitat  Spiritus,  esse  regaleui 
dornurn.  Titos  Bostrensis.  (in  Matlh .) 
Vel  dicit  : « Pervenit  iu  vos  regaum 
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royaume  de  Dieu  est  venu  jusqu’à  vous , » veulent  dire  : Est  venu 
pour  votre  ruine,  non  pour  votre  bonheur;  car  le  second  avènement 
de  Jésus-Christ  sera  terrible  pour  les  chrétiens  perfides. 

ÿ.  21-23.  — Lorsque  le  fort  armé  garde  sa  maison,  tout  ce  qu’il  possède  est  en 
paix.  Mais  s’il  en  survient  un  plus  fort  que  lui,  et  qu’il  en  triomphe,  il  empor- 
tera toutes  ses  armes  dans  lesquelles  il  mettait  sa  confiance,  et  distribuera  ses 
dépouilles  (1).  Celui  qui  n’est  pas  avec  moi,  est  contre  moi,  et  celui  qui  n’amasse 
point  avec  moi,  dissipe  au  lieu  d’amasser. 

S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Notre-Seigneur  voulant  confondre  ses 
accusateurs  par  le  nombre  et  l’évidence  des  raisons,  emploie  une  com- 
paraison des  plus  claires , pour  prouver  à ceux  qui  ne  veulent  pas 
fermer  obstinément  les  yeux , qu’il  a triomphé  du  prince  de  ce  siècle 
par  la  puissance  qui  lui  est  naturelle  : « Lorsque  le  fort  armé  garde 
sa  maison , » etc.  — S.  Chrys.  (hom.  42,  sur  S.  Mallh.)  Il  appelle 
le  démon  le  fort  armé,  non  qu’il  tienne  cette  force  de  sa  nature,  mais 
pour  exprimer  la  tyrannie  qu’il  exerçait  depuis  si  longtemps  par  suite 
de  notre  faiblesse.  — S.  Cyr.  [Jean,  xn.)  En  effet,  avant  l’ avènement 
du  Sauveur,  il  se  jetait  avec  une  violence  inouïe  sur  les  troupeaux 
qui  n’étaient  pas  à lui , mais  à Dieu , comme  pour  les  emmener  dans 
sa  propre  bergerie. 

Théophyi.  Les  armes  du  démon  sont  les  différentes  espèces  de  péchés 
dans  lesquelles  il  mettait  toute  sa  confiance  pour  asservir  les  hommes 
à son  empire.  — Bède.  Sa  maison,  c’est  le  monde  entier  qui  est  fondé 
sur  le  mal,  (l  Jean.,  v,  19),  et  sur  lequel  le  démon  régnait  en  maître, 
jusqu’à  l’avénement  du  Sauveur , parce  qu’il  habitait  sans  opposition 

(1)  Le  texte  grec  porte  r W iravoftïiav,  littéralement:  toute  son  armure,  toutes  ses  irmes. 


Dei  ; » ut  intelligatur  : « Pervenit  contra 
vos,  non  pro  vobis  : » horrendus  enim 
est  perûdis  Christiams  Christi  secundus 
adveutus. 

Cutn  forlis  armatus  custodit  atrium  suum,  in 
pace  sunt  ea  çuœ  possidet  : si  autem  fortior 
illo  superoeniens  viceriteum,  unwersa  arma 
ejus  an  foret,  in  guibus  con/îdebat,  et  spolia 
(jus  distribué.  Qui  non  estmecum,  contra  nie 
est  ; et  gui  non  colligit  mecum,  dispergit. 

Cyril,  (ia  Cat.  Gracorum,  ubi  svp.) 
Quia  nccessarium  erat  per  mullas  con- 
siderationes  detralicnliuui  retractare  ser- 
ont nem  , utitur  nunc  excmplo  manifes- 
tissimo,  quo  demonslral  volentibus  in- 
tueri,  quod  principcm  hujttsseculi  virlute 


sibi  insita  vicit,  dicens  : a Com  forlis 
armatus  custodit  atrium  suum,  » etc. 
Chrys.  (hom.  42,  in  Mûtth.)  Forlem 
voent  diabolum,  non  quia  rnituralitcr 
hujusmodi  sit,  sed  innuens  uitiquam 
ejus  tyrannidem,  quam  pnsilnnimilas 
nostra  causavit.  Cyril,  (in  Joai.,  lib.  x, 
cap.  11.)  Erat  ante  Salvaloris  advenlum 
violenlia  inulla  rapiens  aliènes  greges 
(scilicet  Dei),  et  quasi  ad  proprium  du- 
cens  ovile. 

Tueoprylact.  Arma  autem  sjus  sunt 
omnes  spccies  peccatonun,  ia  quibus 
conüdens  invaluit  contra  homines.  Bed. 
Atrium  vero  illius  mundum  vocat,  qui 
in  maliguo  positus  est  (I  Joan. , v,  19), 
, in  quo  usque  ad  Sal vatoris  adveatum  po- 
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dans  le  cœur  des  infidèles , mais  il  a été  vaincu  par  la  puissance  bien 
supérieure  de  Jésus- Christ,  qui  a délivré  les  hommes  de  son  esclavage, 
et  l’a  honteusement  chassé  : « Mais  il  en  survient  un  plus  fort  que 
lui,  » etc. — S.  Cyr.  C’est  en  effet  lorsque  le  Verbe  du  Dieu  très-haut, 
source  de  toute  puissance,  et  le  Seigneur  des  vertus  (i) , a daigné  se 
faire  homme,  qu’il  s’est  emparé  du  démon , et  lui  a enlevé  ses  armes. 
— Bède.  Ses  armes  sont  la  ruse,  les  fourberies,  le  mensonge,  que  met 
en  œuvre  sa  méchanceté;  ses  dépouilles  sont  les  hommes  qu'il  trompe 
et  séduit. — S.  Cyr.  En  effet,  ceux  qu’il  retenait  depuis  longtemps  dans 
les  liens  de  l’ignorance  de  Dieu  et  de  l'erreur , ont  été  appelés  par  les 
saints  Apôtres  à la  connaissance  de  la  vérité,  et  offerts  à Dieu  le  Père, 
par  la  foi  qu’ils  avaient  en  son  Fils.  — S.  Bas.  ( Comment . sur  Isai., 
xvm.)  On  peut  aussi  entendre  par  ces  dépouilles  qu'il  a distribuées, 
les  anges  fidèles,  qu’il  a préposés  à la  garde  des  hommes.  — Bède. 
Jésus-Christ  vainqueur  a distribué  les  dépouilles,  (ce  qui  est  le  propre 
des  triomphateurs),  lorsqu’il  a mené  captive  la  captivité  elle-même, 
et  répandu  ses  dons  sur  les  hommes , eu  établissant  les  uns  apôtres, 
les  autres  évangélistes,  ceux-ci  prophètes,  ceux-là  pasteurs  et  docteurs. 
(Ephès.,  îv.) 

S.  Chrys.  ( hom . 42.)  Le  Sauveur  doune  enfin  une  quatrième  ré- 
ponse, en  ajoutant  : « Celui  qui  n’est  pas  avec  moi,  est  contre  moi,  » 
paroles  dont  voici  ie  sens  : Je  veux  donner  les  hommes  à Dieu,  Satan 
veut  le  contraire;  comment  donc  celui  qui , loin  de  se  joindre  à moi, 
dissipe  ce  qui  m’appartient , pourrait-il  s’entendre  avec  moi  au  point 
de  joindre  ses  efforts  aux  miens  pour  chasser  les  démons?  « Et  celui 

(I)  C’est-à-dire  des  armées  ou  des  puissances,  d’après  le  texte  grec  ôuvépewv,  et  le  texle  hébreu 
Sabbaotk.  Voyez  Ps.  xxm.  10;  Ps.  xvm,  9;  Ps.  lviii,  6;  Ps.  lxxix,  19,  Î0;  Ps.  lxxxici,  S, 

9,  13  ; Ps.  uhxvhi,  9. 


tiebatur  iruperio,  quia  in  cordibns  iufi- 
delium  sine  ulla  conlradiclione  quiesce- 
bat  : sed  fortiori  elpotiori  potentia  Chris- 
tus  Victor,  onmes  hommes  liberaudo, 
ipsum  ejicit.  Unde  subdilur  : « Si  autem 
fortiorillosupervenienavicerit  eum,  » etc. 
Cyril.  ( ubi  supra,)  Postquam  eniui  Dei 
sumini  verbum  totius  fortiludinis  dalor 
et  Dominos  virtutum,  factura  est  liomo, 
invasit  ilium,  et  arma  ejus  abstuiit.  Bed. 
Suut  ergo  arma  ejus  astulia  dolique  ne- , 
quitiæ  spirilualis;  spolia  vero  ejus  ipsi 
hommes  sont  ab  eo  decepti.  Cyril,  (ubi 1 
supra.)  Nam  qui  dudum  irretiti  foerant 
ub  eo  Juâæi  in  divinam  ignorantiam  et 
errorem,  evocati  snnt  per  sauclos  apos- 
tilles ad  notitiain  vcritaüs,  ot  oblali  sunt 
Deo  Patri  per  fidem  adhibilam  Filio. 


Basil,  (in  Esai.,  18.)  Distribuit  etiam 
spolia,  exhibens  tideles  custodias  ange- 
lorum  ad  hominum  salutem.  Bed.  Vic- 
tor etiam  Christus  spolia  distribuit  (quod 
est  insigne  trinmphantis},  quia  captivant 
ducens  captivitatem,  dédit  dona  homini- 
bus;  quosdam  apostolos,  alios  evange- 
lislas,  hos  prophetas,  illos  postons  or- 
dinans  et  doctorcs.  (ad  Ephes.,  4.) 

Cnnvs.  (hom.  42,  ut  sup.)  Deinde  po- 
nitur  quarts  solutio,  cum  subditur  : 
« Qui  non  est  mecum,  adversum  me 
est;  » quasi  dicat  : Ego  volo  hommes 
offerre  Deo,  Sntanas  autem  contrarium  ; 
qualiter  ergo  qui  milii  non  cooperafur, 
sed  dissipât  quæ  mea  sunt,  tain  mihi 
consentaneus  flerel,  ut  una  mecum  eji- 
cerel  dæutones?  Seqnitnr  : « Et  qui  uon 
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qui  n'amasse  point  avec  moi , dissipe  au  lieu  d'amasser.  » — S.  Cyr. 
C’est-à-dire  : Je  suis  venu  pour  réunir  les  enfants  de  Dieu  que  1e  dé- 
mon avait  dispersés,  et  Satan  qui  n’est  pas  avec  moi , s’efforce  de  dis- 
perser de  nouveau  ceux  que  j’ai  cherché  à recueillir  et  à sauver. 
Comment  donc  celui  qui  s’oppose  à tous  mes  desseins , pourrait-il  me 
communiquer  son  pouvoir  ? — S.  Chbys.  (hom.  42.)  Si  donc  on  est 
ennemi  quand  on  refuse  de  joindre  ses  efforts  à ceux  d’un  autre,  à 
plus  forte  raison  quand  on  y met  obstacle.  Le  Sauveur  semble  aussi 
avoir  en  vue  les  Juifs  dans  cette  allégorie , et  il  les  range  avec  le  dé- 
mon, parce  qu’eux  aussi  se  déclaraient  contre  lui,  et  dispersaient  ceux 
qu’il  rassemblait. 

ÿ.  24-27.  — Lorsque  l’esprit  impur  est  sorti  d’un  homme,  il  s’en  va  par  dis  lieux 
arides,  cherchant  du  repos,  et  comme  il  n’en  trouve  point,  il  dit  : Je  retournerai 
en  ma  maison  d'où  je  suis  sorti.  Et  lorsqu’il  y est  rentré,  il  la  trouve  nettoyée 
et  parée.  Alors  il  s’en  va  prendre  avec  lui  sept  autres  esprits  plus  méchants  que 
lui , et  entrant  dans  cette  maison,  ils  en  font  leur  demeure ; et  le  dernier  état 
de  cet  homme  est  pire  que  le  premier. 

8.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Notre-Seigncur  fait  voir  ensuite  comment 
le  peuple  juif  en  est  venu  à se  faire  de  semblables  idées  sur  le  Christ  : 
«LorsqueL’espritimpur  est  sorti  d’un  homme,»  etc.  Dans  saint  Matthieu, 
le  Sauveur  applique  aux  Juifs  cette  comparaison  eu  termes  exprès  : 
« C’est  ce  qui  arrivera  à cette  génération  criminelle.  » (xn,  45.)  En  effet, 
lorsqu’ils  vivaient  en  Egypte,  en  se  conformant  aux  usages  des 
Egyptiens,  ils  étaient  la  demeure  de  l’esprit  mauvais,  il  en  fut  chassé 
lorsqu’ils  immolèrent  l’agneau  qui  était  la  figure  du  Christ , et  qu’ils 
marquèrent  leurs  portes  de  son  sang  pour  échapper  à l’ange  exter- 
minateur. (Exode,  xir.) 


colligil  niecnm,  dispergit.  » Cÿiul.  (ubi 
supra.)  Quasi  diceret  : Ego  veni  ut  filios 
Dei  ab  eo  dispersos  eongregem , et  ipse 
Satanas  eum  mccura  non  ait,  quœ  col- 
legi  et  salvavi,  tentât  dispergere.  Qualiter 
ergoqui  ineis  dispenaationibus  refragatnr 
virtulem  inilii  ministrat?  Cunys.(/iovi.42, 
ut  svp.)  At  si  qui  non  cooperalur,  adver- 
sarius  est,  uinlto  magie  qui  obstat.  Yide- 
tur  tanien  milii  et  Judieos  ad  præsens 
sub  amigmate  tangere,  ordiuans  eos  cum 
diabolo  : nam  et  ipsi  agobant  contra  eum, 
et  dispergebant  quos  congregabat. 

Cum  itnmundus  spirilus  exierit  ab  /tontine,  am- 
bulat  per  loca  inaquosa,  queerens  requiem,  et 
non  inveniens,  dicit  : lie  ver  tarin  dnmum  menm 
UHfie  exivi  : fl  eum  veneril,  vivent t eam  seapis 
mundalam  : tune  audit,  et  assumit  septem  alios 


spirilus  secum  nequiores  se,  et  ingretsi  habi- 
tant ibi;  et  fiunl  uovissima  hominis  illius  pe • 
jora  prioribus. 

Cÿiul.  (ira  Cal.  Grœcorum  Patrum.) 
Post  præmissa  oslendit  Dominus,  unde 
conligit  populo  Judœorum  ut  ad  hnjus- 
modi  opinioues  laberentur  de  Christo, 
dieens  : « Cum  inunundus  spiriUs  exie- 
rit ab  homine,  » etc.  Quod  enlm  lioe 
exempluin  ad  Judæos  speelel,  SUttliæus 
expressif  dieens  (cap.  12,  vers.  45)  : « Sic 
erit  et  generationi  haie  pessimæ  :»  quaD- 
diu  euiui  erant  in  Ægyplo  viventes  ritn 
Ægypliorum,  inliabilabat  in  eis  spirilus 
malignus;  qui  expulsus  est  ab  eis,  quando 
niaclaverunt  agnum  in  figuram  Christi . 
et  liuiti  suut  ejus  sanguine , et  sic  evila- 
! verunt  destructorem. 
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S.  Ambr.  Dans  ce  seul  homme,  se  trouve  donc  figuré  tout  le  peuple, 
juif  qui  avait  été  délivré  de  l'esprit  mauvais  par  la  loi.  Cependant  comme 
les  cœurs  des  Gentils,  arides  d’abord,  mais  pénétrés  ensuite  de  la 
rosée  de  l’Esprit  saint  par  le  baptême , ne  pouvaient  offrir  au  démon 
un  lieu  de  repos,  parce  qu’ils  croyaient  en  Jésus-Christ , et  que  Jésus- 
Christ  est  une  flamme  dévorante,  pour  les  esprits  impurs,  il  revint  vers 
le  peuple  juif  : a Et  comme  il  n’en  trouve  point , il  dit  : Je  retour- 
nerai dans  ma  maison  d’où  je  suis  sorti.  » — Orig.  [Ch.  des  Pèr.  gr.) 
C’est-à-dire  : Je  retournerai  vers  les  enfants  d’Israël  qui  n’ont  en  eux 
rien  de  divin,  qui  sont  comme  déserts , et  m’offrent  un  endroit  où  je 
puis  habiter,  a Et  lorsqu’il  y est  rentré,  il  la  trouve  nettoyée  et  parée.  » 
— S.  Ambr.  Mais  sous  cette  pureté  extérieure  et  apparente,  l’intérieur 
n’en  demeurait  que  plus  souillé;  car  elle  ne  pouvait  ni  se  purifier  de 
ces  souillures,  ni  éteindre  le  feu  des  passions  dans  les  eaux  de  la  fon- 
taine sacrée  ; aussi  l'esprit  impur  s'empressait-il  de  rentrer  dans  cette 
maison,  avec  sept  esprits  pins  mauvais  que  lui  : <j  Alors  il  s’en  va 
prendre  sept  esprits  plus  méchants  que  lui , et  entrant  dans  cette 
maison,  ils  en  font  leur  demeure.  » Juste  punition  du  crime  que  ce 
peuple  sacrilège  avait  commis  eu  violant  la  semaine  de  la  loi,  et  le 
mystère  du  huitième  jour  (1).  Ainsi  de  même  que  la  grâce  se  répand 
avec  abondance  sur  nous  par  les  sept  dons  de  l’Esprit  saint,  toute  la 
malice  des  démons  s’empare  aussi  de  ce  peuple  par  ces  sept  esprits 
impurs  ; car  le  nombre  sept,  dans  l’Ecriture , exprime  ordinairement 
l’universalité. 

S.  Chrys.  [kom.  44  sur  S-  Matth.)  Les  démons  qui  habitent  les 

(I)  Le  saint  docteur  fait  ici  allusion  aux  sept  semaines  qui  s'écoulèrent  depuis  Pâques  jusqu'au 
jour  où  la  loi  fut  donnée  ; ainsi  qu’au  huitième  jour  où  avait  lieu  la  oircoueision,  etc. 


Ambr.  Itaque  in  uno  homme  totius 
populi  judaici  comparalio  est  a quo  per 
legem  spirilus  immundus  oxierat.  Sed 
quia  iu  gealibus  quorum  corda  prius 
arida  crant,  sed  postmodum  per  bap- 
tisma  rore  spiritus  humescebaul,  propter 
fidern  Cbristi  requiem  diabolus  iuvenire 
non  potuit  (immundis  enim  spirilibus 
Christus  incendiant  est)  : ideo  regressus 
est  ad  piebem  Jndæorum.  Uude  sequi- 
tur  : • Et  non  inveniens,  dicit  : Re- 
vei  tar  in  domum  ineam  uude  exivi.  » 
Orig.  ( in  Cat.  Gracorum  Patnm.)  ld 
est,  ad  eos  qui  sunt  ex  Israël,  quos  vidit 1 
nihil  divinum  in  se  continentes,  sed  de-  ' 
serlos  et  vacantes  habitationi  ejus.  Unde  ; 
sequitur  : « El  cum  venerit,  et  invenerit 
earn  scopis  raundatum.  » Aubr.  Forensi . 


enim  e t perfunctoria  specie  com  pta  animo 
manet  interiore  pollutior  : neque  enim 
saeri  fontis  irriguo  aut  abluebat  aut  res- 
tringebat  ardorem  ; inentoque  ad  earn 
spiritus  redibat  immundus,  adducens  se- 
cum  septem  spirilus  nequiores.  Unde  se- 
quitur : « Et  vadit,  et  assurait  secum 
septem  alios  spiritus  nequiores  se,  et  in- 
gressi  habitant  ibi.  » Quoniain  scilicet  in 
bebdoinadani  legis  et  octavæ  mysterium 
sacrüega  meute  conmiisit.  Itaque  ut  no- 
bis  niuiliplicalur  sepliformis  Spirilus 
gratia,  ita  illis  immundorum  spirituuui 
omnis  cuinulatur  injuria  : uuiversitas 
enim  hoc  numéro  aliquolies  comprehen- 
ditur. 

Chrys.  ( hom . 44,  f»t  Matth.)  lucolunt 
autern  animas  J udæovum  dæmones  pejo- 
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âmes  des  Juifs  sont  pires  que  les  premiers.  Autrefois , ils  traitaient 
avec  cruauté  les  prophètes  ; aujourd’hui , c'est  au  Seigneur  lui- même 
que  s’adressent  leurs  outrages,  aussi  en  ont-ils  été  punis  bien  plus  sé- 
vèrement par  Vespasien  et  par  Tite , qu'ils  ne  l’avaient  été  en  Egypte 
et  lors  de  la  captivité  de  Babylone  r « Et  le  dernier  état  de  cet  homme 
devient  pire  que  le  premier.  » Autrefois  encore,  ils  étaient  gouvernés 
par  la  divine  Providence  et  par  la  grâce  de  l’Esprit  saint,  mais  aujour- 
d’hui cette  protection  toute  paternelle  leur  fait  défaut,  et  par  suite,  ils 
sont  dans  un  dénùment  complet  de  vertu,  et  en  proie  à des  peines 
plus  déchirantes  et  à toute  la  violence  des  démons. 

S.  Cyr.  Le  dernier  état  devient  pire  que  le  premier,  selon  cette  pa- 
role de  l’apôtre  saint  Pierre  : « Il  eût  mieux  valu  pour  eux  ne  jamais 
connaître  la  voie  de  la  vérité,  que  de  s’en  écarter  après  l’avoir  connue. 

Bède.  On  peut  encore  entendre  ces  paroles  de  tous  les  hérétiques, 
de  tous  les  schismatiques , et  même  des  mauvais  catholiques  qui,  à 
l’époque  de  leur  baptême , avaient  été  délivrés  de  l’esprit  immonde. 
Ce  mauvais  esprit  parcourt  alors  les  lieux  arides  , c’est-à-dire,  qu’en 
tentateur  habile  et  rusé,  il  examine  les  cœurs  des  fidèles  qui  ont  été 
purifiés  de  toutes  les  pensées  impures  et  dangereuses , pour  voir  s’il 
peut  y imprimer  la  trace  de  ses  pas  maudits.  Il  dit  : « Je  retournerai, 
dans  ma  maison  d’où  je  suis  sorti.  *>  Ces  paroles  doivent  nous  faire] 
craindre  que  les  fautes,  que  nous  regardions  comme  à jamais  effacées,’ 
ne  profitent  de  notre  négligence  pour  reprendre  sur  nous  leur  funeste 
empire.  Il  trouve  cette  maison  nettoyée , c’est-à-dire  purifiée  par  la 
grâce  du  baptême  des  souillures  du  péché;  mais  complètement  dénuée 
de  l’ornement  des  bonnes  oeuvres.  Les  sept  mauvais  esprits  qu’il  prend 
avec  lui , représentent  l’universalité  des  vices.  Ces  esprits  sont  plus 


res  prioribns.  Nam  tnnc  temporis  in  | 
proplietas  sæviebrmt  ; nunc  vero  ipsi 
Domino  proplietarum  injuriantur  : alqne 
ideo  a Vespasiano  et  Tito  pejora  passi 
t’uerunl,  quam  in  Ægypto  et  Babylone. 
Unde  sequilur  : « Et  fiunt  novissinm  lio- 
minis  illins  pejora  prioribns.  » Tune 
etiam  aderat  eis  divins  provisio,  et  gra- 
tis Spirilus  sano.ti  : nunc  vero  etiam  hac 
cura  privantur  : propter  quod  virtutis 
major  pennria  nunc,  et  ærumua  inlen- 
sior,  dæmonutn  cxactio  sævior. 

Cyril,  (ubi  supra.)  Sunt  etiam  novis- 
sima  pejora  prioribns  : secundum  illud 
apostolicum  (il  Pétri,  2 vers.  21)  : « Me- 
lius  erat  eis  veritatis  viam  non  agnos- 
rere,  quam  post  agnilam  retroire.  » 

Bkd.  Poleît  etiam  hoc  accipi  de  lucre  - 


tico  quolibet,  vel  scliismatico,  vel  etiam 
malo  catholico,  de  quo  (tempore  baptis- 
matisl  spiritns  exierat  imnmncus  ; loca- 
que  inaquosa  pcragrat,  id  est,  corda 
fidelium  quœ  a mollitie  fluxæ  cognitio- 
nis  expurgata  sunt,  callidus  insidiator 
explorât,  si  quos  ibi  uequitiæ  sure  gres- 
sus  Caere  possit.  Dicit  uutem  : * Ftever- 
tar  iu  domum  meam  unde  e.xivi  : » in 
quo  timendum  est  ne  culpa  quam  iu 
nobis  extinctam  credebamus,  per  inju- 
ria in  nos  vacantes  opprimât,  lavcnit  au- 
tem  earn  scopis  mundatam;  hoc  est 
gratis  baptismatis  a peccalorum  labe 
castigatam,  eed  uulla  boni  operis  indus- 
tria  cumulatam.  Per  septem  autem  tna- 
los  spiritns  quos  assurait,  uni  versa  vitia 
désignât.  Ne/futores  autem  dicuntur,  quia 
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mauvais  que  lui,  parce  que  cette  maison  non-seulement  aura  les  sept 
vices  directement  opposés  aux  sept  vertus  spirituelles,  mais  elle  vou- 
dra encore , par  uu  sentiment  d’hypocrisie,  paraître  avoir  ces  vertus. 

S.  Chats,  {hom.  44.)  Ce  n’est  pas  seulement  aux  Juifs,  mais  à nous- 
mêmes,  que  s’appliquent  les  paroles  suivantes  : « Le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le  premier.  » En  effet , si  après  avoir  été 
éclairés  et  délivrés  de  nos  fautes  passées,  nous  retournons  à nos  habi- 
tudes vicieuses,  le  châtiment  qui  attend  ces  nouvelles  fautes  sera  bien 
plus  terrible. 

Bède.  On  peut  encore  dire  que  Noire-Seigneur  n’a  dans  ces  paroles 
d’autre  but,  que  d’établir  la  distinction  qui  sépare  ses  oeuvres  de  celles 
du  démon , c’est-à-dire  que  le  caractère  du  Sauveur  est  de  purifier 
tout  ce  qui  est  souillé,  tandis  que  celui  du  démon  est  de  s’empresser 
de  souiller  encore  davantage  ce  que  Jésus  a purifié. 

V.  27,  28.  — Lorsqu’il  parlait  ainsi , une  femme  élevant  la  voix  du  milieu  du 
peuple,  lui  dit  : Heureuses  sont  les  entrailles  qui  vous  ont  porté  ; et  le  sein 
qui  vous  a nourri.  Mais  Jésus  lui  répondit  : Heureux  bien  plutôt  ceux  qui 
entendent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  la  mettent  en  pratique. 

Bède.  Tandis  que  les  scribes  et  les  pharisiens  tentent  le  Seigneur, 
et  blasphèment  contre  ses  œuvres , une  simple  femme  proclame  avec 
une  foi  vraiment  admirable  le  mystère  de  son  incarnation  : « Lorsqu'il 
parlait  ainsi,  une  femme,  élevant  la  voix  du  milieu  du  peuple,  luidit: 
« Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté,  » etc.  C’est  ainsi  qu’elle 
confond  tout  ensemble,  les  calomnies  des  princes  des  Juifs  et  la  per- 
fidie des  hérétiques  futurs.  En  effet,  de  même  que  les  Juifs,  par  leurs 
blasphèmes  contre  les  oeuvres  de  l’Esprit  saint,  niaient  que  le  Sauveur 


non  solum  habebit  ilia  seplem  vitia  quæ  ■ 
scptem  spiritualibus  sunt  contraria  vir- 
tutibus , sed  etiom  per  bypocrisini  ipsas 
se  virtuleà  habere  simulabil. 

Ciibys.  (hom.  44,  ut  sup.)  Non  solum 
autera  illis,  sed  et  nobis  fuisse  dicta  acci-  j 
piamu3  qu®  sequuntur  : « Et  erunt  no-  j 
vissiraa  hominis  illias  pejora  priori- 1 
bns  ; » quia  si  illustrât! , et  a pristinis  ! 
nialis  remoti,  denuo  redira  us  ad  cam-  j 
dem  uequitiam,  gravior  deiuceps  erilj 
para  a sequentium  peccatoruiu. 

Bed.  Posset  eliam  siinpliciter  inlelligi  j 
Dorainnm  bæc  ad  disiinclionera  suorum  ' 
et  Salante  opernm,  adjunxisse  ; quodi 
scilieet  ipse  eemper  pollata  muudare, 
Sutanas  vcro  mundata  gravioribus  sor- 
dibus  contaminare  festinet. 


Factum  est  autem  cum  turc  diceret,  extollens  ao- 
cem  quœdam  mulier  de  turba,  dixit  illi  : B va- 
lus venter  qui  le  portant,  et  ubera  qua  suxisli. 
Al  Me  dixit  : Quinimo,  beati  qui  audiunt  ver- 
bum  Itei  et  custodiunt  iltud  ! 

Bed.  Scribis  et  pharisteis  Domiuum 
tentantibus  simul  et  blasplienianlibus , 
incamatiouem  ejus  magna  flducia  quœ- 
dau  mulier  coDiitetur.  Unde  sequitur  : 
« Factum  est  autem  cum  hæc  diceret , 
extollens  voceni  quædam  mulier  de 
turba,  dixit  illi  : Beatus  venter  qui  te 
portavit,  » etc.  Ubi  et  præsentium  pro- 
cerum  ealutnniam,  et  fulurorum  con- 
fondit hæreticorum  perfidiaui.  Nam  si- 
ent  tune  .ludæi  sancti  Spiritue  opéra 
I blasphemando  verum  Del  Filium  nega- 
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fût  le  vrai  Fils  de  Dieu,  ainsi  les  hérétiques,  en  niant  par  la  suite  que 
par  la  coopération  de  l’Esprit  saint,  Marie,  toujours  vierge,  ait  con- 
tribué à former  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  n’ont  pas  voulu  reconnaître 
que  le  Fils  de  l’homme  fût  le  Fils  véritable  du  Père  , de  même  nature 
que  lui.  Mais  si  la  chair  du  Verbe  de  Dieu  fait  homme,  est  étrangère 
à la  chair  de  la  Vierge  mère , pourquoi  proclamer  bienheureuses  les 
entrailles  qui  l’ont  porté,  et  les  mamelles  qui  l’ont  allaité.  Quelle  raison 
de  croire  qu’il  ait  été  nourri  de  son  lait , si  l’on  ne  veut  admettre  qu’il 
ait  été  conçu  de  son  sang,  puisque  selon  les  médecins,  le  lait  etle  sang 
ont  une  seule  et  même  source.  Or , ce  bonheur  n’est  pas  le  partage 
exclusif  de  celle  qui  a mérité  d’enfanter  corporellement  le  Verbe  de 
Dieu,  mais  encore  de  tons  ceux  qui  s’appliquent  à concevoir  spirituel- 
lement par  la  foi  ce  même  Verbe,  à l’enfanter  et  à le  nourrir  dans  leur 
cœur,  et  dans  celui  du  prochain,  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  : 
« Mais  Jésus  lui  répondit  : Bien  plus  heureux  ceux  qui  écoutent  la  pa- 
role de  Dieu,  et  qui  la  mettent  en  pratique.  » 

S.  Chris,  (hom.  45  sur  S.  Matlh.)  En  parlant  de  la  sorte,  le  Sau- 
veur ne  reniait  pas  sa  mère,  mais  il  montrait  qu’il  n’eùt  servi  de  rien 
à Marie  de  l’avoir  mis  au  monde,  si  elle  n’eût  d’ailleurs  été  le  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Or,  s’il  n’y  avait  aucun  avantage  pour  Marie  d’a- 
voir donné  le  jour  à Jésus-Christ,  sans  les  vertus  qui  ornaient  d'ailleurs 
son  âme,  n’espérons  rien  absolument  des  vertus  d’un  père,  d’un  frère 
ou  d’un  fils,  si  nous  ne  faisons  aucun  effort  pour  les  imiter. 

Bède.  La  Mère  de  Dieu  est  heureuse  pour  avoir  été  dans  le  temps 
l’instrument  de  l’incarnation  du  Verbe,  mais  elle  est  bien  plus  heureuse 
pour  avoir  gardé  inviolablement  et  éternellement  son  saint  amour.  Ces 


bant,  sic  hæretici  postea  negando  Ma- 
riam  semper  virginem , Spiritus  sancti 
coopérante  virlute,  nasciluro  unigenilo 
Deo  carnis  suæ  materiam  ministrassc , 
verum  consnbstantiolemque  Patri  Filium 
hominis  fateri  non  dehere  dixcrunt.  Sed 
si  caro  Verbi  Dei  secundum  carnem  nas- 
cenlis  a carne  Virginia  niatris  promm- 
liatnr  extranea,  sine  causa  venter  qui 
»nm  portasse!,  et  ubera  quæ  lactassent  ; 
beatifieantur.  Qua  vero  eonsequentiacjns . 
lacté  crcdatur  nutritus,  ex  cujus  semine  : 
negatur  conceptuel  cura  ex  unius  et 
ejusdem  fontis  origine  secundum  physi- 1 
cos  uterquc  liquor  emanare  probetur? 
Non  autem  lanlummodo  eam  quæ  Ver- 
bum  Dei  corporaliler  generare  merue- 
rat;  sed  et  omnes  qui  idem  verbmn  spi- 
riiuuliler  audilu  lldei  concipcre,  ci  boni 
operis  custodia  (vel  iu  suo,  vel  in  proxi- 


mnrum  corde)  parère  et  quasi  alere  3tu- 
duerinl,  asserit  esse  beatos.  Sequitur 
enim  : « At  ille  dixit  : Quinimo,  beati 
qui  audiunt  verbuin  Dei,  » etc. 

Chrys.  {hom.  45,  in  Motth.)  Non  fuit 
hoc  rcsponsum  repudiantia  malrem,  sed 
ostendentis  quod  nihil  ei  part  us  profuis- 
set,  nisi  valde  bona  et  fldelis  fuissct. 
Gæterum  si  Mari»  non  proderat  sine 
virlutibus  animæ  Christum  ab  eo  origi- 
nem  traxisse;  multo  magis  nobis  sive 
palrem,  sive  fratrem,  sive  filium  virluo- 
sum  habeamus,  nos  autem  absislamus 
ab  illius  virtule,  nequaquam  hoc  prod- 
esse  valebit. 

Bed.  Eadem  autem  Dei  genitrix,  et 
inde  quidem  beata,  quia  Vert»  incar- 
nandi  ministra  est  facta  temporel»,  sed 
inde  multo  beatior,  quia  ejusdem  sem- 
per amandi  custos  manebat  æterna,  Hac 


U 


» 
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paroles  sont  une  condamnation  des  sages  d’entre  les  Juifs  quit  au  lieu 
d’écouter  la  parole  de  Dieu  et  de  la  mettre  en  pratique,  en  faisaient  un 
objet  de  négations  et  de  blasphèmes. 

ÿ.  29-32.  — Et  comme  le  peuple  s’assemblait  en  foule,  Jésus  commença  à dire  : 
Cette  génération  est  une  génération  méchante,  elle  demande  un  signe,  et  il  ne 
lui  en  sera  pas  donné  d'autre  que  celui  du  prophète  Jonas.  Car  comme  Jonas 
fut  un  signe  pour  les  habitants  de  Ninive,  le  Fïls  de  l’homme  le  sera  pour 
cette  génération.  La  reine  du  Midi  s’élèvera  au  jour  du  jugement  contre  les 
hommes  de  cette  génération,  et  les  condamnera,  parce  qu’elle  est  venue  des 
extrémités  de  la  terre,  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon,  et  celui  qui  est 
ici  est  plus  grand  que  Salomon.  Les  Ninivites  s’élèveront  au  jour  du  jugement 
contre  ce  peuple,  et  le  condamneront,  parce  qu’ils  ont  fait  pénitence  à la  voix 
de  Jonas;  et  cependant  celui  qui  est  ici  est  plus  grand  que  Jonas. 

Bède.  Les  ennemis  du  Sauveur  lui  avaient  fait  deux  questions  insi- 
dieuses, les  uns  l’accusaient  de  chasser  les  démons  par  Béelzébub , et 
nous  l’avons  vu  confondre  cette  accusation  calomnieuse  ; les  autres, 
pour  le  tenter,  demandaient  nn  signe  du  ciel,  et  c’est  à eux  qu’il  va 
répondre  : « Et  comme  le  peuple  s’assemblait  en  foule , Jésus  com- 
mença à dire  : « Cette  génération  est  une  génération  méehante,  » etc. 
— S.  Ambr.  Paroles  qui  indiquent  que  la  synagogue  perd  toute  sa 
beauté  au  moment  où  l’Eglise  doit  briller  de  tout  son  éclat.  Or,  le  Fils 
de  l’homme  sera  un  signe  pour  les  Juifs,  comme  Jonas  l’a  été  pour 
les  Ninivites  : « Elle  demande  un  signe,  et  il  ne  lui  en  sera  pas  donné 
d’autre  que  le  signe  du  prophète  Jouas.  » — S.  Bas.  (Ch.  des  Pèr. 
gr.)  Un  signe  est  une  chose  sensible , placée  sous  les  yeux  de  tous,  et 
qui  a pour  objet  de  faire  connaître  une  chose  cachée , et  c’est  ainsi 
que  les  faits  miraculeux  de  la  vie  de  Jonas  représentent  la  descente 


autem  sentenlia  sapientes  Judæorum 
perçu tit  ; qui  verbum  Dei,  nou  audire 
et  custodire,  sed  negare  et  blasphemave 
quærebant. 


illam,  qui  pmitsntiam 
ne  Jona:  et  ecce  plus- 

qncm  Jonas  Aie. 

Bkd.  Duplici  Domiaus  faerut  quæ$- 


lione  pulsalus  : quidam  enim  calumnia- 
bantnr  eum  in  Beelzebub  ejecisse  dœino- 
nia,  quibus  bactenus  est  responsum,'  et 
alii  tentantes  signum  de  cœlo  quære- 
bant ab  eo,  quibus  abhinc  respondere 
incipit  : unde  sequitur  : « Turbis  autem 
concurrentibns,  ceepit  direre  : Genera- 
lio  hæc , generatio  nequam  est , o etc. 
Ambros.  üt  scias  synagogæ  pojmltim  dé- 
formait. ubi  Ecclesia*.  beatitudo  lauda- 
tur.  Sicut  autem  fuil  Jonas  signum  Ni- 
nivitis,  ila  erit  et  Fiiius  hominis  Judæis. 
Uudesubditur  : « Signum  quærit,  et  si- 
gnum non  dabitur  ei,  nisi  signum  Jonas 
propbetæ.  » Basil,  (in  Cat.  Greecorum 
Patrum.)  Signum  est  res  in  propatulo 
posita,  alicujus  occulli  eonlinens  iu  se 
declarationem  ; sicut  Joute  signum  des- 

J 
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de  Jésus  aux  enfers , sa  sortie  et  sa  résurrection  d’entre  les  morts  : 
a Car,  comme  Jonas  fut  un  signe  pour  les  Ninivites,  le  Fils  de  l'iiomme 
le  sera  pour  cette  génération.  » — Bède.  Il  ne  leur  donne  pas  un  signe 
du  ciel,  parce  qu’ils  étaient  indignes  de  le  voir,  mais  des  profondeurs 
de  la  terre,  c’est-à-dire  le  signe  de  son  incarnation  , non  de  sa  divi- 
nité; le  signe  de  sa  passion,  et  non  celui  de  sa  gloire. 

S.  A mdu.  Le  signe  de  Jonas  n’est  pas  seulement  la  figure  de  la  pas- 
sion du  Sauveur,  mais  encore  un  témoignage  des  crimes  énormes 
commis  par  les  Juifs,  et  nous  y voyons  une  prophétie  qui  porte  tout  à 
la  fois  le  caractère  de  la  justice  divine  et  celui  de  la  miséricorde.  En 
effet,  l’exemple  des  Ninivites  nous  présente  et  la  menace  du  supplice, 
et  l'indication  des  moyens  propres  à l’éviter  ; et  ainsi  les  Juifs  eux- 
mêmes,  ne  doivent  pas  désespérer  du  pardon  , s’ils  veulent  faire  pé- 
nitence. — Théophyl.  Mais  les  Ninivites  se  convertirent  à la  prédica- 
tion de  Jonas,  lorsqu’il  fut  sorti  du  ventre  de  la  baleine , tandis  que 
les  Juifs  ont  refusé  de  croire  à Jésus-Christ  ressuscité  des  morts , c’est 
ce  qui  a été  la  cause  de  leur  condamnation , et  le  Sauveur  en  donne 
successivement  deux  preuves  par  comparaison  : « La  reine  du  Midi 
s’élèvera  au  jour  du  jugement  contre  les  hommes  de  cette  génération, 
et  les  condamnera.  » — Bède.  Elle  les  condamnera , non  par  la  puis- 
sance qui  lui  sera  donnée  de  juger,  mais  par  la  simple  opposition  de 
sa  conduite  sage  avec  celle  des  Juifs  : « Parce  qu’elle  est  venue  des 
extrémités  de  la  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon , » et  ce- 
pendant il  y a ici  plus  que  Salomon.  Le  mot  hic  (ici),  en  cet  sndroit, 
n’est  pas  un  pronom , mais  un  adverbe  de  lieu,  qui  veut  dire  : Vous 
avez  ici,  et  parmi  vous , celui  qui  est  incomparablement  plus  grand 
que  Salomon.  — S.  Cyr.  Il  ne  dit  pas:  Je  suis  plus  grand  que  Salomon, 


censum  ad  inferos,  ac  iterum  ascensum 
Clirisli,  et  resurrectionera  a mortuis  re- 
prœsentat.  Unde  subditur  : a Nam  sicut 
Jonas  fuit  signuin  Ninivilis , il  a et  Fi- 
lius  hominis  generationi  isti.  » Brda. 
Signuin  ei3  tribuit , non  de  cœlo , quia 
indigni  erant  videre,  eed  de  profonde  iu- 
ferni,  signum  scilicet  inearnatiouis,  non 
Divinitatis,  passionw,  non  gloritlealionis. 

Ambu.  Ut  nutem  Jouie  signuin  , typus 
dominical  passion is  est,  ila  eliani  qra- 
vium  quas  Judæi  commiserunl,  lestilica- 
tio  peceatorum  est  : simili  advertere 
licet  et  majeslntis  oraculum,  et  pietatis 
indicium.  Nam  que  Niuivitarum  excmplo, 
et  denuntiatur  supplLcium,  et  remedium 
demonstratur  : unde  etiam  dehent  Jn- 
<Lei  non  desperare  indolgeuliain  . si  vc- 


lint  agere  pœuilenliam.  Tueophylact. 
Sed  Jouas  post  cxiUuu  su  uni  a ventre 
ceti,  sua  prædicatione  Ninivitas  conver- 
tit ; Christo  vero  resurgenli  Jadæoruin 
goneratio  non  credidit  : unde  prosjudi- 
ciuiii  fuit  eis  : de  quo  præjudu'io  sub- 
ditur  duplex  exemplum,  cuin  dicitur  : 
« Hegina  Auslri  Mirget  in  judicio  «uni 
viris  genernlionis  Imjus,  et  ccndemna- 
bit  illos.  » Bed.  Non  utique  polestalc  ju- 
dicii,  sed  coiuparaiione  faeti  mêlions. 
Unde  sequilur  : « Quia  veuil  n finibus 
torrre  audire  sapieutiimi  Salomonis,  et 
esse  plusquani  Salomon  hic.  > Hic  in 
iato  loco,  non  prouomem,  sed  alverbium 
loci  significat  : id  est,  «in  præseutiarum 
! inter  vos  conversatur  qui  incomparahi- 
I liler  est  Salonione  præstanlior.  » Cyril. 
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pour  nous  apprendre  à nous  humilier , alors  même  que  nous ■ sommes 
comblés  de  grâces  spirituelles.  Voici  le  sens  de  ces  paroles  : Cette 
femme  barbare,  sans  tenir  compte  de  la  longueur  du  voyage,  s’est  em- 
pressée de  venir  entendre  Salon.v4  pour  apprendre  de  lui  la  science 
des  êtres  visibles,  et  les  propriétés  des  plantes;  et  vous  qui,  sans  sortir 
de  votre  pays,  entendez  la  sagesse  elle-même  vous  enseigner  les  choses 
invisibles  et  célestes,  et  la  voyez  confirmer  sa  doctrine  par  des  œuvres 
et  par  des  prodiges,  vous  vous  révoltez  contre  sa  parole,  et  ses  miracles 
vous  laissent  insensibles. 

Bêde.  Or,  si  la  reine  du  Midi,  qui  est  sans  nul  doute  du  nombre  des 
élus,  doit  s’élever  au  jour  du  jugement  avec  les  réprouvés,  il  est  évi- 
dent qu’il  n’y  aura  pour  tous  les  hommes,  bons  et  mauvais,  qu’une 
seule  résurrection,  et  qu’elle  n’aura  pas  lieu,  conformément  aux  fables 
des  Juifs,  mille  ans  avant  le  jugement,  mais  au  temps  même  fixé 
pour  le  jugement.  — S.  Ambu.  En  même  temps  que  le  Sauveur  con- 
damne le  peuple  juif,  il  nous  donne  nue  figure  éclatante  de  l’Eglise 
qui,  semblable  à la  reine  du  Midi,  et  avide  d’apprendre  la  sagesse,  se 
rassemble  des  extrémités  de  la  terre , pour  entendre  les  paroles  du 
Salomon  pacifique  (1);  reine  véritable,  dont  le  royaume,  un  et  indi- 
visible, se  compose  des  peuples  les  plus  divers  et  les  plus  éloignés, 
réunis  en  même  corps.  — S.  Grég.  de  Nysse.  {hom.  7 sur  les  Çant .) 
A l’exemple  de  cette  reine  d’Ethiopie  qui  venait  d’un  pays  éloigné, 
l’Eglise,  composée  de  ces  differents  peuples,  était  noire  aussi  an  com- 
mencement, et  très-éloignée  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu;  mais 
aussitôt  que  le  Christ  pacifique  apparat,  tandis  que  les  Juifs  restent 
dans  l’aveuglement,  les  Gentils  viennent  le  trouver,  pour  lui  offrir  les 

(I)  Allusion  au  nom  de  Salomon  qui  selon  I étymologie  hébraïque  signifie  pacifii/iu’. 


Non  aulem  dixit  : « Major  Salomone  ego  fabulas  Judæorum , mille  annis  ante  ju- 
snm , » ut  persuadeat  nobis  liumiliari , dicium , sed  in  ipso  esse  fulnra  judicio. 
etsi  fecundi  sinius  spirilualinm  gralii-  Ambu.  In  hoc  quoque  Judreornm  plebem 
mm  : quasi  dicat  : Fesliuavit  ad  aodien-  damnans,  Ecclesiæ  mysterium  veîtemen- 
duui  Salomouem  mulier  barbara,  per  ter  exprimit;  quai  in  regina  Austri  per 
tam  longtun  iter,  audilura  scientiani  vi-  studiuni  percipieudæ  sapientiæ  de  totius 
si  b ilium  auimaïUium,  et  vires  herharum  : orbis  flnibus  congregalur  ; ut  pacifi  J Salo- 
vos  auto  ni,  cuni  assistatis  et  audiatis  de  monis  verba  ooguoscat  : Regina  plane,  ca- 
invisibilibus  et  cœlestibus  ipsain  sapien-  jus  regnuin  est  indivisum,  de  iliversis  et 
tiam  vos  inalruoniem;  et  verba  signis  et  dislantibus  populis  iuunum  corpus  assur- 
operibuse.oniprobantcm,  alienamini  con-  gens.  Greg.  Nyss.  [hom.  7,  in  Cant.  1.) 
Ira  verbum,  cl  miracula  insensibiliter  Sicut  aulem  ilia  llegina  Ælhiopuni , el 
præteritis.  longe  distans,  sic  in  principio  nigra  oral 

Beda.  Si  aulem  regina  Auslri , quæ  Ecclesia  gcutium,  et  multiun  distabnt  a 
electa  esse  non  dubilatur,  surget  in  judi-  veri  Dei  notifia  : at  ubi  pacUicua  Chris- 
do  cum  reprobis  , ostenditur  una  cun-  tus  emicnit,  tune  wecutienlibus  Jud«i.* 
rtorum  (bonorum  srilicel  nialorumque)  accednnl  Gentiles,  offerunlque  Chrieto 
rrsurrectio  morlnliuin;  cl  hoc  non  juxla  pietatis  oroniatn.  et  auruin  divinm  noti- 
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parfums  de  la  piété,  l’or  de  la  connaissance  de  Dieu , et  les  pierres 
précieuses  do  l’obéissance  aux  commandements.  — Théophyl.  Ou  bien 
encore,  de  même  que  le  vent  du  midi,  au  témoignage  de  l'Ecriture, 
répand  la  clialeur  et  la  vie,  ainsi  l’âme  qui  règne  dans  le  Midi,  c'est-à- 
dire  dans  une  vie  toute  spirituelle,  vient  entendre  la  sagesse  du  roi 
pacifique  Salomon,  qui  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  c’est-à-dire  qu’elle 
s’élève  jusqu’à  la  contemplation,  dont  on  ne  peut  s’approcher,  qu’au- 
tant  qu’on  règne  véritablement  sur  soi-mème  par  une  vie  vertueuse. 
Notre-Seigneur  apporte  ensuite  l’exemple  des  Ninivites  : « Les  Nini- 
vites  s’élèveront  au  jour  du  jugement  contre  ce  peuple  > et  le  con- 
damneront. » 

S.  Chrys.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  Le  jugement  de  condamnation  est 
prononcé  par  des  personnes  de  même  condition  ou  de  condition  diffé- 
rente; de  même  condition,  comme  dans  la  parabole  des  dix  vierges; 
de  condition  différente,  lorsque  les  ministres  condamnèrent  ceux  qui 
vivaient  au  temps  de  Jésus-Christ.  En  effet,  les  uns  étaient  des  bar- 
bares, et  les  autres  des  Juifs;  ceux-ci  étaient  nourris  des  enseigne- 
ments prophétiques , ceux-là  n’avaient  jamais  entendu  la  parole 
divine;  Dieu  n’envoya  qu’un  de  ses  serviteurs  aux  Ninivites,  et  lui- 
même  vint  trouver  les  Juifs;  Jonas  annonçait  la  destruction  de  Ni- 
nive,  Jésus  annonçait  le  royaume  des  cieux.  Il  est  donc  évident  que 
les  Juifs  avaient  beaucoup  plus  de  motifs  pour  croire,  mais  c’est  le 
contraire  qui  arriva  : « Ils  ont  fait  pénitence  à la  voix  de  Jonas,  et  il 
y a ici  plus  que  Jonas.  » 

S.  Abibr.  Dans  le  sens  allégorique,  l’Eglise  se  trouve  dans  deux 
états  ou  elle  est  exempte  de  fautes,  ce  que  figure  la  reine  du  Midi,  ou 


tiæ  , et  gemmas  ; obedientiam  scilicet  ] 
præceptorum.  Theophïlact.  Vel  quia 
Auster  laudatur  in  Scriptura  sicut  eali- 
dus  et  vivifieans,  anima  igitur  regnans  in 
Austro  (id  est,  in  spirituuli  convoca- 
tion e)  venit  audire  sapientiam  Salomo- 
nis  Regis  pacifici  Domini  Dei  oostri  (id 
est,  in  eontempLtionem  erigitnr)  ad 
qucm  nullus  pervcniet,  nisi  regnet  in 
bona  vita.  Ponit  aulem  consequenter 
exemplum  de  Ninivilis,  dicens  : « Viri 
Ninivitœ  surgeut  in  judicio  cum  ge- 
neratione  bac , et  condemnabunt  il- 
lam.  » 

Chrys.  (in  Cat.  Græcontm  Patruin.) 
Condemnalionis  judicium  ex  similibus  : 
vel  dissimilibus  fit  : ex  similibus  quidem, 
sicut  in  parabola  de  decem  virginibns  ; 


] ex  dissimilibns  antem , aient  cum  Nini- 
vitro  condenraant  eos  qui  erant  tempore 
Christi,  ut  sic  fiat  condemnatio  ciarior  : 
nam  illi  quidem  barbari,  lii  vero  Judæi  : 
hi  refecli  prophelicis  documentis , illi 
nunquam  acceperant  auditum  (liviuum  : 
illuc  ivit  servus,  hnc  dominus;  ille  ever- 
sionem  prædicahal,  iste  regnum  caslo- 
rum  annunhat  : notum  est  ergo  cuilibet, 
quod  Judæos  decebat  potius  crodere  : 
nccidit  auteni  contrarium.  Llnde  subdit  : 
« Quia  pœuilenUain  egerunl  in  pr®di- 
catione  Jouæ,  et  esse  plusquatn  Jonas 
hic.  » 

A au,  Secundum  myaterinm  auteni  ex 
duobus  constat  Ecclesia;  ut  aut  peccare 
ncsciat  (quod  scilicet  perlinet  ad  Austri 
Reginam),  aut  peccare  desinal  (quod  sci- 
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elle  cesse  d’en  commettre,  ce  que  représente  la  pénitence  des  Nini- 
vites,  car  la  pénitence  efface  le  péché,  et  la  sagesse  l'évite. 

S.  Acg.  (de  l'acc.  des  Evang.,  n,  39.)  Saint  Lac  place  ces  paroles 
du  Sauveur  au  même  endroit  que  saint  Matthieu,  tout  en  suivant  un 
ordre  tant  soit  peu  différent  (1).  Mais  qui  ne  voit  qu’il  est  superflu  de 
chercher  dans  quel  ordre  précis  Notre-Seigneur  les  a dites,  puisque 
l’autorité  si  imposante  des  Evangélistes  nous  apprend  que  l’inversion 
dans  le  récit  des  actions  ou  des  paroles  ne  détruit  pas  la  vérité  du 
fait  qui  reste  toujours  le  même,  quel  que  soit  l’ordre  dans  lequel  il  est 
présenté? 

f.  33-36.  — II  n’y  a personne  qui  ayant  allumé  une  lampe,  la  mette  en  un  lieu 
caché,  ou  sous  un  boisseau;  mais  on  la  met  sur  un  chandelier  pour  que  ceux 
qui  entrent  voient  la  lumière.  La  lampe  de  votre  corps,  c’est  votre  œil.  Si  votre 
œil  est  simple  et  pur,  tout  voire  corps  sera  éclairé  ; mais  s’il  est  mauvais,  votre 
corps  aussi  sera  ténébreux.  Prenez  donc  garde  que  la  lumière  qui  est  en  vous 
ne  soit~elle  même  de  vraies  ténèbres.  Si  donc  votre  corps  est  tout  éclairé,  n’ayant 
aucune  partie  ténébreuse,  tout  sera  lumineux,  et  il  vous  éclairera  comme  une 
lampe  brillante. 

S.  Cïr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Les  Juifs  accusaient  le  Seigneur  de  faire 
ses  miracles,  non  pour  établir  la  foi,  et  afin  que  l’on  crût  eu  lui,  mais 
pour  obtenir  les  applaudissements  de  la  foule  et  pour  se  faire  des 
sectateurs.  11  repousse  celte  calomnie  par  la  comparaison  de  la  lampe  : 
« Il  n’y  a personne  qui,  ayant  allumé  une  lampe,  la  mette  en  un  lieu 
caché  ou  sons  un  boisseau,  mais  on  la  met  sur  uu  chandelier,  » etc. 
— Béde.  Le  Sauveur  veut  parler  ici  de  lui-même,  et  comme  il  avait 

(1)  C'csl-s-diro  après  l’histoire  de  l'homme  muet  que  Jésus  délivra  du  démon  qui  le  possédait. 


lieet  perti.net  ad  Ninivitos  pœniteutiam 
agentes)  : pcenitentia  enim  delictum  abo- 
iet,  sapientia  cavct. 

Aüg.  (de  t'otts.  Evang.,  lib.  Il,  cap.  i 
39.)  Une  auteui  Lucas  narrat  eo  loco 
quidem  quo  Matthæus , sed  aliquanto 
dispari  ordine.  Quis  nnlem  non  videat 
superflue  quæri , quo  ilia  ordine  Domi- 
nus  dixerit,  cmn  cl  hoc  discere  h&bea- 
înusperevaiigGlistarumexcellentissiiiium 
anctoritalem , non  esse  meudaciutn,  si 
quisque  non  hoc  ordine  cujusquain  ser- 
monem  dixerit,  quo  illc  a qno  processit, 
cum  ipsius  ordiuis  nihil  iutersit  ad  rem, 
sive  ita  sit,  aive  ita. 

Nemo  hicernam  accendit,  et  in  abscondito  ponit, 
net/ue  sub  modio,  sed  supra  candelal/rum,  ut 
qui  ingrediuntur  lumen  videant.  Lucerna  cor* 


paris  lui  est  oculus  tuas.  Si  oculus  tuus  fuerit 
simplex,  totum  corpus  tuum  lucidum  erit;  si 
aute.n  iiegiuim  fuerit,  eliam  corpus  («km  tene- 
brosum  erit.  Vide  ergo  ne  lumen  quoi  in  te  est 
tendra  sinl.  Si  ergo  corpus  tuum  totum  htei- 
dum  fuerit,  non  habens  aliquam  parlent  teiie- 
brarum,  erit  lucidum  totum,  et  sicut  lucerna 
futgoris  illuininabit  te. 

Cyril,  (in  Cat  Grœcorum  Patrvm.) 
Dicobant  Jud.ui  Dominum  exercere  tni- 
racula,  non  propter  fldetn  (ut  illi  cre- 
derelur),  sed  propter  applansus  viden- 
tium  (ut  sactalorea  plures  lmliercL)  Re- 
probat igitur  præsentein  caluuiuiam,  in- 
ducens  exomplum  lucemœ , cum  tlicit  : 
« Nemo  Incarnant  accendit,  et  in  abscon- 
dito  ponil,  neque  sub  modio,  sed  supra 
candelabruin,  » etc.  Bed.  De  seipso  Do- 
minus  hic  loquilur  , ostendens  , ctsi 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèque 


de  France 


46  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

dit  précédemment  qu’il  ne  serait  donné  à cette  génération  que  le 
signe  de  Jonas,  il  montre  cependant  que  l’éclat  de  la  lumière  ne  de- 
vait pas  rester  caché  pour  les  fidèles.  En  effet,  il  a lui-même  allumé 
cette  lampe,  lorsqu’il  a rempli  le  vase  de  la  nature  humaine  de  la 
flamme  de  la  divinité;  or,  il  n’a  voulu  ni  dérober  aux  fidèles  la  lu- 
mière de  cette  lampe,  ni  la  mettre  sous  le  boisseau,  c’est-à-dire,  la 
renfermer  sous  la  mesure  de  la  loi,  ni  la  restreindre  dans  les  limites 
étroites  du  peuple  juif,  mais  il  l’a  placée  sur  le  chandelier,  c’est-à- 
dire,  sur  l’Eglise,  parce  qu’il  a gravé  sur  nos  fronts  la  foi  à son  incar- 
nation, afin  que  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l’Eglise  conduits  par  la 
foi,  puissent  voir  clairement  la  lumière  de  la  vérité.  Enfin,  il  nous 
prescrit  aussi  de  purifier  avec  un  soin  tout  particulier,  non-seulement 
nos  actions,  mais  nos  pensées  et  les  plus  secrètes  intentions  de  notre 
cœur  : « La  lampe  de  votre  corps,  c'est  votre  œil.  » — S.  Amer.  Ou 
bien  encore,  cette  lampe  c’est  la  foi,  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
« Votre  parole,  Seigneur,  est  comme  une  lampe  devant  mes  pas.  » En 
effet,  la  parole  de  Dieu  est  notre  foi,  mais  une  lampe  ne  peut  donner 
de  lumière  qu'autant  qu’elle  la  reçoit  d'ailleurs  ; c'est  ainsi  que  les 
facultés  de  notre  esprit  et  de  notre  intelligence  sont  éclairées  pour 
nous  aider  à retrouver  la  drachme  perdue  (Luc,  xv,  8).  Que  personne 
donc  ne  place  la  foi  sous  la  loi,  car  la  loi  est  contenue  dans  une  cer- 
taine mesure,  mais  la  grâce  ne  connaît  pa3  de  mesure  ; la  loi  répand 
des  ombres,  tandis  que  la  grâce  projette  de  vives  clartés.  — Théophïl. 
Ou  bien,  dans  un  autre  sens,  comme  les  Juifs,  témoins  des  miracles  de 
Jésus,  en  faisaient  un  sujet  d’accusation  contre  lui,  à cause  de  la  ma- 
lice de  leur  esprit,  Notre-Seigneur  leur  reproche,  que  tout  en  ayant 
reçu  de  Dieu  une  lampe  allumée,  c’est-à-dire  l’intelligence,  l’envie  les 


suprn  clivent  nulliim  génération!  ne- 
quavn  nisi  signum  Jonæ  dandum,  nequa- 
quam  tameu  lucis  suce  cln  ri  totem  fide- 
libus  occultondam.  Ipso  quidein  lucer- 
nain  accendit,  qui  test&m  humante  na- 
tures flainma  sutu  diviuitulis  implevil; 
quani  profecto  lucernain  nec  creden- 
libus  abscondere,  nec  înodio  supponere, 
hoc  est,  sub  mensnra  legis  includere, 
vel  inlra  unius  Judœœ  genlis  terminos 
voluit  cohibere:  sed  supra  candelabriuu 
posuit,  id  est,  Ecciesiam,  quia  in  uoslris 
IronLibiis  (idem  suæ  incaruaüonis  af- 
fixit;  ut  qui  Ecdesiarn  (ideliter  iugredi 
voluerint,  lumen  verltatis  palam  qtieont 
iutucri.  Dcniquc  prmeipit  ne  opéra  tan-  j 
lummodo,  sed  cogitatinnes  el  ipsas  cor- 1 
dis  intenliones  mundarc  el  cnsligare  me- . 


minerint.  Nam  sequitur  : « Lucerna 
corporis  tui  est  oculus  tuns.  a Ambu. 
Vel  lucerna  fides  est,  jnxta  quod  serip- 
jtura  est  [Psal.  118):  « Lucerna  pedibus 
meis  verbum  tiuun.  Domine  : » verbum 
euim  Dei  fldes  nostra  est;  lucerna  au- 
leui  locere  non  potest,  nisi  nliunde  lu- 
men accoperit  : nnde  et  virtus  noslrre 
mentis  el  sensns  aecenditur  ut  una  quai 
perierat,  possit  reperiri.  Nerno  ergo  fi- 
dem  sub  lege  constituai  : lex  emm  inlra 
mensuram  est,  ultra  mensnrain  gra- 
tia  ; lex  obumbral,  gratia  clarifient. 
TnsopnyLACi.  Vel  aliter  : qui»  Judæi 
videntes  miracula  accusabaut  ex  co- 
nnu mentis  nmlitia,  propter  hoc  dicit 
Dominus , quod  aecipientes  lucernam  a 
Duo  (intellecLum  scilicel)  , æmnlatione 
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aveuglait,  au  point  de  méconnaître  ses  miracles  et  ses  bienfaits.  Nous 
avons  donc  reçu  de  Dieu  l'intelligence  pour  la  placer  sur  le  chande- 
lier, afin  que  tous  ceux  qui  entrent  voient  la  lumière.  Celui  qui  est 
sage  est  déjà  entré,  mais  celui  qui  est  à l’école  de  la  sagesse,  est  en- 
core en  chemin.  Le  Sauveur  semble  donc  dire  aux  pharisiens  : Votre 
intelligence  doit  vous  servir  à reconnaître  la  véritable  cause  de  mes 
miracles,  et  à apprendre  aux  autres  que  les  œuvres  dont  vous  êtes 
témoins,  ne  sont  point  les  œuvres  de  Béelzébub,  mais  les  œuvres 
du  Fils  de  Dieu.  C’est  en  suivant  eette  même  pensée  qu’il  ajoute  : 
« Votre  œil  est  la  lumière  de  votre  corps.  » — Onto.  (1)  Il  appelle  œil 
notre  intelligence,  et  dans  un  sens  métaphorique,  il  donne  le  nom  de 
corps  à toute  notre  âme,  bien  qu’elle  soit  immatérielle,  car  c'est  par 
l’intelligence  que  l’àme  tout  entière  est  éclairée. 

Théophtl.  Si  l’œil  du  corps  est  lumineux,  le  corps  sera  aussi  dans 
la  lumière,  mais  s’il  est  ténébreux,  le  corps  également  sera  dans  les  té- 
nèbres. Ainsi  en  estril  de  l’intelligence  par  rapport  à l’àme,  et  c'est  pour 
quoi  Notre-Seigneur  ajoute  : «Sivotreœilest  simple  et  pur,  tout  votre 
corps  sera  lumineux,  si  au  contraire  votre  œil  est  mauvais,  tout  votre 
corps  sera  dans  les  ténèbres.  » — Oiug.  Car  l’intelligence,  tant  qu’elle 
reste  fidèle  à son  principe,  ne  recherche  que  la  simplicité  et  ne  con- 
tient en  elle-même  ni  duplicité,  ni  ruse,  ni  division.  — S.  Chuys. 
(hom.  21  sur  S.  Matth .)  Si  donc  nous  laissons  corrompre  en  nous 
l’intelligence  qui  devait  nous  affranchir  de  nos  passions,  nous  avons 
fait  à toute  notre  âme  une  profonde  blessure,  et  l’aveugle  perversité 
de  notre  intelligence  nous  plonge  dans  d’épaisses  ténèbres  : « Prenez 
donc  garde,  ajoute  Notre-Seigueur,  que  la  lumière  qui  est  en  voU3 

(1)  Celte  citation  ne  se  trouve  pas  dans  Origàne  ; on  Ht  quelque  chose  de  semblable  dans  l’ho- 
mélie 21  de  V Ouvrage  incomplet  sur  saint  Matthieu,  attribué  ï saint  Chrysostomc. 


obscurati  miraeula  et  bénéficia  non  eo- 1 
gnoscebant,  sed  ad  hoc  intellectum  al 
Deo  suscepimus , ut  supra  candelabrum 
pone remus;  ut  etiam  alii  qui  iugredinn- 
tur,  lumen  videant.  Sapiens  qnidern  jam  1 
ingressus  est;  qui  vero  addiscil,  adituci 
ambulat.  Quasi  pharisæis  ci  ica t : Oporlet 
vos  uli  intellectu  ad  miraculorum  noti- 
tiam,  et  aliis  deelarare  quoniam  quæ  vi- 
detis,  sunt  opéra,  non  Bcelzcbub,  sed 
Filii  Dei.  Unde  secundutn  bunc  intellec- 
lum  subdil  : « Luccrna  corporis  tui  est 
oculus  ttiua.  » Okig.  {in  Cal.  Gracorum 
Palrvm.)  Ocuhm  quippc  nppcllat  pro- 
prie intellectum  nostrum  ; totam  auteni 
animant  quamvis  non  corporcam , hic 
Iropologice  vocal  corpus  ; illustralur 
çnfm  ah  intellectu  anima  lola. 


Tueohpvlact.  Sicut  autem  corporis 
oculus  si  lucidus  fuerit,  corpus  lucidurçi 
erit  ; si  vero  tenebrosus,  et  corpus  si- 
militer  tenebrosutn;  sic  comparalnr  in- 
tellectus  ad  animant  : unde  sequitur  : 
o Si  oculus  tuus  fueril  sintplcx,  totuni 
corpus  Ihurn  lucidum  erit;  si  autem  nc- 
quarn,  totum  tenebrosum  erit.  » Orig. 
(ut  sup.)  Intelleclus  enim  a suo  princi- 
pio,  in  solo  simplicitatis  studio  est,  nul- 
inut  continens  duplicitatem,  et  dolttnt, 
et  divisioneni  in  se.  Chrys-  (hom.  21 , 
in  Matth.)  Si  ergo  intellectum  corrupc- 
rimas,  qui  potest  solvere  passioncs,  to- 
latn  læsimus  auimam;  paliinurquc  di- 
rara  caügincm,  perversione  excæcati  iit- 
lellectns.  « Unde  subdit  : Vi  le  ento  ne  lu- 
men quod  in  te  est,  leuebrtp  sint.  » Seu* 
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ne  soit  elle-même  de  vraies  ténèbres.  » Il  semble  parler  de  ténèbres 
sensibles,  mais  ces  ténèbres  ont  une  origine  extérieure,  et  nous  les 
portons  partout  avec  nous,  dès  que  l'œil  de  notre  âme  vient  à s’é- 
teindre. C’est  de  la  puissance  de  cet  œil,  lorsqu’il  est  simple  et  lumi- 
neux que  Notre- Seigneur  veut  parler,  quand  il  ajoute  : o Si  donc 
votre  corps  est  tout  éclairé,  n’ayant  aucune  partie  ténébreuse,  » etc. 
— Orki.  C'est-à-dire,  si  votre  corps  matériel,  lorsqu’il  est  éclairé  par 
la  lumière,  devient  tout  lumineux,  de  telle  sorte  qu'il  n’y  ait  plus  en 
vous  aucun  membre  dans  les  ténèbres,  à plus  forte  raison  si  vous 
fuyez  le  péclié,  tout  votre  corps  spirituel  deviendra  si  lumineux,  que 
son  éclat  sera  semblable  à une  lampe  qui  répand  partout  sa  lumière, 
alors  que  la  lumière  du  corps  qui,  auparavant,  était  ténébreuse,  se 
trouve  dirigée  au  gré  de  l’intelligence. 

S.  Grég.  de  Naz.  {Lettre  22.)  Ou  bien  encore,  la  lumière  et  l’œil  de 
l’Eglise,  c’est  le  Pontife  ; de  môme  donc  qu’un  œil  pur  et  lumineux 
dirige  sûrement  tous  les  pas  du  corps,  tandis  qu’un  œil  ténébreux 
l’égare  infailliblement  ; ainsi  le  salut  ou  la  ruine  de  l’Eglise  sont  atta- 
chés à la  conduite  bonne  ou  mauvaise  de  l’Eglise. 

S.  Grég.  (Mor.,  xxvm,  0.)  Ou  bien  enfin,  dans  un  autre  sens,  le 
corps  figure  ici  chacune  de  nos  actions  qui  suit  l’intention,  comme 
un  œil  qui  l’éclaire.  Dans  ce  sens,  l'œil  est  la  lumière  de  notre  corps, 
parce  que  la  bonne  intention  rayonnant  sur  notre  action,  lui  donne 
tout  sou  éclat.  Si  donc  votre  œil  est  simple,  tout  votre  corps  sera  lu- 
mineux, parce  que  si  une  pensée  simple  rend  votre  intention  droite, 
votre  action  deviendra  bonne,  quand  même  l’apparence  extérieure 
serait  défavorable.  Mais  si  au  contraire  votre,  œil  est  mauvais,  tout 
votre  corps  sera  dans  les  ténèbres,  parce  qu’une  action,  même  bonne, 


sibiles  dicil  tenebras,  sed  intrinsecam 
liabeutes  origineni,  et  qnas  nobiseum 
passim  delerimus,  exliucto  nobia  oculo 
animai;  de  eu  jus  lumiuis  virtule  subdit, 
dicens  : « Si  ergo  corpus  tuum  totmu 
lucidum  fueril,  » etc.  Orne.  {ut  svp.)  ld 
&t,  si  corpns  tuum  seusibile  factum  est 
luuiiuosum  illustrato  corpore  a lucerna, 
adeo  ut  non  amplius  iu  te  siluiemlituiu 
teuebrosum;  mnllo  mugis  te  non  pec- 
cante, i» laulum  iiel lucidum  lolum  tuum 
corpus  spiriluale  ut  compareiilnr  spleu-  ■ 
dores  eju»  illustrant!  Iucernæ;  dum  lux  , 
quæ  eral  iu  corpore,  quin  consueverat 
esse  caligo,  dirigilur  quocuuque  præce- 
perit  intellecius. 

Greg.  Naz.  (episl.  22.)  Y cl  aliter  : Ec- 
clesia)  lucerna  et  oculiis  est  Prælutus  ; 


necesse  est  ergo  ut  sient  ocnlo  se  pure 
babeute  corpus  dirigilur,  iinpuio  vero 
existent*  déviât,  sic  et  in  Prælato  (quali- 
tereunque  sebabeat)  oporlet  pariternan- 
fragium  pati  Ecdesiam  vel  salvari. 

I Greg.  (XXVIII  Moral.,  cap.  t.)  Vel 
aliter  : appellatioue  corporis  uuaquæque 
aclio  iutelligilur,  quæ  intentioneia  suant 
quasi  intuenlium  oculum  soquitur.  Uude 
tïiciluv  : « Lucerua  itaque  corporis  est 
oculus;  » quia  per  bonæ  inlentionis  ra- 
dium, mérita  illiislrantiir  actioais.  Si 
ergo  oculus  luus  simplex  fueril , totum 
corpus  tuum  lucidum  erit  : quia  si  recte 
iulendiinns  per  simplicilateni  cogilalio- 
nis,  bonum  opus  efficilur;  etiam  si  mi- 
nus bon  uni  esse  videalur  : et  si  aculus 
tuus  neqtiam  fuerit,  totuin  corpus  luuiu 
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faite  avec  une  intention  mauvaise,  est  toujours  une  oeuvre  ténébreuse 
pour  celui  qui  voit  et  juge  l’intérieur,  quand  même  cette  action  au- 
rait un  certain  éclat  aux  yeux  des  hommes.  C’est  donc  avec  raison 
que  Notre-Seigneur  ajoute  : « Prenez  donc  garde  que  la  lumière  qui 
est  en  vous,  ne  se  change  en  ténèbres,  car  si  même  les  œuvres  que 
nous  croyons  bonnes,  se  trouvent  obscurcies  par  une  intention  mau- 
vaise, dans  quelles  ténèbres  seront  plongées  Jes  œuvres  que  nous  sa- 
vons être  mauvaises,  quand  nous  les  faisons.  — Bède.  Lorsque  Notre- 
Seigneur  ajoute  : <r  Si  donc  votre  corps  est  tout  éclairé,  » etc.,  par  le 
corps  il  entend  toutes  nos  œuvres.  Si  donc  vous  faites  le  bien  avec  une 
bonne  intention,  sans  avoir  dans  votre  conscience  aucune  pensée  té- 
nébreuse, alors  même  que  votre  bonne  action  pourrait  nuire  au  pro- 
chain; cependant  la  droiture  de  votre  cœur  vous  obtiendra  la  grâce 
de  Dieu  ici-bas,  et  dans  la  vie  future  les  splendeurs  de  la  gloire,  aux- 
quelles le  Sauveur  fait  allusion,  dans  les  paroles  suivantes  : « Et  il  vous 
éclairera  comme  une  lampe  éclatante.  » C’est  surtout  contre  l’hypo- 
crisie des  pharisiens  qui  venaient  astucieusement  demander  des  signes, 
que  ces  paroles  sont  dirigées. 

ÿ.  37-44.  — Pendant  qu’il  parlait,  un  pharisien  le  pria  de  manger  chez  lui; 
Jésus  entra  dans  sa  maison  et  se  mit  à table.  Or  le  pharisien  commença  à 
penser  en  lui-même,  se  demandant  comment  il  ne  s’était  point  lavé  les  mains 
avant  le  repas.  Le  Seigneur  lui  dit  : vous,  pharisiens,  vous  nettoyez  le  dehors 
de  la  coupe  et  du  plat;  mais,  au  dedans  de  vous,  tout  est  plein  de  rapine  et 
d’iniquité.  Insensés  ! celui  qui  a fait  le  dehors  n’a  t-il  pas  fait  aussi  le  dedans? 
Toutefois,  faites  l’aumône  de  ce  que  vous  avez,  et  tout  sera  pur  pour  vous. 
Mais  malheur  à vous,  pharisiens  qui  payes  la  dîme  de  la  menthe,  de  la  rue  et 
de  toutes  les  herbes,  et  qui  n’avez  nul  souci  de  la  justice  et  de  l'amour  de  Dieu! 


tenebrosum  erit;  quia  cum  perversa  in- 
tentione  quid  vel  rectum  agitur,  etsi 
splendere  connu  hominibus  cernitur, 
tamen  apud  examen  iuterni  judicis  obs- 
curatur.  Unde  et  recte  su  bd  i tu  r : « Vide 
ergo  ne  lumen  quod  in  te  est,  tenebrœ 
sint,  » quia  si  hoc  quod  bene  uos  agere 
credimus,  ex  mala  iutentione  fuscamus 
quanta , ipsa  mala  sunt  quœ  mala  esse 
(et  cum  agimus)  non  ignoramus.  Bed. 
Cum  autem  subdit  : « Si  ergo  corpus 
tuum,»  etc.  Totuin  corpus  nostrum  oin- 
nia  opéra  noslra  dicit.  Si  igitur  bonurn 
bona  inlentione  patraveris , non  liahens 
in  tua  conscienlia  aliquam  partem  lene- 
brosæ  cogitationis , etsi  contingit  ali- 
quem  proximorum  tua  bona  actione  no- 
ceri,  tu  tamen  pro  tuo  simplici  corde,  et 
hic  gratia,  et  in  future  lucis  glorïa  do- 
TOM.  VI. 


uaberis  : quod  signiflcat'subdens  : « Et 
sicut  lucerna  fulgoris  illuminabit  te.  ■> 
Hæc  contra  hypocrisim  pharisæorum 
sub  dolo  signa  quærentium,  specialiler 
dicta  sunt. 

Et  cum  loqueretur , rogaoit  ilium  quidam  pha- 
risœus,  ut  pranderet  apud  se  : Jésus  autem  in- 
gressus,  recubuit.  Pharisaus  autem  capit  in- 
tra  se  reputam  dicere,  quare  non  baplixatus 
esset  ante  prandium.  Et  ait  Dominus  ad  il- 
ium : Mute  vos,phar(stti,  quod  défont  est  ea- 
licis  et  catini  muncUttis'j  quod  autem  iultts  est 
vestrum,  plénum  est  rapina  et  iniguitate.  Stul- 
ti,  nonne  qui  feeit  quod  de  foris  est,  ettam. 
quod  de  inttts  est  feeit  f Verumtamen  quod  su- 
perest date  eleemosynam.  et  ecce  omnia  manda 
sont  vobis.  Sed  va  vobis  phartseeis,  qui  deci - 
matis  mentham,  et  ruiam,  et  omne  olus,  et 
praterüis  judidum  et  charitatem  Dei  l Hase 
autem  oportuit  facere,  et  ilia  non  omitlere. 
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Il  fallait  faire  ces  choses,  sms  omettre  les  autres.  Malheur  à vous,  parce  que 
vous  aimez  les  premières  places  dans  les  synagogues  et  qu’on  vous  salue  dans 
les  places  publiques . Malheur  à vous , parce  que  vous  ressemblez  à.  des  sé- 
pulcres qui  ne  paraissent  point,  et  sur  lesquels  les  hommes  mardient  sans 
le  savoir. 

8.  Cyb.  Un  pharisien,  malgré  son  opiniâtreté,  invite  cependant  le 
Sauveur  à venir  dans  sa  maison  : « Pendant  qu’il  parlait,  un  phari- 
sien le  pria  de  venir  manger  chez  lui.  » C’est  à dessein  que  saint  Luc 
ne  dit  pas  : Pendant  qu’il  disait  ces  choses,  pour  montrer  que  ce  ne 
fut  pas  immédiatement  après  les  enseignements  qui  précèdent,  mais 
quelque  temps  après  qu’il  fut  invité  à dîner  par  le  pharisien.  — 
S.  Aug.  (de  l’acc.  des  Evang.,  n,  26.)  En  effet,  pour  en  venir  à ce 
récit,  saint  Luc  s’est  séparé  de  saint  Matthieu  à cet  endroit,  ofi  tous 
deux  racontent  les  enseignements  du  Seigneur-  sur  le  signe  de  Jonas, 
la  reine  du  Midi  et  l’esprit  immonde,  car  saint  Matthieu  ajoute  immé- 
diatement : « Comme  il  parlait  encore  à la  foule,  sa  mère  et  ses  frères 
étaient  dehors,  cherchant  à lui  parler.  » Saint  Luc,  au  contraire, 
après  avoir  rapporté  quelques  autres  paroles  du  Sauveur,  omises  par 
saint  Matthieu,  s’écarte  de  l’ordre  suivi  par  cet  Evangéliste.  — Bède. 
Ainsi  nous  pouvons  supposer  que  lorsque  Jésus  répond  à ceux  qui 
viennent  lui  annoncer  que  sa  mère  et  ses  frères  sont  dehors  : « Celui 
qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  celui-là  est  mon  frère,  et  ma  sœur,  et 
ma  mère,  » il  était  déjà  entré  sur  l’invitation  du  pharisien  dans  la  salle 
du  festin. 

S.  Cyb.  Mais  Jésus,  qui  connaissait  la  malice  des  pharisiens,  s’ap- 
plique à les  ramener  avec  une  miséricordieuse  condescendance,  à 


Vœ  eo bis  pharisBis,  quia  diligitis  primas  ca- 
thedras  in  sgnagogis,  et  salutationes  in  foro! 
Y ce  vobis  qui  estis  ut  monumenta  quæ  non  cp-  ' 
parent;  et  homines  ambulantes  supra  nés- 
ciunt  ! 

Cyril,  (in  Cat.  Urcecomm  Patrum.) 
Pharisæus  quamvi9  tenax  esset  sui  pro- 
posai, Dominum  tamen  in  propriam  do- 
mum  vocat;  unde  dieitur  : « Et  «un 
loqueretur,  rogavit  ilium  quidam  phari- 
sæus ut  prauderet  apud  se.  »>  Bed.  Con- , 
suite  Lucas  non  ait  : « Et  cum  lune  lo-  ' 
queretur,  ut  oslendat  eum.nou  slatim  ! 
Imiti i quæ  proposucrat  verbis,  sed  ali- 
quot  interpo9itis  apud  pharisæum  pran- 
dere  rogatum.  Aug.  (de  Cons.  Evang., 
lib.  H,  eap.  28.)  Ut  eniin  hoc  Lucas 
narraret,  digressus  est  a Matthieu  circa 
ilium  locum,  ubi  ambo  comtneinorave- 


ranl  quod  dictum  est  a Domino  de  signe» 
Jouæ,  et  de  Regina  Austri,  et  de  spiritu 
immundo  : post  quetu  sermonem  dicit 
Malthæus  : « Adbuc  co  loquente  ad  tur- 
bas , ecce  mater  ejus  et  fratres  stabant 
foris,  quæreutes  ei  loqui  : » Lucas  au- 
tem  in  eo  sermone  Domini,  commemo- 
ralis  etiam  quibusdam  quæ  WalÜiæus 
dixisse  Dominum  prretevmisit,  ab  ordine 
quem  cura  Matthœo  teunerat  digreditur. 
Bed'.  Itaqne  postquam  nuutiatis  sibi  fo- 
ris matre  et  fralribus,  ait  : « Qui  eniiu 
fecerit  voluntatem  Domini,  hic  frater 
meus,  et  soror  mea,  et  mater  est,  » da- 
tur  intclligi  rogatu  pbarisæi  mirasse  con- 
viviuiu. 

Cyril.  { ubi  supra.)  Sed  ipse  CL  ris  tus 
qui  eoruin  pbarisæoruni  uequitiim  no- 
verat,  dispensative  comlesceudil,  sata- 
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l’exemple  des  bons  médecins,  qui  déploient  toutes  les  ressources  de 
leur  art  pour  ceux  de  leurs  malades,  dont  l’état  est  plus  grave  : « Or, 
Jésus  étant  entré,  se  mit  à table.  » Ce  qui  donna  lieu  aux  sévères 
leçons  qui  suivent  sur  l’étrange  disposition  d’esprit  de  ce  pharisien, 
qui  se  scandalisait  de  ce  que  Jésus,  qu’il  regardait  comme  un  juste 
et  un  prophète,  ne  se  conformait  point  à leurs  coutumes  déraison- 
nables : « Le  pharisien  commença  à dire  en  lui-même  : Pourquoi  ne 
s’est-ii  pas  purifié  avant  le  repas  ? » 

S.  Aug.  ( serm . 30  sur  les  par.  du  Seign.)  En  effet,  les  pharisiens 
se  purifiaient  chaque  jour  avant  leurs  repas  par  des  ablutions,  comme 
si  ces  ablutions  répétées  pouvaient  purifier  leur  cœur.  Ce  pharisien 
avait  eu  cette  pensée  en  lui-même,  sans  la  manifester  extérieurement; 
mais  il  ne  laissa  pas  d’être  entendu  par  celui  qui  pénétrait  le  fond  de 
son  cœur  : « Et  le  Seigneur  lui  dit  : Vous  autres  pharisiens,  vous 
purifiez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  mais  votre  intérieur  est  plein 
de  rapine  et  d’iniquité.  » 

S.  Gyb.  Le  Seigneur  aurait  pu  sans  doute  prendre  une  autre  forme 
pour  instruire  ce  pharisien  insensé;  cependant  il  saisit  l’occasion  fa- 
vorable, et  tire  ses  enseignements  de  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il 
était  à table  à l’heure  du  repas,  et  il  prend  pour  objet  de  comparaison 
les  coupes  et  les  plats,  afin  de  nous  apprendre  que  ceux  qui  veulent 
servir  Dieu  en  toute  sincérité,  doivent  être  purs,  non-seulement  de 
toute  souillure  extérieure,  mais  de  celles  qui  se  cachent  dans  l’inté- 
rieur de  l’àme;  de  même  qu’on  doit  tenir  nets  de  toute  souillure  les 
vases  qui  servent  à l’usage  de  la  table. 

S.  Ambr.  Considérons  l’image  fidèle  de  nos  corps  dans  ces  objets 


gens  coinmonere  eos  : ad  similitudinem 
opliinorum  niedicoruin , qui  gravius  in- 
flmiantibus  alTeruat  remedia  suie  in- 
dustriæ.  Unde  sequitur  : « Jesu3  autrui 
iogressus  recubnil.  Dédit  autem  occa- 
sionem  verbis  Christi  iudocilis  phari- 
sæus  Scan daliza tus,  quia  cum  opinaretur 
eum  justim  et  prophctam,  non  confor- 
mabalur  irrotionabili  eorum  cousue  lu- 
dini  : unde  subditur  : « Pharisæus  autem 
cœpit  intra  se  reputans  dicere  quare 
non  esset  baplizalus  ante  prandium.  » 
Aug.  {de  Verb.  Dont.,  serm.  30.) 
Omni  euim  die  pliarisæi  autequam  pran- 
derent,  abluebant  se  aqua,  quasi  quoti- 
diana  lavalio  possil  cordis  esse  munda- 
tio.  Apud  seipsum  autem  pbarisæus  co- 
gitavit,  voeem  non  sonuit.  Ille  tamen 
audivit,  qui  inleriora  eeruebat.  Unde  se- 


quitur  : « Et  oit  Dominus  ad  ilium  : 
Nunc  vos,  pbarisifci,  quod  de  foris  est 
calicis  et  eatini  mundalis;  quod  autem 
intus  est  vestrum,  pleuum  est  tapioa  et 
iniquitate.  » 

Gïril.  (ubi  sxipra.)  Poteral  autem 
Dominus  et  aliis  uti  verbis,  connnouens 
pliarisæum  insanum  ; captai  tamen  tem- 
pus,  et  ex  bis  quæ  erant  præ  manibus, 
contexit  documentum.  Hora  naenque 
mensæ  et  pabuli  sumit  pro  exempio  ca- 
licem  et  catinuni  ; ostendens  quod  mun- 
dos  et  lotos  decet  esse  sincere  minis- 
trantes  Deo,  non  solum  a spurdtia  cor- 
porali,  imo  et  ab  ea  quæ  latet  intrinsecus 
penes  mentem;  sient  aliquod  vasorum 
qnibus  servitur  in  mensa,  bonum  est  et 
extrinseds  carere  contagiis. 

Ambr.  Vide  autem  corpora  nostra  ter- 
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de  terre  si  fragiles,  qu’il  suffit  de  les  laisser  tomber  pour  qu’ils-  se 
brisent.  De  même  encore  que  ce  qui  est  dans  une  coupe  parait  au 
dehors,  ainsi  toutes  les  pensées  qui  s’agitent  dans  l’intérieur  de  notre 
âme  se  révèlent  facilement  par  les  sens  et  par  les  actes  de  notre  corps. 
Aussi  n’est-il  pas  douteux  que  dans  ces  paroles  qu’il  adresse  à Pierre 
dans  le  jardin  des  Olives,  la  coupe  ne  soit  l’emblème  de  sa  passion  (1*). 
Vous  voyez  donc  que  ce  n’est  pas  l’extérieur  de  cette  coupe  ou  de  ce 
plat  qui  nous  souille,  mais  l’intérieur,  suivant  ces  paroles  du  Sau- 
veur : « Votre  intérieur  est  plein  de  rapine  et  d’iniquité.  » 

S.  Aüg.  (sertn.  30  sur  les  par.  du  Seïg.)  Mais  pourquoi  Jésus  traite-t-il 
avec  si  peu  d'indulgence  un  homme  qui  l'avait  invité  ? Il  se  montre 
bien  plus  indulgent  en  lui  faisant  ce  reproche , parce  que  cette  indul- 
gence est  appliquée  avec  prudence  et  discernement.  Il  nous  enseigne 
ensuite  que  le  baptême,  qu’on  ne  donne  qu’une  seule  fois,  purifie 
l’ême  par  la  foi  ; or,  la  foi  est  à l’intérieur  et  non  au  dehors , et  c’est 
cette  foi  que  méprisaient  les  pharisiens,  en  se  purifiant  des  taches 
extérieures,  tandis  que  leur  intérieur  restait  plein  de  souillures  ; con- 
tradiction que  le  Sauveur  leur  reproche  par  ces  paroles  : « Insensés, 
est-ce  que  celui  qui  a fait  le  dehors,  n’a  pas  fait  aussi  le  dedans?  » — 
Bède.  C’est-à-dire:  Celui  qui  est  l’auteur  des  deux  natures  de  l’homme, 
veut  qu’elles  soient  toutes  deux  également  pures , paroles  qui  con- 
damnent les  manichéens,  qui  prétendent  que  l’àme  seule  a Dieu  pour 
auteur,  et  que  le  corps  a été  créé  par  le  démon.  Elles  sont  aussi  la 
condamnation  de  ceux  qui  détestent  comme  les  plus  grands  crimes 
les  péchés  extérieurs  (la  fornication  , le  vol  et  d’autres  péché  sem- 
blables), et  qui  ne  tiennent  nul  cas  des  péchés  spirituels  qu'ils  re- 

(I*)  Lorsqu’à  lui  dit  : « Esl-co  quo  tous  ne  rouler  pas  que  je  boire  le  calice  que  mon  Père  m’a 
donné?  » 


renorum  et  fragilium  expressions  sigoi- 
fleari,  quæ  brevi  lapsu  præcipitata,  frau- 
guntur,  et  facile  ea  quæ  mens  volvit 
(hoc  est  versât)  interne,  per  sensus  et 
gesta  corporis  prodit;  sicut  ilia  quæ  ca- 
lix  interius  continet,  foris  lucent  : uude 
et  in  posterioribus  non  dubiuin  est  vo- 
cabulo  calicis,  passion  cm  corporis  de- 
clarari.  Cernis  igitur  quod  nos,  non  ex- 
teriora  hujus  calicis  et  catini,  sed  in- 
teriora  contaminant;  quia  dixit  : «Quod 
intns  est  vestrum,  plénum  est  rapina  et 
iniquitale.  » 

Aüg.  (de  Verb.  Dont.,  serin.  38.)  Sed  ! 
quomodo  non  pepercit  homini  a quo  i 
fueral  in  vilains?  Magis  quidem  objur- 
gando  pepercit,  ut  correcto  in  judicio  I 


parceret.  Deiode  ostendit  nobis’quia  et 
baptisma  quod  semel  adhibelur  per  fi- 
dem  muudat;  fides  antem  intus  est,  non 
foris;  fidera  autem  contemnebanl  pha- 
risæi,  et  quod  foris  erat,  iavabant;  intus 
inquinatissimi  inanebant  : quod  Domi- 
nus  improbat,  dicens  : « Stulti,  nonne 
qui  fecit  quod  deforis  est,  eliam  id  quod 
de  intus  est  fecit?  » Beda.  Quasi  dicat  : 
Qui  ulramque  liominis  naluram  fecit, 
utramque  uiundari  desiderat  : hoc  est 
contra  Manicliæo9,  qui  aiiimam  tantum 
a Deo,'  carnem  vero  pu  tau t a diabolo 
creatam.  Hoc  etiam  est  contra  illos,  qui 
corporalia  peccata  (fornicationem,  sci- 
licet  furtum  et  cætera  talia  peccata) 
quasi  gravissima  detestantur;  spiritua- 
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gardent  comme  légers,  et  que  saint  Paul  u’a  pas  moins  condamnés, 

(i Gai .,  v.) 

S.  Ambr.  Cependant,  Notre-Seigneur,  comme  un  bon-  maître , nous 
enseigne  comment  nous  devons  nous  purifier  de  ce  qui  peut  souiller 
notre  corps  : « Néanmoins,  faites  l'aumône  de  votre  superflu,  et  toutes 
choses  seront  pures  pour  vous.  » Vous  voyez  quels  remèdes  puissants 
il  met  à votre  disposition.  Il  nous  donne  pour  nous  purifier  la  misé- 
ricorde, il  nous  donne  la  parole  de  Dieu,  comme  il  le  dit  lui-mème 
dans  saint  Jean  : « Vous  êtes  déjà  purs  à cause  de  la  parole  que  je 
vous  ai  dite.  » — S.  Auo.  (de  l'aumône.)  (1)  Il  est  miséricordieux  lui- 
mème,  et  c’est  pour  cela  qu’il  nous  commaude  de  pratiquer  la  miséri 
corde  ; et  comme  il  veut  conserver  à jamais  ceux  qu’il  a rachetés  à un  si 
grand  prix,  il  enseigne  à ceux  qui  ont  perdu  la  grâce  du  baptême, 
comment  ils  pourront  se  purifier  de  leurs  souillures.  — S.  Chrïs. 
(Ch.  des  j Pèr.  gr.)  « Donnez  l’aumône,  » dit-il,  et  non  pas  : Donnez  le 
fruit  de  l'injustice , parce  qu’en  effet,  il  y a une  aumône  qui  est  pure 
de  toute  injustice.  Cette  aumône  purifie  foutes  choses , et  l’emporte 
sur  le  jeûue  ; car  bien  que  le  jeûne  soit  plus  pénible , l’aumône  est 
plus  riche  en  avantages.  Elle  donne  à l’âme  de  la  lumière,  de  la  force, 
de  la  bonté,  de  l’éclat.  Celui  qui  pense  à secourir  l’indigent,  s’éloignera 
promptement  du  péché;  car  de  même  qu’un  médecin  qui  prodigue 
ses  soins  à un  grand  nombre  de  blessés,  compatit  plus  facilement  aux 
souffrances  des  autres,  de  même  aussi  si  nous  faisons  notre  occupation 
de  secourir  les  pauvres , nous  mépriserons  plus  facilement  les  choses 
présentes,  et  nos  pensées  s’élèveront  vers  le  ciel.  L’aumône  est  donc  un 
remède  bien  efficace,  puisqu’elle  peut  s'appliquer  à toutes  les  blessures. 

(1)  Celte  citation  est  plutôt  tirée  du  traité  de  saint  Cyprien,  sur  les  bonnes  œuvres  et  sur  l'au- 
mône, que  saint  Augustin  cite  lui-même  dans  le  livre  iv  à Bouifacc,  chapitre  8. 


lia  vero,  qute  non  minus  daumat  Aposto- 
lus  (ad  lialat.,  5)  ut  levât  contemnunt. 

AMD.  Dotninus  autem  quasi  1 tonus 
prteceptor  docuit,  quoinodo  uoslri  cor- 
poris  mundare  contaginm  debeamus, 
dicens  : « Verumlamen  quod  superest  , 
datecleeuiosynam;  etecce  otnnia  niunda 
sunt  vobis.  » Vides  quanta  remedia. 
Mundat  nos  misericordia , mnndat  nos 
Üei  senuo;  juxta  quod  scriptum  est 
( Joan.,  14)  : « Juin  vos  inundi  eslis  pro- 
pler  serinoneui  queui  locutus  sunt  vo- 
bis. ii  Aug.  (de  Eleemosyna.)  Misericors 
monet  tnisericordiam  fieri;  et  quia  ser- 
vare  quœrit  quos  rnagno  redemit  pretio, 
post  graliam  baptismi  sordidalos  docet 
denuo  posse  purgari.  Chrys.  (in  Cat. 


Græcorum  Patrum  ex  homilils  in  Joan - 

nom. )  Dieit  autem  : Haie  clecmostjnam, 

non,  ivjusUtiam  : est  enini  eleemosyna 
qnæ  caret  injuslitia  qualibet.  Hæc  om- 
nia  facit  munda,  et  jejuuio  est  præstan- 
lior;  quod  quamvis  sit  laboriosius , iila 
tameu  est  lucrosior.  Illustrât  auimam, 
impinguat,  bonam  efficit  et  decoram. 
Qui  cogitât  misereri  roganti,  cillas  a 
peccalis  désistât  : sicut  enim  medicus  qui 
crebro  vulneratis  medetur,  frangitur  de 
faeili  in  ærumnis  aliorum  ; sic  et  nos  si 
vacaverimus  egenorum  auxilüs  de  faeili 
contemnemus  præsentia,  et  in  cœlum 
levabimur.  Non  parvurn  est  igitur  elee- 
mosynœ  cataplasma,  cum  valeat  omni- 
bus apponi  vnlneribus. 
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Bède.  Notre-Seigneur  dit  : « Donnez  ce  qui  vous  reste,  » c’est-à- 
dire  ce  qui  vous  reste  de  votre  nourriture  et  de  votre  vêtement  ; carie 
précepte  de  l’aumône  vous  impose , non  pas  l’obligation  de  vous  ré- 
duire à la  mendicité,  mais  d’assister  le  pauvre  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, après  avoir  donné  à votre  corps  ce  qu’il  réclame.  Ou  bien , il 
faut  entendre  ces  paroles  : « Ce  qui  reste,  » dans  ce  sens  : Le  seul  re- 
mède qui  reste  à ceux  qui  sont  coupables  de  tant  de  crimes,  c’est  de 
donner  l’aumône.  Or,  ce  précepte  embrasse  toutes  les  oeuvres  de  misé- 
ricorde; car  donner  l'aumône,  ce  n’est  pas  seulement  donner  du  pain 
à celui  qui  a faim,  ou  d’autres  secours  de  ce  genre,  mais  pardonner  à 
celui  qui  vous  offense,  prier  pour  lui,  remplir  le  devoir  de  la  correc- 
tion, et  infliger  au  besoin  une  punition  salutaire.  — Théophyl.  On 
peut  encore  traduire  cette  parole  : Quod  super  est,  par  ce  qui  domine , 
parce  qu’en  effet,  les  richesses  dominent  les  cœurs  avides. 

S.  Ambu.  Tout  ce  magnifique  passage  a donc  pour  but  de  nous  ins- 
pirer l’amour  de  la  simplicité , et  tout  ensemble  de  condamner  les 
jouissances  terrestres  et  les  superfluités  des  Juifs.  Et  cependant  il  leur 
promet  aussi  la  rémission  de  leurs  péchés , s’ils  veulent  être  misé- 
ricordieux. 

S.  Aug.  (serm.  30  sur  les  par.  du  Seig.)  Mais  si  Ton  ne  peut  être 
purifié  de  ses  péchés,  qu’en  croyant  en  celui  qui  purifie  le  cœur  par 
la  foi,  pourquoi  nous  dit-il  : « Faites  l’aumône , et  tout  sera  pur  pour 
vous  ? » Examinons  attentivement  l’explication  qu’il  nous  donne  lui- 
même  de  cette  difficulté.  Les  pharisiens  prélevaient  la  dixième  partie 
de  tous  leurs  fruits,  pour  en  faire  l’aumône , ce  que  ne  font  pas  ordi- 
nairement les  chrétiens  ; et  ils  se  riaient  des  reproches  que  leur  adres- 
sait le  Sauveur , comme  s’ils  négligeaient  le  devoir  de  l’aumône. 


Beda.  Dicit  autem  quod  supereit,  sci- 
licet  necessario  victui  et  vesümento  : 
neque  enim  ita  facienda  jubetur  elee- 
mosyna,  ut  teipsum  consumas  inopia, 
sed  ut  tui  cura  corporis  expleta,  inopem 
quantum  vales  sustentes.  Vel  ita  intclfi- 
gendum  : « Quod  superest,  » id  est  quod 
tain  rnulto  scelere  præoccupatis  sotum 
remedium  restât  : « Date  eleeniosynam  ; » 
qui  sermo  ad  omnia  quæ  utili  niisera- 
tione  fiuut,  valet  : non  enim  solum  qui  ' 
dat  esurienti  cibum  et  cætera  liujus- 
modi,  verum  etiaui  qui  dat  veniam  pec- 
cant!, atque  orat  pro  eo,  et  qui  corripit, 
et  aliqua  emendatoria  pœna  plectit,  elee- 
mosynam  dat.  Thbophylact.  Vel  dicit  : 
« Quod  superest;  » nain  facultates  præ- 
sident  cupido  cordi. 


Ambu.  Totus  ilaque  pulclierrimus  ab 
liinc  dirigitur  locus,  ut  quouiam  nos  ad 
studium  simplicilatis  invitât,  supertlua 
Judæorum  et  lerrena  condemnel.  Et  ta- 
meu  ipsis  peccatormn  abolitio  promitti- 
lur.  si  misericordiam  consequantur. 

AüG.  (f/e  Verb.  Dom.,  serra.  30.)  Si 
autem  raundari  non  possunt,  nisi  cre- 
dentes  in  cnm  qui  ilde  raundat  cor,  quid 
est  quod  dicit  : « Date  eleemosynsm,  et 
hæc  omnia  inunda  sunt  vobis  ? » Atlen- 
damus  : forte  et  ipse  exponil  : illi  enim 
de  omnibus  suis  fructibus  decîuiam  par- 
lera detrahebant,  et  eleemosyuas  da- 
bant  ; quod  non  facile  aliquis  facit  Cbri- 
stianus  : irrisernut  ergo  ilium  en  hoc 
dicentem,  quasi  liominibus  qui  eleemo- 
synas  non  facerent.  Hoc  Deus  «tiens 
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Jésus,  connaissant  leurs  dispositions,  ajoute  : « Malheur  à vous,  pha- 
risiens, qui  payez  la  dîme  de  la  menthe , de  la  rue , et  de  toutes  les 
herbes,  et  qui  négligez  la  justice  et  l’amour  de  Dieu!  Il  fallait  faire 
ces  choses,  et  ne  pas  omettre  les  autres.  » En  agissant  de  la  sorte, 
vous  ne  faites  pas  l’aumône  ; car  faire  l’aumône , c’est  pratiquer  la 
miséricorde , si  donc  vous  comprenez  bien  cette  vérité,  commencez 
par  vous- même;  car  comment  serez-vous  miséricordieux  pour  les 
autres,  si  vous  êtes  cruel  pour  vous-même?  Ecoutez  la  sainte  Ecriture 
qui  yous  dit  (1)  : « Ayez  pitié  de  votre  àme , en  cherchant  à plaire  à 
Dieu.  » (Ecoles.,  xxx,  24.}  Rentrez  dans  votre  conscience,  vous  qui 
vivez  dans  le  vice  ou  dans  l’infidélité,  et  vous  y trouverez  votre  àme 
réduite  à la  mendicité,  ou  peut-être  réduite  au  silence  par  son  indi- 
gence même.  Donnez  donc  l'aumône  à votre  àme  eu  toute  justice  et 
en  toute  charité.  Qu’est-ce  que  vous  commande  la  justice?  De  vous  dé- 
plaire à vous-même.  Comment  remplir  le  devoir  de  la  charité?  Aimez 
Dieu,  aimez  le  prochain.  Si  vous  négligez  de  faire  cette  aumône, 
quel  que  soit  d’ailleurs  votre  amour,  vous  ne  faites  rien,  puisque  vous 
ne  faites  rien  pour  vous-même. 

S.  Cyr.  Ou  bien  encore,  ces  paroles  sont  une  censure  de  la  conduite 
des  pharisiens , qui  ne  recommandaient  à ceux  qu’fis  dirigeaient  que 
l'observation  stricte  des  préceptes  qui  étaient  pour  eux  une  source  de 
revenus  abondants,  c’est  ainsi  qu’ils  n’oubliaient  aucune  des  plus  pe- 
tites herbes,  tandis  qu’ils  négligeaient  d’exciter  au  devoir  de  la  cha- 
rité envers  Dieu,  et  de  la  justice  exacte  à l’égard  des  autres. — Théophyl. 
Par  là  même  qu’ils  méprisaient  Dieu  , Ü3  traitaient  avec  négligence 
les  choses  sacrées  ; fi  leur  recommande  donc  l’amour  de  Dieu,  en  y 

(l)  Celte  citation  prouve  que  du  temps  même  de  saint  Augustin,  le  line  de  l 'Ecclésiastique  pas- 
sait pour  canonique,  puisqu'il  le  cite  comme  V Ecriture,  nom  qu’on  donnait  par  excellence  aux 
livres  qui  étaient  regardés  comme  canoniques. 


subjungit.  : « Sed  væ  vobis  pharisæis, 
quia  decimatis  mentbam , et  rutam,  et 
omne  olus,  et  præteriüs  judicium  et 
charilatora  Dei.  » Non  ergo  est  hoc  fa- 
cere eleemosynam  : facere  eniiu  elee- 
mosynam  est  facere  roisericordiatn  : si 
iateÜigis,  a te  incipe  : qnomodo  enim 
es  inisericors  olteri , si  crudelis  es  tibi  ? 
Audi  Scriptural»  diceutem  {Ecoles.,  30, 
vers.  24)  : « Miserere  animât  luæ  pla- 
ceus  Deo.  » Redi  ad  couscicnliaut  tuant, 
quicunque  male  aut  iuüdeliler  vivis;  et 
ibi  invenis  uicndicautcm  animai»  tnani, 
vel  forte  cgeslate  obmute.sr.en Leni.  In 
judicio  et  eharilale  foc  eleemosynam  cum 


anima  tua.  Quid  est  judicium  ? DispUce 
libi.  Quid  est  char i tas?  üilige  Deuin; 
dilige  proximutn.  liane  eleemosynam  si 
prætermillis,  quantum  vis  âmes,  nilill 
facis,  quaudo  tecum  non  facis. 

Cyril.  Vel  hoc  dicil  in  pliavisæorum 
reprehensionem;  quia  ilia  sola  précepte 
attendus  observari  jubebant  a populis 
subjeclis,  quæ  causa  eraut  illis  reddi- 
luum  fecundoruui  : uude  uec  minima 
olerum  postponebant;  opes  aulem  iu- 
gerendre  diloctlonis  ad  Deum  et  judicii 
justam  censurant  negligebaut.  Thkophv- 
lact.  Quia  enim  Détint  eoutemnebant, 
indifforenter  sacra  tractantes,  prœcipit 
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ajoutant  le  devoir  de  la  justice,  il  leur  enseigne  indirectement  l’amour 
du  prochain  ; car  le  juste  jugement  que  l’on  porte  du  prochain , ne 
peut  venir  que  d’un  véritable  amour  pour  lui.  — S.  Ambr.  Ou  bien 
encore,  il  leur  recommande  le  jugement,  parce  que  toutes  leursactions 
n’étaient  pas  conformes  aux  règles  de  la  justice  ; et  la  charité , parce 
qu'ils  n’aimaient  pas  Dieu  d’un  véritable  amour.  Cependant  comme 
il  ne  veut  pas  que  nous  n’ayions  de  zèle  que  pour  la  foi , sans  nous 
occuper  des  œuvres,  il  résume  en  une  courte  maxime  la  perfection  de 
l’homme  fidèle , perfection  qui  exige  le  concours  de  la  foi  et  des 
œuvres  : « Il  fallait , dit-il , faire  ces  choses , et  ne  pas  omettre  les 
autres.  » — S.  Chrys.  (hom.  74  sur  S.  Matth.)  Lorsqu’il  a parlé  des 
purifications  en  usage  chez  les  Juifs , il  s’est  bien  gardé  de  dire  rien 
de  semblable  (1);  mais  comme  la  dime  était  une  espèce  d’aumône,  et 
que  le  temps  de  l’abolition  définitive  des  pratiques  légales  n’était  pas 
encore  venu,  il  leur  dit  : « Il  fallait  faire  ces  choses.  » 

S.  Ambr.  Le  Sauveur  combat  ensuite  les  orgueilleuses  prétentions 
des  Juifs  qui  recherchaient  les  premières  places  : <n  Malheur  à vous, 
pharisiens,  qui  aimez  les  premières  places,  b etc.  — S.  Cyr.  En  leur 
adressant  ce  reproche,  Notre-Seigneur  veut  nous  rendre  meilleurs.  Il 
veut  détruire  en  nous  tout.germe  d’ambition , et  nous  apprendre  à ne 
pas  poursuivre  l’apparence  au  lieu  de  la  réalité,  ce  que  faisaient  alors 
les  pharisiens.  En  effet,  que  nous  soyons  salués  par  les  hommes,  que 
nous  soyions  même  à leur  tête  , co  n’est  pas  une  preuve  que  nous  en 
soyons  dignes  ; car  combien  on  est-il  qui  obtiennent  ces  avantages, 
tout  mauvais  qu’ils  sont  ? Aussi,  Notre-Seigneur  s’empresse-t-il  d’a- 
jouter : « Malheur  à vous  qui  êtes  comme  des  sépulcres  qui  ne  pa- 

(I)  C’est-à-dire  que  Jésus-Christ  n’a  point  recommandé  d'observer  la  coutume  où  étaient  les 
Juifs  de  se  purifier  avant  le  repas,  comme  il  recommande  ici  de  donner  la  dime,  parce  que  ces 
ablutions  n’étaient  point  présentes  par  la  loi. 


eis  dilectionem  Dei  h&bere;  per  jwh- 
cium  vero,  dilectionem  innnit  proximi  : 
nam  quod  aliquis  juste  judicet  proximo, 
ex  ejus  dilectione  proveuit.  Ambu.  Vel 
jiidicivm  ideo,  quia  non  oinnia  quai 
agunt,  in  judlcinra  referont;  chanta- 
ient, quia  non  ex  affectu  diligent  Dcnni. 
Sed  ne  rtirsus  fitlei  sludiosos  nos  facial, 
opcrum  négligentes,  perfectioueni  lldelis 
viri  brevi  serinone  concludil,  ut  et  fuie 
et  operibus  approbelnr,  dicens  : « Ilæc 
autom  oportnit  faeere,  et  ilia  non  ornil- 
lere.  » Chkvs.  {hom.  74,  ni  Matth.) 
Ubi  quidem  serine  judaicæ  inuudationis 
agcbalur,  totaliter  prœterivit  ; sed  quia 
décima  cleeniosyna  qiuedam  est,  et  non- 
dam  erat  tempos  expresse  interimendi 


legalia;  propter  hoc  dicit  : « Hæc  opor- 
tuit  faeere.  » 

Ambb.  Arroguutiaui  quoque  jictan- 
lium  Judæorutn  redarguit,  duui  priniu- 
tus  appelant  : sequilur  euiiu  : « Vte 
vobis  pliarisæis  qui  diligitis  primas  ca- 
lliedras,  » etc.  Cyril,  [ubi  su/i.)  fer  ea 
de  quibus  illos  reprelieudit,  nos  facit 
meliorcs.  Vult  eutm  dos  ambitioiie  ca- 
rere,  et  non  plus  vetiari  apparentiam , 
quant  veram  cxisientium , quod  lune 
plmrisæi  ogebanl  : snlutari  enim  al»  ali- 
quibus,  el  prtpsidere  eis,  non  veic  nos 
idoueos  esse  osleudnnl  : pluribus  enim 
hæc  conlingunt , cuui  boni  non  sint  : 
unde  subdit  : « Væ  vobis  qui  estia  ul 
mounnienta  quæ  non  apparent  : » vo- 
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raissent  pas.  b Car  en  désirant  être  salués  par  les  hommes,  et  être  mis 
à leur  tête  pour  obtenir  une  vaine  réputation  de  grandeur , ils  res- 
semblent à des  sépulcres,  au  dehors,  ils  brillent  par  les  ornements, 
dont  ils  sont  couverts  ; au  dedans , ils  sont  pleins  de  corruption.  — 
S.  ÂMJ3K.  Semblables  encore  à des  sépulcres  qui  ne  paraissent  pas  ce 
qu’ils  sont  en  réalité,  ils  séduisent  par  leurs  apparences,  et  trompent 
les  regards  des  passants  : « Et  les  hommes  marchent  dessus  sans  le 
savoir,  » c'est-à-dire  qu’au  dehors  ils  ne  font  paraître  que  magnificence, 
tandis  qu’au  dedans , ils  sont  pleins  de  pourriture.  — S.  Chrys. 
(hom.  74.)  Que  les  pharisiens  fussent  semblables  à des  sépulcres,  rien 
de  surprenant;  mais  que  nous-mêmes,  qui  avons  été  jugés  dignes  de  de- 
venir les  temples  de  Dieu,  nous  devenions  tout  d’un  coup  des  sépulcres 
remplis  de  corruption,  c’est  le  comble  de  la  misère. 

S.Cya.  ( Çk . des  Pèr.gr.,  et  contre  Jul.)  Julien  l’Apostat  conclut 
de  ces  paroles , que  nous  devons  fuir  les  sépulcres  que  Jésus-Christ 
lui-même  a déclarés  immondes  , mais  il  n'a  point  compris  le  sens  et 
la  portée  des  paroles  du  Sauveur , qui  n'a  point  commandé  de  fuir 
toute  communication  avec  les  sépulcres,  mais  qui  a comparé  à des  sé- 
pulcres le  peuple  hypocrite  des  pharisiens. 

y.  45-54.  — Alors  un  des  docteurs  de  la  loi  prenant  lu  parole,  lui  dit  : Maître 
en  parlant  de  la  sorte,  vous  nom  outrages  aussi.  Jésus  répondit  : Et  à vous 
aussi,  docteurs  de  la  loi,  malheur,  parce  que  cous  chargez  les  hommes  de  far- 
deaux qu'ils  ne  peuvent  porter,  et  que  vous  ne  les  touchez  pas  même  du  doigt! 
Malheur  « vous  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  prophètes,  et  vos  pères  les  ont 
tués!  Certes  vous  montrez  bien  que  vous  consentes  aux  œuvres  de  vos  pères; 
car  eux  les  ont  tués,  et  vous,  vous  leur  bâtissez  des  sêpuloes.  C’est  pourquoi 
la  sagesse  de  Dieu  a dit  : (1)  Je  leur  enverrai  des  prophètes  et  des  apôtres,  et 

(I)  Ce  n’est  pas  qu'on  trouve  dans  aoeun  prophète  que  Dieu  ait  tenu  ce  langage,  mais  le  sens 


lentes  enim  ab  hominlbus  salutari , et 
eis  prœsidere,  ut  mngni  æstimentur,  ab 
occultià  sepnlcris  uon  differuut,  quæ  ni- 
tenl  quidem  extnnsecus  ornaïueutis , 
sunt  autem  plenn  om  ni  spu  reilia.  Ambu. 
Et  quasi  sepulcra,  quæ  non  appareut, 
specie  fallunt,  visuqno  deeipiuut  traus- 
euntes  : unde  scquilnr  : a Et  homines 
ambulantes  supra,  neseiunt  : » Ha  scili- 
ect,  ut  cuin  forls  spceiosa  promillant, 
plena  inlus  frétons  iucindaut.  Chrys. 
(hom.  74,  ut  sup.)  Sed  quod  Iules  extl- 
lerinl  plmrisæi,  non  est  niirabiie.  Si  au- 
tem  nos  digni  reputnli  fleri  lenipla  Dci,  i 
fiant  us  repente  sepulcra  snlutu  roatorem  . 
conlinentia,  hic  est  extremæ  niiseriæ. 

CvniL.  (in  Cal.  Græconm  Palrum,  I 


et  contra  Julianum.)  Ait  autem  hic 
aposlata  Juliauus  vilaudu  esse  sepulcra, 
quæ  Christus  ipse  ait  innnunda , sed 
ignorcwil  vint  verlioruui  Salvatoris.  Non 
euim  jussil  a monuiueuUs  disccdere,  sed 
eis  comparavit  pharisæoruui  fictorem 
populuin.  | 

ttespoudens  autem  quidam  ex  legisperitis,  ait 
iili  : Afagister,  hase  dicens,  etiam  eoniwnelitmt 
nabis  facis.  Al  ille  ai1  : Et  vo bis  legisperitis 
va,  quia  oneralie  homines  oneribus  quas  por- 
lare  non  possunt,  cl  ipsi  uno  digi/o  veslro  non 
tangitis  sortiras  ! vœ  rebis  qui  adificatis  mo- 
. numenta  prophetarum , patres  autem  irstri  oc- 
ciderunt  iitos  ; prafecto  testificamini  quart  con- 
sentais operiius  pat  mm  uesfrorKm , quoi  liane 
quidem  ipsi  eos  occidental,  vos  autem  œiificatis 
corum  sepule-a  tpropterea  et  sapientia  Dei  rfi- 
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ils  tueront  les  ms  et  poursuiveront  les  autres  : afin  qu’on  redemande  à cette 
génération  le  sang  de  tous  les  prophètes  qui  a été  répandu  depuis  la  création 
du  monde,  depuis  le  sang  d’Abel  jusqu'au  sang  de  Zacharie , qui  a été  tué 
entre  l’autel  et  le  temple.  Oui,  je  vous  le  dis , ce  sang  sera  redemandé  à cette 
génération.  Malheur  à vous,  docteurs  de  la  loi,  parce  qu’ayant  pris  la  clef  de 
la  science,  vous-mêmes  ri  êtes  point  entrés,  et  vous  avez  empêché  d’entrer  ceux 
qui  se  présentaient.  Comme  il  leur  disait  ces  choses,  les  pharisiens  et  les  docteurs 
se  mirent  à le  presser  vivement  et  à l’accabler  d'une  multitude  de  questions, 
lui  tendant  des  pièges,  et  cherchant  à surprendre  quelque  parole  de  sa  bouche 
pour  l’accuser. 

S.  Cyr.  Les  reproches  qui  rendent  meilleurs  les  esprits  humbles  et 
doux,  sont  ordinairement  insupportables  aux  hommes  superbes , c’est 
ainsi  que  pour  avoir  repris  les  pharisiens  de  s’écarter  du  droit  chemin, 
le  Sauveur  indispose  contre  lui  tout  le  corps  des  docteurs  de  la  loi  ; 
« Alors  un  des  docteurs  de  la  loi , prenant  la  parole , lui  dit  : Maître, 
en  parlant  de  la  sorte,  vous  nous  outragez  aussi,  b — Bède.  Qu’elle  est 
misérable  la  conscience  qui  se  croit  offensée  de  la  parole  de  Dieu 
qu’elle  entend,  et  qui  voit  toujours  sa  condamnation  dans  les  châti- 
ments dont  les  méchants  sont  menacés  ! 

Théophyl.  Les  docteurs  de  la  loi  étaient  différents  des  pharisiens, 
car  les  pharisiens  étaient  des  hommes  qui  se  séparaient  des  autres 
pour  affecter  une  apparence  de  religion  plus  sévère  ; les  docteurs  de 
la  loi  étaient  chargés  d’en  expliquer  les  difficultés.  — S.  Cyr.  Or,  c’est 
contre  les  docteurs  de  la  loi  que  Jésus  dirige  ces  sévères  reproches, 
pour  abaisser  leurs  vaines  et  orgueilleuses  prétentions  : « Et  il  leur 

est  que  lu  sagesse  do  Dieu  a décrété  qu’elle  enverrait,  comme  si  elle  se  disait  à elle-même  : J'en- 
verrai; ou  bien  encore,  cette  sagesse  de  Dieu,  c'est  Jésus  Christ  lui-même  qui  est  la  sagesse  éter- 
nelle du  Père.  C'est  donc  comme  s'il  y avait  : C'est  pourquoi  j’ai  dit  ; etc.,  et  aussi,  lisons-nous 
dans  saint  Matthieu,  chapitre  x\hi,  verset  34  : « Voioi  que  j’envoie,  » etc.  Il  ne  parle  pas  non  pins 
des  apôtres  dans  ccl  endroit,  mais  seulement  des  sages  et  des  soribcs. 


vit  : Stiltam  ad  illos  prophètes  et  apostolos , 
et  ex  illis  occident  et  pcrseguentur  : ut  higui- 
ratur  sanguin  omnium  propheiarum,  gui  eff is- 
sus est  a constitutions  mundi  a générations 
ista,  a sanguine  Abel  usque  ad  sanguinem  Za- 
chariœ , gui  periil  inter  (tl/are  et  œdcm.  Ita 
dico  vobis  : Requiretur  ab  hac  générations.  V«e 
nabis  legisperitis,  gui  tuiistis  clavem  scientiœ  ! 
ipsi  non  introistis,  et  eos  gui  introibant,  pro- 
hibuistis.  Cum  autan  hac  ad  illos  dicerct.  em- 
parant phariscei  et  legisperili  graviter  insù- 
tere,  et  os  ejus  opprimera  de  multis,  insidian  ■ 
tes  ei,  cl  qucercnlcs  aliguid  cap/are  ex  ore 
ejus,  ut  accusarent  cum. 

Cyril.  ( in  Cat.  Gr.vcorum  Patrum.) 
Redargutio  quæ  mansuetos  transfert  in 
inelius,  superbis  hotninibus  comrauniler 
intolcrabilis  esse  solet  : uade  cum  Sal- 


vator  rcprehenderet  pliarisæos  tanquam 
déviantes  a recto  calle,  percellebotur  ex 
, hoc  legisperitcrum  ealerva  : unde  dici- 
Lur  : « Respondens  autem  quidam  ex 
legisperitis,  ail  illis  : Contumeliam  no- 
bis  facis.  i>  Red.  Quain  misera  conseien- 
I lia  quæ  audito  Dei  verbo  sibi  contume- 
I liam  fieri  pulal,  et  commemorala  poena 
pcrfidoruui  se  semper  inlelligit  êsse 
, dainnaudam. 

! Tueophylact.  tirant  aulem  alii  legis- 
perili a pliarisæis  : nam  pharisæi  divisi 
ab  allia  quasi  religiosi  videbaulur;  ligis 
I aulem  perili  scribæ  erant  doctoresque, 
quæstiones  legis  solventes.  Cyril,  {ubi 
supra.)  Christus  autem  legisperitis  in- 
I vectivam  iugerit,  et  deprimit  van  uni  eo- 
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dit  : Malheur  à vous  aussi,  docteurs  de  la  loi,  qui  chargez  les 
hommes , » etc.  Il  se  sert  pour  les  accuser  d’une  comparaison  frap- 
pante. La  loi  était  très-onéreuse  pour  les  Juife , comme  l'avouent  les 
disciples  de  Jésus-Christ.  Or,  ces  docteurs  de  la  loi,  réunissant  comme 
en  un  faisceau  tous  les  préceptes  de  la  loi , en  chargeaient  ceux  qui 
leur  étaient  soumis , tandis  qu’ils  n’en  tenaient  eux-mêmes  aucun 
compte.  — Théophyi.  Or,  chaque  fois  qu’uu  docteur  pratique  ce  qu’il 
enseigne,  il  allège  le  fardeau  pour  ses  disciples,  en- se  donnant  lui- 
même  pour  exemple,  mais  quand  il  ne  fait  rien  de  ce  qu’il  enseigne, 
le  fardeau  leur  parait  lourd  et  insupportable  , puisque  le  docteur  lui- 
mème  refuse  de  le  porter. 

Bède.  Us  méritaient  bien  de  s’entendre  reprocher  qu’ils  ne  voulaient 
pas  même  toucher  du  bout  du  doigt  le  fardeau  de  la  loi , c’est-à-dire 
qu’ils  n’en  observaient  pas  même  les  moindres  prescriptions , puisque 
contrairement  aux  exemples  de  leurs  pères , ils  prétendaient  observer 
et  faire  observer  la  loi  sans  la  foi  et  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

S.  Gréü.  de  Nysse.  Nous  en  voyons  ainsi  beaucoup  qui,  juges  sé- 
vères pour  les  pécheurs , et  faibles  athlètes  pour  les  combats  de  la 
vertu  ; tout  à la  fois  législateurs  impitoyables , et  observateurs  né- 
gligents, ils  refusent  même  de  s’approcher  de  la  vertu  pour  essayer 
de  la  pratiquer,  tandis  qu’ils  l’exigent  sans  pitié  de  ceux  qui  leur  sont 
soumis. 

S.  Cyr.  Après  avoir  condamné  les  dures  pratiques  imposées  par  les 
docteurs  de  la  loi,  le  Sauveur  étend  ses  reproches  à tous  les  princi- 
paux d'entre  les  Juifs  : « Malheur  à vous , qui  bâtissez  des  tombeaux 
aux  prophètes , et  vos  pères  les  ont  tués!  » — S.  Aüibr.  Rien  de  plus 
fort  que  ce  passage  contre  la  vaine  superstition  des  Juifs  qui,  en 


rum  supercitium  : unde  sequitur  : « At 
ille  ait  : Et  vobis  legisperitis  væ,  quia 
oneTalis  liomines,  » etc.  Exemplo  pa- 
tenta utilur  ad  eos  dirigendum.  Ëral  les 
onerosa  Judæis,  ut  fatentur  Christi  dis- 
eipuli;  ipsi  vero  fasees  imporlabiles  le- 
gis  eolligautes  et  suhditis  superponcnles, 
nullateous  operari  cumbunt.  Tiieophy- 
lact.  Quoties  eliam  doctor  facit  quæ 
docet  j alleviat  fascern,  tradens  ad  exern- 
phuu  seipsum  : quando  vero  uil  agit; 
eorura  quir.  docet,  tuuc  graves  fasees 
videntur  eis  qui  doctrinam  suscipiunt, 
utpote  qui  nec  a doctore  possunt  porlari. 

Bed.  Recte  autem  an  ri  i un  t quod  sar- 
ciuas  legis  uno  digito  non  tangerent; 
hoc  est,  ne  in  ininitnis  qnidem  eam  per- 
ilcercnt;  quant  se  contra  inovem  Patnun 


| sine  fide  et  gratis  Christi  servare  et  ser- 
vandam  tradere  præsumebaut. 

Gheg.  Nyss.  (ta  Cal.  Crac  or  um  Pa- 
Irum.)  Taies  quoque  modo  plures  suot 
judices  severi  peccanlium,  el  debiies 
agonistæ;  inlolerabiles  legislalores,  et 
debiies  portatores:  nec  appropinquare 
volentes,  nec  palpare  vitaa  honestatem, 
quam  irremediabiliter  exigunt  a sub- 
jectis. 

CyniL.  {ubi  supra.)  Postquain  igitur 
reprobavit  onerosam  legisperitoruin  offi- 
cinam,  inducit  cominuuem  invectivam 
in  cunctos  principes  .ludæorum  dicens  : 
« Vœ  vobis  qui  ædificatis  monumenla 
prophelarum , et  patres  vestri  oecide- 
runt  iilos.  » Ambu.  Bonus  est  hic  locus 
adversus  superstitionem  vanissiinain  Ju- 
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élevant  des  tombeaux  aux  prophètes , condamnaient  la  conduite  de 
leurs  pères , tandis  qu’ils  se  rendaient  dignes  des  mêmes  châtiments 
en  imitant  leurs  crimes,  car  ce  qu’il  leur  reproche,  ce  n’est  pas  d’élever 
des  tombeaux,  mais  d’imiter  les  crimes  de  leurs  pères.  C’est  pour  cela 
qu’il  ajoute  : « Vous  témoignez  bien  que  vous  consentez  aux  œuvres 
de  vos  pères.  » — Bède.  En  effet,  pour  capter  la  faveur  du  peuple,  ils 
feignaient  d’avoir  en  horreur  l’impiété  de  leurs  pères,  en  décorant 
avec  magnificence  les  tombeaux  des  prophètes  qu’ils  avaient  mis  à 
mort;  mais  ils  prouvaient  assez  par  leurs  œuvres  qu’ils  étaient  com- 
plices de  l’iniquité  de  leurs  pères,  en  poursuivant  de  leurs  outrages  le 
Seigneur  prédit  par  les  prophètes  : « C’est  pourquoi,  ajoute-t-il,  la  sa- 
gesse de  Dieu  a dit  : Je  leur  enverrai  des  prophètes  et  des  apôtres , et 
ils  tueront  les  uns  et  poursuivront  les  autres.»  — S.  Ambr.  La  sagesse 
de  Dieu,  c’est  Jésus-Christ.  Nous  lisons  d’ailleurs  dans  saint  Matthieu  : 
« Voici  que  je  vous  envoie  des  prophètes  et  des  sages.  » — Bèee.  Si 
donc  c’est  la  sagesse  de  Dieu  qui  a envoyé  les  prophètes  et  les  Apôtres, 
que  les  hérétiques  cessent  donc  de  prétendre  que  le  Christ  ne  tire  son 
origine  et  son  existence  que  de  la  Vierge;  qu’ils  ne  disent  plus  que  le 
Dieu  de  la  loi  et  des  prophètes  est  différent  du  Dieu  du  Nouveau  Tes- 
tament. Les  Apôtres,  dans  leurs  écrits,  donnent,  il  est  vrai,  le  nom  de 
prophètes,  non-seulement  à ceux  qui  ont  prédit  longtemps  d’avance 
l’incarnation  de  Jésus- Christ,  mais  à ceux  qui  annoncent  les  joies  fu- 
tures du  royaume  des  cieux.  Cependant  je  ne  pense  pas  que  ces  pro- 
phètes doivent  être  placés  à un  rang  supérieur  à celui  des  Apôtres. 

S.  Atham.  {Apolog.  i,  sur  sa  fuite.)  S’ils  font  mourir  ceux  qui  leur 
sont  envoyés,  la  mort  des  victimes  criera  plus  haut  contre  eux  ; s’ils 
les  persécutent , ils  donneront  plus  d’éclat  et  d’étendue  aux  témoi- 


dæorum,  qui  ædiflcando  sepulcra  pro- 
phetaruin,  patruin  suorum  facta  damna- 
bant,  æmulando  autem  paterna  scelera, 
in  seipsos  sentenliam  retoiquebaut  : non 
eDiin  ædificalio , sed  æmulatio  loco  cri- 
minis  æstiniatur.  linde  snbdit  : » Pro- 
fecto  tesliûcainini  quod consentitis,  «etc. 
Bed.  Siuiulabant  quidem  se  ob  favorein 
vulgi  caplanduin,  patruin  suorum  hor- 
rere  perfidiani;  memorias  prophelarum 
qui  ab  eU  occisi  suât  magnifiée  or- 
narulo;  sed  ipso  opéré  testificantur  quan- 
tum paterna*  nequiliæ  consentant,  inju- 
rii3  agendo  Dominion  a prophétie  prce- 
nunliatum  : onde  subditur  : « Propterca 
cl  sapienlia  Dei  dixît  : Mittam  ad  illos 
prophetas,  et  aposlolos,  et  ex  illis  occi- 
dent, et  persequentur.  » Ambr.  Dei  sa- 


pientia  Cbristus  est.  Denique  in  Matthseo 
habes  : « Ecce  ego  mitto  ad  vos  prophe- 
tas et  sapienles.  » Bed.  Si  au  Leni  ea- 
dem  sapientia  Dei  propliPlas  aposlolos- 
que  misit,  cessent  hæretici  Chrislo  ex 
Virgine  pnncipium  dure  ; omiltant  alium 
legls  et  prophetarum,  alium  Novi  Tes- 
ta menti  Dcuin  prædicare:  quamvissæpe 
eliam  apostoiica  Scriptura  prophelas , 
non  soluui  qui  fuluram  Christi  incirna- 
tionem,  sed  eos  qui  futura  cœlestis  regni 
gaudia  prœdicnnt,  appellct.  Sed  uequa- 
quam  hos  crediricrim  aposlolis  in  cata- 
logi  ordiue  præferendos. 

Athan.  ( Apolog . 1,  de  fuga  sua.) Sive 
autem  occidant,  inors  occisoruin  altius 
contra  eos  clamabit;  sive  persequentur, 
memoralia  suæ  iniquitatis  emittunt;fuga 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XI.  61 

gnages  de  leur  iniquité.  En  effet,  la  fuite  de  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution , augmente  et  atteste  le  crime  de  leurs  persécuteurs  ; car  on 
ne  fuit  pas  celui  qui  est  ami  de  la  piété  et  de  la  douceur , mais  bien 
plutôt  celui  dont  l’âme  est  cruelle  et  les  instincts  mauvais.  Notre- 
Seigneur  ajoute  : « Afin  qu’on  redemande  à cette  génération  le  sang 
de  tous  les  prophètes  qui  a été  répandu  depuis  la  création  du  monde.  » 
— Bêde.  Mais  comment  le  sang  de  tous  les  prophètes  et  de  tous  les 
justes  est-il  redemandé  à une  seule  génération  des  Juifs , alors  qu’un 
grand  nombre  de  saints , soit  avant  soit  après  l’incarnation , ont  été 
mis  à mort  par  d’autres  peuples  ? Nous  répondons  que  l’Ecriture  a 
coutume  de  diviser  les  hommes  en  deux  générations,  la  génération 
des  bons,  et  la  génération  des  méchants.  — S.  Cyr.  Ainsi , bien  que 
le  Sauveur  dise  d’une  manière  indicative  : « On  redemandera  à cette 
génération,  » il  embrasse  dans  sa  pensée , non-seulement  ceux  qui 
étaient  présents  et  qui  l’entendaient , mais  tous  les  homicides , car 
ceux  qui  se  ressemblent  méritent  d’ètre  tous  confondus.  — S.  Chrys. 
(hom.  75,  Matth.)  D’ailleurs  s’il  prédit  aux  Juifs  des  châtiments 
plus  sévères,  c’est  en  toute  justice,  car  ils  ont  surpassé  les  crimes  des 
autres  peuples , et  n’ont  été  convertis  par  aucun  des  exemples  des 
siècles  passés  ; mais  la  vue  des  crimes  et  des  châtiments  de  leurs  pères, 
loin  de  les  rendre  meilleurs , ne  les  a pas  empêchés  de  se  livrer  aux 
mêmes  crimes.  Le  Sauveur  ne  veut  donc  pas  dire  ici  qu’ils  seront 
châtiés  pour  les  crimes  des  autres. 

Théophyl.  Le  Seigneur  montre  ensuite  que  les  Juifs  étaient  héritiers 
de  la  malice  de  Caïn , en  ajoutant  : « Depuis  le  sang  d’Abel  jusqu’au 
sang  de  Zacharie,  » etc.  Abel,  en  effet,  fut  tué  par  Caïn,  « et  Zacharie 
que  les  Juifs  firent  périr  entre  l’autel  et  le  temple,  » est,  suivant  quelques- 


enim  persecutionem  passorum  in  ma- 
gnum redumlat  perseqoenüum  erimen  : 
ncmo  enim  pium  et  mansuetum  fugit , 
sed  potius  austerum  et  moribus  irahu- 
tum  iniquis.  Et  ideo  seqnilur  : « Ut  in  ! 
quiralur  sangnis  omnium  prophetarum, 1 
qui  ettasus  est  a constitutions  mundi,  a 
générations  ista.  » Bed.  Quærilur  quo- 
modo  sangnis  omnium  prophetarum  at- 
que  justorum  ab  una  Jndtcorutn  généra- 
tions requiratur , curn  rnulti  sanctorum 
(sive  ante  incamationeni,  sivc  post)  nb 
aliis  nationibus  sint  inlorempti  : sed 
moris  est  Scfipturarum  du  as  sæpe  ge- 
nerationes  honiinura  honorum  , malo- 
rumque  compulare.  Cyril,  (ubi sup.)  Etsi  | 
ergo  dicat  démonstrative  « a gencralione  j 
ista,  » non  exprimitsolum  tune  astantes 


et  audientes,  sed  quemlibet  liomicidam: 
astruitur  enim  simiti  simile.  Chrys. 
[hom.  75,  in  Matth.)  Cælerum  si  dicat 
judœos  graviora  passuros,  lioc  non  im- 
merito  fit  ; eo  quod  et  pejora  omnibus 
ausi  sunt,  et  nullo  præterîtorum  casli- 
gnti  fuerunt,  sed  cum  vidissent  alios 
peccasse  et  punitos  fuisse,  non  fuerunt 
meliores  effecti,  sed  similia  cominiserunl  : 
non  aulem  ita  quod  pro  coimuissis  alio- 
rum  alii  luant  pœnam. 

Theophylact.  Ostenditaulem  Dominus 
.ludæos  esse  hæredes  malitiæ  Cain  ex  eo 
quod  subdil  : « A sanguine  Abel  usque  ad 
sanguinem  Zachariæ,  » etc.  Abel  si  qni- 
dem  a Cain  occi9U3  est  : Zachariam  au- 
lem qnem  occiderunl  inter  altare  et 
iædem,  quidam  dicunt  esse  antiquum 
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uns , le  patriarche  Zacharie  fils  du  grand  prêtre  Joiadas  (4).  — Bède. 
Il  n'y  a rien  d’étonnant  que  le  Sauveur  dise  : « Depuis  le  sang  d’Abel,  » 
qui  a été  le  premier  martyr , mais  pourquoi  : « Jusqu’au  sang  de 
Zacharie , » bien  qu’un  grand  nombre  après  lui  aient  été  mis  à mort, 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ , et  que  peu  de  temps  après  ait  en 
lieu  le  massacre  des  Innocents.  N’est-ce  point  peut-être  parce  qu’Abel 
était  pasteur  de  brebis,  et  Zacharie  grand  prêtre , et  que  l’un  fut  mis 
à mort  au  milieu  des  champs , et  l’autre  dans  le  temple , et  que  les 
deux  classes  de  martyrs , les  laïques  et  les  prêtres  voués  au  service 
des  autels  nous  sont  représentés  par  ces  deux  noms  ? 

S.  Grég.  de  Ntss.  (Disc,  sur  la  naiss.  de  J.-C .)  Suivant  quelques 
auteurs,  Zacharie,  père  de  Jean,  ayant  connu  par  l’esprit  deproplétie 
le  mystère  de  la  virginité  inaltérable  de  la  Mère  de  Dieu , ne  l’exclut 
point  de  la  partie  du  temple  réservée  aux  vierges,  afin  de  montrer 
que  la  puissance  du  Créateur  pouvait  manifester  une  naissance  nou- 
velle , qui  ne  ferait  point  perdre  à celle  qui  enfanterait  l’éclat  de  sa 
virginité.  Or,  cet  endroit  se  trouvait  entre  l’autel  et  la  partie  du  temple 
oiï  était  placé  l’autel  d’airain , et  c’est  pour  cela  qu’il  fut  mis  à mort 
en  cet  endroit.  On  dit  encore , que  les  Juifs  ayant  appris  l’avénement 
prochain  du  Roi  du  monde,  eteraignant  qu’il  ne  les  soumît  à son  empire, 
se  jetèrent  sur  celui  qui  annonçait  sa  naissance  , et  massacrèrent  le 
grand  prêtre  dans  le  temple.  — S.  Grég.  ou  Géomet.  On  donne  encore 
une  autre  cause  de  la  mort  de  Zacharie  , lorsqu’eut  lieu  le  massacre 
des  Innocents  ; Jean-Baptiste  devait  être  mis  à mort  avec  les  enfants 
de  son  âge,  mais  Elisabeth  s’enfuit  dans  le  désert  pour  arracher  son 

(I)  C’est  Zacharie  dont  la  mort  on  le  massacre  sont  racontés  an  chapitre  24  du  1I«  livre  des 
Paralipomènes,  et  saint  Jérôme  prétend  qu’il  ne  peut  être  ici  question  d’un  autre  Zacharie,  comme 
on  le  peut  voir  à l'explication  du  chapitre  23  de  saint  Matthieu. 


Zachariam  filium  Joiadæ  sacerdotis.  Bed. 
Quare  igitnr  « a sanguine  Aliel,  » qui 
pritnus  martyrium  pa3sus  est,  mirum 
non  est  : sed  quare  « usque  ad  saugui- 
nem  Zacitariæ,  » quærendum  est,  cum 
et  multi  post  eum  usque  ad  nativitatein 
Chrisli,  et  ipso  mox  nato  innocentes 
perempti  sinl ; ni. si  forte,  quia  Abel  pas- 
tor  oviuin,  Zacharias  sacerdos  fuit;  et 
hic  in  campo,  ille  in  atrio  (empli  neca- 
lus  est  : utriusque  gradus  martyres  (et 
laici  scilicot  et  altaris  officio  mancipati) 
sub  eorrm  intimanlur  vocabulo. 

Greg.  Nyss.  [Orat.  in  diern  natalem 
Christi.)  Quidam  aillent  dicnnt  qnod  Za- 
charias, Pater  Joannis,  spiritu  prophé- 
ties conjiciens  mysterium  virginilatis  in- 
tacte! Dei  genitrieis,  nequaquam  seques- 


travit  illam  a loco  lempli  virginibus  de- 
putatoj  volens  oslendere  quôd  in  po- 
testate  Conditoris  omnium  crat  uovum 
ortum  ostendere  qui  enixæ  vigorem  cæ- 
libatus  non  auferret.  Erat  aulein  hie  lo- 
cus médius  inter  allare  et  ædem,  in  qua 
erat  altarc  æneum  situm , ubi  propter 
hoc  enm  occideruut.  Aiuut  eliam  quod 
cum  audirenl-Rcgem  mundi  ventiirum, 
dispensati  ve  metu  subjec  tionis  aggrediun- 
tur  eum  qui  atlestabatur  oi'lurn  ipsius, 
roaclantes  sacerdotem  iu  ternplo.  Ghæg. 
(vel  Gcometer  in  Cat.  Grœcorum  Pa- 
trum.)  Alii  auteui  aliam  causam  dicunl 
esse  interilus  Zocbariæ.  Cum  enira  occi- 
derentur  infantes,  magnus  Joannes  ;um 
coætaneis  suis  occidendas  erat  ; sed  Eli- 
sabeth, eripiens  filium  de  medio  cadis, 
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fils  à une  mort  certaine,  et  alors  les  satellites  d’Hérode  ne  trouvant  ni 
Elisabeth  ni  l’enfant,  tournèrent  leur  rage  contre  Zacharie,  et  le  mas- 
sacrèrent pendant  qu’il  remplissait  dans  le  temple  les  fonctions  de  son 
ministère. 

« Malheur  à vous , docteurs  de  la  loi , parce  que  vous  avez  pris  la 
clef  de  la  science!»  — S.  Bas.  (sur  Isaïe , dis.  1.)  Cette  parole  : 
« Malheur,  » qui  annonce  d’intolérables  douleurs,  s’applique  bien  à 
ceux  qui  devaient  être  bientôt  livrés  au  plus  redoutable  supplice.  — 
S.  Cvr.  Or,  la  clef  de  la  science , c’est  la  loi  elle-même  qui  était  une 
ombre  et  une  figure  de  la  justice  du  Christ.  C’était  donc  un  devoir 
pour  les  docteurs  de  la  loi , de  scruter  avec  soin  la  loi  de  Moïse  et 
les  oracles  des  prophètes,  et  d’ouvrir  pour  ainsi  dire,  au  peuple  Juif,  les 
portes  de  la  connaissance  du  Christ.  Mai3  bien  loin  de  le  faire , ils 
contestaient  la  divinité  de  ses  miracles,  et  s’élevaient  contre  son  ensei- 
gnement en  disant  au  peuple  : « Pourquoi  l’écoutez-vous  ? » C’est 
ainsi  qu’ils  ont  pris  ou  enlevé  la  clef  de  la  science  : Notre-Seigneur 
ajoute  : « Vous  n’êtes  pas  entrés  vous-mêmes,  et  ceux  qui  entraient, 
vous  les  en  avez  empêchés.  » La  foi  est  aussi  la  clef  de  la  science , car 
c’est  par  la  foi  qn’on  arrive  à la  connaissance  de  la  vérité  , selon  ces 
paroles  du  prophète  Isaïe  : « Si  vous  ne  croyez  pas  , vous  ne  com- 
prendrez point  (1).  » Les  docteurs  de  la  loi  prirent  donc  la  clef 
de  la  science,  en  ne  permettant  pas  aux  hommes  de  croire  en  Jésus- 
Christ.  — S.  August.  (quest.  évang . , h,  23.)  La  clef  de  la  science 
est  encore  l’humilité  de  Jésus-  Christ , que  les  docteurs  de  la  loi  ne 
voulurent  ni  comprendre  par  eux-mêmes , ni  laisser  comprendre 
aux  autres.  — S.  Ambu.  Sous  le  nom  des  Juifs,  le  Sauveur  condamne 

(1)  Selon  la  version  des  Septante,  car  la  Vulgate  porte:  «Si  vous  ne  eroyez  pas  mes  paroles, 
vous  ne  subsisterez  pas.  » 


peliit  eremurn  : unde  cuin  satellites  He- 
rodis  Elisabeth  et  pucruui  non  inveni- 
rent,  converLunt  iram  in  ZacharLam, 
occidentes  ipsum  minislrantuin  in  tem- 
plo. 

Seqnilur  : » Vie  vobis  legisporitis,  qui 
tulislis  claveui  scienliœ!  » Basil,  {in 
Isaiam , visionc  i.)  Hæc  vos,  væ,  quæ 
cura  intolerabilibus  profertm'  doloribus, 
ois  conveniL  qui  paulo  posl  detrudendi 
eranl  in  grave  supplicium.  Cyril.  {tU 
svp.)  C lavent  autem  scienliœ  ipsam  di- 
ctants esse  legem  : erat  cuira  et  utnbra 
et  figura  juslitiœ  Christi.  Decebat  ergo  , 
legisperitos  quasi  indagautes  legem  Mo- 1 
ysi,  et  dicta  prophelarum,  reserare  quo-  ] 
daramodo  populo  Judæorum  januas  uo-  | 


litiæ  Christi;  hoc  autem  non  fecerunl; 
se  d e contra  derogabant  divinis  miracu  lis, 
et  contra  ejus  dogntala  clamabant  : 
h Quid  mi  ni  auditis'î  » Sic  igitur  lule- 
runt  (id  est,  absluleruut)  clavem  scieu- 
tiœ.  Unde  sequitnv  : « Ipsi  non  iutrois- 
tis,  et  eos  qui  introibant,  prolùbuistis.  » 
Sed  et  fides  est  clavis  scientiœ  : fit  enim 
per  fidera  veritatis  cognilio , secundum 
iltud  Isuiæ  (cap.  7)  : « Nisi  credideritis, 
non  intelligetis.  i>  Sustulerunt  ergo  le- 
gisperiti  clavem  scientiœ,  non  pemiit- 
tenles  hominescrederein  Christum.  Aug. 
(Qvœst  Evang.,  lib.  u,  qu.  23.}  Sed  et 
clavis  scientiœ  est  humilités  Christi  quam 
nec  ipsi  iutelligere  nec  ab  aliis  iuteiligi 
votebant.  Ambr.  Arguuntur  etiam  adhuc 
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encore  et  menace  des  supplices  éternels  ceux  qui  s’arrogeant  injuste- 
ment l’enseignement  de  la  connaissance  de  Dieu,  empêchent  les 
autres  d’y  parvenir,  et  ne  connaissent  point  eux-mêmes  ce  qu’ils  en- 
seignent. 

S.  Atjg.  [De  l’accord,  des  Evang h,  75.)  Saint  Matthieu  place  ce 
discours  de  Notre-Seigneur  lorsqu’il  fut  entré  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem, tandis  que  d'après  saint  Luc,  Notre-Seigneur  se  dirigeait  alors 
vers  Jérusalem.  Je  pense  donc  que  Notre-Seigneur  fit  deux  discours 
semblables , dont  l’un  a été  rapporté  par  saint  Matthieu , et  l’autre 
par  saint  Luc. 

Bède.  Les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  attestent  eux-mêmes 
combien  étaient  fondés  ces  reproches  d’incrédulité,  de  dissimulation 
et  d'impiété , puisque  loin  de  revenir  à de  meilleurs  sentiments , ils 
dressent  des  embûches  au  divin  Docteur  de  la  vérité  : « Comme  il  leur 
disait  ces  choses,  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  commencèrent 
à le  presser  vivement,  » etc.  — S.  Cyr.  Le  mot  presser , insister 
veut  dire  faire  des  instances,  ou  menacer , ou  faire  violence.  Ils  se 
mirent  aussi  à l’interrompre  en  lui  adressant  une  multitude  de  ques- 
tions : « Et  ils  commencèrent  à l’accabler  d’une  multitude  de  ques- 
tions. » — Théophyl.  En  effet,  lorsque  plusieurs  hommes  se  réunissent 
pour  accabler  un  seul  homme  d’un  grand  nombre  de  questions  de 
différente  nature,  il  ne  peut  répondre  à tous  à la  fois  , et  les  insensés 
l’accusent  d'hésitation  ou  d’ignorance.  Tel  était  le  piège  qu’ils  lui 
tendaient  dans  leur  malice,  mais  ils  cherchaient  en  outre  à l’accabler, 
c’est-à-dire,  à l’exciter  à dire  quelque  chose  qui  leur  donnât  lieu  de  le 
condamner.  « Lui  tendant  des  pièges , et  cherchant  à surprendre 
quelque  parole  de  sa  bouche  pour  l’accuser.  » Après  avoir  dit  qu’ils 


sub  nomine  Judæoruni  et  futuro  sup- 
plicio  statuuntur  obnoxii  : qui  cum  doc- 
trintun  sibi  divitue  cognitionis  usurpent 
et  alioB  impediant,  nec  ipsi  qnod  profl- 
tentnr  agnoscunl. 

Auc.  {de  Con.  Evang.,  lib.  u,  cap.  75.) 
Hæc  autem  ornnia  Mattliæus  narrat  esse 
dicta,  poslquam  Domiuus  iu  llicrusalcm 
venerat.  Lucas  autem  hic  narrai. , cum 
ad  hue  Domin  us  i ter  ageret  in  Hiernsaiem. 
Unde  milii  similcs  vidcnlur  esse  sermo- 
ncs  ; quorum  ille  alterum , istc  altcrnm 
narravit. 

Bed.  Quam  autem  vera  perfidiæ,  si- 
mulationis  cl  impietalis  suæ  criuiina  au- 
dierint  pbnrisæi  el  legisperiti  ipsi  tes- 
taulur;  qui  nou  resipisccre,  sod  doclo- 
remveritâtis  iasidiis  moliuulur  aggredi; 


sequitur  enim  : « Cum  autem  hoc  ad 
illos  diceret,  coeperuut  pharisæi  et  legis- 
periti graviter  insislere.  » Cyril,  {ubi 
supra.)  Sumitur  autem  insistere  pro  in- 
stare.  vel  imminere,  vel  sxvire.  Cœpe- 
runt  autem  interrumpere  sermonem  ejus 
in  pluribus  : unde  sequitur  : « El  Os  ejus 
opprimera  de  multis.  » Theophylact. 
Cum  enim  plures  interrogant  unnin  de 
diversis  maleriis,  cum  uequeat  $imul 
omuibus  respondere  : videlur  insipien- 
tibus  quod  dubitel.  Hoc  igilur  iasidia- 
bantur,  et  illi  nefarii  contra  ipsum  : sed 
et  aliter  q uæ reban t os  ejus  opprimere , 
scilicet,  ut  provocarenl  eum  ad  aliquid 
dicendum  unde  posset  damuari  : unde 
sequitur  : « Iusidiautes  oi  et  quærenles 
aliquid  capera  de  ore  ojus  ut  accusèrent 


65 


DE  SAINT  LUC,  CIIAP.  XI. 

voulaient  l’accabler  , l’Evangéliste  ajoute  qu’ils  voulaient  surprendre 
ou  arracher  quelque  parole  de  sa  bouche.  En  effet,  ils  l’interrogeaient, 
tantôt  sur  la  loi,  pour  l’accuser  de  blasphème  contre  Moïse  ; tantôt  sur 
César,  pour  l’accuser  d’ètre  un  conspirateur  et  un  ennemi  de  la  majesté 
de  César. 


eum.  » Quod  primo  dixerat,  opprimere,  blasphemum  obloquentem  de  Moyse  ; 
nunc  dieit,  copere , vel  rapere  aliquid  nuuc  vero  de  Cæsare,  ut  accusarent  eum 
ex  ore  ejus.  Interrogabant  eum  nunc  qui-  tanquam  insidiosum  et  hostem  majesta- 
dem  delege,  ut  arguèrent  eum  quasi  tis  Cæsareæ. 


à 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

p.  1-3.  — Efforts  inutiles  des  pharisiens  pour  détourner  le  peuple  de  suivre 
Jésus. — Différentes  significations  du  levain.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  donne 
ici  le  nom  de  levain  à l'hypocrisie.  — Magnifique  leçon  de  simplicité  et  de  foi 
qu’il  nous  donne  ici.  — Quel  est  ce  temps  où  toutes  choses  seront  dévoilées. 
Autre  interprétation  de  ces  paroles  du  Sauveur. 

f.  4-7.  — Comment  Notre-Seigneur  prémunit  ses  disciples  contre  la  crainte 
qui  les  porterait  à renier  le  Dieu  qu’ils  reconnaissent  dans  leur  cœur.  — A 
qui  peuvent  s’appliquer  les  paroles  qu’il  leur  adresse.  — Impuissance  des  per- 
sécuteurs sur  l’âme  des  disciples  de  Jésus-Christ.  — Comment  le  Sauveur 
prouve  l’immortalité  de  l’âme  en  exhortant  ses  disciples  à mépriser  même  la 
mort. — La  mort  est  la  fin  de  la  nature  et  non  du  châtiment.— Double  supplice 
que  les  pécheurs  ont  à subir.  — Comment  Notre-Seigneur  fortifie  la  foi  de  ses 
disciples  par  les  exemples  empruntés  aux  choses  les  plus  simples. — Dieu  prend 
soin  des  plus  petites  créatures.  — Que  figurent  les  cinq  passereaux  dans  le 
sens  mystique.— Comment  Dieu  a pour  les  saints  la  sollicitude  la  plus  atten- 
tive. — Que  signifient  la  tète  et  les  cheveux  dans  le  sens  figuré. 

ÿ,  8-12.  — Comment  Notre-Seigneur  cherche  à rendre  la  foi  plus  vive.  — Dieu 
ne  se  contente  pas  de  la  foi  intérieure,  il  en  demande  la  confession  extérieure 
et  publique.  — Ce  que  doit  comprendre  la  foi. — Combien  glorieux  sera  le 
témoignage  que  le  Fils  de  Dieu  rendra  au  jour  du  jugement  à l’âne  qui 
l’aura  confessé  sur  la  terre.  — Pourquoi  le  Sauveur  menace  ici  de  renier 
celui  qui  l'aura  renié  devant  les  hommes.  — Quels  sont  ceux  qui  nient  Jésus- 
Christ,  et  de  combien  de  manières  peut-on  le  nier?  — Le  même  sort  est-il 
réservé  indistinctement  à tous  ceux  qni  l’ont  nié?— Comment  faut-il  en- 
tendre ces  paroles  : Quiconque  parlera  contre  le.  Fils  de  l’Homme,  il  hi  sera 
remis,  etc?— Que  faut-il  entendre  par  le  Fils  de  l’Homme?— Quand  se  rend- 
on  coupable  de  blasphème  contre  l’Esprit  saint? — Peut-on  conclure  de  là  que 
la  doctrine  de  l’Esprit  saint  surpasse  la  doctrine  du  Fils , ou  que  le  Saint- 
Esprit  soit  supérieur  au  Fils?  — Comment  Notre-Seigneur  accuse-t-il  les 
pharisiens  de  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  qu’il  n’avaient  pas  encore 
reçu? —Véritable  signification  du  blasphème  contre  le  Saint-Esprit. —Tous 
ceux  qui  nient  l’existence  de  la  divinité  de  l’Esprit  saint  sont-ils  coupables  de 
ce  crime  irrémissible?  — De  quel  blasphème  s’agit-il  ici  suivant  l’inteipréta- 
tion  de  saint  Ambroise?  — Pourquoi  ses  disciples  ne  devront  pas  s’inquiéter 
de  la  réponse  qu’ils  feront  à leurs  juges.  — Quand  devons-nous  réfléchir  à ce 
qu’il  nous  faut  répondre?  — Comment  Notre-Seigneur  combat  ici  les  deux 
causes  de  notre  faiblesse. 

f.  13-18.  — Pourquoi  cherche-t-il  à détruire  jusqu’au  germe  de  l’avarice  dans 
notre  âme?  — Pourquoi  rejette-t-il  la  demande  de  celui  qui  l’appelait  à di- 
viser l’héritage  avec  son  frère?  — Quel  a été  l’objet  principal  de  la  mission 
du  Fils  de  Dieu  en  venant  sur  la  terre.  — Comment  à cette  occasion  il  pré- 
munit la  foule  et  ses  disciples  contre  le  fléau  contagieux  de  l’avarice. 

p.  16-21.  — Comment  Notre-Seigneur  prouve  ce  qu'il  vient  d’enseigner,  que 
l’abondance  des  richesses  ne  peut  prolonger  la  vie  humaine.  — Ce  riche  ne 
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songeait  à faire  aucun  bien  avec  ses  grandes  richesses.  — Son  langage  est 
celui  d’un  indigent.  Que  ferai-je  ? — Résolution  insensée  qu’il  prend  de  dé- 
truire ses  greniers  pour  en  bâtir  de  plus  grands. — Autre  parole  inconsidérée, 
il  semble  qu’il  n’est  pas  redevable  à Dieu  de  ses  richesses.  — Pourquoi  Dieu 
permet  que  les  uns  soient  dans  l’abondance,  et  les  autres  dans  la  pauvreté.  — ■ 
Comment  cet  homme  se  trompe  encore  en  regardant  comme  des  biens  véri- 
tables des  choses  tout  à fait  indifférentes.  — Sa  folie  en  se  promettant  une 
longue  vie,  et  en  donnant  en  nourriture  à son  âme  les  aliments  du  corps.  — 
Ce  qu’on  doit  accorder  au  corps  lui-même  et  ce  qu’il  faut  lui  refuser.  — Dieu 
juge  cet  homme  au  moment  même  où  il  prononce  ce s paroles.  —Signification 
de  ces  paroles  : On  te  redemandera  ton  âme  cette  nuit.  — Que  deviendront 
ses  richesses  après  sa  mort.  — Ce  qui  nous  suit  et  nous  accompagne  au  sortir 
de  la  vie. 

f.  22,  23.  — Comment  Notre-Seigneur,  élevant  ses  disciples  à une  perfection 
plus  grande,  ne  leur  permet  pas  même  la  sollicitude  pour  le  nécessaire.  — 
Ne  vous  inquiétez  pas,  ne  veut  pas  dire  : Ne  travaillez  pas.  — Première 
raison  de  ne  point  s’inquiéter.  — Dieu  nous  a donné  et  nous  continue  le  bien- 
fait de  la  vie. 

y-  24-26.  — Seconde  raison,  le  soin  que  Dieu  prend  de  donner  la  nourriture  aux 
oiseaux.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  au  lieu  de  donner  pour  exemple  les 
hommes  qui  ont  professé  une  souveraine  indifférence  pour  les  choses  de  la 
terre,  préicre-t-il  emprunter  ses  comparaisons  aux  oiseaux?— Pourquoi  choi- 
sit-il les  corbeaux  de  préférence  aux  autres  oiseaux?— Troisième  raison,  le 
soin  que  prend  la  Providence  de  donner  l’accroissement  au  corps. 

f.  27-3 1 . — Quatrième  raison  , Notre-Seigneur  donne  ici  pour  le  vêtement  la 
même  leçon  qu’il  vient  de  donner  pour  la  nourriture,  l’exemple  des  lis  des 
champs.  — Pourquoi  n'apporte- t-il  pas  ici  l’exemple  des  oiseaux,  tels  que  le 
cygne  et  le  paon?  — Ce  qui  suffit  aux  sages.— Pourquoi  Notre-Seigneur  met 
ici  une  simple  fleur  en  comparaison  avec  l’homme.  — Cinquième  raison  : ne 
point  s’inquiéter  de  la  nourriture  et  du  vêtement  comme  les  personnes  du 
monde.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  donuc-t-il  cet  avertissement  à ses  dis- 
ciples ? — Nous  est-il  défendu  de  faire  des  honneurs,  des  richesses,  l’objet  de 
nos  prières?  — Pourquoi  le  Sauveur  défend -il  ensuite  d’éviter  l’orgueil?  — 
Quelle  est  cette  élévation  d’esprit  que  le  Sauveur  défend  ici. — Sixième  raison 
de  ne  point  s’inquiéter  : Votre  Père  sait  que  vous  avez  besoin  des  choses  né- 
cessaires.— Combien  il  serait  honteux  "à  des  hommes  qui  combattent  pour 
un  royaume  de  s’inquiéter  de  la  nourriture.  — Le  roi  sait  comment  il  doit 
entretenir,  nourrir  et  vêtir  sa  maison. 

f.  32-34. — Pourquoi  Notre-Seigneur  appelle  petit  troupeau  ceux  qui  veulent 
devenir  ses  disciples.  — Raison  qui  doit  bannir  de  leur  cœur  toute  d'ointe.  — 
Jusqu’où  doit  porter  la  confiance  celui  qui  combat  pour  le  royaume  de  Dieu. 
— Différentes  manières  de  faire  l’aumône.  — La  pratique  de  la  miséricorde 
est-elle  obligatoire  ou  facultative?  — Par  quel  motif  il  faut  vendre  ce  que  Ton 
possède.  — Avantages  attaches  à la  pratique  de  ce  conseil.  — 11  n’est  pas 
cependant  défendu  aux  chrétiens  qui  veulent  le  pratiquer  de  rien  avoir  en  ré- 
serve soit  pour  leur  usage,  soit  pour  celui  des  pauvres. — Motifs  qui  doivent  nous 
porter  à thésauriser  pour  le  ciel.— Dans  quel  sens  il  faut  entendre  ces  paroles. 
— Raison  plus  décisive  encore,  l’attachement  trop  grand  de  notre  cœur  aux 
richesses.  — Comment  cette  vérité  ne  s’applique  pas  seulement  aux  richesses. 
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f.  35-40.  — Comment  et  pourquoi  les  disciples  de  Jésus  doivent  ceindre  leurs 
reins,  et  avoir  toujours  leurs  lampes  allumées.  — Différentes  manières  d’en-' 
tendre  ces  recommandations  symboliques.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  se 
compare  à un  homme  qui  est  parti  pour  des  noces.  — Quand  revient-il  de  ces 
noces? — Comment  nous  devons  toujours  être  .prêts  à le  recevoir.— Comment 
il  récompensera  ceux  de  ses  serviteurs  qui  auront  pratiqué  cette  vigilance.  — 
Dans  quel  sens  ceindra-t-il  lui-mème  ses  reins,? — Que  figure  ici  pour  les  ser- 
viteurs l’action  de  se  mettre  à table.  — Quelles  sont  les  différentes  veilles 
dont  parle  ici  Notre-Seigneur.  — Comment  il  nous  fait  voir  par  la  comparai- 
son du  voleur  les  funestes  effets  de  la  tiédeur  de  l’âme.  — Pourquoi  Dieu  a 
voulu  que  notre  dernière  heure  fut  inconnue. 

jb  41-46.  — Quel  est  l'objet  de  la  question  que  saint  Pierre  fait  ici  à Notre-Sei- 
gneur. — Les  commandements  qui  précèdent  s’adressent-ils  à tous  les  chré- 
tiens en  général  ou  à ceux  que  Notre-Seigneur  a élevés  à la  dignité  de  ses 
apôtres  et  de  ses  ministres?  — Deux  qualités  essentielles  à un  dispensateur, 
la  fidélité  et  la  prudence.  — Combien  un  tel  dispensateur  est  rare.— Comment 
il  doit  diriger  la  famille  à la  tcte  de  laquelle  fi  est  placé. — Quelle  sera  sa  récom- 
pense.—La  différence  qui  existe  pour  les  mérites  entre  les  bons  auditeurs  et  les 
bons  docteurs,  existera  aussi  dans  les  récompences. — Puissance  que  Dieu  donne 
à ses  fidèles  serviteurs.  — Comment  Notre-Seigneur  excite  également  à la 
vigilance  par  la  menace  des  châtiments  qui  attendent  les  méchants. — Multi- 
tude de  fautes  dans  lesquelles  on  tombe  pour  ne  pas  penser  à sa  dernière 
heure.  — Que  signifie,  dans  le  sens  figuré,  frapper  les  serviteurs  et  les  ser- 
vantes. — En  quoi  consiste  cette  division  qui  doit  être  le  supplice  du  méchant 
serviteur. 

f.  47,  48.— Comment  la  grandeur  et  l’élévation  de  la  dignité  deviennent  la 
cause  d’une  condamnation  plus  sévère  aussi  bien  que  la  connaissance  plus 
parfaite  de  la  volonté  de  Dieu.  — Comment  faut-il  entendre  que  dans  les  sup- 
plices de  l’autre  vie  l’un  recevra  un  plus  grand  nombre  de  coups  que  l’autre  ? 

— Pourquoi  le  châtiment  des  docteurs  et  de  ceux  qui  sont  plus  instruits,  et 
aussi  de  ceux  qui  auront  reçu  de  plus  grandes  grâces  sera  plus  sévère. 

f.  49-53.  — Quel  est  le  feu  que  Notre-Seigneur  est  venu  apporter  sur  la  terre. 
— Quelle  est  cette  terre  qu’il  voudrait  voir  embrasée  de  ce  feu.  — Comment 
ce  feu  devait  embraser  tout  l’univers.  — Quand  peut-on  dire  que  ce  feu  em- 
brase une  âme  terrestre?  — Quel  est  ce  baptême  dont  Jésus  devait  être  bap- 
tisé.— D’où  venait  la  tristesse  qu’il  montrait  aux  approches  de  sa  mort.  — 
Dans  quel  sens  n’est-il  pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre?  — Notre-Sci- 
gneur  prédit  ici  cc  qui  doit  arriver.  — Application  de  ces  paroles  à ce  qui  se 
passe  dans  l’intérieur  de  l'homme  lorsque  Jcsus-Christ  vient  à y entrer.  — 
Autre  interprétation  des  mômes  paroles. 

f.  54-37.  — Comment  les  Juifs  étaient  coupables  de  ne  point  connaître  le  temps 
de  l’avénemeut  du  Seigneur.  — Utilité  des  pronostics  que  l’on  tire  des  astres. 

— Comment  sans  savoir  les  lettres  humaines , chacun  peut  discerner  ce  qui 
est  juste. 

f.  58,  59.  — Quel  est  cet  adversaire  avec  lequel  Notre-Seigneur  nous  engage 
à faire  notre  paix  en  chemin.  — Quel  est  ce  juge  à qui  cet  adversaire  litre  le 
coupable,  quels  sont  les  exécuteurs,  etc.  — Quels  sont  dans  un  autre  sens, 
l’adversaire,  le  magistrat,  le  juge  et  l’exécuteur. 
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f.  1-3.  — Cependant  une  grande  multitude  s’étant  assemblée  autour  de  Jésus, 
de  sorte  qu’ils  se  foulaient  les  uns  les  autres,  il  commença  à dire  à ses  disci- 
ples : Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens,  qui  est  l’hypocrisie.  Car  rien  de 
secret  qui  ne  soit  révélé,  rien  de  caché  qui  ne  soit  connu.  Ainsi  ce  que  vous 
avez  dit  dans  les  ténèbres,  on  le  dira  au  grand  jour,  et  ce  que  vous  avez  dit  à 
H oreille,  dans  l’intérieur  de  la  maison,  sera  publié  sur  les  toits. 

Théophyl.  Les  pharisiens  s’efforçaient  de  surprendre  Jésus  dans  ses 
paroles,  pour  détourner  le  peuple  de  le  suivre,  mais  leurs  efforts  abou- 
tissaient à un  résultat  contraire,  car  le  peuple  se  pressait  autour  de  lui 
par  milliers , et  dans  le  vif  désir  qu’ils  avaient  de  s’approcher  de  sa 
personne , ils  se  foulaient  les  uns  les  autres , tant  la  vérité  a de 
puissance,  tant  au  contraire  la  fourberie  est  toujours  faible  : « Cepen- 
dant une  grande  multitude  s’étant  assemblée  autour  de  Jésus,  » de  sorte 
qu’ils  se  foulaient  les  uns  les  autres,  il  commença  à dire  à ses  disci- 
ples : a Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens , qui  est  l’hypocrisie.  » 

— S.  Cîr.  Notre-Seigneur  recommande  à ses  disciples  de  se  garder 
des  pharisiens  , parce  que  c’étaient  des  fourbes  qui  se  moquaient  de 
tout.  — S.  Gré&.  de  Naz.  (1)  Le  levain  est  tantôt  pris  en  bonne  part, 
comme  produisant  le  pain  qui  alimente  la  vie,  et  tantôt  en  mauvaise 
part,  comme  étant  le  symbole  d’une  méchanceté  aigre  et  invétérée. 

— Tiiéophyl.  Le  Sauveur  donne  le  nom  de  levain  à l’hypocrisie,  parce 
qu’elle  altère  et  corrompt  les  intentions  des  hommes  dans  le  cœur 
desquels  elle  pénètre , car  rien  ne  corrompt  les  mœurs  comme  l’hypo- 
crisie. — Bède.  De  même  qu’un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâle 

(I)  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  le  discours  42,  où  le  saint  docteur  explique  dans 
uu  sens  mystique  les  cérémonies  de  l’agneau  pascal. 


CAPOT  XI. 

Multis  eu ilem  turbis  concurrent ibus,  ita  ut  se  m- 
uiern  conculcarent,  ccepit  dicere  ad  discipulos 
suos  : Attendue  a fermenta  pharisœorum , 
quod  est  hypocrisis  : nildl  autan  opertum  est, 
quoi  non  reoeletur , neque  absconditum,  qund 
non  sciatur  : quoniam  quœ  in  lenebris  dixislis, 
in  lumine  dicentur;  et  quod  in  aurem  locuties- 
lis  in  cubil-jus , prædicabiiur  in  teclis. 

Theophylact.  Pharisœi  quidem  co-  ! 
nabantur  Jesuui  capere  in  sermone.  ut 
populos  ab  eo  abducerent.  : lioo  autem 
in  contrarium  vertitur:  inagis  enim  adi- 
bant  populi  per  uiillcnarios  cougregali, 
adeo  eupientes  hærerc  Christo,  ut  se  in- 
vicem  comprimèrent  : tam  validum  quid 
est  veritas,  et  dolus  imbecillis  ubique  ; 


unde  dicitur  : Multis  autem  turbis  con- 
curreutibus,  ita  ut  se  invicem  conculca- 
rent, 'co-pi t dicere  ad  discipulos  suus  : 
Attendite  a fermento  pharisæorum,  quod 
est  hypocrisis.  » Cyril,  (in  Cat.  Grxco- 
mm  Patrum.)  Quia  enim  cavillatorea 
crant,  ob  boc  Christus  ab  eis  sibi  cavere 
admouebat  discipulos.  Grec.  Nazianzen. 
(in  eadem  Cnt  Greeca.)  ISst  autem  quando 
fcrmcnlum  huulalur  tanquam  efiîciens 
panein  vilalem  : est  autem  quando  vi- 
tuperalur,  significaus  vetustam  et  aci- 
datn  malitiain.  Tueopuylact.  Vocat  igi- 
lur  fer inentu m liypocrisim,  tanquam 
alterantera  et  corrumpentem  intenliones 
hominnm.  quibus  se  ingesserit  : nihil 
enim  sic  al  ter  a t mores  ut  hypocrisis. 
Beu.  Nam  sicut  modieum  feraentum 
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(I  Cor .,  v),  de  même  la  dissimulation  ôte  à l’âme  toute  sincérité  et 
toute  vérité  dans  la  pratique  des  vertus. 

S.  Amer.  Pour  nous  détourner  d’imiter  la  conduite  perfide  des  Juifs 
en  agissant  d’une  manière  et  en  parlant  d’une  autre  , Notre-Seigneur 
place  ici  une  magnifique  leçon  de  simplicité  et  de  foi,  et  nous  rappelle 
qu’à  la  fin  des  temps,  nos  pensées  cachées  nous  accuseront  ou  nous 
défendront,  et  dévoileront  ainsi  le  secret  de  notre  âme  : a Rien  de 
secret  qui  ne  soit  révélé,  » etc.  — OriG.  Il  veut  donc  parler  de  ce 
temps  où  Dieu  jugera  les  actions  les  plus  cachées  des  hommes  ; ou  il 
veut  dire  que  quelques  efforts  qu’on  fasse  pour  étouffer  le  bien  que  font 
les  autres  sous  le  poids  de  la  calomnie,  le  bien  de  sa  nature  ne  peut  rester 
caché.  — S.  Giiets.  {hom.  35,  sur  S . Matth .)  Il  semble  dire  à ses 
disciples  : On  vous  traite  maintenant  de  séducteurs  et  de  magiciens  (1), 
mais  le  temps  dévoilera  toutes  choses , il  mettra  au  grand  jour  leurs 
calomnies  et  fera  éclater  votre  vertu.  Prêchez  donc  hardiment,  le  front 
découvert,  et  sans  crainte  aucune  à tout  l’univers , ce  que  je  vous  ai 
enseigné  dans  ce  petit  coin  de  la  Palestine  : « Ainsi  ce  que  vous  avez 
dit  dans  les  ténèbres , on  le  dira  au  grand  jour,  » etc.  — Bèïe.  Ou 
bien  encore,  il  parle  de  la  sorte,  parce  que  tout  ce  que  les  apôtres  ont 
dit  et  souffert  autrefois  dans  les  ténèbres  des  persécutions , et  dans 
les  noirs  cachots  où  on  les  enfermait,  est  maintenant  annoncé  publi- 
quement par  la  lecture  qui  se  fait  de  leurs  actes,  dans  l'Eglise  répandue 
par  tout  l’univers.  Ces  paroles  : « Sera  prêché  sur  les  loits , » se  rap- 

(C)  Ou  Lien  de  prestidigitateurs  et  d'imposteurs , d’après  le  teste  grec  yériTaç  swei  cXâvo uç, 
Le  mot  yoiîtocç,  signifie  plus  particulièrement  ceux  qui  prétendent  croquer  les  morts  par  les  cris 
lamentables  qu'ils  poussent  près  des  tombeaux  et  qu’on  appelle  fôcn-  Saint  Augnstin  en  bit  men- 
tion an  lirre  v de  là  Cité  de  Dieu,  cliap.  !*;  et  regarde  celte’ espèce  de  magie  comme  mille  fois 
pins  détestable  que  la  magic  simple.  Celle-ci  s'appelle  quelquefois  la  magie  noire. 


lotam  farinai  massant  corrumpit  (ad 
Cor.  8),  sic  sinmlatio  animant  Loin  vjr- 
t u tuai  siuccrilate  et  veritate  fraudabit. 

Ambr.  Pulcherritttum  aulem  locum  le- 
nendæ  siniplicilatis  et  æmulandæ  Rdei 
Salvator  inlexuit.  ne  judaicœ  more  per- 
fldiœ  alia  promamus  iu  effeclu,  alia  voce 
simulcmus;  cuin  ultimo  tetnpore  occulta 
cogitationum  accusantium,  aul  eltaui  dc- 
fendenlium  (Jtoni.  2)  secrctuui  noslræ 
mentis  apertura  videanlur.  Unde  sub- 
dilur  : « Niliil  aulem  opertuiu  est  quod 
non  revcletur,  » etc.  üiug.  (in  Cal.  àrœ- 
corum  Pati  um.)  Aul  ergo  de  illo  tem- 
pore  hoc  dicil,  quando  judirabit  Jleus 
occulta  hominum  : aut  id  dictl , quia 
quantumcuiique  conetnr  aliqnis  occuï- 
tare  bona  aliorum  in  fondis,  bouuui  na-  i 


turaliter  Jalere  non  pote?L  Chkyü  (hom. 
35,  in  Malt  h.)  Quasi  dirai  disiûpulis  r 
Quimivis  nunc  quidam  voccnt  seductores 
cl  »i  agos,  dclegel  oomia  tempus  et  ar- 
guet  eontûi  cahninii.nn,  et  veslrant  de- 
darabit  virluteni.  Unde  quæeiiucue  vo- 
bis  in  parvo  anguio  Palestine  locntus 
sutu,  bæc  audacter  el  frouie  deleeta  et 
qualibet  sublata  forimdine  loti  oibi  præ- 
dicate  : et  idoo  subdit  : « Quonium  quai 
iulenebrisdmsLiî.,ii!  iuiiiiue  dierntur,  » 
eLc.  Beu.  Vel  hoc  dieit,  quia  que  inter 
tc-ueliras  quondam  pressurarnnt  carce- 
rumque  timbras  locnü  velpassisuntupo3- 
toli,  elorifii-ala  per  orbeui  Keclesialectis 
eornin  aelibus  publicc  pruidicantnr.  Sane 
quod  dieit  : « Pnedicaliitur  in  teclis,  » 
ju.vtn  morem  provincial  Palesliuai  ioqui- 
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portent  à l’usage  de  la  Palestine , où  les  habitants  se  tiennent  sur  les 
toits , car  les  toits  ne  sont  point  surmontés  de  combles  comme  les 
nôtres,  mais  nivelés  en  plate-forme,  c’est-à-dire  en  surface  plane.  : 
Ainsi  ces  paroles  : « Sera  publié  sur  les  toits,  » signifie  : sera  annoncé 
de  manière  à être  entendu  de  tous.  — Théophyl.  Ou  bien  encore, 
Notre-Seigneur  s’adresse  aux  pharisiens,  et  leur  dit  : O pharisiens,  ce 
que  vous  avez  dit  dans  les  ténèbres , c'est-à-dire , les  embûches  que 
vous  méditez  contre  moi  dans  les  épaisses  ténèbres  de  vos  cœurs,  seront 
dévoilées  au  grand  jour  : car  je  suis  la  lumière , et  je  révélerai  dans 
cette  lumière  tout  ce  que  vous  tramez  ténébreusement  contre  moi. 
Et  ce  que  vous  dites  à l’oreille  et  dans  l’intérieur  de  vos  maisons 
(c’est-à-dire , tout  ce  que  vous  murmurez  à voix  basse  à l’oreille), 
sera  prêché  sur  les  toits , c’est-à-dire  sera  entendu  de  moi , comme  si 
on  le  prêchait  sur  les  toits.  On  peut  dire  encore  que  la  lumière , c’est 
l’Evangile,  que  les  toits  sont  les  âmes  élevées  des  Apôtres , car  toutes 
les  âmes  insidieuses  des  pharisiens  furent  dévoilées,  et  mises  au  grand 
jour  dans  la  lumière  de  l’Evangile,  par  l’oracle  divin  de  l’Esprit  saint 
qui  se  reposait  sur  les  âmes  des  Apôtres. 

y.  4-7.  — Or,  je  vous  dis  à vous,  qui  êtes  mes  amis  : Ne  craignez  pas  ceux 
qui  tuent  le  corps,  et  après  cela  ne  peuvent  rien  faire  de  plus.  Mais  je  vous 
montrerai  qui  vous  devez  craindre.  Craignez  celui  qui,  après  avoir  tué,  a le 
pouvoir  de  jeter  dans  la  géhenne!  oui,  je  vous  le  dis,  craignez  celui-là.  Cinq 
passereaux  ne  se  vendent-ils  pas  deux  oboles?  et  pas  un  d'eux  rt’esl  en  oubli 
devant  Dieu. 

S.  Ambr.  Deux  causes  produisent  ordinairement  la  perfidie  de  la 
trahison,  une  méchanceté  naturelle  cL  invétérée,  ou  une  eraiute  acci- 


tur;  ubi  soient  iu  teelis  resklere:  mu' 
enim  tecta  noslro  more,  onlminibus  su  • 
blimata,  se<l  plauo  schéma  tu  (id  est . 
plana  figura)  faciuul  æqualia.  Ergo  di- 
cit  : « Prœdicabitur  iu  teetis;  » id  est, 
cuuctis  audientibuspalam  dicetnr.  Titeo- 
PHYLACT.  Yôl  hoc  proponitur  pltnrisæis  : 
quasi  diceret  : O pliarisæi,  « qure  in  te- 
nebris  dixistis  (id  est,  quod  in  opacis 
cor  di  bus  vos  tri  s lentare  me  conauiini) , 
in  lamine  dicenlnr  : » ego  enim  sutn  lux, 
et  iir  me  lucc  uotum  Bel  quicquid  ves- 
tra  machinatur  enligo  : « et  quod  in  mi- 
rent loculi  l'sli*,  cl  in  cubiculis  (id  est, 
quicquid  mutins  susurris  vestris  auribus 
insliliastis),  prædicahilnr  in  ieetis,  » id 
est,  ita  mihi  fuit  midibüe,  ac  6i  in  tectis 
prœdica  ara  f.iissel.Hoccliam  iutelligere 


potes  quod  lux  sit  Evangelium;  tecta 
vero  alta?  apostolorum  aniline  : quot- 
qtnl  verc  cousiïiati  sunt  pliarisæi,  divul- 
galu  suutposlmodum  et  audita  in  Evau- 
gelu  lime,  s taule  inaguo  præcone  Spirite 
Snncto  super  apostolorum  animas. 

lheo  aule/n  uobis  amicis  nteis  : AV  ttrrean'ini  ab 
his  gin  ocridunl  corpus,  et  post  hoc  non  habent 
aniplius  qnid  faciant  : ostendam  aulem  vobis 
quem  timeatis  : tint  ‘te  eum  gui  potiq  iam  aeâ- 
derit,  habet  poU'statcm  mitlrre  in  gohennam  : 
ita  dico  vobis,  hune  timete.  Nqnne  qninque 
passerez  vanteunl  dtpondio,  et  uiius  ex  illis 
huit  est  iu  ûbhüionc  coram  lleo  ? $ed  et  capilli 
capitis  vestri  omnes  numéral/  sunt  : nolüe  ergo 
timerc:  mullis  passa  ibus  pluris  esiis  «os. 
Ambu.  Quouiaui  gemiua  est  causa  i>er- 
fidiæ,  quæ  aut  ex  iuolitn  malilia,  aut  ex 
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dentelle.  Notre-Seignenr  prémunit  donc  ses  disciples  contre  la  crainte 
qni  les  porterait  à renier  le  Dieu  qu'ils  reconnaissent  dans  leur  cœur  : 
«.Or,  je  vous  dis  à vous  qui  êtes  mes  amis  ; Ne  craignez  pas  ceux  qui 
tuent  le  corps,  » etc.  — S.  Cyb.  Ces  paroles  ne  peuvent  s’appliquer 
indifféremment  à tous , mais  à ceux-là  seulement  qui  aiment  Dieu  de 
tout  leur  cœur , et  qui  peuvent  dire  en  toute  assurance  : « Qui  nous 
séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ? » (I)  Ceux  qui  ne  sont  point 
dans  cette  disposition , sont  faibles  et  bien  près  de  tomber , c’est  le 
Seigneur  lui-même  qui  a dit  : « Personne  ne  peut  témoigner  un  plus 
grand  amour  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis.»  Or,  ne  serait-il  pas 
souverainement  injuste  de  ne  pas  rendre  à Jésus-Christ  ce  que  nous 
avons  reçu  de  lui  ? — S.  Ambr.  Il  leur  apprend  aussi  que  la  mort  n'a 
plus  rien  de  redoutable,  puisque  l’immortalité  la  rachète  par  une  si 
riche  compensation. 

S.  Cyb.  Souvenons-nous  donc  que  Dieu  prépare  des  couronnes  et 
des  honneurs  pour  récompenser  les  travaux  de  ceux  sur  lesquels  les 
hommes  exercent  ici-bas  leur  colère,  et  que  la  mort  du  corps  met  un 
terme  à leurs  persécutions , comme  l’ajoute  Notre-Seigneur  : « Et 
après  cela  ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus.  » — Bède.  C’est  donc  en 
vain  que  les  persécuteurs  exercentleur  fureur  insensée  sur  les  membres 
déchirés  des  martyrs , qu’ils  jettent  en  pâture  aux  bêtes  féroces  , ou 
aux  oiseaux  du  ciel,  puisqu’ils  ne  peuvent  empêcher  la  toute-puissance 
de  Dieu  de  leur  rendre  la  vie  en  les  ressuscitant. 

S.  Curys.  (hom.  23,  sur  S . Matth.)  Considérez  comment  le  Seigneur 
rend  ses  disciples  supérieurs  à tousles  événements,  puisqu’il  les  exhorte 

(I)  C’est  le  défi  que  saint  Paul  fait  à toutes  les  créatures.  (Rom.,  vin,  38-38.) 


accidenli  melu  nascitur;  lie  quis  metu  I 
terri  tus  Deum  quem  corde  cognoscit, 
negare  cogatur,  pulchre  addit  : « Dico  j 
a ulem  vobis  amicis  meis,  ne  ter  reami  ni 1 
ab  his  qni  occidunt  corpus,  » etc.  Cyril,  i 
(in  Cal.  Grœcamiu  Patrum.)  Non  qui- 
buscuuque  cnim  siinpliciler  hic  sermo 
convcuire  videlur,  sed  bis  qui  Denni  ex 
tota  diligant  mente;  quibus  i-onvenît 
diccre  : « Quis  nos  sep.ir.ihil  a eharilate  , 
Cbrisli?  » Qui  auleni  non  taies  snnl,  la- 
biles sont,  ut  ad  prosilicndum  parai  i : 
porro  Dominas  dicit  ( Joan 18)  : « Ma- 
jorent dileotionem  neino  babel,  quant 
ii (.  animant  suam  ponat  quis  pro  amicis 
suis  : » quomodo  autem  non  est  incon- 1 
venienlissiimim  Cbristo  non  repondere 
quod  ab  eo  recepimus  ? Ambr.  M orient 


eliam  docet  non  esse  terribilem,  quam 
locupletiore  foenore  sit  immortalitas  re- 
deinptura. 

Cyril.  («Ai  supra.)  Est  ergo  advir- 
tendum  quod  laboribus  parantnr  coronæ 
et  honores,  quibus  mortales  usque  ad 
tempns  suam  iram  cxlendunt;  litque 
illis  noslrie  perseentionis  finis  corporalis 
inleritus  : unde  subdiL  : « lit  post  hoc 
non  babent  amplius  quid  faciant.  » Beda. 
lirgo  supervaena  furunl  insania  qui  mar- 
ina marlyrnm  niembra  îeris  avihnsque 
discerpemla  projicinnl;  mot  nequaquatn 
omnipotenliæ  Dci , qnin  ca  resnseilaudo 
viviflcet  resistere  possinl. 

Curys.  (hom.  23,  in  Malt  h.)  Consi- 
déra qualiler  Doininus  disâpulos  onini- 
I bus  superiores  coustituil,  ipsam  morlom 
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à mépriser  même  la  mort  si  redoutable  à tous  les  hommes.  Mais  voyez 
eu  même  temps  comme  il  multiplie  les  preuves  de  l’immortalité  dp 
l’âme  : « Mais  je  vous  montrerai  qui  vous  devez  craindre , craignez 
celui  qui,  après  avoir  ôté  la  vie,  a le  pouvoir  de  jeter  dans  la  géhenne. 
— S.  Ambu.  C’est  qu’en  effet  la  mort  est  la  fin  de  la  nature  et  non  du 
châtiment;  aussi  la  conclusion  de  Notrc-Seigueur  est-elle,  que  la  mort 
met  fin  au  supplice  du  corps , tandis  que  le  châtiment  de  l’àme  est 
éternel,  et  que  nous  ne  devons  craindre  que  Dieu  seul,  à la  puissance 
duquel  la  nature  ne  peut  prescrire  des  homes,  mais  qui  lui-même 
commande  à la  nature  : « Oui  je  vous  le  dis , ajoute-t-il , craignez 
celui-là.  » — Tüéophyl.  Remarquez  que  les  pécheurs  ont  à subir  le 
double  châtiment  et  de  la  mort  temporelle , et  du  supplice  de  l’enfer 
où  ils  sont  jetés.  Si  vous  approfondissez  ces  paroles,  vous  y trouverez 
encore  un  autre  enseignement.  En  effet , Notrc-Seigueur  ne  dit  pas  : 
« Qui  envoie  dans  la  géhenne,  » mais  : « Qui  a le  pouvoir  d’envoyer.» 
Car  tous  ceux  qui  meurent  dans  le  péché  ne  sont  pas  immédiatement 
livrés  au  supplice,  mais  ils  éprouvent  quelques  moments  de  repos  et 
d’adoucissement  par  suite  des  sacrifices  et  des  prières  qui  sont  offertes 
pour  les  âmes  des  défunts  (t). 

S.  Ambu.  Notre- Seigneur  venait  d’inspirer  à ses  Apôtres  l’amonr  de 
la  simplicité,  et  d’affermir  leur  courage  ; leur  foi  seule  était  chance- 
lante, il  la  fortifie  donc  merveilleusement  par  les  exemples  empruntés 
aux  choses  les  plus  simples  : « Est-ce  que  cinq  passereaux  ne  se 
vendent  pas  deux  as  (uu  dipoude)?  et  pas  un  d’eux  n’est  en  oubli  de- 
vant Dieu,  » c’est-à-dirc,  si  Dieu  n’oublie  point  les  passereaux,  com- 

(1)  Il  no  pont  fttro  ici  question  ni  do  la  taohe  du  péché  mortel  qui  uo  peut  être  eflaoée,  ni  de  la 
peine  éternelle  qui  ne  peut  être  remise  apres  la  mort,  el  pour  laquelle  on  ne  peut  offrir  des  obla- 
tions. Il  ne  pont  donc  s'agir  que  de  la  peine  temporelle. 


cunclis  terribilcm  hortans  conteiuuere. 
Simul  auleni  el  documenta  iimnorlali- 
tatis  aniline  aggerul  ois;  cum  subdil  : 
«Oslendam  aillent  vubis  quetii  limealis  : 
cum  liiuelc  qui  poslquaui  occident,  lm- 
bel  polesluletn  inillcre  iu  gebennnm.  » 
Ambu.  Mois  euim  mûrirai  Unis  non  pieu® 
est  ; cl  idco  morleui  supplicii  corporalis 
esse  defei.lum,  pneiuuu  voro  animai  esse 
perpetuiun , Deumque  solum  esse  mc- 
tuendiuu,  uiijns  poleslali  non  uatura 
prœscrihal,  sed  cidem  iialura  sabjaccal, 
concludil;  addens  : « lia  dico,  hune  li- 
mele.  » Tiikopiiylact.  lline  nota  quod 
peccnloribus  ipiidcm  mors  ad  suppli- 
cinm  infertur,  cl  bic  cruciatis  ipsis  per 
interituui,  et  eonsequenter  illis  iu  gehen- 


uam  delrusis.  Sed  si  senoonem  discus- 
scims,  quiddain  ali nd  inlelligos.  Non  enini 
dicil  : « Qui  millii  iu  gebcmiani,  sed, 
qui  poleslalem  liabel  îuittcre  : » non 
euiiu  quicunque  cum  poccato  nioriun- 
tur,  slatini  dclrudunlur  iu  pœuam , sed 
lil  iulordum  remissio  oblationum  el  ora- 
lionuin  causa,  quai  pro  defuuclis  dau- 
tur. 

Ambu.  Inspiravcrat  ergo  Dominus  sim- 
plicilatisalTadunqvirluleni  nicnliserexe- 
rat,  li (les  soin  uulahat  : bene  coin  de 
reluis  vilioribns  roboravil,  subdens  : 
« Nonne  quiuqtic  pnssercs  væuemil  «tî- 
pondio,  el  unus  ex  illis  lion  est  iu  obli- 
vioue  eorain  Ueo'î  » Quasi  dicercl  : Si 
üeus  oblivioncm  passevtuu  non  liabel, 
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ment  pourrait-il  oublier  les  hommes?  — Bède.  Le  diponde  est  un 
des  poids  les  plus  légers,  et  il  est  composé  de  deux  as.  — La  Glose. 
Or,  l'as  est  dans  le  poids  ce  que  un  est  dans  les  nombres,  et  le  diponde 
équivaut  à deux  as.  — S.  Ambr.  Mais,  comment,  objectera-t-on,  l’A- 
pôtre a-t-il  pu  dire  : a Est-ce  que  Dieu  prend  soin  des  bœufs?  » Et  ce- 
pendant un  bœuf  est  d'un  plus  grand  poids  qu’un  passereau.  Nous 
répondons  qu’autre  chose  est  le  souci,  autre  chose  la  connaissance  que 
Dieu  a des  plus  petites  créatures. 

Orig.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ces  paroles  signifient  donc  littéralement 
que  l’action  pénétrante  de  la  Providence  s’étend  aux  plus  petites 
choses.  Dans  le  sens  mystique,  les  cinq  passereaux  sont  le  symbole 
des  sens  spirituels  de  l’àme,  qui  perçoivent  les  choses  célestes  et  supé- 
rieures à l’homme,  qui  voient  Dieu,  entendent  sa  voix,  savourent  le 
pain  de  vie,  respirent  l’odeur  des  parfums  de  Jésus-Christ,  et  touchent 
le  Verbe  divin.  Ils  sont  vendus  deux  as,  c’est-à-dire,  qu’ils  sont  mis 
à vil  prix  par  ceux  qui  regardent  les  choses  de  l’Esprit  comme  une 
folie,  mais  cependant  ils  ne  sont  pas  en  oubli  devant  Dieu.  Néan- 
moins, l’Ecriture  dit  quelquefois  que  Dieu  oublie  certains  hommes  à 
cause  de  leurs  crimes.  — Théophyl.  Ou  bien  encore,  ces  cinq  sens 
sont  vendus  pour  deux  as,  c’est-à-dire,  pour  le  Nouveau  et  l’Ancien 
Testament,  et  ainsi  ils  ne  sont  pas  en  oubli  devant  Dieu,  car  Dieu  se  sou- 
vient toujours  de  ceux  qui  appliquent  leurs  sens  à la  parole  de  vie,  et 
se  rendent  dignes  de  cet  aliment  spirituel.  — S.  Ambr.  Ou  bien  en- 
core, le  bon  passeread  est  celui  qui  a reçu  de  la  nature  la  faculté  de 
voler,  car  nous  avons  reçu  nous-mêmes  de  la  nature  la  puissance 
de  voler,  et  la  volupté  nous  l’a  ravie,  eu  appesantissant  l’ame  pat  ses 
jouissances  grossières  et  en  s’inclinant  vers  la  terre  comme  une  masse 


hominum  quomodo  habere  potest?  Bed. 
Dipondim  genus  est  ponderîs  levissimi 
ex  duobus  nssibna  coniposili.  Glos.  Quod 
aille»)  i»  numeris  est  vnuiH,  hoc  in 
ponderibus  assis;  quod  duo,  hoc  tiipon- 
dius.  Abu.  Fortasso  auleiu  dieel  aliquis, 
quomodo  Apostolus  dixil  ([  Cor.,  9)  : 
o Nonne  de  bolnis  cura  est  Deo . » cmn 
bos  passere  pretiosior  8 if?  sed  aliud  est 
cum,  alind  scientia. 

OniG.  (i»  Cal.  Grsccorum  Pa'rum.)  j 
Ad  litteram  igitur  ucuincn  divinæ  pro-  ■ 
viaionis,  iju.tî  procedit  usquo  ad  miiiiuia,  i 
per  boc  siguifiealur.  Mystice  auldu  quiu-  j 
qno  passeres,  spirituelles  sensu*  juste  si-  | 
goifieanl , qui  excelsa  et  supra  homme*  j 
senlituil,  Dcuui  iiil uent es,  vaccin  au- 
dienles  diviuain,  gus  tantes  pauem  vite. 


olfacientes  adorera  ungueutorum  Christi, 
palpantes  vivum  verbum.  Qui  dipoudio 
væneunles,  id  est,  vilipensi  ab  eis , qui 
ea  quæ  suut  spiritus,  slultitiam  judi- 
eaut,  non  dantur  in  oblivione  eorani 
Deo.  Dicitur  autera  Dous  aliquorum  im- 
memor  fieri  propter  eornra  facinora. 
Theophylact.  Vel  lii  quinque  sensus 
duobus  assibus  vendunlnr;  novo  scilicef 
et  Veteri  Testamento  ; et  ideo  non  dan- 
tur oblivioni  a Deo  : quorum  enim  sen- 
| sus  traduntur  vorbo  vitæ,  nt  sinl  apti 
ad  spiritnale  pubulum,  horum  seraper 
mentor  est  Domiuus.  Ambr.  Vel  aliter  : 

[ passer  bonus  est  cui  voiandi  nalura  iup- 
peditat  : voiandi  enim  nobis  graliam 
I nntura  dédit,  voluptas  abslulit;  quæraa- 
I lornm  es  eis  gravai  aniraam , atque  in 
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de  cliair.  Si  donc  les  sens  du  corps  cherchent  ’ à se  nourrir  des  souil- 
lures delà  terre,  ils  deviennent  incapables  de  s’élever  jusqu’aux  fruits 
des  œuvres  surnaturelles.  Celui-là  donc  ressemble  au  mauvais  passe- 
reau, à qui  les  jouissances  corrompues  de  la  terre  ont  retranché  les 
ailes  ; tels  sont  ces  passereaux  qui  se  vendent  deux  as,  c’est-à-dire, 
pour  les  plaisirs  impurs  du  monde  ; car  notre  ennemi  nous  met  à vil 
prix  comme  un  troupeau  d’esclaves,  tandis  que  le  Seigneur,  juste  ap- 
préciateur de  son  oeuvre,  nous  a rachetés  à un  grand  prix  comme  de 
nobles  serviteurs  qu’il  avait  faits  à son  image. 

S.  Cm.  Il  cherche  donc  avec  le  plus  grand  soin  à connaître  la  vie 
des  saints,  comme  l’indiquent  les  paroles  suivantes  : « Les  cheveux 
même  de  votre  tète  sont  tous  comptés,  » c’est-à-dire,  qu’elle  connaît 
exactement  tout  ce  qui  les  concerne,  car  l’action  de  compter  manifeste 
une  sollicitude  des  plus  attentives.  — S.  Ambr.  Cette  manière  de  par- 
ler ne  veut  pas  dire  que  Dieu  ait  compté  tous  nos  cheveux,  mais  ex- 
prime la  science  naturelle  qu’il  a de  tout  ce  qui  existe;  Notre-Seigneur 
dit  cependant  qu’ils  sont  comptés , parce  que  nous  comptons  ce  que 
nous  voulons  conserver. 

S.  Cyr.  Dans  le  sens  mystique,  la  tète  est  l’intelligence  de  l’homme, 
et  les  cheveux  sont  les  pensées  qui  sont  toutes  à découvert  aux  yeux 
de  Dieu.  — Tiiéofuyl.  Ou  bien  encore,  par  la  tète  on  peut  entendre 
la  vie  du  fidèle,  qui  s’applique  à imiter  Jésus-Christ,  et  par  les  che- 
veux les  œuvres  de  mortification  extérieure  que  Dieu  compte  et  qui 
sont  dignes  de  fixer  son  attention.  — S.  Ambr.  Si  donc  la  puissance 
de  Dieu  est  si  grande,  qu’un  seul  passereau,  qu'aucun  de  nos  cheveux 
ue  lui  soit  inconnu,  ne  serait-ce  pas  une  indignité  de  penser  que  le 


naluraiu  corporem  molis  inclinât.  Quia- 
que  igitur  corporis  sensus  si  torrenarum 
sordium  cibum  quærant,  ad  snperiorum 
operum  fructtis  revolarc  non  possunl. 
Est  ergo  mains  passer  qui  volandi  nsnni 
terrenaï  vitio  labis  aboleverit,  qualcs 
sunt  isti  passeras  qui  dipondio  va-uount; 
luxuriæ  sciücet  pretio  secularis  : adver- 
sarius  enim  tanquam  captiva  mancipia 
vilioris  pretio  restimalionis  addicit  : al 
Dominas  tanquatu  spcciosa  servit  ia  quæ 
ad  imaginein  sui  fecir,  idoneus  sui  ope- 
ris  æstimator  magno  pretio  nos  rodeinit. 

Cyril,  (ni  fat.  Grœcormn  Palruni 
>tbi  supra.)  Est  igitur  sibi  curæ  diligen- 
ter nosse  sanctorum  vilain  unde  subdil  : 
« Sed  et  capilli  capilis  vestri  mîmes 
tnuneroli  sunt  : » per  quod  signifient 
quod  omnin  quæ  ad  eos  spectant,  dili- 


gentissime  novit  : diligcntiam  enim  cu- 
ræ adhibitæ  nu  me  ratio  manifestât.  AMB. 
Deuique  numéros  capillnrum,  non  in 
actu  compnlalionis , sed  in  facililate  co- 
miïtionis  accipitnr;  boue  tameu  nuinc- 
rali  dicuntnr,  quia  ea  quæ  voiumus  ser- 
vare,  uumeranms. 

Cyril,  (ubi  supra.)  Mystice  aulem 
caput  quidom  hominis  est  intellectus  ; 
eapllli  vero  engitaliones  qure  patent 
Deo.  Theoprylact.  Vel  caput  uniusen- 
, jusque  liilelium  intelliges  aplani  Cbristo 
convcrsiilionem  ; capillos  autem  ejus 
inorlificativa  corporis  opéra,  quæ  nmne- 
rantnr  a Deo,  et  digna  sunt  provisionc 
divinn.  Ambr.  Si  igitur  tanta  Dei  esl 
raajestas,  ut  «nus  ex  passerihus..  ant 
uostroriun  nuraerus  cupilloruni  præter 
scientiam  Dei  non  ^it,  quatii  indianum 
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Seigneur  ne  connaît  point  les  cœurs  des  fidèles,  ou  qu’il  les  dédaigne, 
lui  dont  la  science  s’étend  aux  plus  petites  choses  : a Ne  craignez 
donc  point,  conclut- il,  vous  valez  plus  que  beaucoup  de  passereaux,  o 
— Bède.  On  ne  doit  point  lire,  vous  êtes  plus  (plures),  comme  s’il 
était  question  du  nombre,  mais  vous  êtes  plus  (pluris),  c’est-à-dire, 
vous  êtes  d’un  plus  grand  prix  aux  yeux  de  JDieu  (I).  — S.  Athan. 
(Disc.  3 conl.  les  ar.)  Or,  je  demanderai  aux  ariens  : si  Dieu  dédai- 
gnant de  créer  les  autres  êtres,  n’a  fait  que  son  Fils,  et  lui  a aban- 
donné toutes  les  autres  créatures,  comment  sa  providence  s’étend-elle 
jusqu’aux  moindres  choses,  jusqu’à  un  cheveu,  un  passereau?  Car 
tous  les  êtres  que  Dieu  embrasse  par  sa  providence,  il  les  a créés  par 
sa  parole. 

ÿ.  8-12.  — Or,  je  vous  le  dis,  quiconque  m’aura  confessé  devant  les  hommes,  le 
Fils  de  l’homme  aussi  le  confessera  devant  les  anges  de  Dieu;  mais  celui  qui 
m'aura  renié  devant  les  hommes,  sera  renié  devant  les  anges  de  Dieu.  Et 
quiconque  parlera  contre  le  Fils  de  l’homme,  il  lui  sera  remis;  mais  à celui 
qui  aura  blasphémé  contre  l'Esprit  saisit,  il  ne  sera  point  remis.  Lorsqu’on 
vous  conduira  dans  les  synagogues,  et  devant  les  magistrats  et  les  puissances , 
ne  vous  niellez  point  en  peine  de  ce  que  vous  répondrez  ou  direz,  ni  comment; 
car  l'Esprit  saint  vous  enseignera  à l'heure  même  ce  qu’il  vous  faudra  dire. 

Bède.'  Après  avoir  déclaré  que  toutes  nos  œuvres,  que  toutes  nos 
pensées  les  plus  secrètes  seront  révélées;  Notre- Seigneur  ajoute  que 
cette  révélation  aura  lieu,  non  pas  au  milieu  d'une  assemblée  ordi- 
naire, mais  en  présence  de  la  cité  céleste,  devant  le  Juge  et  le  Roi 
éternel  des  siècles  : « Or,  je  vous  le  dis,  quiconque  m’aura  confessé 

(I)  Le  texte  grec  lève  toute  ambiguité  7to)).(7iv  (rrpov9t(3v  SiafspeTï , vous  l’emportes  sur 
beaucoup  de  passereaux. 


esl  æstimare  quod  fideliutu  corda  Do- 
minus  aut  ignoret,  nul.  speruat,  qui  vi- 
liora  cogno=cat?  Unde  consequenler  con- 
cludit  : « Noble  ergo  timere  : inultis 
passeribus  pluris  estis  vos,  » etc.  Beu. 
Non  plures  astis  legciidum  est,  quod  ad 
compurationem  numeri  pcrlinel,  sed 
pluris  estls;  hoc  est,  apud  Deuin  ma- 
jor» diguitatis.  Atiux.  ( Oral . 3,  contra 
Arianos.)  Quæro  aident  ab  Arianis  ri  ' 
quasi  dedignaretur  Doits  aliu  facero.  so- 
luni  Filiurn  fecit,  «niera  vero  Filio  su-  ; 
brogavil , quomodo  provisionc  ulilur 
usque  ad  tam  modica,  capilluin  et  pas- 
sèrent ? Quorum  enira  provisione  fiiugi- 
tur,  ltoruin  créai  or  est  suo  verho. 

Dico  ouiem  uobis omnis  guincungue  con/essus 


fucrit  me  coram  hoinuiibus , fl  Fiiius  heminis 
confitebitur  ilium  coram  angclis  Dei;  gui  au- 
temnegaverit  me  coram  homùubus . negabilur 
coram  angelis  Dei.  Et  omnis  gui  dicit  verbum 
in  fùhum  hominis,  remittelur  UH;  ei  aut  en  gui 
in  Spiritum  sa  net  i im  blasp/iemaverit , non  re- 
mittetur.  Cwn  autem  mducent  nos  in  sgtago- 
gas , et  ad  magistrales  et  polestates , nolite 
solllriti  esse  gualiter  nul  g nid  respondeatis , 
aut  guid  dicalis  ; Spiritut  enim  snnetus  ioca - 
bit  vos  in  ipsa  hora  guid  oporleat  o os  di- 

ûeda.  Supra  dictant  est  opéra  qnteli- 
bet  et  verba  abscondita  esse  revelauda: 
mine  autem  condudil  liants  revelslio- 
ueut,  lion  iu  vili  quolibet  couciliabilo, 
sed  iu  conspeclu  auperaœ  civilatis  æler- 
nique  Uegis'ae  Judicis  ageudam,  dicetts  : 

, « Dico  autem  vobis  : Omnis  quiconque 
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devant  les  hommes,  x»  etc.  — S.  Ambr.  Le  Sauveur  insère  ici  admira- 
blement tout  ce  qui  peut  rendre  la  foi  plus  vive,  en  lui  donnant  la 
force  pour  fondement  et  pour  base  ; car  de  même  que  la  foi  est  le 
stimulant  du  courage,  la  force  est  le  plus  ferme  appui  de  la  foi. — 
S.  Chrys.  (hom.  35,  sur  S.  Matth.)  Dieu  ne  se  contente  donc  pas 
de  la  foi  intérieure,  il  en  demande  la  confession  extérieure  et  publique, 
et  nous  excite  ainsi  à une  plus  grande  confiance  et  à un  plus  grand 
amour.  Et  comme  cet  enseignement  est  utile  à tous,  il  parle  en  géné- 
ral : « Quiconque  m’aura  confessé-  devant  les  hommes,  » etc.  — 
S.  Cyr.  Saint  Paul  dit  dans  son  Epître  aux  Romains  : « Si  vous  con- 
fessez de  bouche  que  Jésus  est  le  Seigneur,  et  si  vous  croyez  de  cœur 
que  Dieu  l’a  ressuscité  après  la  mort,  vous  serez  sauvé.  » Tous  les 
mystères  du  Christ  sont  compris  dans  ces  paroles.  En  effet,  il  faut 
d’abord  reconnaître  que  le  Verbe  qui  est  sorti  du  Père,  c’est-à-dire, 
son  Fils  unique,  né  de  sa  substance,  est  le  Seigneur  de  toutes  choses, 
et  que  sou  souverain  domaine  n’est  point  un  domaine  usurpé,  ni  qui 
vienne  d’un  principe  extérieur,  mais  qu’il  lui  vient,  comme  à son 
Père,  de  sa  nature  môme  et  de  son  existence.  Il  faut  ensuite  confesser 
que  Dieu  a ressuscité  des  morts  ce  même  Seigneur,  qui  s’est  fait 
homme,  et  qui  a souffert  la  mort  pour  nous  ; car  c’est  ainsi  qu’il  est 
ressuscité  des  morts.  Quiconque  confessera  ainsi  devant  les  hommes 
la  divinité  et  le  souverain  domaine  de  Jésus-Christ,  le  Sauveur,  à son 
tour,  le  confessera  devant  les  anges  de  Dieu,  lorsqu’il  descendra  avec 
les  saints  anges  dans  la  gloire  du  Père,  à la  consommation  des  siècles. 

Eusèbe.  Or,  qu’y  aura-t-il  de  plus  glorieux  que  de  voir  le  Fils 
unique,  le  Verbe  de  Dieu,  rendant  témoignage  au  jour  du  jugement, 


confessus  fueril  me,  » etc.  Amb.  Præ- 
clare  etiam  (Idem  acuendo  intexuit,  et 
fidei  ipsi  virtutem  fundamenta  subjecit  : 
nam  ut  forütudinis  incentivum  est  fi  des, 
ita  fidei  firmameuliun  est  fortiludo. 
Cdrys.  {hom.  35,  in  Matth.)  Non  est 
ergo  Dominus  contenlus  intriuseea  Dde, 
sed  exteriorem  confessiouem  expostu- 
lat, urgens  nos  ad  fidnciain  et  majort-m 
nffectnm.  I£t  quia  lloc  omnibus  utile  est, 
commumter  loquitur,  dicens  : « Omni» 
quicunque  confessus  fuerit  me.  » CïRiL. 
{in  Ctit.  Græcorum  Palnun.)  Ait  autem 
Paulus  [ad  Rom.  10,  vers.  9)  : « Si  eon- 
fltearis  ore  luo  Domiuum  Jesum,  et  cre- 
das  in  corde  quod  Dons  eum  a mortuis 
suscitavit,  salvus  eris.  » Totum  Christi 
mysterium  in  his  interpretatur  : decet 
enim  prius  ortum  a Deo  Pâtre  Verbum, 


id  est,  unigenitnm  ex  ipsius  substantia, 
fateri  Domiuum  omnium,  non  lauquam 
ab  exirinseco,  et  furtivum  aortitum  do- 
minium,  sed  existeutem  révéra  et  natu- 
raliter  Dominant,  sicut  et  Pater  : con- 
sequenter  oportet  fateri  quod  Deus  hune 
a mortuis  suscitavit  : ipsum  scilicet  fac- 
tum hominem  et  passum  in  carne  pro 
nobis;  sic  enim  resurrexit  a mortuis. 
Quisquis  ergo  eic  confitebimur  Christum 
coram  hominibus  (videlicet  ut  Deum  et 
Dominum)  Clmstus  eum  confitebitur  co- 
ram  augelis  Dei,  lune  temporis,  cura 
descendet  cura  sanclis  angelis  in  gloria 
Patris  sui,  in  seculi  consumiualioue. 

Eüseu.  (i«  Cat.  Grœcorum  Paint m ■ ) 
Quid  aulem  erit  gloriosins  quant  ipsum 
unigenitum  Dei  Verbum  alteslari  pro 
nobis  in  divino  judicio,  ac  ipso  affectu 
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et  donnant  dans  son  amour  une  récompense  sensible  du  témoignage 
qui  lui  a été  rendu  sur  la  terre,  à l’âme  qu'il  aura  jugée  digne  de 
cette  récompense?  Car  il  ne  restera  pas  en  dehors  de  cette  âme,  mais 
il  lui  rendra  témoignage  en  habitant  au  milieu  d’elle  et  en  l’inon- 
dant de  sa  lumière.  Après  avoir  fortifié  ses  Apôtres  par  la  douce  es- 
pérance d'aussi  magnifiques  promesses,  il  les  affermit  encore  par  des 
menaces  non  moins  effrayantes  : «Mais  celui  qui  m’aura  renié  devant 
les  hommes,  sera  renié  devant  les  anges  de  Dieu.  » — S.  Chrys.  {hom. 
33  sur  S.  Matth.)  C’est-à-dire,  que  le  châtiment  sera  plus  sévère  et  la 
récompense  plus  abondante , comme  s’il  disait  : Ici-bas,  c'est  vous 
qui  me  confessez,  ou  qui  me  niez,  mais  au  jour  du  jugement,  cc  sera 
moi-même,  et  ainsi  la  récompense  du  bien  que  vous  aurez  fait , ou 
le  châtiment  du  mal  que  vous  aurez  commis , vous  seront  rendus 
avec  usure  dans  l’autre  vie.  — Eusèbe.  Le  Sauveur  fait  ici  cette  me- 
nace, pour  leur  faire  comprendre  combien  il  est  important  qu’ils  con- 
fessent son  nom,  par  la  perspective  du  châtiment  qui  les  attend,  châ- 
timent qui  consiste  à être  renié  par  le  Fils  de  Dieu,  c’est-à-dire,  par- 
la sagesse  de  Dieu  ; à perdre  la  vie,  à être  privé  de  la  lumière,  et  dé- 
pouillé de  tous  les  biens,  à souffrir  ce  châtiment  devant  le  Père,  qui 
est  dans  les  cieux  et  les  anges  de  Dieu. 

S.  Cm.  Or  ceux  qui  nient  Jésus-Christ  sont  d'abord  ceux  qui  ab- 
jurent la  foi  aux  approches  de  la  persécution,  il  faut  y joindre  encore 
les  docteurs  hérétiques  et  leurs  disciples.  — S.  Chrys.  (comme  jjréc.) 
Il  est  encore  d’autres  manières  de  renier  Jésus-Christ,  que  saint  Paul 
énumère,  lorsqu'il  dit  : h Ils  font  profession  du  connaître  Dieu,  mais 
ils  le  renoncent  par  leurs  actions , b { Tit .,  I,  16)  et  encore  : « Si  quel- 
qu’un n’a  pas  soin  des  sion3,et  particulièrement  de  ceux  de  sa  maison, 


remunerationem  lestimonii  proaiere  in- 
diciutu  in  animaui  ejus  cni  teslimoniuni 
perhibetur?  Non  euim  inaneiis  extra 
euoi  cui  teslimoniuni  reddelur,  sed  lui- 
bitans  in  eo,  el  iinplens  eum  lumine| 
suo,  tcslimonium  dabil.  Cniu  aulem  cor- 
roborasse! cos  spe  Loua  per  tanta  pro- 
missa,  iterum  eos  indurit  lerriliilioribiis 
niinis,  dicens  : « Qui  aulem  uegaveril 
me  eoram  hoiuinibus,  negabilur  coram 
angelis  Dei.  » Cunvs.  [hom.  3Ô,  ai 
Multh.)  El  in  damnatiouc  majus  sup- 
pliciiun,  et.  iu  bonis  major  récompensa- 
tio  ponitur  : quasi  diceret  : « Nuuc  hic 
conlileris  aul  negas,  ego  autem  illic  : » 
bon  o ru  m cniin  malcrumque  relributio 
cum  augmente  in  futuro  seeulo  le  prœs- 
tolatur.  Ecseb.  (ut  supra.)  Opportune 


aulem  banc  coinmiualionein  ponit,  ne 
roufessionem  ipsius  contcmnerenl  pro- 
pler  pœuam,  quæ  est  negari  a Filio 
Del  ; quod  esl  a supienlia  denegari.  et  a 
vila  defli’erc,  el  lumiue  privnri,  et  orn- 
, uibus  destitui  Jionis  ; sed  el  bæc  cilucta 
pâli  coram  Pâtre  qui  est  iu  cœlis,  et  au- 
gelis  Dei. 

Cyril,  (nbt  supra.)  Negantes  aulem 
sunt  primo  miidem  qui  imminente  por- 
secutionc  lldeni  postposucrunt  ; abne- 
gaut  cliam  liæresum  doctores  et  disci- 
puli.  Chrys.  (ut  sup .)  Sunt  otiam  alii 
abnettaLionis  modi  quos  Paulus  descri  - 
bit,  dicens  (ad  TU.,  1,  vers.  16)  : « Con- 
iileulur  se  nosse  Deum,  faclis  autem 
ueganl;  » et  iterum  (I  ad  Tint.,  5,  vers. 
8)  .*  « Si  quis  snoruui  el  maxime  doiaes  • 
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il  a renoncé  à la  foi,  et  il  est  pire  qu’un  infidèle,  » (I  Tim.,  v,  8)  et 
enfin  : « Fuyez  l’avarice,  qui  est  une  espèce  d’idolâtrie.  » (I  Cor.,  ir, 
5.)  Puisqu’il  y a plusieurs  manières  de  renier  Jésus-Christ,  il  est  évi- 
dent qu’il  y a autant  de  manières  de  le  confesser,  et  celui  qui  aura 
confessé  le  Sauveur  de  ces  différentes  manières,  entendra  cette  voix  si 
consolante  de  Jésus-Christ,  rendant  un  glorieux  témoignage  à tous 
ceux  qui  l’aurout  confessé.  Considérez  ici  la  propriété  des  expressions, 
dans  le  texte  grec,  on  lit  : « Quiconque  aura  confessé  en  moi,  » ce  qui 
veut  dire  que  ce  n’est  point  par  les  forces  naturelles,  mais  à l’aide 
de  la  grâce,  de  Dieu,  qu’on  peut  confesser  Jésus- Christ.  Mais  pour 
celui  qui  nie,  il  ne  dit  point  : Celui  qui  aura  nié  en  moi;  mais:  « Ce- 
lui qui  m’aura  renié,  » car  celui  qui  le  nie  est  privé  de  la  grâce;  il  ne 
laisse  pas  toutefois  d’èlre  coupable,  parce  qu’il  est  cause  de  cette 
privation  de  la  grâce,  et  que  c’est  par  sa  propre  faute  qu’elle  lui  fait 
défaut.  — Bède.  De  ce  que  le  Sauveur  doit  un  jour  renier  tous 
ceux  qui  l’ont  nié  sur  la  terre,  il  ne  s’ensuit  pas  que  le  même  sort 
soit  réservé  à tous  indifféremment,  à ceux  qui  l’ont  nié  de  dessein 
prémédité,  et  à ceux  qui  ne  l’ont  fait  que  par  faiblesse  et  par  igno- 
rance, aussi  Notre-Seigneur  ajoute  : « Et  quiconque  parle  contre  le 
Fils  de  l’homme,  il  lui  sera  remis,  » etc.  — S.  Cyr.  Ces  paroles  du 
Sauveur  signifient-elles  que  toute  parole  injurieuse  que  nous  aurons 
dites  contre  un  de  nos  semblables,  nous  sera  pardounce,  si  nous  nous 
en  repentons,  clics  n’offrent  alors  aucune  difficulté,  puisque  Dieu 
étant  naturellement  bon,  pardonne  à ceux  qui  veulent  se  repentir, 
mais  si  elles  doivent  s’entendre  de  Jésus-Christ  lui-même,  comment 
celui  qui  parle  contre  lui  ne  sera-t-il  pas  condamné?  — S.  Ambr.  Par 
le  Fils  de  l’homme,  nous  entendons  le  Christ,  qui  a été  engendre  par 


ticorum  curani  non  liabet,  iidem  nega- 
vit,  et  iulidcli  est  deterior.  » Item  (1  ad 
Cor.,  2,  v.  5)  : « Avaritiam*  t'ugite,  quæ 
est  idololatria.  » Postquam  ergo  tôt  sunl 
modi  negutionis , palaui  est  quod  toli- 
dem  sunt  confesstonis ; quos  quicunqne 
servaveril,  audiet  illain  beaüssimain  vo- 
cem,  qua  Chrislus  laudavil  onines  qui 
confessi  fuerinl  euui.  Attende  au  te  ta  j 
verborum  cautelani.  In  græco  euim  di- i 
cit  : « Quisquis  coniilebilur  in  me;  n | 
ostendens  quod , non  propres  viribus, 
sed  udjutus  supernu  gratia  Christum  ali-  ! 
quis  coulllebilur  : de  negaule  vero  non  | 
dix  il.  in  me,  sed  me  : nam  deslitulus  | 
gratia  dencguL  : redarguitur  taineu,  quia  j 
destitntio  propter  eum  qui  descritur,  fit 1 
(sivo  dostUuilnr  propter  propriani  cul- 
pOm.)  Bed.  Ne  auleni  ex  eo  quod  ait 


cos  qui  se  negaverint,  esse  denegandos 
una  euiielonuu  (hoc  est,  eorui.i  qui  stu- 
dio, et  eorum  qui  îufiruiitate  vel  igno- 
raulia  negauL)  eondilio  putarelur,  coii- 
tinuo  snbjecit  : « Et  oinnis  qui  diiil 
verbum  in  Filium  hominis  remittctirr 
ei,  » etc.  Cyril.  {« bi  svp.)  Sed  si  hoc 
vult  inuuere  Salvator,  quod  si  quod  iii- 
juriosum  verbum  dicutur  a nohis  in 
hoiniuein  cotniminein,  obliucbiiuus  ve- 
1 niant  (si  pœnileatnus)  nulla  dilHcultas 
est  in  scrmone,  quia  cum  naluralilor 
bonus  sit  Deus,  emendat  volentes  pœni- 
lere  : verum  si  ad  ipsum  Christum  re- 
lorqucalur  sermo,  qualiler  incoudemna- 
bilis  est  qui  dicil  verbum  in  eum?  Ami. 
Utique  filmm  hominis  Christum  intelli- 
gimus,  qui  de  Spiritu  saucto  generatus 
ex  Virgine  est;  eo  quod  parens  ejus.  in 
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l’opération  du  Saint-Esprit,  de  la  Vierge,  qui  est  seule  sur  la  terre  la 
cause  de  sa  naissance  temporelle.  Or,  dirons-nous  que  l’Esprit  saint 
est  plus  grand  que  le  Christ,  de  manière  que  ceux  qui  pèchent  contre 
le  Chri3t,  puissent  obtenir  leur  pardon,  tandis  que  ceux  qui  pèchent 
contre  l’Esprit,  n’ont  aucune  miséricorde  à attendre?  Mais  où  il  y a 
unité  de  puissance,  on  ne  peut  établir  aucune  comparaison. 

S.  A th an.  ( Traité  sur  ces  par.  : Quiconque , etc.)  D’ancieas  au- 
teurs, le  savant  Origène  et  l’admirable  Théognoste,  enseignent  qu'on 
se  rend  coupable  du  blasphème  contre  l'Esprit  saint,  quand  après 
avoir  reçu  ce  divin  Esprit  par  le  baptême,  on  retourne  à ses  anciens 
péchés,  et  c’est  la  cause,  disent-ils,  qui  les  rend  indignes  de  pardon, 
suivant  ces  paroles  de  saint  Paul  : a II  est  impossible  que  ceux  qui 
ont  été  une  fois  éclairés,  qui  ont  goûté  le  don  du  ciel,  qui  ont  été 
faits  participants  du  Saint-Esprit,  soient  renouvelés  par  la  pénitence.  » 
(Hébr.,  vi.)  Chacun  de  ces  deux  docteurs  motive  ainsi  son  sentiment  : 
Dieu  le  Père,  dit  Origène,  pénètre  et  embrasse  toutes  choses;  la  puis- 
sance du  Fils  ne  s’étend  qu’aux  créatures  raisonnables,  et  l'Esprit  saint 
n’habite  que  les  âmes  qui  l’ont  reçu  dans  le  baptême.  Lors  donc  que 
les  catéchumènes  ou  les  gentils  se  rendent  coupables,  ils  pèchent 
contre  le  Fils,  qui  demeure  au  milieu  d’eux;  ils  peuvent  cependant 
obtenir  leur  pardon,  quand  ils  deviennent  dignes  du  sacrement  de  la 
régénération.  Au  contraire,  quand  ils  retombent  dans  le  péché,  après 
le  baptême,  leur  crime  atteint  l'Esprit  saint,  contre  lequel  ils  pèchent 
après  l’avoir  reçu;  aussi  leur  condamnation  est-elle  irrévocable. 

(1)  Peut-être  celle  interprétation  de  saint  Ambroise  qui  veut  que  Jésus  ait  été  appelé  Fils  de 
l’homme,  paroc  qu’il  n’o  eu  sur  la  terre  qu'une  mère  seule,  est-elle  plus  subtile  que  véritable.  U 
jserait  plus  vrai  de  dire  qu’il  est  appelé  Fils  de  l'homme,  parce  qu’il  est  Fils  d’Adam,  bien  qu’il 
n'ait  pas  eu  de  père  ici-bas. 


terris  sola  sit  virgo  : umiquid  ergo  ma- 
jor Spiritus  sanclus  Cliristo,  ut  in  Chris- 
tum  peccantes,  veniam  eonsequantur; 
in  Spiritum  simelum  delinquentes,  re- 
missiouem  noü  mereantur  adipisci?  Sed 
ubi  unitas  potestatis  est,  nulla  compara- 
tionis  est  quæslio. 

Atha.  ( Tract,  super  illuil  : « Qui- 
cunque  dixerit  verbum  contra  Filium 
hominis,  » etc.)  Viri  quidem  antiqui, 
studiosus  Origcncs  et  miraudus  Thco- 
gnostus,  hauc  conscribuut  esse  Spiritus 
sancli  blasphemiam,  qnando  qui  digni 
reputali  sunt  dono  Spiritus  sancli  per 
baptismum , regrediuutur  ad  peccirn- 
dum  : ob  hoc  enirn  oiunt  iilos,  nec  ve- 
niain  obtinere , prout  Paulus  dicit  (ad 


Hebr .,  6)  : « Impossibile  est  eos  qui 
facli  sunt  participes  Spiritus  sancti  re- 
uovari,  » etc.  Addit  aulem  uterqne  in- 
tentiouem  propriam  : nam  Origenes 
causam  hujus  sic  esplicat  : Dcus  quidem 
Pater  onmia  pcrcurrit,  et  shigula  conti- 
net;  virlus  autem  Filii  ad  sola  rationalia 
exlenditui';  Spiritus  vero  sauctus,  solus 
inest  parlicipantibus  eum  in  dono  bap- 
lismatis.  Quaudo  ergo  catecliumeni  pec- 
enut  et  gentilcs,  peccant  in  filium  qui  in 
eis  manet  ; posstuit  lamen  veniain  obti- 
nere, cnm  digni  iiuut  dono  regeneratio- 
uis  ; quaudo  vero  baptizaü  deliaquunt , 
dicit  hoc  nefas  çttiugcre  SpiciUiui,  ad 
queni  cum  pervenissent,  peccaverunt; 
et  ideo  irrevocabilem  fore  damnatio- 
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Théognoste,  de  son  côté,  enseigne  que  celui  qui  a franchi  le  premier" 
et  le  second  degré  de  culpabilité,  mérite  un  moindre  châtiment,  mais 
celui  qui  franchit  le  troisième  n’a  plus  de  pardon  à espérer.  Or,  sui- 
vant lui,  le  premier  et  le  second  degré,  c’est  la  doctrine  du  Père  et  du 
Fils;  le  troisième,  c’est  la  participation  à l’Esprit  saint,  conformément 
à ces  paroles  du  Sauveur  : o Lorsque  l’Esprit  de  vérité  sera  venu, 
il  vous  enseignera  toute  vérité.  » [Jean,  xvi.)  Ce  n’esl  pas  sans 
doute,  que  la  doctrine  de  l’Esprit  saint  surpasse  la  doctrine  du  Fils  ; 
maie  le  Fils  est  plein  de  condescendance  pour  les  âmes  imparfaites, 
tandis  que  le  Saiut-Esprit  est  comme  le  sceau  des  âmes  arrivées  à la 
perfection.  Si  donc  le  blasphème  contre  l’Esprit  saint  ne  mérite  aucun 
pardon,  ce  n’est  pas  que  l’Esprit  saint  soit  supérieur  au  Fils,  mais 
parce  que  les  âmes  imparfaites  ont  droit  an  pardon,  tandis  que  celles 
qui  sont  arrivées  à la  perfection,  ne  peuvent  apporter  aucune  excuse. 
Car  il  faut  reconnaître  que  le  Fils  étant  dans  le  Père,  il  est  dans  ceux 
en  qui  le  Père  habite,  et  que  l’Esprit  saint  y est  aussi,  car  la  sainte 
Trinité  est  indivisible.  Ajoutons  que  si  toutes  choses  ont  été  faites  par 
le  Fils,  et  ne  subsistent  que  par  lui  (I),  il  est  donc  lui-même  en  toutes 
choses,  et  ainsi  celui  qui  pèche  contre  le  Fils,  pèche  nécessairement 
contre  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Enfin  le  sacrement  de  baptême  s’ad- 
ministre au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiut-Esprit;  ceux  donc 
qui  retombent  dans  le  péché  après  le  baptême,  blasphèment  contre  la 
sainte  Trinité.  Mais  puisque  les  pharisiens  n’avaient  pas  reçu  le  bap- 
tême, pourquoi  les  accuse-t-il  de  blasphème  contre  le  Saint-Esprit, 
qu’ils  n’avaient  pas  encore  reçu,  alors  surtout  qu’il  ne  les  accuse  pas 
de  simples  péchés,  mais  de  blasphème?  car  le  péché  n’est  que  la 

(1)  « Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  » (Jean,  j,  3)  : « Tout  a été  créé  par  loi  et  en  lui.  Il 
est  avant  tout,  et  toutes  choses  subsistant  par  lui.  > (Calots.,  i,  16,  17.} 


nem  : Theognoslus  vero  ait  quod  et  qui 
primiim  et  secundum  excessif  liiuen, 
minorera  pœnurn  morelur;  sed  qui  tev- 
tiurn  quoque  pertransit,  uon  amplins 
accipiet  veuiaui.  Primurn  quidem  et  se- 
cundum limen  voeavit  doctrinam  Patris 
et  Filii  ; tcrlium  vero , iu  parlicipatione 
Spirilus  saucti , secuudum  illnd  (Soan., 
16)  : « Cuni  vencrit  Spirilus  verilatis, 
doccbit  vos  otuneni  veritatem;  » non 
tanquam  doctrina  Spirilus  dogrna  Filii 
superel;  sed  quia  Filius  condescendit 
imperfcctis , Spirilus  vero  signaculunt 
est  oorum  qui  porficiualur.  Sic  igilur, 
non  quia  superel  Spirilus  Filium,  ox- 
pers  est  vciiiæ  blasphetuia  Spirilus;  sed 
qnia  impcrfcctorum  quideui  est  rernis- 
s)o,  pcrfectis  vero  nulUi  restai  excusatio; 

TOM.  VI. 


sed  cum  Filius  sit  in  Pâtre , esl  in  illis 
in  quibus  est  Pater,  nec  abest  Spirilus  : 
indivisibiiis  est  enim  sancla  Trinitas.  Ad 
hæc  si  omnia  per  Filium  facta  sunt,  et 
oinnia  iu  ipso  consistant,  erit  ipse  ni- 
mirum  in  omnibus;  ut  necessarium  sit 
peccanlein  in  Filium,  in  Patrem  et  in 
Spirilum  sanctum  peccare  : sacrum  au- 
tem  bup  Usina  in  uomiue  Patris,  et  Filii, 
et  Spirilus  saucti  datnr  : et  sic  peccan- 
tes posl  baplismum,  in  sanctam  Trinité- 
tciu  exercent  blaspheinûun.  Cæterum, 

! si  pharissci  baplismum  non  susceperant 
quali  ter  redarguebat  eos  ac  si  blasphé- 
massent in  Spiritum  sanctum,  cujus 
nondum  erant  facti  participes?  præscr- 
lim  cnm,  non  de  peccatis  simpliciter, 
sed  de  blasphemia  eos  increpabat?  Diffe- 
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transgression  de  la  loi,  tandis  que  le  blasphème  est  un  outrage  direct 
à Dieu  lui-même.  Et  encore,  s’il  n’y  a plus  de  pardon  à espérer  pour 
ceux  qui  pèchent  après  le  baptême,  pourquoi  l’Apôtre  pardonne-t-il  à 
l’incestueux  pénitent  de  Corinthe.  (ÏI  Cor.,  ri.)  Pourquoi  écrit-il  aux 
Galates,  qui  étaient  retournés  en  arrière,  qu’il  les  enfante  de  nou- 
veau, jusqu’à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  eux?  (Gai-,  W.)  Pour- 
quoi reprochons-nous  à Novatien  de  ne  pas  admettre  la  pénitence 
après  le  baptême?  Disons  donc  que  l’Apôtre,  dans  son  Epître  aux 
Hébreux,  ne  détruit  pas  la  pénitence  après  îe  baptême,  'mais  il  combat 
la  fausse  idée  des  Juifs  devenus  chrétiens,  qu’il  pùt  y avoir  des  bap- 
têmes multipliés  tous  les  jours  pour  la  rémission  des  péchés,  selon  les 
prescriptions  de  la  loi.  IL  exhorte  donc  à la  pénitence,  mais  il  déclare 
qu’il  n’y  a qu’une  seule  régénération  par  le  baptême.  En  méditant 
ces  diverses  considérations,  je  me  reporte  à l’admirable  économie  de 
l’incarnation  du  Christ  qui,  étant  Dieu  s’est  fait  homme  ; qui  comme 
Dieu  ressuscitait  les  morts,  et  en  tant  qu’homme,  revêtu  de  notre 
chair,  était  soumis  à la  soif,  à la  fatigue,  à la  souffrance.  Ceux  donc 
qui,  ne  considérant  en  lui  que  l’homme,  le  voient  sujet  à la  soif  et  à la 
douleur,  et  tiennent  des  discours  injurieux  à son  humanité,  sont  cou- 
pables, il  est  vrai*,  mais  ils  peuvent  par  le  repentir  obtenir  prompte- 
ment le  pardon  de  leur  péché,  en  s’excusant  sur  les  faiblesses  de  la 
nature  humaine.  Ceux  qui  au  contraire  considèrent  les  œuvres  di- 
vines de  Jésus-Christ,  et  doutent  qu’il  ait  un  corps  véritable,  pèchent 
gravement  eux-mêmes,  cependant  le  repentir  peut  encore  leur  mé- 
riter le  pardon,  parce  qu’ils  peuvent  donner  pour  excuse  la  gran- 
deur des  œuvres  opérées  par  Jésus-Christ.  Mais  quand  ils  attribuent 
aux  démons  les  œuvres  de  la  divinité,  ils  prononcent  contre  eux  une 


runt  autein , quoniam  qui  peccat  trans- 
greditnr  legem  : qui  vero  blasphémai, 
in  ipsaiu  offendit  Dcitatem.  Sed  aliter  : 
si  eis  qui  deliuqiiunl  post  baptisina.  non 
indulgetur  vindicte  rcoluum,  qualiter 
Aposlolus  pccnilcnli  in  Coriotho  eondo- 
nat  (Il  ad  Cor.  ) ; retrogressos  vero  Ga- 
itttas  paril,  quousque  Christus  denuo 
formetur  iu  cis?  (ad  Gai.,  4.)  Cur  au- 
tem  et  Novatum  arguinius  intcvnnenlcni 
ptcnitentiani  post  haptisinum?  Aposto- 
lus  iaitur  ad  ilcbrœos  non  dissipât  pœ- 
niteiiüsun  peeeulorum  : sed  11e  putarent 
secundum  riluni  logis  pcnniLenlim  causa 
inulta  fore  et  quot-diana  bnptismata;  ob 
boc  pœnilerc  quidem  monel,  unicain 
autein  fore  insinuât  per  baptisma  réno- 
vât ionem.  Talia  vero  considérons , rc- 


curro  ad  dispensationem  quæ  fit  in 
Clirislo,  qui  Deus  existons,  Uomo  factus 
est  : tanquam  Deus  suseitabat  morluos  ; 
sicul  carne  vestitus,  sitiebat,  laborabat 
et  patiebttlur.  Quan  do  igitur  aliqni  spec- 
t antes  lnmaua,  vident  Dominum  sitien- 
tem  aut  patienlein,  et  obloquuntur  in 
Salvatoreui  velut  in  hominetn , peccant 
quidem  ; possunt  lamen  cito  (cuui  pce- 
nituerint)  acciperc  veniaui,  prætenden- 
tes  pro  causa  fragilLtalem  corpocis  : 
quando  vero  rursus  aspicienles  oliqui 
opéra  Dcitalis , dubilant  de  natnra  cor- 
poris,  ipsi  quoque  nimium  peccant  : sed 
et  bis  pumiteutibus  cito  potesl  ignosci  ; 
oo  quod  et  ipsi  exensationem  liabent  ab 
oporum  inagniludine  : quando  vero  Di- 
vinitatis  opéra  rétorquent  ad  diabolum. 
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sentence  de  condamnation  irrévocable,  en  donnant  au  démon  un  pou- 
voir divin,  et  en  n’accordant  pas  au  vrai  Dieu  plus  de  puissance  qu’au 
démon.  C’est  à ce  degré  d’aveuglement  et  de  perfidie,  que  les  phari- 
siens en  étaient  arrivés.  Le  Sauveur  opérait  sous  leurs  yeux  les  œuvres 
de  son  Père,  il  rendait  la  vie  aux  morts,  la  vue  aux  aveugles,  il  fai- 
sait mille  autres  prodiges  semblables,  et  ils  attribuaient  ces  œuvres  à 
Béelzébub.  Ils  auraient  pu  dire  avec  autant  de  raison,  en  voyant 
l’ordre  du  monde,  et  la  Providence  qui  le  gonverne,  qu’il  a été  créé 
par  Béelzébub.  Aussi  tant  qu’ils  se  sont  bornés  à ne  voir  en  Jésus- 
Christ  qu’un  homme , et  à dire  d’un  esprit  incertain  et  douteux  : 
« N’est-ce  pas  là  le  fils  du  charpentier?  (1)  Et  comment  sait-il  les  Ecri- 
tures, puisqu’il  ne  les  a pas  apprises?  » il  a supporté  leur  incrédulité 
qui  était  un  péché  contre  le  Fils  de  l’homme.  Mais  dès  qu’ils  ont 
poussé  le  délire  jusqu’à  dire  que  les  œuvres  de  Dieu  avaient  pour  au- 
teur Béelzébub,  il  ne  put  les  souffrir  davantage.  C’est  ainsi  qn’autre- 
fois  il  avait  supporté  l’incrédulité  de  leurs  pères,  tant  qu’ils  ne  mur- 
muraient que  de  manquer  de  pain  et  d’eau,  mais  lorsqu’ils  eurent 
fondu  le  veau  d’or  et  qu’ils  lui  attribuèrent  les  bienfaits  qu’ils  avaient 
reçus  du  ciel,  Dieu  les  punit,  et  par  la  mort  d’un  grand  nombre 
d’entre  eux,  et  par  la  prédiction  des  châtiments  à venir  : « Je  les  pu- 
nirai, dit-il,  au  jour  de  la  vengeance,  du  crime  qu’ils  ont  commis.  » 
(Exod.,  X'.cxn,  34.)  Le  Sauveur  prédit  le  même  châtiment  aux  phari- 
siens comiamnés  à brûler  éternellement  avec  le  démon,  dans  le  feu  qui 
a été  préparé  pour  lui.  Notre-Seigueur  ne  veut  donc  point  ici  établir 
une  comparaison  entre  le  blasphème  proféré  contre  lui  et  le  blasphème 
contre  le  Saint-Esprit,  comme  si  le  Saint-Esprit  était  plus  grand  que 

(«)  Ou  fila  S un  artisan  filins  fabri,  selon  9aint  Matthieu,  xiu,  53. 


merilo  irrevocabilem  l'erunt  sententiam,  j 
(juaudo  arbitrait  sunl  diabolum  esse 
Demi),  et  ver u tu  Deum  uiliil  pins  quant  ' 
dœmonos  in  operihtis  pntaverunt  lia-, 
liere.  Ad  banc  ergo  periidiam  pharUæi  ■ 
pervcnernnt  : Salvatore  cnim  ostendente  ; 
Patris  opéra,  morluos  suscitante,  cæcos 1 
illuminante,  et  similia  fucienlo,  lutjiis-  ' 
modi  opéra  dicolianl  esse  Beelzebnb  : I 
æqtie  cnim  diccrc  polerant  videntesj 
inundi  ordinem , cl  ergn  eum  provislo- 
j)cm,qnoil  innndns  a Beclzebuii  est  < reu- 
tns.  Quundiu  Igilur  ad  limmma  spoe- 
lanlos,  moule  daiuHcalnml,  dicenles  : 
« Noimo  liio  est  onrprnlnrii  lilius  ? ICI 
ipiomotlo  Hueras  quas  mm  didinil  no- 
vil?  » SuslinobnL  eos  lauquam  in  l'ilium 


liominis  peccantes.  Sed  ubi  mugis  insa- 
niunl  diccnles  opéra  Dei  esse  Beelzobub, 
uou  amplius  cos  suslinuit.  Sic  enim  el 
landiu  paires  eorum  suslinebat,  quundiu 
causa  panis  et  aquæ  muvmnrabant  ; sed 
puslquam  vitulum  conflanles,  collata  sibi 
diviuitus  bénéficia  in  eum  referunt,  pu- 
niti  simt  ; primo  quidem  non  paueis 
eorutu  oocisis;  poslmoduni  vcrc  disil 
( Fxod 32,  vers.  34)  : « Rsro  aillent  in 
dm  ultirtnis  visilabo  Imc  ppceatum  co- 
nnu. » Talent  ergo  et  mine  pltarisiei 
audiunt  sontentiam,  ut  in  llammu  dia-' 
bolo  pat'üla,  perpetuo  eorrodanlur  cnui 
eo.  Non  ipilur  Jncieudo  rollationem  înler 
blaspliemiam  dielam  in  ipsum,  el  Spiri- 
lum  sanction,  lin-c  ditll;  l.m<piini  mu- 
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lui  ; mais  des  deux  blasphèmes  qu’ils  proféraient  contre  lui,  il  veut 
montrer  que  l’un  est  plus  grave  que  l'autre,  car  ils  l'outrageaient  en 
ne  voyant  en  lui  qu’un  homme,  et  en  attribuant  à Béelzébub  les 
œuvres  toutes  divines  qu’il  faisait. 

S.  Ambr.  Il  en  est  qui  pensent  que  par  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  il 
faut  entendre  le  Christ,  tout  en  gardant  la  distinction  des  personnes  et 
l’unité  de  substance,  parce  que  le  même  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme 
tout  ensemble,  est  appelé  l’Esprit  dans  la  sainte  Ecriture  : « L’Esprit 
de  notre  bouche,  le  Christ,  le  Seigneur.  » (1)  Il  est  également  saint, 
puisque  le  Père  est  saint,  que  le  Fils  est  saint,  et  que  l’Esprit  est  saint. 
Si  donc  le  Christ  est  l’un  et  l’autre,  pourquoi  cette  différence,  si  ce 
n’est  pour  nous  apprendre  quel  crime  c’est  pour  nous  que  de  nier  la 
divinité  de  Jésus-Christ?  — Bède.  On  peut  encore  donner  cette  expli- 
cation : Celui  qui  attribue  au  démon  les  œuvres  de  l’Esprit  saint,  ne 
peut  espérer  de  pardon  ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre,  non  pas  que 
nous  refusions  à Dieu  de  lui  pardonner  s’il  pouvait  se  repentir,  mais 
parce  qu’il  est  presque  impossible  à celui  qui  se  rend  coupable  d’un 
tel  blasphème,  non-seulement  d’obtenir  son  pardon,  mais  de  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  selon  ces  paroles  d’Isaie  : « Il  les  a frappés 
d’aveuglement,  à ce  point  qu’ils  ne  pourront  se  convertir,  et  oMenir 
leur  guérison  » (Isaïe,  v.).  Or,  si  l’Esprit  saint  n’était  qu’une  simple 
créature  et  qu’il  ne  fût  pas  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils,  com- 
ment les  outrages  proférés  contre  lui  entraîneraient-ils  un  châtiment 
aussi  terrible  que  celui  qui  est  réservé  aux  blasphèmes  contre  Dieu  ? 
(Lam.  Jérém.,  iv,  20.) 

Bède.  Cependant  tous  ceux  qui  nient  l’existence  de  la  divinité 

(1)  Traduction  de  la  Vulgate. 


jor  sit  Spiritus;  sed  ntraque  blasphemia  i 
in  ipsum  prolata,  hanc  miuorcm,  illam 
validiorcin  oslendit  : ipsum  cniui  vi- 
dantes hoininem,  vituperabant , et  ejus 
opéra  Beelzebub  esse  dicebant. 

Ambu.  Sic  igitur  videtur  qnibusdam , 
ut  emndem  et  Filiuin  et  Spiritum  San- 
clum,  Clirisluni  intelligamus,  salva  dis- 
tinctions personarum  et  unitate  substau- 
tiæ  ; quia  unus  et  Duus  et  horao  Ghristus 
est  Spiritus;  sicut  scripluni  est  ( T/iren . 
4)  : « Spiritus  unte  facieni  noslrani  Chris- 
tusDominus.»  Idem  sanctus,  quia  cl  Pater 
sanetns , et  Filius  sanctus,  et  Spiritus 
sanctus.  Si  ergo  utruinque  Ghristus  e^t, 
qnœ  est  diversitas , nisi  ut  sciamus  quia 
Divinitatem  Christi  nobis  negare  non  li- 
ceat?  Bed.  Vei  aliter:  qui  opéra  Spiri- 


tus Saucti  dicit  esse  Beelzebub,  isti  non 
diinittetur  neque  in  præsenli  seculo,  ne- 
que  in  futuro  : non  quod  negemus  ei, 
si  pœnilentiam  agere  possit,  posse  di- 
mitti  a Deo , sed  quod  c rodâmes  eum 
blasphemuni  exigentibus  meritis,  sicut 
nunquain  ad  reinissionem,  ita  nec  cd  ipsos 
dignœ  pœnitentiæ  fructus  esse  perveutu- 
rum  j secuudum  illud(isai.,  6,eti Vatth., 
12):  « Excæcavit  oculos  eorum  ne  conver- 
tanlur,  et  sanemillos.  » Cvkil.  (m  Cat. 
Grœcorum  Patriim.)  Quod  si  crealura 
es»et  Spiritus  Sanctus,  non  auteur  de  di- 
vine. substautia  Patris  et  Filii,  cualiler 
acta  in  cuni  coutumelia  tanlmn  fert  pce- 
nam,  quanta  promulgatur  contra  blas- 
phémantes in  Ueum? 

Bed.  Neque  tamen  quiconque  Spiri- 
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de  l’Esprit  saint,  ne  sont  point  pour  cela  coupables  de  ce  crime  irré- 
missible de  blasphème,  parce  qu’ils  agissent  par  ignorance  naturelle 
plutôt  que  par  le  principe  d’envie  diabolique  qui  animait  les  princi- 
paux d’entre  les  Juifs.  — S.  Auo.  {serm.  2 sur  les  par.  du  Seign.) 
Donnons  encore  cette  autre  explication  : si  le  Sauveur  s’était  exprimé 
de  la  sorte  : Celui  qui  se  sera  rendu  coupable  de  n’importe  quel 
blasphème  contre  l’Esprit  saint,  nous  devrions  entendre  toute  espèce 
de  blasphème  sans  exception,  mais  il  se  borne  à dire  : « Celui  qui 
blasphémera  contre  l’Esprit  saint,  » c’est-à-dire,  celui  qui  profère,  non 
pas  un  blasphème  quelconque,  mais  un  blasphème  de  telle  gravité,  qu’il 
ne  puisse  jamais  être  pardonné.  C’est  dans  le  môme  sens  qu’il  est  dit  : 
« Dieu  ne  tente  personne,  » (Jacq.j  1)  ce  ifui  doit  s'entendre,  non  pas 
de  toute  tentation  en  général,  mais  d’un  certain  genre  de  tentation. 
Mais  quel  est  ce  blasphème  irrémissible  contre  l’Esprit  saint  ? Le 
voici  : Le  premier  bienfait  dont  les  fidèles  sont  redevables  à l’Esprit 
saint,  c’est  la  rémission  des  péchés,  c’est  contre  ce  don  purement  gra- 
tuit que  blasphème  le  coeur  impénitent;  l’impénitence  est  donc  le 
blasphème  contre  l’Esprit  saint,  qui  ne  sera  remis  ni  en  ce  monde  ni 
en  l’autre,  parce  que  c’est  la  pénitence  seule  qui  obtient  en  cette  vie 
la  rémission  des  péchés  dont  nous  devons  recueillir  les  fruits  en  l’autre. 
— S.  Cyr.  Après  avoir  inspiré  à ses  .disciples  une  crainte  salutaire  et 
les  avoir  préparés  à résister  généreusement  à ceux  qui  s’écartent  de 
la  vraie  foi,  il  leur  recommande  de  ne  point  s’inquiéter  d’ailleurs  de 
la  réponse  qu’ils  devront  faire,  parce  que  l’Esprit  saint  qui  habite 
dans  les  âmes  bien  disposées  pour  les  instruire,  leur  suggérera  ce 
qu’il  convient  de  répondre  : « Lorsqu’on  vous  conduira  dans  les  syna- 
gogues et  devant  les  magistrats,  ne  vous  mettez  point  en  peine  com- 


tum  Sanctum  non  esse,  aut  Deum  non  : 
esse,  sed  Paire  Filioquc  minorem  coufi- 
tenlur,  hoc  irreniissibilis  blasphemiæ 
crimine  terenlur,  quia  humana  jguoran- 
tia  ducti  faciuat,  non  invideutia  diabo- 
lica,  sicut  principes  Judœorutn.  Aug. 
[de  Verb.  Dom.,  serm.  11.)  Vel  aliter  : 
si  hic  dicerelur  : « Qui  blasphcninverit 
qtiamcunque  blasphcmiain  in  Spiritum 
Sanclum,»  omnem  intelligere  deberemus: 
sed  quia  dicluni  est  : « Qui  blasphema- 
vorit  Spiritum  Sanction,  » ille  inlelliga- 
lur  qui  non  omm  modo,  sed  eo  modo 
blosphemaverit  ut  ei  nunqnnm  possit  in- 
gnosci;  sic  eniui  dictum  est  \_Jac.ob.,  1)  : 

« Deus  neminem  tentât  ; » scilicet  non 
omni,  sed  quodam  tenlationis  modo. 
Quis  aulem  ait  isteinodus  blaaphemandi 


contra  Spiritum  Sanclum  dicamus.  Pri- 
imum  quidem  crcdentium  bcueficium 
est  in  Spiritu  Sancto  remissio  peccato- 
ruiu  : contra  hoc  donuiu  gr«luitnm  lo- 
quilur  cor  impotnitens  : ipsa  ergo  im- 
pœnitentia  est  spirUm  blasphemia  ; 
qute  non  remillilur,  neque  in  hoc  se- 
culo,  neque  in  futuro,  quia  premtentia 
iuipetrat  rcmissionem  in  hoc  seculo,  quæ 
valent  in  futuro.  Cyril,  («fri  supra.) 
Cum  aulem  tantum  melum  iucusscrit 
Do  ninns,  et  prœparaverit  ad  generose 
resislenduin  discedentibus  a recta  con- 
fessionc,  præcepiL  de  eætero  non  curare 
de  responso  ; eo  quod  ftdelitcr  dispositis 
construit  verbacongruaSpiritus  Innquam 
doctor  inhabitaus.  Unde  sequitur  : «Cum 
aulem  iuducent  vos  in  synagogas,  uolilO 
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ment  vous  répondrez  ni  de  ce  que  vous  direz.  » — La  Glose,  interl. 

Le  Sauveur  dit  : « Comment  vous  répondrez,  » quant  à la  forme  de  la 
réponse  que  vous  ferez  à ceux  qui  vous  questionneront  : « Ni  de  ce  que 
vous  direz,  » pour  le  fond  même  des  choses,  que  vous  exposerez  à 
ceux  qui  désireront  s’instruire.  — Bède.  En  effet,  lorsque  nous  sommes 
conduits  devant  les  tribunaux  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  nous  de- 
vons nous  contenter  d'offrir  pour  lui  notre  bonne  volonté,  pour  le  reste, 
la  grâce  du  Saint-Esprit  nous  assistera  dans  nos  réponses  : « Car  l’Esprit 
saint  vous  enseignera  à l’heure  même  ce  qu’il  vous  faudra  dire.  » — 

S.  Chbys.  {hom.  3 AsurS.  Matth.)  Il  est  dit  ailleurs,  il  est  vrai  : « Soyez 
toujours  prêts  à répondre  pour  votre  défense  à tous  ceux  qui  vous  de- 
manderont raison  de  l’espérance  qui  est  en  vous.  » (1)  C’est-à-dire, 
que  lorsqu’il  s’élève  une  discussion,  une  controverse  entre  amis,  nous  | 
devons  alors  réfléchir  à ce  qu’il  nous  faut  répondre;  mais  quand  nous  ( 
sommes  traduits  devant  ces  tribunaux,  où  tout  inspire  la  terreur,  il  i 
nous  entoure  comme  d’un  rempart  de  sa  propre  force,  et  nous  donne  , 
le  courage  de  parler  sans  crainte.  — Théophyl.  Or,  comme  notre  fai-  ' 
blesse  vient  de  deux  causes,  ou  parce  que  nous  voulons  éviter  le  mar-  | 
tyre  par  la  crainte  du  supplice,  ou  parce  que  notre  ignorance  nous 
empêche  de  rendre  compte  de  notre  foi,  le  Sauveur  combat  ces  deux  | 
causes  : la  crainte  de  la  douleur,  lorsqu'il  dit  : « Ne  craignez  pas  ceux 
qui  tuent  le  corps,  » la  crainte  de  l’ignorance,  par  ces  dernières  pa- 
roles : « Ne  soyez  point  en  peine  comment  vous  répondrez  ni  de  ce 
que  vous  direz.  » . " 

f.  13-15.  — Alors  quelqu'  un  du  milieu  de  la  foule,  lui  dit:  Maître,  dites  à 

(I)  I Pier.,  ni,  13.  On  ne  voit  pas  où  saint  Chrysostome  a pu  puiser  cette  variante,  gum  fouet 


cogitare  qualiler  aut  quid  respondcalis.» 
Glos.  {interlin.)  Dicit  autem,  qualiler, 
quantum  ad  uioduui  proferendi  ; quid , 
quantum  ad  modum  inveniendi  ; respon- 
deatis,  interrogautibus , aul  quid  dicatis 
discere  volenlibus.  Bed.  Cum  cnim  pro- 
pter  Christuin  ducimur  ad  judices,  vo- 
luntatem  tantum  nostram  pro  Christo 
debcinus  offerre  : cæterum  in  respon- 
deudo  Spiritus  sancti  grntia  ministrabi- 
tur.  Uiule  suhdilur  : « Spiritus  puini 
Sanctus  docebitvos,  » etc.  Chrys.  ( hom . 
34,  in  Matth.)  Alibi  vero  dicitur  : « Es- 
tote  parali  cunctis  ad  respondendum , 
quicunquc  quœsiveriut  a vobis  ration  cm 
spei,  qure.  fovol  vos.  n Quaudo  namque 
oritur  inter  amicos  agon,  vel  cortamen, 


prœcepit  nos  meditari  : quando  vero  ter-  i 
ribile  est  prætoriiun  et  pavor,  eircum- 
quaquo  dat  proprium  munimenlum,  ut 
audendum  sit  et  loquendum,  non  autem 
obslupesoendiim.  Tueophi  làc.t.  Quo 
uium  igitur  duplex  est  nostra  infiruii- 1 
las,  et  aut  patine  formidine  martyrium 
fugimus,  aut  quia  rudes  surnus,  etncsci- 
mus  reddere  rationem  fidei,  utrmnque 
exelusit;  metum  quidem  prennruui,  iu 
co  quod  dixit  : « Ne  timealis  oceideules 
corpus;  » timorem  vero  iuscienlite,  iu 
boc  quod  dixit  : « Nolilc  solliciti  esse  qua- 
liler aut  quid  respondcalis.  » 

Ait  autem  ei  quidam  de  tvrha  : Magister,  die 
frai  ri  meo  ut  dioidat  mecum  hwreditatem,  At 


87 


DE  SAINT  LUC,  CH  AP.  XII. 

mon  frère  de  partager  avec  moi  notre  héritage.  Mais  Jésus  lui  répondit  : 
Homme , qui  m’a  établi  pour  vous  juger,  ou  pour  faire  vos  partages  ? Et 
s’adressant  au  peuple  : Gardez-vous  avec  soin,  leur  dit-il,  de  toute  avarice ; 
car  dans  ff  abondance  même,  la  vie  de  chacun  ne  dépend  point  des  choses  qu’il 
possède.  ■■ 

S.  Ambr.  Tous  les  enseignements  qui  précèdent,  ont  pour  but  de 
nous  encourager  à souffrir  pour  le  nom  du  Seigneur,  ou  par  le 
mépris  de  la  mort,  ou  par  l’espérance  de  la  récompense,  ou  par  la 
menace  des  supplices  éternels,  qu’aucune  miséricorde  ne  viendra  jamais 
adoucir.  Or,  comme  l’avarice  est  une  source  fréquente  de  tentations 
pour  la  vertu,  Notre-Seigneur  veut  en  détruire  jusqu’au  germe  dans 
notre  âme,  et  à l’appui  du  précepte  qu’il  donne,  il  apporte  cet  exemple  : 
a Alors,  du  milieu  de  la  foule,  quelqu’un  lui  dit  : Maître,  dites  à mon 
frère  de  partager  avec  moi  notre  héritage.»  — Thkophyl.  Ces  deux  frères 
se  disputaient  pour  diviser  l’héritage  paternel,  il  fallait  donc  que  l’un 
cherchât  à frauder  l’autre.  Or,  le  Sauveur,  voulant  nous  appendre  à 
ne  point  abaisser  notre  esprit  jusqu’aux  choses  de  la  terre,  rejette  la 
demande  de  celui  qui  l’appelait  à diviser  cet  héritage  : « Mais  Jésus  lui 
répondit  : Homme,  qui  m’a  établi  pour  vous  juger  ou  pour  faire  vos 
partages  ?»  — Bède.  Cet  homme  veut  préoccuper  du  souci  de  diviser 
la  terre  le  Maître  qui  est  venu  nous  inspirer  le  goût  des  joies  et  de 
la  paix  du  ciel;  aussi  est-ce  avec  raison  que  Notre-Seigneur  lui  donne  le 
nom  d’homme;  dans  le  même  sens  que  ces  autres  paroles  : « Puisqu’il 
y a parmi  vous  des  jalousies  et  des  contentions,  n’est-il  pas  visible  que 
vous  êtes  charnels,  et  que  vous  vous  conduisez  comme  des  hommes.  » 
S.  Cyr.  (4)  Lorsque  le  Fils  de  Dieu  a daigné  se  rendre  semblable  à 

(I)  Collo  citation  est  composée  tout  à la  fois  d’un  passage  de  l'apôtre  saint  Paul  ( P/tiiipp n, 
7),  et  d’un  autre  tiré  du  Psaume  il. 


illi  dixit  ei  : Homo,  quis  me  constiiuit  judicem 
aut  dittisorcm  supra  vos  ? Diadique  ad  illos  : 
Videte  et  cavete  ab  omni  aoarilia  ; quia  non 
in  abundanlia  cujusquam  vila  ejus  est  ex  kis 
• qua  possidet. 

Ambr.  Tolus  superior  locus  ad  snbeuu- 
daw  pro  confossione  Domiui  passioneui, 
aut  comemptu  morlis,  aut  spo  præmii, 
nut  mansnri  dcnnnliutione  supplicii,  oui 
nunquam  venia  laxetur,  ■ instruilur.  El 
«pi onium  avurilia  plerumque  solol  teu- 
tare  virlutem,  eliani  liujus  abolcmlæ  rci 
prroceptum  subjicilur  otexenipluni,  cutn 
tlicilur  : « Ait  aulcm  ei  quidam  de  lurbu  : 
Die  fratri  naeo  ut  dividal  mocum  hæredi- 
latcm.  Tueophïlact.  Ili  duo  feutres  quia 


de  hæreditale  patenta  dividenda  coil- 
tendebant , consequens  crat  ut  alter  al- 
toruni  fraudare  inteuderet.  Doiuinus  au- 
leni  doceus  nos  quod  nou  oportet  ad 
terrena  tlecti,  repellit  vocantem  eum  ad 
bæreditalis  divisiouem.  Unde  sequitur  : 
« At  ille  dixit  ei  : Homo,  quis  me  cons- 
titiüt  judicem  aut  divisorem  supra  vos  ? >» 
Bkd.  Qui  maççislro  supcium  pacis  gaudia 
commendanli  terræ  divisionis  vult  iu- 
gcrcrc  molestiam,  merito  homo  voci- 
lur;  secundum  illad  (I  Cor.,  3)  : <<  Cum 
ait  iuler  vos  zclits  et  conlcnlio  nonuc 
hommes  cslis  ? » 

Cyril.  (in  Cut.  Grœcorum  Patrunij) 
Fuit  auteni  Dei  Filius,  quando  faclus  est 
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nous,  Dieu  son  Père  l’a  établi  roi  et  prince  sur  la  sainte  montagne  de 
Sion,  pour  annoncer  ses  divins  commandements.  — S.  Ambr.  C’est 
donc  avec  raison  qu’il  refuse  de  s’occuper  des  intérêts  de  la  terre,  lui 
qui  n’est  descendu  sur  la  terre  que  pour  nous  enseigner  les  choses  du 
ciel  ; il  dédaigne  d’être  le  juge  des  différends  et  l’arbitre  des  biens  de 
la  terre,  lui  à qui  Dieu  a donné  le  pouvoir  de  juger  les  vivants  et  les 
morts,  et  l’appréciation  décisive  des  mérites  des  hommes.  Il  faut  donc 
considérer  ici,  non  pas  ce  que' vous  demandez,  mais  à qui  vous  faites 
cette  demande,  et  ne  pas  chercher  à détourner  à des  choses  de  mé- 
diocre importance,  celui  dont  l’esprit  est  appliqué  à des  objets  d’un 
intérêt  supérieur.  Ce  frère  méritait  donc  la  réponse  que  lui  fit  le  Sau- 
veur, lui  qui  voulait  que  le  dispensateur  des  biens  célestes,  s’oc- 
cupât des  intérêts  périssables  de  la  terre.  Ajoutons  d’ailleurs  que 
ce  n’est  point  par  l’intervention  d’un  juge,  mais  par  l’affection,  qu’un 
bien  patrimonial  doit  être  partagé  entre  des  frères.  Enfin  les  hommes 
doivent  attendre  et  espérer  le  patrimoine  de  l’immortalité  plutôt  que 
celui  des  richesses. 

Bébé.  Notre-Seigneur  profite  de  l’occasion  de  cette  demande  in- 
considérée pour  prémunir  par  des  préceptes  et  des  exemples,  la  foule 
et  ses  disciples,  contre  le  fléau  contagieux  de  l’avarice  : « Et  s’adres- 
sant à tous  ceux  qui  étaient  présents,  il  leur  dit  : « Gardez-vous  avec 
soin  de  toute  avarice.  » Remarquez  ces  paroles  : « De  toute  avarice,  » 
parce  que  bieu  des  actions  ont  une  apparence  de  droiture,  mais  leur 
intention  vicieuse  n’échappe  pas  à l’œil  pénétrant  du  juge  intérieur. 
— S.  Cïr.  Ou  bieu  encore  : « Gardez-vous  de  toute  avarice,  grande 
ou  petite,  » car  l’avarice  est  tout  à fait  inutile  au  témoignage  du  Sei- 
gneur lui-même  : « Vous  bâtirez  des  maisons  magnifiques  (1),  et  vous 

'(I)  Des  maisons  désirables,  im0u[iv)rob$,  d’après  le  texte  greo. 


similis  nobis,  conslitutus  a Deo  Pâtre  ! 
in  regeni  el  principem  super  Sion  mon- 
tent sanclmn  ejus,  annuntias  mandatnm 
divin  uni.  Ambu.  Benc  ergo  terrena  dé- 
clinât, qui  propter  divina  descendent  : 
nec  judex  dignatur  esse  iiUuin  et  arbiter 
facultatuui,  vivorumhabens  niorluoruni- 
que  judicium,  orhilriumque  meritoruui. 
Non  igitur  quid  pelas,  sed  a quo  postules 
intuendum  est  ; nec  majoribus  intcnlo 
animo  putes  minoribns  obstrependum  : 
unde  non  immerito  refulatur  hic  frater, 
qui  dispensatorum  cœleslium  gestiebat 
corruptibilibus  occnpore,  cum  inter  fra- 
tres  patrimonium , non  judex  médius , 
sed  pietas  debeat  séquestra  dividcrc; 


qnanquam  immortaiitatis  patrimoninm 
non  pecuniæ  sit  liominibus  expectan- 
dum. 

Bed.  Occasione  autem  hujus  slulti  pe- 
titoris  adversus  avaritiœ  peslcm,  et  tuf- 
bas,  el  discipulos  præceptis  paviter  et 
cxeinplis  munircsatagil  : unde  seqnitur: 
« Dixit  ad  illos  : Videte  et  cavete  ab 
oumi  avaritia  : » dicit  autem,  ab  omnl; 
quia  nonuulla  simpliciter  geri  videntut , 
sed  internus  arbiter  qua  iulentioue  liant, 
dijudicat.  Cyril,  {ubi  supra.)  Vel  dicit: 
«Ab  omni  avaritia,  » scilicet  magna  et 
parva  : est  enhn  iuutiiis  avaritia,  dicenie 
Domino  (/Imos)  : « D om  os  zelatas  œdl- 
Ificabitis,  et  non  habitabilis  in  eisj  » Ot 
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ne  les  habiterez  pas.  » (Amos,  v,  11.)  Et  ailleurs  : « Dix  arpents  de- 
vigne  ne  rapporteront  qu'une  mesure,  la  terre  ne  rendra  plus  que  la 
dixième  partie  de  la  semence.  » [Isaïe,  v,  10.)  Le  Sauveur  donne 
une  autre  raison  de  l’inutilité  de  l’avarice  : « Dans  l’abondance 
même,  la  vie  d’un  homme  ne  dépend  pas  des  biens  qu’il  possède.  » — • 
Théophyl.  Il  condamne  ici  les  vains  prétextes  des  avares,  qu’on  voit 
entasser  des  richesses,  comme  s’ils  devaient  toujours  vivre.  Mais  l’opu- 
lence peut-elle  prolonger  votre  vie?  Pourquoi  donc  vous  dévouer  à 
des  inquiétudes  certaines  pour  un  repos  qui  n’est  rien  moins  que  cer- 
tain? Car  il  est  bien  douteux  que  vous  atteigniez  la  vieillesse  pour 
laquelle  vous  amassez  des  trésors. 

f.  16-21 . — Jl  leur  dit  ensuite  cette  parabole  : Il  y avait  un  homme  riche  dont 
le  champ  avait  rapporté  beaucoup  de  fruits.  Or,  il  s’entretenait  en  lui-même 
de  ces  pensées  : Que  ferai-je,  car  je  n’ai  point  où  serrer  ma  récolte?  Voici, 
dit-il,  ce  que  je  ferai.  Je  détruirai  mes  greniers,  et  j’en  ferai  de  plus  grands, 
et  j’y  amasserai  tout  le  produit  de  mes  terres,  et  tous  mes  biem.  Et  je  dirai  à 
mon  âme  : Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve  pour  plusieurs 
années;  repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne  chère . Mais  Dieu  lui  dit  : Insensé! 
cette  nuit  même  on  te  redemandera  ton  âme,  et  ce  que  tu  as  amassé  pour  qui 
sera-t-il?  Il  en  est  ainsi  de  celui  qui  thésaurise  pour  soi,  et  qui  n’est  point 
riche  devant  Dieu. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  confirme  la  vérité  qu’il  vient  d’enseigner, 
que  l’abondance  des  richesses  ne  peut  prolonger  la  vie  humaine,  par  la 
parole  suivante  * « Il  y avait  un  homme  riche,  dont  les  terres  avaient 
rapporté  beaucoup  de  fruits.  » — S.  Basil,  (hom.  6 de  Vavar.)  Notre- 
Seigneur  ne  dit  pas  que  cet  homme  voulut  faire  aucun  bien  avec  ses 
ses  grandes  richesses,  et  il  rend  plus  éclatante  la  longanimité  de  Dieu, 


alibi  (Isai.,  5,  vers.  10)  : « Decern  jugera 
vinearum  facient  lacunculam  unam,  et 
Iriginla  modii  sementis  facient  modios 
1res.»  Sod  et  sccunduni  alium  modiun  est 
iautilis,  quant  ostendit  snbdeas  : «.  Quia 
non  in  abundanlia  cujusquam  vita  ejus 
est,»  etc.  TheophïLACT.  IIoc  dicit  Domi- 
nas relouons  avarorum  intentions*,  qui 
vidcnlnr  coacervare  divilias  quasi  diu 
vieluri.  Sed  nunquid  te  opuleutia  longæ- 
vum  efficiot?  Quid  igitur  manifeste  sus- 
tines  ntala  incerta;  causa  qnietis?  Nam 
dubium  est  au  debeos  ottiugere  scniutn, 
cujus  gralia  thésaurisas. 

Dixit  aillent  similitudem  ad  illos,  dieens;  Ho- 
minis  ctyusdam  divi/is  nberes  fructus  ager  at- 
tnlit,  cl  cogilabal  inlra  se,  dicens  : Quid  fa- 


dam,  quia  non  habeo  quo  congregem  fruclus 
tneos.  Et  dixit  : Hoc  faciam  : destruam  hor- 
rea  mea,  et  majora  faciam,  cl  illuc  congre- 
gabo  onmia  gm  nata  sunt  mihi,  et  bona  mea; 
cl  dicam  animœ  mets  : Anima,  habes  nudia 
bona  posita  in  annos  phtrimos  ; requiesce,  eo- 
mede,  bibe,  epularc . Dixit  autem  illi  Dess  ; 
Stultc,  bac  nocte  animant  tuam  répètent  a 
le  ; qute  autem  parasli,  cujus  erunt  ? Sic 
est  gui  sibi  thésaurisât , et  non  est  in  Deum 

Thkophylact.  Postqnam  dixit  qtiod 
ex  aflluentia  opiun  non  protendatur  vita 
liuniana,  ad  hujns  Hdem  parabolant  sub- 
dit, dicens  ; « Dixit  autem  simililndi- 
nem  : Hoininis  cujusdam  divilis,  » etc. 
Basil,  [in  hom.  6.)  Non  facturi  quidam 
ex  ubertate  friicUuim  aliquid  boni  ; ut  ' 
ntagis  divina  longauiinitas  pateat , quæ 
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qui  étend  sa  bonté  même  aux  méchants,  et  fait  tomber  sa  pluie  sur  les 
justes  et  sur  les  coupables.  Or,  comment  cet  homme  témoigne-t-il  sa 
reconnaissance  à son  bienfaiteur?  II  oublie  la  nature  qui  lui  est  com- 
mune avec  tous  les  hommes,  il  ne  pense  pas  qu’il  y a obligation 
pour  lui  à distribuer  aux  indigents  son  superflu;  ses  greniers  étaient 
surchargés  par  l’abondance  de  ses  récoltes,  mais  son  cœur  insatiable 
n’était  pas  rempli.  Il  ne  voulait  rien  donner  des  fruits  anciens,  tant 
était  grande  son  avarice  ; il  ne  savait  ni  recueillir  les  nouveaux,  tant  ils 
étaient  abondants , aussi  sa  prudence  est  aux  abois  et  ses  soucis  frap- 
pés de  stérilité  : « Et  il  s’entretenait  lui-même  do  ces  pensées  : Que 
ferai-je?  car  je  n’ai  point  où  serrer  ma  récolte.  » Il  s’inquiète  à l’égard 
des  pauvres;  n’est-ce  pas  là,  en  effet,  ce  que  dit  l’indigent  : Que  ferai- 
je?  Comment  me  procurer  la  nourriture  et  le  vêtement?  Tel  est  aussi 
le  langage  de  ce  riche,  il  est  comme  accablé  sous  le  poids  de  ses  ri- 
chesses, dont  ses  greniers  regorgent  et  dont  il  ne  veut  poiut  les  laisser 
sortir  pour  le  soulagement  des  misérables,  semblables  à ces  gens  avides 
et  affamés,  qui  aimeraient  mieux  être  victimes  de  leur  voracité,  que  de 
laisser  les  restes  de  leur  table  aux  indigents. 

S.  Grég.  {Moral.,  xv,  13.)  O inquiétudes,' qui  êtes  le  fruit  de  l’abon- 
dance et  de  la  satiété  ! En  disant  : a Que  ferai-je?  » ne  montre-t-il  pas 
clairement  qu’il  est  comme  accablé  par  l’accomplissement  de  ses  dé- 
sirs, et  qu’il  gémit,  pour  ainsi  dire,  sous  le  fardeau  de  ses  liens?  — 
S.  Bas.  {comme  prccéd.)  Quoi  de  plus  facile  que  de  dire  : J’ouvrirai 
mes  greniers,  je  réunirai  tous  les  pauvres;  mais  non,  une  seule  pensée 
le  préoccupe,  ce  n’est  point  de  distribuer  le  trop  plein  de  ses  greniers, 
c’est  d’entasser  sa  nouvelle  récolte  : « Voici,  dit-il,  ce  que  je  ferai  : Je 
détruirai  mes  greniers.  » Vous  faites  là  une  bonne  action,  ces  greniers 
d’iniquité  méritent  d’être  détruits;  abattez  donc  ces  greniers  d’où  la 


usque  ad  inalos  suam  honitateni  exten- 
dit,  plu  eus  super  justos  et  injustos.  Quæ 
vero  eunt  qmo  hic  lioino  beuefactori  ré- 
compensai î Non  meiniuit  communia  na- 
turæ,  net  arbitral:! s esL  oporlerc  quod 
superfluit  dispensai  egcnlibus  : cl  hor- 
rea  quideni  crepabant  prte  copia  courti- 
tornm  ; a va  rus  Ionien  animas  nequa- 
quam  implobatur;  nolens  veleribus  ce- 
dere  propter  avariliam,  nova  non  valons 
suscipere  proplor  niullilmlincin  : propter 
quod  itnperfecta  crant  ejns  consilia  cl 
stériles  curœ.  Uuila  sequitur  : « El  cogi- 
tabat,  » etc.  Conquoritur  eeque  pauperi- 
bua  : an  non  quom  premit  inopia,  dicit, 
« quid  faciaui  ? » nnde  vicias  ? nndc  cnl- 
ceamenta?  Talia  et  locuples  proFcrt  : ur- 


gent euiin  ipsius  nnimam  divili©  a proin- 
pluariis  emauanlos;  ne  forte  cmn  exi- 
verinl,  prosint  ogenlibns,  a simili  gulo- 
sorum,  qui  nmllent  edacilale  crepare, 
quam  indigentibus  de  rcliquiis  imparliri. 

Ghbg.  (XV  Moral.,  cap.  13.)  O an- 
gnstia  ex  satietale  natal  Diccns  cnim, 

« quid  faciarn?  » profeclo  indical  quia 
votoruiu  suorunt  effeclibus  pressas,  sub 
qnodam  rcrnm  fasce  laborabul.  Basil. 
(ut  sup.)  lirai  quidein  in  promplu  di- 
ccre  : « Aperinm  liorrea,  couvooabo  ege- 
nos;  » sud  cogitai,  uou  ul  distribuai, 
sed  ut  congregcl  : sequitur  cnim  : « Et 
dixil  : Hoc  facimn  : dcslmaiu  liorrea  1 
mea  : » beue  facis  : nam  digna  destrne- 
tionc  nequiliœ  proiupluaria  : dissolve 
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consolation  n’est  jamais  sortie  pour  personne.  U ajoute  : « Et  j’en  ferai 
de  plus  grands.  » Et  si  vous  parvenez  encore  à les  remplir,  les  détrui- 
rez-vous de  nouveau?  Mais  quelle  folie  que  ce  travail  sans  fin?  Vos 
greniers  (si  vous  voulez),  doivent  être  les  maisons  des  pauvres.  Vous 
me  direz  : A qui  fais-je  tort,  en  gardant  ce  qui  m’appartient?  Car  ce 
riche  ajoute  : « Et  j’y  amasserai  le  produit  de  mes  terres  et  tous  mes 
biens.  » Dites-moi  quels  sont  les  biens'  que  vous  avez  en  propre  ? De 
quelle  source  les  avez-vous  tirés  pour  les  apporter  dans  cette  vie  ? Sem- 
blables à un  homme  qui,  arrivant  avant  l’heure  du  spectacle,  empê- 
cherait les  autres  d’y  venir,  et  prétendrait  avoir  la  jouissance  exclusive 
de  ce  qui  est  destiné  au  public,  les  riches  regardent  comme  leur  ap- 
partenant en  propre  des  biens  dont  ils  se  sont  emparé , lorsqu’ils 
étaient  la  propriété  commune  de  tous  les  hommes.  Si  chacun  ne  pre- 
nait que  ce  qui  suffit  à ses  besoins,  et  abandonnait  tout  le  superflu 
aux  indigents,  il  n'y  aurait  plus  ni  riche  ni  pauvre. 

S.  Cyh.  Ecoutez  une  autre  parole  inconsidérée  de  ce  riche  : « J’y 
amasserai  tout  le  produit  de  mes  terres  et  tous  mes  biens.  » Ne 
semble-t-il  pas  qu’il  n’est  pas  redevable  à Dieu  de  ses  richesses , et 
qu’elles  sont  le  fruit  de  ses  travaux?  — S.  Bas.  {comme précéd.)  Mais 
si  vous  reconnaissez  que  vous  les  teuez  de  Dieu,  est-ce  que  Dieu  serait 
injuste  eu  nous  distribuant  inégalement  les  biens  de  la  fortune? 
Pourquoi  êtes-vous  dans  l’abondance,  celui-ci  dans  la  pauvreté,  si 
ce  n’est  pour  vous  donner  occasion  d’exercer  une  générosité  méritoire, 
et  à ce  pauvre  de  recevoir  un  jour  le  prix  glorieux  de  sa  patience?  Or, 
n’etes-vous  pas  un  véritable  spoliateur , en  regardant  comme  votre 
propriété  ces  biens  que  vous  n’avez  reçus  que  pour  en  faire  part  aux 
autres?  Ce  pain  que  vous  conservez,  appartient  à cet  homme  qui  meurt 
de  faim  ; cette  tunique  que  vous  serrez  dans  votre  garde-robe,  appar- 


liorrea,  ex  quibns  uullus  consolntionem 
accepit.  Subdil  : « El  majora  faeiam  : » 
at  si  el  hoc  impleveris,  nnnquid  des!  rues 
iterum?  quid  slullius  quant  in  iniinitum 
lalKtrnre  ? Horrca  suul  libi  (si  vis)  pau- 
pcnmi  domus  : sod  diccs  : Cui  injuriai» 
facio,  propria  rclinemlo?  Nam  et  sequl- 
tur  : « Et  illuc  congrcgabo  omnia  quai 
nala  suul  milii,  et  boua  mca.  » Die 
milii,  quoi  tua?  Undo  ca  simiens  iu  vi- 
lam  otlulisli?  Sieut  qui  pivnveniens  spec- 
tacula,  prohiberai  adveuientes,  appro- 
priaudo  silii  qnod  ad  usum  rommunem 
ordinalnr  : similcssunt  diviles,  qui  com- 
muiiin  quai  pruioccupavoriuit  œslimant 
sua  esse;  si  cniin  quililicl  aura  necessi- 
talis  sufficientiam  rccipicus , relinqueret 


supcrflnum  indigenli,  non  esset  dives 
nec  pauper. 

CvniL.  [in  Cal.  Crie  connu  Pair  uni  ) 
Attende  et  aliter  esse  frivolutn  ejus  ver- 
1mm,  cum  dicit  : « Congrcgabo  omnia 
quoi  nala  sunL  mihi  ; t>  quasi  non  pula- , 
rclea  divinitus  oblinere,  sed  fruclus  esse 
liibornm  suorinn.  Basii..  («W  stip.)  Cm- 
teruiu , si  falearis  ea  tibi  divinitus  pro- 
vonisso,  au  iujusüis  est  Peu*  inæqualiter 
res  nobis  distribuons  •?  Cur  tu  abundas, 
itle  vero  mendient?  Nisi  ut  tu  borna  dis- 1 
pensatiouis  mérita  conscqunm,  ille  vevo 
patieuliœ  liraviis  decorelur.  Al  lu  nonne 
spolialor  es,  quœ  diapensunda  auseopisti, 
propria  rcpulando?  Est  pauis  famclicij 
quem  tu  lencs,  uudi  Umica  quaui  in  j 
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tient  à cet  autre  qui  est  sans  vêtement;  cette  chaussure  qui  dépérit 
chez  vous,  est  à celui  qui  marche  pieds  nus  ; cet  argent  que  vous 
avez  enfoui  dans  la  terre,  appartient  aux  indigents  ; vous  commettez 
donc  autant  d'injustices  que  vous  pourriez  répandre  de  bienfaits.  — 
S.  Chrys.  (1).  Mais  il  se  trompe  encore  en  regardant  comme  des  biens 
véritables,  des  choses  tout  à fait  indifférentes.  Il  y a,  en  effet , des 
choses  qui  sont  essentiellement  bonnes,  d’autres  essentiellement  mau- 
vaises, d'autres  enfin  qui  tiennent  le  milieu.  La  chasteté  et  l’humilité, 
et  les  autres  vertus  sont  de  véritables  biens , et  rendent  bon  celui  qui 
les  pratique.  Les  vices  opposés  à ces  vertus  sont  essentiellement  mau- 
vais, et  rendent  également  mauvais  celui  qui  s’y  livre.  D’autres  choses 
tiennent  le  milieu,  comme  les  richesses , tantôt  elles  servent  à faire 
le  bien,  l’aumône,  par  exemple,  tantôt  elles  sont  un  instrument  pour 
le  mal,  c’est-à-dire  pour  l’avarice.  Il  en  est  de  même  de  la  pauvreté, 
elle  conduit  tantôt  au  blasphème , tantôt  à la  véritable  sagesse,  selon 
les  dispositions  intérieures  des  personnes. 

S.  Cyr.  Ce  ne  sont  point  des  greniers  permanents , mais  de  passa- 
gère durée,  que  ce  riche  construit,  et  ce  qui  est  une  folie  plus  insigne, 
il  se  promet  une  longue  vie  : « Et  je  dirai  à mon  âme  : Mon  âme,  ti 
as  beaucoup  de  biens  en  réserve  pour  plusieurs  années,  a O riche , 
tes  greniers,  il  est  vrai,  regorgent  de  fruits , mais  qui  peut  te  garantir 
plusieurs  années  de  vie?  — S.  Athàn.  (contre  Antig.)  Celui  qui  vit 
comme  s’il  devait  mourir  chaque  jour , à cause  de  l’incertitude  natu- 
relle de  la  vie , ne  commettra  point  ce  péché  ; car  cette  crainte  de  la 
mort  prémunit  contre  l’attrait  séduisant  des  voluptés  ; mais  au  con- 
traire, celui  qui  se  promet  une  longue  vie,  aspire  après  les  plaisirs  de 

(1)  On  trouva  quelque  chose  de  semblable  dans  l’homélie  8 sur  la  deuxième  Epitre  à Timothét, 
vers  le  milieu  des  réflexions  morales. 


conclavi  conservas,  disealceati  caleeus , 
qui  penes  te  marcescit,  indigentis  argen- 
tum  quod  possides  inhumation  : quo- 
circa  tôt  injuriaris,  quoi  dare  valcres. 
Chrys.  (in  Cat.  Grœcorum  Patnum.) 
Sed  et  in  hoc  errât,  quod  bona  putat 
quæ  sunt  inditferentia  : rerum  enim  quæ- 
dam  suut  bonæ,  qutedam  inalæ,  quæ- 
dam  mediac.  Bona  quidem  sunt  castitos 
et  humilitas,  et  hujusmodi;  quæ  cum 
liomo  elegil,  fit  bonus  : liis  autem  oppo- 
sita  sunt  inala,  quæ  liomo  dum  elegit, 
fit  malus;  media  vero  sunt,  ut  divitiæ  ; 
quæ  quandoque  quidem  ordinantur  in 
bonum,  scilicet  ad  eleemosynam;  quan- 
doque ad  malum,  scilicet  ad  avaritiam  : 
et  similiter  inopia  quandoque  ad  blas- 


pliemiam,  quandoque  ad  sapientiam,  se- 
cuuduin  affectum  utentium. 

Cyril,  (in  cadem  Cat.  Grceca.)  Dives 
igitur  non  parat  permanentia  horrea, 
sed  caduca;  et  quod  stultius  est,  vite 
longitudinem  sibi  taxai  : seqnitur  enim  : 
« Et  dicam  anima*,  meæ  : Anima,  h abus 
multa  bona  reposita  in  annos  plurimos.» 
Sed,  o dives,  fractus  quidem  habes  in 
horreis , sed  annos  plurimos  unde  pote- 
ris  oblinerel  àthan.  (Contra  Antigo- 
num  ex  cadem  Cat.  Grœca.)  Si  quis  au- 
lein  sic  vivat  quasi  quotidic  morilurns; 
co  quod  incerta  est  naturaliter  vila  nos- 
tra,  non  peccabit,  semper  enim  major 
timor  plurimum  voluptatis  dissol  vit;  sei 
! econtrario  longævitatem  sibi  repromil- 
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la  chair.  Ecoutez  en  effet  ce  riche  : « Mon  âme , repose-toi,  mange, 
bois,  fais  bonne  chair,  » c’est-à-dire  fais  des  repas  somptueux. — 
S.  Bas.  {comme  précéd.)  0 riche,  tu  es  si  oublieux  des  biens  de  l’âme, 
que  tu  lui  donnes  en  nourriture  les  aliments  du  corps!  Si  cette  âme 
est  vertueuse,  si  elle  est  féconde  en  bonnes  œuvres , si  elle  s’attache  à 
Dieu,  elle  possède  alors  de  grands  biens,  et  jouit  d’une  véritable  joie  ; 
mais  comme  tu  es  tout  charnel  et  esclave  de  tes  passions,  tes  désirs  et 
tes  cris  viennent  tout  entiers  du  corps  et  non  de  l’âme.  — S.  Ciirys. 
(hom.  39  sur  la  Iw  Epît.  aux  Cor.)  ü ne  convient  nullement  de  se 
plonger  dans  les  délices,  d’engraisser  le  corps  et  d’affaiblir  l’àme,  de 
lui  imposer  un  lourd  fardeau , de  l’envelopper  dans  les  ténèbres  et  de 
la  couvrir  d’un  voile  épais.  Lorsque  l’homme  vit  dans  les  délices 
l’âme  qui  devait  être  reine,  devient  esclave,  et  le  corps  qui  devait  obéir, 
domine  et  commande.  Les  aliments  sont  nécessaires  au  corps , mais 
non  pas  les  délices,  il  faut  le  nourrir , mais  non  pas  le  débiliter  et 
l’amollir.  Or,  les  délices  sont  nuisibles  au  corps  autant  qu’à  l’âme  ; de 
fort  qu’il  était,  elles  le  rendent  faible  ; à la  santé , elles  font  succéder 
la  maladie;  à l’agilité,  la  pesanteur;  à la  beauté,  la  laideur;  à la 
jeunesse,  une  vieillesse  prématurée. 

S.  Bas.  (comme  précéd.)  Cet  homme  a été  laissé  libre  de  délibérer 
sur  toutes  ces  choses,  et  de  faire  connaître  ses  intentions,  afin  que  son 
avarice  insatiable  reçût  le  juste  châtiment  qu’elle  méritait.  Tandis,  en 
effet,  qu’il  parle  ainsi  dans  le  secret  de  son  âme,  ses  pensées  et  ses  pa- 
roles sont  jugées  dans  le  ciel,  d’où  lui  vient  cette  réponse  : « Insensé! 
cette  nuit  même,  on  te  redemandera  ton  âme.  » Entendez-vous  ce  nom 
d’insensé  que  votre  folie  vous  a mérité , ce  ne  sont  pas  les  hommes, 
c’est  Dieu  lui-mème  qui  vous  l’a  donné.  — S.  Grég.  (Moral.,  xxu,  2. 


tens,  ad  voluptales  aspirai.  Sequitur 
enim  : « Ilequiesce  (scilicet  a labore), 
comede,  bibe,  epulare  ; » magno  scilicet 
apparalu.  Basil,  {ut  sup.)  Tarn  impro- 
vidus  es  erga  bona  animæ  ut  escas  cor- 
poreas  animæ  ascribas  : siquidem  vir- 
tutcm  habet,  si  fecunda  est  operationum 
bouarum;  si  Deo  adhæsit,  bona  plurima 
possidet  et  bono  guudio  gaudet , verum 
quia  totus  carnalis  es  passionibus  sub- 
jectua,  a ventre,  non  ab  anima  clamas,  i 
Canïs.  {hom.  39,  in  1 ad  Cor.)  Non  au- 
tem  decet  vacare  deliciis,  et  impinguare 
corpus,  et  attenuare  animain,  fascemque 
ei  gravare,  et  Icnebras  obducere,  spis- 
sumque  veiameu;  eo  quod  in  deliciis 
demi n ali vum  animai  servit;  servile  vero 
corporia  dominatur.  Alimentorum  au- 


lem  indiget  eorpus , non  deliciarum  ; ut 
nutriatur , non  ut  scindatur  et  fluat  : 
neque  enim  animæ  soii,  sed  et  ipsi  cor- 
pori  sunt  nocivæ  deliciæ  : eo  quod  ex 
forti  fit  debile,  ex  sano  ægrotativum,  ex 
agili  grave,  ex  formoso  déformé,  ac  ex 
juvene  veterosum. 

Basil,  [ut  sup.)  Permissus  autem  est 
deliberare  in  omnibus  et  manifeslare 
propositum,  ut  condignam  mereatur  aui 
affectus  sententiam  ; sed  dum  in  abdito 
loquitur,  eloquia  ejus  examinanlur  in 
cœlo,  unde  sibi  responsa  proveniunt  : 
sequitur  enim  : « Dixit  autem  illi  Deu3  : 
S tulle,  bac  nocte  auiinam  tuam,  » etc. 
Audi  conveniens  tibi  stulliliæ  nomen, 
quod  tibi  nullus  imposuit  hominum,  sed 
ipse  Deus.  Gheg.  (XXU  Moral.,  cap.  2, 
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sur  ces  par.  du  chap.  xxvi  : a Si  j’ai  regardé  l’or,  » etc.)  Tl  fut  enlevé 
cette  nuit-là  même,  lui  qui  s’était  promis  de  longues  années,  et  tandis 
qu’il  avait  amassé  des  biens  considérables  pour  un  grand  nombre 
d'années,  il  ne  voit  même  pas  le  jour  du  lendemain.  — S.  Ounrs. 
(dise.  2 sur  Lazare.)  « On  te  redemandera  ton  âme,  » etc.  Peut-être 
quelques  puissances  terribles  étaient  envoyées  pour  lui  redemander 
son  àme;  car  si  nous  ne  pouvons  sans  guide  passer  d’une  ville  à une 
autre,  combien  plus  l'àme , séparée  du  corps , a-t-elle  besoin  d'être 
conduite  vers  les  régions  inconnues  de  l’autre  vie.  C’est  peur  cela  que 
l'âme,  sur  le  point  do  quitter  le  corps , résiste  fortement , et  rentre 
dans  les  profondeurs  du  corps  ; car  toujours  la  conscience  de  nos  pé- 
chés nous  fait  sentir  son  aiguillon  ; mais  c’est  surtout  lorsque  nous 
devons  être  traduits  devant  le  tribunal  redoutable  du  juste  Juge,  que 
toute  la  multitude  de  nos  crimes  vient  se  placer  sous  nos  yeux  et  glacer 
notre  àme  d’effroi.  Comme  des  prisonniers  sont  toujours  dans  les  aa- 
goisses,  surtout  lorsqu'arrive  pour  eux  le  moment  de  paraître  devant 
leur  juge  ; ainsi  l’àmo  est  alors  attristée  et  torturée  par  le  souvenir  de 
ses  péchés,  mais  bien  plus  encore  lorsqu’elle  est  sortie  du  corps.  — 
S.  Grég.  (Moral.,  xxv,  2.)  Cette  àme  a été  enlevée  pendant  la  nuit, 
c’est-à-dire  dans  l’obscurité  du  cœur;  elle 'est  séparée  du  corps  pen- 
dant la  nuit,  parce  qu’elle  a fermé  les  yeux  à la  lumière  de  la  raison 
qui  aurait  pu  lui  faire  prévoir  les  supplices  qu’elle  s’exposait  à souffrir. 

Dieu  ajoute  : « Et  ce  que  tu  as  amassé , pour  qui  sera-t-il  ? a 
— S.  Curys.  (Ck.  des  Pèr.  gr.  et  hom.  23  sur  la  Gen.)  Car  vous 
laisserez  tous  ces  biens,  et  non-seulement  vous  n’en  retirerez  aucun 
avantage,  mais  vous  serez  accablé  sous  le  poids  de  vos  péchés.  Toutes 


super  illud  Jvb,  31  : « Si  putavi  au-1 
ruin  robur,  » etc.)  Efulcm  nocle  subla- 1 
lus  est  qui  niuila  lempora  fueratpræsto-  j 
laïus;  ut  scilicet  qui  in  longuni  sibi 
subsidia  colügendo  prospexerat,  subse- 
quenlcm  diein  vel  unuin  minime  vide- , 
roi.  Curys.  (Conc.  2 , de  Lasoro.)  « Rc-' 
petent  a te  : » exposccbanl  enim  eaui 
forsnn  lerribiies  quœdani  virlules  ad  hoc 
tuisâœ;  quoniam  si  de  civitale  in  civila- 
lem  transcuulea,  egemus  ducloro;  înulto 
magis  anima  absoluLu  a corpore.  et  ad 
futiiram  vilain  transmigrons,  tmlisrebit 
ducalu.  Ob  hon  mulLolios  récusai  nnimn, 
et  regreditur  in  profundum , cum  delirt 
exire  n corpore  : semper  enim  stimulât 
nos  conscicntia  peccatorum  ; sed  prtoci- 
pue  cum  debemus  trahi  ad  lerriliilo  ju- 
dicium  : time  enim  loin  cougories  cri- 


l miiium  innovatur,  et  præ  oculis  positi , 
rnentem  percellit  : et  sicut  carceriti 
semper  quidem  doiorosi  sunt , lune  au- 
I teui  præcipue  cum  debeut  j ud  ici  pra- 
senlari  ; sic  et  anima  maxime  in  ipso 
lempore  de  pecealo  crucialur  et  dolet; 
multo  auteiu  magis  cnm  fueril  evulsa. 
Greg.  (XXV  Moral.,  cap.  2.)  In  node 
nnleni  abiala  est  anima,  quæ  in  obscit- 
ritale  cordis  est  emissa;  in  uocle  ablata 
est,  quæ  consideralionis  lueem  haberc 
noluil.  ut  quod  pati  poteral  prœvidewt. 

Subdit  outem  : « Quæ  autem  para# 
cujiis  erunl  ? » Cuuys.  [In  cal.  a ram- 
ru  m Pair  uni.  ex  hom.  23,  in  Gènes) 
llic  cuim  ca  deseres,  non  solum  nuliurn 
indo  pcrcipicus  commodum,  sed  et  sar- 
cinam  peccnlorum  portails  super  lnune- 
ros  proprios  : et  quæ  quidem  n te  roi- 
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ces  richesses  que  vous  avez  amassées,  passeront  le  plus  souvent 
aux  mains  de  vos  ennemis,  mais  c’est  vous  qui  aurez  à en  rendre 
compte. 

« Il  en  est  ainsi  de  celui  qui  thésaurise  pour  soi , et  qui  n’est  pas 
riche  selon  Dieu.  » — Bède.  C’est  un  insensé  qui  doit  être  enlevé  dans 
la  nuit.  Que  celui  donc  qui  veut  être  riche  selon  Dieu  (1),  n’amasse 
pas  de  trésors  pour  lui  ; mais  qu’il  distribue  aux  pauvres  ceux  qu’il 
possède.  — S.  Ambk.  Pourquoi,  en  effet,  amasser  des  richesses  dont 
on  ne  sait  faire  aucun  emploi  ? Pouvons-nous  regarder  comme  nous 
appartenant  des  choses  que  nous  ne  pouvons  emporter  avec  nous  ? La 
vertu  seule  nous  accompagne  au  sortir  de  cette  vie,  la  miséricorde 
seule  nous  suit , et  nous  conduit  après  la  mort  dans  les  tabernacles 
r \ éternels  (2). 

f.  22,  23.  — Et  il  ajouta  en  s’adressant  à ses  disciples  : Cesl  pourquoi  je  vous 
' dis  : Ne  vous  mettez  point  en  peine  pour  votre  vie,  de  ce  que  vous  mangerez, 

, ni  pour  voire  corps,  de  quoi  vous  le  vêtirez.  La  vie  est  plus  que  la  nourriture, 

et  le  corps  plus  que  le  vêtement. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  élève  peu  à peu  ses  disciples  à une  doc- 
trine plus  parfaite.  Il  leur  a enseigné  à se  mettre  en  garde  contre  l’a- 
varice, et  leur  a cité  à l’appui  la  parabole  du  riche , pour  leur  dé- 
montrer plus  clairement  la  folie  de  celui  qui  désire  des  choses  super- 
flues ; il  va  maintenant  plus  loin , il  ne  nous  permet  pas  même  la . 
sollicitude  pour  le  nécessaire  , et  arrache  ainsi  de  nos  cœurs,  jusqu’à 
la  racine  de  l’avarice  : a C’est  pourquoi  je  vous  dis  : Ne  vous  mettez 
pas  en  peine,  » etc.  C’est-à-dire  puisque  vous  avez  compris  la  folie  de 

(1)  EU  Qcov  ir).o-jxwv,  amassant  des  richesses  pour  Dieu. 

(2)  « Fuite 9-vous  des  amis  avec  les  richesses  d’iniquité,  afin  que,  lorsque  vous  viendrez  à défail- 
lir, ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels,  » (Lue,  xvi,  9.) 


gesta  sunt,  plerutnquc  in  matins  inimi- 
coruin  pervenîent,  a te  vero  super  his 
ratio  reqoiretur. 

Sequitur  : « Sic  est  qui  sibi  thesauri- 
zat,  et  non  est  iu  Deum  clives.  » Bed. 
Hic  enim  slultus  est,  et  in  nocte  ra- 
piendus.  Ergo  qui  vult  esse  in  Deum  i 
dives,  non  sibi  thesaurizet,  sed  pauperi- 1 
bus  possessa  distribuât.  A suffi.  Frustra 
enim  congrcgat  opes,  qui  se  bis'  ncscit 
usurum  : neque  enim  nostrn  sunt  quæ 
non  possumus  auferre  nobiscum  : sola 
virtus  cornes  est  defunclorum  ; sola  nos 
sequitur  misericordia,  quæ  tabernacula 
defunctis  acquirit  æternn. 


Dixilgue  ad  discipulos  suos  : Ideo  dico  vobis, 
nolile  sollicili  esse  animai  vestra  guid  mandu - 
cetis,  neque  corpori  oestro  guid  induammi: 
anima  plus  esl  guamesca,  et  corpus  plus  guam 
veslimenlum. 

Theophïlact.  Paulatim  Dominus  pro- 
vehit  ad  perfectioreiu  doctrinam.  Docnil 
enim  supra  cavcndum  esse  ab  avarilia; 
subdidilque  parabolam  divilis,  insiuuaus 
per  eam  quod  slullus  est  qui  supcrllua 
cupit;  deindc  procedeulc  sermone,  ne- 
que  de  necessariis  sinit  nos  sollicitudi- 
nem  gercrc,  avant  iæ  radicein  evelleus; 
nnde  dicil  : « Ideo  dico  vobis  : Noble 
sollicili  esse,  » quasi  dicat:  « Poslquam 
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celui  qui  se  promettait  une  longue  vie,  et  que  cette  espérance  rendait 
encore  plus  avare  ; ne  vous  mettez  pas  en  peine  pour  votre  âme  de  ce 
que  vous  mangerez.  Notre- Seigneur  s’exprime  de  la  sorte , non  que 
l’âme  spirituelle  et  intelligente  se  nourrisse  d’aliments  corporels,  mais 
parce  que  la  nourriture  de  notre  corps  est  une  condition  essentielle  de 
l’union  de  l’âme  et  du  corps  ; ou  bien  encore , comme  c’est  le  propre 
du  corps  animé  de  prendre  de  la  nourriture  , le  Sauveur  attribue  à 
l’àme  le  soin  de  la  nourriture  ; car  l’âme  est  appelée  la  vertu  nutritive 
du  corps,  et  ses  paroles  peuvent  recevoir  ce  sens  :.«  Ne  vous  mettez 
pas  en  peine  pour  la  partie  nutritive  (1)  de  votre  âme,  de  ce  que  vous 
mangerez.  » Le  corps,  au  contraire,  même  privé  de  la  vie , peut  être 
couvert ;de  vêtements;  aussi  Notre-Seigneur  ajoute  : «Ni  pour  votre  y 
corps  de  quoi  vous  le  vêtirez.  » — S.  Chrys.  (hom.  22  sur  S.  Malth.)  / i 
« Ne  vous  inquiétez  pas,  » ne  veut  pas  dire  : Ne  travaillez  pas  ; mais  : 

« Ne  vous  laissez  pas  absorber  par  les  choses  de  la  terre;  » en  effet,  on  - 
peut  très-bien  se  livrer  au  travail,  mais  sans  préoccupation,  sans  agi-  x 
tation  d’esprit.  — S.  Cyr.  La  vie  est  supérieure  à la  nourriture , et  le 
corps  au  vêtement,  au  témoignage  du  Sauveur  : « La  vie  est  plus  que 
la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  le  vêtement,  » c’est-à-dire  : Dieu 
qui  a fait  le  plus,  ne  dédaignera  pas  de  faire  le  moins.  Que  des  choses 
si  peu  importantes  ne  soient  donc  point  l’objet  unique  de  nos  pensées, 
que  notre  esprit  ne  soit  pas  l’esclave  du  vêtement  et  de  la  nourriture, 
mais  qu’il  se  préoccupe  surtout  des  moyens  de  sauver  l’âme  et  de 
l’élever  jusqu’au  royaume  des  cieux.  — S.  Ambr.  Rien  de  plus  propre 
à établir  cette  vérité , que  Dieu  accorde  tout  à ceux  qui  se  confient  en 
lui,  que  de  voir  ce  souffle  céleste  qui , sans  effort  de  notre  part,  per- 

(i)  C’est  celte  partie  la  moins  noble  de  l’Ame  que  les  aucicns  philosophes  appelaient  végétative. 


stullus  est  qui  sibi  majorent  vitæ  men- 
suram  attribuit,  et  exinde,  ni  agis  effici- 
tur  cupidus;  nolile  sollicili  esse  auimæ 
vestræ  quid  manducetis  : » non  quia  in- 
telligibiÜs  anima  comedat,  sed  quia  non 
videtur  aliter  anima  posse  conjunclam 
imutauere  corpori,  nisi  dum  nutrimur  : 
vel  quia  aniinali  corporis  est  nulrimen- 
tum  susciperc,  congrue  animai  nutriri 
attribuit  : nom  et  virtus  nutritiva  dicitur 
anima  : ut  sic  iutelligilur  : « Ne  solli- 
citi  sitis  nutritmo  parti  animée  quid  eda- 
tis.  » Potest  aulcm  eliam  corpus  tnor- 
tuurn  vesliri  : uiuie  subdit  : « Neque 
corpori  veslro  quid  induamiui.  » Curys. 
(hom.  22,  in  Mali  h.)  Quod  aulent  dici- 
tur : « Nolite  solliciti  esse-,  » non  idem 
est  quod,  « nolite  operari;  » sed,  « no- 


lite rebus  mundauis  meute  affigi  : » 
conlingit  enirn  aliquem  operantem  mhil 
sollicitant  esse.  Cyril.  (mi  C'at.  Graeo- 
rum  Patrum.)  Præeminet  autem  anima 
cibo,  et  corpus  veslitui.  Dnde  subdit  : 
« Anima  plus  est  quant  esca,  » «le. 
Quasi  dicat  : « Deus  qui  quod  ntajns  est 
exhibait,  quomodo  non  dabit  quod  ini- 
nus est?  » Non  ergo  multurn  nostra  in* 
itentio  modicis  insistât,  nec  intellerius 
noster  serviat  ad  vestitum  et  victam 
quterendiim  ; mugis  autem  cogilel  quœ- 
cunque"  salvant  animant,  et  sublevantad 
regnunt  cœlorutn.  Ambu.  Nihil  autem 
moralius  ad  faciendam  iident  omnia  cre- 
denLibus  a Deo  posse  conferri,  quint 
quod  aerius  ille  spiritus  vitale  collegium 
auimæ  corporisqne  contnbernio  feedera- 
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pétue  l’union  intime  du  corps  et  de  l’àme , dans  une  communauté  de 
vie  à qui  l'aliment  nécessaire  ne  fait  défaut,  que  lorsqu’arrive  le  jour 
de  la  séparation  et  de  la  mort.  Puisque  donc  l’àme  est  enveloppée  du 
corps  comme  d’un  vêtement,  et  que  le  corps,  a son  tour,  puise  sa  vie 
dans  la  vigueur  de  l’àme,  n’est-ce  pas  une  absurdité  de  craindre  que 
la  nourriture  puisse  nous  faire  défaut,  alors  que  Dieu  nous  a donné  et 
nous  continue  le  bienfait  précieux  de  la  vie? 

f.  24-20.  — Considérez  les  corbeaux ; ils  ne  sèment  ni  ne  moissonnent ; ils 
n’ont  ni  cellier  ni  grenier,  et  Dieu  les  nourrit.  Combien  ne  valez-vous  pas 
plus  gu’ eux?  Qui  de  vous  pourrait  avec  tous  ses  soins,  ajouter  une  coudée  à 
sa  taille  ? Si  donc  les  moindres  choses  dépassent  votre  pouvoir,  pourquoi  vous 
inquiéter  des  autres  ? 

S.  Cyr.  De  même  que  dans  ce  qui  précède,  Notre-Seigneur  a voulu 
produire  dans  l’esprit  de  ses  disciples  une  foi  vive  et  ferme  à la  Pro- 
vidence (1)  par  l’exemple  des  oiseaux  qui  sont  de  peu  de  valeur,  il  se 
sert  encore  de  la  même  comparaison,  pour  nous  inspirer  une  ferme  et 
inébranlable  confiance  en  Dieu  : « Considérez  les  corbeaux , ils  ne 
sèment  ni  ne  moissonnent  (pour  se  procurer  la  nourriture),  ils  n’ont 
ni  cellier  ni  grenier  (pour  mettre  leur  récolte),  et  Dieu  les  nourrit, 
a Combien  ne  valez-vous  pas  mieux  qu’eux.  » — Bède.  C’est-à-dire, 
vous  êtes  d’un  plus  grand  prix,  car  un  être  raisonnable  tel  que 
l’homme,  occupe  dans  la  nature  un  rang  plus  élevé  que  les  êtres  dé- 
pourvus de  raison,  comme  sont  les  oiseaux. 

S.  Ambr.  C’est  là  un  grand  exemple  offert  à notre  foi.  En  effet,  les 
oiseaux  qui  n’ont  ni  les  travaux  de  la  culture , ni  de  riches  moissons, 

(i)  ’EvavSpiov , textuellement,  une  confiance  virile. 


tum  siue  nostro  labore  perpétuai,  uec 
salutaris  déficit  usus  alimenti,  nisi  cum 
veneril  dies  suprema  morieudi.  Cum 
igilur  anima  indnmento  corporis  vestia- 
tur,  cL  vigore  animæ  corpus  animetur, 
obsurdum  est  ut  victus  nobis  copiam 
defuturam  putemus,  qui  vivendi  jugem 
substantiam  consequamur. 

Considérât e cornas , quia  non  seminant,  neque 
mettait  ; quitus  non  est  cellarium  neque  hor- 
rcutn  ; et  Deus  pareil  illos  : quanta  mayis  vos 
pluris  estis  iUis  ? Quis  autan  veslrttm  cogi- 
tando  potest  adjieere  ad  staturam  suam  cutii- 
tum  unum  ? Si  ergo  neque  quod  minimum  est 
potestis , quid  de  cceteris  solliciti  estis  ? 

Cyril.  (mW  sttpro.)  Sicut  supra  eri- 
gendo  uos  ad  spiritualem,  per  aves  quæ 
10M.  VI. 


modico  pretio  æstimautur,  certitudinem 
iuduxit,  dicens  : «Multis  passeribus  pluris 
estis  vos  ; » sic  et  aune  ex  volatil ibus 
firmarn  et  iudubitabilem  fiduciant  uobis 
adducit,  dicens  : « Considerate  cor  vos, 
quia  non  seminant  neque  metunl  (scili- 
cet  ad  acquirendum  cibum),  quitus  non 
est  cellarium  neque  borreum  (scilicet  ad 
conservandum),  et  Deus  pascit  illos  : 
quant o magisvos  pluris  eslis  illis?»  Bed. 
Id  est,  carius  vos  valelis;  quia  ratioaale 
animal  sieut  homo,  sublimius  ordinatum 
est  iu  rerum-TOlÂpil^^imm  irraüonabilia, 
sicut  su*f£  ; i'y  • 
AM^^ÿmm«utei^.’qund  fide  sequa- 
mur/eçeüip^p!p(-r  ^m^olàtilibus  cœli , 
quiljuïnxül^  Cxe’rcUiuni'cBltioEis,  nul- 
lus  üaHmeS^u^^muuâil'ate  proventus 

V5'.2Sj.v/  ’ 
X/in’iv,/ 

l 
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trouvent  cependant  leur  nourriture  dans  le  fond  inépuisable  de  la  pro- 
vidence divine.  Il  est  donc  vrai  que  la  cause  de  notre  indigence,  c'est 
notre  avarice  ; car  pourquoi  les  oiseaux  reçoivent-ils  sans  travail  aucun 
une  abondante  pâture?  c’est  parce  qu’ils  ne  cherchent  pas  à s’appro- 
prier la  possession  des  biens  destinés  à la  nourriture  commune  de  tous 
les  êtres..  Pour  nous,  au  contraire,  nous  perdons  nos  droits  à ces  biens 
communs,  en  voulant  les  posséder  en  propre.  Et  d’ailleurs  quelle  pro- 
priété véritable  pouvons-nous  avoir , là  où  il  n’y  a rien  de  durable, 
quelles  richesses  assurées,  là  où  tous  les  événements  sont  incertains  ? 

S.  Chrys.  (" hom . 22  sür  S.  Matth.)  Notre-Seigneur  pouvait  donner 
en  exemple  ces  hommes  qui  ont  professé  une  souveraine  indifférence 
pour  les  choses  de  la  terre,  comme  Elie,  Moïse,  Jean-Baptiste,  et 
d’autres  semblables,  mais  il  préfère  emprunter  ses  comparaisons  aux 
oiseaux,  suivant  en  cela  l’exemple  de  l’Ancien  Testament,  qui  renvoie 
l’homme  à l’abeille  et  à la  fourmi  {Prov.,  vi,  6,  8),  et  à d’autres  ani- 
maux qui  ont  reçu  du  Créateur  des  instincts  qui  leur  sont  propres.  — 
Théophtl.  Or,  il  cite  l’exemple  des  corbeaux,  de  préférence  aux  autres 
oiseaux,  parce  que  la  providence  de  Dieu  nourrit  les  petits  des  cor- 
beaux avec  un  soin  tout  particulier.  En  effet,  les  corbeaux,  après  que 
leurs  petits  sont  éclos,  les  abandonnent  sans  se  mettre  en  peine  de  les 
nourrir,  et  c’est  le  vent  qui , d’une  manière  vraiment  merveilleuse, 
leur  porte  à travers  les  airs  leur  pâture  qu’ils  reçoivent  dans  leur  bec 
entr’ouvert.  Peut-être  encore  parle-t-il  ainsi  par  synecdoche , en  pre- 
nant la  partie  pour  le  tout.  En  effet , dans  saint  Matthieu  (vi),  il  nous 
renvoie  aux  oiseaux  du  ciel  en  général , ici , au  contraire , il  nous 
donne  pour  exemple  les  corbeaux,  comme  plus  avides  et  plus  voraces, 
— Eusèbe.  Peut-être  aussi , l’exemple  des  corbeaux  a-t-il  une  signi- 


est,  indeScientem  providentia  divina  lar- 
gitur  alimoniam.  Veram  est  igitur  can- 
sam  inopiæ  nostræ  avaritiam  viderl  : 
eteniiu  illis  idcirco  sine  labore  pabuli 
usus  exuberal,  quo  fruclus  ad  escam 
communem  datos  speciali  quodam  nes- 
ciunt  vendicare  dominatu.  Nos  commu- 
nia amisimus,  dum  propria  vend  icamus  : 
nain  nec  proprium  quidquam  ubi  per- : 
petuuin  nibil,  nec  certa  copia  ubi  inccr- 
tus  eventus. 

Cnnïs.  (hom.  22  ut  sup.)  Cum  antem 
posset  Dominus  exemptai»  ab  liomini- 
bus  sumerc,  qui  minime  lerrena  curave- 
rnnt  (Eliam  dico,  Moysen,  et  Joannem, 
et  cœteios  hujusinodi)  commemoravit 
volatilia;  seqnens  Vêtus  Testamentnm 
qnod  ad  apern  transmittit  et  formicam  , 


et  alia  hujusmodi,  qnibus  naturales  quos- 
dam  mores  insérait  Conditor.  Theophv- 
lact.  Idco  autem  omissa  mentione  nlio- 
rum  volaülium , corvorum  mcntioneui 
faeit,  quia  pullus  corvorum  specialipro- 
videntia  Deus  nutrit  : nam  corvi  partant 
quidem,  non  autem  nutriunt,  sed  negli- 
gant  pullos  suos;  quibns  miro  modo  ab 
aerc  pabulum  quodam  aura  delatnm  ad 
eos  pervenit,  qnod  biantes  suscipiuat,  et 
aie  nutriuntur.  Forsan  eliam  et  talii  per 
syuecdoclien  dicta  sunt,  loto  signiKcato 
per  partem  : unde  in  Molthæo  ( cap.  6) 
Dominus  rciuittit  ad  volalilia  cœli;  liic 
vero  specialiter  ad  corvo9  tonquam  gu- 
losiores  et  rapaciores.  Eused.  (in  Cat. 
Gr<ee.orum  Patrnm .)  In  corvis  cliaffl  ali- 
quid  plua  siguificat  : avibus  enim  colli- 
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fieation  particulière  ; car  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  graines  et 
de  plantes,  trouvent  plus  facilement  leur  pâture;  tandis  que  les 
corbeaux  qui  sont  carnivores,  la  trouvent  avec  plus  de  difficulté, 
et  cependant  ces  derniers  eux -mêmes  ne  manquent  jamais  de 
nourriture,  grâce  à cette  providence  de  Die û qui  s’étend  à tout.  Il 
prouve  ensuite  la  même  vérité  par  un  troisième  raisonnement  : 
« Qui  de  vous , pourrait  avec  tous  ses  soins,  ajouter  une  coudée  à sa 
taille?  » 

S.  Chrys.  [hom.  22  sur  S.  Matth.)  Remarquez  que  l’âme  que  Dieu 
nous  a donnée,  demeure  toujours  la  même,  tandis  que  le  corps  prend 
tous  les  jours  de  nouveaux  accroissements , voilà  pourquoi  Notre- 
Seigneur  passe  sous  silence  l’âme  qui  n’est  point  susceptible  d'accrois- 
sement, et  ne  parle  que  du  corps  ; et  il  nous  donne  à entendre  que  ce 
n’est  point  aux  aliments  seuls  qu’il  doit  son  accroissement,  mais  à la 
providence  divine,  par  cette  raison,  que  personne  ne  peut  à l'aide  de 
la  nourriture  ajouter  quelque  chose  à sa  taille  : « Donc,  conclut-il,  si 
vous  ne  pouvez  pas  même  les  moindres  choses , pourquoi  vous  in- 
quiéter des  autres?  »>  — Eusèbe.  [Ch.  des  Pèr.  gr.)  Gomme  s’il  disait  : 
Si  aucun  homme  n’a  pu  par  tous  ses  soins  se  donner  sa  taille , s’il  ne 
peut,  avec  toute  son  industrie,  ajouter  un  seul  instant  à la  durée  que 
Dieu  a fixée  à son  existence , pourquoi  s’inquiéter  outre  mesure  des 
choses  nécessaires  à l’entretien  de  sa  vie?  — Bède.  Laissez  donc  le 
soin  de  gouverner  votre  corps  à celui  qui  a pris  soin  de  îe  créer,  et  de 
lui  donner  la  taille  qui  lui  convenait. 

S.  Aüg.  {quest.  Evang.,  n,  28.)  Notre-Seigneur  dit  de  l’accroissement 
du  corps  que  c’est  une  chose  moindre , parce  qu’en  effet , c’est  pour 
Dieu  une  de  ses  moindres  œuvres  que  de  créer  des  corps. 


gentibus  legumina  promptius  est  nlirnen- 
tura  : vescentibns  vero  carnibua  («icut 
corvis)  difficilins  est  ad  liabendum:  nec 
tamen  hnjusmodi  aves,  defectum  pabuli 
paliuDtur  propler  providentiam  Dei  dif- 
fusam  «bique.  Utitur  autein  ad  idem  et 
tertio  syllogismo,  die  eu  s ; « Quis  autein 
vestrnui  cogitans  potest  adjicere  ad  slu- 
turam,  » etc. 

Chiiys.  {hom.  22,  in  Matth.)  Nota 
quod  animam  qnidem  scrnel  dcdil  Dois, 
et  eadem  persévérai,  sed  corpus  quotidic 
SUinit  iucreu.onliun  : perlransiens  jgitnr 
animai»  quasi  nonrccipientoui  nugmen- 
tnm,  de  solo  corporc  facit  menti onom  ; 
dans  intelligere  quod  non  augetur  per 
8olmn  alimcnliun , sed  provisiouo  di- 
viua;  per  hoc  quod  nullus  uutriiueu- 


tum  accipiendo  aliquidad  suam  staturam 
adjicere  potest.  Uude  concluditnr  : « Si 
ergo  neque  quod  minimum  est  potestis, 
quid  de  cœteris  solliciii  estis?  » Eoseb. 
(in  Cat.  Grœcorum  Palrum.)  Quasi  di- 
ceret  : Si  nullus  sua  cura  corpoream  in- 
geniatus  est  sibi  staturam,  sed  neque 
præfinito  termino  temporis  vita»  potest 
aliquis  vel  brevissimam  moram  excogi- 
tando  objicere,  cur  oporlet  superflue  do 
necessariis  vit»;  cogitare  ? Beu.  Illi  ergo 
regendi  corporis  curam  relinquite,  cu- 
jus  videtis  cura  factum  esse,  ut  lanlæ 
slalur©  corpus  liobealis. 

Aoc.  [de  QiUBst.  Etan.,  lib.  ir,  qu. 
28.)  Cum  autein  de  augeûda  corporis 
statura  loquorctur,  dicit  quod  minimum 
est  hoc,  scilicct  Deo  corpora  opéra  ri. 
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ÿ.  27-31 . — Considérez  les  lis,  comment  ils  croissent  ; ils  ne  travaillent  ni  ne 
filent,  et  cependant  je  vous  le  dis,  Salomon  lui-même,  dans  toute  sa  gloire, 
n’était  pas  vêtu  comme  l’un  dieux.  Or,  si  l’herbe  qui  est  aujourd’hui  dam  les 
champs,  et  qui  demain  sera  jetée  au  four.  Dieu  la  revêt  ainsi,  combien  plus  le 
fera-t-il  pour  vous,  hommes  de  peu  de  foi  ! Ne  vous  mettez  donc  pas  en  peine 
de  ce  que  vous  mangerez  ou  de  ce  que  vous  boirez,  et  ne  vous  perdez  pas  dans 
ces  vains  soucis  (1*).  Car  ce  sont  les  nations  du  monde  qui  s’inquiètent  de  finîtes 
ces  choses;  mais  votre  Père  sait  que  vous  en  avez  besoin.  Ainsi  cherchez 
premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  vous  stront 
données  par  surcroit. 

S.  Chrys.  {hom.  23,  sur  S.  Matth.)  Notre-Seigneur  donne  ici  pour 
le  vêtement,  la  même  leçon  qu’il  vient  de  donner  pour  la  nourriture  : 
« Considérez  les  lis , comment  ils  croissent  ; ils  ne  travaillent  ni  ne 
filent,.»  pour  se  faire  des  vêtements.  En  nous  proposant  dans  ce  qui 
précède  l’exemple  des  oiseaux  qui  ne  sèment , ni  ne  moissonnent , le 
Sauveur  n’a  point  condamné  l’ensemencement  des  champs  , mais  les 
soins  superflus  ; de  même  ici  en  nous  proposant  celui  des  lis  qui  ne 
travaillent  point,  et  ne  filent  point,  il  ne  condamne  pas  le  travail,  mais 
les  vaines  sollicitudes. 

Eusèbe.  Que  celui  qui  désire  se  parer  de  vêtements  précieux  considère 
que  Dieu  étendant  sa  providence  jusqu’aux  fleurs  qui  naissent  sur  la 
terre,  les  a ornées  de  couleurs  variées  en  donnant  à leurs  membranes 
délicates,  des  teintes  plus  vives  que  celles  de  la  pourpre  et  de  l’or,  à ce 
point  que  les  plus  grands  rois,  et  Salomon  lui- même  qui  fut  si  célèbre 

(1*)  Parmi  toutes  les  explications  données  de  ces  paroles  : « Nolite  in  sublime  tolli,  » nous  pré- 
férons, comme  étant  pins  en  rapport  avec  l'ensemble  des  recommandations  du  Sauveur,  celle  que 
donne  Bossuet  : « Ne  soyez  pas  comme  suspendus  eu  l’air,  » comme  en  pôiil  île  tomber  et  toujours 
dans  l’agitation,  car  c'est  l’effet  do  rinqniélude  ; soyez  donc  non  pas  comme  suspendus,  mas  soli- 
dement appuyés  sur  la  divine  Providence.  (Médit,  sur  VEocatg.,  xxx«  journée.) 


Considérât e lilia  agri  quomodo  crescunt;  non  1 
laborant  neque  tient  : dico  aulem  vobis,  neque 
Salomon  in  otnni  gloria  sua  oestiebatur  stent 
union  ex  islis,  si  autem  famum  quod  Jindio  est 
in  agro,  et  cras  in  cUbanum  mittitur,  Cens  sic 
vestit,  quanta  tnagis  vos  pusillœ  fidei  ? Et  vos 
nolite  quœrcre  quid  manducetis  aut  g nid  bi- 
batis,  et  nolite  in  sublime  tolli  : hœc  enfin  om- 
nia  gentes  mundi  quarunt  : Pater  autem  v es- 
ter scit  quoniam  his  indigetis.  Yerimtamen 
guarite  primum  rcynum  Dei  et  justitiam  cjus, 
et  hœc  omnia  adjicienlur  vobis. 

Chrys.  (hom.  23,  in  Matth.)  Sicul  su- 
perins  Dominas  do  nlimcntis  uioucbul, 
iia  et  nuuc  mouet  de  vestilu,  dicens  : 
« Considernte  lilia  ngri  quomodo  cres- 
cunt, non  laboruut  uequo  ueul,  » ut  sci-  ! 


licet  8ibi  facianl  induinonta.  Sicul  autem 
supra  cum  Dominas  dixit  : « Non  serai- 
uant  volatilia,  » non  reprobavit  semen- 
tem,  sed  superiluam  curara,  sic  cum 
dixit  : « Non  laborant  neque  lient,  » non 
opus  intérim  il,  sed  cogitalioneiu. 

Iîuseb.  (nt  sup.)  Si  quis  autem  mor- 
talium  vult  decorari  pretioso  veslitu, 
videat  oculale  quod  Deus  etiam  usque 
ad  flores  qui  ex  terra  oviuntur,  muili- 
plicem  sui  sapientiam  propageras,  orna- 
vit  lios  dlvcrsis  coloribns  ; lenuibns  mem- 
brauis  florum,  raurice  et  auro  longe 
meliores  lincluras  accommodons , adeo 
quod  nec  penes  nliquem  regera  delicio- 
aum.  nec  etiam  ipsum  Salomoneiti,  qui 
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parmi  les  anciens  par  ses  richesses , sa  sagesse  et  sa  magnificence, 
n’eurent  jamais  une  si  riche  parure,  au  témoignage  de  Notre-Seigneur  : 

« Je  vous  déclare  que  Salomon  même , dans  toute  sa  gloire , n’était 
pas  vêtu  comme  l’un  deux.  » 

S.  Chrys.  ( comme  précéd.)  Pourquoi  Notre-Seigneur  n’apporte  pas 
ici  l’exemple  des  oiseaux  tels  que  ie  cygne  et  le  paon , mais  celui  des 
lis  ? C’est  pour  faire  ressortir  davantage  ces  deux  extrêmes , la  fragi- 
lité des  choses  qui  brillent  d’un  si  vif  éclat , et  la  richesse  de  la  parure 
qu’il  a donnée  aux  lis.  Aussi  dans  la  suite  de  son  discours , il  ne  les 
appelle  plus  les  lis  ; mais  l’herbe  des  champs  : « Or,  si  l’herbe  qui  est 
aujourd’hui  dans  les  champs.  » Il  ne  dit  pas  non  plus  : Et  qui  ne 
sera  plus  demain , mais  : « Qui  demain  sera  jetée  au  feu.  » Remar- 
quez encore  qu’au  lieu  de  dire  simplement  : Si  Dieu  la  revêt,  il  emploie 
cette  locution  plus  expressive  : « Si  Dieu  la  revêt  ainsi , » et  qu’il 
ajoute  : « Combien  plus  le  fera-t-il  pour  vous,  » paroles  qui  expriment 
à la  fois  l’excellence  du  genre  humain , et  la  providence  dont  il  est 
l’objet.  Eufin , au  lieu  des  reproches  que  méritaient  ses  disciples , il 
leur  parle  avec  douceur,  et  les  accuse,  non  pas  de  leur  manque  absolu 
de  foi,  mais  de  leur  peu  de  foi  : « Combien  plus  le  ferait-il  pour  vous 
hommes  de  peu  de  foi?  » Langage  persuasif  qui  a pour  objet  de 
nous  ôter  la  préoccupation  des  vêtements  et  de  l’éclat  des  values 
parures.  — S.  Gyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Il  suffit  aux  sages  en  effet 
d’avoir , pour  satisfaire  à la  nécessité,  des  vêtements  convenables  et 
simples,  et  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin.  Et  quant  aux  saints  ils  se 
contentent  de  ces  délices  spirituelles  que  donne  l’union  avec  Jésus- 
Christ,  et  de  la  gloire  qui  doit  les  suivre.  — S.  Ambr.  Notre-Seigneur 
met  une  simple  fleur  en  comparaison  avec  l’homme,  il  lui  donne  même 


apnd  antiquos  tnm  in  divilii9  quam  in  ] 
sapientia  et  in  deliciis  celeber  fuit,  tam  ; 
pretiosum  opus  fuerit  inventum.  Unde 
sequilur  : « Dico  aittera  vobis  quia  uec 
Salomon  in  oiuni  gloria  sua  vestiebatur 
sicutunum  ex  istis,  » etc. 

Chuys.  (ubi  supra.)  Non  utitur  hic 
volatilium  exemplo  cygnum  commemo- 
raus  nul  pavonem,  sed  lilia.  Vult  eniin 
utrinque  declarare  hyperbolein  ; scilicet 
ah  infirmitate  rcrum,  quæ  tantum  sunt 
sortilæ  dccorem;  etapretio  decoris.gui 
conccssus  est  liliis.  Unde  poslmoduin 
non  vocnt  ealilin,  sed  ftiwum;  cmn  sub- 
dilur  : « Si  nntein  fcemun  quod  in  agro 
est  hodio;  » nec  dicit  : « Cras  non  an- 
tia,  » sed  subdit  : « Et  cras  in  clibanum 
tnillilur  : » neqne  dicit  simpliciter  : 
a Dons  veslil,  » sed,  « Ueus  sic  vcstil,  » 


quod  multam  babet  expressionem , et 
subdit  : « Quanto  magis  vos?»  Quod  est 
exprimerais  pretiosilatem  et  provideu- 
tiam  humani  geucris.  Deniquc  cum  in- 
crepure  deceret,  utitur  et  hic  uioderan- 
tia;  non  inâdelitatis  dicit,  sed  paucitatis 
fidei  arguens,  cum  snbdit  : « Pnsillæ  fi- 
dei , » ut  per  hoc  magis  excitel  nos  ad 
dictoruin  persuosionem , nt  non  soluin 
non  cogilemus  de  veslibus,  3ed  nec  af- 
fectemus  vestimentorum  décorai».  Cy- 
ml.  (in  Cat.  Grfccomm  Patnim.)  Suf- 
ficit  enim  prudenlibus  solius  causa  ne- 
cessilalis  aplum  haberc  veslituin,  mo- 
destiam  non  excedenlem,  et  ciborum 
quod  salis  est.  Sufilcinnt  etiam  sauctis 
quæ  sunt  in  Christo  spirituales  deliciæ, 
et  subsequens  gloria.  Ambr  J Non  otio- 
sum  autem  videtur,  quod  lias  vel  ho- 
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la  préférence  sur  l’homme  dans  la  personne  de  Salomon,  pour  nous  faire 
voir  dans  l’éclat  de  ses  vives  couleurs  une  image  de  la  grâce  des  anges 
du  ciel,  qui  sont  véritablement  les  fleurs  de  ce  monde,  parce  qu’ils  en 
sont  l’ornement  par  l’éclat  de  leur  perfection,  qu’ils  répandent  par- 
tout le  parfum  de  leur  sainteté , et  que  sans  être  préoccupés  d’aucun 
souci,  ni  fatigués  d’aucun  travail,  ils  conservent  en  eux  les  dons  de  la 
libéralité  divine  et  de  leur  nature  toute  céleste.  Aussi  est- ce  avec 
raison  qu’il  est  dit  ici  que  Salomon  était  revêtu,  et  dans  saint 
Matthieu  (1),  qu’il  était  couvert  de  sa  gloire,  parce  qu’en  effet  il  revêtait 
de  la  gloire  de  ses  œuvres  la  faiblesse  de  sa  nature  corporelle,  qui  était 
comme  couverte  et  enveloppée  par  les  vertus  de  son  âme.  Quant  aux 
anges  dont  la  nature  plus  parfaite  est  exempte  des  infirmités  du  corps, 
ils  sont  justement  mis  au-dessus  du  plus  grand  des  hommes.  Cepen- 
dant nous  ne  devons  pas  pour  cela  désespérer  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  nous  à qui  Dieu  promet  par  la  grâce  de  la  résurrection,  des  qua- 
lités aussi  éclatantes  que  celles  des  anges. 

S.  Cyr.  Il  eût  été  contraire  à la  raison  que  les  Apôtres,  qui  devaient 
donner  aux  autres  la  règle  et  l'exemple  d’une  vie  parfaite , se  rendis- 
sent coupables  des  défauts  dont  ils  devaient  préserver  les  autres.  Aussi 
écoutez  la  recommandation  du  Sauveur  : « Ne  vous  mettez  donc  pas 
en  peine  de  ce  que  vous  mangerez,  ou  de  ce  que  vous  boiiez.  o En 
détachant  ainsi  ses  disciples  des  préoccupations  de  la  terre,  il  les 
applique  tout  entiers  aux  intérêts  de  la  prédication.  Remarquez 
cependant  qu’il  ne  dit  pas  : Ne  vous  occupez  pas , ne  vous  inquiétez 
point  de  la  nourriture,  ou  de  la  boisson,  ou  du  vêtement;  mais  : 

(I)  Saint  Matth.,  vx,  0 ; où  nous  lisons  : < Salomon  dans  toute  9a  gloire  n’a  jamais  été  couvert 
comme  l’nn  d’eux,  » suivant  la  traduction  de  la  Vulgalo  : coopertus.  Le  texte  grec  porte  dans  les 
deux  évangélistes  TtôpteêdÜÆTo,  circumvestttw,  entouré,  revêtu. 


mini  conferlur,  veleerlepluspeneqnam  j 
bominibus  in  Salomonc  præfortur,  ut! 
præ  claritate  coloris  angoloruui  ccnles- 
tinm  grattai»  putemns  expressam,  qui 
vere  muudi  islius  flores  sunt,  quod  eo- 
rnm  clarilalibus  inundus  ornatur,  et  ho- 
num  odorcm  sauclilicalionis  aspirant; 
qui  nulla  soliiciludino  præpcdili,  nullo 
u? u laboris  cxercili,  diviwc  in  sc  libera- 
lilalis  gratinai  et  crrlestis  servant  doua 
nature.  Unde  bene  et  hic  vestilus  gloria 
sua  Salomon  et  alibi  coopertus  osUrndi- 
tur;  quod  inflmûtalem  corporeœ  naturæ 
vdul  virlute  quudam  mentis  ndopertnm 
operum  gloria  vesliobat.  Angel  i voro 
quorum  natura  divinior  expers  mauet  in- 
juria) corporalis,  recto  licol  maximo  viro 


præfernntur  ; ncc  lamen  in  nobU  misc- 
ricordiaiu  Dei  desperarc  debeuius,  qui- 
bns  per  rcsurrectionis  gratiam  Dominas 
similcin  angelorum  speciem  pollicctnr. 

Cyril,  {vbi  sup.)  Ahsonimi  auleni  crat 
discipulos  dehentes  normam  cl  cxeinplar 
convcrsalionis  lionestæ  aliis  trader?,  in 
ea  incidere,  a qui  bus  discedeudum  esse 
oporlcbal  eo3  consulcrc.  Et  ideo  Poml- 
nus  snhdit  : « Et  vos  nolile  quærore  quid 
inauducclis,  » elc.  In  boc  eliam  Domi- 
nos couswluit  non  modicum  studio  sa- 
crarmn  procdicaliomun  ; nioneus  rlisci- 
puloa  sollicitiulinem  hutoanain  abj  ccrc. 
Biti).  Notandum  lamen  est  quod  nui  ait  : 
« Nolite  quicrere  aut  solliciii  esse  de 
cibo , aut  polu,  aut  induntcnlo.  « sed  , 
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« Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  ce  que  vous  mangerez,  ou  de  ce  que 
vous  boirez.»  Paroles  qui  condamnent  ceux  qui,  dédaignant  la  manière 
de  vivre , ou  de  se  vêtir  du  commun  des  hommes , recherchent  un 
genre  de  nourriture,  ou  de  vêtement  plus  somptueux,  ou  plus  austère 
que  ne  l’adoptent  ceux  au  milieu  desquels  ils  vivent. 

S.  Grég.  de  Nyss.  (I  Disc,  sur  Forais,  dom .)  11  en  est  qui  ont 
demandé  et  obtenu  en  priant  la  puissance,  les  honneurs,  les  richesses, 
pourquoi  donc  nous  défend -on  d’en  faire  l’objet  de  nos  prières? 
Que  tous  ces  biens  dépendent  de  la  volonté  divine , il  n’est  personne 
qui  n’en  soit  convaincu;  cependant  Dieu  les  accorde  à ceux  qui  les 
demandent,  afin  que  nous  nous  élevions  an  désir  de  biens  plus  parfaits, 
en  voyant  que  Dieu  nous  accorde  des  grâces  bien  moins  importantes; 
c’estainsique  nous  voyons  les  enfants,  aussitôt  qu’ils  sontnés,  s’attacher 
de  toutes  leurs  forces  au  sein  maternel,  mais  lorsque  l’enfant  grandit, 
il  laisse  le  sein  de  sa  mère,  et  demande  des  parures  ou  quelqu’autre 
chose  qui  charme  ses  yeux  ; lorsqu'enfin  son  esprit  s’est  développé 
avec  le  corps,  il  rompt  avec  tous  les  désirs  de  l’enfance , et  demande  à 
ses  parents  ce  qui  est  en  rapport  avec  son  âge  plus  parfait. 

S.  Aüg.  (quest.  évang.,  n , 29.)  Après  avoir  défendu  toute  sollici- 
tude do  lauourriture  etdu  vêtement,  Notre-Scigneur  nous  recommande 
conséquemment  d’éviter  l’orgueil  : « Ne  vous  élevez  pas  si  haut.  » Car 
l’homme  recherche  d’abord  ces  choses  pour  satisfaire  à ses  besoins, 
mais  lorsqu’il  les  a en  abondance,  il  en  conçoit  de  l’orgueil,  semblable 
à un  homme  qui,  s’étant  blessé,  se  vanterait  d’avoir  quantité  de  remèdes 
dans  sa  maison,  alors  qu’il  lui  serait  mille  fois  plus  avantageux  d’être 
sans  blessure,  et  de  n’avoir  point  besoin  de  remèdes — Tiiéopiiyl. 
Ou  bien  cette  élévation  de  l’esprit  que  le  Sauveur  défend,  c’est  un 


« quid  manducelis  antbibatis;  » ubimihi  ' 
videntuc  argui,  qui  9preto  victu  vel  ves- 
litu  commuai,  lautiora  sibi  vel  austeriora 
prœ  liis  cum  quibus  vilam  ducunt,  ali- 
menta vel  indumenla  requirunt. 

Greg.  Nyss. (iu  Orat.  Dom.,  serm.  l.J 
ALiqui  obünueruut  dominia , honores  et  ; 
divitias,  cum  orassent;  qu  aliter  ergo  pro- 
hibes nos  tfllift  o rondo  quærere  *?  El  qui- 
dein  quod  oinnia  hœc  ad  divinum  con- 
silium  perlineaut,  omnibus  palet  : hæc 
tamen  a Dco  conferimlur  petentibus  : ut 
disceules  Demn  nos  cxamîirc  in  minori- 
bus  petilionibus,  elovemur  ad  allionun 
alfectum  : sicut  in  pueris  vidamus,  qui 
mox  nali  malernis  adhærent  uberibus; 
si  vero  pnlmeri t parvulus,  spcrnil  mam- 
mus  ; quærit  aulcm  monile,  aut  nliquid 


iolium,  quibus  oculus  delectatur  ; post- 
quam  autem  meus  cum  corpore  creverit, 
cedens  cunctis  puerilibus  desideriis,  quœ- 
rit  a parentibus  quæ  couveniunt  vitæ 
perfectæ. 

Aog.  (de  Quœst.  Evang,,  lib.  Il,  qu. 
29.)  Probibita  autem  sollicihulitie  de  ali- 
mentis , cousequenler  ne  cxlollumur 
admonnil,  diccns  : « Nolite  in  sublime 
tnlli.  » Primo  enim  kœc  ad  necessitaicm 
complendom  homo  qurcrit  ; emu  aulcm 
bis  abundavcril,  incipil  de  tulibus  su- 
perbire  : laie  est  hoc , ac  si  sa  vulncra- 
lus  aliquis  jaelet,  quia  liabeat  limita 
cmploslra  in  doino,  cum  hoc  llli  liomim 
esset  ut  vulncra  non  liaberct,  et  ne  rnio 
quidem  indigeret  etuplastro.  Tueopuyl. 
Vel  elevalionem  niliii  aliud  vocal,  quorn 
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mouvement  inconstant  de  l’âme  qui  embrasse  une  foule  de  pensées,  et 
passe  de  l’une  à l’autre  pour  nourrir  son  orgueil.  — S.  Bas.  [Ch.  des 
Pèr.gr .)  Voulez-vous  bien  comprendre  en  quoi  consiste  cette  élévation, 
rappelez-vous  la  vanité  de  vos  jeunes  années,  alors  qu’étant  seul,  vous 
pensiez  à la  vie  et  à ses  honneurs , promenant  vos  désirs  de  dignité 
en  dignité,  amassant  des  richesses,  bâtissant  des  palais,  comblant  de 
bienfaits  vos  amis,  etvous  vengeantde  vos  ennemis.  Or,  de  telles  pensées 
sont  coupables,  parce  qu’en  mettant  son  plaisir  dans  les  choses  super- 
flues, l’àme  s’éloigne  de.la  vérité;  aussi  Notre-Seigneur  ajoute  : «Car 
ce  sont  ces  choses  que  les  nations  du  monde  recherchent.  » — S.  Grés, 
de  Nyss.  Car  c’est  le  propre  de  ceux  qui  n’ont  ni  l’espérance  de  la  vie 
future,  ni  la  crainte  du  jugement,  de  s’inquiéter  de  tous  ces  biens  exté- 
rieurs.— S.  Bas.  Quant  aux  choses  nécessaires  : « Votre  Père  sait  que 
vous  en  avez  besoin.  » — S.  Chrts.  (hom.  23,  sur  S.  Matth.)  ÏI  ne  dit 
pas:  Votre  Dieu,  mais  : « Votre  Père,  » pour  leur  inspirer  une  plus 
grande  confiance,  car  quel  est  le  Père  qui  laisserait  manquer  ses 
enfants  du  nécessaire  ? Et  vous  ne  pouvez  pas  objecter  qu’il  est  Père, 
il  est  vrai,  mais  qu’il  ne  connaît  pas  vos  besoins  ; car  celui  qui  a créé 
notre  nature,  sait  bien  ce  qui  lui  est  nécessaire. 

S.  Ambr.  Notre-Seigneur  montre  ensuite  que  la  providence  et  la 
grâce  de  Dieu  ne  feront  jamais  défaut  aux  fidèles , ni  pour  le  temps 
présent , ni  pour  l’avenir , à la  condition  toutefois  qu’en  désirant  les 
biens  du  ciel , ils  ne  chercheront  pas  avec  inquiétude  les  biens  de  la 
terre,  car  il  serait  honteux  à des  hommes  qui  combattent  pour  un 
royaume  de  s’inquiéter  de  la  nourriture.  Est-ce  que  le  roi  ne  sait  pas 
comment  il  doit  entretenir,  nourrir  et  vêtir  sa  maison  ? « Cherchez 
donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice , et  toutes  ces 


vagum  mentis  niotum,  alias  aliud  médi- 
tantes : et  ex  hoc  in  hoc  salientis  ac  su- 
blimia  cogitanlis.  Basil,  (»»  Cal.  Grœco- 
rum  Patrum.)  El  utinlelligas  hujusmodi 
elevalionem,  memenlo  vanitatis  propriæ 
juvpntntis  ; si  quando  maliens  soins  cogi- 
lasli  de  viia  cl  promolionibos,  discur- 
rens  a principatu  in  principatum , ata- 
plexus  es  divitias;  ædihcasli  palalia; 1 
amicis  hencfccisLi;  ullus  es  inimicos. 
Est  autem  peccatum  talis  abstractio  : in- 
tenta euim  circa  superilua  delectatio  a 
veritato  seducil.  Undc  conscqucnler  sub- 
dit : « Hœc  cnim  omnia  geules  inundi . 
quærunl,  » etc.  Greg.Nyss.  ( ubisttp .)  Ad- 
liibere  enim  sollicitudinem  rébus  appa- 
rentibus,  proprinm  est  eorum  quinullam 
supponunt  spem  futuvi  seculi,  neque  me- 
tum  judicii.  Basil,  (ut  siy>.)  Scd  de  ne- 


cessariis  vitee  subdit  : « Pater  autem  res- 
ter soit  quoniam  his  indigetis.  » Ciirys. 
(ut  sup.)  Non  dixit  : Deus,  sed,  Pater  ; 
ut  ipsos  ad  majorem  promoveret  fidu- 
ciant : quis  cnim  est  pater  qui  patiatur 
necessaria  üliis  non  miuistrare  ? Sed  et 
aliud  adjicit  : non  eniin  poteris  dicere, 
quod  Pater  qnidem  est,  ignorai  tamen 
liis  nos  in  digéré  : nam  qui  naturain  créa- 
vit,  ejus  indigontiom  novit. 

Ambr.  Ostcudit  autem  conseqoenter , 
nec  ad  præsens  nec  iu  reliquum  tidelibus 
graliam  defuluraiu,  si  modo  qui  diviua 
desideraut,  lorrena  nou  quærant  ! iude- 
corum  quippe  est  hommes  curare  de 
cibo,  qui  militant  pro  regno.  Norit  rex 
queniadmoduin  familiam  suam  posent, 
alal  et  vestial.  l'udc  sequilur:  « Yerum- 
taraen  qiucrite  primmu  reguum  Dei , et 
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choses  vous  seront  données  par  surcroît.  » — S.  Chris.  (Ch.  des  Pèr. 
gr.)  Ce  n’est  pas  seulement  son  royaume,  mais  des  richesses  que  Jésus- 
Christ  nous  promet  ; car  si  nous-mêmes  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  délivrer  de  tout  souci , ceux  qui  sacrifient  leurs  intérêts  pour  s’oc- 
cuper des  nôtres , à plus  forte  raison  Dieu  agira-t-il  de  la  sorte.  — 
Bède.  Il  distingue  dans  les  dons  de  Dieu,  ce  qui  est  essentiel  de  ce  qui 
n’est  que  de  surcroît,  parce  qu’en  effet  nous  devons  nous  proposer 
les  biens  éternels  comme  la  fin  de  notre  vie,  et  faire  simplement  usage 
des  biens  du  temps  présent. 

?.  32-34.  — Ne  craignes  point,  petit  troupeau,  car  il  a plu  à voire  Père  de  vous 
donner  son  royaume.  Vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez  l’aumône.  Faites-vous 
des  bourses  que  le  temps  n’use  point,  un  trésor  qui  subsiste  dans  les  deux,  où 
les  voleurs  n’ont  point  d’accès,  et  où  les  vers  ne  rongent  point.  Car  où  est 
votre  trésor,  là  sera  aussi  votre  cœur. 

La  Glose.  (1)  Après  avoir  banni  du  cœur  de  ses  disciples  la  sollici- 
tude des  choses  de  la  terre , Notre-Seigneur  en  exclut  la  crainte , qui 
est  le  principe  des  vaines  inquiétudes  : a Ne  craignez  point , petit 
troupeau,  » etc.  — Théophyl.  Notre-Seigneur  appelle  petit  troupeau 
ceux  qui  veulent  devenir  ses  disciples,  ou  bien  à cause  de  la  pauvreté 
volontaire  qu’ils  ont  embrassée,  ou  parce  qu’ils  sont  au-dessous  de  la 
multitude  des  anges,  dont  la  nature  est  incomparablement  supérieure 
à la  nôtre.  — Bède.  Notre-Seigneur  appelle  encore  petit  le  troupeau 
des  élus , soit  par  comparaison  avec  le  grand  nombre  dos  réprouvés, 
soit  plutôt  à cause  de  l’amour  des  élus  pour  l’humilité. 

S.  Ctr.  Il  leur  donue  ensuite  la  raison  qui  doitbaunir  de  leur  cœur 
toute  crainte  : « Parce  qu’il  a plu  à votre  Père  de  vous  donner  son 

(I)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


lirec  omnia  adjicientur.  » CnRYS.  (ut  svp.  \ 
In  Cat.  Grœcorum  Patrum.)  Non  modo  ' 
regmim,  sed  etiam  opes  Christus  polli- 1 
eetur  cum  eo  : si  enim  nos  a cnris  eos 
eripimus,  qui  prætermitteutes  sua  nostro- 
rum  diligcnliam  liabent,  multo  magis 
Deus.  Hf.ua.  Judicat  onim  aliud  esse 
qtiod  principaliter  datur,  aliud  quod  su- 
peradditur  ; quianobis  in  iuleutione  saler- 
nilas,  in  nsu  voro  Lcniporalilas  esse  débet.  ; 

Nolite  timere  pusilhit  qrex;  quia  c omplacuit  i 
l'atri  vestro  dore  vobis  regrnm.  Vendite  qum 
possidelis , et  date  cletmoâynam  : facile  vobis  ' 
saceulns  qui  non  vctcrascunt . thesaurum  non  | 
deficicntem  in  ccclis,  quo  fur  non  appropiat, 
nequetinea  corrompit:  nbienim  thésaurus  ves-  I 
ter  est,  ibi  et  cor  vcslrum  erit. 

G Los.  Postquam  Dominas  lempora- 


lium  eurain  a cordibus  discipulorum 
removit,  inc  exdndit  ab  eis  timorem, 
ex  quo  superflue  cura  procedit,  dicens  : 
« Nolite  timere,  » etc.  Theophylact.  Pu- 
silitnn  gregem  Domiuus  vocat  volentes 
discipulos  ejus  Beri,  vel  quia  iu  hoc  se- 
culo  sancü  parvi  videntur  causa  volun- 
tarioa  paupertatis,  vel  quia  superantur  a 
mulLitudine  augelorum,  qui  inconipara- 
biliter præcellnnt  quæ nostra  snnt.  B 1:04. 
Ptaillum  etiam  Dominas  gregem  elec- 
torum  nominal;  vel  ad  comparntionom 
majoris  numeri  reproboruuij  vel  polius 
ob  humililntis  dovoliouem.  ' 

Cyril,  (in  Cat.  Gmcorum  Patrum.) 
Quare  autem  timoré  non  debout  osten- 
dit,  subdens  : « Quia  complacnit  Patri 
veslro.»  etc.  Qnasi  dicai  : Eum  qui  tam 
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royaume.  » Comme  s’il  leur  disait  : Comment  celui  qui  vous  destine 
un  si  précieux  héritage  pourrait-il  refuser  de  vous  traiter  avec  bonté? 
Car  bien  que  ce  troupeau  soit  petit  (par  la  nature,  le  nombre,  et  l’éclat), 
cependant  c’est  à ce  petit  troupeau  que  la  bonté  du  Père  a donné 
l’héritage  des  esprits  célestes , c’est-à-dire , le  royaume  des  cieux.  Si 
vous  voulez  donc  posséder  le  royaume  des  cieux,  méprisez  les  richesses 
de  la  terre  : « Vendez  ce  que  vous  avez,  » etc. — Bède.  Notre-Seigneur 
veut  leur  dire  : Ne  craignez  pas  qu’en  combattant  pour  le  royaume 
de  Dieu,  vous  manquiez  jamais  du  nécessaire  ; loin  de  là,  vendezmême 
ce  que  vous  avez , conseil  qui  est  noblement  pratiqué  par  celai  qui, 
non  content  d’avoir  fait  pour  Dieu  le  sacrifice  de  tous  ses  biens , tra- 
vaille ensuite  de  ses  mains  pour  suffire  à ses  besoins  et  pouvoir  encore 
donner  l’aumône.  — S.  Chrys.  (hom.  25,  sur  les  Actes.)  Il  n'est  point 
de  péché  que  l’aumône  ne 'puisse  effacer,  c’est  un  remède  efficace 
pour  toutes  les  blessures.  Or , on  ne  fait  pas  seulement  l’aumône  en 
donnant  de  l’argent,  mais  en  faisant  des  œuvres  de  charité,  en  défen- 
dant le  faible,  en  guérissant  les  malades,  en  donnant  un  sage 
conseil. 

S.  Grég.  de  Nazianze.  (Disc,  sur  Vam.  des  pauv.)  Je  crains  que 
vous  ne  regardiez  la  pratique  delà  miséricorde  non  comme  obligatoire, 
mais  comme  facultative;  c’était  d’abord  aussi  mon  avis,  mais  je  suis 
épouvanté  par  la  vue  des  boucs  placés  à la  gauche  du  Sauveur,  non 
pour  avoir  ravi  le  bien  d’autrui , mais  pour  avoir  négligé  d’assister 
Jésus-Christ  dans  la  personne  des  pauvres  (4*). — S.  Chrys.  (hom.  sur 

(1*)  Au  lieu  do  : < Quia  in  Cliristuin  ingentibus  non  placaverunt,  » que  nous  lisons  dais  la  tra- 
• duction  de  saint  Thomas,  le  texlo  même  de  saint  Grégoire  porte  : ôti  j*J)  Xotarèv  8tà  CôSv  ôeo- 
uiviov  'rîOcpajrsuitaotv  ; nous  avons  recliflé  la  traduction  en  mettant  ta  indigcatib'is , pour 
rendra  la  pensée  plus  claire . 


preliosa  largilur,  qualiter  pigebit  erga 
vosclemenlimn  exercera  ? Quamvis  cnini 
hic  grex  parvtts  sit  (nnlura,  et  numéro, 
et  gloria),  boudas  tain  en  Patvis  conccs- 
sit  et  liuic  pusillo  gregi  cœlesliura  spi- 
ritual» sorte»),  sci  licol  regnum  cœlorum. 
lirgo  ut  possidealis  retmuiu  cœlorum , 
opes  terrenus  conlcninile.  Unde  subdi- 
tur:  « Vemlite  qnm  possidetis,  » ele. 
Bed.  Quasi  dicat  : Noiite  timoré  no  pro- 
ptor  regnum  Dci  niiliUiilibus  lui  jus  vilaj 
necessaria  desint  : quin  otiam  possessa 
proplcr  clecniosynmn  validité  : quod 
tune  digne  lit,  quando  quisque  seinel 
pro  Domino  suo  suis  omnibus  sprelis , 
nihilominus  post  boc  laborc  maman  ope-  : 
ratur  unde  et  victum  transigore  et  eleo-  ! 


mosynam  darc  queat.  Chrys.  (in  Cal. 
Grœcorum  Palrum,  ex  hom.  25»  in 
Acta.)  Non  est  eniui  peccatum  quod 
eleemosyna  ucqueat  obolere  ; anlidolum 
est  cuilibet  convenieus  vulneri.  Sed  et 
eleemosyna , non  solum  in  pecuniis  fit , 
sed  et  in  rébus,  dut»  aliquis  aliioi  pro- 
tegit,  dam  medicus  meditur,  dum  sa- 
piens cousulit. 

Grec.  Naziaxz.  (Oral.  16,  de  paupe- 
rum  a more,  versus  finem.)  Vercor  au- 
leui  ne  pales  piclalis  libi  uecessilalcm 
nonosse.  sed  arbilrium  : opiuabarct  ipse 
boc,  sed  torrent  me  htedi  ad  smislram 
slaluli;  non  quia  rupucrunt,  sed  quia 
CUristum  in  indigentiiius  non  jdacave* 
ruut.  Chrys,  ( in  eadeni  Cat.  Grceca  ex 
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sur  S . Matth.  ) Sans  l’aumône  en  effet , il  est  impossible  de  pos- 
séder le  royaume  ; une  source  qui  retient  ses  eaux , se  corrompt , 
il  en  est  de  même  de  ceux  qui  conservent  leurs  richesses  pour  eux- 
mêmes. 

/ S.  Bas.  (Régi,  abrég.,  92.)  On  me  demandera  peut-être  pour  quel 
motif  il  faut  vendre  ce  que  l’on  possède?  Est-ce  parce  que  les  biens 
de  la  terre  sont  naturellement  mauvais , ou  à cause  des  tentations 
dont  ils  peuvent-être  la  source?  Je  réponds  premièrement , que  si  une 
seule  des  choses  qui  existent  dans  le  monde,  était  essentiellement  mau- 
vaise, elle  cesserait  par  là  même  d’être  créature  de  Dieu,  car  toute 
chose  créée’  de  Dieu  est  bonne  (Il  Timolh .,  îv);  secondement  que  le 
Sauveur  en  nous  disant  : « Faites  l’aumône,  » ne  nous  commande  pas 
de  nous  dépouiller  de  nos  richesses  comme  si  elles  étaient  mauvaises, 
mais  de  les  distribuer  aux  pauvres. 

S.  Cyr.  Peut-çtre  ce  commandement  paraîtra-t-il  dur  aux  riches  ; 
cependant  quels  avantages  il  offre  à des  esprits  raisonnables,  puisqu’ils 
peuvent  ainsi  gagner  le  royaume  des  deux  : «Faites-vous  des  bourses 
que  le  temps  n’use  point?  » etc. — Bède.  En  faisant  des  aumônes  dont 
la  récompense  durera  éternellement,  il  ne  faut  pas  croire  cependant 
qu’il  soit  défendu  ici  aux  chrétiens  de  rien  avoir  en  réserve,  soit  pour 
leur  usage,  soit  pour  celui  des  pauvres,  puisque  le  Seigneur  lui-même, 
qui  était  servi  par  les  anges  (Matth,,  iv),  avait  cependant  une  bourse 
(Jean.,  xii),  pour  conserver  les  offrandes  des  âmes  fidèles.  Notre- 
Seigneur  veut  simplement  dire  qu’on  ne  doit  ni  servir  Dieu  eu  vue 
de  ces  biens,  ni  abandonner  la  pratique  de  la  justice  dans  la  crainte 
de  les  perdre.  — S.  Grég.  de  Nyss.  (Ch.  des  Per.  gr.)  Il  leur  recom- 


hom.  in  Matth.)  Nam  sine  clcemosyna 
impossibile  estregnum  videre  : sicutenim 
fous  si  aqnas  in  se  contiuuerit,  vitiatur  ; 
sic  et  divites  cum  omnia  penes  so  te- 
neant. 

Basil,  (in  eailcm  Cat.  Grceca  ex  As- 
celicis,  id  est,  Regulis  brevioribus , ad 
interrogat.  02.)  Sed  qu.xret  allquis  qiiid 
consideranlein  oporlet  vendere  qutc  pos- 
ai deutur?  Nunquïd  tanquom  cis  natura- 
liter  noxiis,  vel  propler  lenlationem  ne- 
cidentcm  animabus  ex  cis  ? Ad  hoc 
dieendum  est,  primo  quidem  quod  sin- 
guluiii  eorum  qwo  sunl  si  in  immdo  per 
seipsum  in  aluni  existeret,  non  esset  crea- 
tura  Pei  ; munis  cniin  creatura  Dei 
boua  est.(  U ad  Timolh 4.)Consequcnler 
nutern,  quia  mandatum  quoque  domini-  ! 
cum  non  docuit  abjicerc  lanquam  mala,  I 


qnæ  possidentur,  sed  dispensare,  clicens  : 

« Et  date  eleemosynam.  » 

Cyril,  (nbi  sup.)  Moleslum  autem 
forte  est  lioc  mandatum  divitibus;  sa- 
nam  tamen  mentem  hahenlibus  non  est 
inutiie  : thésaurisant  enim  sibi  regnum 
cœleste.  Umle  sequitur  : « Facite  vobis 
sacculos  qui  non  velcrascunt,  » elc.  Bed. 
Eleemosynas  videlicet  operaudo,  quarum 
merces  in  æternum  mancat  : ubi  lion 
lioc  prseeoptum  esse  pulandum  est,  ut 
nil  pccunio!  reservetur  a sauctis  (vel  suis 
vcl  panperum  nsibus) , cum  et  ipso  Do- 
minus,  oui  angeli  ministrabant  (Matth.,  i) 

«loeulos  babu isse  legatur  » (Joan.,  12), 
a fideiibus  oblala  conservans ; sed  ne 
Deo  propter  ista  servialur,  et  ob  inopiæ 
tiinorem  juslitia  deseratur.  Grec.  JN'tss. 

(in  Cat.  Grtecorum  Pairum .)  l'rœcipit 
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mande  de  placer  leurs  biens  et  leurs  richesses  terrestres  dans  le  ciel 
où  la  corruption  ne  pourra  les  atteindre  : « Faites- vous  un  trésor  qui 
subsiste  dans  les  deux.  » — Tuéophyl.  C’est-à-dire  : Ici  bas  les  vers  ^ 
peuvent  ronger  ces  biens,  mais  ils  ne  les  rongent  pas  dans  le  ciel,  et-, 
comme  il  y a des  biens  qui  sont  à l’épreuve  des  vers , il  ajoute  : « Et  v 
où  les  voleurs  n’ont  point  d’accès , » car  l’or  ne  peut-être  rongé  par 
les  voleurs,  mais  il  peut  être  enlevé  par  les  voleurs. 

Bède.II  faut  donc  entendre  simplement  ce  passage,  dans  ce  sens  que 
l’argent  mis  en  réserve  se  perd,  tandis  que  s’il  est  donné  au  prochain, 
il  produit  des  fruits  éternels  pour  le  ciel  ; ou  encore,  que  le  trésor  des 
bonnes  œuvres,  s’il  est  amassé  en  vue  d'un  avantage  terrestre,  se  cor- 
rompt facilement  et  se  perd,  tandis  que  s’il  est  acquis  en  vue  du  ciel, 
il  ne  peut  être  atteint  ni  extérieurement  par  la  vaine  estime  des 
hommes  (semblable  au  voleur  qui  ravit  au  dehors),  ni  intérieurement 
par  la  vaine  gloire  (qui,  comme  le  ver,  ronge  et  déchire  au  dedans.) 

— La  Glose.  Ou  bien  les  voleurs  sont  les  hérétiques  et  les  démons, 
qui  ne  cherchent  qu’à  nous  dépouiller  des  biens  spirituels  : le  ver  qui 
ronge  secrètement  les  vêtements , c’est  l’envie  qui  ronge  et  déchire 
le  zèle  où  le  fruit  des  bonnes  œuvres  et  réduit  le  lien  de  l’unité, 
(Ephès, , iv,  16.) 

Tuéophyl.  Mais  comme  il  est  des  biens  qui  ne  peuvent  être  enlevés v 
par  les  voleurs,  Notre-Seigneur  donne  une  raison  plus  décisive  et  qui 
ne  souffre  aucune  réplique  : « Là  où  est  votre  trésor , là  est  votre 
cœur  ; » comme  s’il  leur  disait  : Soit,  que  vos  biens  ne  soient  ni  rongés 
par  les  vers,  ni  enlevés  par  les  voleurs , mais  quel  supplice  ne  mérite 
pas  celui  qui  attache  son  cœur  à un  trésor  qu’il  a enfoui,  et  qui  ense- 
velit ainsi  dans  la  terre  son  àme,  œuvre  de  Dieu  par  excellence?  — 


autem  semibiles  et  Lerrerus  opes  sursum  I 
conderc,  quod  virtus  cormpliva  non  al- 
tinpit  : unde  $nl>dil  : « TUesaurum  non  I 
deficientem,  » etc.  Tubopjiyl.  Quasi  di- 1 
ccret  : Ilic  linca  dcmoltl.ur , non  mitera 
deinolttur  in  cralis;  deinde  quia  tinca 
queedam  non  dcmolitur,  addil  de  fure  : 
Aurura  onira  non  dcraolitur  tinr-a,  sed 
fur  tollit. 

Bkd.  Sivc  ipilur  hoc  simplicilcr  ticci- 
picnduin  est  quod  pccunia  servata  delî- 
ciat,  data  ntUcm  proximo  pcrcrmcm 
fritcluni  conférât  in  cœlis  ; sen  ita  quod 
thésaurus  boni  operis  si  commodi  ler- 
restris  occasionc  condatur,  facile  cor- 
ruptus  in  1er  cal.  ; nt  si  cœlesti  solum  in* 
tcntionc  congeralur,  non  exterius  liomi- 
num  favorc  (quasi  a fuve  qui  deforis 


rapit)  non  intus  inani  gloria  (quasi  a 
tinea  qnse  interius  aeindil  ) valet  înacu- 
lari.  Gloss.  Vel  fures  sunt  liæretici  cl 
dœmones;  qui  nd  hoc  intenti  sunt  ut 
spirilnlibiis  nos  spolient  : iinea , quæ 
vestes  lateiitcr  rodit,  invidia  est;  quœ 
studiuni  vel  fractura  honuni  lacerai  , et 
compaetionem  unitnlis  dissipât. 

Theopiîyl.  Porro  quia  non  orania 
furlo  lollnntur,  addit  poti*rcm  ratio- 
nem , cl.  nullam  prorsus  palientiam  in- 
stanliam,  dicens  : « Uhi  enim  est  thé- 
saurus vesler,  ibi  et  cor  veslrum  prit.  » 
Quasi  dicat  : listo,  quod  noc  tinca  de- 
molialnr,  nec  fur  tollal,  hoc  ipsum  quod 
est  habere  cor  affixum  thesauro  sepulto, 
et  divinmn  opus  (scilicel  aniinam)  terræ 
iraraergere,  quanto  est  digïmn  suppli- 
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Eusèbe.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  En  effet,  tout  homme  devient  naturellement 
l’esclave  de  ce  qui  fait  l’objet  de  ses  affections  ; il  applique  toute  son 
àme  aux  choses  dont  il  espère  retirer  de  plus  grands  avantages.  Si 
donc  il  met  dans  les  biens  de  la  vie  présente  toute  son  âme , et  toutes 
ses  intentions,  il  est  tout  entier  plongé  dans  les  choses  de  la  terre.  Si, 
au  contraire,  il  dirige  toutes  les  facultés  de  son  âme  vers  les  choses  du 
ciel,  il  y aura  aussi  son  cœur , il  paraîtra  vivre  avec  les  hommes  par 
le  corps  seul,  tandis  que  par  son  àme,  il  sera  déjà  en  possession  des 
demeures  célestes.  — Bède.  Cette  vérité  ne  s’applique  pas  seulement 
aux  richesses,  mais  à toutes  les  passions  ; les  festins  sont  les  trésors  de 
l’homme  sensuel  ; les  vains  amusements,  les  trésors  de  l’homme  dissolu  ; 
la  volupté,  le  trésor  de  l’impudique. 


ÿ.  35-40.  — Ceignez  vos  reins,  et-  ayez  en  vos  mains  des  lampes  allumées, 
semblables  à des  hommes  qui  attendent  que  leur  maître  revienne  des  noces  ; 
afin  que  dès  qu’il  arrivera  et  frappera  à la  porte,  ils  lui  ouvrent  aussitôt. 
Heureux  ces  serviteurs  que  le  maître,  quand  il  viendra , trouvera  veillants! 
En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  se  ceindra , et  les  fera  mettre  à table,  et  allant  de 
l’un  à l’autre  il  les  servira.  Qu’il  vienne  à la  seconde  veille,  qu’il  vienne  à la 
troisième,  s’il  les  trouve  ainsi,  heureux  ces  serviteurs!  Or,  sachez  que  si  le  père 
de  famille  savait  à quelle  heure  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait  et  ne  laisserait 
point  percer  sa  maison.  Et  vous  aussi,  tenez-vous  prêts,  parce  qu’à  l’heure 
que  vous  ne  penses  pas,  le  Fils  de  l’homme  viendra. 

Théophyl.  Après  avoir  établi  ses  disciples  dans  une  sage  modéra- 
tion, en  les  délivrant  de  tous  les  soins  et  de  toutes  les  sollicitudes  de 
la  vie,  le  Seigneur  les  prépare  aux  œuvres  du  ministère  en  leur  disant  : 
« Ceignez  vos  reins , » c’est-à-dire,  soyez  toujours  prêts  à accomplir 


cio?  Euse».  [in  Cat.  Grœcorunt  P a- 
trum.)  Nam  quilibel  liomo  naturaliter 
dependet  ub  eo  erga  ijuod  studet  ; illnc 
tolutu  auimum  applical,  ubi  tolum  com- 
uioduui  possidere  putavit.  Uude  si  quis 
in  rébus  præseulis  vilæ  liabet  tolam 
menteui  et  intentionem  (quain  cor  110- 
minavii),  in  terrenis  versalur.  Si  vero 
menteui  applicaveril  ad  coilcstia,  ibi 
menteui  babebit;  nt  vidcntnr  solo  cor- 
porc  euni  bomiuibus  eonversari,  anime 
vero  juin  sit  aggressuâ  mansiones  cœ- 
lestea.  Bed.  Hoc  autein , non  snliun  de 
pecunia,  sod  de  cuuctis  passionibu3  sen- 
liendum  est;  luxuriosi  epuloi  sunl  the- 
sauri;  lascivi,  ludicra;  amatoris,  libido. 

Sint  lumbi  veslri  prascincti,  et  lucernœ  ardentes 


m manibus  vestris;  et  nos  similes  hominibus 
expectantibus  dominum  stium,  quand»  rever  - 
tatur  a nuptiis,  utcum  eenerit  cl  pulsaueril, 
eonfestim  aperiant  ai.  Beati  servi  itli  quos 
cttm  venerit  Dominas , inoenerit  vigilantes. 
Amen  dieo  vobis , quod  praxinget  se,  et 
faciet  illos  discumbere,  et  transiens  rninistra- 
bit  ülis  : et  si  venerit  in  secunda  vigilia,  et  si 
in  ter  lia  vigilia  venerit,  et  ita  invenerit , baali 
sunt  servi  ith.  Hoc  autein  scitote,  quoniam  si 
scirel  paterfamilias  qua  hora  fur  veniret,  ci- 
gilaret  ulique,  et  non  sineret  perfodi  domuin 
sicam  f et  vos  estote  parati,  quia  qua  hora  non 
putatis  Filins  kominis  veniel. 

Tueoi'UYL.  Postquam  sunrn  diseipu- 
lum  modeslum  statult  Dominas,  spolions 
eum  qualité!  vit®  cura  ei  elevatiouc, 
jam  nunc  ad  iniuistraudom  inducil,  di> 
i cous  ; «<  Siut  lumbi  vestri  præeiueti  (id 
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les  œuvres  de  votre  Maître,  « et  ayez  dans  vos  mains  des  lampes  allu- 
mées, b c’est-à-dire  ne  passez  pas  votre  vie  dans  les  ténèbres,  mais 
ayez  toujours  la  lumière  de  la  raison  pour  vous  montrer  ce  qu’il  faut 
faire  et  ce  qu’il  faut  éviter.  Le  monde,  en  effet,  est  une  nuit  profonde; 
avoir  aux  reins  la  ceinture , c’est  être  prêts  pour  la  vie  active  et  pra- 
tique. Telle  est  en  effet  la  tenue  des  serviteurs,  ils  doivent  avoir  aussi 
des  lampes  allumées,  c’est-à-dire  le  don  de  la  discrétion  , pour  pou- 
voir distinguer  dans  la  pratique,  non-seulement  ce  qu’il  faut  faire, 
. mais  comment  il  faut  le  faire  ; autrement  on  s’expose  à tomber  dans 
le  précipice  de  l’orgueil.  Remarquez  encore  que  Notre-Seigneur  com- 
mande premièrement  de  ceindre  les  reins;  en  second  lieu,  d’avoir  des 
lampes  allumées,  parce  que  la  contemplation  qui  est  la  lumière  de 
l’âme,  ne  vient  qu’ après  l’action.  Appliquons-nous  donc  à pratiquer 
la  vertu,  de  manière  à ce  que  nous  ayons  toujours  deux  lampes  allu- 
mées ; l’intelligence  qui  éclaire  toujours  notre  âme,  et  la  doctrine  qui 
répand  la  lumière  dans  l’âme  des  autres.  — S.  Max.  (Ch.  des  Pèr. 
gr.)  Ou  bien  encore,  il  nous  enseigne  à porter  toujours  des  lampes 
allumées,  par  notre  application  à la  prière , à la  contemplatiou,  et  par 
la  charité. — S.  Cyr.  (du  liv.  de  Vador.  en  esprit.)  Ou  bien  l’action  de 
ceindre  ses  reins  est  un  symbole  de  l’empressement  et  de  la  résolution 
avec  lesquelles  nous  devons  supporter  les  maux  de  la  vie  par  un 
motif  d’amour  de  Dieu  ; les  lampes  figurent  la  vive  lumière  que  nous 
devons  projeter,  de  manière  à ne  laisser  personne  vivre  dans  les 
ténèbres  de  d’ignorance.  — S.  Grég.  (hom.  13  sur  les  Evang.)  Ou 
bien  dans  un  autre  sens,  nous  ceignons  nos  reins,  lorsque  nous  com- 
primons par  la  continence  les  passions  de  la  chair,  car  la  source  de  la 
luxure  pour  les  hommes  est  dans  les  reins,  et  pour  les  femmes  dans 


est,  semper  proclives  ad  exequenda 
opéra  Doinini  veslri)  : et  lucernæ  ar- 
dentes; » id  est,  non  ducatis  vilam  in 
tenebris,  sed  adsil  vobis  lux  ratiouis, 
oslcndens  vobis  agenda  et  fugienda.  Est 
eu'rni  hic  muudus  uox;  cincli  vero  lum- 
bos sunl,  qui  praclicam  sivc  activa  tu 
vilam  excquunlur.  Nam  tcilis  est  jniui- 
slranlium  habitus,  quibus  oportet  ad- 
osse, et  luccrnas  ardentes,  id  est,  dis- , 
crelionis  domun  ; lit  valeal.  dignoscerc  i 
praclicus,  non  solum  quid  oporleat 
acerc,  sed  et  quomodo;  alioqui  in  præ- 
cipitium  superbiæ  boulines  ruunl.  No- 
taudum  autem  quod  primo  jubel  lumbos 
præciugi;  secundo,  luccrnas  ardere  : 
nam  primo  quidem  est  oporaüo,  deindc 
speculalio,  quai  est  illustrai*  mentis. 
Igitur  sludeamus  excrcerc  virlulcs,  ut 


duas  Uicernas  habeamus  ardentes;  sci- 
licet  conceptum  mentis  jugiter  in  anima 
einicantem,  quo  nos  illustramur;  et  doc- 
trinam.  qua  eæteros  illnminanius.  Maxi. 
(in  Cat.  Grœcorum  Patrum.)  Vcl  lu- 
ceruas  accensas  doccl  liuberc  per  oralio- 
nem,  et  contemplalionem , cl  spiritua- 
lem  dilectionem.  Cïbil.  (inetnlem  Cat.' 
Cræca  ex  lib.  de  Adorât,  in  spiritu.) 
Vcl  subeingi  signilicat  agilllatem  cl 
promptitndiucm  ad  3ustinenda  mala  in- 
luilu  divini  amoris;  lucernæ  iiuleni  ac- 
censio  signifient,  ut  non  paliiimur  nli- 
quos  in  Icnebris  iguoranliæ  vivsre.  Gri:g. 
(ni  iioniil.  13,  tn  Evang.)  Vcl  aliter: 
lumbos  præeingimus,  cutn  carnis  luxu- 
riam  per  conliuenliain  coareUums  : viris 
cnim  luxnria  In  lumbis  est,  èl  feminis 
in  uiubilico  : a priucipali  igitur  sexu 
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l’ombilic  (1)  ; c’est  donc  à cause  du  sexe  le  plus  noble , que  la  luxure 
se  trouve  figurée  par  les  reins.  Mais  comme  il  ne  suffit  pas  de  ne  pas 
faire  le  mal,  et  qu’il  faut  encore  s’appliquer  de  toutes  ses  forces  à la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  le  Sauveur  ajoute  : « Ayez  dans  vos 
mains  des  lampes  allumées,  » car  nous  tenons  dans  nos  mains  des 
lampes  allumées , lorsque  par  nos  bonnes  œuvres  nous  donnons  au 
prochain  des  exemples  éclatants  de  lumière.  — S.  àug.  ( Quest. 
évang.,  h,  25.)  Ou  bien  encore , il  nous  commande  de  ceindre  nos 
reins,  en  ne  nous  laissant  point  aller  à l’amour  des  choses  du  monde  ; 
et  d’avoir  des  lampes  allumées , c’est-à-dire  d’agir  en  cela  pour  une 
fin  louable,  et  avec  une  intention  droite. 

S.  Grés.  (hom.  43  sur  les  Evang.)  Si  quelqu’un  accomplit  fidè- 
lement ces  deux  commandements,  il  ne  lui  reste  plus  qu’à  placer  toute 
son  espérance  dans  la  venue  du  Rédempteur  : « Soyez  semblables, 
leur  dit-il,  à des  hommes  qui  attendent  que  leur  maître  revienne  des 
noces,  » etc.  Notre-Seigneur  est  parti  pour  des  noces,  parce  qu’en 
montant  aux  deux,  son  humanité  renouvelée  s’est  uni  la  multitude 
des  esprits  célestes.  — Théophyl.  Tous  les  jours  encore , il  épouse  les 
âmes  des  saints , que  lui  présente  comme  des  vierges  chastes  saint 
Paul  (2),  ou  tout  autre  de  ses  ministres.  Il  revient  des  noces  qu’il  a 
célébrées  dans  le  ciel,  soit  quand  à la  fin  du  monde,  il  reviendra  pour 
tous  les  hommes  dans  la  gloire  de  son  Père  ; soit  lorsqu’à  chaque 
heure  du  temps  présent,  il  revient  inopinément  pour  la  mort  de  cha- 
cun de  nous.  — S.  Cyr.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  Remarquez  encore  qu’il 

(I)  Saint  Grégoire  parait  faire  allusion  à ce  passage  du  livre  de  Job  : a Sa  force  est  dans  scs 
reins,  et  sa  vigueur  dans  le  nombril  de  son  ventre.  » (Job,  lx,  il.) 

(4)  i Je  suis  jaloux  de  vous  d’une  jalousie  do  Dieu;  car  je  vous  ai  fiancée  à un  épou  < unique,  au 
Christ,  pour  vous  présenter  à lai  comme  une  vierge  pure.  » (fl  Cor.,  xi,  2.) 


lumborum  nomino  luxuria  desiguatur.  subditur  : « Et  vos  similes  hominibus 
Sed  quia  minus  est  mala  non  agere,  ni  si  expectautibus  domiuum  suuin  qnando 
etiam  quisijuc  sludeat  bonis  operibus  iu-  reverlatur  a uupliis,  » etc.  Ad  nuplins 
sudare,  additur  : « Et  lucernœ  ardentes  quippc  Dominas  ahiit,  quia  asccudcns 
in  inanibus  vestris  T » luceruas  quippc  in  cœluin,  supernam  sibi  mulLitudincin 
ardentes  in  manibus  tenemus,  cuni  per  aogelorum  uovus  homo  copulovit.  Tiieo- 
bona  opéra  proximis  noslris  iucis  exem-  PllïL.  Quotidic  etiam  in  cœlis  desponsat 
plamouslramus.AUG.  (dcQuœst.Emng.,  sauctorum  animas,  quas  ei  Paulus  vel 
lib.  ii,  c.  28.)  Vci  doeet  et  lutnbos  præ-  abus  similis  offert  virgincm  castam, 
cingerc  proplcr  continenliam  ab  amorc  redit  autem  a nuptiis  celebralis  iu  cœ- 
rcrunt  secularium;  et  lucernas  ardentes  lis;  i'orsan  quidem  universalitcr  in  cott- 
habore,  ut  hoc  ipsum  vero  fine  et  recta  sumniatione  tolius  mundi , quumlo  vc- 
intentione  fiat.  nict  de  cœlo  in  gioria  Patris , foisaii 

GttKG.  (ht  hom.  13,  lit  sup.)  Sed  si  etiam  singulis  horis  aslans  inopinate 
ulrumquc  liorum  agilnv,  restai  ut  quis-  particulari  uniuscujusque  consumma- 
quis  ille  est,  lolam  spem  suam  in  lie-  lioni.  Cïril.  (in  Cot.  Gvœcorum  llto 
demptoris  sui  adventu  constituât.  Unde  sup.)  Considéra  etiam  quod  a nuptiis 
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revient  des  noces  comme  d’une  fête  qui  est  l’état  permanent  de  la  di- 
vinité; car  rien  ne  peut  attrister  cette  naLure  incorruptible. — S.  Grég. 
de  Nysse.  {hom.  11  sur  le  Cant.)  Ou  bien  encore , après  qu’il  eut 
terminé  ses  noces,  épousé  l’Eglise,  et  qu’il  l’eut  admise  dans  son  lit 
mystérieux,  les  anges  attendaient  le  retour  de  leur  roi  dans  le  séjour 
de  sa  béatitude  naturelle.  Or,  nous  devons  rendre  notre  vie  semblable 
à celle  des  angesi;  et  comme  en  vivant  dans  l’innocence  ils  sont  tou- 
jours prêts  à recevoir  leur  Maître  à son  retour , ainsi  nous  devons 
veiller  nous-mômes  à l’entrée  de  sa  maison,  et  nous  préparer  à lui 
obéir  promptement  lorsqu’il  viendra  frapper  à la  porte  : « Afin,  dit-il, 
que  dès  qu’il  arrivera  et  frappera  à la  porte,  ils  lui  ouvrent  aussitôt.  » 
S.  Grég.  {hom.  13  sur  les  Evang.)  Notre-Seigneur  est  de  retour, 
lorsqu’il  vient  pour  nous  juger  ; il  frappe  lorsque  la  gravité  de  la  ma- 
ladie nous  avertit  que  la  mort  est  proche  ; nous  lui  ouvrons  aussitôt, 
si  nous  le  recevons  avec  amour  ; car  l’àme  qui  craint  de  sortir  du 
corps,  ne  veut  pas  ouvrir  au  juge  qui  frappe  à la  porte,  et  die  redoute 
de  paraître  devant  ce  juge  qu’elle  se  souvient  d’avoir  méprisé  pen- 
dant sa  vie  ; mais  celui  à qui  son  espérance  et  ses  oeuvres  inspirent 
une  humble  confiance,  ouvre  à son  juge  aussitôt  qu’il  frappe , parce 
qu’en  voyant  le  temps  de  sa  mort  approcher,  il  se  réjouit  de  voir 
aussi  approcher  la  gloire  de  la  récompense.  Aussi  le  Sauveur  ajoute-t-il  : 
b Heureux  ces  serviteurs,  que  le  maître,  à son  retour , trouvera  veil- 
lants. » Celui-là  veille  qui  tient  les  yeux  de  son  âme  ouverts  pour 
contempler  la  lumière  véritable,  qui  conforme  sa  conduite  à sa 
croyance,  et  repousse  loin  de  lui  les  ténèbres  de  la  tiédeur  et  de  la 
négligence.  — S.  Grég.  de  Nysse.  C’est  pour  nous  faciliter  la  pratique 


quasi  a solemnitate  venit,  iu  qua  sem- 1 
per  cxislil  Diviuitas  ; uiliil  cuiai  potest 
incorruptibili  nalnræ  inferre  tristitiam.  j 
Grec.  Nïsse.  ( ineadem  Cat.  Grcecorum 
Palrum  ex  illivs  or  ai.,  vel  hom.  il,  in 
Cant.)  Vel  aliter  couEuimnatis  nuptiis, 
et  desponsata  sihi  Ecdesia,  et  admissa 
eu  in  Uialamum  sccretorum,  prnestola- 
bantur  atigeli  reditum  regis  ad  nalura- 
lem  bealitudineni  ; quibus  similem  lieri 
decet  uoslram  vilain;  ut  sicut  illi  sine 
malilia  conversantes  parati  sunt  (iomini- 
cum  regressum  redpere,  sic  et  nos  vi- 
gilantes in  vestibulis  ejus  ad  obediuntiam 
proroptos  nos  faciamus  cum  advenerit 
pulsans  : sequilur  eniin  : « Dt  eu  ni  ve- 
nerit  et  pulsaverlt,  confestim  aporiant 

Greg.  (in  komil.  ut  sup.)  Venit' 


quippe  cum  ad  judicium  properat  ; pui- 
sai vero  cum  jam  per  ægritudinis  mo- 
lestiam  esse  mortern  vieinain  désignât  : 
eui  confestim  aperimus,  si  hune  cum 
amore  suscipimus;  aperire  enim  judiei 
pulsanti  non  vull,  qui  exire  de  corpore 
trépidât,  cl  enm  quem  eonteinpsisse  sc 
meminit,  videve  judicem  formulât;  qui 
autein  de  sua  spe  et  operalione  securus 
est,  pulsanti  confestim  aperit;  quia  cum 
leinpus  propinqua;  niortis  agnovorit,  de 
gloria  retributionis  lvilarcscit  Undc  sub- 
ditur  : « Beati  servi  quos  cum  veuerit 
Dominus  inveneril  vigilantes.  Vigilal  qui 
| ad  aspcctum  veri  luminis  uitutis  oculos 
apertos  lenet,  qui  servat  operando  quod 
crédit,  qui  a se  torporis  et.uegligentife 
lenebras  repellil.  Greg.  Nysse.  ( ubi  su- 
pra.)  Propler  banc  igilur  vigilium  ob- 
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de  cette  vigilance , que  Notre-Seigneur  nous  avertit  précédemment 
de  ceindre  nos  reins , et  d’avoir  des  lampes  allumées  ; car  la  lumière 
qui  brille  devant  nos  yeux  en  éloigne  le  sommeil , et  la  eeintare  que 
nous  mettons  autour  de  nos  reins,  empêche  le  corps  de  dormir.  Ainsi 
celui  qui  a la  chasteté  pour  ceinture  , et  une  conscience  pure  pour 
flambeau,  ne  se  laisse  jamais  aller  au  sommeil. 

S.  Cyr.  Si  donc  le  Seigneur  trouve  à son  retour  ses  serviteurs 
éveillés,  la  ceinture  aux  reins,  et  la  lumière  dans  le  cœur,  il  les  procla- 
mera bienheureux  : «Je  vous  le  dis  en  vérité,  il  se  ceindra  lui-même,» 
c’est-à-dire  qu’il  agira  envers  nous , comme  nous  aurons  agi  à son 
égard,  en  se  ceignant  les  reins  pour  ceux  qui  se  seront  ainsi  disposés 
à le  recevoir.  — Okig.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  En  effet,  il  aura  pour  cein- 
ture autour  de  ses  reins  la  justice,  selon  la  prophétie  d’Isaïe  (cliap.  xi.) 
— S.  Grég.  Il  prend  pour  ceinture  la  justice,  c’est-à-dire  qu’il  se  pré- 
pare à rendre  à chacun  ce  qui  lui  est  dù.  — Théophyl.  Ou  bien  il  se 
ceindra,  dans  ce  sens  qu’il  ne  versera  pas  toute  l’abondance  de  ses 
biens,  mais  qu’il  la  retiendra  dans  une  certaine  mesure  ; car  qui  pour- 
rait contenir  Dieu  dans  toute  sa  grandeur?  Aussi  voyons-nous  les 
séraphins  -se  voiler  la  face  devant  l’éclat  des  splendeurs  divines. 
(Isaïe,  vi.)  « Et  il  les  fera  mettre  à table , » etc.  De  même  qu’en 
s’asseyant,  on  fait  reposer  tout  le  corps  ; ainsi  lors  du  second  avè- 
nement les  saints  jouiront  d’un  repos  complet.  Ici-bas , en  effet,  leur 
corps  n’a  pas  eu  de  repos,  mais  alors  leurs  corps  devenus  spirituels  et 
revêtus  d’incorruptibilité,  jouiront  avec  leurs  âmes  d’un  repos  parfait. 
S.  Cyr.  Il  les  fera  mettre  à table , pour  réparer  leurs  forces  épuisées, 
leur  servir  des  délices  spirituelles , et  dresser  devant  eux  la  table 
somptueuse  et  richement  servie  de  ses  grâces  et  de  ses  dons.  — 


servnndam  supra  Dominus  monuit,  ut 
siot  lumbi  præcincti  : et  lucernæ  arden- 
tes ••  lumen  enim  opposilmn  oeulis  pel- 
lit  soinnolenliam  oculorum  ; luuibi  etiam 
cingulo  perstricli  redduut  corpus  insus- 
ceptibile  sonnai;  nam  qui  præciuctus 
est  castitate,  et  pura  conscientia  illustra- 
tus,  persévérât  insoumis. 

Cyril,  (ubi  supra.)  Cum  igitnr  Do- 
minus  veniens  suos  insomue3  invenerit 
et  præeinctos,  cor  illuminalum  haben- 
tes,  tune  eos  prouiulgabit  beatos.  Sequi- 
tur  enim  : « Ameu  dico  vobis  quod  præ- 
cinget  se  : » ex  quo  percipimus  quod 
similia  nobis  retribuel,  dum  cum  suc- 
cincüs  se  præcingct.  Omo.  {in  Cat. 
Græcnrum  Palrum.)  Erit  enim  prœcinc- 
tus  justitia  circa  lumbos  suos  secundum 
lsaiam.  (cap.  il.)  Greg.  (ut  supra.)  Per 
TOM.  VI. 


quam  præcingit  9e,  id  est,  ad  retribu- 
tionem  se  præparal.  Theophyl.  Vel 
prœcinget  se  iu  eo  quod,  non  totarn 
ubertatem  bonorum  largilur,  sed  banc 
cohibet  secundum  certam  mensuram  : 
quis  enim  Deum  capere  potest  quantus 
est?  Unde  seraphini  illi  velari  dicuutur 
propter  excellentiam  divini  splendoris. 
(Isai.,  G.)  Sequitur  : « Et  faciet  illos 
diseumbeve , » etc.  Sicut  enim  disenm- 
bens  totum  corpus  facit  pausare  ; sic  in 
futuro  adventn  sancti  totaliter  requies- 
cent : bie  enim  non  habuerunt  requiem 
corporis,  illic  vero  simul  cum  animabus 
spiritalia  corpora  incorruptionem  sor- 
tita,  plena  gaudebunt  quiete.  Cyril,  (ubi 
supra.)  Faciet  igitur  illos  discumbere 
quasi  fessos  refocillans , apponens  spiri- 
tales  delicias,  et  statuens  dap3ilem  (seu 
! 8 
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S.  Denis  {sur  l’Epît.  à Tit .)  Cetle  action  de  se  mettre  à table,  figure 
le  repos  après  tous  les  travaux,  une  existence  sans  douleur,  une  vie 
divine  dans  la  lumière  et  la  région  des  vivants,  avec  toutes  les  saintes 
affections,  et  l’abondance  de  tous  les  dons,  source  d’une  joie  parfaite. 
Voilà  ce  que  fera  Jésus  en  les  faisant  asseoir  à table , il  les  mettra  en 
possession  d’un  repos  éternel,  et  leur  distribuera  la  multitude  de 
ses  dons  : « Et  passant  de  l’un  à l’autre , il  les  servira.  » Tbéophyl.  Il 
leur  rendra  pour  ainsi  dire  la  pareille  ; ils  l’ont  servi  sur  la  terre,  il 
les  servira  lui-même  dans  le  ciel.  — S.  Grég.  {hom.  13.)  Il  passe 
lorsqu’après  le  jugement , il  retourne  dans  son  royaume  ; ou  bien  le 
Seigneur  passe  pour  nous  après  le  jugement , lorsqu’il  nous  élève 
de  la  vue  de  son  humanité  jusqu’à  la  contemplation  de  sa  divi- 
nité. , 

S.  Cyr.  Notre-Seigneur  connaît  le  penchant  de  la  fragilité  humaine 
pour  le  péché  ; mais  comme  il  est  bon,  loin  de  nous  laisser  tomber  dans 
le  désespoir,  il  a pitié  de  notre  faiblesse,  et  il  nous  donne  la  pénitence 
comme  remède  salutaire,  c’est  pour  cela  qu’il  ajoute  : « Et  s’il  vient  à 
la  seconde  veille,  et  s’il  vient  à la  troisième,  » etc.  Ceux  qui  font  senti- 
nelle la  nuit  sur  les  murailles  des  villes , pour  observer  les  attaques 
des  ennemis,  partagent  la  nuit  en  trois  ou  quatre  veilles.  — S.  Grég. 
{hom.  13.)  La  première  veille  est  donc  le  premier  âge  de  notre  vie, 
c’est-à-dire  l’enfance  ; la  seconde  veille , c’est  l’adolescence  ou  la 
jeunesse;  la  troisième  est  la  vieillesse.  Que  celui  donc  qui  n’a  pas  été 
vigilant  pendant  la  première  veille , soit  attentif  à veiller  pendant  la 
seconde,  et  que  celui  qui  a laissé  passer  la  seconde  veille , ne  perde 
pas  les  ressources  que  lui  offre  la  troisième  ; et  s’il  a négligé  de  se 


opipnram)  donorum  suorani  inensam. 
Dionys.  (iu  epist.  ad  Tltum.)  Discubi- 
tuni  enim  opinantur  quielem  a mullis 
luboribus , vitaux  siue  læsioue,  ut  con- 
versalionem  divinam  iu  lurninc  ot  ré- 
glons vivnnliuin,  universo  sancto  affectu 
adimpletam,  cl  copiosam  donalionera 
omnium  donorum;  secundum  quam  læ- 
tilia  adimplenlur  : hoc  est  enim  quod 
Jésus  facict  cos  recumbore,  dans  eis  per- 
pétuai» quietcin,  cl  distribuons  eis  ho- 
norai» nmllitodincm.  Uudo  sequilur  : 

« El  transiens  minislrabil  illis.  » Tiieo- 
l’HVL.  Quasi  vicciu  æqualem  eis  reddens; 
ut  aient  ipsi  miuislravorunl  ni,  ita  cl  ipse 
eis  miuislrol.  Grec.  ( in  hom.  12,  ut  , 
sup.)  Transiens  veto  diclum  est,  cum 
de  judieio  ad  reguum  redit;  vel  Domi- 
uua  uobis  post  judicium  transit,  qui  ab 


humanitatis  forma  in  Divinitatis  suie 
conte mplationcm  nos  elevat. 

Cyril,  (ut  supra.)  Novit  autem  Do- 
minus  lubricum  fragililatis  huinanæ  ad 
peccanâum  ; sed  qnoniam  bonus  est, 
desperare  non  siuil;  sed  magis  îuisere- 
lur,  et  dut  uobis  pœuilculiatn  in  salutis 
aulidolum  : et  ideo  subdit  : « Et  si  ve- 
nerit  in  secmida  vigilia,  » etc.,  dividunt 
enim  excubaules  iu  raœuiis  civitatum, 
et  hoslium  servantes  uggressus,  uoctem 
iu  très  nul  quatuor  vigilias.  G r kg.  (in 
ho  nul.  13  ut  sup.)  Prima  ergo  vigilia 
primumun  fompus  est  vitte  nostrœ,  id 
est,  puent  ta;  seconda,  adolescentia  vel 
ju  venins;  terl  ia  autem  seneclns  accipitur. 
Qui  ergo  vigilare  iu  prima  vigilia  noluit, 
custodial  vel  secondai»  ; et  qui  in  sccunda 
i uoluil,  terliæ  vigiliæ  remédia  uou  auiil- 
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convertir  à Dieu  dans  son  enfance,  qu’il  revienne  à lui  au  moins  dans 
sa  jeunesse  ou  dans  ses  dernières  années.  — S.  Ctr.  Le  Sauveur  ne 
parle  cependant  pas  de  la  première  veille , parce  que  l’enfance  est 
plutôt  digne  de  pardon  que  de  châtiment,  mais  pour  le  second  et  le 
troisième  âge  de  la  vie,  ils  doivent  obéir  à Dieu,  et  par  la  pratique 
des  vertus , conformer  leur  vie  à sa  divine  volonté.  — Sévère  d’Ant. 
On  peut  dire  encore  qu’à  la  première  veille  appartiennent  ceux  dont 
la  vie  est  plus  parfaite  et  qui  occupent  le  premier  rang , à la  seconde, 
ceux  dont  la  vertu  est  ordinaire;  à la  troisième , ceux  qui  leur  sont 
inférieurs  , et  ainsi  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  (si  toutefois 
elle  existe)  ; car  il  y a divers  degrés  dans  la  vertu , et  le  juste  rénu- 
mérateur  rend  à chacun  suivant  son  mérite.  — Théophtl.  Ou  bien 
encore,  comme  les  veilles  sont  les  heures  de  la  nuit  qui  portent  les 
hommes  au  sommeil , on  peut  dire  qu’il  y a dans  notre  vie  certaines 
circonstances  qui  nous  rendent  heureux , si  nous  sommes  vigilants  et 
attentifs  à en  profiter.  Ainsi  ou  vous  a dérobé  vos  biens,  la  mort  vous 
a enlevé  vos  enfants,  vous  êtes  injustement  accusé;  si  au  milieu  de 
ces  épreuves  vous  ne  faites  rien  qui  soit  contraire  aux  commande- 
ments de  Dieu,  il  vous  trouve  attentifs  à veiller  dans  la  seconde  et  la 
troisième  veille , c’est-à-dire  dans  ce  temps  plein  de  dangers  où  les 
âmes  négligentes  se  laissent  aller  u un  sommeil  pernicieux. 

S.  Grég.  ( hom . 13  sur  les  Evang.)  Or,  pour  secouer  la  tiédeur  de 
notre  âme , le  Sauveur  nous  en  fait  voir  les  funestes  effets  par  une 
comparaison  prise  des  pertes  extérieures  que  nous  pouvons  faire  : 
« Sachez  que  si  le  père  de  famille  savait  à quelle  heure  le  voleur  doit 
venir,  il  veillerait,  » etc.  — Tiiéopuyl.  U en  est  qui  veulent  que  le 
voleur  dont  il  est  ici  question , soit  le  démon  ; la  maison , notre  àme, 


tat  ; ut  qui  converti  in  pueritia  neglexit  ] 
saltem  in  teuiporc  juvenlntis  vel  in  se-  j 
nectutc  resipiscat.  Cyiul.  {nbi  supra.) 
De  prima  laïueiu  vigilia  mciitionem  non 
ftteit,  quia  pueritia  non  punilur  a Doo, 
sed  veniain  nierelur;  sceuuda  vero  et 
terlia  a1  las  débet  obedientimn  Dco,  cl 
vilain  liouestam  ducerc  ad  volimlalem 
ipsins.  Græc.  (id  est,  Severus  Antiochc- 
nus  in  Cul.  Grœconun  Patrum.)  Vel  ad 
primant  vigiliam  pertinent  diligentais 
vivontes  quasi  primum  graduai  sorliti; 
ad  sccuiulam  vero,  médire  conversatio- 
ns moiisnram  lenenles;  ad  lerliipn  vero, 
qui  sunt  infra  lioa  : et  idem  do  quarté 
putnndum  est,  et  (si  couUugai)  de  quinta: 
diversœ  euim  sunl  conversalionum  înen- 
surtc,  et  bonus  rcmuneralor  melilnr 
uu ionique  quod  dignum  est.  Tueopiiyl. 


Vel  quia  vigiliæ  sunt  lioræ  noetis  pro- 
vocantes soporem  hominibus,  intclligas 
ctiam  in  vita  nostra  esse  quasdam  lioras 
quæ  faciunt  nos  beatos,  si  iusomnes  re- 
perti  fuerimus.  Rapuit  tibi  aliquis  faeul- 
tates  ? defuncti  sunt  tibi  filii  ? accusalus 
es  ? Sed  si  in  liis  lemporibus  uon  feceris 
contra  Dei  mandata  quidquam,  vigiian- 
tem  te  inveniet  iu  secunda  et  terlia  vi- 
gilia,  id  est,  in  lemporc  inalo  perniciosum 
somnmn  uuimabns  ignavis  inferente. 

Greg.  [in  ho  mil.  13  ut  sup.)  Ad  cxcu- 
tiendam  vero  uostrœ  mentis  desidiam 
ctiam  cxleriora  damna  per  similitudinein 
ad  medium  deducuutur  : nam  subdilur  : 
« Hoc  aulem  scitote  quoniaiii  si  scirct 
paterfamilias  qua  liora  fur  venirct,  » etc. 

I Theopuyl.  Quidam  liunc  furent  inlelli- 
I gunt  esse  diubohun;  domum,  animam  ; 
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et  le  père  de  famille,  l’homme  ; mais  cette  explication  ne  parait  pas 
s’accorder  avec  la  suite  ; car  l’avénement  du  Seigneur  est  comparé 
dans  les  Ecritures  à un  voleur  qui  vient  à l’improviste , comme  dans 
ces  paroles  de  l’Apôtre  : « Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un 
voleur  pendant  la  nuit,  d Aussi  Notre- Seigneur  ajoute  : « Et  vous 
aussi  soyez  donc  prêts , parce  qu’à  l’heure  que  vous  ne  pensez  pas,  le 
Fils  de  l’homme  viendra.  » — S.  Grég.  {comme  précéd.)  Ou  encore,  le 
voleur  force  la  maison  à l’insu  du  père  de  famille , parce  qu’en  effet, 
tandis  que  l’àme  endormie  néglige  de  veiller  sur  elle-même , la  mort 
vient  à l’improviste  forcer  la  maison  de  notre  corps.  Elle  aurait  pu 
résister  à l’attaque  du  voleur,  si  elle  eût  été  vigilante;  car  en  se 
mettant  en  garde  contre  l’arrivée  du  juge  qui  vient  prendre  en  secret 
les  âmes,  elle  eût  été  au  devant  de  lui  par  le  repentir , et  ne  serait 
point  morte  dans  l’impcnitence.  Or , le  Seigneur  a voulu  que  notre 
dernière  heure  nous  fût  inconnue,  afin  que  cette  incertitude  même  fût 
pour  nous  un  motif  de  nous  y préparer  sans  cesse. 

ÿ,  41  -46.  — Alors  Pierre  lui  dit  : Seigneur,  est-ce  à nous  que  vous  adressa 
cette  parabole,  ou  à tous?  Le  Seigneur  lui  répondit  : Quel  est,  à votre  avis 
le  dispensateur  fidèle  et  prudent  que  le  maître  a établi  sur  ses  serviteurs  pour 
donner  à chacun  sa  mesure  de  froment  en  son  temps  ? Heureux  ce  serviteur 
que  le  maître,  lorsqu’il  viendra,  trouvera  agissant  ainsi  ! Je  nous  le  dis  eu 
vérité,  il  l'établira  sur  tous  les  biens  qui  il  possède.  Que  si  ce  strviteur  dit  en 
lui-même  : Mon  maître  tarde  à venir,  et  qu’il  se  mette  à battre  les  serviteurs 
et  les  servantes,  à manger,  à boire  et  à s’enivrer,  le  maître  de  ce  serviteur 
viendra  au  jour  oii  il  ne  l’attend  pas,  et  à l’heure  qu’il  ne  sait  point,  et  il  le 
retranchera,  et  lui  donnera  son  lot  parmi  les  serviteurs  infidèles. 

Tméophyl.  Pierre  à qui  le  Sauveur  avait  déjà  confié  le  soin  de 


patremfamilias,  Imminent  : nou  tarneu 
videtur  hæc  acceptio  consouare  scqucn- 
tibus  : advenlus  enim  Domini  compa- 
rait! r liuic  furi  tanquam  es  inopinato 
proveniens,  secundum  illud  Aposloli 
(I  Thessal.,  5)  : « Dies  Dorniui  sicut  fur 
in  noclc,  ils  veniet.  » Ihicle  et  lue  sub- 
ditur  : « EL  vos  csloto  parait , quia  qua 
horauon  pntalis,  » etc.  Greg.  (in  hoiivl.) 
Vel  aliler  : nesciento  patrefjinilias  fur 
donium  perfodit . quia  dum  u soi  custo- 
dia  apirilus  dormit,  improvisa  mors  ve- 
nions carnis  noslra*  Utibilaculum  irruui- 
pit  : furi  itulcm  résiste rel  si  vigilarel; 
quia  ndventum  Judicis  qui  occulte  ani- 
mant capit,  præcavens,  ei  pœnilendo 
occurreret,  ne  impœnitens  periret.  Ho-  j 
ram  vero  ultimam  Dominas  idcirco  nobis  I 


voluit  esse  iucognitam , ut  dum  illaiu 
prævidere  non  possumus,  ad  illarn  sine 
intermissione  præparemur. 

Ait  autem  ei Peints  : Domine,  ad  nos  dicis  hanc 
parabolam,  an  ad  omîtes  ? JJixit  autem  Domi- 
nas : Quisputas  est  fidelts  dispensator  et  pru- 
dens  quem  consliltnl  Dominai  super  familiam 
snam,  ut  det  tUis  in  tempore  trilici  mensuram  ? 
Dca! us  ille  servus  qtttm , asm  venerit  Domi- 
i ans,  invenent  ila  facientem.  Vere  dico  voiiis 
quoniam  supra  ont  ma  gnœ  possidel,  constitue t 
, ilium.  Quodsi  dixerit  servit!  i lie  in  corde  suo; 
Morant  facil  dominas  meus  oenire , et  rœpe- 
rit  perdutere  servos  et  anc.illas,  ci  clerc,  et  bi- 
bere,  et  inebriari,  veniet  donintts  servi  HHus  in 
die  qua  non  sjterat  et  hora  çtia  nescit  ; et  di vi- 
de! eum,  partemgne  ejtts  cum  infidslibus  ponel. 

1 ueopbïl.  Petrus,  oui  jam  commissa 
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l’Eglise  (1),  agit  comme  s'il  en  avait  déjà  la  responsabilité,  et  demande 
à son  divin  Maître  si  cette  parabole  s’adressait  à tous  : « Alors  Pierre 
lui  dit  : Seigneur  est-ce  pour  nous  que  vous  dites  cette  parabole,  ou 
pour  tout  le  monde  ? » — Bède.  Dans  ce  qui  précède,  Notre-Seigneur 
avait  donné  deux  avertissements  distincts,  qu’il  viendrait  à l’impro- 
viste  et  qu’ils  devaient  être  toujours  prêts  à le  recevoir.  Or,  il  est 
difficile  de  dire,  si  Pierre  a en  vue  ces  deux  vérités  ou  l’une  des  deux 
seulement,  quand  il  fait  cette  question,  et  quels  sont  ceux  qu’il  met 
en  opposition  avec  lui  et  avec  ses  compagnons  quand  il  dit  : « Est-ce 
pour  nous  que  vous  dites  cette  parabole , ou  pour  tout  le  monde  ? » 
Ces  expressions  nous  et  tous  ne  peuvent  guère  désigner  que  les  Apôtres 
et  les  continuateurs  de  leur  ministère , et  le  reste  des  fidèles , ou  les 
chrétiens  et  les  infidèles,  ou  ceux  qui  meurent  successivement  et  un 
à un,  et  qui  acceptent  volontiers  ou  à contre  cœur  l’avénement  de  leur 
juge,  et  ceux  qui  seront  encore  vivants , lors  du  jugement  universel. 
Or,  il  serait  étrange  que  Pierre  ait  pu  douter  que  nous  devions  tous 
vivre  avec  tempérance,  piété  et  justice  (2),  en  attendant  la  félicité  que 
nous  espérons , ou  que  l’heure  du  jugement  viendrait  pour  tons  à 
l’improviste.  Donc  puisque  ces  deux  choses  lui  étaient  parfaitement 
connues,  il  faut  nécessairement  admettre  que  sa  question  a pour  objet 
des  choses  qu'il  ne  savait  pas  , c’est-à-dire,  si  les  préceptes  sublimes 
d’une  vie  plus  parfaite,*  comme  de  vendre  ce  qu’on  possède  , se  faire 
des  bourses  qui  no  s’usent  pas,  avoir  les  reins  ceints  et  porter  des 
lampes  allumées,  s’adressent  aux  Apôtres  et  à ceux  qui  remplissent 
le  même  ministère,  ou  à tous  les  chrétiens  en  général. 

(1)  Par  la  promesse  qu’il  lui  avait  faite  qu’il  bâtirait  sur  lui  son  Eglise  et  qu’il  lui  donnerait  les 
clefs  du  royaume  des  cieux.  [Matth.,  xvi.) 

(2)  Avec  tempérance  à l’égard  de  nous-mêmes,  avec  justice  envers  le  proehaiu,  avec  piété  en 
remplissant  nos  devoirs  onvers  D:ou...  Il  faut  rendre  à chacun  ce  qui  lui  est  dû.  (Voyez  Tite,  it, 
12.)  Ces  paroles  do  l’Apêtre  ombras  ;ent  toute  la  morale. 


Ëcclesia  fuerat,  quasi  omnium  cura  ni 
gérais,  inqniril  ntrum  ad  omnes  Dorai- 
nus  parabolani  protulisset.  Undc  dicitur  : 
« Ait  aulcm  Pctrus  : Domine , ad  nos 
dicia  parabolani  liane,  an  a<l  oinnes  ? » 
Bed.  Duo  Dominus  iu  præmissa  parabola 
nionuorat;  et  se  videlicet  subito  ventu- 
rum,  et  ilium  cos  paratos  expectare  de- 
bero  : sed  de  quo  liorum,  an  de  utroque 
Petrn3  interrognverit;  quosve  sibi  sociis- 
que  suis  eomparaveril , emn  ait  : « Ad 
nos  dicis , an  ad  omnes  ? » uon  facile 
patcl.  Fl  quidem  in  eo  quod  ait,  nos,  et, 
omnes,  non  alios  quam  nposlolos  apos- 
lolornmque  si  miles , et  caitcros  fldcles, 
vel  Cbristianos  et  infidèles,  vcl  e.os  qui 
vinliui  (id  est,  sigillaüni  ) moricnlcs,  cl 


sni  Judicis  adventum  uolentes  seilicet 
volentesque  suseipiunt;  et  eos  qui  ve- 
niente  umversali  judicio , vivi  sunt  in 
carne  reperiendi,  siguificare  putaudus 
est.  Minun  est  autern  si  Petit»  dubilavit, 
vel  omnibus  sobrie,  et  pic,  et  juste  vi- 
vendum  expectautibus  lieatam  spem,  vcl 
inopinatum  singulorum  et  omnium  fuhi- 
rum  esse  judicium  : undo  restai  iiilclligi, 
bis  seilicet  duobus  jam  benc  eognitis,  ea 
quæ  nescire  polerat,  qutpstase;  videlicet 
si  sublimiailla  vitæ  ceclestis  instituts,  qui- 
hns  possessa  vcndcrc,  sacrulos  qui  non 
velerascorait  facere,  lumliis  pnerinefto 
litcernisquo  ardenliluis  vigjlare  prmeepe- 
rat , ad  nposlolos  similesque  eorum,  auf. 
ad  omnes  qui  salvandi  sunt  pertiuennt. 
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S.  Cyr.  Les  âmes  fortes  sont  faites  pour  ce  qu’il  y a de  plus  difficile 
et  de  plus  élevé  dans  les  commandements  do  Dieu , mais  pour  ceux 
qui  n’ont  point  encore  atteint  ce  haut  degré  de  vertu , ils  ne  peuvent 
accomplir  que  des  préceptes  plus  faciles.  Aussi  le  Seigneur  se  sert  d’une 
comparaison  des  plus  claires , pour  bien  établir  que  les  commande- 
ments qui  précèdent  s’adressent  à ceux  qu’il  a élevés  à la  dignité  de  ses 
disciples  : « Le  Seigneur  lui  répondit  • Quel  est  à votre  avis  le  dispen- 
sateur fidèle  et  prudent  ? » etc.  — S.  Ambr.  Ou  bien  dans  un  autre 
sens , les  préceptes  qu’il  vient  de  donner , s’adressent  à tous , mais 
celui  qu’il  donne  par  la  comparaison  suivante  s’adresse  spécialement 
aux  dispensateurs,  c’est-à-dire  aux  prêtres  : « Et  le  Seigneur  lui 
répondit  : Quel  est  à votre  avis  le  dispensateur  fidèle  et  prudent  que  le 
maître  a établi  sur  tous  ses  serviteurs , pour  leur  distribuer,  dans  le 
temps , leur  mesure  de  froment  ?»  — Tiiéophyl.  La  parabole  précé- 
dente s’adressait  à tous  les  fidèles , mais  écoutez  ce  qui  vous  regarde 
particulièrement,  vous  qui  êtes  apôtres  ou  docteurs.  Je  demande  donc 
où  l’on  pourra  trouver  un  dispensateur  qui  réunisse  tout  à la  fois  la 
fidélité  et  la  prudence.  Dans  l’administration  des  biens  de  la  terre, 
l’imprudence  même  avec  la  fidélité,  ou  la  prudence  avec  l’infidélité, 
amènent  également  la  ruine  de  la  fortune  du  maître  ; il  en  est  de 
même  dans  les  choses  divines  qui  demandent  tout  à la  fois  de  la  fidé- 
lité et  de  la  prudence.  J’ai  connu  un  grand  nombre  de  bons  et  fidèles 
serviteurs  de  Dieu,  mais  qui,  incapables  de  traiter  avec  prudence  les 
affaires  ecclésiastiques,  non-seulement  perdaient  les  biens  de  l’Eglise, 
mais  encore  les  âmes  elles-mêmes,  en  exerçant  à l’égard  des  pécheurs 
un  zèle  indiscret,  soit  en  leur  imposant  des  pénitences  exagérées,  soit 
en  ayant  pour  eux  une  douceur  inopportune. 


Cyril.  ( in  Cat.  Grœcorum  Patrum .) 
Validant  aulem  înenleni  liabentibus  eou- 
veniunt  ardua  et  cxcellenlia  mandato- 
ruin  sanctorum.  Ilis  vero  qui  nomlum 
ad  liane  virtutem  alligerunt,  conveuiuut 
ea  a quibus  omnis  difficultés  cxcludit  : 
unda  Dominus  exempta  manifeslissirao 
utilur.  ostendens  ninndatuin  præmissum 
convcnire  liis  qui  aduiissi  sunt  in  gra- 
dum  discipuloriun  : sequitnr  cnim  : 
« Dixil  aulem  Dominus  : Quis  pulas  est 
lidelis  du-peusntor  ? >»  Amdh.  Ycl  nliter  : 
superioris  quidem  in  omnes  præecpti 
forma  est  gcnoralis,  vernm  séries  se- 
quenlis  cxetnpli  dispensaloribus  (hoc 
est,  sacerdotibus)  vjdclur  esse  prnpo- 
sita  : unde  acquiUir  : « Dixil  aulem  Do- 
minus : Quis  pulas  est  iidelis  dispeusator 
et  prudeus,  quem  cousliluit  Dominus 


super  familiaiu  suam,  ut  det  illis  in  tem- 
pore  tritici  mensuram?  » Tfieophyl. 
Prædicla  parabola  commander  omnes 
fidèles  attingit  ; sed  quid  vijbis  uposlolis 
et  doctoribus  couveniat,  audialis.  Qnæro 
enim  quis  dispensator  infoniatur  in  se 
liabens  iidelitalem  et  prudeuliam  : sicut 
euim  in  dispensatiouibus  facullatum, 
sive  aliquis  iucanlus  sit  fidnlis  Domino 
existons,  sive  eliam  prudeus  ait  et  inlldc- 
lis  disperenul  rcs  Doiniiii;  sic  et  iu  robus 
divinis  opus  est  fldelUalc  H prudeulia  : 
novi  cnim  multos  Denm  colonies  et  fidè- 
les, quia  vero  non  polei'ïnt  prudenler 
ecclcsiaslica  traclare  negolia,  non  solum 
possessioncs,  sed  eliam  animas  destrue- 
bant;  utentes  in  peccatores  indiscret.! 
vi  rlu  le,  per  immoderala  pan  i ton  liæ  ni  au- 
data,  vol  miporluumn  munsuetudiuem. 
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S.  Chrys.  ( liom . 78,  sur  S . Matlh .)  Le  Sauveur  fait  cette  question, 
non  pas  qu’il  ignore  quel  est  le  dispensateur  fidèle  et  prudent , mais 
il  veut  nous  faire  entendre  la  rareté  de  la  chose,  et  l’importance  de  cet 
emploi.  — Théophyl.  Tout  dispensateur  fidèle  et  prudent  doit  donc 
se  mettre  à la  tête  des  serviteurs  de  son  maître,  pour  leur  donner 
dans  le  temps  convenable  la  mesure  de  froment , c’est-à-dire  l’ensei- 
gnement de  la  doctrine  qui  est  la  nourriture  des  âmes,  ou  l’exemple 
des  bonnes  œuvres  pour  être  la  règle  de  la  vie.  — S.  Auo.  (Quest. 
évang .,  h,  26.)  Il  dit:  «La  mesure  de  froment,»  parce  que  la  capacité 
varie  suivant  les  auditeurs.  — S.  ïsidor.  (liv.  m,  lett.  70;  Uv.  rv,  lett. 
1-45.)  tl  ajoute  : « Dans  le  temps,  » parce  qu’un  bienfait  qui  ne  vient 
pas  en  son  temps , est  rendu  inutile , et  perd  le  nom  de  bienfait;  de 
même  que  le  pain  est  désirable  pour  celui  qui  à faim,  tandis  qu’il  l’est 
très-peu  pour  celui  qui  est  rassasié. 

Quant  à la  récompense  de  ce  dispensateur  fidèle  et  prudent,  la 
voici  : « Heureux  ce  serviteur  que  le  maître , lorsqu'il  viendra , trou- 
vera agissant  ainsi.  » — S.  Bas.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  II  ne  dit  pas  qu’il 
trouvera  agissant  par  hasard,  mais  «agissant  ainsi  ; » car  il  ne  suffit  pas 
de  vaincre , il  faut  encore  combattre  suivant  les  règles  : c’est-à-dire 
faire  chacune  de  ses  actions,  comme  Dieu  nous  l’ordonne.  — S.  Cyr. 
Si  donc  le  serviteur  fidèle  et  prudent  distribue  en  sou  temps  avec  pru- 
dence aux  serviteurs  leur  nourriture , c’est-à-dire  les  aliments  spiri- 
tuels , il  sera  heureux  suivant  la  promesse  du  Sauveur , c’est-à-dire 
qu’il  obtiendra  un  emploi  supérieur,  et  recevra  la  récompense  réservée 
aux  amis.  « Je  vous  le  dis  en  vérité  ; qu’il  l’établira  sur  tous  les  biens 
qu’il  possède.  » — Bède.  Il  y a une  grande  différence  de  mérites 


Chrys.  { kom.  78,  in  Mattk.)  Qnærit 
antem  hic  Dominus,  non  quasi  iîdelem 
et  prudenlem  dispensatorem  ignorons, 
sed  volens  iunnere  raritalem  rei,  et 
liujusmodi  præsulatus  magnitudinem. 
Théophyl.  Quisquis  ergo  fidelis  fuerit 
inventas  et  pnidens,  prœsideat  familial 
Domini,  ut  singuüs  temporihus  det  Iritici 
mensuram;  vel  sermonem  doctrinæ, 
quo  pascantur  animœ;  vel  operum 
esemplum,  quo  vita  inforraetur.  Aug. 
(de  Quasi.  Evang.,  lib.  II,  cap.  26.) 
Mensuram  autem  dicit  proplcr  moduni 
capacitaUs  quoruracunique  audientium. 
Ïsidor.  (in  Cal.  Graxontm  Patrum.) 
Additum  est  etiain  in  tempore;  quod 
hencficiiun  non  suc*  tempore  dalnm  red- 
dilnr  cassum,  et  nomen  heneficii  perdit. 
Idem  pnnis  csurienti  quideni  appelibilis 
est,  satiato  autem  non  naultuni. 


De  hnjus  autem  servi  dispensatoris 
priemio  subdit,  dicens  : « Beatus  ille 
servus  quera  cum  venerit  Dominus,  in- 
veneril  sic  facientem.  « Basil.  (i?i  Cat. 
Græcorum  Patrum  ex  Asceticis.)  Non 
dicit  agente  m cas»,  sed,  sic  facientem  : 
non  enim  vincere  solum  convenit,  sed 
eliam  ce  r tara  Légitimé  : hoc  autem  est 
sic  singula  exequi,  sicut  recipiuuis  in 
mandatis.  Cyril.  ( in  eadem  Cat.  ubl 
sitp.)  Si  ergo  fidelis  servus  et  prudens 
opportune  tempore  distribuons  pruden- 
ter  cibaria  famulis  (hoc  est,  spiriluales 
escas),  beatus  erit  juxla  diclum  Salva- 
toris;  in  hoc  scilicet  quod  obtinebit  ad- 
huc  majora,  et  merebilur  priemia  futni- 
liaribus  débita.  Unde  sequitur  : « Vere 
dico  vobis , quia  super  outnia  bona  sua 
constituet  eum,  » etc.  Beu.  Quanta  enira 
inter  bonos  auditores  et  bouos  doctores 
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entre  les  bons  auditeurs  et  les  bons  docteurs , cette  différence  existera 
également  dans  les  récompenses.  Pour  les  premiers , s’il  les  trouve 
attentifs  à veiller,  il  les  fera  mettre  à table,  mais  pour  les  dispensateurs 
fidèles  et  prudents,  il  les  établira  sur  tout  ce  qu’il  possède,  c’est-à-dire 
sur  toutes  les  joies  du  royaume  des  cieux,  non  pas  pour  qu'ils  en  aient 
la  possession  exclusive,  mais  pour  qu’ils  en  jouissent  plus  pleinement 
pendantl’éternitéquclesautressaints. — Théophyl.  Oubien,«ill’établira 
sur  tous  ses  biens,  » non-seulement  sur  sa  maison , mais  il  soumettra 
à son  commandement  les  créatures  du  ciel  et  de  la  terre.  Tel  fut  Josué 
fils  de  Nave  (1),  tel  fut  encore  Elie,  l’un  commandant  au  soleil,  l’autre 
aux  nuées  du  ciel;  de  même  tous  les  saints  usent  des  créatures 
comme  des  amis  de  Dieu.  Tel  est  encore  tout  homme  dont  la  vie  est  ver- 
tueuse, et  qui  gouverne  sagement  ses  serviteurs,  e’est-à-dirc  la  colère 
et  la  concupiscence,  et  qui  donne  à chacun  dans  son  temps  la  mesure 
de  froment,  à la  colère,  en  tournant  ses  efforts  contre  les  ennemis  de 
Dieu  ; à la  concupiscence , en  réglant  sur  la  nécessité  l’usage  des 
choses  extérieures , et  en  le  rapportant  à Dieu.  Celui  qui  agira  de 
la  sorte,  sera  établi  sur  tous  les  biens  que  possède  le  Seigneur,  et 
méritera  de  contempler  toute  vérité  par  Tœil  éclairé  de  son  intelli- 
gence. 

8.  Chrys.  (kom.  78  sur  S.  Malth.)  Ce  n’est  pas  seulement  par  la 
promesse  de  la  récompense  réservée  aux  bons,  mais  par  la  menace  du 
châtiment  qui  attend  les  mauvais,  que  Notre-Seigneur  excite  à la  vi- 
gilance ceux  qui  l’écoutent  : a Que  si  ce  serviteur  dit  eu  lui-même  : 
Mon  maître  n’est  pas  près  de  venir,  » etc.  — Bède.  Remarquez  qu’au 

(!)  Josué  était  fils  de  N un,  on  de  Nave,  comme  l’appelle  V Ecclésiastique  (.xlvi,  t ) . «Il  a commandé 
au  soleil,  lorsqu’au  fort  du  combat  il  dit  : Soleil,  arrête-toi  en  lace  do  Gabaon.  » (Jos.,  \,  12.) 
Elie  n commandé  aux  nuées,  quand  il  a fait  cesser  la  pluie  (UI  Jioit,  17,  2),  et  quand  ensuite  il 
la  fait  tomber  à sa  parole,  (xvm,  24  ; Jacq.,  v.  17,  18.) 


est  meritoruni  distan  l ia,  tanta  est  citant 
præntiorum.  IIos  enim  advcuicus  cura 
vigilantes  invenerit,  faciet  diseuntbere; 
illos  aulem  cum  fideliter  prudenterque 
dispensantes  invenerit,  super  oinnia  quæ 
possidet,  constituet;  id  est,  super  ouniia 
oœlestis  regni  gaudia;  non  nlique  nt 
horum  soli  dominium  teneant,  sed  ut 
eorum  abundantius  cæteris  sauctis  æler- 
na  possessione  frunnlur.  Théophyl.  Vol, 
«super  om  nia  bon  a sua  conslituct  eum  ; » 
non  solum  super  suant  familiam , sed  ut 
tant  terrena  quant  ccplestia  ei  obedianl  : 
qualis  fuit  Jésus  Nave  et  Elias;  aller  soli, 
aller  nubibus  nmndaus  ; et  omîtes  saucti 
quasi  Dei  amici , rébus  Dei  utunlur. 
Quicunque  eliant  vilain  virtuose  peragil, 


et  servos  suos  (id  est,  iront  et  coucu- 
pisceiitiam  ) recto  disposait,  exhibons 
lemporihus  singulis  mensuNun  frmuenti 
(irœ  qnidem , ut  afficialur  in  babeutes 
odio  De u nt  ; concupisccnlirc  vero , ut 
neccssaria  ulatur  cnruis  provisione,  or- 
dinans  eant  in  Deum.)  Talis,  iuquant, 
constiluetnr  super  omnia  quæ  possidet 
Dontinus , dignus  omnia  prr  spccillati- 
vnin  intellectum  inlucri.  , 

Chrys.  (in  Col.  Grœcorum  Pnfrum 
er  hom.  Î8,  in  il  failli.)  Dontinus  aillent, 
non  solum  ex  honore  bonis  reservato, 
sed  ex  ininis  pâture  in  nialos , corrigit 
audilorem.  ündc  sequHur  : « Quod  si 
dixerît  serves  ille  in  corde  suo  : Moram 
facil  Doutinus  mens  venin*,  » Bed.  Nota 
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nombre  des  vices  de  ce  mauvais  serviteur , le  Sauveur  met  la  pensée 
où  il  était  que  son  maître  tarderait  à venir , tandis  qu’il  ne  met  point 
au  nombre  des  vertus  du  bon  serviteur  qu’il  espérait  le  prompt  retour 
de  son  maître,  mais  simplement  qu’il  a rempli  fidèlement  son  devoir. 
Le  mieux  pour  nous  est  donc  de  supporter  patiemment  l’ignorance  où 
nous  sommes  de  ce  que  nous  ne  pouvons  savoir,  et  de  nous  appliquer 
seulement  à être  trouvés  dignes  de  la  récompense  qui  nous  est  pré- 
parée. 

Théophyl.  On  se  laisse  aller  à une  multitude  de  fautes,  parce  qu’on 
ne  pense  pas  à sa  dernière  heure  ; car  si  nous  avions  toujours  présent  à 
l’esprit  que  le  Seigneur  doit  venir , et  que  le  terme  de  notre  vie 
approche,  nous  commettrions  moins  facilement  le  péché.  Voyez,  en 
effet,  la  suite  : « Et  qu’il  se  mette  à battre  les  serviteurs  et  les  ser- 
vantes, à manger,  à boire  et  à s’enivrer.  » — Bède.  Dans  la  condamna- 
tion de  ce  mauvais  serviteur , il  faut  voir  celle  de  tous  les  mauvais 
supérieurs  qui,  sans  crainte  aueune  de  Dieu,  non-seulement  mènent 
une  vie  criminelle,  mais  accablent  de  mauvais  traitements  ceux  qui 
leur  sont  soumis.  Dans  le  sens  figuré , « frapper  les  serviteurs  et  les 
servantes,  » peut  signifier  corrompre  les  âmes  faibles  par  de  mauvais 
exemples  ; comme  « manger,  boire  et  s’enivrer,  » signifie  être  esclave 
des  séductions  et  des  plaisirs  coupables  du  monde  , qui  font  perdre  la 
raison  à l’homme.  Or,  voici  quelle  sera  la  peine  de  ce  mauvais  servi- 
teur : «Le  rnaitre  de  ce  serviteur  viendra  au  jour  où  il  ne  l'attend  pas, 
et  à l’heure  qu’il  ne  sait  point  (c’est-à-dire  à l’heure  de.  la  mort  et  du 
jugement),  et  il  le  divisera.  » — S.  Bas.  (liv.  sur  l’Esprit  saint,  xvi.) 
Le  corps  n’est  pas  divisé,  eu  ce  sens  qu’une  partie  soit  soumise  au 
châtiment,  tandis  que  l’autre  partie  en  serait  exempte  ; car  c’est  une 
opinion  fausse  et  contraire  à toute  justice,  qu’une  partie  seulement  du 


inter  vitin  servi  mali  ascriptum , quod  j 
tardum  Domini  sui  reditnm  pulaveril;! 
non  aulcin  inter  boni  virlutes  an  un  me- 
raluin,  quod  lmnc  cilum  speraveril,  sod 
tantum  (ideliler  minislraverit.  Nil  evgo 
induis  est  quam  ni  paliouler  sustiueu- 
mns  ignorarc  quod  sciri  uou  paies!.,  sed 
tauluiu  laborcnius  ut  idonci  inveniainuv. 

Thiïohivi..  Ex  co  autciu  quod  non 
consideratur  liera  finis , mulla  pecrata 
cvcniunl  : nam  si  cogitarcmus  Doniinum 
veuire , et  præsto  esse  terininum  vilæ 
uoslræ,  minus  nliqnc  peeeuremus.  Unde 
sequitur  : « Et  ccnpuril  perentere  pueros 
et  aneillas,  cl  cdcrc,  cl  bibere,  et  inc- 
bnuri.  » IIko.  In  hoc  servo  cunctorum 
p ries ul uni  nmloruui  narratur  duiuuulio; 


qui  negleclo  Domini  liniore,  non  modo 
ipsi  luxuriæ  vacant,  sed  etiam  sulxlitos 
injuriis  stimulant  : quumvis  cl  lypice 
i possit  inteiligi  « pueros  cl  aneillas  per- 
ontere,  >*  corda  iiiiinnoruui  pra"o  cxein- 
plo  viliarc;  « ederc  autcui.  bibere  et  iue- 
briuri,  » facinoribus  et  seculi  illecebris 
(quœ  hpminom  ilouienlant)  occupa  ri. 
Do  ojns  autem  pâma  subditur  : « Veniet 
domiuus  servi  illius  die  qua  non  sperat 
| ( se  i lie  et  judicii  vel  morlis),  et  ilividet 
o uni.»  Basil.  ( la  tibro  debpirilu  $<n\c(o, 
cap.  IG.)  Non  quidem  diriditur  corpus, 
ut  hue  quidem  exponalur  loruieutis,  illud 
veio  dimillatur  (nam  fabrilosiun  est  hoc, 
neqno  jnsli  judicii,  cum  dcliqncrit  to- 
tnui,  dimidium  pati  pœudni),  uec  anima 
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corps  soit  punie,  quand  le  corps  a péché  tout  entier.  L’âme  non  plus 
ne  sera  pas  divisée;  car  elle  est  unie  tout  entière  à la  conscience  cou- 
pable, et  partage  avec  le  corps  la  complicité  du  mal  ; cette  division 
n’est  donc  autre  chose  que  l’éternelle  séparation  de  i’àme  avec  l’Esprit 
saint.  En  effet,  dans  la  vie  présente,  bien  que  la  grâce  de  ce  divin 
Esprit  ne  réside  pas  dans  les  âmes , qui  en  sont  indignes , elle  parait 
cependant  être  près  d’elles  en  quelque  sorte,  attendant  la  conversion 
qui  doit  les  conduire  au  salut , mais  alors  cette  grâce  sera  complè- 
tement retranchée  de  l’âme  coupable.  Le  Saint-Esprit  est  donc  tout  à 
la  fois  la  récompense  des  justes  et  la  première  condamnation  des  pé- 
cheurs, parce  que  les  indignes  en  seront  dépouillés  à jamais. — Kède. 
Ou  bien  encore,  il  le  divisera  en  le  retranchant  de  la  société  des 
fidèles,  et  en  le  rangeant  parmi  ceux  qui  n’ont  jamais  eu  la  foi  : « Et 
il  lui  donnera  son  lot  parmi  les  serviteurs  infidèles.  » Car,  dit  l’Apôtre  : 
« Si  quelqu’un  n’a  pas  soin  des  siens,  et  particulièrement  de  ceux  de 
sa  maison,  il  a renoncé  à la  foi,  etil  est  pire  qu’un  infidèle.  »(I  Timoth., 
v,  8.)  — Théophyl.  Le  dispensateur  infidèle  mérite  en  effet  le  sort  des 
infidèles,  puisqu’il  n’a  pas  eu  la  véritable  foi. 

ÿ.  47,  48.  — Or  le  serviteur  qui  a connu  la  volonté  de  son  maître,  et  ne  s’est  pas 
tenu  prêt,  et  n’a  pas  agi  selon  sa  volonté,  recevra  un  grand  nombre  de  coups; 
mais  celui  qui  ne  l’ayant  pas  connue,  aura  fait  des  choses  dignes  le  châtiments, 
recevra  moins  de  coups  ; car  on  demandera  beaucoup  à celui  à qui  l’on  a beau- 
coup donné;  et  plus  on  aura  confié  à quelqu’un , plus  on  exigera  de  lui. 

Tiiéopiiyl.  Notrc-Seigncur  nous  enseigne  ici  une  vérité  plus  impor- 
tante et  plus  terrible,  non-seulement  le  dispensateur  infidèle  sera  dé- 
pouillé de  la  grâce  qu’il  avait  reçue,  et  qui  ne  pourra  lui  faire  éviter 
le  supplice,  mais  la  grandeur  et  l’élévation  de  sa  dignité  seront  pour 


sccatur,  lois  eriminosam  conscientiam 
possidens,  fil  cmn  corpnre  ml  mnla  coo- 
perans;  sed  divisio  ojns  est  perpétua 
aUcnalio  anima;  a spiritu.  Nunc  cniin 
elsi  non  sit  gralia  Spirilus  in  iudignis, 
videlur  tameu  ulcunquc  adosse,  conver- 
sionein  corutn  cxpectans  ad  salulcni, 
Unie  vero  lotalilor  anipulnbilnr  nh  ani- 
ma. Spirilus  crao  San  dus,  et  braritun 
es)  juslurum,  cl  prima  coudemnatio 
peccalomm,  quoniam  ram  indigni  amit- 
lent.  Bed.  Vel  dividet  oum,  a lïdeliutn 
consorlio  .«egregando  ; et  ois  qui  nun- 
quam  ad  lidmn  perlinuerant,  sociando. 
Uiidfi  scquilur  : « Pnrlemquc  ejus  en  ni 
inüdolibus  poncl;  » quia  qui  suoi'um  ei 
(lomesticoruni  curam  non  babel,  fidem 


negavil,  et  est  intideli  dd  crier,  ut  ait 
Aposlolns.  (I  Tint.,  3.)  Tbeopiivl.  Ilecte 
eliam  infidelis  dispensâtes-  cmn  inlideii- 
bus  parlein  aecipiet,  qui  vera  caruit  fuie. 

HIp,  autem  sur  ms  qui  eognneU  volant  aient  do- 
mini  nui,  et  non  se  praparaiit , et  non  fecit  se- 
aendum  notiintutcm  ejus.  plagia  vapnlabit  mul- 
lii  ; qui  uulein  non  cagnoait.rt  f<  eit  digna  pla- 
gie, vapnlabit  paucis.  Omni  autan  eui  multum 
dation  est,  multum  quœrelur  ab  en;  et  cui 
commendaverunt  multum,  flus  pelait  ab  en, 

Theophylact.  Hic  nobfe  Dominas  ma* 
jus  aliquid  cl  Lcrribilius  «tondit  : non 
enim  soluin  dispensalor  infidoUs  accepta 
privnbilui'  gralia,  ut  niliii  eutn  juvet  ad 
vitandum  supplicia,  sed  inogis  fiet  ei 
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lui  la  cause  d'une  condamnation  plus  sévère  : « Le  serviteur  qui  a 
connu  la  volonté  de  son  maître , et  ne  lui  a point  obéi , recevra  un 
grand  nombre  de  coups.  » — S.  CimYs.  {hom.  27  sur  S-  Matth .)  En 
effet,  les  mêmes  actions  ne  seront  pas  soumises  pour  tous  les  hommes 
au  même  jugement,  mais  une  connaissance  plus  parfaite  deviendra  la 
cause  d’une  punition  plus  grande.  — S.  Cyr.  (sur  S.  Jean , liv.  vi, 
cliap.  10.)  Ainsi  l’homme  qui  a reçu  une  intelligence  plus  pénétrante, 
et  a dégradé  ses  affections  jusqu’à  les  traîner  dans  de  honteux  excès, 
n'aura  aucun  titre  pour  implorer  la  miséricorde  divine,  parce  qu’il  a 
commis  un  crime  sans  excuse  en  s’écartant  par  une  malice  infléchie 
de  la  volonté  de  son  maître , mais  l’homme  grossier  et  ignorant  sera 
plus  fondé  à implorer  le  pardon  de  son  juge  ; car  « celui  qui  n’a  pas 
connu  la  volonté  de  son  maître,  et  qui  aura  fait  des  choses  dignes  de 
châtiment,  recevra  moins  de  coups.  » — Théophyl.  A cette  objection, 
que  font  quelques-uns  : On  punit  justement  celui  qui,  connaissant  la 
volonté  do  sou  maître,  ne  l’a  pas  suivie;  mais  pourquoi  punir  celui 
qui  ne  l’a  pas  connue  ? nous  répondons,  parce  qu’il  aurait  pu  la  con- 
naitie,  s’il  avait  voulu , et  que  sa  négligence  a été  l’unique  cause  de 
son  ignorance.  , 

S.  Das.  (Rég.  abrèg.,  Quest.  267.)  Mais  s’il  est  vrai  que  l’un  reçoive 
un  plus  grand  nombre  do  coups , et  l’autre  un  plus  polit  nombre, 
comment  peut-on  dire  que  les  supplices  de  l’autre  vie  n’auront  point 
de  fin  ? Il  faut  donc  entendre  que  ces  paroles  ont  pour  objet  d’expri- 
mer, non  la  durée  ou  latin  des  supplices,  mais  leurs  différents  degrés. 
Un  homme  peut  avoir  mérité  d’ètre  condamné  au  feu  qui  ne  s'éteint 
pas,  mais  qui  est  plus  ou  moins  intense;  et  au  ver  qui  ne  meurt  pas, 
mais  qui  ronge  et  déchire  avec  plus  ou  moins  de  force. 


dnmnationU  causa  dignitalis  immensi- 1 
tas.  Undc  dicitur  : « lllc  aulcm  servus  i 
qni  coanovit  volunlntcin  domini  sui,  et 
lion  focit,  plngis  vnpulahit  mullis,  » etc. 1 
Cnnvs.  (hom.  27,  ht  Matth.)  Non  cniui  j 
siinilitcr  in  omnibus  oiuuiu  judieautur, 
sed  major  cngnilio  fil  majoris  pœnæ ! 
malaria  : mule  sacerdos  eadein  peorans 
«•uni  populo , nmllo  graviora  patirlur. 
Cyril.  (ht  Joint.,  cnp.  10,  lit*.  \i.)  Homo 
cnitn  perspieux,  qui  Uirpioribns  suant 
volunlalom  inclinuvit,  impinlonlcr  misc- 
ricordiiuu  implorabit,  quia  inexcnsabilc 
pcco.ilmn  enuimidit,  quasi  proplcr  ma- 
liliam  modeiisa  Domini  voluutale;  sed 
liomo  iMsticamia  vol  imperitu,  ralioua- 
hilius  implorabit  veniam  vindieunlis  : 
unde  subditur  : « Qui  aulom  non  cogno- 


vit  et  fecil  digna  plagie , vapulabit  pau- 
cis.  » Theofuyl.  Ilic  objiciunt  aliqui  : 
merito  punilur.  (pii  seietis  voliuilalcm 
domini,  non  prosequitur;  sed  cur  puni- 
tur  ignorans*?  quia  enui  ipre  scire  po- 
InUâél,  nnluil;  sed  pigrilnns  ipse  fuit 
ignorantias  suæ  causa. 

Basil,  (ht  liegutis  breriortbns  ad  in • 
lcr  royal.  201.)  Sed  dires:  Si  bicqnideni 
milita  suslinet  vorlwra,  ille  aulcm  pauca, 
qiialiter  dicunl  quidam  quod  non  impo- 
nit  fiucm  snppliciis  ? Seil  sciendum  est 
quod  lioc  qnod  lue  dicitur,  non  mensu- 
ram  pcc.narum  sivc  fi  nom,  sed  carum 
dilTcrcnliam  Smlical;  polost  cnim  aliquis 
esse  diguus  iucxüuguibili  llanmia,  vel 
rcmissiori,  vol  intensiori;  et  indeficicnle 
vormo,  vel  mitius  lorquente  vcl  fortins. 
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Tuéophyl.  Il  explique  ensuite  pourquoi  le  châtiment  des  docteurs  et 
de  ceux  qui  sont  plus  instruits  sera  plus  sévère  : « Car  on  demandera 
beaucoup  à celui  à qui  l’on  a beaucoup  donné , et  on  exigera  davan- 
tage de  celui  à qui  on  a confié  beaucoup.  » Dieu  donne  aux  docteurs 
la  grâce  de  faire  des  miracles , il  leur  confie  le  ministère  de  la  parole 
et  le  pouvoir  d’enseigner  ; il  ne  dit  pas  qu’il  demandera  davantage,  pour 
ce  qu’il  a donné,  mais  pour  ce  qu’il  a confié  comme  un  dépôt;  car  la 
grâce  du  ministère  de  la  parole  demande  un  accroissement  continuel, 
et  on  demandera  an  docteur  plus  qu’il  n’a  reçu , il  ne  doit  donc  jamais 
rester  oisif,  mais  développer  de  jour  en  jour  le  talent  de  la  parole  qui 
lui  a été  confié.  — Bède.  Ou  bien  encore,  souvent  Dieu  donne  de  plus 
grandes  grâces  à de  simples  fidèles , qui  reçoivent  la  connaissance  de 
sa  volonté , et  la  grâce  de  mettre  en  pratique  ce  qu’ils  connaissent. 
Mais  il  confie  beaucoup  à celui  qui , avec  le  soin  de  son  âme , est  re- 
vêtu de  la  charge  de  paître  le  troupeau  du  Seigneur.  Ceux  donc  qui 
ont  reçu  de  plus  grandes  grâces , seiont  punis  plus  sévèrement  s’ils 
viennent  à pécher  (1).  Pour  ceux  qui  ne  sont  coupables  d’autre  péché 
que  du  péché  originel , le  châtiment  sera  des  plus  doux , et  pour  les 
autres  qui  ont  ajouté  à ce  péché  des  fautes  volontaires,  Leur  punition 
sera  d’autant  moins  sévère , que  leurs  fautes  seront  moins  grandes. 

f.  49-S3.  — Je  suis  venu  jeter  le  feu  sur  lu  terre,  et  quel  est  non  désir,  si  ce 
n’est  qu’il  s'allume  ? Je  dois  être  baptisé  d’un  baptême , et  combien  je  suis 
pressé  jusqu’à  ce  qu’il  s'accomplisse  ! Pensez-vous  que  je  sois  venu  apporter  la 
paix  sur  la  terre  ? Non,  je  vous  le  dis,  mais  la  division.  Car  désormais,  dans 
une  seule  maison,  cinq  seront  divisées,  trois  contre  deux,  et  deux  contre  trois  : 

(1)  D’après  ecs  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  ; t Un  jugement  très-rigoureux  est  réservé  ù cenx 
qui  régnent  : la  miséricorde  est  accordée  aux  petits,  mais  les  puissants  seront  puissamment  tour- 
mentés. » (vi,  3.  9.)  Ce  qui  soit  est  tiré  cio  VEnchiridion  de  saint  Augustin,  ohap.  93. 


TuKOPim.ACT.  Oslendifc  autan  eonac- 
qncnler  qunre  itocloribus  et  seiculibus 
inlcnsior  pâma  debeatur,  en  ni  didli.tr  : 
«Omni  autan  eui  unütuin  «latum  est, 
inuUuin  quæreltir  nb  t*o  : » datur  qul- 
clem  dactorihus  gratis  fucicndi  mirncula, 
sed  coinnieiulatur  eis  serai  onia  et  doe- 
Irina:  gratin  ; sed  in  date  quittent  nou 
dici)  iiliijnid  pins  pefendum,  sed  in  eotn- 
mendato  sive  depusilo  : natu  gratin,  vevbi 
tncremenlo  egel,  et  a doclore  îoquiriiur 
amplitii  : non  cnim  deeet  cum  torpere, 
sed  mtgere  vorbi  talentiun.  ÏSed,  Vel  ali- 
lcr:  mullniu  stepe  datur  etiam  quilms- 
d.nn  pvivutià,  «piibus  etiam  coanllio  do- 
miiiiræ  voHmlalis,  et  exequcuiii  qiuo 
cognosciml,  faeullas  impenditnv.  Mul- 
Inmantan  commcmlalnr  illi,  oui  cum 


sua  salute  dominici  quo<[uc  gregis  pns- 
cendi  cura  comniitUtur  : nuijari  ergo 
gratin  douâtes , si  dcütpicrint , major 
vindieta  sequilur  : xnitissiiiiH  autan  om- 
nium pcena  erit  eorum  «|tti  (prætcr  pec- 
catmn,  quodoriaimiliter  Iraxeriinl),  nul- 
hun  insuper  acldidcrnnl;  el  in  caeteris 
qui  uddiderunt,  tanto,  qtiaqne  ibi  Lole- 
rabiliorem  liabebit  duimttlinuem.  quauto 
liic  minorent  babuil  iniijtiilatem. 

Igiiein  eeni  mittere  in  tenant;  et  '/nid  oolo  niti 
ut  acccndatur  ? Buptismo  entent  habe o hapli- 
:ari et  quomodo  coarctor,  vaque  dnm  perfi- 
datur  ? Putatrs  quia  paean  veut  tnitterr  m 
terrain  ? Xon  dira  notas , sed  sr parut  louent, 
Brunt  emm  ex  hoc  quinqut  in  domo  n na  di - 
visi ; très  tu  duos,  et  duo  i u très dividentnr 
pater  in  fîUuni,  et  (Mus  lifalrem  suum;  mn. 
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le  père  contre  son  fils,  et  le  fils  contre  son  père  ; la  mère  contre  sa  fille,  et  la 
fille  contre  sa  mère  : la  belle-mète  contre  sa  belle-fille,  et  la  belle-fille  contre 
sa  belle-mère. 

S.  Aire r.  C’est  aux  dispensateurs,  c’est-à-dire  aux  prêtres,  que  Notre- 
Seigneur  adresse  les  enseignements  qui  précèdent,  et  il  leur  apprend 
qu’un  châtiment  sévère  les  attend  dans  l’autre  vie,  si  l’amour  des 
plaisirs  du  monde  les  détourne  de  veiller  sur  la  maison  du  Seigneur 
et  de  gouverner  le  peuple  qui  leur  est  confié.  Cependant  comme  on 
fait  peu  de  progrès  quand  on  ne  revient  de  ses  égarements  que  par  la 
crainte  du  châtiment,  et  qu’il  vaut  mieux  devoir  ce  retour  à la  charité 
et  à l’amour  de  Dieu,  le  Sauveur  cherche  à enflammer  ses  disciples  de 
cet  amour  de  Dieu  en  leur  disant  : « Je  suis  venu  jeter  le  feu  sur  la 
terre,  » nou  pas  ce  feu  qui  dévore  les  bons,  mais  ce  feu  qui  produit  la 
bonne  volonté,  qui  purifie  et  transforme  les  vases  d’or  de  la  maison 
du  Seigneur,  tandis  qu’il  consume  l’herbe  et  la  paille. 

S.  Cvr.  {Ch.  des  Pêr.  gr,,  ou  comment,  sur  S.  Luc.)  Les  saintes 
Ecritures  ont  coutume  de  désigner  par  le  feu  les  discours  inspirés  et 
divins.  Eu  effet , de  même  que  ceux  qui  travaillent  à l’épuration  de 
^l’or,  le  purifient  par  le  feu  de  toutes  ses  souillures  ; ainsi  le  Sauveur 
purifie  par  les  enseignements  de  l’Evangile,  par  la  vertu  de  l’Esprit  saint 
l’intelligence  de  ceux  qui  croient  en  lui.  C’est  donc  là  le  feu  salutaire 
et  utile  qui  embrase  d’ardeur  pour  la  vie  de  la  piété  les  habitants  de 
la  terre  froids,  et  comme  éteints  sous  les  glaces  du  péché. — S.  Carys. 
Cette  terre  dont  parle  le  Sauveur,  n’est  pas  celle  que  nous  foulons  aux 
pieds,  mais  celle  que  Dieu  a formée  de  ses  mains,  c’est-à-dire  l’homme 
à qui  Dieu  inspire  un  feu  tout  divin  pour  détruire  ses  péchés  et  re- 
nouveler son  âme.  — Tite  de  Bostr.  Or,  c’est  du  ciel  que  descend  ce 


1er  in  filial* , el  filia  in  matrem;  socrus  in  nu- 
r «»i  sutm,  et  intrus  in  sacrum  s'uaa. 

Am br.  Dispcnsatoribus  (iû  est,  sacer- 
dotibus)  præuiissti  vidoulivr  esse  propo- 
sita,  quo  sciant  ibi  gravem  in  futurimi 
pœnain  esse  subeundam,  si  socularibns 
inlenti  deliciis,  familial»  Domini  pleltoui- 
que  sibi  connu  issam  gubcruarc  ucglcxe- 
rint  : sed  quia  exiguus  est  profeclus 
metu  supplie»  ab  orrore  revocari,  ma- 
jorque  prærogaliva  charitaUs  est  et  amo- 
ris;  ideo  Dominas  ad  acquircudæ  cupi- 
ditatem  Divinitatis  inflammat,  dicens  : 
« Ignem  veni  millere  in  lorrain  : » non 
utique  ilium  cousumptorcm  bonornm, 
sed  bonté  voluntatis  auctorem  qui  aurca 
domiuicæ  dornus  vasa  îueliorat  ; frenum 
vero  cousumlt  el  stipulant. 


Cyril.  (in  Cat.  Crxcorvm  Pntnm.) 
Mos  est  autem  sacra  Seripturæ  ignem 
quaudoque  dicere  sacros  cl  divines  ser- 
moues  : sicut  euim  qui  auritin  et  argen- 
tin» purgare  noverunt,  per  ignem  con- 
sumunt  eorum  sordilieiu,  sic  Salvator, 
per  evangelica  documenta  in  virlule  Spi- 
ritus  abstergit  iulellectinn  eoruni  qui 
creduul  iu  eum.  Hic  est  igitur  iguis  sn- 
lubris  el  ntilis,  quo  habitalores  terra 
frigidi  quodainmodo  et  cxlincti  proplcr 
peecatiun  incalcscunt  ad  pielalis  vilain. 
Gunvs.  (in  eadem  Cat.  (Jrœca.)  Terrain 
eniui  ad  prasens  vocat,  non  caui  quain 
pedibus  terimns.  sed  plumiatani  manibus 
ejus;  scilicel  liominem , cui  Dominus 
ignem  iugerit  ad  consumptionem  pecca- 
toruin,  elinnovatlonem  aniinarum . Titüs 
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feu  ; car  s’il  venait  de  la  terre  sur  la  terre , Notre-Seigneur  ne  dirait 
pas  : « Je  suis  venu  jeter  le  feu  sur  la  terre.  » — S.  Cva.  Le  Seigneur 
hâtait  l’embrase  meut  de  ce  feu,  comme  il  le  déclare  : « Et  que  désire-je, 
sinon  qu’il  s’allume.  » Quelques  Israélites  avaient  embrassé  la  foi,  et 
les  premiers  avaient  été  ses  fidèles  disciples , mais  ce  feu  une  fois 
allumé  dans  la  Judée,  devait  embraser  tout  l'univers,  lorsque  le  mystère 
de  sa  passion  serait  consommé.  C’est  pour  cela  qu’il  ajoute  : « Je  dois 
être  baptisé  d'un  baptême  , et  combien  je  me  sens  pressé  jusqu'à  ce 
qu’il  s’accomplisse.  » Eu  effet,  avant  l’auguste  mystère  de  la  croix , et 
la  résurrection  du  Sauveur  d’entre  les  morts  , la  Judée  seule  était  té- 
moin de  ses  prédications  et  de  ses  miracles  ; mais  après  que  dans 
l’excès  de  leur  fureur,  ils  eurent  mis  à mort  l’auteur  de  la  vie,  c’est 
alors  qu’il  ordonna  à ses  disciples  d’aller  enseigner  toutes  les  nations. 
( Matth xxviu  ) — S.  Gbég.  {hom.  12  sur  les  Euqnfj.)  Ou  bien  encore, 
le  feu  est  jeté  sur  la  terre,  quand  les  ardeurs  de  l’Esprit  saint  em- 
brasent une  âme  terrestre,  consument  en  elle  tous  les  désirs  charnels, 
et  l’enflamment  d’un  amour  spirituel,  qui  lui  fait  déplorer  le  mal 
qu’elle  a commis , c’est  ainsi  que  la  terre  est  embrasée  lorsque  la 
conscience  s’accuse  elle-même , et  que  le  cœur  est  comme  consumé 
dans  les  douleurs  de  la  pénitence.  — Béde.  Notre-Seigaeur  ajoute  : 
« Je  dois  être  baptisé  d’uu  baptême,  » c’est-à-dire  je  dois  être  d’abord 
comme  inondé  de  mon  propre  sang  avant  d’embraser  les  cœurs  des 
fidèles  du  feu  de  l’Esprit  saiut. 

S.  Ambu.  La  bonté  du  Sauveur  pour  nous  est  si  grande,  qu’il  éprouve 
le  besoin  de  nous  attester  le  désir  qu’il  a de  nous  inspirer  son  divin 
amour,  de  nous  conduire  à la  perfection , et  de  bâter  le  moment  où 
il  doit  souffrir  et  verser  son  sang  pour  notre  salut  : « Et  comme  je  me 


Bostrens.  Est  autein  intelligendum  eum 
de  cœlo  venisse  : non  cuiin  si  de  terra 
venissel  in  terrain,  dicercl  : « lgncm  veni 
millcre  in  terrain.  » CvuiL.  (ubi  sitpra.) 
Ilujus  aatem  ignis  Dominas  accelerabal 
incendium.  Unde  sequitur  : » Et  quid 
volo  nisi  ut  accendalur  ? » Credeliant 
enim  jani  quidam  ex  Israël,  quorum 
exordium  fucraut  vencraudi  discipuli  ; 
seü  ignis  semel  ia  Judæa  aecensus  lo- 
lum  orbetn  occupare  debebat,  consnin- 
mata  lumen  ptosionis  ejus  disponsnlione. 
Unde  sequitur  : « Baplismo  autein  hn- 
beo  bapüzari.  » Nain  ante  venerabilem 
erucein,  et  ejus  rcsurrcclionem  a mor- 
tuis,  in  sola  Judæa  iiebat  menlio  prædi- 
calionis  et  miraeulorum  ipsius  : post-  j 
quam  autein  principem  vitæ  insanionles 
occiderunt , tune  aposlolis  præcepit  di-  I 


cens  (Matth.,  28)  : <■  Emîtes  docete  om- 
nes  gentes.  » Grec,  (super  Eztch.  hom. 
12.)  Y cl  aliter  : ignis  in  terrain  miltilur, 
cum  per  ardorein  Sancti  Spirilns  afflata 
terrena  mens  a carualibussuis  desideriis 
cretnaiur  ; succensa  autein  spiritnali 
mnore  nialuni  quod  fecil,  plungil;  et 
sic  terra  ardet,  quando  accusante  se  con- 
scicutia  cor  peccatoris  in  dolore  pœni- 
tenliœ  concrematur.  Bed.  Addit  aulcm  : 
« Baplismo  liubeo  baptizari  ; » id  est , 
sanguinis  proprii  linetiouc  prias  linbco 
perfuudi,  et  sic  corda  credeutiuiii  Spiri- 
tus  igné  inflanunarc. 

Ambu.  Tanta  auteui  est  Domini  digna- 
tio , ut  iufundcudcc  nobis  dévotion is  et 
consuininiindæ  perfcclionis  iu  uobis,  et 
maturandæ  pro  nobis  passionis  studium, 
silii  inesse  tesletur.  Unde  sequitur  : « Et 
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sens  pressé  jusqu'à  ce  qu’il  s’accomplisse.  » — Bède.  Quelques  manus- 
crits portent  : Combien  je  suis  dans  l’angoisse,  e’est-à -d ire j dans  la 
tristesse.  Notre-Seigneur  n’avait  rien  en  lui  qui  pût  l’attrister,  mais  il 
s’attristait  de  nos  misères,  et  cette  tristesse  qu’il  montrait  aux  appro- 
ches de  sa  mort,  ne  venait  point  de  la  crainte  qu’il  avait  de  mourir, 
mais  du  retard  même  de  l'œuvre  de  notre  rédemption.  En  effet , 
puisqu’il  était  dans  l’angoisse  jusqu’à  l’accomplissement  de  sa  passion, 
il  devait  l’envisager  sans  inquiétude  et  sans  trouble , et  s’il  manifeste 
quelque  frayeur,  elle  11e  vient  point  de  la  crainte  de  la  mort , mais 
d’un  sentiment  naturel  à la  faiblesse  humaine , car  dès  lors  qu’il  s’est 
revêtu  d’un  corps  semblable  au  nôtre  , il  a dù  prendre  sur  lui  toutes 
les  infirmités  du  corps,  la  faim,  l’anxiété,  la  tristesse;  mais  la  divinité 
reste  immuable  au  milieu  de  ces  affections.  Il  nous  montre  encore 
par  ces  paroles,  que  dans  le  combat  qu’il  eut  à soutenir  au  temps  de 
sa  passion,  la  mort  du  corps  mit  uu  terme  à ses  angoisses , et  ne  fut 
point  pour  lui  la  cause  d’un  redoublement  de  douleur. 

Bède.  Il  nous  enseigne  ensuite  comment  la  terre  doit  s’embraser  après 
le  baptême  de  sa  passion , après  la  venue  de  ce  feu  tout  spirituel  : 
« Pensez-vous  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  ? » etc. 
— S.  Cyr.  Que  dites-vous,  Seigneur  ? Est-ce  que  vous  n’ètes  pas  venu 
apporter  la  paix,  vous  qui  êtes  devenu  notre  paix  ( Epliès .,  n),  paci- 
fiant par  le  sang  que  vous  avez  répandu  sur  la  croix , tant  ce  qui  est 
sur  la  terre,  que  ce  qui  est  dans  le  ciel  (Çoloss.,  i),  vous  qui  avez  dit: 
« Je  vous  donne  ma  paix  ? » Il  est  évident  que  la  paix  a ses  avantages, 
mais  elle  devient  quelquefois  funeste , et  nous  sépare  de  l’amour  de 
Dieu,  lorsque,  par  exemple,  elle  nous  fait  vivre  en  intelligence  avec 
ceux  qui  sont  éloignés  de  Dieu;  et  ce  sont  ces  liaisons  de  la  terre  que 
le  Sauveur  nous  enseigne  à éviter.  C’est  pour  cela  qu’il  ajoute  : « Car 


quomodo  coarctor  usque  dum  perficia-: 
tur?  » Bed.  Quidam  codices  liabent  : : 
« Et  quomodo  coaugor,  » id  est,  « con- 
Irialor.  » Curn  eniiu  in  se  niliii  habuerit  I 
quod  doleret,  noslris  tant  eu  ungebantur 
ærunmis,  et  tempore  inorlis  mœslitiain 
prælcndebot,  quant  non  ex  melu  mortis 
suæ,  sed  ex  inora  nostræ  redemptionis 
assumpserat  : qui  enim  nsque  ad  per- 
fection em  augilur , de  perfectione  sccu- 
rus  est;  quia  eum  conditio  eorporalis  af- 
fectus,  non  formido  inorlis  olfendil, 
nam  qui  corpus  suscepil , omnia  debuit 
subire  quæ  corporis  suul;  ut  esurirct, 
angeretur  et  coutristaretur  : Diviuitas 
autem  per  iio3  affeclus  nescit  commutari. 
Simul  etiam  ostoudit  quod  iu  certamiue 


passionis  mors  corporis,  absolutio  anxie- 
tudinis  non  concertativa  sit  doloris. 

Bed.  Quomodo  autem  post  baptisma 
suæ  passionis,  post  ignis  spiritual is  ad* 
venlnm  terra  sit  arsuia,  déclarât,  sub- 
dens  : « Pu  tatis  quia  pacem  veuidare.»  etc, 
CïniL.  (ubi  svp.)  Qnkl  dicis,  Domine? 
non  venisti  pacem  daturus,  qui  factus  es 
nobis  pax  (Eph.,  2),  paeificans  per  eru- 
cem  coilestia  et  terrestria?  ( Coloss 1) 
qui  dixisli  ( Joan .,  14)  : « Pacem  nie, un 
dovobis  : » sed  mnuifcsluni  est  quod 
utilis  qnidem  est  pax,  quandoque  aulcm 
damnosa,  et  separans  ab  cuiore  divino, 
per  quam  seibcet  consenlilur  bis  qui  a 
Deo  dissident  : et  ob  hoc  fœdera  ter- 
reua  docuit  vilare  fidèles.  Undc  se- 
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désormais  cinq  personnes  dans  une  maison  seront  divisées,  trois  contre 
deux  et  deux  contre  trois , » etc.  — S.  Ambr.  Quoique  l’énumération 
qui  suit,  comprenne  six  personnes,  le  père  et  le  fils,  la  mère  et  la 
fille,  la  belle-mère  et  la  belle-fille , il  n’y  en  a réellement  que  cinq, 
parce  que  la  mère  et  la  belle-mère  peuvent  être  prises  pour  une  seule 
et  même  personne  ; car  la  mère  du  fils  est  naturellement  la  belle-mère 
de  son  épouse.  — S.  Gïïrts.  (Ch.  des  Pèr.  rjr.)  (1)  C'est  ici  une  pré- 
diction de  ce  qui  devait  arriver.  On  vit,  en  effet,  dans  la  même  maison, 
des  chrétiens  que  leur  père  voulait  entraîner  à l’apostasie , mais  telle 
fut  la  puissance  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  que  les  fils  se  sépa- 
raient de  leurs  pères,  les  filles  de  leurs  mères , et  les  parents  de  leurs 
enfants.  Les  disciples  fidèles  de  Jésus-Christ  consentirent  non-seulement 
à sacrifier  tous  leurs  biens  , mais  à endurer  tous  les  genres  de  souf- 
france, pour  conserver  la  foi  qu’ils  avaient  embrassée.  Si  Jésus -Christ 
n’avait  été  qu’un  homme,  comment  aurait-il  pu  entrer  dans  son 
esprit  que  les  pères  l’aimeraient  plus  qu’ils  n’aimaient  leurs  enfants, 
que  les  enfants  l’aimeraient  plus  que  leurs  pères , les  époux  plus  que 
leurs  épouses?  et  cela  non- seulement  dans  une  seule  maison  , dans 
cent  familles,  mais  par  toute  la  terre.  Or,  non-seulement  il  a fait  cette 
prédiction,  mais  il  l'a  réellement  accomplie. 

S.  Ambr.  Dans  le  sens  mystique , cette  maison  c’est  l'homme , nous 
lisons  souvent  que  l’hoinme  est  composé  de  deux  parties , de  l’âme  et 
du  corps  ; si  ces  deux  parties  sont  d’accord  entre  elles , elles  ne  font 
plus  qu’un.  On  distingue  aussi  trois  parties  dans  l’ame , l’une  raison- 
nable, l’autre  concupiscible , et  la  troisième  irascible;  c’est  ainsi  que 

(1)  Oh  ne  retrouve  pas  cette  citation  dans  les  œuvres  qni  nous  restent  de  saint  Chrysostome  ; 
tout  au  plus  lit-on  quelque  chose  de  semblable  dans  l’homélie  36  sw  saint  Matthieu. 


quitur  : « Emut  euim  quiuque  ex  hoc 
in  domo  una  divisi;  très  in  duos,  » etc. 
Ambr.  Cuni  sex  pevsonnrum  videnlur 
farta suhjectio  (pains  et  lilii,  utalris  et  fi- 
lial, socrivs  cl  noms),  q unique  tuuten 
sunt,  quia  codent  mata'  quæ  socrus  ne- 
cipi  polesl:  qutu  cnitn  est  muter  lilii,  so- 
crus  cjus  nxoris  psI.Cfiuys.  {in  Cat.  Grœ- 
cornm  ubi  svp.)  Per  lion  autem  futurum 
evenüttn  prolulil.  Contingchul  eniin  in 
«idem  domo  niiqucm  esse  fidclem  , eu- 
jus  palcr  vellel  euui  ad  iiiiidclitnlcm 
prolraliero  ; sed  in  tantum  prrevnhiit.  vir- 
tus  doctrinal  Chrisli,  ut  iilii  poires  di- 
miltcreut,  malresquc  filial,  et  libérés  pa- 
rentes. Libnil  enim  fidèles  Chrisli , non 
sol  uni  contemncrc  propria,  sed  et  cuneta 


sinnil  pati,  diunmodo  cultu  tidei  non  ca- 
reanl.  Si  autem  parus  homo  esset,  nnde 
suppeteret  ci  hoc  posse  meditari , quod 
a palrihus  plus  amaretur  quant  filii,  et 
a filiis  plusquatu  patres et  a viris  plus- 
quai»  conjujrcs?  et  hoc,  no»  iu  una 
donioaul  ccnlnni,  seil  ubique  terraruni  : 
et  non  soluni  hoc  prædixit,  sed  etiam 
opéré  consum ruavit. 

Ambu.  Mystica  anlein  iulcrpretalioue 
donuts  una  homo  uuus  est;  duos  autem 
legimus  fréquenter  animai»  et  corpus  : 
quod  si  dnobus  oonionerit,  efiieit  ulra- 
que  uimui  ; aliud  esl  quod  servit,  aliud 
oui  subjicilur.  Très  autem  nnimæ  affec- 
Uonessunl:  una  ratfonabilis ; nlia  con- 
cùpiscibilis;  icvlui  iwseitibis;  duo  ergo 
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deux  sont  divisés  contre  trois,  et  trois  contre  deux  ; car  à l’avènement 
de  Jésus-Christ,  l’homme  qui , dans  sa  conduite , était  dépourvu  de 
raison,  est  devenu  raisonnable  ; nous  étions  charnels , terrestres,  Dieu 
a envoyé  son  Esprit  dans  nos  coeurs  {Gai.,  rv),  et  nous  sommes  de- 
venus des  enfants  spirituels.  On  peut  encore  dire  qu’il  y a dans  cette 
maison  cinq  autres  choses,  l’odorat,  le  toucher,  le  goût,  la  vue  et 
l’ouïe.  Si  donc,  nous  rendant  dociles  à ce  que  nous  lisons  ou  à ce  que 
nous  entendons  par  les  sens  de  la  vue  et  de  l’ouïe,  nous  renonçons  aux 
plaisirs  superflus  du  corps,  dont  les  trois  sens  du  goût , du  tact  et  de 
l’odorat  sont  pour  nous  les  instruments,  nous  en  opposons  deux  à 
trois,  en  préservant  notre  àme  de  tomber  dans  les  pièges  de  la  vo- 
lupté. Ou  si  nous  adméttons  que  les  cinq  sens  sont  corporels,  la  divi- 
sion sera  entre  les  vices  et  les  péchés  du  corps.  On  peut  encore  voir 
ici  le  corps  et  l’àme  qui  est  séparée  de  l’odorat,  du  tact  et  du  goût  des 
plaisirs  sensuels  ; car  la  raison , comme  représentant  le  sexe  le  plus 
fort,  aspire  aussi  à des  sentiments  plus  nobles , tandis  que  le  corps 
cherche  à amollir  la  raison.  Telle  est  donc  la  source  des  diverses  pas- 
sions ; mais  dès  que  l'àme  rentre  en  elle-même , elle  renie  ces  enfants 
dégénérés , la  chair  elle -môme  gémit  d’être  ainsi  enlacée  dans  les 
passions  auxquelles  elle  a donné  naissance,  comme  dans  les  buissons 
du  monde  ; mais  la  volupté , comme  la  bru  du  corps  et  de  l’âme , a 
épousé  ces  mouvements  des  passions  mauvaises.  Tant  que  la  paix 
régnait  dans  cette  maison  par  l’accord  et  la  complicité  des  vices  entre 
eux,  on  n’y  voyait  point  de  division;  mais  dès  que  Jésus-Christ  eut  jeté 
sur  la  terre  le  feu  qui  devait  consumer  les  péchés  du  cœur , ou  qu’il 
eut  apporté  ce  glaive  qui  |pénètre  au  plus  intime  de  l’àme,  alors  le 
corps  et  l’àme,  renouvelés  dans  le  mystère  de  la  régénération , se  sé- 


ia  très , et.  très  in  duo  dividuntur  : et- 
enim  per  adventum  Clirisli  liorao  qui 
eratirrationabilis,  rationabilis  factus  est: 
eramus  camales  terreni,  misit  Deus  Spi- 
ritum  snum  in  corda  nostra  (ex  Apost. 
ad  Gai.,  4),  fucli  sunius  filii  spiritualcs. 
Possumus  etiain  dicere  quod  in  bac 
domo  sont  alii  quinque,  id  est,  odor, 
t&ctus,  gustus,  visus  ('I  audilns.  Si  ergo 
aecundum  ea  quœ  audimus  ant  legimns 
sensu  visus  atquc  nuditus,  cxcludamus 
superflues voluptates  corporis,  quic  gustu 
lactuque  et  odore  pcrcipiuntur,  duo  in 
très  dividimusj  co  quod  mentis  habitus 
viliorum  non  cnpiatur  illcceliris.  Aut  si 
quinque  sensus  acccperiinus  corporalcs, 
vitia  jam  corporis  et  peccata  se  sépa- 
rant. Possunt  etiain  earo  videri  alque 
TOM.  VI. 


anima  ab  odore  tactu  gustuque  luxuriæ 
separata  : fortior  enim  r&tionis  sexus  re- 
lut in  viriles  fertur  aftectus,  hæc  mollio- 
rem  studet  tenere  r&tionem.  Ex  bis  ita- 
que  diversarum  cupiditatum  motus  ino- 
levit;  sed  ubi  in  se  anima  redi  t,  dégénérés 
abjurât  hærcdes  : caro  quippe  cupiditali- 
bus  suis  (quas  sibi  ipsa  generavit),  tan- 
quam  sentibus  mundi  se  doluitesse  con- 
flxam  : sed  velul  corporis  quœdam  atquo 
animæ  nurus  voluplas  motui  pravœ  cu- 
piditatis  innubit.  Ergo  quandiu  mansit 
in  una  domo  conspirantibiis  vitiis  indi- 
vidua  consensio,  nulla  videbatur  esse 
divisio;  ubi  vero  Gliristus  ignem  quo 
dolicta  cordis  exureret,  vcl  gladium  quo 
sécréta  penetrantur,  misit  in  terras,  tune 
caro  nique  anima  regeneralioni»  inno- 
9 
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parent  de  leur  malheureuse  postérité  ; et  les  pères  sont  ainsi  divisés 
contre  leurs  fils,  lorsque  la  passion  de  l’ intempérance  renonce  à se 
satisfaire,  et  que  Fàme  refuse  la  complicité  du  consentement  coupable. 
Les  enfants  sont  aussi  divisés  contre  leurs  parents,  alors  que  les 
hommes  renouvelés  rompent  avec  leurs  anciennes  habitudes  crimi- 
nelles, tandis  que  la  volupté,  avec  la  fougue  du  jeune  âge,  refuse  de 
se  soumettre  aux  règles  de  la  piété , et  semble  se  révolter  contre  le 
régime  d’une  maison  trop  sévère.  — Bède.  Ou  bien  encore,  les  trois 
représentent  ceux  qui  croient  à la  Trinité;  les  deux , ceux  qui  se  sont 
séparés  de  l’unité  de  la  foi.  Le  père,  c’est  le  démon , dont  nous  étions 
les  enfants  en  marchant  sur  ses  traces;  mais  lorsque  ce  feu  du  ciel 
fut  descendu  sur  la  terre , il  nous  sépara  du  démon , et  nous  montra 
un  autre  père  qui  est  dans  les  cieux.  La  mère , c’est  la  synagogue  ; la 
fille,  c’est  la  primitive  Eglise , qui  a été  persécutée  dans  sa  foi  par  la 
synagogue  qui  lui  avait  donné  le  jour,  et  qui , forte  de  la  vérité  de 
sa  foi,  lutta  elle-même  contre  la  synagogue.  La  belle-mère , c’est  en- 
core la  synagogue  ; la  bru,  c’est  l’Eglise  qui  vient  des  nations  ; car 
Jésus -Christ,  qui  est  l’époux  de  l’Eglise , est  le  Fils  de  la  synagogue 
selon  la  chair.  La  synagogue  se  trouve  donc  divisée  contre  sa  bru  et 
contre  sa  fille , en  persécutant  les  fidèles  qui  viennent  de  l’un  et  de 
l’autre  peuple  ; et  celles-ci  sont  à leur  tour  divisées  contre  leur  mère 
et  leur  belle-mère , en  refusant  de  se  soumettre  à la  circoncision  de  la 
chair. 

ÿ.  B4-S7.  — Il  disait  encore  au  peuple  : Lorsque  vous  voyez  un  nuage  se  former 
au  couchant , vous  dites  aussitôt  : La  pluie  vient,et  il  arrive  ainsi.  El  quand 
vous  voyez  que  souffle  le  vent  du  midi , vous  dites  : Il  fera  chaud,  et  cela 
arrive  ainsi.  Hypocrites,  vous  savez  juger  d'après  l’aspect  du  ciel  et  de  la  terre; 
comment  donc  ne  reconnaissez -vous  point  les  temps  où  nous  sommes  ? 


vata  mysteriis,  copulam  poslerilalis  éli- 
minât; ut  dividanlur  parentes  in  filios  ; 
dumintemperans  motus  iutemperanliani 
obdlcat,  et  anima  déclinai  consortium 
culpæ.  Filii  quoqnc  in  parentes  dividun- 
tur,  dum  renovati  hommes  vilia  vcluslu 
déclinant,  pietalisque  normnm  voluptus 
adolesceulior  lanquam  scriæ  doiuus  re- 
fugit  disciplinam.  Beda.  Vel  aliter  : per 
très  signilicuntur  qui  fidem  Triuitalis 
habent ; per  duo,  infidèles  qui  a fidei 
unitate  dissentinnt.  Pater  autom  diabo- 
lus  est,  eu  jus  filii  imitando  erautus  : sed 
postquam  venit  ignis  illc  cœlcstis , nos 
ab  invicera  separavit,  et  ostendit  aile- 1 
rum  Patrem  qui  est  in  cœlis  : mater , ! 
8ynagoga;'/Mto  est  Ecclesia  primitiva  ; I 


quro  et  eamdem  de  qua  gênas  ducit  sy- 
nagogftin  fidei  persecutricem  suslinuif, 
ot  ipsa  eidem  synagogœ  fidei  veritalc 
coulradhcit  : soents  synagoga  ; intrus, 
Ecclesia  do  geulibus;  quiaspoasus  Eccle- 
siœ  Christus  filins  csl  synagogœ  sccun- 
dum  camem  : synngcga  ergo  in  nurum 
et  filiam  csl  divisa;  quæ  credentes  de 
ulroque  populo  persequitnr  : sed  et  illœ 
in  soermn  et  in  niatrom  sunt  divisæ  ; 
quia  volant  carnalem  circuincisionem 
suscipere. 

Dicebat  autem  ad  turbas  : Cum  vidn-ilis  nubem 
orientent  ab  occasu,  slatim  dicilis  t Nimbus 
venit,  et  ila  fil  ; et  cum  nnstrum  fianlem , dici- 
tis,  çttia  mslus  erit,  et  ila  fit.  Hypocrite,  fa- 
ciem  cœli  et  terra  nous  probarc,  hoc  autem 
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Comment  ne  discernez-vous  pas  ce  qui  est  juste  par  ce  qui  vous  arrive  à vous- 

mêmes? 

Théophyl.  Ce  que  le  Sauveur  venait  de  dire  de  la  prédication  qu’il 
avait  comparée  à un  glaive , pouvait  jeter  le  trouble  dans  l’esprit  de 
ses  auditeurs  qui  ne  savaient  pas  le  but  de  ces  paroles.  Aussi,  ajoute- 
t-il,  qu’ils  devraient  connaître  son  avènement,  de  même  qu’ils  con- 
naissent les  variations  de  l’atmosphère  à certains  signes  particuliers  : 
a Lorsque  vous  voyez  un  nuage  se  former  au  couchant , vous  dites 
aussitôt  : La  pluie  vient,  et  cela  arrive  ainsi.  Et  quand  vous  voyez 
que  souffle  le  vent  du  midi , vous  dites  : Il  fera  chaud , et  cela  arrive 
ainsi.  » Comme  s’il  leur  disait  : Mes  paroles  et  mes  oeuvres  indiquent 
clairement  que  je  suis  en  contradiction  avec  vous.  Vous  pouvez  donc 
conjecturer  que  je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix,  mais  l’orage  et 
la  tempête  : car  je  suis  la  nuée , et  je  viens  de  l’occident,  c’est-à-dire 
de  la  nature  humaine  qui  depuis  longtemps  est  enveloppée  des  té- 
nèbres épaisses  du  péché.  Je  suis  venu  aussi  apporter  le  feu , c’est-à- 
dire  inspirer  une  grande  chaleur;  car  je  suis  le  vent  du  midi,  vent 
brûlant  qui  est  opposé  au  froid  glacial  du  nord.  — Bède.  Ou  bien 
encore,  ceux  qui  par  les  variations  des  éléments  peuvent  facilement 
conjecturer  l’état  de  l’atmosphère  pourraient  aussi , s’ils  le  voulaient , 
connaître  par  les  oracles  des  prophètes  le  temps  de  l’avénement  du 
Seigneur.  — S.  Cyu.  Car  les  mystères  de  Jésus-Christ  se  trouvent  an- 
noncés en  mille  endroits  des  prophètes.  Ils  devraient  donc,  s’ils  étaient 
prudents , porter  leurs  regards  vers  les  choses  futures  et  ne  pas  igno- 
rer les  tempêtes  qui  doivent  suivre  la  vie  présente,  car  ce  sera  le  temps 
du  vent,  de  la  pluie  et  du  supplice  du  feu;  c’est  le  sens  de  ces  pa- 
roles : « La  pluie  vient.  » Ils  auraient  dû  également  connaître  les 


tempus  qtiomoâo  non  probatü  ? Qiàd  autem 
et  a vobisipsis  rwnjudicatis  quodjustum  est  ? 
Tueopuyl.  Cura  de  prædiculione  dis- 
ceptasset  et  eam  uominasset  glatlium , 
potorant  audienlos  turbari,  nescicntes 
quid  diccrot  : et  ideo  Domiuus  subdit, 
quod  sicut  aereas  dispositions  per  qusn- 
dam  sigua  cognoscunt,  sic  deberont  cjus 
ad  ventura  cognosccrc.  Et  hoe  est  quod 
dicit  : " Cnm  videritis  nubcm  orientera 
ab  occasu,  slatim  dicitis  : Nimbus  venit  ; 
et  cum  austrum  flantcm,  dicitis,  quia 
æstus  erit,  » etc.  Quasi  dient  : Yerba 
mea  et  opéra  raea  me  indicant  contra- 
rium  vobis.  Poteslis  igitur  conjecture 
quia  non  veni  pacem  darc,  sed  irabrera 
et  turbinera  : ego  enim  aum  unbes , et 
venio  ab  occasu,  id  est,  ab  Uuraaua  na- 


ture pridera  înulta  induta  peccatorum 
caligine.  Vcui  etiam  ponere  ignem,  id 
est , asstum  iucitare  : sum  enim  auster, 
veutns  catidus  et  oppositus  boreali  frigi- 
ditali.  Bed.  Vcl  qui  ex  elemeulorum  im- 
mutationo  statura  aurarutn,  quia  volue- 
rirat,  fatiUinie  prænoscere  poluerunt; 
possent  cliam,  si  vellent,  terapus  adven- 
tns  Doraini  ex  dictis  inteiligerc  prophe- 
tarnm.  Cyril,  {in  Cat.  Grœcorum  Pa- 
tnm.)  Prophétie  enim  uiultiFarie  prie- 
nuiitiuvenmt  Chrisli  raysterJum.Deccbat 
ergo  (si  prudentes  osseut)  ad  futura 
prospeelura  intenûere,  nec  ignorera,  fu- 
turas  tempes  Iules  posl  vitam  prœsentem 
valorent  : erit  enim  veutus  et  pluvia,  et 
supplicium  fulurum  per  ignem  : Pt  hoc 
signifleatur  cum  dicitur  i « Nimbus  ve- 
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jours  de  salut,  c’est-à-dire  l’avénement  du  Sauveur,  qui  a introduit 
dans  le  inonde  la  religion  parfaite;  ce  que  signifient  ces  paroles  : 
a Vous  dites  : Il  fera  cliaud.  » Aussi  leur  fait-il  ce  reproche  : <r  Hypo- 
crites, vous  savez  reconnaître  l’aspect  du  ciel  et  de  la  terre,  comment 
donc  ne  reconnaissez-vous  pas  les  temps  où  nous  sommes?  b 
• S.  Bas.  [homél.  6 sur  l’hexamer.  ) Remarquons  que  tes  pronostics 
que  l’on  tire  des  astres  sont  nécessaires  aux  hommes  pourvu  qu’ils  ne 
soient  pas  exagérés.  Il  est  utile  en  effet  de  connaître  par  avance  les 
signes  qui  annoncent  la  pluie,  les  signes  précurseurs  des  grandes 
chaleurs  et  des  tempêtes  soit  particulières  soit  universelles,  et  de  savoir 
si  elles  seront  violentes  ou  modérées.  Il  n’est  personne  qui  ne  sache 
quelle  utilité  on  peut  retirer  dans  la  vie  de  ces  divers  pronostics.  Il 
importe  en  effet  au  navigateur  de  prévoir  les  dangers  des  tempêtes, , 
au  voyageur  les  changements  de  temps,  au  laboureur  les  signes  qui 
lui  promettent  une  grande  abondance  de  fruits. 

Bède.  Il  pouvait  s’en  trouver  dans  la  foule  qui  allégueraient  leur 
ignorance  des  oracles  prophétiques  et  s’excuseraient  ainsi  de  ne  pou- 
voir connaître  les  temps  marqués;  le  Sauveur  leur  ôte  cette  excuse  en 
ajoutant  : « Comment  ne  discernez- vous  point  par  vous-mème  ce  qui 
est  juste?»  et  il  leur  apprend  ainsi  que  sans  savoir  les  lettres  humaines, 
leur  sens  naturel  seul  pouvait  leur  faire  reconnaître  que  celui  qui 
avait  opéré  des  œuvres  que  nul  autre  n’eût  pu  faire  était  au-dessus 
de  l’homme  et  qu’il  était  Dieu,  et  qu’aux  injustices  du  monde  pré- 
sent, succéderait  un  jour  le  juste  jugement  du  Créateur. — Orig. 
{homél.  35  sur  S.  Luc.  ) Or  si  nous  n’avions  en  nous-mêmes  la  faculté 
de  discerner  ce  qui  est  juste,  jamais  le  Sauveur  n’eût  parlé  de  la  sorte. 


bit.  » Decebat  eliam  s&lutis  tempus  non 
ignorare,  scilicet  adventivm  Salvatoris, 
per  qucm  perfecla  pietas  iutravit  in 
muudmn  : et  lioc  signilicatur  cam  dici- 
tur  : « Dicilis  quia  æstus  eril.  » Unde  in 
eorum  reprehensionem  subditnr  : « Hy- 
pocritæ,  faciern  cœli  el  terræ  nostis 
probare;  hoc  autem  tempus  quoinodo 
non  probatis?  » 

Basil,  (ante  medium  ftomil.  6,  in 
Hcxameron.)  Est  autem  notandum  quod 
necessariæ  sunt  humante  vitæ  sidernm 
conjecluræ , duminodo  quis  ultra  mcn- 
suram  non  perquirat  eorum  indicia  : est 
enim  nonnulla  de  pluviis  Mûris  perci- 
pere,  pluia  quoqne  de  æslibus  et  impetu 
ventorum;  vel  parlicularibus , vel  uni- 
vcrsalibus , vel  viçleulis , vel  lenibus. 
Quanta  vero  commoditas  ex  eorum  con- 


jectura vitæ  præsletur  quis  nescit?  in- 
terest enira  n autre  prognosticari  procel- 
larum  pericula,  viatori , mutationem 
ueris;  colono,  fructuub  copiam. 

Bed.  Sed  ne  aliqui  de  turba  se  pro- 
phétie® leclionis  ignaios  teraporum  cur- 
sus probare  non  poss«  causurentur,  vi- 
gilanter  adjungit  : « Qnid  autem  et  a 
vobis  ipsis  non  judieatis  quod  justum 
est?  » ostendeus  eos  etsi  litteras  nes- 
ciaut , nalurali  tamc-n  ingenio  posse  di- 
gnosecre  eum  qui  opéra  fecit  quœ  nul- 
lus  aliua  fccisset,  supra  hominem  et 
Deum  esse  : uude  pœl  hnjus  scculi  in- 
justitias,  justum  Crealoris  judicium  esse 
venturuiu.  Omu.  (homil.  35,  in  lucam.) 
Nisi  autem  essel  notis  natura  insitum 
id  quod  justum  est  jidicare,  nunquam 
Salvator  hoc  diccret. 
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ÿ.  58,  59.  — Lorsque  vous  allez  avec  votre  adversaire  devant  le  magistrat,  tâchez 
de  vous  dégager  de  lui  en  chemin,  de  peur  qu’il  ne  vous  traîne  devant  le  juge, 
et  que  le  juge  ne  vous  livre  à l’exécuteur , et  que  l’exécuteur  ne  vous  jette  en 
prison.  Je  vous  le  dis , vous  ne  sortirez  pas  de  là  que  vous  n’ayez  payé  jusqu’à 
la  dernière  obole, 

Théophyl.  Notre-Seigneur  vient  de  parler  d’une  guerre  bonne  et 
louable , il  nous  apprend  maintenant  qu’il  y a une  paix  qui  ne  l’est 
pas  moins  : « Lorsque  vous  allez  avec  votre  adversaire  devant  le  ma- 
gistrat, tâchez  de  vous  dégager  de  lui  en  chemin,  » etc.  C’est-à-dire, 
lorsque  votre  adversaire  vous  traîne  devant  les  tribunaux , tâchez , 
c’est-à-dire , faites  tous  vos  efforts' pour  vous  libérer  envers  lui.  Ou 
bien  encore,  tâchez,  c’est-à-dire  si  vous  n’avez  rien,  empruntez  pour 
vous  acquitter  envers  lui,  de  peur  qu’il  ne  vous  fasse  comparaître  de- 
vant le  juge.  « De  peur,  ajoute-t-il,  qu’il  ne  vous  traîne  devant  le 
juge,  et  que  le  juge  ne  vous  livre  à l’exécuteur,  et  que  l’exécuteur  ne 
vous  jette  en  prison.  » — S.  Cyr.  Où  vous  aurez  à souffrir  jusqu’à  ce 
que  vous  ayez  payé  la  dernière  obole  : « Je  vous  le  dis,  vous  ne  sor- 
tirez pas  de  là  que  vous  n’ayez  payé  jusqu’à  la  dernière  obole.  » 

S.  Chrys.  ( homél . 46  sur  S.  Matth.)  Notre-Seigneur  me  paraît 
vouloir  parler  ici  des  juges  de  la  terre,  de  la  comparution  devant  leurs 
tribunaux , et  des  prisons  de  ce  monde , car  souvent  ce  sont  ces  com- 
paraisons tirées  des  choses  qui  se  passent  sous  leurs  yeux  qui  ramènent 
au  bien  les  hommes  sans  raison  qui  s’en  sont  écartés.  Aussi  ce  n'est 
pas  seulement  par  la  perspective  des  biens  et  des  maux  à venir,  mais 
par  le  spectacle  des  ehoses  présentes  que  le  Sauveur  cherche  à con- 
vertir, à cause  de  la  grossièreté  (1)  de  ses  auditeurs.  — S.  Ambr.  On 

(1)  Du  mot  grec  "a/u  ré  pou;,  qui  veut  dire  épais,  grossiers. 


Cum  autem  vadis  cum  adversarioltuo  ad  princi- 
pem,  in  via  da  operam  liberari  ab  ilia,  ne  forte 
trahat  te  adjudicem,  etjudex  tradat  te  exac- 
tori,  et  exactor  nàllat  te  in  earcerem.  Dico 
tibi,  non  exies  vide,  douée  etiam  novissimxan 
minutum  reddas. 

Theopyl.  Postquam  ostendit  Dominus 
laudabilem  discordiam,  ex  liinc  docet 
laudabilem  pacem,  cum  dicit  : « Cum 
aulem  vadis  cum  adversario  tuo  ad  prin- 
cipetn,  in  via  dn  operam  liberari  ab  1 
illo,  » etc.  Quasi  dicat  : Cum  trahit  te  i 
adversarius  ad  judicium , da  operam  (id  ; 
est,  omnibus  modis  exeogites  ) ut  absol- 
varis  ab  illo.  Vel  da  operam;  id  est,  etsi 
nihil  habeas,  mutuum  accipe,  ut  absol- 


varis  ab  illo;  ne  coram  judice  te  conve- 
niat.  Unde  sequitur  : « Ne  forte  trahat 
te  ad  judicem,  et  jndex  tradat  te  exae- 
tori,  » etc.  Cyiul.  [ubi  svp.)  In  quo  an- 
guslias  patieris , donec  etiam  novissi- 
mum  assem  reddas  : et  hoc  est  quod 
subdit  : « Dico  tibi,  non  exibis,  » etc. 

Chrys.  ( homil.  16,  in  Matth.)  Vide- 
tur  mihi  de  præsentibus  judicibus  di- 
cere,  et  de  itinere  ad  præsen3  judicium, 
et  de  • carcere  liujus  mundi  ; per  liœc 
enim  quæ  apparent  et  iu  proniptu  sunt, 
irr&tionabiles  homines  se  corrigera  con- 
sueverunt  : fréquenter  enim,  non  solum 
ex  futuris  bonis  vel  malis  commonet, 
sed  etiam  ex  præseulibus  propter  gros- 
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bien,  notre  adversaire  est  le  démon  qui  sème  sous  nos  pas  les  séduc- 
tions du  vice,  afin  de  faire  partager  son  supplice  à ceux  qui  auront 
été  les  complices  de  son  crime.  Notre  adversaire  c’est  encore  notre 
mauvaise  conscience,  qui  fait  ici-bas  notre  tourment,  et  qui  sera  notre 
accusateur  et  notre  condamnation  dans  l’autre  : Faisons  donc  tout  au 
monde  pendant  le  voyage  de  cette  vie  pour  nous  délivrer  de  toute 
action  coupable,  comme  d’un  adversaire  dangereux;  de  peur  qu’en 
allant  avec  cçt  adversaire  devant  le  magistrat,  il  ne  condamne  en 
cliemin  nos  égarements.  Or,  quel  est  ce  magistrat,  si  ce  n’est  celui  qui 
possède  tonte  puissance?  Il  livre  le  coupable  au  juge , à celui  qui  a 
reçu  le  pouvoir  de  juger  les  vivants  et  les  morts , c’est-à-dire  à Jésus- 
Christ  qui  mettra  au  grand  jour  tous  les  crimes  secrets,  et  qui  infli- 
gera le  châtiment  à toutes  les  œuvres  mauvaises.  C’est  lui-même  qui 
livre  le  coupable  à l’exécuteur,  et  le  jette  en  prison  : « Saisissez-vous 
de  lui  (1),  dit-il,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieurs.  » {Matth.,  xxit.) 
Ses  exécuteurs  ce  sont  les  anges,  dont  il  est  dit  : « Les  anges  viendront 
et  sépareront  les  mauvais  du  milieu  des  justes,  et  ils  les  jetteront  dans 
la  fournaise  de  feu.  » Et  il  ajoute  : « Je  vous  le  dis,  vous  ne  sortirez 
pas  de  lù,  que  vous  u’ayez  payé  jusqu’à  la  dernière  obole.  » De  même 
que  ceux  qui  acquittent  une  dette,  ne  cessent  d’être  débiteurs  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  payé  intégralement  toute  la  somme  par  quelque  moyen 
que  ce  soit,  de  même  la  peine  due  au  péché  ne  peut-être  acquittée 
que  par  la  charité,  par  les  bonnes  œuvres  et  par  la  satisfaction. 

OaiG.  ( homél . 33.)  On  peut  encore  donner  cette  explication  : Nous 

(I)  De  celui  qui  avait  osé  entrer  dans  la  salle  du  festin  des  noces  san3  avoir  le  vêtement 
nuptial. 


siorcs  anditores.  Ambr.  Vel  adversarius 
noster  diabolns  C3l,  qui  serit  illecebras 
delictoruru,  ut  lrnbeat  iu  supplicio  par- 
ticipes, quos  habnit  in  more  consorles. 
Adversarius  otiam  nobis  est  omuis  vilio- 
rum  usus.  Deniquo  adversaria  est  nobis 
mala  couscienlia,  quæ  nos  et  hic  affleil, 
et  in  futurum  accusabil  et  prodeL  De- 
mus  igitur  opérant  dum  in  hoc  sunius 
vitro  currlculo  coustituli , ut  tmiquam  a 
nialo  advcrsnrio,  ila  ab  improbo  libere- 
niur  aclu  ; ne  dum  iiuus  emu  adversario 
ad  inogislralum , in  via  nostruin  con- 
demnet  errorein.  Ouïs  uulem  est  niagis- 
tratus , nisi  pcncs  quem  munis  polcstas 
est?  Hic  aillent  magistratus  tradit  renm 
jndici,  ei  scilicet  cul  vivornm  et  mor- 
luorum  Iribuit  polcslatent , scilicet  Jesu 
Gli  L'i8lo,  per  quem  occulta  rcdavguuntur. 


et  improbi  operis  pœm  mandater.  Ipse 
cxaclori  tradit  et  in  earcerem  mitlit  : 
dicit  enitn  [Matth.,  22):  « Tollite  et  mit- 
tite  ilium  in  lencbras  cxleriores  : et 
exactorcs  suos  » monstrat  esse  angclos, 
de  quibus  dicit  (Matth.,  13)  : « Rxihunt. 
angcli.  et  separabunt  malos  de  medio 
justorum,  et  mitteal  eos  in  caminum 
ignis.  » Sed  subditnr  : « Dico  tibi,  non 
inde  exies  donec  cliaa  novissiniutn  mi- 
nnltun  reddas  : » aient  cnim  qui  pecu- 
niam  solvant,  non  prias  évacuant  fœ- 
no  ris  nomen , quant  loti  us  sortis  usque 
ad  minimum  quocum|ue  solution»  gé- 
néré quantilas  universa  solvatur;  sic 
compensatiouc  «harilotis  acluumque  re- 
liqnorum  vel  salisfactione  quacunque 
peceali  pcena  dissolvilur. 

Ouïe.  (svp.  homil,  33.)  Vel  aliter  : 
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voyons  ici  quatre  personnes,  l’adversaire,  le  prince  ou  le  magistrat, 
le  juge  et  l’exécuteur;  saint  Matthieu  ne  parle  pas  du  prince,  et  rem- 
place l’exécuteur  par  ce  qu’il  appelle  ministre.  Les  deux  évangélistes 
diffèrent  encore  en  ce  que  saint  Matthieu  se  sert  du  mot  de  denier , et 
saint  Luc  de  celui  d’obole  ; tous  deux  disent  : « jusqu’au  dernier.  » 
Or,  nous  lisons  que  tous  les  hommes  ont  deux  anges  près  d’eux,  un 
mauvais  qui  les  excite  au  mal , un  bon  qui  leur  conseille  le  bien  ; 
toutes  les  fois  que  nous  succombons  au  péché,  notre  adversaire 
triomphe,  parce  qu’il  sait  qu’il  a le  droit  de  se  glorifier  devant  le  prince 
de  ce  monde  qui  l’a  envoyé.  Dans  le  texte  grec , nous  lisons  l’adver- 
saire avec  l’article,  ce  qui  désigne  un  adversaire  spécial  entre  tous; 
car  chacun  est  sous  la  domination  du  prince  qui  commande  à sa  na- 
tion. Efforcez-vous  donc  de  vous  délivrer  de  votre  adversaire , ou  du 
prince  devant  lequel  votre  adversaire  veut  vous  traîner , en  cherchant 
à acquérir  la  sagesse,  la  justice , la  force  et  la  tempérance.  Mais  en 
faisant  tous  vos  efforts,  soyez  uni  à celui  qui  a dit  : « Je  suis  la  vie;  o 
{Jean,  xiv),  autrement  votre  adversaire  vous  traînera  devant  le  juge. 
11  se  sert  de  cette  expression  : « 11  vous  traînera,  » pour  montrer  qu’il 
force  les  coupables  de  venir  entendre  leur  condamnation  malgré 
toutes  leurs  résistances.  Quant  au  juge  qui  doit  livrer  à l’exécuteur, 
je  n’en  connais  pas  d’autre  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Nous 
avons  tous  nos  exécuteurs , et  ils  ont  pouvoir  sur  nous,  lorsque  nous 
sommes  leurs  débiteurs;  mais  si  je  paie  à tous  mes  créanciers  ce  que 
je  leur  dois , je  me  présente  devant  l’exécuteur  et  je  lui  réponds  avec 
fermeté  : « Je  ne  vous  dois  rien.  » Mais  si  au  contraire  je  suis  débi- 
teur, l’exécuteur  me  jettera  en  prison  et  ne  m’en  laissera  sortir  que 
lorsque  j'aurai  payé  toute  ma  dette , car  l’exécuteur  n’a  pas  le  droit 


quatuor  personas  ponit  hic  : adversarii,  ab  adversario  tuo,  sive  a principe  ad 
principU,  exactoris  et  judicis  : apud  quem  to  adversarius  trahit;  habendo  sa- 
Matthæum  vero  persona  prætermissa  est  pientiam,  jusliliaui,  fortiludinem  et  tem- 
principe,  et  pro  exnclore  minister  in-  perantiain.  Si  autem  dederis  operam, 
sertus,  Discrepant  ctiam,  quod  ille  gu a-  esto  in  eo  qui  dicit  ( Jocn 14)  : « Ego 
drantem,  iste  mlnutum  posuil,  uterque  sum  vita;  » alioquin  trahet  te  adveraa- 
autem  dixit  novissimum.  Gnnctis  autem  ri  us  ad  judicem.  Dicil  autem  trahet , ut 
hominibus  duos  angelos  adesse  leglmns  : ostendat  uolentes  ad  condemnationem 
malum  qni  ad  perversa  exhortatur;  bo-  compelli.  Judicem  autem  atium  nescio, 
num  qui  oplima  persuadet.  Ille  autem  nisi  Dominum  nostrura  Jesum  Christum, 
adversarius  noster  quoliesennque  pecca-  qui  tradit  exactori.  Siagnli , exactores 
mus , exultât  sciens  quoniam  habet  po-  proprios  habemus  : dominantur  exaclo- 
teslalem  apud  principem  soculi  hujtis  res  si  debuerimus  atiquid;  si  omnibus 
(qui  se  miserai)  cxuiiandi  et  gloriandi.  universa  reddidero,  venio  ad  cxactoreui, 
Cura  articule  autem  in  Græco  eum  po-  et  intrepida  mente  respondeo  : « Nihil 
suit,  ut  ex  pluribns  unum  monatraret;  tibi  deheo;  » quod  si  debilor  fuero, 
quia  unusquiBquc  sub  suœ  gentis  est  mittet  me  exactor  in  carcerem  ; nec  pa* 
principe.  Da  ergo  operam  ut  libereris  tietur  exire,  nisi  debitura  onrae  peraol- 
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de  me  faire  grâce  de  la  moindre  obole.  Celui  que  nous  voyons  re- 
mettre à l’un  de  ses  débiteurs  cinq  cents  deniers,  à l’autre  cinquante , 
{Luc.,  vi)  était  le  maître  : l’exécuteur  au  contraire  n’est  pas  le  maître, 
il  est  chargé  par  le  maître  d’exiger  tout  ce  qui  lui  est  dû.  Il  dit  : 
a Jusqu’à  la  dernière  obole  » pour  signifier  ce  qu’il  y ade  moindre  et 
de  plus  léger.  Car  les  fautes  que  nous  commettons  sont  graves  ou 
légères;  bienheureux  donc  celui  qui  ne  pèche  point,  heureux  ensuite 
celui  qui  ne  commet  que  des  fautes  légères.  Mais  dans  les  fautes  même 
légères,  il  y a des  degrés,  autrement  le  Sauveur  ne  dirait  pas  : « Jus- 
qu’à ce  que  vous  ayez  payé  la  dernière  obole.  » Ainsi  celui  dont  les 
dettes  sont  minimes  ne  sortira  pas  qu’il  n’ait  payé  jusqu’au  dernier 
denier;  mais  pour  celui  qui  est  chargé  de  dettes  énormes,  il  lui  faudra 
un  nombre  infini  de  siècles  pour  s’acquitter. 

Bède.  Ou  bien  encore , notre  adversaire  dans  le  chemin  , c’est  la 
parole  de  Dieu  qui  est  en  opposition  avec  nos  désirs  charnels  dans  la 
vie  présente.  Nous  nous  délivrons  de  cet  adversaire  en  obéissant  à ses 
préceptes  : autrement  il  nous  livrera  au  juge , car  le  mépris  qu’on 
aura  fait  de  la  parole  du  Seigneur  est  un  crime  dont  le  pécheur  ren- 
dra compte  au  tribunal  du  juge.  Le  juge  le  livrera  à l'exécuteur,  c’est- 
à-dire  à l’esprit  mauvais  ; pour  le  punir,  celui-ci  le  jettera  en  prison , 
c’est-à-dire  dans  l’enfer , c’est  là  que  le  pécheur  souffrira  éternelle- 
ment sans  pouvoir  jamais  acquitter  ses  dettes  et  obtenir  son  pardon; 
il  n’en  sortira  donc  jamais,  mais  il  sera  condamné  à des  peines  éter- 
nelles, avec  le  serpent  redoutable,  avec  le  démon. 


vero  : non  enim  liabet  exactor  polesta- 
tem  ul  mihi  sallem  quadraulem  concé- 
dât : qui  douavit  dehitori  quingenlos 
denarios,  et  alii  quinquaginta  (Luc.,  7), 
dominus  erat  : iste  qui  exactor  est,  do- 
min  us  non  est,  sed  a domino  ad  exl- 
genda  débita  præpositus.  A'ov/ssimum 
autem  minulum  dicil  gracile  et  tenue. 
Peccata  enim  nostra,  aut  pinguia  sunt, 
aut  tenuia  : beatus  igitur  est  qui  nou 
peccat  : secundo  autem  si  tenue  pecca- 
tum  habeat  : inter  ipsa  quoque  tenuia 
diversitas  est;  alioquin  non  diceret  : 

« Uonec  novissinnim  redderet  minu- 1 
tum  : » si  enim  parum  débet,  non  egre- 
dietur,  nisi  solvat  « minimum  quadran- 
tem;  » qui  autem  magno  debilo  fuit  ' 


obnoxius,  infini  tu  ei  ad  reddendum  se- 
cula  numerabunlur. 

Bed.  Vel  aliter  : adversarius  noster  in 
via  est  sermo  Dei  contrarius  nostris  cnr- 
nalibus  desideriis  in  præsenti  vita  : a 
quo  liberatur,  qui  præceptis  ejus  subdi- 
tur:  alioquin  tradetnr  judici,  quia  ex 
serinone  Domini  contcinpto  peccalor 
reus  tenebilur  iu  examine  judicis  : quem 
judex  exactori  tradet  ( id  est,  maligno 
spiritui)  ad  ultionem  : qui  mittetur  in 
carcerem,  id  est,  infernum  ; ubi  quia 
semper  solvere  pœma  patiendo , sed 
nunquam  persolvcndo  veniam  consequi 
poterit,  nunquam  exinde  exibit,  sed  cura 
lerribilissimo  serpente  diabolo  perpeluas 
pcenas  luet. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-5.  — Quels  sont  ces  Galiléens  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de 
leurs  sacrifices.  — Différentes  manières  dont  Dieu  punit  les  pécheurs.  — 

Pourquoi  ne  les  punit-il  pas  tous  ici-bas? — Il  faut  voir  dans  tous  les  juge- 
ments édictés  par  les  hommes  une  permission  de  la  divine  justice.— Pourquoi 
Dieu  a permis  le  supplice  de  ces  Galiléens , plutôt  que  celui  d'autres  aussi 
coupables.  — Même  raisonnement  pour  ceux  qui  furent  écrasés  par  la  chute 
d’une  tour.  — Que  représentent  dans  le  sens  figuré  ceux  dont  Pilate  mêla  le 
sang  avec  leurs  sacrifices.  — Que  figure  ici  Pilate. 

f.  6-9.— Pourquoi  Notre-Seigneur  propose  immédiatement  aux  Juifs  la  para- 
bole du  figuier  stérile  après  la  nouvelle  qu’ils  lui  ont  apprise.  — Comparaison 
de  la  synagogue  avec  le  figuier. — Comment  Notre -Seigneur  avait  fré- 
quemment cherché  le  fruit  de  la  foi  dans  la  synagogue. — Est-il  venu  avant 
le  temps  pour  chercher  ce  fruit?  — Prière  et  promesse  du  vigneron. — Ap- 
plication de  ces  détails  aux  Juifs.  — Ce  figuier  figure  encore  le  genre  humain, 
ou  chacun  de  nous.  — Comment  pendant  trois  ans  consécutifs.  Dieu  n’a  point 
trouvé  de  fruit  à recueillir.  — Tout  homme  occupe  inutilement  la  terre  dès 
lors  qu’il  ne  produit  aucune  bonne  œuvre.  — Pourquoi  la  divine  miséricorde 
fait  toujours  précéder  les  châtiments  de  menaces.  — Comment  nous  devons 
l’imiter.  — Que  représentent  ici  le  père  de  famille  et  le  cultivateur  de  la 
vigne. 

f.  10-17. — Caractère  de  l’enseignement  de  Notre- Seigneur.  — D’où  venaient 
les  souffrances  de  cette  femme.  — Quelle  était  son  infirmité.  — Pourquoi  et 
comment  le  Sauveur  guérit  cette  femme.  — Noire  envie  du  chef  de  la  syna- 
gogue qui  se  couvre  d’un  zèle  apparent  pour  la  loi.  — Quelles  sont  les  œuvres 
permises  le  jour  du  sabbat.  — Pourquoi  Jésus  traite  d’hypocrite  le  chef  de 
la  synagogue.  — Comment  il  se  contente  d’invoquer  la  propre  conduite  de 
ses  ennemis  pour  répondre  à leur  accusation.  — Leur  dureté  vis-à-vis  de 
cette  femme.  — Que  représente  cette  femme  dans  le  sens  figuré.  — Comment 
sa  guérison  miraculeuse  est  le  symbole  du  sabbat. 

f.  18-21.  — Comment  Notre-Seigneur  enseigne  le  progrès  de  l’Evangile  sous  le 
voile  de  plusieurs  paraboles.  — Rapports  entre  la  foi  et  le  grain  de  senevé.  — 

Comment  Notre-Seigneur  lui-même  est  ce  grain  de  senevé.  — Le  royaume  de 
Dieu  est  encore  l’Evangile  figuré  par  ce  grain  de  senevé.  — Que  figure  le 
levain  dans  la  seconde  parabole.  — Cette  femme  est  le  symbole  de  l’Eglise.  — 

On  peut  encore  la  considérer  comme  la  figure  de  l’àme  humaine.  — Autres 
significations  de  ce  levain. 

ÿ,  22-30. — Notre-Seigneur  s’applique  à répandre  lui-mème  la  doctrine  évan- 
gélique par  ses  prédications.  — Comme  il  visite  avec  soin  toutes  les  localités. 

— Que  figure  la  porte  étroite  par  laquelle  il  veut  que  nous  nous  efforcions 
d’entrer.— Comment  concilier  ces  paroles  avec  ces  autres  que  son  joug  est 
doux,  et  son  fardeau  léger. — Pourquoi  ne  répond-il  pas  directement  à la 
question  qui  lui  a été  faite  : Y en  a-t-il  peu  gui  soient  sauvés?  — On  peut 
dire  encore  qu’il  répond  affirmativement  à cette  question.  — Sous  quel  rap- 
port le  nombre  de  ceux  qui  seront  sauvés  est-il  à la  fois  petit  et  grand?  — 

I 

I 
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. Combien  sont  coupables  ceux  qui  ne  peuvent  entrer  par  celte  porte.  — Que 
figure  le  père  de  famille  dont  la  porte  est  fermée.  — Dans  quel  sens  Dieu 
peut-il  dire  : Je  ne  sais  qui  vous  êtes  ? — A qui  s'appliquent  les  paroles  de 
ceux  qui  viennent  frapper  à la  porte  en  alléguaut  le  souvenir  de  ce  qu’ils  ont 
fait. — Que  signifie  dans  le  sens  figuré  manger  et  boire  devant  le  Seigneur. 
— Double  peine  de  l’enfer.  — Comment  ces  tristes  prédictions  s’appliquent 
encore  aux  Israélites  auxquels  Notre-  Seigneur  s’adressait.  — Et  à nous 
mêmes. 

f.  31-35.  — Comment  les  pharisiens  simulent  pour  Jésus  une  affection  hypo- 
crite. — Pourquoi  le  Sauveur  appelle  Hérode  un  renard.  — Peut-on  appliquer 
ces  paroles  à l’hypocrisie  des  pharisiens?  — Comment  le  Seigneur  leur  fait 
voir  qu’il  agit  librement  dans  toute  sa  vie  et  même  dans  sa  mort. — Comment 
peut-on  entendre  ces  paroles  dans  le  sens  figuré?  — Les  paroles  de  Notre- 
Seîgneur  : Il  ne  convient  pas  qu'un  prophète  meure  hors  de  Jérusalem, 
signifient-elles  que  les  Juifs  étaient  forcés  de  le  faire  mourir? — Profond  sen- 
timent de  compassion  et  de  tendresse  du  Sauveur  pour  la  ville  de  Jérusalem. 
—Dans  quel  oubli  des  bienfaits  de  Dieu  elle  était  tombée.  — Justesse  de  la 
comparaison  sous  laquelle  il  se  présente  à elle.  — Triste  prédiction  de  la  ruine 
de  la  ville  et  du  temple.  — Ce  récit  de  saint  Luc  est-il  en  opposition  avec  ce 
que  nous  lisons  dans  saint  Matthieu  que  la  foule  accueillit  le  Sauveur  à son 
entrée  à Jérusalem  en  lui  disant  : Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur ? 


ÿ.  1-5.  — En  ce  même  temps,  quelques-uns  vinrent  raconter  à Jésus  ce  qui 
était  arrivé  aux  Galiléens,  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leurs 
sacrifices.  Il  leur  répondit  : Pensez-vous  que  ces  Galiléens  fussent  plus  pécheurs 
que  tous  les  autres  Galiléens,  pour  avoir  été  traités  ainsi  ? Non,  je  vous  le 
dis  : mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  delà  même  manière. 
De  même  ces  dix-huit  sur  qui  tomba  la  tour  de  Siloé,  et  quelle  tua,  pensez- 
vous  que  leur  dette  fut  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  habitants  de 
Jérusalem  ? Non , je  vous  le  c lis  : mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
tous  de  la  même  manière. 

La  Glose.  (En  termes  équival.)  Notre- Seigneur  venait  de  parler  du 
supplice  qui  est  réservé  aux  pécheurs , lorsqu’on  vient  lui  annoncer 
le  châtiment  infligé  à des  rebelles , exemple  dont  il  se  sert  pour 
menacer  les  pécheurs  d’une  peine  semblable  : « En  ce  même  temps, 


CAPÜT  XIII. 

Adernnt  autm  quidam  ipso  in  impart,  nun - ; 
liantes  illl  de  GaMœis,  quorum  sanguinem  Pi- 
latus  miscuit  cum  sacrifiais  connu.  Et  respon- 
dens,  dira  i/lis  : Putatis  i/uod  hi  Galilmipras 
omnibus  Galiiais  precatores  fuerint,  quia  ta- 
lia  passi  suit  ? îVon  <lico  coins  ; sed  ni  si  poi- 
nitentiam  ItabiierUis,  similiter  omnes  pertlntis. 
Simt  illi  deeem  et  orto,  xnpra  quns  cm  dit 
turris  in  Siloe,  et  aeddit  eos,  putatis  quia  et 


ipsi  débitera  fiuerint,  prater  omnes  homtnes 
habitantes  in  jBierustlem  ? Non,  dico  cobis; 
sed  si  pœmicnliam  nOi  egerilis,  omnes  simili- 
ter  peribitis. 

Gloss  a.  ( œquivalenier , non  expresse.) 
Quia  de  pœnis  peccanlium  feccrat  raen- 
tiouem , opportune  nuntiatur  quorum  - 
daui  peccantium  pana,  ex  cujus  exem- 
pta eliam  aliis  peecatnribus  per  nain 
comminutur.  Undc  dicitur  : « Aderant 
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quelques-uns  vinrent  raconter  à Jésus  ce  qui  était  arrivé  aux  Galiléens, 
dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leurs  sacrifices.  » (1*)  — 
S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  C’étaient  les  sectateurs  de  Judas  le  Galiléen 
dont  saint  Luc  fait  mention  dans  les  Actes  des  Apôtres  (v)  (2)  , qui 
prétendaient  qu’on  ne  devait  donner  à personne  le  nom  de  maître. 
Aussi  plusieurs  d'entre  eux  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  l'autorité 
de  César , furent  punis  par  Pilate.  Ils  enseignaient  encore  qu’on  ne 
devait  offrir  à Dieu  d’autres  victimes  que  celles  qui  avaient  été  pres- 
crites par  Moïse;  ils  défendaient  donc  d’offrir  les  victimes  présentées 
par  le  peuple  pour  le  salut  de  l’empereur,  et  du  peuple  romain.  Pilate 
indigné  contre  ces  Galiléens,  ordonna  de  les  mettre  à mort  au  milieu 
même  des  sacrifices  qu’ils  offraient  suivant  les  prescriptions  de  la  loi, 
et  mêla  ainsi  le  sang  des  sacrificateurs  au  sang  des  victimes  qu’ils 
immolaient.  Or,  comme  la  foule  pensait  qu’ils  n’avaient  souffert  que 
ce  qu’ils  méritaient,  parce  qu'ils  semaient  la  division  dans  le  peuple, 
et  indisposaient  les  princes  contre  leurs  sujets , quelques-uns  vinrent 

(l*)  Suivant  plusieurs  interprètes,  il  n’est  fait  dans  l’histoire  aucune  mention  do  ce  massacre. 
Le  P.  Nicolaï  croit  qu'il  s'agit  ici  des  Galiléens  que  Pilate  fit  mettre  à mort  lorsqu’ils  sacrifiaient 
sur  le  mont  Sinai,  comme  des  rebelles  qui  conspiraient  contre  la  domination  romaine,  fait  raconté 
par  Josephs  (A ntiq.  Juin.,  xvm,  7).  L’historien  juif  les  appelle  Samaritains,  parce  qu’ils  étaient 
originaires  de  la  Saraario,  et  Notre-Seigncur  leur  donne  lo  nom  de  Galiléens,  à cause  de  la  secte 
dont  ils  faisaient  partie  et  dont  Judas  le  Galiléen  était  ie  chef.  D’après  Sepp  ( Vie  de  Xotre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  section  v,  ehnp.  mi),  telle  serait  l'occasion  des  deux  événements  dout  il  est  ioi 
question.  Pilate  voulant  faire  payer  aux  Juifs  la  faveur  qu’il  leur  avait  accordée  en  faisant  enlever 
du  dedans  do  la  ville  sainte  les  étendards  des  légions  avec  les  images  de  l'empereur,  annonça  le 
projet  de  faire  construire  aveo  l’argent  du  temple  un  aqueduc  do  deux  on  trois  cents  stades.  Le 
peuple,  h colla  nouvelle,  se  souleva,  et  chercha  par  ses  cris  tumultueux  à détourner  les  Romains 
de  cette  entreprise  sacrilège.  Pilato  irrité,  lit  habiller  en  bourgeois  ses  soldats,  qui  portant  sous 
leurs  vêtements  dos  massues,  se  mêleront  au  peuple,  et  assommèrent  les  séditieux , dont  un  grand 
nombre  périront  ou  fureut  blessés.  Pilate  n’en  poursuivit  pas  moins  scs  projets  de  construction.  11 
fit  élever,  à la  piscine  de  Siloé,  des  arcades  destinées  à supporter  l’aqueduc , qui  devait  traverser  la 
ville  aa-dessus  do  la  valléo  située  entre  lo  niont  Moria  et  les  sommets  du  Sion.  Mois  les  architectes 
d’après  les  conseils  du  perfide  nérode,  construisirent  l’aqueduc  de  manière  qu’il  ne  pat  résister 
longtemps.  Et  en  effet,  une  des  plies  en  construction  s’affaissa,  écrasant  sous  scs  ruines  dix-huit 
pauvres  ouvriers  du  faubourg  do  Jérusalem. 

Pilate,  courroucé  do  la  perfidie  d’Uérode,  cherchait  le  moyen  de  sc  venger;  et  c’est  pour  cola  que 
cette  année  même  U fil  attaquer  et  massacrer  les  Galiléens  au  moment  où  ils  effraient  leurs  sacri- 
fices à Dieu,  comme  on  vint  le  raconter  au  Sauveur. 

(2)  Gamalioi  cite  co  fait  aux  pharisiens  pour  les  engager  è no  pas  persécuter  les  apôtres;  car 
si  leur  œuvre  vient  de  Dieu,  elle  résistera  à tous  leurs  efforts,  et  si  ello  vient  des  hommes,  elle 
se  détruira  d’elle-méme  comme  la  secte  de  Judas  le  Galiléen. 


antem  quidam  ipso  ia  tempore  mmtian- 
les  illi  de  Galikeis , quorum  sanguinem 
Pilatus  miscuil  cum  saerifteiis  corum.  » 
Cyril,  (in  Cat.  Crœnrum  Palrum.) 
l'Iran f,  enim  sequaces  dogmatum  Judæ 
Galilæi,  cujns  meutionem  J.ucas  iu  Ac- 
libus  apostolorum  fecil  (cap.  5)  qui  di- 
cebat  nou  oporlere  quemquam  vocari 
domiuum.  Unde  quamplures  eorum, 
quia  Gæsarem  nou  falebautur  dominum, 


a Pilato  puniti  sunt  : dicebant  etiam  non 
oporlere  alias  a statutis  viclimis  iu  iege 
Moysi  offerre  Deo , unde  proliibcbaut 
slatutas  a populo  vidimas  pro  salulc 
imperatoris  et  populi  Romani  offerre 
putnbant,  oceidi  : ita  quod  sanguia  offe- 
rentiuiu  oblatis  victimis  misceretur.  Cre- 
denle  autem  vulgo  jostissitue  prædiclos 
talia  passos  esse,  quasi  scandala  semi- 
nantes  in  populo,  incitantes  principes  iu 

i 
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raconter  ces  faits  au  Sauveur  pour  savoir  ce  qu'il  en  pansait.  Notre- 
Seigneur  déclare  que  c’étaient  des  rebelles  et  des  pécheurs,  mais 
sans  affirmer  qu’ils  étaient  plus  coupables  que  ceux  qui  avaient  échappé 
à ce  châtiment  : « Il  leur  répondit  : Pensez-vous  que  les  Galiléens 
fussent  plus  pécheurs  que  tous  les  autres  Galiléens , pur  avoir  été 
traités  ainsi  ? » etc.  ' 

S.  Chrys.  (Disc.  3,  sur  Lazare.)  Dieu  punit  certains  pécheurs , en 
mettant  un  terme  à leur  iniquité,  en  leur  infligeant  des  peines  légères, 
en  les  séparant  complètement  des  antres,  et  en  instruisant  par 
l’exemple  de  leur  châtiment  ceux  qui  vivent  dans  le  péché.  Il  ne 
punit  pas  tous  les  pécheurs  ici-bas,  il  veut  ainsi  leur  donner  le  moyen 
d’éviter  par  la  pénitence  les  peines  de  cette  vie,  et  les  supplices  de 
l’éternité;  mais  s’ils  persévèrent  dans  le  mal,  ils  doivent  s’attendre  à 
un  châtiment  plus  sévère.  — Tite  de  Bostr.  Le  Sauveur  nous  apprend 
encore  ici  que  toutes  les  sentences  qui  condamnent  les  coupables  aux 
dernier  supplice,  ne  sont  pas  seulement  édictées  par  l’aulorité  des  juges 
mais  par  la  volonté  de  Dieu.  Que  le  j uge  condamne  suivant  les  règles  de 
l’équité,  ou  pour  tout  autre  motif,  il  faut  voir  dans  le  jugement  qu’il 
prononce  une  permission  de  la  divine  justice. 

S.  Cyr.  Notre-Seigneur  veut  donc  détourner  le  peuple  de  toutes 
ces  séditions  intestines  dont  la  religion  était  le  prétexte,  et  il  ajoute  : 
« Si  vous  ne  faites  pénitence,  (et  si  vous  ne  cessez  de  conspirer  contre 
vos  princes,  ce  qui  est  contraire  à la  volonté  divine),  vous  périrez  tous 
de  la  même  manière,  et  votre  sang  sera  mêlé  au  sang  de  vos 
victimes.  » — S.  Chrys.  U leur  montre  aussi  par  ces  paroles  que  s’il 
a permis  ce  châtiment  pour  quelques-uns  , c’est  afin  que  la  frayeur 
salutaire  qu’il  inspirerait  à ceux  qui  survivraient,  les  rendît  héritiers 


odinm  subditormn,  narraverunt.  ltaec 
Salvatori,  volontés  percipcre  rpiid  ci  su- 
per hoc  videretur.  Ipse  autem  peccatores 
hos  esse  ponit  : non  laineu  sic  asserit 
talia  passos  esse , lanqunm  pejores  non 
patienlibus.  TJnde  setpiilur  : « Et  respon- 
dens  dixit  illis  : Pntatis  quod  præ  omni- 
bus Galilæis  peccatores  iuerint,  a etc. 

Chrys.  (Cou.  3,  de  Lazaro.)  Punit 
enim  Dcus  quosdain  peccatores,  ampu- 
tans  eorum  ncquitiani,  et  pœnam  illis 
statuens  leviorem,  et  plene  semovens 
eos  ab  aliis,  et  vivantes  in  malilia  corri- 
geas per  horuin  damnalioneni.  Rursns 
alios  bic  non  punit,  ut  si  sibi  caveriut 
pœnüentes  præsentem  pœnam  ciïugiaut 
et  futurum  supplicimn;  si  vero  perse  ve- 
rs verint,  ma, jus  paliunlur  loruicntum. . 


Titus  Bosthexs.  Manifestât  cl  hic  quia 
quæcunque  ex  judiciis  aecidunl  in  reo- 
rum  supplicimn,  non  solum  judicantium 
potestate,  secl  etiam  nutu  Dei  contingunt  : 
uude  sive  justa  conscientia  puniat  judex, 
sive  aliud  inteudens  eondemnet,  com- 
niendandum  est  negoiinm  divinæ  cen- 
sura». 

Cyril,  (ubi  svprn.)  Removcns  ergo 
popularcs  ab  inteslinisinsidiis  occasione 
religionis  concitatis,  subjungit  : « Sed 
nisi  pœnilcutiam  habucritis  (et  nisi  ces- 
saveritis  conspirare  sontra  principes, 
quod  nutu  divino  non  agitis),  onines 
similiter  peribitis  : » et  vester  sanguis 
vestris  victimis  conjungetur.  Chrys.  (ut 
sup.)  In  hoc  autem  osteudit  quod  illos 
permisil  talia  pâli,  ut  vivantes  alicnis 
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du  royaume.  Quoi  donc,  me  direz-vous.  Dieu  en  punit  un  autre  pour 
me  rendre  meilleur?  Non  pas  précisément,  il  est  puni  pour  ses  propres 
crimes , mais  son  châtiment  devient  une  occasion  de  salut  pour  ceux 
qui  en  sont  témoins.  — Bède.  Mais  comme  les  Juifs  n’ont  pas  voulu 
faire  pénitence,  quarante  ans  après  la  passion  du  Sauveur,  les 
Romains  (figurés  ici  par  Pilate  qui  était  de  leur  nation) , envahirent 
la  Judée,  et,  commençant  par  la  Galilée  (où  le  Sauveur  avait  com- 
mencé le  cours  de  ses  divines  prédications) , ils  détruisirent  entière- 
ment cette  nation  impie,  et  souillèrent  de  sang,  humain,  non-seule- 
ment les  parvis  du  temple  où  on  offrait  les  sacrifices,  mais  l’intérieur 
même  des  maisons. 

S.  Chkys.  Dix-huit  autres  encore  avaient  été  écrasés  par  la  chute 
d’une  tour,  Notre-Seigneur  en  parle  en  ces  termes:  «De  même  ces 
dix-huit  sur  qui  tomba  la  tour  de  Siloé  , et  qu’elle  tua , pensez-vous 
qu’ils  fussent  plus  redevables  que  tous  les  autres  habitants  de  Jéru- 
salem ? Non,  je  vous  le  dis.  » En  effet,  Dieu  ne  punit  pas  ici-bas  tous 
les  pécheurs  pour  leur  laisser  le  temps  de  se  repentir , mais  il  ne 
les  réserve  pas  non  plus  tous  aux  châtiments  de  l’autre  vie , pour  ne 
pas  donner  lieu  de  nier  sa  providence.  — Tjte  de  Bostb.  11  oppose 
cette  tour  à toute  la  ville  , afin  que  le  malheureux  sort  de  quelques- 
uns  épouvante  tous  les  autres , et  c’est  pour  cela  qu'il  ajoute  : « Si 
vous  ne  faites  pénitence , vous  périrez  tous  de  la  même  manière,  n 
c’est-à-dire,  toute  la  ville  sera  bientôt  envahie,  si  ses  habitants  persé- 
vèrent dans  l’infidélité. 

S.  Amer.  Dans  le  sens  figuré , ceux  dont  Pilate  mêla  le  sang  avec 
leurs  sacrifices,  représentent  ceux  qui  sous  l’impulsion  du  démon 


periculis  territi  fièrent  rognl  h.-predos. 
« Quid  igitur?  » dices  : « Ut  melior  ego 
fiain,  ille  punitur?  » Non  idco,  sed  pu- 
nitur  quidem  propter  propria  crimiua; 
fit  vero  ex  hoc  videnlibus  salutis  mate- 
ria.  Bëd.  Sed  quia  pœnitenliain  non 
habuerunt  quadragesimo  dominicæ  pas- 
sions anno,  venienles  Romani  (quos 
designabat  Pilatus  ad  eorarn  penlem 
pertinens),  et  iucipientcs  a Gulilira 
(unde  dominica  prædicalio  couperai), 
radieitns  impiam  genleiu  dcleverunt;  et 
non  solum  uü’ia  te m pli  quo  suerilicia 
deferri  cousueverant,  sed  inleriora  do- 
jïius  bumauo  sanguine  fœdarunt. 

Chuys.  (ut  sup.)  Iterum  autem  alii 
decem  et  octo  obrnli  fuerant  a quadain 
turre  ; de  quibus  endciu  subüit  dicens  : 

« Sicut  illi  deccni  et  octo  super  quos  : 


cecidit  turris  in  Siloe,  et  occidil  ena, 
putatis  quia  et  ipsi  debitores  fueiint 
prceter  omnes  homines  habitantes  in 
Hicrusalem  Non , dico  vobis  : » non 
en ii n hic  omnes  punit,  dans  illis  indu- 
cias  pœuitendi  : nec  latnen  cuuctos  fu- 
I iirm  punilioni  réservât,  ne  plures  pro- 
videntiain  ahuegarent.  Titus  Bostrens. 
Una  autem  turris  comparatur  loti  civi- 
Jati,  ut  pars  tolum  perterreat  : unde 
sobditur  ; a Sed  si  premtenliam  non  ege- 
rilis , omnes  similiter  peribitis  : » quasi 
diccrel  : Toi  a civitas  naulo  post  occu- 
pubitur,  si  perseveraverint  in  infideli- 
tate. 

Ambu.  Mysticc  autem  in  illis  quorum 
sanguiuoni  Pilatus  miseuit  cuui  sacrificiis 
eorum,  figura  quœdam  videlur  eos  tan- 
gens  qui  coacln  diabolico  non  pure  of- 
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offrent  des  sacrifices  impurs , et  dont  la  prière  devient  un  nouveau 
péché,  (comme  il  est  écrit  de  Juda) , qui  au  milieu  même  du  sacrifice 
eucharistique  songeait  à vendre  le  sang  du  Seigneur.  — Bède.  Pilate 
(qui  signifie  la  bouche  du  forgeron)  est  la  figure  du  démon , toujours 
prêt  à frapper  et  à répandre  le  sang;  le  sang  figure  le  péché,  et  les 
sacrifices  représentent  les  bonnes  œuvres.  Pilate  mêle  donc  le  sang 
des  Galiléens  avec  leurs  sacrifices,  quand  le  démon  cherche  à souiller 
et  à corrompre  les  aumônes  et  les  autres  bonnes  œuvres  des  fidèles, 
par  les  plaisirs  sensuels , par  le  désir  des  louanges , ou  par  tout  autre 
vice.  Ces  habitants  de  Jérusalem  qui  furent  écrasés  par  la  chute  de 
cette  tour , représentent  les  Juifs  qui , pour  n’avoir  pas  voulu  faire 
pénitence,  furent  écrases  sous  les  ruines  de  leurs  murailles.  Et  le 
nombre  de  dix-huit  a ici  une  signification  particulière,  (ce  nombre 
s’écrit  en  grec  par  les  deux  lettres  I,  et  H (1),  qui  soni  les  premières 
du  nom  de  Jésus.  Ce  nombre  signifie  donc  que  la  cause  première  de 
la  ruine  des  Juifs , c’est  qu’ils  n’ont  pas  voulu  recevoir  le  nom  de 
Jésus.  Cette  tour  est  la  figure  de  celui  qui  est  la  tour  de  la  force;  elle 
est  située  à Siloé  qui  veut  dire  envoyé,  parce  qu’elle  représente  celui 
qui  a été  envoyé  par  son  père,  qui  est  venu  dans  le  monde,  et  qui 
écrasera  tous  ceux  sur  lesquels  il  tombera. 

ÿ.  6-9.  — 11  leur  dit  encore  cette  parabole  : Un  homme  avait  un  figuier  planté 
dans  sa  vigne,  il  y vint  pour  y chercher  du  fruit,  et  n’en  trouva  point.  Alors 
il  dit  au  vigneron  : Voilà  trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à ce  figuier, 
et  je  n'en  trouve  point;  coupczr-le  donc:  à quoi  bon  occupe-t-il  encore  la  terre? 

(I)  C’cst-ù-dirc  par  la  lettre  terra  qui  vaut  dix,  et  la  lettre  r,Tct  qui  .vaut  huit;  les  grecs  écrivent 
cette  dernière  lettre  en  caractère  majuscule  de  la  même  manièro  quo  les  latins  et  .les  français  ca- 
ractérisent la  lettre  aspirée.  Or,  le  nom  do  Jésus  commence  par  cos  deux  lettres,  en  grec 
d’où  vient  le  latin  IBS. 


ferunl  sacriücium  ; quorum  oratio  csl  in 
pcccatum  (sicut  de  Juda  scriptum  csl), 
qui  prodilionom  sanguinis  dominici  inter 
sacrilinia  posilus  cogitubat.  Br.n.  Pilotas 
cnim  (qui  inlerprelalur  os  maUeatoris) 
diaboluui  siguilicat,  scinpcr  ctudore  pn- 
ratum;  sanglas,  pcccntuui  : mcrificia 
louas  acliones  expriiminl.  l'ilulus  rrgo 
sauguinoiu  GalUtcovum  cimi  samiiciis 
eorum  misceL  : tpuuido  dinbolus  elecuio- 
synam  ot,  r adora  bona  fidelium,  vol  car- 
nis  dcleclalione,  vol  buniuuæ  luudis  um- 
J idiotie,  vel  qu.ililiol  alia  peste  comma- 
culut.  llli  ulitiin  Hiorosolymila:  a ruina 
turris  opprossi  siguiUeaut  Judaios  qui 
pœnitere  nohienvnl.  eum  momilms  suis 
ossc  perituros  : lieu  frustra  deeem  el  octo 


(qui  numorus  apud  Græeos  ex  I el  H 
lioc  csl,  eisdem  litteris  quibus  nonien 
Jesu  inripif  ) oxprimitur.  Significat  au- 
lem  Judtuos  bine  maxime  periluros, 
quod  nomen  Sulvuloiis  reciperc  noiuc- 
ruul.  Ilia  lurrin  significat  ilium  qui  est 
iurris  fortiludinis  : tjuæ  merito  cal  in 
Siloc,  quai  inlerprelalur  missus  : signi- 
fient cnint  eum  qui  missus  a Pâtre,  venil 
in  mundum  ; qui  omtics  super  quos  ce- 
uidit  conteret. 

Vircbat  autan  et  hanc  simititudincm  : Arborent 
/ici  habrbat  quidam  plantaient  in  vinea  suai 
et  vrm't  quœrcns  frurtum  in  ilia,  et  non  in- 
vertit ••  ilixit  atttem  ad  culloretn  oinm  ; Ecce 
anni  très  surit  ex  quo  nenio  queerens  fruetum 
iu  ficuluea  /me,  et  von  inoenio  : succide  ergo 
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Le  vigneron  lui  répondit  : Seigneur,  laissez-le  encore  cette  année  : je  creuserai 
tout  autour  et  j’y  mettrai  du  fumier.  Peut-être  portera-t-il  ainsi  du  fruit; 
sinon , vous  le  couperez. 

Tite  de  Bostr.  Les  Juifs  tiraient  vanité  de  ce  que  dix-huit  d’entre 
eux  ayant  péri,  tous  avaient  été  préservés , c’est  pour  cela  que  Notre- 
Seigneur  leur  propose  cette  parabole  du  figuier  : « 11  leur  dit  encore 
cette  parabole  : Un  homme  avait  un  figuier  planté  dans  sa  vigne.  » 
— S.  Ambr.  La  vigne  du  Dieu  des  armées  est  celle  qu’il  a livrée  au 
prise  aux  nations.  La  comparaison  de  la  synagogue  avec  le  figuier 
est  on  lie  peut  plus  juste;  de  même,  en  effet,  que  cet  arbre  se  couvre  de 
larges  feuilles  en  abondance,  et  trompe  l’espérance  de  son  maître  qui 
en  attend  inutilement  beaucoup  de  fruits  ; ainsi  la  synagogue  avec  ses 
docteurs  stériles  en  oeuvres,  et  fiers  de  leurs  paroles  pompeuses  qui 
ressemblent  aux  feuilles  du  figuier  est  toute  couverte  des  ombres  d'une 
loi  infructueuse.  Le  figuier  est  encore  le  seul  arbre  qui  tout  d’abord 
produit  des  fruits  au  lieu  des  fleurs,  dont  les  premiers  fruits  tombent 
pour  faire  place  à d’autres , et  qui  conserve  cependant  une  partie  des 
premiers  fruits.  C’est  ainsi  que  le  premier  peuple  qui-  était  sous  l'au- 
torité de  la  synagogue  est  tombé  comme  un  fruit  inutile , afin  que  le 
nouveau  peuple  qui  a forme  l’Eglise  sortit  de  la  sève  abondante  de 
l’ancienne  religion.  Cependant  les  premiers  d’entre  les  Israélites  qui 
avaient  été  produits  par  un  rameau  d’une  nature  plus  vigoureuse , à 
l’ombre  de  la  loi  et  de  la  croix , dans  le  sein  de  l’une  et  de  l’autre, 
nourris  et  colorés  par  cotte  double  sève , et  semblables  aux  premières 
figues  qui  arrivent  à la  maturité,  l’ont  emporté  sur  les  autres  par  la 
richesse  des  plus  beaux  fruits  ; et  c’est  à eux  qu’il  est  dit  : « Vous 
serez  assis  sur  douze  trônes.  » Il  en  est  cependant  qui  voient  dans  ce 


illam  i ut  çuid  eliam  terrain  occupai  ? At  illc  I 
respondms , dixit  illi;  Domine,  dimitte  illam  I 
et  hoc  anno,  nsijuc  dum  fodiani  clrca  illam,  \ 
et  mittam  stercora  : et  si  quidem  feceril  feue- 
tum,  bcnc ; sin  autem,  in  futurum  succides 
eam. 

Titus  Bostiuîns.  Jactabant  se  Judæi  ex 
eo  qnod  decem  cl  oelo  perierant,  ipsi 
vero  omucs  rcmanscruul  illajsi  ; mule 
proponit  ois  fiei  parabolam  ; dicil  eniin  : 
« Dicebal  nulem  liane  siuiilitndineiu  : 
Arborcm  lici  liahcbal  quidam  plan  bilan» 
in  viucusua.  » Asnm.  Yineu  Domiui  Sub- 
baolli  oral,  quant  dcdil  iu  rupumni  geu- 
tiura.  Apla  anlem  syuogogat  arboris  istius 
comparalio  est,  quia  aicut  istn  arbor  rc- 
dundal  foliiâ  lluontibus,  cl  spera  posses- 
seurs nui  cassa  sporalorum  pi'ovontuuni 


expectatioae  destituit  ; ila  eliam  in  sy- 
nagoga,  dum  doclores  ejus  operibus 
infecundi , verbis  tamen  velut  fol  iis  re- 
dundantibus  gloriaulur,  inauis  ambra 
legis  exuberal.  lhee  eliam  sol»  arlîor 
ab  inilio  germinat  poma  pro  floribus,  et 
poma  decidunt,  ut  poma  succédant;  ina- 
nent  tamen  aliqna  priorum  perrara  nec 
decidnul  : elenlui  primus  syuagogat  po- 
pulns  velul  innlilis  decidit  fructus,  ut  de 
piusitcilme  roligionis  uutiquæ  novus  Ec- 
cloaiiu  popnlus  emergeret  : primi  tamen 
ex  Israël  quos  nature:  wdidioris  rauiua 
ex  I ale  rat,  sub  umbra  logis  et  crucis,  in 
utriusquo  sînn,  succo  gernino  colorati 
l (grossi  malnresceiilis  exeinplo),  pulcber- 
rimorum  gralia  i'ruc.tuuiii  cseteris  prœsti- 
I tcrunl;  quibus  dicitur  : « Sedebitis  super 
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figuier  la  figure  non  de  la  synagogue , mais  de  la  malice  et  de  la  per- 
versité ; leur  interprétation  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’ils 
prennent  le  genre  pour  l’espèce. 

Bède.  Or,  le  Seigneur  qui  avait  daigné  naître  et  se  manifester  dans 
une  cliair  sensible,  avait  par  ses  fréquents  enseignements  dans  la 
synagogue  cherché  le  fruit  de  la  foi  et  ne  l’avait  pas  trouvé  dans  le 
cœur  des  pharisiens  : « Il  vint  pour  y chercher  du  fruit , et  il  n’en 
trouva  point.»  — S.  Ambr.  Le  Maître  cherchait  du  fruit,  non  pas  qu’il 
ignorât  que  le  figuier  n’en  portait  pas , mais  pour  montrer  par  cette 
figure , que  la  synagogue  aurait  dû  produire  des  fruits.  D'ailleurs  la 
suite  fait  bien  voir  qu’il  n’est  pas  venu  avant  le  temps , lui  qui  est 
venu  pendant  trois  années  consécutives  : «Et  il  dit  au  vigneron  : Voici 
trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à ce  figuier,  et  je  n’en  trouve 
point.  IL  est  venu  aux  jours  d’ Abraham , sous  Moïse  et  au  temps  de 
Marie;  c’est-à-dire  dans  le  signe  de  la  circoncision  (1),  dans  la  loi , et 
dans  la  chair  qu’il  a prise  du  sein  de  Marie,  et  nous  reconnaissons  son 
avènement  à ses  bienfaits,  d’un  côté  la  purification,  de  l’autre  la  sanc- 
tification, de  l’autre  enfin  la  justification.  La  circoncision  purifiait,  la 
loi  sanctifiait,  la  grâce  a justifié.  Le  peuple  juif  n’a  donc  pu  ni  être 
purifié,  parce  qu’il  n’avait  que  la  circoncision  extérieure  sans  avoir 
la  circoncision  de  l’esprit  ; ni  être  sanctifié , parce  qu’il  ignorait  la 
vertu  de  la  loi,  et  qu’il  était  bien  plus  fidèle  aux  formalités  extérieures 
qu’aux  prescriptions  spirituelles;  ni  être  justifié,  parce  que  ne  faisant 
aucune  pénitence  de  ses  péchés , il  ne  connaissait  pas  la  grâce  de 
Dieu.  11  était  donc  impossible  de  trouver  des  fruits  dans  la  synagogue, 

(I)  Dans  la  circoncision  que  Dieu  u établie  avant  la  lot  au  temps  d Abraham,  et  qui  était  comme 
le  signe  de  l’alliance  que  Dieu  contractait  aveo  lui  et  avec  scs  descendants  { Genes xvir,  1 1.)  C’est 
pour  cola  que  l’Apôtre  l’appelle  « le  sceau  de  la  justice  qui  vient  do  la  foi.  » ( Rom .,  iv,  U.) 


duodecim  thronos.  » Nonrmlli  tamen  ti- 
cura  istam,  non  synagogæ,  sed  maliliæ 
cl  improbilatis  figurant  pu  tout  : hi  tain  en 
in  nullo  distant,  nisi  quod  pro  spec-ic 
genus  eligunt. 

Beu.  Ipsc  autem  Dominus  qui  synago- 
gani  per  Moysen  inslitnit,  iu  carne  notas 
appariât,  et  erebrius  in  synagoga  docens 
fruelum  fidei  quæsivit;  sed  iu  pliari- 
sœorum  mente  non  invenit.  Unde  sequi- 
tur  : « Et  veuil  fructain  qmerens  in  ilia, 
et  non  invenit.  » Ambr.  Quærebat  autem 
Dominus,  non  quia  frucluiu  llculneœ 
deesse  nesdret,  sed  ut  oslcndcrel  in 
figura  quia  Irnclum  synagoga  jam  liabere 
doberet.  Dcnique  ex  sequenlibus  docel, 
non  se  ante  Icrnpus  venisso,  qui  per 
Iriennitun  venit  : sic  cnitn  habcs:  « Dixil 


aillent  ad  cultorem  viueæ  : Ecce  anni 
très  sunt  ex  quo  venio  quæren3  fruelum 
in  fieuluea  bac,  et  non  invenio.  » Venit 
ad  Abraham,  venit  ad  Moysen,  venit  ad 
Mariant;  boc  est,  venit  in  signaculo, 
venit  in  loge,  venit  in  corpore  ; adven- 
tum  ejns  ex  beneliciis  recognoscimus  : 
alibi  purificatio,  alibi  sanctificalio,  alibi 
jusüficatio  est.  Circumclsio  purificavit, 
lex  sauctificavil,  gratia  justifleavit  : ergo 
popttlus  Jndrnoriun  neque  purificari  po- 
luit,  quia  circmncisionem  corporis,  non 
animi  hnbuit;  ncqne  sanctificari , quia 
virtuteni  logis  ignorons  cnrnalia  magis 
quant  spiritualia  sequebatur;  neque  jus- 
lifirari,  quia  deiietorum  snorum  pceui- 
tcnliam  itou  gerens,  graliant  nesciebat. 
Mcrito  ergo  nttllus  fructus  in  synagoga 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


• DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XIII.  145 

aussi  commande-t-il  qu’elle  soit  retranchée  : « Coapez-le  donc,  pourquoi 
occupe-t-il  encore  la  terre  ? » Cependant  le  bon  vigneron , (peut-être 
celui  sur  lequel  a été  bâtie  l’Eglise),  présageant  qu’un  autre  irait 
évangéliser  les  Gentils,  tandis  que  lui-même  serait  envoyé  au  peuple 
de  la  circoncision,  intervient  dans  un  sentiment  de  charité  chrétienne 
pour  prier  qu'il  ne  soit  point  coupé,  parce  qu’il  puise  dans  sa  vocation 
la  confiance  que  le  peuple  juif  pourra  aussi  être  sauvé  par  l’Eglise  : 
« Le  vigneron  lui  répondit  : Seigneur,  ljiissez-le  encore  cette  année.  » 
Il  reconnut  aussitôt  que  c’était  la  dureté  et  l’orgueil  des  Juifs  qui 
étaient  la  cause  de  leur  stérilité.  Il  sait  donc  comment  il  faut  les  cul- 
tiver, parce  qu’il  sait  les  reprendre  de  leurs  vices  : « Je  creuserai  tout 
autour.  » 11  promet  de  labourer  profondément  leurs  cœurs  si  durs  avec 
la  bèohc  apostolique,  afin  que  la  racine  de  la  sagesse  ne  soit  ni 
étouffée  ni  cachée  sous  un  amas  de  terre  : «Et  je  mettrai  du  fumier,  » 
c’est-à-dire  le  sentiment  de  l’humilité  qui  peut  faire  produire  aux 
Juifs  eux-mèmes  des  fruits  dignes  de  l’Evangile  de  Jésus-Christ.  Aussi 
ajoute-t-il  : « Alors  s’il  porte  du  fruit;  à la  bonne  heure , (c’est-à-dire 
ce  sera  bien),  sinon  vous  le  couperez.  » — Bède.  C’est  ce  qui  s’accom- 
plit, lorsque  les  Romains  détruisirent  la  nation  juive-,  et  la  chassèrent 
de  la  terre  promise. 

S.  Au  g.  {scrm.  23,  sur  les  par.  du  Seig .)  Ou  bien  encore,  ce  figuier 
c’est  le  genre  humain;  car  lorsque  le  premier  homme  eut  péché,  il 
prit  des  feuilles  de  figuier  pour  couvrir  sa  nudité,  c’est-à-dire  les 
membres  dont  nous  sommes  nés.  — Théophyl.  Chacun  de  nous  est 
encore  ce  figuier  planté  dans  la  vigne  de  Dieu,  c’est-à-dire  dans  l’Eglise 
de  Dieu  ou  dans  ce  monde.  — S.  Grég.  [kom.  31,  sur  les  Evang.)  Le 
Seigneur  est  venu  trois  fois  à ce  figuier,  parce  qu’il  a cherché  le  fruit 


inventas  est;  et  ideo  jubelur  excidi.  Se- 
quitur  enim  : « Succiâe  ergo  illnm,  ut 
quid  etiam  ter  ram  occupât?  » Bonus 
autern  cultor  (et  fortassis  ille  in  quo 
Ecclesiæ  fandamentnm  est)  præsagiens 
al  te  mm  ad  gentes,  se  nu  te  ni  ad  eos  qni 
ex  circumcisione  sunt  esse  mitteudum, 
religiose  ne  excidatur  iutervenit,  frétas  | 
vocatione  sua,  etiam  populum  Judœoruni 
per  Ecclesiiun  posse  salvari.  Un  de  sequi- 
tur  : « At  ille  respondens  dixit  illi  : Do- 
mine, dimitte  ilium  cl  lioc  anuo.  » Cito 
duritiem  superbiamque  Judœoruni  cau- 
sas esse  stcrililatis  aguovit.  Itaquo  novit 
excolere , qui  novit  vitia  reprebendere. 
Unde  subdit  : « Usque  diun  fodiam  circa 
illarn.  » Pollicetur  dura  cordis  eorum 
apostolicis  ligonibus  esse  fodienda;  ne 
radicem  sapientiæ  lerrarum  acervus 
TOM.  VI. 


obruat  et  abscondat.  Subdit  autem  : 
« Et  imitant  stercora,  » id  est,  bumili- 
tatis  affectum,  per  quem  in  Evangelium 
CUristi  etiam  Judæus  fore  existimatur 
fructuosus.  Unde  subdit:  « Et  si  quidera 
fecorit  fructiun,  bene  (scilicet,  erit);  sin 
autem,  in  futurum  snccides  illam.  » Bru 
Qnod  quidem  per  Romanos  factum  est 
a quibus  gens  Judæa  succisa,  et  a terra 
promissionis  expulsa  est. 

Arc.  (de  Verb.  Dont.,  scrm.  23.)  Vcl 
aliter  : arbor  ficulnea  geo  us  humanum 
est  : primns  eniin  horao  quando  pccca- 
vit,  foliis  fienlueis  pudeuda  velavit  : hoc 
est  inembra  unde  nati  sumus.  Theopbyl. 
Sed  et  quisque  nostrnm  ficus  est;  iu 
viuca  Dei,  hoc  est,  in  Ecclcsia  vel  iu  hoc 
mundo,  plantata.  Greo.  (itt  homil.  31, 
in  Evang.)  Tertio  autem  Dominus  ad 

I 10 
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que  produirait  le. genre  humain  avant  la  loi,  sous  la  loi,  et  sous  la 
grâce,  (en  l'attendant,  en  l’avertissant,  en  le  visitant).  Et  cependant  il 
se  plaint  de  ce  que  pendant  trois  années  consécutives,  il  n’a  point 
trouvé  de  fruit,  parce  que  certains  esprits  dépravés  n’ont  pu  être  corri- 
gés par  la  loi  naturelle  gravée  dans  leurs  cœurs , ni  instruits  par  les 
préceptes  de  la  loi , ni  convertis  par  les  miracles  de  l’incarnation.  — 
Théophyl.  Par  trois  fois  notre  nature  a refusé  de  donner  le  fruit  qui 
lui  est  demandé;  dans  le  pqradis  lorsque  dans  la  personne  de  nos 
premiers  parents  nous  avons  désobéi  au  commandement  de  Dieu , en 
second  lieu,  lorsque  les  Israélites  adorèrent  le  veau  d’or  qu’ils  avaient 
fabriqué  ( Exode,  xxxn),  troisièmement,  lorsqu’ils  renièrent  le  Sau- 
veur. Ces  trois  ans  peuvent  encore  figurer  les  trois  âges  de  la  vie  ; 
l’enfance,  la  virilité  et  la  vieillesse. 

S.  Grég.  ( hom . 31  sur  les  Emng.)  C’est  avec  un  grand  sentiment 
de  crainte  qu’il  faut  entendre  ces  paroles  : « Coupez-le , pourquoi 
occupe -t-il  inutilement  la  terre?  » Tout  homme  , eu  effet,  à sa  ma- 
nière, et  en  tant  qu’il  tient  une  place  dans  cette  vie , occupe  inutile- 
ment la  terre  comme  un  arbre  infructueux , s’il  ne  peut  présenter  les 
fruits  de  ses  bonnes  œuvres  ; parce  qu’en  effet , dans  la  place  qu’il 
occupe,  il  est  un  obstacle  au  bien  que  d’outres  pourraient  produire. 

S.  Bas.  [serm.  8 sur  la  pénit.)  C’est  le  propre  de  la  divine  miséri- 
corde, de  ne  pas  infliger  de  punitions  sans  avertir , mais  de  faire  tou- 
jours précéder  les  menaces,  pour  rappeler  à la  pénitence.  C’est  ainsi 
qu’il  avait  fait  pour  les  Ninivites , et  qu’il  fait  encore  iei  en  disant  au 
vigneron  : b Coupez-le  ; » il  le  presse  par  là  d’en  prendre  soin,  et  il 
excite  cette  âme  stérile  à produire  les  fruits  qu’il  a droit  d’exiger 
d’elle.  — S.  Grég.  de  Nazianze.  [dise.  26  sur  la  modération  qu’il 


ficulneam  venit  ; quia  uaturam  geuevis  | 
liumani  ante  legern,  sub  lege,  sub  gratia 
(expectando,  admoneudo,  visilondo)  rc- 1 
quisivit.  Sed  tamen  tribus  aimis  fructum  i 
se  noninveuisse  conqueritur;  quiaquo- 
rumdam  pravorum  mentes  nec  mspirata 
lex  uaturalis  corrigit,  uec  præceplaeru- 
diunt,  nec  iucaruolionU  ejus  uürneuk 
converlnnt.  Theopuyl.  Tertio  aulem  ua- 
tura  nostru  fructum  poiila  non  tribuit, 
semai  quidem  cuui  in  parailiso  præva- 
ricati  sumus  prccccplum  ; secundo  cuin 
ia  lege  vituluin  conflaverunt;  tertio  cuin 
Salvntorem  renuerunt.  Sed  id  trienuiuin 
intelligendum  est  pro  tribus  ætatibus  : 
puéril  i,  virili  et  seuili. 

Grec.,  (in  homil.  31,  ut  sup.)  Sed 
cura  magno  timoré  uudiendnm  est  quod 


dicitur  : « Succide  ergo  ilium;  ut  quid 
etiam  terrain  occupât?  » Unusquisque 
enim  juxla  raodum  sumn,  in  quantum 
locum  vitæ  prœseutis  lenet,  si  fructum 
bonæ  operalionis  non  exhibet,  velut  in- 
1 frnetuosa  arbor  terrara  occupât;  quia  iu 
eo  loco  iu  quo  ipse  est,  el  uliia  operandi 
occasiouem  uegât. 

Basil.  ( Conc . 8,  çiice  do  pænitentia 
inscriùitur.)  Proprium  enim  est  divinte 
propilialionis,  non  silciiter  poeuns  infli- 
gere,  sed  præmiltere  luinos  revocando 
ad  pueuitcutiam  ; sicut  Niuivitis  fecit,  et 
nunc  cullori,  dicens  : «Succide  eam;  » 
provocaus  quidern  ipsum  ad  curam  ejus, 
suscitons  vero  slcrilem  animam  nd  pro- 
duceudos  debitos  fruelus.  Greg.  Na- 
zianz.  (Oral,  26,  sub  fnem.)  fgitur  uec 
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faut  garder  dam  les  discussiom.)  Ne  soyons  doue  pas  nous-mêmes 
trop  prompts  à frapper,  faisons  prévaloir  la  miséricorde  ; ne  coupons 
pas  le  figuier  qui  peut  encore  faire  du  fruit , et  qui  peut  être  guéri  de 
sa  stérilité  par  les  soins  d’un  habile  jardinier  : « Le  vigneron  lui  ré- 
pondit : Seigneur,  laissez-le  encore  cette  année,  » etc. 

S.  Grég.  (hom.  31  sur  les  Evang.)  Le  cultivateur  de  la  vigne  re- 
présente l’ordre  des  supérieurs  qui  sont  placés  à la  tête  de  l’Eglise, 
pour  prendre  soin  de  la  vigne  du  Seigneur.  — Théophyl.  Ou  bien  le 
père  de  famille,  c’est  Dieu  le  Père;  le  cultivateur,  c’est  Jésus-Christ 
qui  ne  permet  pas  que  l’on  coupe  le  figuier  stérile,  et  qui  semble  dire 
à son  Père  : Ni  la  loi,  ni  les  prophètes  n’ont  pu  leur  faire  produire  des 
fruits  de  pénitence , cependant  je  les  arroserai  de  mes  souffrances  et 
de  mes  enseignements,  peut-être  alors  ils  produiront  des  fruits  d’o- 
béissance. 

S.  Aüg.  (serm.  31  sur  les  par.  du  Seig.)  Ou  bien  encore,  le  ultiva- 
teur  qui  intercède,  c’est  toute  âme  sainte  qui,  dans  le  sein  de  l’Eglise, 
prie  pour  ceux  qui  sont  hors  de  l’Eglise  en  disant  à Dieu  : « Seigneur, 
laissez-le  encore  cette  année  (c’est-à-dire  dans  ce  temps  de  grâce), 
jusqu’à  ce  que  je  creuse  tout  autour.  » Creuser  autour,  c’est  enseigner 
l’humilité  et  la  patience,  car  une  terre  creusée  est  déprimée;  le  fumier 
(il  faut  l’entendre  dans  un  bon  sens),  c’est  de  l’ordure , mais  il  aide  à 
produire  des  fruits.  Le  fumier  du  cultivateur,  c’est  la  douleur  du  pé- 
cheur. Ceux  qui  font  pénitence , paraissent  sous  des  dehors  négligés, 
et  agissent  en  cela  selon  la  vérité.  — S.  Grég.  (hom.  31.)  Ou  bien 
encore , ce  sont  les  péchés  de  la  chair  qui  sont  appelés  du  fumier, 
ainsi  c’est  du  fumier  qu’il  tire  sa  vie  et  sa  fécondité , parce  que  c’est 
la  considération  du  péché  qui  ressuscite  ffàme  à la  vie  des  bonnes 


nos  feriamus  subito,  sed  prævaleamus 1 
misericordia  ; ne  sccemus  iicum  poten-j 
teni  adhue  fvuctum  facere , quant  forsi- 1 
tan  curabit  periti  cultoris  studiuiu.  Unde 
et  bic  subditur  : « Al  illc  respondens, 
dixit  illi  : Dimittc,  » etc.  ' 

Greg.  (in  homll.  31,  tU  s«jp.)  Per 
cultorem  vineic,  præpositorum  ordo  ex- 
primitur,  qui  dura  præsuut  Ecdcsiæ , 
domiuicaj  vinea*  eu  ram  gérant.  Tiieo- 
piiyl.  Vel  patev  l'ami  lias  üeus  Pater  est  ; 
cultor  vero  CUrlstus  ; qui  ileum  arapu- 
tari  ut  sterilem  non  permittit  : quasi  ad 
Potrctn  diceret  : Et-û  per  legom  et  pro- 
phetas  fructum  pœnilentiae  non  dede- 
ruut,  meis  eos  irrigabo  passiouibus  et 
doclrinis;  et  forsitan  dabuut  obedientiæ 1 
fructum. 


Aug.  (de  Ver  b.  Dont.,  serm.  31.)  Vel 
colonus  qui  iutereedit,  est  oinnia  sanc- 
tus  qui  inlva  Ecclesiavn  orat  pro  eis  qui 
sunl  extra  Ecelesiara,  dicens  : « Do- 
mine, dimilte  ilium  hoc  anno  (id  est, 
tempore  isto  sub  gratis)  usque  dum  fo- 
diain  circa  illam.  » Circumfodere  est 
humili  talent  et  patientiam  docere  : fossa 
enim  est  hmnilis  terra;  stercus  aulem 
(in  bono  intellige)  sordes  sunt,  sed  fruc- 
tum dant  : sordes  cultoris,  dolor  est 
pcecatoris  : qui  autem  agunt  pœniten- 
liam,  in  sordibus  ngnnt,  et  vcraciter 
agunt.  Greg.  (in  ho  mil.  31,  ul  svp.) 
Vel  peccata  carnis  stercora  vocaniur  : 
ex  steveore  igilur  ad  fractura  reviviscit 
arbor,  quia  de  considcratione  peccati  ad 
bona  se  opéra  resuscitat  nntmns.  Sed 
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œuvres.  Mais  la  plupart  entendent  ces  menaces*  et  refusent  cependant 
de  faire  pénitence , c’est  pour  cela  que  le  cultivateur  ajoute  : « S’il 
porte  du  fruit,  à la  bonne  heure  (4).  b — S.  Aug.  {comme  précéd.) 
o Sinon,  vous  le  couperez,  » c’est-à-dire  lorsque  vous  viendrez  au 
jour  du  jugement  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  jusque-là,  le 
figuier  est  épargné.  — S.  Grég.  (hom.  34.)  Celui  donc  qui  ne  veut 
pas  écouter  ces  menaces  pour  revenir  à la  vie  et  à la  fécondité, 
tombe  dans  un  état  dont  il  lui  est  impossible  de  se  relever  par  la  pé- 
nitence. 

f.  10-47.  — Or  Jésus  enseignait  dans  leurs  synagogues  les  jours  de  sabbat.  Et 
il  se  trouva  là  une  femme  qui  avait  un  esprit  d’infirmité  depuis  dix-huit  ans; 
et  elle  était  courbée,  et  ne  pouvait  aucunement  regarder  en  haut.  Jésus  la 
voyant,  l’appela  et  lui  dit  : Femme,  vous  êtes  délivrée  de  votrt  infirmité.  Et 
il  Im  imposa  les  mains,  et  aussitôt  elle  se  redressa,  et  elle  glorifiait  Dieu. 
Mais  le  chef  de  la  synagogue  s’indignant  que  Jésus  eût  guéri  un  jour  de  sabbat, 
dit  au  peuple  : Il  y a six  jours  pendant  lesquels  on  doit  travailler  : Venez 
donc  ces  jours- là  vous  faire  guérir,  et  non  pas  le  jour  du  sabbdt.  Hypocrites, 
lui  répondit  le  Seigneur,  est-ce  que  chacun  de  vous,  le  jour  du  sabbat,  ne  délie 
pas  de  la  crèche  son  bœuf  ou  son  âne,  pour  les  mener  boire  J Et  cette  fille 
d’ Abraham  que  Satan  a tenue  liée  pendant  dix-huit  ans,  il  ne  fallait  pas  quelle 
fût  délivrée  de  ses  liens  le  jour  du  sabbat?  Pendant  qu’il  parlait  ainsi,  tous 
ses  adversaires  étaient  couverts  de  confusion,  et  tout  le  peuple  était  ravi  des 
choses  merveilleuses  qu’il  faisait. 

S.  âmbr.  Notre- Seigueur  ne  tarde  pas  à prouver  ce  qu’il  vient  de 
dire  de  la  synagogue,  et  il  fait  voir  qu’il  est  venu  jusqu’à  elle , en  la 

(1)  Dans  les  éditions  corrigées  de  la  Bible,  le  met  bene,  à la  bonne  heure,  ne  se  tronve  pas.  La 
construction  reste  ainsi  suspendue  dans  la  Vulgate  : « Et  si  quidem  fecerit  fructum,  siu  au- 
tem,  » etc.;  comme  dans  le  teste  grec  : xav  pèv  icoit)ot)  xapuov. 


saut  plerique  qui  increpationes  audiuul, 
et  tamen  ad  pœnitenliaui  redire  con- 
temnunt  : propter  quod  subditur  : « Et 
siquideui  fecerit  fructum,  bone.  » Aug. 
(de  Ver  b.  JJom.,  vbi  sup.)  (scilicet  erit.) 
a Sin  autem,  in  fulurnm  succides  eaui,  >■ 
quaudo  scilicet  in  judicio  venies  judi- 
care  vivos  et  uiorluos  : intérim  modo 
parcitur.  GniîG.  (m  homil.  31 , ut  sup.) 
Qui  autem  non  vult  ad  fecuuditalem 
piuguescere  per  increpatiuuein.,  iilie  ca- 
dit  undc  jam  resurgere  per  pœuitenliam 
non  valet. 

Erat  autem  doeens  in  synagoga  eorum  saiàath  : 
et  ecce  mulier  quar  habebat  spiritum  infirmita- 
lis  onnis  decem  et  oelo;  et  erat  inclinât  a,  nec 
amaino  poterat  sursu» i respicere.  Quam  cum  : 
vider  et  Jésus . oocavit  eam  ad  se,  et  ait  illi  : \ 


Mulier,  dimissa  es  ab  inprmilate  tua.  El  im- 
posait illi  manus,  et  confistim  erecta  est,  et 
glorificabat  Dettm.  llespondens  autem  Archi- 
synogogus,  indignons  guis  sabbato  curasse! 
Jésus,  dicebat  turbee  : Sex  dies  sunt  in  quibus 
oportet  operari  : in  ht  s ergo  uenite  et  cura- 
mini,  et  non  in  die  sabbati.  licspondens  autem 
ad  ilium  Dominas  dit  il  : Ifypocrita,  unus- 
quisque  vestrum  sabbato  non  solvit  lovent 
suum  aut  asinum  a præstpio,  et  ducit  ada- 
quarc  ? Banc  autem  filiam  Abrahte,  quam  al- 
ligavit  Saianas,  ecce  deced  et  octo  annis,  non 
oportuit  soloi  a vtneulo  iito  die  sabbati  7 El 
cum  hccc  diceret,  erubescebant  omt.es  adoer- 
sarii  ejus,  et  omnis  populus  gaudebat  in  uni- 
versis  quoi  gloriose  fiebunl  ab  eo, 

Amb.  Cito  quod  do  synagoga  diierat, 
indicavit  : ad  ipsarn  utique  venisse  se 
monslrat,  qui  iu  eadem  j rædicabat.  Unde 
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choisissant  pour  lui  faire  entendre  ses  divins  enseignements  : « Or, 
Jésus  enseignait  dans  leurs  synagogues  les  jours  de  sabbat.  » — 
S.  Cmm.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ce  n’est  pas  en  secret  qu’il  enseigne, 
mais  en  public  dans  les  synagogues  avec  fermeté  , sans  hésitation  et 
sans  rien  dire  contre  la  loi  de  Moïse.  Il  choisit  le  jour  du  sabbat, 
parce  que  les  Juife  s'appliquaient  ce  jour-là  à l’étude  de  la  loi. 

S.  Cyh.  C’est  pour  triompher  de  la  corruption  de  la  mort  et  de 
l’envie  du  démon,  que  le  Verbe  s’est  incarné , les  faits  évangéliques 
nous  en  donnent  la  preuve  : • Et  voici  qu’une  femme , qui  avait  un 
esprit  d’infirmité  depuis  dix-huit  ans,  » etc.  L’Evangéliste  dit  : « Un 
esprit  d’infirmité,  » parce  que  les  souffrances  de  cette  femme  venaient 
de  la  cruauté  du  démon  ; abandonnée  qu’elle  était  de  Dieu  pour  ses 
propres  fautes,  ou  à cause  de  la  transgression  d’Adam  qui  a soumis 
le  corps  de  l’homme  aux  infirmités  et  à la  mort.  Or,  Dieu  donne  au 
démon  ce  pouvoir,  afin  que  les  hommes , accablés  sous  le  poids  de 
l’adversité,  éprouvent  le  désir  de  s’élever  à une  condition  meilleure. 
Saint  Luc  nous  fait  ensuite  connaître  quelle  était  l’infirmité  de  cette 
femme  : « Elle  était  courbée  ét  ne  pouvait  aucunement  regarder  en 
haut.  » — S.  Bas.  (hom.  9 sur  l’hexam.)  Les  animaux  ont  la  tète  in- 
clinée vers  la  terre  et  ne  regardent  que  les  choses  de  la  terre  , tandis 
que  la  tête  de  l’homme  est  tournée  vers  le  firmament,  et  ses  yeux  con- 
templent le  ciel  ; car  il  est  appelé  à chercher  les  choses  du  ciel  et  à 
porter  ses  regards  au-dessus  de  la  terre. 

S.  Cyr.  Le  Sauveur , pour  montrer  que  sa  venue  dans  le  monde 
était  le  remède  de  toutes  les  infirmités  humaines,  guérit  cette  femme  : 
«r  Jésus  la  voyant,  l’appela  et  lui  dit  : Femme,  vous  êtes  délivrée  de 


dicitur  : « Erat  autem  docens  in  syna- 
goga  eorum  sabbat is.  » Chrys.  (m  Cat. 
Grœcorum.)  Docet  quidam,  non  seor- 
sum,  sed  in  synagogis  ; secure  in  nullo 
dubitans,  nec  aliquid  contra  legem  AI  oysi 
statuens  : sabbato  autein,  quia  lune  Ju- 
dæi  legi  vacabant. 

Cyril,  (in  eadem  Cat.  Grœca.)  Ad 
expugnationem  autem  corruplionis  et 
mortis  et  iuvidlæ  diaboli  contra  nos, 
prodiit  incarnatio  Verbl  : et  hoc  apparet 
ex  ipsis  eventibus.  Sequitur  enim  : « Et  ; 
ecce  mulier  quæ  liabebat  spintum  infir- 1 
niitalis,  » etc.  Dicit  autem  spiritum  in- 
fir mita  tis,  quia  mulier  hæc  patiebalur 
atrocitate  diaboli  ; derelicta  a Deo  pro-  ( 
pler  propria  crimina;  vel  propter  trans- 
gressionem  Ad®,  ob  quam  humana  cor- 
pora  inflrmitatem  et  mortem  iucurrunt. 


Dat  autem  super  hoc  Deus  diabolo  po- 
testatem,  ut  homines  mole  adversilatis 
depressi  velint  ad  meliora  transire.  Ge- 
nus  autem  infirmitatis  oatendit,  dicens  : 

« Et  erat  inclinata,  nec  omnino  poterat 
sursuin  respicere.  » Bssil.  (/ lomil . 9,  in 
Hexameron.)  Brntorum  siquidem  caput 
humi  deflexum  est,  terram  cernit;  caput 
homiuis  erectum  est  in  cœluin,  oculi 
superna  conspiciunt  : convenit  enim 
quœrere  superna,  transcendere  terrena 
inluitu. 

Cyril.  («Oi  su/».)  Ostcndens  autem  Do- 
minus  adventum  smun  in  hune  mun- 
dum  dissolutivum  esse  liumanarum  pas- 
sionum,  mulierem  sanavil  : unde  sequi- 
tur : « Quam  cum  vidissel  Jésus,  vocavit 
I eam  ad  se,  et  ait  illi  : Mulier,  dimissa . 
les  ab  infirmitate  tua.  ■>  Vox  aptisaima 
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votre  infirmité,  » paroles  dignes  de  Dieu  , pleines  d’une  majesté  toute 
puissante,  qui  met  en  fuite  la  maladie  par  un  seul  acte  de  sa  volonté 
souveraine.  Il  lui  impose  aussi  les  mains  : « Et  il  lui  imposa  les 
mains,  et  aussitôt  elle  se  redressa  , et  elle  glorifiait  Dieu.  » Il  faut  se 
rappeler  ici  que  la  chair  sacrée  du  Sauveur  était  revêtue  d’une  puis- 
sance toute  divine;  car  c’était  la  chair  de  Dieu  lui-même,  et  non  d’une 
autre  personne,  par  exemple,  du  Fils  de  l’homme  qui  aurait  existé  sé- 
parément du  Fils  de  Dieu,  comme  quelques-uns  ont  osé  le  soutenir  (I). 
Mais  le  chef  de  cette  ingrate  synagogue , à la  vue  de  cette  femme  qui 
était  courbée  jusqu’à  terre , et  que  le  Sauveur  venait  de  redresser  en 
lui  imposant  seulement  les  mains,  est  comme  enflammé  d’envie  contre 
la  gloire  du  Seigneur,  et  condamne  hautement  cette  giérison  mira- 
culeuse en  se  couvrant  d’un  zèle  apparent  pour  le  sabbat  : « Mais  le 
chef  de  la  synagogue , s’indignant  que  Jésus  eût  guéri  un  jour  de 
sabbat,  dit  au  peuple  : Il  y a six  jouis  pendant  lesquels  on  doit  tra- 
vailler, venez  donc  ces  jours-là  pour  vous  faire  guérir,  et  non  le  jour 
du  sabbat.  » Il  les  engage  à choisir  les  autres  jours  où  ils  sont  tous 
dispersés  et  occupés  chacun  de  leurs  travaux,  et  non  le  jour  du  sabbat, 
pour  voir  et  admirer  les  miracles  du  Seigneur,  dans  la  crainte  qu’ils 
ne  croient  en  lui.  Mais  dites-moi  : La  loi  défend  toute  œuvre  manuelle 
le  jour  du  sabbat,  défend-elle  aussi  celles  qui  se  font  par  une  simple 
parole,  et  par  la  bouche?  Cessez  donc  alors  de  manger,  de  boire,  de 
parler  et  de  chanter  les  psaumes  le  jour  du  sabbat.  Et  si  vous  ne  lisez 
même  pas  la  loi  ce  jour-là,  à quoi  vous  sert  le  sabbat?  Admettons  que 
la  loi  a défendu  toute  œuvre  manuelle,  est-ce  donc  une  œuvre  ma- 
nuelle que  de  redresser  d’une  seule  parole  cette  femme  courbée  jus- 
qu’à terre? 

(I)  Nostorius  qui  lui  l'auteur  de  celle  hérésie  du  temps  même  de  saint  Cyrille  et  qui  Fol  eou- 


Deo , plena  majestate  superna  : fugal 
cuim  morbum  iinperatorio  nutu.  Qui 
etiam  manus  illi  imponit  : sequitur  enim  : 
« Imposait  illi  manus,  elconfestim  eroria 
est,  et  glorifieabal  Deurn.  » lu  quo  opor- 
Ict  perpendere  sacrum  carnem  induissn 
virtutem  diviuum  : crat  enim.  ipsius  Dei 
caro,  non  untem  alicujus  alterins,  quasi 
separatim  existante  filio  hominis  a Filin 
Dei,  sicul  falso  aliquihus  visuin  est.  Scd 
ingrat®  synagogæ  præsnl,  postquam  vi- 
dit  feminnm  jiumi  repentent  solo  tactu 
erectam,  et  divina  referenlem  magnai  ia, 
ardens  Doniini  gloria  irretitur  invidia, 
arg.iitque  miraculum;  quasi  videretur 
sollicitari  pro  sabbalo  : unde  sequitur  : 


« Respondens  autem  arcbisynngogus,  in- 
dignans  quia  sabbato  curasset  Jésus,  di- 
cebat  turbæ  : Ses  di«s  sunt  in  quibus 
operari  oportet,  non  in  die  sabbati,  » etc. 
Hortatur  cæteris  diebul  disper303  et  pro- 
priis  vacantes  operibus  non  sabbato  vi- 
dera et  mirari  prodigia  Domini,  ne  forte 
credant.  Sed  die  : lex  prohibuit  ab  opéré 
manuaii  die  sabbati  abstincre;  nunquid 
et  ab  eo  quod  verbo  et  ore  Bt?  Cesses 
ergo  comcdere,  et  potaro,  ac  Ioqui,  et 
psallcre  in  sabbalo.  Et  si  nec  legem 
legis,  cnr  libi  sabbatnin?  Cæterum  si 
niauuale  opus  lex  prohibait,  qnomodo 
manuale  opus  est  fetainara  verbo  eri- 
l gere? 
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S.  Ambr.  D’ailleurs,  Dieu  s’est  reposé  des  œuvres  de  la  création  du 
monde,  mais  non  pas  de  ces  œuvres  saintes  et  divines  qu’il  ne  cesse 
d’opérer,  selon  cette  parole  de  son  Fils  : « Mon  Père  ne  cesse  point 
d’agir  jusqu’à  présent,  et  j’agis  aussi,  » nous  enseignant  ainsi  à imi- 
ter Dieu,  en  nous  abstenant  des  œuvres  terrestres,  mais  non  des  œuvres 
de  religion.  Aussi,  Notre- Seigneur  répond-il  directement  au  chef  de 
la  synagogue  : a Hypocrites,  chacun  de  vous  ne  déiie-t-il  pas  son 
bœuf  ou  son  âne  de  la  crèche  le  jour  du  sabbat  pour  les  mener 
boire  ? » 

S.  Bas.  ( Homél . 1 sur  le  jeûne.)  On  appelle  hypocrite  celui  qui 
joue  sur  un  théâtre  le  rôle  d’une  personne  étrangère  (1),  c’est  ainsi 
que  dans  cette  vie,  quelques-uns  ont  dans  le  cœur  des  sentiments  tout 
différents  de  ceux  qu’ils  affichent  à l’extérieur  devant  les  hommes.  — 
S.  Chrys.  C’est  donc,  à juste  titre,  qu'il  traite  d’hypocrite  le  chef  de 
la  synagogue,  qui  sous  l’apparence  d’un  zélé  défenseur  de  la  loi,  cachait 
le  cœur  d’un  homme  fourbe  et  envieux,  car  ce  qui  l’émeut  ce  n’est 
point  la  violation  du  sabbat,  mais  la  gloire  que  tous  rendent  à Jésus- 
Christ.  Remarquez  cependant  que  lorsqu’il  s’agit  d’un  travail  quel- 
conque (comme  lorsqu’il  commanda  au  paralytique  d’emporter  son 
lit),  il  puise  ses  raisons  plus  haut,  et  fait  appel  à la  dignité  de  son 
Père  par  ces  paroles  : « Mon  Père  ne  cesse  point  d’agir  jusqu’à  pré- 
sent, et  j’agis  aussi.  » (Jean,  v.)  Ici,  au  contraire,  où  il  fait  tout 
par  sa  seule  parole,  il  se  contente  d’invoquer  leur  propre  conduite 
pour  répondre  à leur  accusation. 

S.  Cyr.  Le  chef  de  la  synagogue  est  traité  d’hypocrite,  parce  qu’il  délie 

damné  dans  le  concile  œcuménique  d’Ephèse  que  saint  Cyrille  présida  comme  légat  du  souverain 
Pontife. 

(1)  C’eat  le  sens  du  mot  grec  ûreoxpirq;,  qui  veut  dire  comédien. 


Aubr.  Denique  et  Deus  ab  operibus 
mutidi  quievit,  non  ab  operibus  sanctis, 
cujus  sempiterna  et  jugis  operatio  est, 
sicut  Filius  ait  ( Joan .,  5 , vers.  17)  : I 
« Pater  meus  uaque  modo  operntur,  et 
ego  operor;  » ut  ad  shnilitudincm  Dei 
secularia  nostra  opéra,  non  religiosa  ces- 
aarent.  Unde  Dominus  specialiter  ei  res- 
pondit.  Sequitur  enim  : « Respondit  au- 
tem  ad  ilium  Dominus,  et  dixit  : Hypo- 
crita,  unuaquisque  vestrum  sabbato  non 
aolvit  boveiu  suumt  » etc. 

Basil,  (homil.  1,  de  Jejunio.)  Hypo- 
crite est  qui  in  lheatro  assumil  alieoam 
peraonam  : aie  et  in  vita  pressenti  qui- 
dam alia  gerunt  in  corde,  et  alia  super- 
flciaüter  ostendunt  hominibus.  Chrys. 


Bene  igitur  dicit  hypocritam  principem 
synagogœ;  quia  faciera  habebat  legis 
cultoris,  mens  vero  ejus  erat  versuti  et 
invidi  : non  enim  turbatur  propter  sab- 
batnm  quia  violatur,  sed  propter  Cbris- 
tum  quia  glorificatur.  Tu  tnnien  attende, 
qaod  ubi  quidem  opns  fieri  jussit  (sicut 
cum  paralytico  jussit  grabatuin  tollere), 
traustulit  sermouetn  ad  majus,  convin- 
cens  eos  per  dignitatem  Patris,  cum 
dicit  (Joan.,  5)  : « Pater  meus  usque 
modo  operatur,  et  ego  operor  : » hic 
autem  ubi  totum  faciens  verho , nihil 
aliud  adjieit,  ex  his  quie  ipsi  faciebant , 
caluniniam  sol  vit. 

Cyril.  Arguilur  autem  arebisynago- 
gus  ut  hypocrita;  dum  bru  ta  quidem 
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ses  animaux  le  jour  du  sabbat  pour  les  faire  boire,  tandis  que  pour 
cette  femme,  fille  d’Àbraham , autant  par  la  foi  que  par  le  sang,  il  ne 
croit  pas  qu'on  doive  briser  les  liens  de  son  infirmité  : « Et  cette  fille 
d’Abraham,  lui  dit  le  Sauveur,  que  Satan  a tenue  liée  pendant  dix- 
huit  ans,  il  ne  fallait  pas  rompre  son  lien  le  jour  du  sabbat?  » Peu 
leur  importe  que  cette  femme  reste  toujours  courbée  vers  la  terre 
comme  les  animaux,  plutôt  que  de  reprendre  la  posture  qui  convient 
à la  créature  raisonnable,  pourvu  qu’il  ne  revienne  aucune  gloire  à 
Jésus-Christ  ; ils  ne  pouvaient  d’ailleurs  rien  lui  répondre,  et  ils  étaient 
à eux-mêmes  leur  inévitable  condamnation.  Aussi,  ajoute  l’Evangé- 
liste : « Pendant  qu’il  parlait  ainsi,  tous  ses  adversaires  étaient  cou- 
verts de  confusion  ; le  peuple,  au  contraire,  qui  recueillait  les  avan- 
tages de  ces  miracles,  faisait  publiquement  éclater  sa  joie  : « Et  tout 
le  peuple  était  ravi  des  choses  merveilleuses  qu’il  faisait.  » L’éelat  de 
ces  prodiges  tranchait  toute  difficulté  pour  des  esprits  qui  cherchaient 
la  vérité  avec  une  intention  droite. 

S.  Grég.  (Iwm.  31  sur  les  Evang.)  Dans  le  sens  figuré,  le  figuier 
stérilç  et  cette  femme  courbée  vers  la  terre,  ont  la  même  signification. 
Eu  effet,  la  nature  humaine,  précipitée  dans  le  péché  par  sa  volonté, 
a perdu  son  premier  état  de  droiture  en  refusant  de  produire  les  fruits 
de  l’obéissance;  et  le  figuier  qu’on  réserve,  signifie  également  la 
même  chose  que  cette  femme  qui  est  redressée  par  le  Sauveur.  — 
S.  Ambr.  Ou  bien  encore,  le  figuier  représente  la  synagogue;  enfin, 
cette  femme  infirme  est  comme  le  figuier  de  l’Eglise,  qui,  après  avoir 
épuisé  le  temps  de  la  loi  et  de  la  résurrection,  sera  élevée  au  faîte  des 
grandeurs  dans  un  repos  étemel,  et  ne  pourra  plus  être  courbée  sous 
le  poids  de  nos  misères.  Cette  femme  ne  pouvait  être  guérie  que  par 


adaquat  in  sabbato,  mulierein  vero  non 
magis  genere  quarn  iide  filiam  Abralue, 
non  dignam  putat  solvi  ab  ægritudinis 
viuculo  : unde  subdit  : « Uanc  autem 
filiam  Abrahæ, , quarn  nlligavit  Salamis , 
eccc  dccein  et  octo  annis,  lion  oportnit 
solvi  a vinculo  isto  die  snbbati?  » M ale- 
bal  siquidem  raulierem  tanquam  qua- 
drupedia  ecrnere  terrain,  quant  liomi- 
num  slaturnin  recipcre,  dummodo  Chris- 
tus  non  luagniflcaretur.  Non  autem  crat 
eis  quid  rcsponderenl,  sed  ipsi  sibi  ipsis 
erant  irrefragabilis  reprehensio.  Unde 
sequitur  : « Et  cnm  liæc  diceret,  erubes- 
cebanl  omnes  adversarii  ejus  : » sed 
popuius  quasi  commoda  ex  uiiraculis1 
consequens  lætabalur  de  signis.  Undei 
sequitur  : « Et  omnis  popuius  gaude-l 


bal,  » etc.  Nam  claritas  operum  omnem 
quæslionem  solvebat  apud  eos  qni  non 
quierebant  mentibus  perversis.  - 
Gueg.  {in  homil.  31,  in  Evang.)  Mys- 
ticc  autem  hoc  signifient  ficnlnea  infruc- 
luosa,  quod  mulier  inclinala  : huraana 
enim  natura  ad  peccatiira  ex  voluntate 
comicus,  quia  fructu!n  obedienliæ  ferre 
noluil,  statum  rectituilinis  amisit  : et  b oc 
significat  ficulnea  reservata,  quod  mulier 
erecla.  Ambr.  Vcl  ficus  synagogam  figu- 
rât. Denique  in  muliere  infirma  quasi 
Ecclcsiœ  figura  succeilit,  quæ  ciun  men- 
suram  legis  et  resur récitants  impleverit, 
in  ilia  quiete  perpétua  in  sublime  erecta 
fastigium,  incîinationem  nostrm  infirmi- 
latis  senlire  non  pot«rit  : uec  aliter  cu- 
raripotuisset  hæc  mulier,  niai  quia  legem 
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l'accomplissement  des  préceptes  de  la  loi  et  de  la  grâce,’ car  la  perfec- 
tion résulte  de  l'observation  des  dix  commandements  de  la  loi,  et 
le  nombre  huit  exprime  le  plein  accomplissement  des  préceptes  du. 
temps  de  la  résurrection.  — S.  Grég.  (hom.  31 .)  Ou  bien  dans  un 
autre  sens  : l’homme  a été  fait  le  sixième  jour,  et  ce  sixième  jour, 
toutes  les  œuvres  de  Dieu  étaient  achevées  : or,  le  nomb.re  six  multi- 
plié par  trois,  fait  dix-huit;  cette  femme  qui  fut  courbée  pendant 
dix-huit  ans,  représente  donc  l’homme  qui  créé  le  sixième  jour,  n’a 
pas  voulu  produire  des  œuvres  parfaites,  et  qui  est  resté  dans  un  état 
d’infirmité  avant  la  loi,  sous  la  loi  et  au  commencement  du  règne  de 
la  grâce. 

•f  S.  Aüg.  (serm.  31  sur  les  par.  du  Seign.)  Les  trois  années,  pendant 
lesquelles  le  figuier  est  resté  stérile,  ont  donc  la  même  signification 
que  les  dix-huit  ans  d’infirmité  de  cette  femme,  car  trois  fois  six  font 
dix-huit.  Elle  était  courbée  et  ne  pouvait  regarder  en  haut,  parce 
qu'elle  était  incapable  d’entendre  ces  paroles  : « Elevez  vos  cœurs  en 
haut  (1).  » — S.  Grég.  {hom.  3t.)  En  effet,  tout  pécheur  qui  ne  pense 
qu’aux  choses  de  la  terre  et  oublie  les  choses  du  ciel,  est  incapable  de 
regarder  en  haut,  parce  qu’en  suivant  les  désirs  de  la  nature  dégra- 
dée, il  perd  la  droiture  première  de  son  âme,  et  ne  voit  plus  que  ce  qui 
fait  l'objet  habituel  de  ses  pensées.  Notre-Seigneur  appelle  cette  femme 
et  la  redresse,  c’est-à-dire,  qu’il  l’éclaire  de  sa  lumière  et  l’aide  de  sa 
grâce.  Il  appelle  quelquefois,  mais  sans  redresser.  En  effet,  il  arrive 
quelquefois  que  la  grâce  nous  éclaire  suffisamment  pour  nous  montrer 
ce  que  nous  devons  faire,  et  cependant  par  notre  faute,  nous  négli- 

(I)  C’est  l'avertissement  que  le  prêtre  qui  so  prépare  4 consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ  donne 
aux  fidèles  an  commencement  de  la  préface,  pour  les  engager  4 élever  leur  cœur  vers  les  choses 
du  ciel.  Celte  citation  prouve  que  ces  paroles  remontent  4 la  plus  hante  antiquité,  et  ferme  la 
bouche  aux  hérétiques  qui  en  blâment  et  en  condamnent  l’usage. 


implevit  et  gratiam  : nam  in  decem  ver-  muliere;  quia  ter  seni  decem  et  octo 
bis  legis  perfectio  est  ; in  octavo  numéro  faciant.  Curva  autein  erat,  sursum  aspi- 
resurrectionis  plenitudo.  Greg.  (in  hom,.  cere  non  polerat,  quia  sursum  corda, 
31,  ut  sup.)  Vel  aliter  : sexto  die  homo  sine  causa  audiebat.  Grec,  (in  homil. 
factus  est,  atque  eodem  sexto  die  opéra  31  ut  sup).  Omnis  enini  peccator  lerrenu 
euncta  Domini  perfecta  sunl  : seuarius  cogitans,  cœleslia  non  requirens,  sursum 
aulem  numéros  in  trigonum  (seu  1res  respicere  non  valet  ; quia  dum  desideria 
angulos)  ductus,  decem  et  octo  facit  : inferiora  sequitur,  a status  sui  vel  rnen- 
quia  ergo  homo,  qui  sexto  die  factus  tis  suæ  rectitudine  curvntur;  et  hoc 
est,  perfecta  opéra  liabere  noluil,  sed  sempor  videt,  quod  sine  intermissionc 
ante  legern,  sub  loge  atqne  in  exordio  cogitât.  Vocavit  eaui  Domiiius,  et  crexit, 
inchoantis  gratiœ  inlirmus  extitit,  decem  quia  illumiuavit  et  adjuvil.  Vocal  euim 
et  octo  annis  mulier  curva  fuit.  quandoque,  sed  non  erigit;  quia  illumi- 

AüG.  (de  Verb.  Dom.,  serm.  31,  ni  uati  per  gratiam  plerumque  videmus 
sup.)  Qnod  ergo  significavil  triennium  quæ  agenda  sunt,  sed  propler  culpam 
in  arbore,  hoc  decem  et  octo  anni  in  ilia  opéré  non  implemus  : u si  ta  ta  enirn  eulpa 
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geons  de  le  faire,  car  une  faute  qui  devient  habituelle  est  comme  un 
lien  pour  l’âme  qui  l’empêche  de  reprendre  sa  droiture  première,  elle 
s’efforce  et  retombe  toujours  comme  malgré  elle  dans  l’état  où  elle  a 
longtemps  vécu  volontairement. 

S.  Ambr.  Cette  œuvre  miraculeuse  est  donc  le  symbole  du  sabbat 
éternel,  lorsqu'après  avoir  tous  passé  sous  le  régime  de  la  loi  et  de  la 
grâce,  nous  serons  délivrés  par  la  miséricorde  de  Dieu  de  toutes  les 
misères  de  la  fragilité  corporelle.  Mais  pourquoi  le  Sauveur  ne  parle- 
t-iî  pas  d’autre  animal  que  du  bœuf  et  de  l’âne,  si  ce  n’est  pour  mon- 
trer que  le  peuple  juif  et  celui  des  gentils  seraient  un  jour  délivrés  de 
la  soif  du  corps  et  des  ardeurs  de  ce  monde,  qu’ils  éteindraient  dans 
les  sources  abondantes  du  Seigneur,  et  que  la  vocation  de  ces  deux 
peuples  assurerait  1e  salut  de  l’Eglise?  — Bède.  Toute  âme  fidèle  est 
cette  fille  d’Àbraham,  ou  l’Eglise  formée  des  deux  peuples  et  réunie 
par  une  seule  et  même  foi.  Dans  le  sens  figuré,  délier  son  bœuf  ou  son 
âne  de  leur  crèche  pour  les  mener  boire,  c’est  rompre  les  liens  de  nos 
inclinations  qui  retenaient  captive  cette  fille  d’ Abraham. 

f.  18-21.  — Jésus  leur  disait  encore  : A quoi  est  semblable  le  royaume  d°  Dieu, 
et  à quoi  le  comparerais-je?  Il  est  semblable  à un  grain  de  stnevé  qu’un  homme 
prit  et  sema  dans  sonjard.'  ; il  crût  et  devint  un  grand  arbre,  et  les  oiseaux 
du  ciel  se  reposèrent  sur  ses  branches.  Il  dit  encore  : A quoi  comparerais-je  le 
royaume  de  Dieu?  Il  est  semblable  au  levain  qu’une  femme  prend  et  mâle  dans 
trois  mesures  de  farine,  jusqu’à  ce  que  le  tout  ait  fermenté. 

La  Glose,  (en  termes  équivalents.)  Après  avoir  couvert  ses  ennemis 
de  confusion  et  comblé  le  peuple  de  joie  par  les  œuvres  glorieuses 
qu’il  opérait,  Jésus  leur  découvre  le  progrès  de  l’Evangile  sous  le  voile 


obligat  mentem,  ut  nequaquam  surgere 
possit  ad  rectitudinem.  Conatur  et  labi- 
lur;  quia  ubi  diu  sponle  perstllit,  ibi 
cum  noluerit,  cadit. 

Ambr.  Opus  autein  sabbati  signnin 
futuri  est;  quod  unusquisque  perfuuctus 
lege  et  gratia  per  misericordiam  Dei 
corporeœ  fragilitatis  inolesliis  exuelur. 
Car  autem  non  aliud  animal  indicavil, 
nisi  ut  ostenderel  futurum  ul,  judaiens 
et  gentilis  populus  sitiui  corporis,  æslus- 
que  mundi  liujus  (dominiei  fontis  uhcr- 
late)  deponat  î cl  sic  per  vocalionem 
duorum  populorum  Ecclesiam  sulvatn 
futuram.  Bed.  Filia  auieni  Abrahæ  est 
anima  quæcunque  fidelis  ; vel  lîcclesia 
de  utroque  populo  ad  ildei  uuitatem  col- 
lecta. Idem  ergo  myslice  est  bovem  vel 


anuuui  solutum  a pnesepio  potum  duci, 
quod  estfiliam  Abraliæ  a vinculo  nostræ 
luclinationis  crigi. 

Diccbnt  ergo  : Cui  simile  est  regnum  Dei  ? et  eui 
simile  œs/imabo  illud  ? Simile  est  grano  sina- 
pis , quod  acceptum  iomo  misit  in  j hortum 
suum  ; et  créait,  et  factum  est  in  arhorem  ma- 
gnant : et  volucrcs  cœli  requicaerunt  in  ramis 
•jus.  El  itermn  dixit  : Cui  simile  œstimabo 
regnum  Dei  ? Simile  est  fermenta  quod  accep- 
tum muiier  abscondit  in  farinœ  sala  tria  do- 
uée fermenlaretur  latum. 

Glossa.  (ceguivalcnlcr,  non  expresse.) 
Erubescontibus  adversariis  et  populo 
gaudenle  de  his  qu#  gloriose  liebnnt  a 
Christo,  prorectum  Evaugclii  consequeu- 
ter  sub  quibusdam  simililudinibus  mani- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XUI.  j I5S 

de  plusieurs  paraboles  : « Il  disait  encore  : A quoi  est  semblable  ie 
royaume  de  Dieu,  et  à quoi  le  comparerai-je?  Il  est  semblable  à un 
grain  de  senevé,  » etc.  — S.  Ambr.  Dans  un  autre  endroit,  le  grain 
de  senevé  est  comparé  à la  foi  (1).  Si  donc  le  royaume  des  deux  est 
semblable  à un  grain  de  senevé,  et  que  la  foi  elle-même  soit  figurée 
par  ce  grain  de  senevé,  la  foi  est  donc  le  royaume  des  deux  qui  est 
au  dedans  de  nous.  (Luc,  xvii.)  Le  grain  de  senevé  est  très-commun 
et  sans  beaucoup  de  valeur,  mais  aussitôt  qu’il  est  broyé  il  répand  sa 
force;  ainsi  la  foi  elle-même  paraît  au  premier  abord  sans  valeur, 
mais  si  elle  est  aussi  broyée  par  les  souffrances,  elle  répand  la  grâce 
de  sa  force.  Les  martyrs  sont  des  grains  de  senevé,  ils  avaient  en  eux- 
mèmes  le  parfum  odoriférant  de  la  foi,  mais  elle  était  cachée.  La  per- 
sécution est  venue,  ils  ont  été  brisés  par  le  glaive  et  ont  répandu  jus- 
qu’aux extrémités  du  monde  la  semence  de  leur  martyre.  Notre- Sei- 
gneur lui-même  est  un  grain  de  senevé.  Il  a voulu  être  broyé,  afin 
que  nous  puissions  dire  : <t  Nous  sommes  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  » (Il  Corinth n.)  Il  a voulu  être  semé  comme  le  grain  de  se- 
nevé, qu’un  homme  prend  et  sème  dans  son  jardin,  car  c’est  dans  un 
jardin  que  Jésus-Christ  a été  fait  prisonnier  et  qu’il  a été  enseveli; 
c'est  là  aussi  qu’il  est  ressuscité  et  qu’il  est  devenu  un  grand  arbre, 
comme  il  le  dit  lui-même  : « Il  crût  et  devint  un  grand  arbre.  » Notre- 
Seigneur,  en  effet,  est  le  grain  de  senevé  lorsqu’il  est  enseveli  dans  la 
terre,  mais  il  devient  un  grand  arbre  lorsqu’il  s’élève  dans  les  cieux. 
Il  est  aussi  cet  arbre  qui  couvre  le  monde  de  son  ombrage  : « Et  les 
oiseaux  du  ciel  se  reposèrent  dans  ses  rameaux,  » c’est-à-dire,  les 
puissances  des  cieux,  et  tous  ceux  qui,  par  leurs  œuvres  spirituelles, 
ont  le  privilège  de  prendre  leur  essor  au-dessus  de  la  terre,  Pierre  et 

(<)  Dans  saint  Matthieu,  chapitre  xvu,  verset  19,  où  Jésus  dit  à ses  disciples  : n Si  vous  aviez  de 
la  foi  comme  un  grain  de  senevé,  » etc. 


festat.  Unde  dicitur  : «Dicebat  ergo  : Cni 
simile  est  regnum  Dei  •?  Grano  sinapis,  » 
etc.  Ambr.  Alio  loco  granuin  sinapis  le- 
gitur  ubi  fidei  confertur.  Ergo  si  regnum 
sinapis  est,  et  Mes  sicut  granuin  sinapis, 
fides  est  utique  regnum  cœlorum,  quod 
intra  nos  est.  (Luc.,  17.)  Granuin  quidein 
sinapis  res  est  vilis  et  simplex;  si  teri 
cœperit,  vim  suam  fondit.  El  Mes  sim- 
plex primo  videtur  ; sed  si  atteratur  ad  - i 
versis,  gratiain  suæ  virtutis  effondil. 
Grana  sinapis  martyres  sunt  : habebant 
odoreni  fidei,  sed  lalebat.  Venit  perseou- 
tio,  coutriti  suutgladio,  per  lolius  rnundi 
lerininos  grana  sui  sparaere  martyrii. 
Ipse  etiam  Dominus  granuin  est  sinapis. 


Teri  voluit,  ut  diceremus  : « Christi  bo- 
nus odor  sumus.  » (II  ad  Cor.,  2.)  Semi- 
nari  voluit  velut  granuin  sinapis,  quod 
acceptura  homo  niisit  in  hortum  suum  : 
in  horto  enini  Cliristus  captus  el  sepul- 
tus  est  ; ubi  eliaui  resurrexit  et  faclus 
est  arbor.  Unde  ssquitur  : « Et  factum 
est  iu  arborem  magnaui.  » Dominus 
cnim  noster  granuin  est,  cum  sepelitur 
in  terra;  arbor,  cum  elevatur  in  cœluin. 
Est  etiam  arbor  niundum  obumbrans  : 
unde  sequilur  : « Et  requieverunt  volu- 
cres  cœli  iu  ramis  ejus,  »•  id  est,  potes- 
tates  rqelorum  et  quicunque  spiritualibus 
faclis  evolare  meruerunt  ; ramus  est  Pe- 
trus,  ramus  est  Paulus  ; in  quorum  sinus 
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EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 
Paul  sont  les  rameaux  de  cet  arbre,  et  nous  qui  étions  loin  (1),  nous 
nous  envolons  sur  les  ailes  des  vertus  dans  les  retraites  cachées  de  ces 
branches  à travers  les  profondeurs  des  controverses.  Semez  donc  Jésus- . 
Christ  dans  votre  jardin,  un  jardin  est  un  lieu  parsemé  de  fleurs;  que 
vos  oeuvres  soient  donc  les  fleurs  de  ce  jardin,  et  qu’elles  y exhalent 
les  parfums  variés  des  vertus  chrétiennes.  Jésus-Christ  se  trouve  là  où 
la  semence  produit  dès  fruits. 

S.  Cto.  Ou  bien  encore,  le  royaume  de  Dieu,  c’est  l’Evangile  qui  nous 
donne  le  droit  d’aspirer  à régner  un  jour  avec  Jésus-Christ.  Le  grain 
de  senevé  est  plus  petit  que  toutes  les  autres  semences,  mais  il  prend 
ensuite  de  si  grands  développements  qu’il  reçoit  sous  ses  ombrages 
une  multitude  d’oiseaux;  ainsi  la  doctrine  du  salut  peu  répandue 
dans  le  commencement,  a pris  ensuite  les  plus  grands  accroissements. 

Bède.  Cet  homme,  dont  il  est  ici  parlé,  c’est  Jésus-Christ,  le  jardin, 
c’est  l’Eglise,  qui  doit  être  cultivée  par  ses  enseignements.  Cet  homme 
a reçu  cette  semence,  dit  le  Sauveur,  parce  qu’il  a reçu  avec  nous 
comme  homme  les  dons  dont  il  est  avec  son  Père , la  source  en  tant 
que  Dieu.  La  prédication  de  l’Evangile,  répandue  par  tout  l’univers, 
a pris  successivement  des  développements  prodigieux,  elle  se  déve- 
loppe aussi  progressivement  dans  l’âme  de  chaque  fidèle,  car  per- 
sonne n’arrive  tout  d’un  coup  à la  perfection,  mais  il  croit  et  s’élève, 
non  pas  comme  les  plantes  qui  se  dessèchent  si  vite,  mais  à la  manière 
des  arbres.  Les  rameaux  de  cet  arbre  sont  les  divers  dogmes  dans 
lesquels  les  âmes  chastes,  prenant  leur  essor  sur  les  ailes  des  vertus, 
viennent  faire  leur  nid  et  trouver  un  doux  lieu  de  repos. 

Théophyl.  Ou  bien  encore,  tout  homme  qui  prend  ce  grain  de  se- 

(I)  «Vous  qoi  étiez  loin,  vons  êtes  devenus  proches  pur  le  sang  do  Jésus-Christ.  » (Ephes.,  Il,  13.) 


per  quosdam  disputationum  recessus  (qui  | 
e ram  us  longe)  assumptis  virtutum  remi- 
gils  advolamus  : ergo  semina  in  liorto  i 
tuo  Christum  : horlus  utiqne  locus  est 
plemis  florum , in  quo  gratia  tut  operis 
eflloreat,  et  multiplex  odor  varias  virlu- 
tis  exhalet.  Ibi  ergo  Christus,  ubi  fructus 
est  seminis. 

Cyril.  Vel  aliter  : regnum  Dei  est 
Evangelium,  per  quoi!  adquiritnus  posse 
regnare  cun»  Christo.  Sicul  igitur  sinapis 
semen  superntur  quident  quaiitilate  a 
geminibus  nleruin  alioruui  ; erescit  au- 
tem  adeo,  ut  plurium  fiat  mubroculuni 
avium  ; sic  et  salularis  doctriua  penes 
paucos  erat  in  principio,  sed  postea  re- 
cipit  augmentum. 


Beda.  Homo  autem  Christus  est,  hor- 
tus  Ecclesia  ejus  disciplinis  colenda  : qui 
bene  dicitur  granutn  accepisse,  quia  doua 
quæ  u obis  cum  Pâtre  tribuit  ex  Divini- 
tate,  nobiscum  accepit  ex  buraanitate. 
Crevil  auiem  Evangelii  prædicalio  cunc- 
turn  disséminai  a per  orbem  : crcscit  et 
in  mente  cujiisquc  credoolis  ; quia  uemo 
reponte  lit  perfectus:  crescendo  autem 
non  horbarum  (qu®  veloeiter  arescunt), 
i sed  nrborum  instar  exsu rgit.  Rami  hujus 
arboris  dogmatnui  s tint  diversitates . in 
quibus  animas  casl®  virtutum  peunis  ad 
superna  lendentes  uidilicant  et  requies- 
cuut. 

Theopuylact.  Vel  homo  quilibet  gra- 
num  sinapis  (id  est,  evangelicum  ser- 
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nevé,  c’est-à-dire,  la  doctrine  de  l’Evangile,  et  la  sème  dans  le  jardin 
de  son  âme,  produit  un  grand  arbre  qui  étend  ses  rameaux,  et  les 
oiseaux  du  ciel,  c’est-à-dire,  ceux  qui  s’élèvent  au-dessus  des  choses 
de  la  terre,  viennent  se  reposer  dans  ses  branches,  c’est-à-dire,  dans 
les  magnifiques  développements  des  vérités  chrétiennes  (1).  C’est  ainsi 
que  Paul  reçut  les  premières  leçons  d’Ananie  comme  un  grain  de  sé- 
nevé {Actes,  ix),  mais  il  le  sema  dans  le  jardin  de  son  âme,  et  lui  fit 
produire  de  nombreux  et  utiles  enseignements  où  viennent  habiter 
ceux  qui  ont  l’intelligence  élevée,  comme  Denis,  Hiérothée,  et  beau- 
coup d’autres. 

Notre-Seigneur  compare  ensuite  le  royaume  de  Dieu  au  levain  : 
« Et  il  dit  encore  : A quoi  comparerai-je  le  royaume  de  Dieu?  Il  est 
semblable  à du  levain  qu’une  femme  prend,  » etc.  — S.  Ambr.  D’après 
le  plus  grand  nombre  des  interprètes,  ce  levain  est  la  figure  de  Jésus- 
Christ,  parce  que  de  même  que  le  levain  qui  est  un  composé  de  fa- 
rine, est  supérieur  à cette  matière  première,  non  par  sa  nature,  mais 
par  la  force  dont  il  est  doué;  ainsi  Jésus-Christ,  par  sa  nature  corpo- 
relle, était  égal  à ses  ancêtres,  mais  leur  était  incomparablement  su- 
périeur par  la  dignité.  Nous  avons  donc  une  figure  de  l’Eglise  dans 
cette  femme,  dont  il  est  dit  : « Qu’une  femme  prend,  et  mêle  dans 
trois  setiers  de  farine,  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  fermenté.  » — Bède. 
Le  setier  est  une  mesure  en  usage  dans  la  Palestine  et  qui  contient 
un  boisseau  et  demi  (2*).  — S.  Ambr.  C’est  nous  qui  sommes  la  fa- 
rine de  cette  femme,  qui  dépose  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans 
l’intérieur  de  notre  âme,  jusqu’à  ce  que  la  chaleur  de  la  sagesse  cé- 

(I)  Ev  fyrXcapivot;  vo-iijiaffiv. 

(4*)  Cette  mesure/en  latin  satum;  en  grec  e&x ov,  HMD,  séa  en  hébreu,  était  te  tiers  de  l'èpha, 
et,  suivant  l'estimation  des  rabbins,  elle  tenait  cent  quarante-quatre  œufs  de  poule.  Ou  peut  l’éva- 
luer & neuf  pintes  et  demie. 


tnonern)  aceipiens,  et  in  liorlo  anima; 
suæ  serens,  arborent  magnum  faeit,  ut 
et  rarnos  producat;  et  c.rli  ▼olalilia  (id 
est,  qui  terreuis  superemiuent)  in  ratnis 
(id  est,  in  expnnsis  considerationibus) 
requiescuut.  Paulus  eniiu  quasi  gratinai 
modicnm  aceepit  A mm  in;  rndimenlum 
(Act.,  9),  sed  plantans  illud  in  viridario 
buo  prodnxit  mutins  et  bonns  doctriuas; 
in  qtiibus  habitant,  qui  sunt  intcllectu 
excelsi;  pula  Dionysius,  Uierotheus,  et 
alii  quamplures. 

Deinde  simile  dicil  fermento  régnant 
Dei.  Sequitur  cnim  : « F.l  iterurn  dicil  ; 
Gui  simile  æstimabo  ülud  '?  Simile  est 


fermento,  * etc.  Ambr.  Plerique  fermen- 
tum  Cluislum  putanl;  quia  fermentum 
ex  farina,  virlute  nou  specie,  generi  suo 
pries!  at  ; sic  et  Christns  ex  patribus 
æqualis  corpore,  sod  dignitate  incouipa- 
rabilis  pi'fccmiuebal.  Igitur  sancta  Ec- 
clesia  typiun  mnlicris  figurât;  de  qua 
subdilur  : « Ouod  acceptant  mulier  abs- 
coudîl  in  fariuort  sala  tria  douée  fermes- 
larelur  totmn.  » BED.  Satum  est  genus 
niensuræ  juxta  moretn  provinciæ  Pales- 
lime,  u mua  et  diuiidium  uiodium  ca- 
piens.  A mur.  Farina  aillent  hujus  mtilie- 
ris  nos  snmus,  quæ  lîomiuuni  Jesuni  ia 
i intorioribus  nostræ  mentis  abscondil. 
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leste  anime  et  soulève  les  sentiments  les  plus  intimes  de  notre  cœur. 
Comme  ce  levain  se  trouve  ici  mêlé  dans  trois  mesures  de  farine,  on  a 
été  conduit  à y voir  le  Fils  de  Dieu  caché  dans  la  loi,  voilé  dans  les 
prophètes  et  accompli  dans  la  prédication  évangélique;  cependant 
j’aime  mieux  suivre  le  sentiment  indiqué  par  Notre-Seigneur  lui- 
même,  que  ce  levain  est  la  doctrine  spirituelle  de  l’Eglise.  Lorsque 
l’homme  a pris  une  nouvelle  naissance  dans  son  corps,  dans  son  âme 
et  dans  son  esprit,  l’Eglise  le  sanctifie  par  le  levain  spirituel,  quand 
ces  trois  facultés  sont  unies  ensemble  par  une  certaine  égalité  de  dé- 
sirs, et  qu’elles  aspirent  ensemble  aux  mêmes  jouissances  (d*).  Si  donc 
ces  trois  mesures  demeurent  unies  au  levain  en  cette  vie,  jusqu’à  ce 
qu’elles  fermentent  et  ne  fassent  plus  qu’un,  cette  union  sera  un  jour 
suivie  par  ceux  qui  aiment  Jésus-Christ  d’une  communion  éternelle 
et  incorruptible.  — Théophyl.  Dans  cette  femme,  on  peut  encore  voir 
l’àme  humaine,  et  dans  les  trois  mesures  les  trois  parties,  la  partie 
raisonnable,  la  partie  irascible  et  la  partie  concupiscible.  Si  donc  un 
chrétien  dépose  et  cache  le  Verbe  de  Dieu  dans  ces  trois  mesures, 
elles  ne  formeront  plus  qu’un  seul  tout  spirituel,  de  manière  que  la 
raison  ne  soit  plus  en  opposition  avec  les  divins  enseignements,  que 
la  colère  et  la  concupiscence  ne  s’ emportent  plus  à aucun  excès,  mais 
se  conforment  à la  parole  du  Verbe.  — S.  Aug.  (term.  32  sur  les  par . 
du  Seign.)  Ou  bien  encore,  ces  trois  mesures  de  farine  figurent  le 
genre  humain,  qui  a été  reproduit  par  les  trois  enfants  de  Noé,  et  la 
femme  qui  mêle  et  cache  le  levain,  c’est  la  sagesse  de  Dieu.  — Eo- 
sèbe.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ou  bien  dans  un  autre  sens,  le  levain  c’est 
l’Esprit  saint,  qui  est  comme  la  vertu  qui  procède  de  son  principe, 

(l*)  La  lexle  de  saint  Ambroise  porte  : « .-tëqualis  aspira)  concordia  vuluptulum,  • an  Heu  de 
« Æqualia  aspirai  concordia  voluntalum,  >■  que  portent,  los  exemplaires  do  la  Chaîne  d'or. 


douer  noslra  sécréta  penclralia  ealor 
sapienliæ  cœlestis  obducal.  Et  quia  in 
tribus  încnsuris  nbsconditum  dic.it  esse 
feriuenluiu , congrue  visurn  est  ut  Dei 
Filiutn  credannts  absconditum  in  lege, 
ac  operluui  iu  prophelis,  cvangelicisj 
prædicalionibus  adimpletum  : me  tamoii  j 
sequi  juvat  quod  ip=e  Dominus  docuit  : 
fermentant  esse  spiritalcm  doctrinam 
Ecelesiæ.  Ecclesia  autem  reuatnra  honii- 
nem  in  corporc,  et  anima,  et  spiriln, 
fennculo  spivituali  sancliikat,  coin  tria 
Læcpari  qitadam  cupiditatum  lance  cou- 
seritiunt,  cl  «cqualis  aspirât  concordia 
volupt&tum.  llaquc  si  in  bac  vila  1res 
mensuræ  in  codem  manserint,  donec 
fermontentur  cl  fiant  unurn  ; crit  in  fn- 


turum  diligentlbns  Christum  incorrupta 
communie.  TKEoi-Hvlact.  Vel  pro  fe~ 
mina  inlelligas  animant  ; tria  vero  sala 
trinam  partent  ejus,  rationabilem,  iras- 
cibilem  cl  coucupiscibilem.  Si  igitur  ali- 
quis  in  bac  trina  condiderit  Verhum  Dei, 
faeiet  hoc  tolum  spirituale  ; ut  nec  ra- 
tioue  pecccl  in  documenta,  nec  ira  aut 
concnpiscenlio  enormiter  feratur,  sed 
conformetuv  Yerbo  Dei.  Aug.  (de  Verb. 
Don.,  scrm.  82.)  Vel  « tria  sala  faritnfi  » 
genus  huuiamim  est,  quod  de  tribus  Noe 
flliis  est  reparaluin  ; « mulier  quæ  abs- 
cmnlil  fcnnenlum,  » Dei  eapienlia  est. 
Euseu.  ( in  Cat.  Grœcorwm  Patrum.) 
Vel  aliter:  fennentum  Dominus  nomi- 
nal Spiritum  sanctum  ; quasi  virtutem 
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c’est-à-dire  du  Verbe  de  Dieu;  les  trois  mesures  de  farine  signifient 
la  connaissance  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  que  donne  cette 
femme,  c’est-à-dire,  la  divine  sagesse  et  l’Esprit  saint.  — Bède.  Ou 
bien  encore,  ce  levain  c’est  l’amour  de  Dieu,  qui  fait  fermenter  et 
soulève  l’âme.  Cette  femme,  c’est-à-dire,  l’Eglise,  mêle  donc  le  levain 
de  l’amour  de  Dieu  dans  trois  mesures,  parce  qu’elle  nous  ordonne 
d’aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme,  de  toutes  nos 
forces,  et  cela  jusqu’à  ce  que  le  tout  ait  fermenté,  c’est-à-dire,  jus- 
qu’à ce  que  la  charité  ait  opéré  dans  l’àme  une  parfaite  transforma- 
tion d’amour,  ce  qu’elle  commence  ici-bas,  mais  qui  ne  s’achève  que 
dans  la  vie  future. 

y.  22-30.  — Et  il  allait  par  les  villes  et  par  les  villages,  enseignant,  et  faisant 
son  chemin  vers  Jérusalem.  Or,  quelqu’un'lui  demanda  : Seigneur,  n’y  aura- 
t-il  qu’un  petit  nombre  qui  soient  sauvés?  Il  leur  dit  : Efforcez-vous  d’entrer 
par  la  porte  étroite;  car  beaucoup,  je  vous  le  dis,  chercheront  à entrer,  et  ne  le 
pourront  pas.  Lorsque  le  père  de  famille  sera  entré  et  aura  fermé  la  porte,  et 
qu’étant  dehors  vous  commencerez  par  frapper  à la  porte,  en  disant  : Seigneur, 
ouvrez-nous,  il  vous  répondra  : Je  ne  sais  d’où  vous  êtes.  Alors  vous  direz  : 
Nous  avons  mangé  et  bu  devant  vous,  cl  vous  avez  enseigné  dans  nos  places 
publiques.  Et  il  vous  répondra  : Je  ne  sais  d’où  vous  êtes  : retirez-vous  de  moi, 
vous  tous,  ouvriers  d’iniquité.  Là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents, 
quand  vous  verrez  Abraham,  Isanc  et  Jacob,  et  tous  les  prophètes  dans  le 
royaume  de  Dieu,  et  vous  chassés  dehors.  Et  il  en  viendra  de  l’Orient,  et  de 
l’Occident,  de  l’Aquilon  et  du  Midi,  et  ils  premlront  place  au  banquet  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Et  ceux  (qui  sont  les  derniers  seront  les  premiers,  ut  ceux 
qui  sont  les  premiers  seront  les  derniers. 

La  Glose.  (I)  Après  que  Notre-Seigueur  a exposé  sous  le  voile  des 

(I;  Celte  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


procedentem  ex  semine,  itl  est,  Verbo 
Dei;  tria  autein  sata  farinas  siguiiîcaut 
notitiain  Palris,  et  Filii,  et  SpiriLus  sauc- 
ti , quant  mulicr,  id  est,  divina  snpientia, 
et  Spiritus  sanetus,  largitur.  Beu.  Vel 
fermentum  dilectionem  dieit,  quæ  fer- 
vere  faoil,  et  excitât  mentent.  Abscondit 
ergo  mu  lier,  id  est,  Ecclesia,  fermentum 
dilectionis  in  sata  tria;  quia  pnecepit  ul 
dilignmus  Doum  ox  loto  corde,  ex  loin 
anima,  et  ex  tola  virlutc.  Kl  lioc  douce 
fernienletur  totum,  id  est,  douée  chan- 
tas totem  meuiem  in  sui  pcrfeclionem 
comimitet;  quod  hinc  inchoutur,  sed  iu 
fulurum  perücielur. 

Et  ibat  pw  civitates,  et  castella,  doc/ns,  et  iter 
faciens  Jticrusalem.  Ait  autein  ilti  quidam  : 


Domina,  si  pauci  s mit  qui  salventur  ? Jpsc  tru- 
tem  dixit  ad  illos  : Contendite  inlrare  per  au- 
gustam  portant  ; quia  multi,  dico  volt  in , quæ- 
rent  inlrare,  et  non  poteruni  ; eum  autein  in- 
traverit  paterfaimlias  et  clattserit  ostium,  in- 
cipictis  forts  stare,  et  pnlsare  ad  ostium,  di- 
ctantes .■  Domine,  aperi  nobis  ; et  resprmdens, 
die»t  oobis  : lies  cio  vos  ttnde  sitis.  Tune  inci- 
pietis  dicere  : Manducavimus  coram  te,  et  bt- 
bimus,  et  inplateis  nostris  docuisti.  lit  dicet 
vobü  : Nescio  vos  uiidesilis;  discedile  a me, 
omîtes  operarii  iniquitatis  ; ibi  eril  flelus  et 
sb  idor  dentium  ; cum  oiderilis  Abraham , 
Isnac,  et  Jacob . et  omnrs  prophetas  in  régna 
Dei,  «os  autein  expeili  foras.  Et  venient  ab 
Oriente,  cl  Oecidente , et  Aquilonc,  et  Auslro  ; 
et  aecumbent  in  rrgno  Dei  : et  ecce  sunt  novis- 
sirni,  qui  erant  primi tel  sunt primi,  quierant 
nomssimi. 

Gloss.  Pramiissis  simililudiriibua  de 
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paraboles  qui  précèdent  les  progrès  de  la  doctrine  évangélique,  il  s’ap- 
plique lui-mème  à la  répandre  par  ses  prédications  : « Et  il  allait  par 
les  villes  et  par  les  villages , enseignant,  » etc.  — Théophyi.  Il  ne 
visitait  pas  seulement  les  petites  localités,  comme  font  ceux  qui  veulent 
tromper  les  esprits  simples , ni  seulement  les  villes,  comme  ceux  qui 
veulent  se  faire  valoir  et  cherchent  la  gloire  qui  vient  des  hommes; 
mais  il  allait  partout , comme  le  maître  de  tous  les  hommes , comme 
un  père  dont  la  providence  s’étend  à tous  ses  enfants.  En  visitant  les 
villes,  il  n’évite  point  la  ville  de  Jérusalem,  par  crainte  des  accu- 
sations des  docteurs,  ou  de  la  mort  qui  pouvait  en  résulter,  car 
l'Evangéliste  fait  remarquer  : « Qu’il  se  dirigeait  vers  Jérusalem;  » 
le  médecin,  en  elfet,  doit  surtout  sa  présence  et  scs  soins  aux  endroits 
qui  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  malades.  « Or,  quelqu’un 
lui  demanda  : Seigneur , n’y  aura-t-il  qu’un  petit  nombre  qui  soient 
sauvés?  » — La  Glose.  Cette  question  paraît  se  rapporter  à ce  dont  il 
avait  parlé  plus  haut.  En  effet,  dans  la  parabole  précédente,  le  Sau- 
veur avait  .dit  que  les  oiseaux  étaient  venus  se  reposer  sur  les  branches 
de  l'arbre,  ce  qui  donnait  à entendre  qu’il  y en  aurait  un  grand 
nombre  qui  parviendraient  au  repos  du  salut.  Comme  cet  homme 
faisait  cette  question  au  nom  de  tous , le  Seigneur  ne  lui  répond  pas 
en  particulier  : « 11  leur  répondit  : Efforcez-vous  d’entrer  par  la  porte 
étroite.  » — S.  Bas.  (règle  abrég.  quest.  240.)  De  même  que  dans 
cette  vie , quand  on  sort  du  droit  chemin , on  trouve  de  larges 
issues , ainsi  quand  on  sort  du  soutier  qui  conduit  au  royaume  des 
cieux,  on  tombe  dans  les  voies  larges  de  l’erreur.  ( Quest.  241.) 
Le  droit  chemin  est  toujours  étroit , on  ne  peut  sans  danger  s’en 
écarter  soit  à droite  soit  à gauche , il  est  semblable  à un  pont  qu’on 


mulipllcalionc  evangelioæ  doctrinœ,  ejus 
diffusioui  ubique  prædicando  inteudit. 
Unde  dicitur  : « Et  ibat  per  civila1.es  et 
castello.  » Tueopiiyl.  Non  eniin  sola  parva 
loca  visitabat,  sicut  faciunt  qui  siuipliccs 
fallere  volunt;  nequc  solas  civitates,  ut 
ostentatorcs  l'admit,  et  gloriani  quæ- 
rentes;  sed  sicut  communia  dominas  et 
pater  omnibus  providens,  omnin  eircui-  ] 
bat.  Non  nuleni  visilabal  municipia,  vi- 
tans  llicrusalcm  ; ac  si  timeret  legispe- 
ritorum  reprohcnsioues , aut  morlein, 
qu:u  polo  rat  inde  contingere  : undc 
subdil  : « lit  itcr  faciens  in  Ilicrusalem  : » 
nam  ubi  pluros  orant  ægroli,  ibi  se  mc- 
dicua  niagis  iugurobat.  Scquilur  : « Ait 
autem  quidam  illis  : Domine,  si  pauci 
sunt  qui  salvcnlur1?  » Gloss.  0"»’  qui- 
dam quuistio  ad  hoc  pertinerc  videlur , 


de  quo  supra  agebatur.  Nam  in  prœ- 
missa  similitudine  dixerat,  quod  requie- 
vcrunt  volucres  cœli  in  ramis  ejus  : per 
quod  intclligi  polesl  multos  esse  qui  sa- 
lulis  requiem  eonsequercntur.  Et  quia 
ille  unus  pro  omnibus  qiuesierat,  Domi- 
nus  non  singuloriter  ei  respoudet.  Unde 
sequiluv  : « Ipse  autem  dixit  ad  illos  : 
Conlondite  intrarc  per  anguslnm  por- 
lam.  » Basil,  (fit  regulis  brevioriùus  ad 
interrogat.  240.)  Sicut  cnim  in  vita  ter- 
rena  exilas  a recio  mullarn  iatitudinem 
babel,  sic  qui  egreditur  a tramite  du- 
cente  ad  l'cgniuu  cœlorum,  in  multa  lu- 
tiludinc  erroris  reperitur.  {Et  ad  in- 
teirognt.  241.  J Rectum  autem  iter  est 
angustum , qualibut  decliuationc  peri- 
culosa  oxisleule  ; sivc  dextrorsum,  sive 
siuistrorsum ; sicut  in  ponte,  a quo 
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ne  peut  quitter  d’un  côté  ou  de  l’autre  sans  être  englouti  dans  le 
fleuve. 

S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  La  porte  étroite  est  aussi  la  figure  des 
souffrances  et  de  la  patience  des  saints.  De  même  en  effet,  que  la  vic- 
toire qui  suit  le  combat  atteste  la  bravoure  du  soldat,  de  même  les  tra- 
vaux et  les  tribulations  courageusement  supportés  donnent  de  l’éclat  et 
de  la  gloire. — S.  Chrys.  (hom.  24  et  40,  sur  S.  Mattk.)  Mais  pourquoi 
donc  le  Sauveur  dit-il  ailleurs  : « Mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau 
léger?  » ( îlatth .,  xi.)  11  n’y  a point  ici  de  contradiction,  d’un  côté 
Notre-Seigneur  a en  vue  la  violence  des  tentations,  de  l’autre  l’amour 
de  ceux  qui  les  éprouvent.  En  effet , que  de  choses  accablantes  pour 
la  nature , et  qui  nous  deviennent  faciles  quand  nous  les  embrassons 
avec  amour?  D’ailleurs,  si  la  voie  du  salut  est  étroite  à son  entrée,  elle 
conduit  cependant  dans  des  régions  vastes  et  spacieuses  ; au  contraire 
la  voie  large  mène  directement  à la  mort.  — S.  Gilég.  (Moral.,  xi, 
26.)  Avant  de  parler  de  l’entrée  de  la  porte  étroite , il  dit  : « Efforcez- 
vous,  » parce  qu’en  effet  si  l’àme  ne  déploie  toute  son  ardeur  elle  ne 
pourra  triompher  des  flots  du  monde  qui  toujours  l'entraînent  dans 
les  abîmes. 

S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Il  semble  que  Notre-Seigneur  ne  répond 
pas  directement  à cette  question  : « Y en  a-t-il  pou  qui  soient  sauvés?» 
en  faisant  connaître  la  voie  qui  peut  conduire  à la  justice.  Mais  il  faut 
se  rappeler  qu’il  avait  coutume  de  ne  pas  répondre  en  entrant  dans 
les  pensées  et  les  désirs  de  eeux  qui  l’interrogeaient , toutes  les  fois 
qu’ils  demandaient  des  choses  inutiles,  mais  en  ayant  pour  but  l’utilité 
de  ceux  qui  l’entendaient.  Or , quel  avantage  pouvait  résulter  pour 
eux  de  savoir  si  le  nombre  de  ceux  qui  seraient  sauvés  serait  petit  ou 


utrinque  divorteru  tin  mini  immergi- 
lur. 

C vit  il.  (in  Cat.  tirœcorum  Patrum.) 
Angnsta  etiam  porta  atrumnaui  et  pu- 
tientiain  sanctorum  signilicat.  Sicul  cnini 
pugtiarum  Victoria  aUestatur  militis  stre- 
nuiUili,  sic  præelarutn  cfficict  valida  por- 
pessio  lahoruin  cl  tcutulionuni.  Carys. 
(hom.  24  et  40  in  Matlh.,  et  in  endem 
Cat.  Grœca.)  Quid  est  ergo  quod  Douii- 
nus  alibi  dicit  (Matlh.,  Il)  : aJnguni 
tncum  suave  et  omis  meum  levé*  » Non 
quidcui  coutradiciL,  sed  hoc  dictuui  est 
propter  tenlulionuin  naturam,  illud  vero 
propter  affccliitn  Iranseunliuin.  lîst  enim 
moleatum  aliquid  ualura*,  facile  repu- 
tari,  quundo  id  afferlnuter  ampluctiinui'. 
St  etiam  via  salulis  angnsta  prit  lu  ht- 

rojl.  vi. 


troitn,  tainen  per  eam  perveuilur  ad  la- 
linidiuem  : e contrario  vero  lula  dedueil 
ad  interitum.  Gheg.  (XI  Moral.,  cap.  20.) 
D triants  autem  anguslte  porUo  introi- 
tum , præinisit , contendilc  ; quia  uisi 
mentis  contenlio  fervent,  unda  mundi 
non  vincitur,  per  qunm  anima  scraper 
ad  ima  revocatur. 

CvniL.  (tthi  a upra)  Non  videtur  au- 
letii  Dominas  aalisfucero  quiercnti  utruui 
panel  siut  qui  salventur,  dum  déclarai 
vium  per  quuni  quisque  potest  fieri  jus- 
, Lus.  Sod  tlicendiuu  quod  inos  oral  Salva- 
loris  non  respouderc  intcrroganlilms  se- 
cuuduui  quod  eis  vitlcbatur,  quolies 
iuutilia  quærebant,  sed  respicicmlo  quod 
utile  audienlibus foret.  Quid  uulcm  coni- 
modi  provonirrl  audienlibus  seire  an 
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grand  ? Il  était  bien  plus  nécessaire  de  connaître  les  moyens  d'arriver 
au  salut.  C’est  donc  dans  un  dessein  plein  de  miséricorde,  que  sans 
répondre  à cette  question  inutile , il  traite  un  sujet  beaucoup  plus 
nécessaire. 

S.  Aug.  [serm.  32,  sur  lespar.  du  Seig.)  Ou  bien  encore,  le  Sauveur 
répond  affirmativement  à la  question  qui  lui  est  faite  : «Yen  a-t-il 
peu  qui  soient  sauvés  ? » parce  qu’il  y en  a peu  qui  entrent  par  la 
porte  étroite.  C’est  ce  qu’il  déclare  lui-même  dans  un  autre  endroit  : 
« Le  chemin  qui  conduit  à la  vie  est  étroit , et  il  en  est  peu  qui  le 
trouvent.  » ( Matth .,  vu.)  — Bède.  C’est  pour  cela  qu’il  ajoute  ici  : 
« Car  beaucoup , je  vous  le  dis , chercheront  à entrer,  (excités  par  le 
désir  de  sauver  leur  âme) , et  ils  ne  le  pourront  pas , » effrayés  qu’ils 
seront  des  difficultés  de  la  route.  — S.  Bas.  ( sur  le  Ps.  i.)  L’àme,  en 
effet,  hésite  et  chancelle  quand,  d’un  coté,  la  considération  de  l’éternité 
lui  fait  choisir  le  chemin  de  la  vertu,  et  quand  en  même  temps  la  vue 
des  choses  de  la  terre  lui  fait  donner  la  préférence  aux  séductions  du 
monde.  D’un  côté  elle  voit  le  repos  et  les  plaisirs  de  la  chair,  de  l'autre 
l’assujettissement,  l’esclavage  de  soi-mème  ; d’un  côté  l’intempérance, 
de  l’autre  la  sobriété  ; d’un  côté  les  rires  dissolus , de  l’autre  des  ruis- 
seaux de  larmes,  d’un  côté  les  danses,  de  l’autre  les  prières;  ici  le  son 
des  instruments,  là  les  pleurs;  d’un  côté  la  volupté,  de  l’autre  la  chas- 
teté. — S.  Aug.  (serm.,  32.)  Notre-Seigncur  ne  se  contredit  pa3  en 
disant  ici  qu’il  en  est  peu  qui  entrent  par  la  porte  étroite,  et  en  décla- 
rant dans  un  autre  endroit  « qu’un  grand  nombre  viendront  de  l’Orient 
et  de  l’Occident , » etc.  (Matth.,  vin.)  Ils  seront  peu  en  comparaison 
de  ceux  qui  sc  perdent,  mais  ils  seront  beaucoup  dans  la  société  des 
anges.  Quand  le  grain  est  battu  dans  l’aire , à peine  si  on  le  voit, 


multi  sint  qui  salvenlur , an  pauoi  ? Ne- 
cessarium  aulcminagis  eralscire  uiodum 
quo  tiliquis  perverti  ad  salulem.  Dis-; 
pensalive  ergo  ad  quæstionis  vnuilo- 
qnium  nihil  dicil,  sed  transfert  suum 
sernionein  ad  rem  mugis  neeessurium. 

Aug.  {de  Verb ■ Dont.,  serm.  32  ni 
sup.)  YrI  aliter  : conllnnavil  Doininus 
qnod  audiviL;  scilieot,  quod  puui-i  suul 
qui  salvuiiliir , quia  per  anguslain  por- 
ta ni  pauci  mirant.  Ain*  aulem  loeo  lioe 
idem  ipse  uit  (Matth.,  T)  : oArela  est 
via  quæ  ducit  ad  vilain,  et  pauci  sunt 
qui  ingrediunlur  per  lllaui.  » Unde  suli- 
ilit  : « Q n i il  molli  (dico  robis)  quærenl 
iutrare.  Bkd.  (Salutis  amore  provocati), 
et  non  poterunl , » ilineris  asperilnte  de- 
tcrrili.  Basil.  Psal.  1.)  Vacillai 


cuim  anima,  quando  quidem  considérât 
ælcrna,  eligendo  virtulem  ; sed  quando 
præseutia  respicit,  præferendo  illece- 
bras.  Hic  iuluelur  olia  vel  obleclationem 
carnis,  illic  sulijcclionem  vel  caplivam 
servi tutem  ipsius  : bic  ebrielatein,  illic 
sobrietatem  ; hic  dissolnto»  risus,  illic 
eopiam  lucrvniuruin  j liie  clioreas,  illic 
iimUoncin;  hic  (Ululas,  illic  tlelus;  hic 
luxnriam,  illic  cusLi uiuniain.  Aug.  (de 
Verb.  Dom.,  serin.  32  ut  sup.)  Non  au- 
lem  contrarius  sibi  est  Doniinus  qui  dixit 
quod  pauci  sunt  qui  intrant  per  angus- 
tam  porlaiu  ; et  alibi  dicit  {Matth.,  8)  : 
« Multi  ab  oriente  venient , » etc.  Pauci 
sunt  in  eomparatione  perditorum,  multi 
in  societate  augelorum.  Vix  videntur 
grana  qnaudo  area  trituratur  ; sed  tanta 
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mais  cependant  il  sortira  de  cette  aire  un  si  grande  quantité  de  grains 
qu’elle  remplira  le  grenier  du  ciel. 

S.  Cyr.  Notre-Seigneur  nous  montre  ensuite  par  un  exemple  ma- 
nifeste combien  sont  coupables  ceux  qui  ne  peuvent  entrer  : «Lorsque 
le  père  de  famille  sera  entré  et  aura  ferme  la  porte,  # etc.;  c’est-à-dire, 
supposez  un  père  de  famille  qui  a invité  beaucoup  de  monde  à son 
festin , lorsqu’il  est  entré  avec  ses  convives  et  que  la  porte  est  fermée, 
d’autres  arrivent  et  frappent  à la  porte.  — Bède.  Ce  père  de  famille, 
c’est  Jésus-Christ  qui  est  présent  partout  par  sa  divinité,  mais  qui 
nous  est  représenté  dans  l’intérieur  du  ciel  avec  ceux  qu’il  réjouit  de 
la  vue  de  sa  présence , tandis  qu’il  est  comme  dehors  avec  ceux  qu’il 
soutient  invisiblement  dans  Je  combat  de  cette  vie.  Il  entrera  définiti- 
vement , lorsqu’il  admettra  toute  l’Eglise  à le  contempler , il  fermera 
la  porte  lorsqu'il  refusera  aux  réprouvés  la  grâce  de  la  pénitence. 
Ceux  qui  se  tiendront  au  dehors  et  frapperont  à la  porte , c’est-à-dire 
ceux  qui  seront  séparés  dos  justes,  imploreront  eu  vain  la  miséricorde 
qu’ils  auront  méprisée  : « Et  il  leur  répondra  : Je  ne  sais  d’où  vous 
êtes.»  — S.  Grég.  {Moral.,  vm.)  Ne  point  savoir,  pour  Dieu,  c’est 
réprouver,  comme  on  dit  d’un  homme  vrai  dans  ses  paroles,  qu’il  ne 
sait  pas  mentir,  parce  qu’il  a horreur  du  mensonge;  ce  n’est  pas 
qu’il  ne  saurait  mentir,  s'il  le  voulait,  mais  l’amour  de  la  vérité  lui 
inspire  un  profond  mépris  pour  le  mensonge.  La  lumière  de  la  vérité 
ne  connaît  donc  point  les  ténèbres  qu'elle  réprouve. 

« Alors  vous  commencerez  à dire  : Nous  avons  mangé  et  bu  devant 
vous,  » etc.  — S.  Cyr.  Ceci  s’applique  aux  Israélites  qui  offraient  à 
Dieu  des  sacrifices  selon  les  prescriptions  de  la  loi , et  se  livraient  à la 
joie  en  mangeant  la  chair  des  victimes.  Ils  entendaient  aussi  dans  leurs 


massa  processura  est  île  area  hac,  ut 
impleat  horreum  cœli. 

Cyril,  (in  Cal.  Grtecorui»  Patnnn.) 
Quoi!  autem  detestabiles  sint,  qui  in- 
Irare  non  possunl,  per  evidens  exem- 
plmn  declaravir,  subdens  : «Cuin  autem 
iutraveril  palerfamilias,  » oU:.  Sieut  si 
pnterfamilias , qui  mnitos  ad  oonvivinm 
couvoeavit.  ingresso  cum  convivis,  ol 
ostio  recluso,  postmoduni  puisantes  ad-  j 
veniaut.  Beo.  Ksi  autem  palerfamilias  ; 
Chrislus  ; qui  cum  ubiquo  ex  Divinitnle  1 
sil,  illis  jam  iulus  esse  dicilur  quos  in 
cœlum  prtesens  sua  visiouc  lælificat; 
sed  quasi  foris  est  bis  quos  in  hac  pc- 
regrinatione  certanlcs  occultas  adjuvnt. 
Inlrabit  vero,  cum  tolam  Kcclesiam  ad 
sui  conteinplalionem  perduoel;  claudel 


ostium,  cum  veprobis  locuni  pceniteniiæ 
follet.  Qui  foris stautespulsabuut,id est,  u 
justissegregati,  miscricordiam quant con~ 
tempserunt,  frustra  implorabunt.  Unde 
sequilnr  : « El  respondeus  dicet  vobis  : 
Nescio  vos  unde  silis.  » Grec.  (Moral., 
cap.  8.)  Ncscire  Del,  improbare  est;  si- 
c lit  , et  nescire  menti  ri  vir  vorax  dicitur, 
qui  laid  per  mendacium  dedignalur; 
non  quod  si  mentiri  velit,  ncsciat , sed 
quad  fui  sa  loqui  verilatis  amure  contera- 
nal.  Verilatis  igitur  lumen,  lenebras 
quos  reprotmt,  ignorât. 

Sequitur  : « Tune  incipiotis  dicerc  : 
Munducuviinus  coram  te  et  bibiinus,  » etc. 
Cyril,  (ubi  svp.)  Uoc  Israelilis  conveuil 
qui  secundum  rilurn  logis  offerentes  Deo 
viclimas,  edebuut  ut  gaiidebanl.  Audie- 
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synagogues  la  lecture  des  livres  de  Moïse  qui,  dans  ses  écrits , ne  par- 
lait point  en  son  nom,  mais  au  nom  même  de  Dieu.  — Théophyl.  Ou 
bien  encore,  on  peut  sans  doute  appliquer  ces  paroles  aux  Israélites, 
parce  que  Jésus-Christ  est  né  d’eux  selon  la  chair,  qu’ils  ont  mangé  et 
bu  avec  lui,  et  ont  entendu  ses  prédications.  Mais  elles  s’appliquent 
aussi  aux  chrétiens  ; car  nous  mangeons  le  corps  de  Jésus -Christ,  et 
nous  buvons  son  sang  \ lorsque  tous  les  jours  nous  nous  asseyons  à la 
table  mystique,  et  il  enseigne  sur  les  places  de  nos  âmes. 

Bède.  Ou  bien  dans  un  sens  figuré,  manger  et  boire  devant  le  Sei- 
gneur, c’est  recevoir  la  nourriture  de  la  divine  parole , et  le  Seigneur 
semble  confirmer  cette  explication  en  ajoutant  : « Vous  avez  enseigné 
dans  nos  places  publiques.  » En  effet,  la  sainte  Ecriture,  dans  les 
choses  obscures,  est  une  nourriture , parce  qu’on  la  rompt  pour  ainsi 
dire  en  morceaux  en  l’expliquant,  et  qu’on  la  broie  avant  de  l’avaler. 
Elle  est  comme  un  breuvage  dans  les  vérités  plus  claires , parce  qu’on 
les  prend  comme  elles  se  présentent.  Mais  les  joies  de  ce  festin  spiri- 
tuel ne  servent  de  rien  à celui  qui  ne  se  recommande  pas  par  une 
piété  appuyée  sur  la  foi  ; la  science  des  Ecritures  ne  fait  pas  connaître 
à Dieu  ceux  que  l’iniquité  de  leurs  œuvres  rendent  indignes  de  cet 
honneur.  Aussi  que  leur  dit  Notre- Seigneur  : « Et  il  lui  dira  : Je  ne 
sais  d’où  vous  êtes,  retirez-vous  de  moi,  » etc.  — S.  Bas.  {régi,  abr., 
qiiest.  282.)  Peut-être  s’adresse- t-il  à ceux  que  l’Apôtre  semble  per- 
sonnifier lui-même,  quand  il  dit  : «Quand  je  parlerais  toutes  les  langues 
des  hommes  et  des  anges...,  quand  j’aurais  toute  la  science...,  quand 
je  distribuerais  toutes  mes  richesses  pour  nourrir  les  pauvres , si  je 
n’ai  point  la  charité , je  ne  suis  rien  » (I  Cor.,  xm)  ; car  ce  qui  ne  se 
fait  point  par  un  motif  d’amour  de  Dieu,  mais  pour  obtenir  les  louanges 


bant  quoque  in  synagogis  libros  Moysi, 
qui  in  suis  scriptis , non  quæ  sua  sunl, 
sed  quæ  Dei  tradebat.  Tueopuyl.  Vel 
simpliciter  ad  Israeiitas  dicilur,  eo  quod 
ex  ois  Cbrislus  socundum  camein  natus 
est;  et  cuti)  eo  comedobant et  bibebaul, 
et  eum  prædicantem  audiebant.  Sed  et. 
Christian»  bæc  congmunt,  1103  eniiu 
comedinms  corpus  Christ)  cl  bibiuius 
sangmnem  cjus,  quolidic  ad  mcnsain 
myslicam  aceodcntcs;  dooclquc  iu  pla- 
te» animamm  noslraruni. 

B eda.  Vel  myslico  mcmducat  corail) 
Domino,  et  bibil,  qui  verbi  pabuium 
avide  suscipit.  Unde  quasi  exponendo 
subdilur  : «I11  plulcis  noslris  docuisli  : » 
Scriplum  eniin  in  obso.imoribns  cibvs 
est;  quia  quasi  exponendo  frangilur,  et 


manducando  glatitur ; polus  est  in  aper- 
tioribus,  ubi  ita  sorbetur  sicut  invenitur. 
Nonauteni  feslivantem  epuialio  juval, 
queui  fidei  piclas  non  counnendat,  non 
seiunlia  Scriplurarum  iiotum  Deo  facit, 
queni  operum  iniquitns  indignuui  osteu- 
dit.  Unde  sequilur:  « Et  dicet  vobis  : 
Nescio  vos  uu  desi  lia  ? Disced  ile  a me,  »elc. 
Basil,  {in  Regu Ils  brcvlorlbus  ad  iu/er- 
ro'jal.  282.)  lllis  forsau  loquitur,  quos 
describil  Aposblus  in  propria  persona , 
diceus  : « Si  liuguia  bomiiium  loquar, 
et  augelorum,  et  habcuui  omnetn  scien- 
liam , et  distribucro  oumes  facultates 
îuoas  in  eibos  paupcruni , cbarilalcm 
au  loin  non  liabucro,  niliil  mihi  pro- 
dcâl  : » quod  cuini  non  fil  divini  amoris 
intuitu,  sed  ad  acqiiirendaiu  ab  buiniui- 
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'des  hommes,  ne  mérite  point  les  éloges  de  Dieu.  — Théophyl.  Re- 
marquez combien  sont  détestés  de  Dieu  ceux  qu’il  est  forcé  d’enseigner 
sur  les  places  publiques.  Il  nous  faut  donc  écouter  ses  divins  ensei- 
gnements, non  dans  les  places  publiques,  mais  dans  un  cœur  que 
l’humilité  a rendu  petit,  si  nous  voulons  éviter  ce  malheur. 

Bède.  Or,  nous  voyons  ici  la  double  peine  de  l'enfer,  celle  du  froid 
et  celle  de  la  chaleur  : « Là  sera  le  pleur  et  le  grincement  de  dents.  » 
L’excessive  chaleur,  en  effet,  fait  verser  des  larmes,  et  le  grand  froid 
produit  le  grincement  de  dents.  Ou  bien  ce  grincement  de  dents  est 
un  signe  d’indignation , indignation  tardive  de  celui  qui  attend  trop 
tard  pour  faire  pénitence.  — La  Glose  (1).  Ou  bien  encore,  le  grin- 
cement de  dents  sera  pour  ceux  qui,  sur  la  terre,  mettaient  toute  leur 
joie  dans  les  plaisirs  de  la  table;  et  les  pleurs,  pour  ces  yeux  qui  s’é- 
garaient ici-bas  dans  les  désirs  de  la  concupiscence.  Ces  deux  tour- 
ments sont  du  reste  une  preuve  de  la  résurrection  des  impies. 

Théophyl.  Ces  tristes  prédictions  s’appliquent  encore  aux  Israélites 
auxquels  il  s’adressait,  et  dont  le  plus  grand  supplice  sera  de  voir  les 
Gentils  entrer  avec  leurs  pères  dans  le  repos  éternel , tandis  qu’ils  en 
seront  exclus  : « Quand  vous  verrez  Abraham , Isaac  et  Jacob,  et  tous 
les  prophètes  dans  le  royaume  de  Dieu , » etc.  — Eüsèbe.  Les  pa- 
triarches, en  effet , avant  la  promulgation  de  la  loi , abandonnaient 
l’erreur  de  la  pluralité  des  Dieux , comme  s’ils  avaient  été  instruits 
par  l’Evangile,  et  se  sont  élevés  à la  connaissance  du  Dieu  très-haut. 
Un  grand  nombre  de  Gentils  ont  été  associés  à leur  bonheur  , parce 
qu’ils  ont  suivi  leurs  exemples,  tandis  que  leurs  enfants  ont  repoussé 
les  enseignements  de  la  doctrine  évangélique  : « Et  ce  sont  les  der- 

(i)  La  première  partie  de  cette  citation  est  tirée  de  l’homélie  3S  de  saint  Grégoiro  tur  le* 
évangiles. 


bus  laudem,  non  invenit  laudem  apud 
Deum.  Theophtl.  Attende  etiam  quod 
detestabiles  sunt  illi,  in  quorum  plateis 
Dominus  docet.  Unde  si  docentem  eum 
audierimus,  non  in  plateis,  sed  in  angus- 
tis  et  humilibus  cordibus , non  erirnus 
deteslabiles. 

Bedà.  Duplex  autem  ostenditur  gc- 
hennac  pœun,  scilicet  frigorie  et  fervoris. 
Unde  sequilur  : « Ibi  erit  iletus  et  stri- 
dor  dentium.  » Kietus  enim  de  ardore, 
stridor  dentium  de  frigore  solet  exci- 
tari.  Vel  9tridor  dentium  prodit  indi- 
gnantis  affectum,  quod  qui  sero  pœnitet, 
sero  sibi  irascalur.  Glos.  Vol  stridebunt 
dentes,  qui  hic  de  edacitate  gaudebant; 
flebunt  oculi,  qui  hic  per  coucupiscen- 


tias  vagabantur.  Per  utruinque  autem 
veram  impiorum  resurrectionem  dési- 
gnât. 

Théophyl.  Perlinet  etiam  hoc  ad  is- 
raelitas,  cum  quibus  loquebatur;  qui  ex 
hoc  maxime  percelluntur,  quod  Gentiles 
cum  Patribus  requicseunt,  ipai  vero  ex- 
cluduntur.  Unde  addidit  : « Cum  videri- 
lis  Abraliam,  Isaac  et  Jacob,  in  regno 
Dei,  » etc.  Eüseb.  Prædicti  enim  Patres 
ante  tempora  legis,  sccundum  evangcli- 
cam  formant  errorem  multorum  deo- 
rum  derelinquentes,  aasnmpserunt  subli- 
mis  Dei  notitiam;  quibus  parcs  facti 
sunt  multi  Geutilium  ob  similem  vitam, 
filii  autem  eorum  alienationem  sunt  passi 
ab  evangelica  disciplina.  Unde  acquitur: 
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niers  qui  seront  les  premiers , et  ce  sont  les  premiers  qui  seront  les 
derniers.  » — S.  Cyb.  En  effet,  les  Gentils  ont  été  préférés  aux  Juifs 
qui  tenaient  le  premier  rang.  — Théophyl.  Nous-mêmes , qui  avons 
reçu  dès  notre  enfance  les  enseignements  de  la  foi,  nous  sommes , ce 
semble  aussi,  les  premiers , et  peut-être  serons-nous  les  derniers  en 
comparaison  des  Gentils  qui  n’ont  embrassé  la  foi  qu’à  la  fin  de  leur 
vie.  — Bède.  Il  en  est  beaucoup,  en  effet,  dont  la  ferveur  dégénère  en 
tiédeur,  beaucoup  qui,  de  froids  qu’ils  étaient,  s’enflamment  d’amour 
pour  Dieu  ; beaucoup  qui , méprisés  dans  ce  monde , seront  couverts 
de  gloire  dans  l’autre  ; d’autres,  au  contraire  qui,  lionorés  des  hommes 
sur  la  terre,  seront  à la  fin  de  leur  vie  condamnés  pour  l’éternité. 

ÿ.  31-38.  — Ce  même  jour,  quelques-uns  des  pharisiens  tinrent  lui  dire  : Allez- 
vous-en,  retirez-vous  d’ici;  car  Hérode  en  veut  à votre  vie  : Il  leur  répondit  : 
Allez  et  dites  à ce  renard  : Voilà  que  je  chasse  les  démens  et  guétis  les  malades 
aujourd’hui  et  demain , et  le  troisième  jour  tout  moi  serti  consommé.  Cependant 
il  faut  que  je  continue  de  marcher  aujourd’hui  et  demain,  et  le  jour  suivant, 
car  il  ne  convient  pas  qu’un  prophète  meure  hors  de  Jérusalem.  Jérusalem, 
Jérusalem , qui  tues  les  prophètes,  et  qui  lapides  cem  qui  te  sont  envoyés, 
combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants,  comme  un  oiseau  rassemble 
sa  couvée  sous  ses  ailes , et  tu  ne  l'as  pas  voulu  ! Voici  que  votre  maison  va 
demeurer  déserte.  Je  vous  le  dis  vous  ne  me  verrez  plus,  jusqu’à  ce  que  vienne 
le  jour  où  vous  direz  : Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur! 

S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Les  paroles  que  le  Sauveur  venait  de 
prononcer  avaient  profondément  irrité  les  pharisiens  ; car  ils  voyaient 
déjà  le  peuple , touché  de  repentir , croire  en  lai.  Désolés  donc  de 
perdre  leur  autorité  sur  les  peuples,  et  de  voir  diminuer  le  profit 
qu’ils  en  retiraient , ils  simulent  pour  lui  une  affection  hypocrite,  et 


« Et  ecce  sunt  novissimi,  qui  orant  pri- 
mi  ; otsunt  primi,  qui  erani  novissimi.  » 
Cyril,  [ubi  supra.)  Judæis  cuim  , qui 
primum  locnm  touchant,  priclalæ  sunt 
«entes.  Théophyl.  Nos  aufexu  (ut  vidc- 
lur)  primi  auinus,  qui  ab  ipsis  cnnabii- 
Us  rudimeutn  aceepimus  ; cl  forsitau 
erimus  novissimi  rospoetu  Genliliutu . 
qui  circa  iinom  vitre  crcdidcruut.  Biîd. 
Alulti  eliam  prius  ferventes  poslca  tor- 
pcnl,  multi  prius  frigidi  subiiü  inardes- 
ounl  ; inulli  in  hoc  soculo  despedi  , in 
futuro  sunt  glorilicandi ; alii  apud'ho- 
iuinos  gloriosi.  in  fine  sunt  damnaudi. 

Intpia  die,  arces.ierimt  quidam  pharùurorum , 
dteenfes  illi  : Erl,  et  vade  bine,  quia  Herodcs 
: i ult  teaccidcre.  Et  ait  Mis;  lie  et  thcite  vttlpi 


illi  : Ecce  ejicio  dœmonia,  et  sanitates  perfi- 
de hodie  et  eras,  et  tertia  die  consummor  ; ve- 
rnie rame»  oportet  me  hodie,  et  cras  et  sequenti 
die  ambularc,  quia  non  capit  prophelam  pé- 
ri re  ca-tra  J fiensalem . /Jierusalem,  ffierusa- 
lem,  quœ  occidii  prophetas,  et  lapidas  eos  qui 
mit! uut tir  ad  te,  quoties  notai  congregara  fi- 
lios  /«os,  quemadmodum  avis  nidum  suttm  suh 
points,  et  naluisti  ? Eccerelinquetur  oobis  do- 
mus  restra  décria.  Dico  autem  v obis  quia 
non  videbitis  medtmec  veniatcum  dicetis  ; fie- 
nediclus  qui  eerit  in  nominc  Domini. 

Cybil.  (in  cal.  (Irœcorum  Putrum.  ) 
Prædicla  Domini  verba  pharisæoruili 
ouiinos  provocaverunl  ad  irum  : vide- 
baul  cuim  poptilos  jam  contritoa  fldem 
ejus  arriperp.  liaque  quasi  perdentes  of- 
fiuiuiu  populis  prœsidcndi,  et  déficientes 
iu  lucro,  simulantes  se  cuui  diligere , 
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lui  conseillent  de  se  retirer  : a Le  même  jour , quelques-uns  des  pha- 
risiens vinrent  lui  dire  : Allez- vous  en,  retirez-vous  d’ici  ; car  Hérode 
veut  vous  faire  mourir.  » Mais  Jésus,  qui  sonde  les  coeurs  et  les  reins, 
leur  répond  avec  douceur  et  dans  un  langage  figuré  : « Et  il  leur  dit  : 
Allez,  et  dites  à ce  renard.  » — Bède.  Il  appelle  Hérode  un  renard  à 
cause  de  son  esprit  rusé  et  insidieux;  car  le  renard  est  un  animal 
rempli  d'astuce,  qui  se  cache  dans  sa  tanière  pour  mieux  tendre  ses 
pièges,  exhale  une  odeur  fétide , et  ne  suit  jamais  les  droits  chemins. 
Tous  ces  traits  conviennent  aux  hérétiques,  dont  Hérode  est  la  figure , 
et  qui  cherchent  à faire  mourir  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  l’humilité  de 
la  foi  chrétienne  dans  le  cœur  des  fidèles. 

S.  Cyr.  Ou  bien  encore,  les  paroles  du  Sauveur  ont  un  autre  objet, 
et  ne  se  rapportent  pas  à la  personne  d’Hérode  (comme  quelques-uns 
l’ont  pensé),  mais  plutôt  à l’hypocrisie  des  pharisiens.  En  effet,  Notre- 
Seigneur  paraît  indiquer  ce  pharisien  qui  n’est  pas  loin , en  disant  : 
« Allez , et  dites  à ce  renard , » selon  le  sens  du  texte  grec.  Il  leur 
commande  de  dire  ce  qui  était  de  nature  à exciter  contre  lui  la  mul- 
titude des  pharisiens  : « Voilà  que  je  chasse  les  dénions  et  guéris  les 
malades  aujourd’hui  et  demain,  et  c’est  le  troisième  jour  que  je  dois 
être  consommé.  Il  leur  annonce  donc  qu’il  fera  ce  qui  leur  déplaisait 
souverainement,  c’est-à-dire  qu’il  commandera  aux  esprits  immondes, 
et  guérira  les  malades  jusqu’à  ce  qu’il  subisse  volontairement  le  supplice 
de  la  croix.  Mais  comme  les  pharisiens  s’imaginaient  qu’il  redoutait 
la  puissance  d’Hérode,  lui  qui  était  le  Dieu  des  vertus,  il  éloigne  cette 
pensée  en  ajoutant  : a Cependant  il  faut  que  je  marche  aujourd’hui  et 
demain,  et  c’est  le  troisième  jour  que  je  dois  être  consommé.  » Cette 


suadent  illi  ut  inde  discederet.  Unde  di- 
citur  : « In  ipsa  die  accesseruut  quidam 
pharisæoruin  dicentes  illi  : Exi  et  vade 
hinc,  quia  Herodes  vuit  te  occidere  : » 
Christus  autetu,  qui  renes  et  corda  scru- 
tatur,  eis  leniter  et  flguraliter  respondet. 
Unde  sequitur  : « Et  ail  illis  : Ito  et  di- 
dicite  vulpi  illi.  » Beda.  Proptcr  dolos 
et  insidias  Herodem  vulpem  appellat  ; 
quod  plénum  fraudis  est  animal,  in  fo- 
vea  propter  insidias  latcns,  odore  fœ- 
tens,  uunquam  reclis  itineribus  iucedens  : 
quæ  omuia  lircrelids  convcniunl , quo- 
rum typum  Herodes  teuet;  qui  Christum 
(id  est,  humilitatem  christiunæ  iidei)  in 
credenlibus  eonantur  exlinguero. 

Cïml.  (ubi  sup.)  Vel  aliter  videlur 
hic  sermo  mutants  esse , et  non  spec- 
tare  ad  peraonam  Herodis  (ut  aJiqui  pu- 1 


taverunt),  sed  magis  ad  pharisaicas  fic- 
tiones;  pene  enim'  ipsum  pharisæum 
ostendit  prope  manenlem , duui  dixit  ; 
« lie  et  dicitc  vulpi  huic,  » sicut  in  Græco 
liabelur.  Uude  hoc  præcepit  dicendum , 
quod  poterat  urgere  pharisæorum  lur- 
bam  : « Ecce,  iuquil,  ejicio  dæmoma,  et 
sauitates  perlicio  liodie  et  cras;  et  ter- 
tia  die  consummor.  » Hoc  se  promittit 
operatnrum,  quod  Judteis  displicebat, 
sdlicet,  quod  hnmundis  imperaret  spi- 
ritibus,  et  eriperet  a morbis  iulirman- 
les  ; usque  dum  propria  spontc  susdite- 
ret,  crucis  palibuliun.  Quia  vero  pbari- 
sæi  credebanl  quod  nianum  trepidarcL 
Herodis , qui  Doniinus  erat  virtutuin  ; 
hoc  exdudit  dicens  : « Verunilameu 
oportel  nie  liodie,  et  cras,  et  sequenti 
die  atnbulare.  » Quod  dicil,  oporlet , 
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expression  : v II  faut,  » n’indique  nullement  une  nécessité  qui  serait 
imposée  au  Sauveur  , mais  bien  plutôt  qu’il  se  rendait  librement  et 
volontairement  vers  le  but  qu’il  se  proposait,  jusqu’à  ce  qu’il  terminât 
sa  vie  par  le  supplice  de  sa  croix  adorable  , dont  il  annonce  que  le 
temps  approche  en  disant  : «Aujourd’hui  et  demain.  » — Théophyl. 
Comme  s’il  leur  disait  : Pourquoi  vous  préoccuper  de  ma  mort  ? Le 
temps  n’en  est  pas  éloigné.  Cependant  ces  expressions  : « Aujourd’hui 
et  demain,  » signifient  un  espace  de  plusieurs  jours.  C’est  ainsi  que 
dans  le  langage  ordinaire  nous  disons  : a Je  ferai  ceci  aujourd’hui  et 
demain;  » bien  que  nous  ne  puissions  le  faire  dans  un  si  court  espace 
de  temps.  Et  pour  donner  une  explication  plus  claire  de  ces  paroles, 
ne  les  entendez  pas  dans  ce  sens  : « fl  faut  que  ja  marche  aujourd’hui 
et  demain,  » non , arrêtez-vous  après  ces  mots  : « Aujourd’hui  et 
demain , » puis  ajoutez  : « Le  jour  suivant  je  dois  marcher.  » De 
même  que  souvent  pour  compter,  nous  disons  : Dimanche,  lundi, 
mardi , je  sortirai  ; uous  comptons  deux  jours  pour  indiquer  le 
troisième , Notre- Seigneur  dit  aussi  : « Aujourd’hui  et  demain , et  le 
troisième  jour,  je  dois  aller  à Jérusalem  (1*).  » 

S.  Aug.  (Quest.  évany.)  (2)  Ou  bien  encore,  Notre-Seigneur  parle  ici 
dans  un  sens  figur  é et  ces  paroles  ont  pour  objet  son  corps  mystique 
qui  est  l'Eglise.  Eu  effet,  il  chasse  les  démous , lorsque  les  nations  ido- 
lâtres abandonnent  leurs  superstitions  pour  croire  en  lui,  et  il  opère 
des  guérisons , lorsqu’après  qu’elles  ont  renoncé  au  démon  et  au 

{!*)  Nous  donnons  calto  explication  pour  ce  quelle  vaut,  mais  sans  y attacher  autrement  d'im- 
portance, et  en  la  regardant  comme  beaucoup  plus  subtile  que  vraie. 

(2)  Cette  citation  11e  so  trouve  m dans  les  questions  sur  l’ Evangile,  ni  dons  les  questions  spé- 
ciales sur  saint  Matthieu,  m dans  le  Traite  de  l’harmonie  des  Evangélistes,  mais  dans  le  commen- 
taire de  Bàdc  sur  cot  endroit.  Cependant  on  retrouve  quelque  chose  do  scmbluble  dans  l’ouvrage 
de  saint  Augustin  contre  Julien,  cliupitro  t"  vers  le  milieu. 


nequaquam  sibi  uecessilalem  iDqrucD-| 
leiu  oslendit,  sed  <[nod  înigis  arbilrio 
propriae  voluntntis  pergeret  quo  vole- 
bat,  fjuousque  linoru  veneranris  mulaj 
subirct;  onjus  juin  Chrislus  imminerei 
lempiis  os  tendit , cum  dixit  : « Hodic  et : 
■•ras.  » Tl)  RC  Pli  vl.  Ac  si  dirai:  Quirt  de  j 
morte  mon  rogilatist  Rcce  fiel  post  mo- 
dicum.  Quod  «ulem  dicituv  : ■<  llodio  el 
«ras,  » lioc  multos  dies  siguilleat.  Sicttl 
rt  nos  in  counnuui  «ermono  soliti  sunins 
dicere  : <■  llodio  fl  crus  lil  hoc;  «non 
quod  Hat  iu  tan  ta  distontia  tempori*.  Et 
ut  evatigclinuu  scrmoncm  cvklrutins  ex- 
pouumus,  non  iulclligfis  quod  opurtolme 
Jiodie  cl  «ras  tuubnlare,  sed  sislas  in 
hodic  el  crus,  deindesubjungas,  «et  sc- 


quenli  die  arnbulare  ; h sien!  et  pluries 
muuerando  cousuevimus  dicere  : « Die 
dounuîca,  et  secuuda  feria,  et  tertia 
egrediar  ; » quasi  computando  dnas,  ut 
lerlia  denotelur  : sic  Dominus  quasi 
computando  ilicil  : « tlporlel  me  hodie 
et  cras,  et  posten  tertio  die  ire  Hieru- 
salom.  » 

Ài'G.  (de  Quxst.  Vel  mystice 

nb  illo  lime  dicta  inteUiguntur,  ut  refo- 
riuilur  ad  corpus  cj>;s,  quod  est  Eccle- 
sia  : oxpcîluntur  eniu»  dætnonia,  cum 
relielis  illU  supcrslitionibus  credunt  in 
1 oum  geutes  : cl  pcrficiuutnr  sanitates, 
cum  serundum  præcepla  ejus  postea- 
quam  fuerit  diabolo  et  hnic  scculo  renun- 
tiatum  u&quc  in  Huera  resurrectionis  (qua 
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monde,  il  conduit  l’Eglise  à la  perfection  angélique  par  l’immortalité 
du  corps  qui  aura  lieu  à la  résurrection,  figurée  ici  par  le  troisième  jour 
comme  la  consommation  de  toutes  choses. 

Théophyl.  Mais  comme  ceux  qui  lui  disaient  : « Retirez-vous  d’ici, 
parce  que  Hérode  veut  vous  faire  mourir , » lui  parlaient  ainsi  dans 
la  Galilée  où  régnait  Hérode  ; Notre-Seigneur  leur  déclare  que  ce 
n'est  pas  en  Galilée,  mais  à Jérusalem,  qu’il  a été  réglé  d’avance  qu’ii 
devait  souffrir,  a Car  il  ne  peut  se  faire  qu’un  prophète  périsse  hors 
de  Jérusalem.  » En  entendant  ces  paroles  : « Il  ne  faut  pas , » c’est-à- 
dire,  il  ne  convient  pas  qu'un  prophète  meure  hors  de  Jérusalem, 
n'allez  pas  croire  que  les  Juifs  aient  été  forcés  de  le  faire  mourir  ; le 
Sauveur  parle  ainsi , parce  que  les  habitants  de  Jérusalem  avaient 
comme  soif  du  sang.  Quand  on  entend  parler  d’un  atroce  scélérat,  ou 
dit,  il  faut  que  le  chemin  où  il  dresse' ses  embûches  soit  arrosé  du  sang 
des  voyageurs  ; de  même,  il  fallait  pour  ainsi  dire  que  le  Seigneur  des 
prophètes  ne  pérît  pas  ailleurs  que  dans  la  ville  où  demeuraient  les 
meurtriers.  Accoutumés  à verser  le  sang  des  prophètes,  ils  feront 
aussi  mourir  le  Seigneur  des  prophètes  ; c'est  ce  qu'il  déclare  dans 
les  paroles  suivantes  : « Jérusalem,  Jéiusalem,  qui  tues  les  pro- 
phètes, » etc. 

Bède.  Ce  n’est  ni  aux  pierres  ni  aux  édifices  de  cette  ville  que  Notre- 
Seigneur  s’adresse  dans  cette  apostrophe,  mais  aux  habitants  de  Jé- 
rusalem sur  lesquels  il  pleure  avec  une  affection  de  père.  — S.  Cyr. 
(hom.  75  sur  S . Matth.)  Cette  répétition  : Jérusalem , Jérusalem , in- 
dique un  profond  sentiment  de  compassion  ou  d’amour , le  Sauveur 
parle  à cette  ville  infortunée  comme  à une  personne  qui  oublie  celui 
qui  l’aime,  et  il  lui  prédit  le  châtiment  dont  sera  punie  son  ingrati- 
tude. — Sévère  d’Ant.  Cette  répétition  est  aussi  l’indice  d’un  violent 


tanquam  tertia  consummabitur)  ad  pie- 1 
nitudinem  angelicam  per  corporis  etiam  I 
immortalitateiu  perficielur  Ecclesiu.  ! 

Theophïl.  Sed  quia  illi  dicebaut  ei  : 
« Exeas  bine,  qniu  Hcrodes  te  quærit 
occidere;  » iu  Galilæa  loqnentcs  b'n  re- 
gnabat  Hcrodes;  ostendit  qmd  non  in 
Galilæa,  sed  in  Hierusalem  præordina-' 
tum  fuerat  ci  pâli.  Unde  scquiLnr  : « Quia  i 
non  capii  propkelaui  perire  extra  llie-  i 
rusalem.  » Cuin  audis  : « Non  cnpit  (id  j 
est,  non  decet)  extra  Hierusalem  pro-i 
phetam  interimi  ; » non  putes,  vim  coac-  ■ 
livom  Judœis  inductam;  sed  quantum  ad 
oorum  affectum  sanguinis  avidum  con- 
venienter  hoc  dicit;  velut  si  qnis  præ- 
donem  atrocissimum  videns  dicat,  non 


oportet  banc  viarn , in  qua  prædo  Insi- 
diatur,  vialoribus  immunem  esse  a san- 
guine : sic  cl  non  oportebat  alibi,  quatn 
ubi  morabautnr  prædones,  perire  Domi- 
num  propbetaruiu.  Nam  nssucti  propbe- 
tarum  sangninibus,  occident  et  Domi- 
uuui.  Unde  sequitur  : « Hierusalem, 
Hierusalem, quæ  occidis prophètes.»  etc. 

Beda.  Hierusalem  non  saxa  et  tedifi- 
cia  civilatis,  sed  habitatores  vocat  ; quam 
patris  plangit  affecta.  Cyril,  [hom.  75, 
in  Matth.)  Geminalio  enim  verbi  mise- 
rai! lis  est,  nul.  diminm  diligentis  : nain 
tanquain  ad  amicam  negligenlem  ama- 
torem , et  ideo  puniendam  Dominus  lo- 
quitur.  Græc.  [ce/  Severus  in  Cat.  Græ- 
corum.)  Sed  et  nominis  geminatio  vehe-. 
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reproche,  comment,  en  effet,  cette  ville  qui  a reçu  la  connaissance  de 
Dieu,  peut-elle  persécuter  les  ministres  de  Dieu?  — S.  Cyr.  Il  fait 
bien  voir,  du  reste,  dans  quel  oubli  des  bienfaits  de  Dieu  ils  étaient 
tombés,  en  ajoutant  : « Combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes 
enfants , comme  un  oiseau  rassemble  sa  couvée  sous  ses  ailes , et  tu 
ne  l'as  pas  voulu!  » Sa  main  les  a conduits  par  Moïse,  un  de  ses  plus 
fidèles  et  de  ses  plus  sages  serviteurs,  il  les  a mille  fois  avertis  par  les 
prophètes  ; il  a voulu  les  voir  réunir  sous  ses  ailes,  c’est-à-dire  sous  sa 
protection  toute  puissante,  mais  ils  ont  rendu  inutiles  toutes  ces  fa- 
veurs par  leur  ingratitude.  — S.  Aüg.  ( Enchirid. , chap.  xvii.)  «J’ai 
voulu,  » dit  Notre-Seigneur , « et  tu  n’as  pas  voulu , » c’est-à-dire  : 
Tous  ceux  que  j’ai  rassemblés  par  ma  volonté  toujours  efficace,  je  les 
ai  rassemblés  malgré  toi , parce  que  tu  n’as  cessé  d’être  ingrate.  — 
Bède.  Après  avoir  appelé  renard  le  roi  Hérode  qui  en  voulait  insidieu- 
sement à sa  vie,  il  se  présente  lui-mème  sous  la  comparaison  pleine 
de  justesse  d’un  oiseau,  parce  que  les  renards  tendent  toujours  astu- 
cieusement des  pièges  aux  oiseaux. 

S.  Bas.  {sut  Isaïe,  xvi.)  Il  compare  aussi  les  enfants  de  Jérusalem  à 
des  petits  qui  ne  peuvent  sortir  de  leur  nid , comme  s’il  disait  : Les 
oiseaux  qui  prennent  leur  essor  dans  les  airs,  échappent  aux  atteintes 
de  ceux  qui  leur  dressent  des  embûches;  mais  pour  vous,  vous  serez 
comme  un  poussin  qui  a besoin  de  protection  et  de  secours,  et  une  fois 
privé  de  votre  mère  qui  s’envolera , vous  serez  arraché  de  votre  nid, 
incapable  de  vous  défendre,  et  trop  faible  pour  prendre  la  fuite.  C’est 
ce  qu’il  lui  prédit  eu  ces  termes  : « Voilà  que  votre  maison  va  de- 
meurer déserte.  » — Bède.  Cette  ville  qu’il  avait  comparée  à un  nid, 
il  l’appelle  maintenant  la  maison  des  Juifs  ; car  après  qu’ils  eurent 
mis  le  Seigneur  à mort,  les  Romains  vinrent  et  ravagèrent  cette  maison 


rnentem  repreheusionem  ostendit  : nam 
quæ  novit  Deum,  quoinodo  Dei  niinis- 
tros  persequitur?  Cyril.  { ubi  stip .)  Quod 
autem  essent  iinmemoros  divinonuu  ho- 
norum,  ostendit  subdeus  : « Quolies  vo- 
lui  congregare  lilios  tu  os,  queuuulmo- 
dum  avis  nidnm  suum  sub  permis,  et 
noluisli?  » Manudimt  eos  per  sapieulis- 
simtnn  Moyseu,  uiomiil  per  pvophetas , 
voluit  sub  ails  (id  est,  sub  legtmue  suie 
virlutis)  illos  habore;  at  illi  camerunl 
tara  desiderabilibns  bonis,  ingrali  exis- 
tentes.  Aug.  (in  Enchirid.)  Dicit  autem  : 
<f  Ego  volui,  et  tu  noluisli  : » quasi  di- 
cat  : Quotquol  aggregavi  mea  voliuitate 
semper  efficace,  te  nolentc  feci.  quia  in- 
grata  semper  fuisti.  Bed.  Pulchre  autem 


qui  Herodem  «le  sua  nece  tractantem 
vulpcni  vocavcrat , se  ipsum  avi  compa- 
rai. ; quia  vulpes  fraudulenter  semper 
tivihus  insidias  intendunt. 

Basil,  (in  Isaiam,  cap.  16.)  Filios 
eliatn  Jlierusnlem  pullis  in  nido  compa- 
ravit;  ac  si  dicat  : Avcs  quæ  in  allum 
consueveruul  volare,  exceplæ  sunt  a 
'neumenlis  insidiantiiun  ; lu  tamen  eris 
u;  pullus  egens  alieno  suffragio  vel  auxi- 
lio  : maire  igitur  avolaute  aufereris  a 
uido  quasi  iuipolens  ad  lutelain,  et  dc- 
bilis  ad  fngnm.  I J ride  sequilur  : « Eoce 
relinquetur  domus  vestra  dcserla.  » Bkd. 
ipsani  ci  vitale  m,  qnam  nidnm  vocaveral, 
etiam  nune  domum  Jndæorum  appeliat  ; 
oeciso  e.nim  Domino,  veneruut  Koinaci, 
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comme  un  nid  vide , et  détruisirent  leur  ville , leur  nation  et  leur 
royaume.  — Théophyl.  Ou  bien  encore , votre  maison  , c’est-à-dire 
votre  temple,  et  tel  est  le  sens  de  ces  paroles  : Tant  que  la  vertu  a été 
en  honneur  parmi  vous , ce  temple  était  le  mien  ; mais  depuis  que 
vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs , ce  n’est  plus  ma  maison, 
c’est  la  vôtre.  Ou  bien  enfin , cette  maison , c’est  toute  la  nation  des 
Juifs,  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  : « Maison  de  Jacob,  bénissez  le 
Seigneur,  et  il  leur  prouve  ainsi  que  c’était  lui  qui  les  gouvernait,  et 
qui  les  délivrait  des  mains  de  leurs  ennemis. 

« Je  vous  le  dis,  vous  ne  me  verrez  plus  jusqu’à  ce  que  vienne  le 
jour  où  vous  direz  : « Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  » 
— S.  Aug.  (de  Face,  des  Evang.,  n,  75.)  Ce  récit  de  saint  Luc  n’est 
pas  en  opposition  avec  ce  que  nous  lisons  dans  saint  Matthieu , que  la 
foule  accueillit  le  Sauveur  à son  entrée  dans  Jérusalem  en  lui  disant  : 
« Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  » parce  qu’il  n’y  était 
pas  encore  venu , et  que  ces  paroles  n’avaient  pas  encore  été  dites.  — • 
S.  Cm  II  s’était  éloigné  de  Jérusalem , et  avait  abandonné  ses  habi- 
tants comme  indignes  de  jouir  de  sa  présence  ; puis  après  avoir  opéré 
un  grand  nombre  de  miracles,  il  revient  de  nouveau  à Jérusalem , et 
la  foule  se  porte  à sa  rencontre  en  disant  : « Salut  au  Fils  de  David  1 
Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  » — S.  Aug.  (de  Face,  des 
Evang.)  Mais  comme  saint  Luc  ne  dit  pas  où  le  Seigneur  s’est  retiré, 
pour  ne  venir  dans  cette  ville  qu’au  temps  où  il  serait  accueilli  par  ces 
paroles  (il  continue,  en  effet,  de  marcher  jusqu’à  ce  qu’il  vienne  à 
Jérusalem),  cet  Evangéliste  veut  ici  parler  de  l’avénement  glorieux  du 
Sauveur.  — Théophyl.  (1)  Alors  ils  seront  forcés  de  le  reconnaître  pour 

(1)  Noire-Seigneur  leur  a donné  tous  les  moyens  do  salut  nécessaires,  mais  par  leur  faute,  ils 


et  quasi  nidum  vacuum  diriptantes , tu-  ] 
tarant  eorum  locum,  geutem  et  regmnn.  ! 
Théophyl.  Vel  donnes  vestra  (id  est, 
lemplum),  ac  si  dicat  : Quandin  virlns 
erat  in  vobis,  lemplum  erat  meuui  ; sed 
poslquam  fecislis  ipsum  speliiucam  la- 
Iromun,  non  est  de  cretero  donms  tnoa, 
sed  vestra.  Vel  domum  dicil  tolam  gen- 
lem  Judæorum  juxla  illad  (Ps.  134)  : 
« Domas  Jacob,  bénédicité  Domino  : » 
per  quod  ostendit  quod  ipso  erat,  qui 
guhernabat  eos,  et  eripiobat  ab  hoslium 
mauibus. 

Sequitur  : «Dico  uulemvobisquia,»  etc. 
Ace.  (de  Cons.  Evang.,  lib.  il,  cup.  75.) 
Huie  uarrationi  Lucæ  uou  videtur  ad- 
versari , qnod  turhæ.  dixerunt  ventante 
Domino  in  Hierusalem  { Malth .,  21)  : 


« Benedictus  qui  venit  in  nomme  Do- 
mini,  » quia  nonduin  illuc  venerat,  et 
uondum  dictum  erat.  Cyril,  (in  Cal. 
Grxcomm,  ubi  sup.)  Discesserat  enim 
Dominus  a Hierosolyniis,  tanquam  indi- 
guos  existantes  sul  prœscntia  desorens  ; 
deinde  multis  miraculis  factis  rursum 
Hicrosolymam  redit,  ubi  ea  turba  oc- 
currit,  diceus  : « llosnnna  filio  David! 
Benedictus  qui  venit  in  noinine  Domini  ! » 
Aüg.  (de  Cons.  Evang.,  ubi  sup.)  Sed 
quia  non  dicit  Lucas  quo  inde  tune  ac- 
cessit Dominus , xit  non  veniret , niai  eo 
tempore  (quo  jaui  illud  diceretur,  persé- 
vérât quippe  in  itinere  suo  donec  veniat 
Hierusalem)  de  illo  suo  adventu,  quo  in 
claritate  veuturus  est,  hoc  signifleat. 
Théophyl.  Tune  enim  et  inviti  conlita- 
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leur  Sauveur  et  pour  leur  Dieu , alors  que  cette  profession  de  foi  ne 
leur  servira  de  rien.  Ces  paroles  : « Vous  ne  me  verrez  plus,  b etc.,  ne 
doivent  pas  s’entendre  du  moment  même  où  il  leur  parlait , mais  du 
temps  de  sa  mort  sur  la  croix , et  tel  en  est  le  sens  : Après  que  vous 
m’aurez  crucifié , vous  ne  me  verrez  plus  jusqu’à  ce  que  je  revienne 
de  nouveau.  — S.  Aug.  (de  Voce,  des  Evang.,  u , 75.)  Il  faut  donc 
entendre  que  saint  Luc  a voulu  raconter  ceci  par  anticipation , avant 
que  son  récit  conduisît  le  Seigneur  à Jérusalem,  ou  bien  que  lorsque 
le  Sauveur  approchait  de  Jérusalem,  il  a tenu  à ceux  qui  l’engageaient 
à se  mettre  en  garde  contre  Hérode , le  même  langage  que  lui  prête 
saint  Matthieu  lorsqu’il  entre  dans  cette  ville. — Bède.  Ou  bien  encore, 
ces  paroles  : « Vous  ne  me  verrez  plus,  » signifient  : Si  vous  ne  faites 
pénitence,  et  si  vous  ne  confessez  que  je  suis  le  Fils  du  Dieu  tout- 
puissant,  vous  ne  serez  point  admis  à contempler  ma  face  adorable, 
lors  de  mon  second  avènement. 

n'onl  pas  voulu  s’eu  servir,  et  Us  out  ainsi  fait  Ce  leur  Sauveur  leur  Juge,  comme  saint  Augustin 
le  dit  de  tous  les  Juifs  ( Trait,  iv,  sur  saint  Jean),  et  comme  on  peut  le  dire  généralement  de  tous 
les  pécheurs.  • 1 


bnntur  eum  Salmtorem  et  Dominvm, 
quaudo  nullus  eril  inde  profectus.  Di- 
cens  autem  : « Non  videbitis  me  donec 
ventât,  » etc.,  non  signiüeuL  illam  boram, 
sed  tempus  crucis,  quasi  dical  : Post- 
quani  cruciBxeritis  me,  non  ainplius 
videbitis  me  doDec  iterum  veniam.  Aug. 
(de  Cons.  Evang.,  ubi  supra.)  Intelli- 
gendus  est  ergo  Lucas  velle  præoccu- 
passe  anlequam  ejus  narratio  Dotninum 


perduceret  Hierusalem  ; aut  ciJeni  civi- 
tati  jam  appropinquantem  talia  respon- 
disse  monentibus  ut  caveret  Herodem, 
qualia  Matlbæus  dicit  esse  locutum  cum 
jam  pervenissel  Hierusalem.  Bf.dà.  Vel 
dicit  : « Noil  me  videbitis  : » id  est, 
nisi  pœnitentiam  egeritis,  et  confessi 
fuerilis  me  Filium  omnipotentis  Patris, 
in  secundo  advenlu  faciem  ineam  non 
I videbitis. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-6.  — Pourquoi  le  Sauveur  consent  à s’asseoir  à la  table  des  pharisiens, 
bien  qu’il  connût  leur  malice. — Gomment  il  confond  leur  témérité,  alors 

. qu’ils  voulaient  le  prendre  en  défaut.  — Pourquoi  est-il  dit  qu’il  leur  répond? 
—Comment  il  se  rit  de  leur  folie  qui  leur  fait  proscrire  les  bonnes  œuvres 
le  jour  du  sabbat.  — Pourquoi  ils  n’osent  répondre  à la  question  du  Sauveur. 
—Pourquoi  Jésus  guérit  cet  hydropique  sans  tarder.  —Comment,  quand  il 
s’agit  d’un  grand  bien,  nous  ne  devons  pas  nous  préoccuper  si  les  insensés  en 
seront  scandalisés.  — Comment  le  Sauveur  confond  leur  impudence  obstinée 
par  de  sérieuses  raisons.  — Que  représente  l’hydropique  dans  le  sens  figuré. 

— Pourquoi  Jésus  choisit  le  bœuf  et  l’àne  comme  objet  de  comparaison. 

f.  7-1  i.  — Comment  Notre-Seigneur  enseigne  l’humilité.  — Comment  en  allant 
au-devant  des  honneurs  qui  ne  nous  sont  pas  dûs , nous  nous  exposons  au 
blâme  et  à de  honteux  affronts. —Comment  celui  qui  ne  désire  pas  être 
placé  au-dessus  des  autres  l’obtient  justement  de  la  divine  Providence.  — 11 
ne  faut  pas  non  plus  vouloir  s’emparer  de  la  dernière  place  avec  obstination. 
Comment  ces  enseignements  ne  sont  pas  indignes  de  la  grandeur  du  Verbe 
de  Dieu.— Opportunité  de  ces  enseignements. — Comment  doivent  s’entendre 
ces  paroles  : Quiconque  s'élève  sera  humilié,  et  quiconque  s'humilie  sera 
exalté.  — Quel  est  le  sens  figuré  de  cette  parabole. 

f.  12-14.  — Dans  quelle  intention  et  par  quel  motif  nous  devons  faire  des  invi- 
tations. — Diverses  causes  qui  peuvent  donner  lieu  aux  relations  d’amitié. — 
Notre-Seigneur  défcnd-il  aux  frères,  aux  amis,  aux  riclics  de  se  donner  mu- 
tuellement des  repas?  — Ce  qu’il  y a de  louable  et  de  blâmable  dans  ces  invi- 
tations mutuelles. — Ne  faire  jamais  du  bien  aux  autres  dans  l’intention  qu’ils 
nous  le  rendent.  — Motifs  d’intérêt  qui  déterminent  trop  souvent  les  relations 
avec  les  personnes  de  condition.— Pourquoi  Notrc-Soigncur  fait-il  ici  une 
mention  spéciale  de  la  résurrection  des  justes?  — Comment  nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  arrêter  par  les  dehors  repoussants  des  pauvres,  ou  par  cette 
idée  que  les  pauvres  n’ont  droit  à rien,  — Comment  dans  le  sens  figuré  agit 
celui  qui  veut  éviter  la  vaine  gloire. 

ÿ.  15-24.  — Idées  toutes  charnelles  que  sc  faisaient  ceux  qui  entendaieut  le 
Sauveur  de  ce  qu’il  venait  de  dire  sur  la  résurrection  des  justes. — Comment 
Notre-Seigneur  se  sort  de  la  parabole  suivante  pour  déclarer  que  le  dédain 
d’un  grand  nombre  pour  le  pain  céleste  les  rend  indignes  du  festin  des  cieux. 

— Quel  est  cct  homme  qui  fait  un  grand  festin.  — Quel  est  ce  grand  festin 
qu’il  a préparé.— .Quel  est  le  serviteur  qui  est  envoyé  pour  inviter  à ce  festin. 
Pourquoi  dit-il  que  tout  est  prêt? — Dans  quel  autre  sens  peut-on  entendre  cct 
homme  et  ceux  qu’il  envoie  i>oiir  faire  scs  invitations?  — Ce  que  ligure  le 
serviteur  envoyé  par  le  père  de  famille.  — Comment  les  invités  sont  sans 
excuse  d’avoir  refusé  l’invitation  qui  leur  était  faite.— Que  signifient  leurs 
trois  excuses  différentes.  — Que  figurent  cette  maison  de  campagne,  ces  cinq 
paires  de  bœufs,  cctto  femme  qu’un  autre  invité  vient  d’épouser.  — Comment 
le  mariage  qui  est  bon  et  établi  par  la  divine  providence  peut  devenir  un 
principe  de  mal.  — Rapport  de  ces  trois  excuses  avec  les  trois  concupiscences 
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dont  parle  l’apôtre  saint  Jean.  — Quels  sont  ceux  qui  pour  différents  motifs 
ont  refusé  de  se  rendre  à l’invitation  qui  leur  était  faite.  — Autre  interpréta- 
tion  de  ces  trois  excuses.  — Comment  on  peut  encore  voir  ici  trois  sortes 
d’hommes. — Pourquoi  Dieu  se  sert  d’envoyés,  alors  qu’il  sait  parfaitement 
par  lui-même  ce  qui  se  passe  dans  le  inonde.  — Juste  indignation  du  père  de 
famille  en  apprenant  le  refus  que  font  les  invités.— Comment  il  faut  entendre 
en  Dieu  cette  colère  et  cette  indignation.— Ceux  qu’il  appelle  à la  place  des 
principaux  d’entre  les  Juifs.  — Pourquoi  invite-t-il  les  pauvres , les  infirmes 
et  les  aveugles? — Dans  quel  sens  il  faut  entendre  ces  infirmes  et  ces  pauvres. 
— De  qui  sont  la  figure  ceux  qui  sont  dans  les  rues  et  les  places  publiques. 
— Comment  il  y avait  encore  de  la  place  lorsqu’ils  forent  entrés  dans  la  salle 
du  festin. — Que  représentent  ceux  que  le  père  de  famille  envoie  chercher 
dans  les  chemins  et  le  long  des  haies. — Comment  faut-il  entendre  la  con- 
trainte dont  il  veut  qu'on  use  à leur  égard?  — Pourquoi  nous  devons-nous 
garder  de  mépriser  l’invitation  qui  nous  est  faite? 
f.  25-28.  — A quelles  conditions  peut-on  parvenir  aux  récompenses  éternelles? 
— Qualités  que  doit  avoir  le  disciple  de  Jésus-Christ. — Comment  concilier 
cette  obligation  de  haïr  nos  parents,  avec  l’obligation  qui  nous  est  faite  ail- 
leurs d’aimer  jusqu’à  nos  ennemis. — Nous  ne  devons  à l’exemple  du  Sauveur, 
ni  méconnaître  les  droits  de  la  nature,  ni  nous  en  rendre  esclaves.  — Dans 
quel  sentiment  cette  haine  légitime  pour  nos  parents  prend  son  principe.  — 
Comment  on  aime  son  prochain  tout  en  le  haïssant.  — Comment  sans  cher- 
cher à quitter  la  vie,  nous  devons  être  prêts  à l’exposer  lorsque  le  service  de 
Dieu  le  demande. —Comment  cette  haine  pour  notre  vie  doit-elle  se  mani- 
fester? — Deux  manières  de  porter  la  croix  du  Seigneur. 
f.  28-33.  — Comment  toutes  nos  actions  doivent  être  précédées  d’une  sérieuse 
réflexion. — Que  figure  cette  tour  que  Notre-Seigneur  prend  pour  terme  de 
comparaison. — Grands  efforts  qu’exige  toute  grande  entreprise  spirituelle. — 
Comment  peut-on  encore  entendre  ce  fondement  de  l’édifice  de  notre  per- 
fection? — Comment  ceux  qui  négligent  cette  sage  précaution,  deviennent 
un  objet  de  moquerie  pour  ceux  qui  les  voient.  — Combats  que  nous  avons  à 
livrer  lorsque  nous  voulons  tendre  à la  perfection  — Explication  des  diffé- 
rentes parties  de  cette  seconde  comparaison. — Comment  ceux  qui  ne  re- 
noncent pas  à tout  ce  qu’ils  possèdent  sont  incapables  de  soutenir  les  assauts 
des  tentations  des  démons.  — Application  de  la  seconde  comparaison  au  juge- 
ment où  Dieu  marche  avec  deux  armées  contre  une  seule. — Que  renferme  le 
précepte  de  renoncer  à tout  ce  qu’on  possède. — L’intention  de  Notre-Seigneur 
dans  les  deux  comparaisons  qui  précèdent  est-elle  de  laisser  croire  à chacun 
qu’il  a le  droit  d’être  ou  de  n’Ôtre  pas  son  disciple?— Différence  entre  re- 
noncer à tout,  et  abandonner  tout  ce  qu’on  possède. 
f.  34,  35. — Comment  nous  devons  assaisonner  les  parties  intimes  de  notre 
cœur  avec  le  sel  de  la  sagesse. — Pourquoi  Notre-Seigneur  compare  ses 
apôtres  au  sel.  — Comment  les  simples  fidèles  sont  obligés  d’être  utiles  eux- 
nièmcs  à leur  prochain  à la  manière  du  sel.  — Comment  celui  qui  après  avoir 
connu  la  vérité  retourne  en  arrière,  devient  incapable  de  produire  aucun 
fruit  de  bonnes  œuvres.  — Que  signifient  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  : 
Que  celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre , entende. 
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f.  I -6.  — II  arriva  qu'un  jour  de  sabbat,  Jésus  étant  entré  dans  la  maison  d’un 
chef  des  pharisiens  pour  y prendre  son  repas,  ceux-ci  l’observaient.  Et  voici 
qu’un  homme  hydropique  se  trouvait  devant  lui.  Et  Jésus  prenant  la  parole , 
dit  aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  pharisiens  : Est-il  permis  de  guérir  le  jour 
du  sabbat  ? Et  ils  gardèrent  le  silence.  Alors  Jésus  prenant  cet  homme  par  la 
main,  le  guérit  et  le  renvoya.  Puis  il  leur  dit  : Qui  de  vous , si  son  âne  ou  son 
bœuf  tombe  dans  un  puits,  ne  Ven  retire  aussitôt  le  jour  du  sabbat?  Et  ils  ne 
surent  que  lui  répondre. 

S.  Cyr.  [Ch.  des  Pèr.  gr.)  Bien,  que  le  Seigneur  connût  à fond  la 
malice  des  pharisiens,  il  consent  à s'asseoir  à leur  table  pour  l’utilité 
de  ceux  qui  seraient  témoins  de  ses  paroles  et  de  ses  miracles  ; « Un 
jour  de  sabbat.,  Jésus  étant  entré  dans  la  maison  d’un  chef  des 
pharisiens  pour  y prendre  son  repas,  ceux-ci  l’observaient,  » c’est-à- 
dire,  qu’ils  regardaient  s’il  manquerait  au  respect  dû  à la  loi,  et  s'il 
ferait  quelque  action  défendue  le  jour  du  sabbat.  Un  bydropique  s’é- 
tant donc  présenté,  Notre-Seigneur  confond  par  la  question  suivante 
la  témérité  des  pharisiens  qui  voulaient  le  prendre  en  défaut  : « Et 
voici  qu’un  homme  bydropique  se  trouvait  devant  lui  : et  Jésus 
prenant  la  parole,  dit  aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  pharisiens  : 
Est-il  permit  de  guérir  le  jour  du  sabbat  ?»  — Béde.  Nous  lisons 
dans  le  texte  sacré  : « Et  Jésus  répondant,  » parce  qu’il  ré- 
pond, en  effet,  aux  pensées  de  eeux  dont  il  dit  plus  haut  : a Et 
ils  l’observaient,  » (1)  car  le  Seigneur  pénètre  les  plus  secrètes 

(I)  C'est-à-dire  qu’il  répond  sinon  a leurs  pendes,  du  moins  à leur  intention  mauvaise,  quelques 
interprètes  cependant,  Maldonat  en  pm  lieu  lier  entend  celte  locution  : répondant,  dans  le  sens  de 
commençant  a parler.  On  peut  oiier  ù i’appni  de  celle  explication,  une  locution  semblable  dans  l’é- 
vangile selon  saint  Mare,  clmpdrc  xn,  \orscl  85  ; et  dans  l’ Apocalypse,  chapitre  vu,  verset  13;  où 
le  mot  àiroxpiOci;,  a comme  ici  le  sens  do  disant,  partant,  commençant  ù parler  ou  continuant  de 
parler. 


CAPUT  XIV. 

Et  factum  est  cum  inlroissel  Jésus  in  domum  eu, 
jvsdam  principis  pbarisaorum  salbato  niait- 
ducare  panent , et  ipsi  obsereabant  eum.  Et 
ecce  homo  quidam  hydropicus  erat  ante  ilium. 
Et  respondeiis  Jésus,  diailt  ad  legisperilos  et 
pharisceos  : Si  hcet  sabbato  curare  ? At  illi 
tacuerunt.  Jpsasera  apprehensum  sanavit  eum 
ac  dimisil.  El  respondeiis  ad  illos,  tlixil  : Cu- 
jus  vestrum  asinus  aut  bos  in  pu/cum  cadet,  et 
non  conlinyo  exlrahet  ilium  die  sabbalir  et 
non  polerant  ad  hatc  respouderc  illi. 

Cyril.  (/»  Col.  Grœcorum  Patrum.) 
Quamvis  Dominas  mnliliani  pharisæo- 
ruin  cognosceret,  tamen  connu  liebat 


couvtva , nt  prodesscl,  præsentibus  per 
verba  et  miracula.  Unile  subditur  : « Et 
factura  est  cum  introissel  Jésus  in  do- 
mum cujusdnm  principe  pharisa>.orum 
sabbato  manducare  panam , et  ipsi  ob- 
servahanL  eum  ; » si  sciiicet  reverentiam 
logis  conlemnerot;  et  nnquicquam  pro- 
hibitorum  faceret  in  die  sabbali.  I laque 
hydropico  vouionle  in  medium,  inlerro- 
galionc  reprehendit  insolcntiam  phuri- 
sîcorum,  eutn  arguera  volcntium.  Unde 
dicilur  : « et  eccc  liomo  quidam  hydro- 
picus  erat  ante  ilium  : et  respondens  Jé- 
sus, » etc.  Beda.  Quod  dicilur  respou- 
disse  Jésus  ; ad  hoc  respicit  quod  præ- 
m issu m est  : « El  ipsi  obsembant  eum:  ■> 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


'-J76  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

pensées  des  hommes.  — Théophylacte.  Dans  la  question  qn’il  léur 
adresse,  il  se  rit  de  leur  folie,  qui  leur  fait  proscrire  les  bonnes  œuvres 
le  jour  du  sabbat,  que  Dieu  lui-même  a béni;  en  effet,  un  jour  où 
l’on  ne  fait  point  de  bonnes  œuvres,  est  un  jour  maudit.  — Bède.  Ils 
n’osent,  et  avec  raison,  répondre  à cette  question  ; quelle  que  soit  leur 
réponse,  ils  voient  qu’elle  tournera  contre  eux,  car  s’il  est  permis  de 
guérir  le  jour  du  sabbat,  pourquoi  épier  le  Sauveur  pour  voir  s’il 
guérira?  Et  si  ce  n’est  pas  permis,  pourquoi  prennent-ils  soin  de 
leurs  animaux  même  le  jour  du  sabbat  : « Et  ils  gardèrent  le  silence.  » 
S.  Cyr.  Sans  donc  se  préoccuper  des  embûches  que  lui  tendent  les 
Juifs,  Notre- Seigneur  guérit  cet  hydropique  qui,  par  crainte  des  pha- 
risiens, n’osait  lui  demander  sa  guérison  le  jour  du  sabbat;  il  se  te- 
nait seulement  devant  lui,  afin  que  le  Sauveur,  touché  de  compassion, 
à la  vue  de  son  triste  état,  lui  rendît  la  santé.  Aussi  Jésus,  connais- 
sant ses  dispositions,  ne  lui  demande  pas  s’il  veut  être  guéri,  mais  il 
le  guérit  sans  tarder  : « Et  prenant  cet  homme  par  la  main,  il  le 
guérit  et  le  renvoya.  » — Thëophyl.  Notre- Seigneur  ne  s’inquiète  pas 
du  scandale  que  vont  prendre  les  pharisiens,  il  ne  songe  qu’à  faire  du 
bien  à celui  dont  l’état  réclame  sou  secours  ; ainsi  quand  il  s’agit  d’un 
grand  bien,  nous  ne  devons  pas  nous  préoccuper  si  les  insensés  en 
seront  scandalisés.  — _ B.  Cyr.  Comme  les  pharisiens  continuent  à 
garder  un  silence  ridicule,  Jésus  coufond  leur  impudence  obstinée 
par  de  sérieuses  raisons  : a Puis  il  leur  dit  : Qui  de  vous,  si  son  àne 
ou  son  bœuf  tombe  dans  un  puits,  ne  l’en  retire  aussitôt  le  jour  du 
sabbat?  » — Tubopuïl.  C'est-à-dire,  si  la  loi  défend  les  œuvres  de  mi- 
séricorde le  jour  du  sabbat,  ne  prenez  ce  jour-là  aucun  soin  de  votre 
fils,  qui  est  en  danger;  mais  pourquoi  parler  de  votre  fils,  quand  votre 


Dominus  enim  novit  cogilatioues  liomi- 
num.  Tiieophyl.  In  sna  auletn  interro- 
gatiouc  de  ri  (Ici  eos  sicut  ameutes  : Deo 
enim  iiencdieeule  sabhalmn  {(ïciie.v.,  2), 
ipsi  prohibent  ope  ravi  boua  in  co;  (lies 
aulcm  quæ  honormn  opéra  non  ndmil- 
tit,  nialcdicta  est.  Bëda.  Sert  merito  iu- 
tcrrosali  tarent,  quia  rouira  se  dicliun 
qnicqniil  dixerinl,  videal  : nmn  si  lieet 
sabbnto  enraie . quarc  Salvalorcin  un 
curcl,  observant?  si  non  lieet,  qnnrc  ipsi 
sabbalo  pérora  curant?  Unde  sequilur  : 
« At  illi  laeuornnl.  a 
Cyril.  («fa  .wpra.)  Noglerlis  igilar 
Judæoruin  insidiis,  liberal  n inorbo  liy- 
dropicum,  qui  metn  plinrisreovuin  re- 
média non  postnlabat  propter  salibaluui, 
sud  soluni  n»luhn1  lit  ex  aspeelii  uiiser- 
Lua  ejus  sanarel  eiini  : qnod  Omuiiius 


cognoœeus,  non  postulat  ab  eo  si  vellet 
salvus  fieri,  sed  prolinus  eurn  sanavit  : 
undc  scqiiitur  : « Ipso  vero  apprehen- 
sntn  sauuvit  cum  ac  dimisit.  » Théo* 
pu \ l.  In  quo  non  hou  prospcx.it  Douii- 
n lis,  ne  scaiidulizaret  pliarisæos,  sed  ni 
henofacial  rgeuli  rcniediis  : rtecel  enim 
nos,  cnni  magna  rcsullat  utiiitas,  non 
curare  si  stulti  seandalizcntur.  Cyril. 
(«6/  supra.)  Sed  quia  pliarisæi  inepte 
lacucrnul,  sol  vil  Cliristus  inllexibilem 
coruni  itnpudculiam,  considcrationibus 
srviis  ad  hou  uteus.  Uiule  sequilur  : « El 
respondrns  ad  illos  dixil  : Cujus  ves- 
imm  (isiuus  nut  bos  in  pulcum  cadet,  et 
non  cxtraliel  ilium  die  sabkoli?  » ïueo- 
l'ilYL.  Quasi  dicpret  : Si  probibuit  lex 
misurcri  in  aabbato,  rie  cnrain  habeas 
lilii  lui  peiirlilnnlis  in  sabbalo  : sed  quid 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


• 177 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XIV. 
bœuf  en  péril  a droit  le  jour  du  sabbat  à toute  sollicitude?  — Bède. 
Notre-Seigneur  confond  ainsi  les  pharisiens  qui  épiaient  sa  conduite, 
et  condamne  à la  fois  leur  avarice,  car  c'était  par  un  sentiment  d’a- 
varice qu’ils  délivraient  leurs  animaux  en  péril  le  jour  du  sabbat.  A. 
combien  plus  juste  titre,  le  Christ  devait-il  délivrer  l’homme,  mille 
fois  supérieur  à l’animal  sans  raison?  — S.  Aug.  (Quest.  évang.,  n, 
29.)  Le  Sauveur  compare  justement  l’hydropique  à l’animal  qui  est 
tombé  dans  un  puits  (car  c’est  un  excès  d’humeur  liquide  (1)  qui  le 
rendait  malade),  comme  il  a comparé  plus  haut  à l'animal  qu’on  délie 
pour  le  mener  boire,  la  femme  qui  était  comme  liée  depuis  plusieurs 
années.  — Bède.  Il  tranche  donc  la  question  par  un  exemple  des  plus 
propres  à les  convaincre  qu’ils  violaient  le  sabbat  par  un  motif  de 
cupidité,  eux  qui  l’accusaient  de  le  violer  par  une  œuvre  de  cha- 
rité. Aussi  l’Evangéliste  ajoute-t-il  : « Et  ils  ne  pouvaient  rien  lui  ré- 
pondre. » 

Dans  le  sens  mystique,  l’hydropique  est  la  figure  de  celui  qui  est 
comme  accablé  sons  le  poids  du  cours  déréglé  des  voluptés  char- 
nelles, car  l’hydropisie  tire  son  nom  d’un  épanchement  de  sérosité 
aqueuse.  — S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Ou  bien  encore,  l’hydropique 
figure  le  riche  avare,  car  plus  le  liquide  épanché  abonde  chez  l’hy- 
dropique,  plus  il  est  dévoré  par  la  soif  ; ainsi  plus  le  riche  avare  voit 
s’augmenter  les  richesses  dont  il  fait  un  mauvais  usage,  plus  aussi  ses 
désirs  s’enflamment.  — S.  Grég.  (Moral.,  xiv,  6.)  C’est  à dessein  que 
Notre-Seigneur  guérit  cet  hydropique  en  présence  des  pharisiens, 
parce  que  l'infirmité  corporelle  de  l’un  était  la  figure  de  la  maladie 
intérieure  des  autres.  — Bède.  Il  choisit  le  bœuf  et  l’ànc  comme  objet 

(1)  Allusion  an  mot  gréa  hydroplqne,  qui  vient  de  ûotop,  eau. 


dico  filii?  quando  ncc  bovem  prœteris; 
si  periclitantcm  videris.  Bëda.  lu  quo  sic 
observalores  suos  pharisæos  convincit, 
ut  eosdein  otiam  avaritiæ  coudemnet , 
qui  in  liberationc  animalis,  sure  nvoritirn 
consulebant.  Qoanto  ergo  magis  Chris- 
tu9  Imminent  (qui  uiulto  îudior  est  pe- 
core)  debuit  libcraref  Aur..  (de  Quxst. 
Evang.,  lib.  n,  cap.  29.)  Congrncutor 
antein  liydropicnni  aniuiali  quod  cecidit 
in  pnteum,  comparavit  (Imniore  oui  ni 
laborabat)  sien!,  ilium  mulicrcra  quant 
alligatam  dixeral,  cl  ipse  solvelraL,  coni- 
paravit  jumcnlo  quod  solvilur,  ut  ad 
aquam  duealur.  Buda.  CompcIcnU  ergo 
cxeniplo  suivit  quæslioncm,  ut  osteudat 
oos  violarc  sabbalum  in  opero  cupidilu- 
tia,  qui  euin  violarc  arguunl  in  opère 
TOM.  VI. 


charitatis.  Uudc  sequitur  : « Et  non  po- 
teraut  ad  hoc  respondere  illi.  » 

Myslice  auteiu  bydropiciis  compara- 
lur  ci,  quem  fl  us  us  carnaliuni  volupta- 
tum  exulterons  aggravai  : liydropicus 
cnim  morbus  ab  aquo30  liumore  voca- 
liulum  Iraliit.  Acc.  (de  Qnœst.  Evang., 
nbi  sup.)  Vol  Iiydropicuni  recto  compa- 
rntniis  divlti  avaro  : sicul  cnim  ille 
quauto  magis  abundat  liumore  inordi- 
ualo , tunlo  ampliua  sitit;  sic  et  istc 
quaulo  csl  copiosior  divitiis,  quibus  non 
beue  utilur,  tauto  ardenlius  lalia  concu- 
piscit.  Grkc.  (XIV  Moral.,  cap.  0.)  Recte 
ergo  hydropicus  ante  pliarisæum  cura- 
lur,  quia  per  altcrius  ægriludineui  cor- 
! poris  iu  altéra  exprimitur  mgritudo  cor- 
| dis.  Bed.  Bene  anleui  in  exemplo  bovem 
12 
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de  sa  comparaison,  pour  signifier  les  sages  et  les  insensés,  ouïes  deiu 
peuples,  c'est-à-dire,  le  peuple  juif,  accablé  sous  le  joug  de  la  loi,  e 
le  peuple  des  Gentils,  qui  n’avait  pu  être  dompté  par  aucun  moyen  ; 
car  Notre- Seigneur  les  a tous  retirés  du  puits  de  la  concupiscence  o£ 
ils  étaient  tombés. 

f.  7-H.’ — Voyant  ensuite  l'empressement  des  convives  à choisir  les  première 
places,  Jésus  leur  proposa  cette  parabole  : Quand  vous  serez  invités  à des  noces 
ne  prenez  pas  la  première  place,  de  peur  qu’m  autre  plus  considéré  que  voui 
ayant  été  invité  aussi , celui  qui  vous  a invités  l’un  et  F autre  ne  vienne  vou: 
dire  : Cédez-lui  la  place  et  qu’alors  vous  n’alliez  avec  confusion  occuper  le 
dernière  place.  Mais  lorsque  vous  serez  invité,  allez  vous  mettre  à la  dernièn 
place,  afin  que  quand  viendra  celui  qui  vous  a invité  il  vous  dise  : Mon  ami, 
montez  plus  haut.  Alors  vous  serez  honoré  devant  tous  ceux  qui  seront  à tabli 
avec  vous.  Car  quiconque  s’élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s’humilie  sera 
élevé. 

S.  Ambr.  Notre- Seigneur  a commencé  par  guérir  l’hydropique,  eD 
qui  la  surabondance  de  l’humeur  appesantissait  l’activité  de  l’âme  el 
éteignait  l’ardeur  de  l’esprit;  il  enseigne  maintenant  l’humilité  en  dé 
fendant  de  choisir  les  premières  places  dans  les  repas  de  noces  : « Il 
leur  dit  : Quand  vous  serez  invité  à des  noces,  » etc.  — S.  Gyr.  Eu 
effet,  aller  au-devant  des  honneurs  qui  ne  vous  sont  pas  dus,  c’est  uni 
preuve  de  témérité  qui  rend  notre  conduite  digne  de  blâme.  Aussi  1< 
Sauveur  ajoute  : « De  peur  qu’il  ne  se  trouve  quelqu’un  plus  consi- 
déré que  vous,  o etc.  — S.  Gurys.  (1)  C’est  ainsi  que  l’ambitieux  n’ob- 
tient pas  les  distinctions  qu’il  désire,  mais  subit  un  honteux  affront 

(1)  On  no  trouve  pa9  littéralement  celte  citation  dans  saint  Chrysoslomo,  mais  on  rencontre  doi 
pensées  analogues  dans  les  homélies  06  et  72  sur  saint  Matthieu;  dans  l’homélie  17  sur  l’Epitn 
«k»  Romains  ; dans  l’homélie  29  sur  la  deuxième  Eplt-  e au*  Corinthiens  ; dans  l’homélie  4 sur  h 
deuxième  Epitre  à Timothée,  et  dans  l’homélie  2 sur  1 Epitre  û TU*. 


et  asinum  nominat,  ut  vel  sapientes  et 
hebetes,  vel  utrumque  populum  signill- 
cet;  scilicel  Judæum  jugo  legis  pres- 
sum,  el  gentileui  nulla  ralione  domituin. 
Omîtes  enim  a puleo  concupiscent!»  de- 
meisos  Domiuus  exlrahit. 

Dicebat  autem  el  ad  invitalos  parabolam,  inlcn- 
dens  quomudo  primos  aecuüitus  eltgaeul , di- 
rent ad  iltos  ; Cum  in  c>  talus  fuei  is  ad  nup- 
lias,  non  diicumbas  in  primo  laça, ne  forte  ko- 
noratior  te  su  invitatus  ab  Mo , et  oeniens  is 
qui  te  et  ilium  vocaoit,  dicat  tibi  : l)a  huit  io- 
tum  ; et  lime  incipias  cum  rtibore  novissimum 
locum  ienere  ; sud  cum  vocal  us  fueris , vade, 
recmnbe  in  ?iooissimo  loto,  ut  cum  vena  it  qui 
te  invitavit , dicat  tibi  : Amies,  ascende  supc- 
rius  ; tune  erit  ttbi  yloria  coram  svnul  disenm- 


benliius  : quia  ornais  qui  se  exaltai,  humilia 
bilur,  et  qui  se  humiliai,  cxallabitur. 

Auiiit.  Prius  curatus  est  hydropicus 
iu  quo  Duxus  carnis  cxubernu3,  anima 
gravabat  offleia,  spiritus  exlinguebat  ar 
doreni  : deinde  docetur  humilltas,  dun 
in  convivio  nuptiali  appetentia  loci  su 
periotis  arcelur.  Unde  dicitur  : « Dico 
bal  aitleut  : Non  discutnbus  in  priait 
loeo,  a elc.  Cyril,  (ubi  sup.)  Nnm  pro 
silire  prompte  ad  honores,  qui  nobii 
lion  convcniunt,  indicat  nos  teincrario! 
esse,  et  uostra  facta  vituperio  replet 
Unde  sequilur  : « Ne  forte  konoratior  tt 
sit  invitatus,  » etc.  CURYS.  (in  Cat.  Grœ 
corun  Patrum.)  Et  sic  quod  concupi- 
vil,  nequaquam  obtimiil  ambitiosus 
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et  qu’en  cherchant  de  trop  grands  honneurs  il  n’en  reçoit  aucuns; 
Mais  comme  rien  n’est  comparable  à l’humilité,  le  Sauveur  engage 
ceux  qui  l’écoutent  à faire  le  contraire,  non-seulement  il  leur  défend 
d'ambitionner  les  premières  places,  il  leur  commande  de  rechercher 
les  dernières  : « Mais  lorsque  vous  serez  invité,  allez  vous  asseoir  à la 
dernière  place,  » etc.  — S.  Cyb.  Car  celui  qui  ne  désire  point  d’être 
placé  au-dessus  des  antre?,  l’obtient  justement  de  la  divine  Provi- 
dence : a Afin  que  quand  viendra  celui  qui  vous  a invité,  il  vous  dise  : 
Mon  ami,  montez  plus  haut.  » Ce  n’est  pas  ici  une  réprimande  sé- 
vère, mais  une  observation  pleine  de  douceur,  car  un  simple  avertis- 
sement suffit  aux  sages,  et  c’est  ainsi  que  l’humilité  est  couronnée  de 
gloire  et  d’honneur  : « Alors  ce  sera  une  gloire  pour  vous  devant  ceux 
qui  seront  à table  avec  vous.  » 

S.  Bas.  {Régi,  développ.,  quest.  21.)  Prendre  la  dernière  place 
dans  les  repas,  est  chose  louable  pour  tous,  mais  vouloir  s’en  emparer 
avec  obstination  est  une  action  digne  de  blâme,  parce  qu’elle  trouble 
l’ordre  et  devient  une  cause  de  tumulte,  et  une  contestation  soulevée  à 
ce  sujet,  vous  rend  semblables  à ceux  qui  se  disputent  la  première 
place.  Nous  devons  donc  laisser  au  maître  du  festin,  comme  l’observe 
Notre-Scigneur,  le  soiu  de  placer  ses  convives.  C’est  aiusi  que  nous 
nous  supporterons  mutuellement  eu  toute  patience  et  en  toute  charité, 
nous  traitant  les  uns  les  autres  avec  déférence  selon  l’ordre,  et  fuyant 
tonte  vaine  gloire  et  toute  ostentation.  Nous  ne  chercherons  pas  non 
plus  à pratiquer  une  humilité  affectée  au  prix  de  vives  contestations, 
mais  nous  paraîtrons  humbles  surtout  par  la  condescendance  mu- 
tuelle et  par  la  patience.  Car  l’amour  de  la  contestation  et  de  la  dispute 


honoris,  sed  passus  est  repulsam;  et  sa- 
lagons  qualiter  abundet  honoribus  non 
honoratur  : et  quia  nlliil  est  œqnipollens 
modesticc,  auditoreru  ad  opposition  du- 
cit  : non  soluni  prohibe!  amliire  prima- 
tum,  sed  cl  veuari  jubet  nltima.  Undc 
sequilur  : « Sed  cnm  voratus  Alerta, 
vade,  rccuinbe  iu  novissiino  loeo,  » etc. 
Cyril,  [tn  Cat.  Gr.tccrum  Pvtrum.)  Si 
cnim  aliquta  non  vult  alita  pradocari, 
nanciscitur  hoc  ex  diviua  scnleutia.  Undc 
sequilur  : « Ut  cura  veneril  qui  te  invi- 
lavit,  dicat  tibi  : Asccndc  snpcrius.  » 
llicc  diccns  non  graviter  ohjurgat,  sed 
leniter  inungit  : suffirit  cnim  monilio 
apud  discrclos  : fil  sir,  pco  Immilitate  ali- 
quis  coronatur  honore.  Uiulc  sequilur  : 
« Tune  crit  tibi  gloria,  » etc. 

Basil,  (in  ttcgvlls  fusius  rfisputatis 
ad  hderrogal.  21.)  Occupera  igitur 


locum  ultimum  in  convivita  juxta  man- 
datum  douiinicuui  est  convcniens  uni- 
cuique;  sed  rursus  in  hune  contentiose 
irrucrc , reprobnin  (sive  improbandum 
est),  lanquam  intrremptorium  ordiniset 
causativum  tunniltns;  et  de  eo  inota  con- 
tenlio  æquiparahit  vos  litigantibus  de 
priraatu.  Qnapropter  (sicut  liic  Uominus 
dicil)  expedit  '■onvivimn  fncienti  com- 
mitlere  accuhitus  ordinora.  Sic  in  pa- 
tienlia  vol  chnritate  nos  inutuo  sustinc- 
birnus  honestc  cl  secundum  ordineru 
omnia  prosequentes;  non  ad  apparen- 
tiara  vol  ostenialioneiu  plurium;  nec 
videbiraur  limnilifalom  perlraclare  vel 
nITcctare  per  veliemcnlcm  contradiclio- 
I nom,  raagis  anteni  per  condesccnsionera 
vel  per  patientiam  bumilifatein  obline- 
biraus.  Majus  est  cnim  ex  repugnantia 
I vel  eoülradiotione  superbiœ  indiciura. 
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est  un  pins  grand  signe  d’orgueil,  que  de  s'asseoir  à la  première  place, 
quand  on  ne  la  prend  que  par  obéissance. 

Tbéophïl.  Que  personne  ne  pense  que  ces  enseignements  de  Jésus- 
Christ  soient  peu  importants  cl  indignes  de  la  grandeur  et  de  la  ma- 
gnificence du  Verbe  de  Dieu,  car  vous  ne  regarderiez  pas  comme  un 
médecin  dévoué  celui  qui  vous  promettrait  de  vous  guérir  de  la 
goutte,  mais  qui  refuserait  de  guérir  une  plaie  survenue  à votre  doigt 
ou  yn  simple  mal  de  dents.  D’ailleurs  est-elle  donc  si  peu  importante 
cette  passion  de  la  vaine  gloire  qui  agitait  et  troublait  ceux  qui  re- 
cherchaient les  premières  places?  Il  était  donc  souverainement  utile  que 
le  Maître  de  l'humilité  retranchât  toutes  les  branches  de  cette  racine 
pernicieuse.  Remarquez  enfin  l’opportunité  de  cet  enseignement,  alors 
qu’on  allait  se  mettre  à table,  et  que  le  Sauveur  était  témoin  du  vio- 
lent désir  d’occuper  les  premières  places  qui  tourmentait  ces  infor- 
tunés. 

S.  Cyr.  Après  avoir  montré  par  ce  fait  si  simple  comment  les  or- 
gueilleux étaient  abaissés,  et  comment  les  liumbles  sont  exaltés;  il 
fait  suivre  cet  exemple  d’une  leçon  plus  importante,  et  proclame  cette 
maxime  générale  : « Car  quiconque  s’élèvera  sera  humilié,  et  qui- 
conque s’humilie  sera  exalté,  » paroles  qui  doivent  s’entendre  de  la 
règle  suivie  par  la  justice  de  Dieu  et  non  de  la  conduite  ordinaire  des 
hommes,  qui  accordent  souvent  les  honneurs  à ceux  qui  les  désirent, 
et  qui  lassent  les  humbles  dans  l’obscurité.  — Tiiéopiiyl.  Cependant 
celui  qui  se  pousse  lui-même  aux  honneurs,  ne  jouit  pas  d’une  estime  ’ 
durable  et  universelle;  tandis  que  les  uus  semblent  l’honorer,  les 
autres  le  déchirent,  et  souvent  ceux  qui  affectent  de  le  traiter  avec 
plus  de  distinction. 


quam  ex  primo  accubitu  quando  eum 
iinperio  oblinemus. 

Theopüïl.  Ncüio  autum  putet  prœ- 
missatn  Cliristi  doctrinam  modicam  esse, 
et  indignum  culminis  vel  îuagnifieentiæ 
verbiDei:  non  cninipu.m  dieesesse  me- 
dicnm,pollicitumsanarc  podagratn,  iclnin 
vero  digiti  vel  den  Lis  dolorcui  nolcntm 
curare.  Porro  quomodo  parvn  \ ideri 
potesl  passio  vanæ  glocice  quai  versabal 
sive  lurbabut  primo»  perquirenles  accu- 
bilus  7 (id  est,  eos  qui  prnnoa  aeeubitus 
quœrunL)  Doeebat  igilur  lumiditnlis 
magislrum  omnein  rninum  p ravie  radicis 
aiuputare  : sed  et  illud  considéra , quia 
præsto  cxistenle  ccena,  etpassione  priuia- 
tus  coran»  oculis  Salvatoris  vexante  mi- 
seros,  opporlnuilalem  hnbehut  uiouitiu. 


Cyril,  (iw  Cat.  Grtscorum,  ubi  svp.) 
Oslenso  igilur  (ex  tam  modico  exemplo) 
I ambiliosonun  conlemplu , et  non  ainbi- 
liosoruin  exallalioue , adjicit  magnum 
parYo,  generalem  scutentium  proferens  ; 
eum  subdiliir  : « Quia  oninis  qui  se  exal- 
tai, humiliabitur  ; et  qui  se  humiliât, 
exaltubitur  : » quod  dicitar  secundum 
divinuin  jidieium,  non  secundum  luinm- 
naui  consueiudincm  ; secundum  quam 
plures  concupiscentes  iionorem  couse- 
qnuntur,  slii  vero  se  liumiliantes  inglorii 
romaucut.  Tiiéopiiyl.  Porro  non  finali- 
té r nec  omnibus  hoininibus  est  reveren- 
dus  qui  sa  houoribus  ingerit;  sed  dum 
a quibu3ihin  iionoratur,  alii  detrahuut 
ei,  et  quandoque  eliain  ipsi  qui  eum  ex- 
lerius  honorant. 
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Bèiie.  Mais  puisque  l’Evangéliste  appelle  cet  enseignement  une  pa- 
rabole, examinons  brièvement  quel  en  est  le  sens  figuré.  Que  celui 
qui  est  invité  aux  noces  de  Jésus-Clirist  et  de  son  Eglise,  et  qui  se 
trouve  par  la  foi  en  union  avec  les  membres  de  l'Eglise,  ne  s’enor- 
gueillisse pas  de  ses  mérites,  comme  s’il  était  plus  élevé  que  les  autres, 
car  il  sera  obligé  de  céder  la  place  à un  plus  honorable  que  lui,  bien 
qu’invité  après  lui,  lorsqu’il  se  verra  précédé  par  l’ardeur  de  ceux 
qui  l’ont  suivi  dans  les  voies  ouvertes  par  Jésus-Christ.  Et  il  descen- 
dra couvert  de  confusion  à la  dernière  place,  quand  il  reconnaîtra  la 
supériorité  des  autres  sur  lui,  et  qu’il  se  verra  obligé  de  rabattre  de 
la  haute  estime  qu’il  avait  de  sa  vertu.  On  s’assoie  à la  dernière  place 
quand  on  met  en  pratique  la  recommandation  de  l’Esprit  saint  : « Plus 
vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  choses.  » 
( Eccli in,  20.)  Alors  le  Seigneur  donnant  le  nom  d’ami  à celui 
qu’il  trouvera  dans  ces  sentiments  d’humilité,  lui  commandera  de 
monter  plus  haut,  car  quiconque  s’humilie  comme  un  enfant,  est  le 
plus  grand  dans  le  royaume  des  deux.  ( Matth .,  xviu,  4.)  Remarquez 
ces  paroles  : a Alors  ce  sera  une  gloire  pour  vous;  » ne  cherchez  donc 
pas  maintenant  ce  qui  vous  est  réservé  pour  la  fin.  On  peut  aussi 
cependant  l'entendre  de  cette  vie,  car  Notre- Seigneur  entre  tous  les 
jours  dans  la  salle  du  festin  nuptial,  tous  les  jours  il  abaisse  les  or- 
gueilleux, et  répand  en  si  grande  abondance  dans  le  cœur  des  humbles 
les  dons  de  son  esprit,  que  tous  les  convives,  c’est-à-dire  l’assemblée 
des  fidèles  les  admire  et  les  honore.  La  conclusion  générale  qui  ter- 
mine cette  parabole , prouve  qu’il  faut  entendre  dans  un  sens  plus 
élevé  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  car  il  n’est  pas  vrai  de  dire  que 
tous  ceux  qui  s’élèvent  devant  les  hommes,  soient  abaissés,  ou  que 
ceux  qui  s’humilient  devant  les  hommes  soient  exaltés  par  eux, 


3ed.  Sed  quoniam  banc  admonitio- 1 
nem  Evangelista  parabolam  vocal,  bre- 
viler  intuendum  quid  myslice  signiücet. 
Quisquis  nuptias  Chrisli  Kcclesiæ  invita- 
lus  adierit,  niembris  Ecclesiæ  per  fidem 
conjuuctus,  non  se  exlollat,  quasi  sublU  . 
mior  cæteris,  de  meritis  gloriando  . da- 
bit  enim  locum  honoratiori  post  invilnto  ; 
cum  illorum  qui  se  in  Clmslo  seculi 
sunt  agilitate  præitur  ; el  cum  rubore 
novissimum  locum  lencl,  quando  de 
al  iis  meliora  coguosrcns,  quirquid  de 
sua  operatioue  celsutn  smliebal,  humi- 
liât. Scd  rccumbit  nliquis  in  uovissiiuo 
loco  secuudum  illud  {Ecdcsiast,,  3,  vers. 
20)  : «Quaulo  magmis  es,  humilia  le  in 
omnibus  : >»  venieus  autern  Dominos 


qnem  bnmilein  invenerit,  amici  nomine 
bealiûcans,  asccnderc  superius  præci- 
piet  : quiconque  enim  humiliaverit  se 
sicut  parvulus,  hic  est  major  in  regno 
cœlorum.  Pulchre  autem  dici’ur  : «Tune 
ent  tibi  gloria;  » ne  nunc  qnærere  in- 
cipias  quod  tibi  servatnr  in  line.  Potest 
eliam  et  in  bac  vita  lioc  intelligi  j quia 
quotidie  Dominos  suas  nuptias  inlrnt  j 
superbos  dcspiciens , et  humilibus  seepe 
tanta  sui  spirilus  doua  prissions,  ut  dis- 
ciunbeutium  (id  est,  fldeliuui)  cœtus  eos 
admirondo  glorillcet.  Ex  conclusion»1, 
vero  geuerali,  que  subditur,  manifeste 
claret  præcedentem  Domini  serinoncin 
lypice  iotelligendnm.  Nequo  enim  omnis 
qui  se  coram  hominibus  exultai,  hurni- 
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mais  celui  qui  s’enorgueillit  de  ses  mérites  sera  certainement  humilié 
par  le  Seigneur,  et  celui  qui  s’humilie  des  bienfaits  qu’il  en  a reçus 
sera  élevé  par  sa  main  puissante. 

j.  12-14.  — II  dit  aussi  à celui  qui  l’avait  invité  : Lorsque  vous  donnerez  à 
dîner  ou  à souper,  n’appelez  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos  parents,  ni  vos 
voisins  riches,  de  peur  qu’ils  ne  vous  invitent  à leur  tour  et  ne  vous  rendent 
ce  qu’ils  auront  reçu  de  vous.  Mais  lorsque  vous  faites  un  festin , appelez-y 
les  pauvres,  les  estropiés,  les  boiteux  et  les  aveugles ; et  vous  serez  heureux  de 
ce  qu’ils  n’ont  rien  à vous  rendre,  car  vous  en  recevrez  la  récompense  à la 
résurrection  des  justes. 

Théophyl.  Un  festin  se  compose  de  deux  sortes  de  personnes  (ceux 
qui  invitent  et  ceux  qui  sont  invités),  Notre-Seigneur  ayant  donc 
exhorté  ceux  qui  sont  invités  à la  pratique  de  l'humilité,  s’acquitte  en- 
vers celui  qui  l’avait  invité,  en  lui  recommandant  de  ne  point  inviter 
par  un  motif  d’intérêt  et  dans  l’intention  de  recevoir  de  ses  convives 
une  invitation  semblable  : « Tl  dit  aussi  à celui  qui  l’avait  invité  : Lors- 
que vous  donnerez  à dîner  ou  à souper,  n’appelez  ni  vos  amis,  ni  vos 
frères,  » etc.  — S.  Chrys.  ( hom . sus'  la  I Eplt.  aux  Cos'.)  Il  est  plu- 
sieurs causes  qui  peuvent  donner  lieu  aux  relations  d’amiué  ; nous 
passons  sous  silen-e  les  causes  qui  sont  criminelles  pour  ne  parler  que 
des  causes  naturelles  et  morales  ; les  causes  naturelles  produisent  les 
rapports  d’amitié  entre  le  père  et  le  fils,  entre  les  frères  et  les  autres 
parents , et  c’est  d’eux  que  Notre-Seigneur  dit  : « Ni  vos  frères,  ni  vos 
parents.  » Les  causes  morales  sont  les  invitations  réciproques  ou  le 
voisinage,  et  le  Sauveur  y fait  allusion  en  ajoutant  : « Ni  vos  voi- 
sins. » 

Bède.  Notre-Seigneur  ne  défend  pas  comme  un  crime  aux  frères, 


liatur;  aulquise  in  consperlu  Uominuui 
humiliai,  exaltalur  ab  eis;  mi  qui  se  de 
meritis  elevat,  hniuiliabilur  a Domino; 

qui  se  de  hnnciiciis  humiliai,  exulta- 
bilur  ab  ro. 

IHcebat  autrui  fl  fi  qui  se  ûioitaneral  : (Juin  fa- 
eis  premdium  ont  cernant,  noli  "notre  annees 
luos,  nuque  /retires  lueis,  i wr/ue  cognutos,  ne- 
e/ue  tnciuos,  ncjuc  eiimles,  ne  forte  et  ipsi  lu 
• «invitent,  et  fiai  tibi  retributio  ; sed  cum  fuels 
cumioium,  voca  pauperes,  débites,  clauilos  et 
eoscos;  et  beatus  cris . jura  non  tiabent  rétri- 
buera tilà  : retrihuetur  en'.m  hbi  in  resurrec- 
lume  juxtarum. 

Théophyl.  Ex  duabus  parti  bus  ctcua  ! 
cotnposila  (scilir  al  ex  voeanlibns  et  vo- 
catis)  parlent  vocale»  ru  ni  ail  huniililulem  j 
jani  üiouuertu  : ronsequeiiler  vooaulcni  I 


nnuicndo  Humilierai,  retrahens  eunt  ne 
sraUahom  ilium  convivarel.  Uudedicitur  : 
« Dicebal  niilcin  ci  qui  .se  invilaverat  : 
Cum  facis  praudium  nnt  cœnaui,  noli 
Vocare  autiros  luos,»  etc.  Chrys.  (hom. 
i,  in  Epis),  ad  Col  os!:.)  Mullie  causa 
j simlquibusainicitiæ  foedus  conlraliitiir  : 
j cl  niirilu»  i|iiidem  prætermittimus  : pro- 
poncnius  nntem  naltiralcs  cl  morales  : 
nuturales  qnideui  pula  patrie  ad  iiliunt, 
Iralris  ad  fralrem,  etaliorum  hujiisniodi  : 
quod  siguillcnl,  diceus  : « Nequc  fralres, 
ueque  coguatos  tues  : •>  morales  aillent 
sunt,  pula  à c.onviva  J'arlus  est,  nul  con- 
viciitus  est;  cl  qunutuiu  âd  lies  dicit  ; 
« Neque  vitinos.  » 

Beu.  Fralres  igilur,  el  amicos,  et  di- 
vileo,  allrrutrum  «onvivia  cdebrnre 
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aux  amis  et  aux  riches,  de  se  douuer  mutuellement  des  repas,  mais  il 
veut  montrer  que  ces  rapports  comme  toutes  les  autres  relations  so-  ’ 
ciales,  sont  de  nul  prix  pour  obtenir  les  récompenses  de  la  vie  céleste. 
C’est  pour  cela  qu’il  ajoute  : « De  peur  qu’ils  ne  vous  invitent  à leur 
tour,  et  ne  vous  rendent  ce  qu’ils  auront  reçu  de  vous.  » Il  ne  dit  pas  : 
De  peur  que  vous  ne  deveniez  coupable.  Ces  paroles  ont  la  même 
signification  que  ces  autres  : « Et  si  vous  faites  du  bien  à ceux  qui 
vous  en  font,  quel  est  votre  mérite?  » (Luc,  vi.)  îl  est  cependant  de  ces 
festins  mutnels  entre  frères  et  voisins,  qui  non-seulement  reçoivent 
leur  récompense  ici-bas,  mais  aussi  leur  condamnation  dans  l’autre 
vie.  Ce  sont  ces  festins  qu’on  se  donne  à frais  communs,  ou  bien  tour 
à tour,  et  où  ou  ne  se  réunit  que  dans  un  but  criminel  et  pour  exciter, 
par  l’excès  du  vin,  toutes  les  passions  de  la  chair. 

S.  Cheys.  (comme  précpd.)  Ne  faisons  donc  jamais  du  bien  aux 
antres,  dans  l’espérance  qu’ils  nous  le  rendent,  c’est  là  une  inten- 
tion misérable;  aussi  une  amitié  de  ce  genre  perd-elle  bientôt  toute 
sa  force;  si  au  contraire  vous  invitez  les  pauvres,  vous  aurez  pour  dé- 
biteur Dieu,  qui  ne  vous  oubliera  jamais  : « Mais  lorsque  vous  faites 
un  festin,  appelez-y  les  pauvres,  les  estropiés,  les  boiteux  et  les 
aveugles.  » (hom.  43  sur  les  Actes.)  Plus  votre  Frère  est  obscur  et 
pauvre,  plus  vous  êtes  certain  que  Jcsus-Christ  se  présente  à vous  et 
v>us  visite  dans  sa  personne.  Celui  qui  reçoit  un  homme  de  condi- 
tion, le  fait  souvent  pour  un  motif  de  vaine  gloire  ou  pour  un  motif 
semblable,  souvent  encore  dans  un  but  d’intérêt  personnel  pour  arri- 
ver plus  aisément  aux  honneurs.  Je  pourrais  en  citer  un  grand 
nombre  qui  courtisent  les  plus  illustres  sénateurs,  afin  d’avoir  par 
leur  crédit  une  plus  grande  part  aux  faveurs  des  princes.  Ne  recher- 


non  quasi  scelus  inlerdicit;  sed  sicut 
caetera  necessitatis  humanæ  coimnercia, 
ad  promerenda  vitæ  cœlettis  præmia 
nil  valere  ostendit.  Unde  subdilur  : « Ne 
forte  et  ipsi  te  réinvitent,  et  Hat  libi  re- 
tribulio.  » Non  ait  : « Et  flet  tibi  pecca- 
tuni.  » Oui  simile  est  id  quori  alibi  dicit 
(Luc.,  6)  : « Et  si  benefeceritis  his  qui 
vobis  beueiaciuiU,  quaj  vobis  est  grutia  ?» 
Sunt  tamen  quædain  mutua  frntrum  vi- 
cinorutnquc  convivia , qute , non  soluui 
in  prasenti  relributiouem  , sed  cL  dara- 
uationem  percipiiinl  iu  future.  Quæ 
scilicet  c.ollalioue  omnium  oelebrantur, 
aut  vieibus  soient  a eontubemalibus 
exhiberi,  et  in  quibus  ad  boc  conveni- 
tur  ut  fœda  gerantur,  et  ex  copia  vini 
incite  lu.  libidinis  diversa  voluplas. 


Chrys.  (?<f  sup.)  Non  igitur  sub  hac 
spe  aliis  bénéficia  conferarnus,  ut  nobis 
rétribuant  : hæc  enini  frigide  est  inten- 
tio  : unde  talis  amie-ilia  celerius  evanes- 
cit  : si  vero  pauperem  vocaveris,  Deuin 
mmquam  obUviseentem  liabebis  debito- 
rem.  Unde  sequitur  : « Sed  cum  facis 
couvivium,  vue  a pauperes,  débités,  elau- 
dos  et  cæcos.  » (Et  hom.  45,  in  Actu.) 
Quanto  enim  minor  est  t'rater,  tanto 
magis  per  euut  Cbristus  acccdit  et  visi- 
tai : nain  qui  tnagnum  suscipil,  stupe 
propler  vauam  gloriam  lacit  et  alibi  : 
sed  et  ulilitas  plurics  quosritur,  ul  pro- 
movealur  per  illuui.  Posseni  quidexn 
plures  proponere  qui  ob  boc  celeberri- 
mos  senatorum  colant,  ut  iliis  median- 
libus  amplioreui  graliaiu  obtiueaut  priu- 
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et  Jean  pour  préparer  ce  qu’il  fallait,  » etc.  C’est  ainsi  qu’il  se  montre 
en  tout  fidèle  observateur  de  la  loi  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  Il  envoie 
ses  disciples  dans  une  maison  étrangère  ; car  ni  lui  ni  ses  disciples 
n’avaient  de  maison  en  propre , autrement  il  eût  célébré  la  pàque 
chez  l’un  d’eux  : « Ils  lui  dirent  donc  : Où  voulez-vous  que  nous 
la  préparions?  » — Bède.  Comme  s'ils  disaient  : Nous  n’avons  ni 
demeure  ni  habitation.  Entendez  ces  paroles  , vous  qui  mettez  tous 
vos  soins  à vous  construire  des  maisons  sur  la  terre,  et  apprenez  que 
le  Christ , le  Maître  de  toutes  choses , n’avait  même  pas  où  reposer  sa 
tête.  — S.  Cdrys  [hom.  82  sur  S.  Matth.)  Comme  ils  ne  connaissaient 
point  celui  à qui  Notre-Seigneur  les  envoyait , il  leur  donna  pour  le 
reconnaître  un  signe  semblable  à celai  que  Samuel  avait  donné  à 
Saül  (1)  : « Il  leur  répondit  : En  entrant  dans  la  ville,  vous  rencon- 
trerez un  homme  portant  une  crache  d’eau  ; suivez-le  dans  la  maison 
où  il  entrera.  » 

S.  Ambr.  Considérez  d’abord  la  puissance  de  la  divinité  dans  ces 
paroles  du  Sauveur,  il  s’entretient  avec  ses  disciples,  et  il  sait  ce  qui 
doit  se  passer  dans  un  autre  endroit.  Admirez  ensuite  sa  condescen- 
dance ; ce  n’est  ni  un  riche  ni  un  puissant  du  siècle,  mais  un  pauvre 
dont  il  choisit  la  maisou,  et  il  préfère  cette  étroite  et  modeste  demeure 
aux  palais  des  grands.  Le  Seigneur  connaissait  le  nom  de  celui  dont 
il  prévoyait  ainsi  la  mystérieuse  rencontre,  mais  il  le  désigne  sans  le 
nommer , pour  faire  ressortir  son  humble  condition.  — Tbéophyl. 
Ou  encore,  il  les  adresse  à un  homme  inconnu,  pour  leur  faire  com- 

(1)  I Roi* , x,  2 : « Lorsque  vous  m'aurez  quitté  aujourd’hui,  vous  trouverez  deux  hommes  près 
du  sépulcre  de  Rachel,  sur  la  frontière  de  Benjamin,  vers  le  midi,  qui  voua  dirout  : « Les  dnesaes 
que  vous  étiez  allé  chercher  sont  retrouvées,  u etc.  Et  au  verset  B : ■ Lorsque  vous  serez  sorti  de 
là  et  qu’ayant  passé  outre,  vous  serez  arrivé  au  chêne  de  Thalwr,  vous  y trouverez  trois  hommes 
qui  monteront  à Béthel  pour  adorer  Dieu  : l’un  d’eux  portera  trois  chevreaux  ; l’autre  autant  de 
pains;  et  le  dernier  un  vase  rempli  de  vin,»  eto. 


etc.  Per  omnia  manifestons  quod  usque 
ad  exlreinum  vitæ  non  est  adversarius 
legi.  Mittit  autem  eos  ad  alienum  do- 
mum  : nam  nulla  donius  erat  ei  nequu 
discipulis  ejus;  aitoquin  apud  aliquera 
eorum  Pasclia  célébrasse t : et  ideo  sub- 
ditur  : « At  illi  dixerunt  : Ubi  vis  pare- 
musî  » B En.  Quasi  dicat  : « Non  habe- 
mus  domiciliuin,  non  habemus  taberna- 
culum.  » Andiant  quibus  œditicandarum 
domorum  cura  est:  cognoscant  Chri- 
stum,  omnium  Doiniuum , locurn  ubi 
caput  recliuarct,  non  habuisse.  CHitrs. 
[homil.  82,  in,  Matth.)  Cum  autem  igno- 
rarent  ad  quem  înilterentur,  signura 
dédit  eis,  sicut  et  Samuel  Sauli  (1  Reg., 
10);  unde  suhdil  : «Et  dixit  ad  eos  : 


Ecce  introeuntibus  vobis  in  civilatem, 
occurret  vobis  homo  amphoram  aquæ 
portans,  sequimini  enm  in  domum , in 
quam  intrat.» 

Aubr.  Primum  majestatem  Divinitatis 
nd verte  : cum  discipulis  loquilur,  et  jam 
novit  quid  alibi  sit  futurum  : deimle  di- 
gnalionem  ejus  intuere  : quia  non  per- 
soua  divitis  aut  potenti9  cligitur,  sed 
pauper  ambitur,  et  angustum  bospitinm 
pauperis  amplius  nobilium  ædilius  ante- 
fertur.  Sciebat  autem  Dominus  nomen 
ejus,  cujus  sciebat  mysterium  «t  occur- 
sum;  sed  ideo  sine  nomiue  designatur, 
ut  ignobilis  æstimetur.  Theomiïlact. 
Vel  idoo  mittit  eos  ad  hoininein  igno- 
tum,  ut  oslendat  quod  passionem  volun- 
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prendre  que  c’était  volontairement  qu’il  allait  souffrir  dans  sa  passion. 
En  effet,  celui  qui  pouvait  inspirer  à cet  inconnu  des  dispositions  si 
favorables  pour  ses  disciples,  aurait  bien  pu  aussi  amener  les  Juifs  à 
faire  tout  ce  qu’il  aurait  voulu.  Quelques-uns  pensent  que  le  Sauveur 
ne  voulut  point  dire  le  nom  de  cet  homme,  de  peur  que  le  traître,  ve- 
nant à savoir  ce  nom,  ne  fît  connaître  la  maison  aux  pharisiens , qui 
auraient  pu  venir  s’emparer  de  lui  avant  qu’il  eût  célébré  la  cène  et 
distribué  aux  disciples  les  augustes  mystères  ; il  se  contente  de  leur 
donner  quelques  signes  pour  trouver  cette  maison  : « Et  vous  direz 
au  maître  de  cette  maison  : Le  Maître  vous  mande  : Où  est  le  lieu  où 
je  mangerai  la  pâque  avec  mes  disciples?  Et  il  vous  montrera  une 
grande  salle  meublée,  » etc.  — La  Glose.  Les  disciples  ayant  reconnu 
les  signes  qui  leur  avaient  été  donnés , accomplirent  exactement  ce 
qui  leur  avait  été  prescrit  : « S’en  allant  donc , ils  trouvèrent  tout 
comme  Jésus  leur  avait  dit , et  ils  préparèrent  la  pàque.  » — Cède. 
L’apôtre  saint  Paul,  parlant  de  cette  pâque,  nous  dit  : « Notre  agneau 
pascal,  Jésus-Christ  a été  immolé.  » (I  Cor . , v.)  Il  fallait  que  cette 
pâque  fût  alors  immolée,  pour  obéir  à un  ordre  tout  divin,  et  au  dé- 
cret du  Père  céleste  ; et  bien  que  le  Sauveur  n’ait  été  crucifié  que  le 
jour  suivant , c'est-à-dire  le  quinzième  jour  de  la  lune  ; cependant  il 
fut  arrêté  et  chargé  de  chaînes  la  nuit  même  où  l’agneau  pascal  était 
immolé  par  les  Juifs,  et  il  consacra  ainsi  les  préliminaires  de  son  immo- 
lation ou  de  sa  passion. 

Théophtl.  Par  le  jour  des  azymes , il  nous  faut  entendre  cette  vie 
lumineuse  et  toute  spirituelle,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  vie 
ancienne,  suite  de  la  faute  de  notre  premier  père,  et  lorsque  nous 
vivons  de  cette  vie,  nous  devons  mettre  toute  notre  joie  dans  les 


tarie  subiit  : qui  enim  mentera  hujus 
ignoti  viri  subegit  ut  eos  susciperet,  po- 
terat  quodcunque  voluisset  cum  Judæis 
tractare.  Dicunt  autein  quidam  quod 
ideo  nou  dixit  nomen  hominis  , no  pro- 
ditor  cognito  nomme  domum  panderet 
pliarisæis,  qui  venientes  cœpissent  eum 
priusquam  cœna  fieret,  et  spiritualia 
mysteria  discipulis  traderet;  sed  quib  us- 
dam  indiciis  in  quamdam  domum  dirigit 
eos  : unde  sequitur  : « Et  dicetis  patrifa- 
milios  do  ni  us  : Dicit  tibi  magister  : Ubi 
est  diversorium,  » etc.  « Et  ipse  osten-  j 
det  vobis  cœnocuium,  » etc.  Gloss.  Qui- 1 
bus  signis  invontis,  discipuli  sollicite 
quæ  mandata  eis  fueranl  impleverunt  : I 
unde  sequitur  : « Euntcs  autem  invene- 1 
runt  sicut  prædixit  illis  Je3us,  et  para- 1 


verunt  Paselia.  » Bed.  Hoc  Pascha  expo- 
neüs  Apostolus  ait  ( Il  ad  Cor.,  8 : « Pas- 
cha nostrum  immolâtes  est  CUrislus.  » 
Quod  quidem  Paselia  tune  necesse  erat 
occidi,  quasi  paterno  consilio  ac  deftni- 
nitione  sancitnm  : qui  licet  die  sequenti 
(hoc  est  la  luna)  sit  crucilixus,  bac  ta- 
men  nocte  qua  agnus  iinmolahatur  a 
Judæis,  tentus  ac  ligatus,  immolalionis 
(hoc  est,  passionis  suæ)  sacravit  exor- 
diura. 

Theophyl.  Intolligamns  autem  die  ni 
quidem  azymorum,  tolam  convereatio- 
nem  quæ  est  in  luce  spirituali,  nullam 
redolentera  vetustalem  prima?  prævari- 
cationis  Adæ  j in  qua  conversatioue  vi- 
venles  decet  nos  delectari  in  Christi  mys- 
teriis.  Hase  autem  mysteria  Petras  et 
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mystères  de  Jésus-Christ.  C’est  Jean  et  Pierre  qui  nous  préparent  ces 
mystères,  c’est-à-dire  l’action  et  la  contemplation  ; la  ferveur  du  zèle 
et  la  douceur  de  la  paix.  Ces  deux  disciples  rencontrent  un  homme, 
parce  que  ces  deux  vertus  nous  font  retrouver  l’homme  qui  a été  créé 
à l’image  de  Dieu.  Cet  homme  porte  une  cruche  d’eau , symbole  de  la 
grâce  de  l’Esprit  saint.  Ce  vase  figure  l’humilité  du  cceur,  car  Dieu  ne 
donne  sa  grâce  qu’aux  humbles  qui  reconnaissent  qu’ils  ne  sont  que 
cendre  et  poussière.  — S.  Ambe.  Ou  encore,  ce  vase  c’est  la  mesure  de 
la  perfection,  et  cette  eau  est  celle  qui  a mérité  de  devenir  la  matière 
du  sacrement  de  Jésus-Christ,  et  de  purifier  au  lieu  d’ètre  elle-même 
purifiée. 

Bèdb.  Les  disciples  préparent  la  pâque  là  où  ils  voient  cet  homme 
porter  la  cruche  d’eau,  parce  que  le  temps  était  venu  où  le  sang  de- 
vait cesser  de  marquer  !a  porte  de  ceux  qui  célèbrent  la  pâque  véri- 
table, pour  être  remplacé  par  la  source  vivifiante  du  baptême  qni 
efface  les  péchés.  — Orig.  ( Traité  35  sur  S.  Matth.)  Cet  homme  que 
les  disciples  rencontrèrent  à leur  entrée  dans  la  ville,  portant  une 
cruche  d’eau,  était,  à mon  avis,  un  des  serviteurs  du  père  de  famille, 
qui  portait  dans  un  vase  de  terre  l’eau  destinée  à la  boisson  ou  aux 
purifications  légales,  et  je  pense  qu’il  était  la  figure  de  Moïse,  dont  la 
doctrine  spirituelle  était  contenue  dans  le  récit  de  faits  extérieurs. 
Ceux  qui  ne  peuvent  atteindre  à cette  doctrine  spirituelle,  ne  cé- 
lèbrent point  la  pâque  avec  Jésus.  Montons  donc  avec  le  Seigneur  lui- 
même,  qui  est  au  milieu  de  nous,  à cet  endroit  plus  élevé  où  se 
trouve  le  lieu  du  festin,  et  que  l’intelligence  (figurée  par  le  père  de 
famille),  découvre  à chacun  des  disciples  de  Jésus-Christ.  Que  cette 
salle  située  dans  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  maison,  soit  grande  pour 


Joannes  parant,  id  est,  aclio  et  coutem- 
pl&lio;  fervor  zeli,  et  mansuétude  paci- 
fîca.  His  autem  paratoribus  occurrit  ho- 
mo  j quia  per  prædictareperimussiatum 
Lomiüis  qui  creatus  est  ad  imaginera 
Dei  : qui  portât  amphoram  aquæ , quœ 
signîficat  gratiam  Spiritns  sancti.  Am- 
phora  autem  est  humüitas  cordis  : hu- 
milibhs  enirn  dat  gratiam,  qui  se  co- 
gnoscunt  esse  terrain  etpulverem.  Aubr. 

■ Vel  ampbora  est  mensura  perfectior  : 
aqua  autem  est  quœ  sacramentnm  Cbri- 
stt  esse  meruit,  quœ  lavare  meruit.  non 
lavari. 

Bed.  Parant  autem  Pascha,  ubi  aquæ 
infertur  ampbora;  quia  tempus  ndest 
quo  veri  Paschæ  cultoribus  typicus  de 
limine  auferatnr  eruor  ; et  ad  tollenda 


crimina  vivifici  fonlis  baptisma  eonse- 
cratnr.  Orig,  (iwp.  Matth.,  tract.  35.) 
Ego  autem  puto  quod  home;  qui  ingre- 
dientibus  discipulis  in  civilatem  occur- 
rit, amphoram  âquæ  portans,  erat  qui- 
dam mimster  palrisfamiliis  portans 
mundatoriarn,  aut  potabileui  aquam  in 
vase  fictili;  quem  puto  esse  Moysen, 
spiritualem  doctrinam  portante™  in  cor- 
poralibus  bistoriis.  Qui  autem  non  con- 
sequuntur  spiritaliter  eum,  non  célé- 
brant Pascba  cura  .Insu.  Ascendatnus 
ergo  cum  ipso  Domino  constilulo  nobis- 
cum  ad  superiorem  locnm  in  quo  est 
diversorlumj  quod  monstratur  ab  intei- 
lectu  ( qui  est  paterfamiliae  ) unicuique 
.homini  a discipulis  Cliristi.  Hæc  autem 
domus  superior  sit  nobis  magna,  ut  ca- 
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recevoir  Jésus,  le  Verbe  de  Dieu,  qui  ne  peut  être  reçu  que  par  les 
âmes  vraiment  grandes.  Que  ce  soit  le  père  de  famille  (c'est-à-dire, 
l’intelligence),  qui  prépare  cette  demeure  pour  le  Fils  de  Dieu,  qu’elle 
soit  purifiée  et  ne  conserve  plus  aucune  des  souillures  de  l’iniquité. 
Que  le  nom  du  maître  de  cette  maison  ne  soit  point  connu  de  la  foule, 
comme  l’indiquent  ces  paroles  de  Jésus  dans  saint  Matthieu  : a Allez 
dans  la  ville  chez  un  tel.  » — S.  Ambr.  Cet  homme  a une  grande 
salle  au  haut  de  sa  maison,  ce  qui  vous  fait  comprendre  quel  mérite 
éminent  doit  avoir  celui  en  qui  le  Seigneur  vient  prendre  avec  ses 
disciples  un  doux  repos  au  milieu  des  plus  sublimes  vertus.  — Orig. 
N’oublions  pas  que  ceux  qui  passent  leur  vie  dans  les  plaisirs  de  la 
table  et  les  sollicitudes  de  ce  monde,  ne  montent  point  dans  cette  salle 
supérieure  et  ne  célèbrent  point  la  pàque  avec  Jésus.  Car  ce  n’est 
qu’après  que  les  paroles  des  disciples  ont  instruit  le  père  de  famille, 
c’est-à-dire,  l’intelligence,  que  Dieu  vient  avec  ses  disciples  dans  cette 
maison  pour  y célébrer  le  festin  sacré. 

f.  14-17.  — Et  l'heure  étant  venue,  il  se  mit  à table  et  les  douze  apôtres  avec 
lui  ; et  il  leur  dit  : J’ai  désiré  d’un  grand  désir  de  manger  cette  pdque  avec 
vous,  avant  que  de  souffrir.  Car  je  vous  le  dis;  je  ne  la  mangerai  plus  désor- 
mais, jusqu’à  ce  qu’elle  soit  accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu.  Et  prenant 
le  calice,  il  rendit  grâce  et  dit  : Prenez  et  partagez  entre  vous.  Car  je  vous  le 
dis;  je  ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne  jusqu’à  ce  que  vienne  le  royaume 
de  Dieu. 

S.  Cyr.  Après  que  les  disciples  eurent  préparé  ce  qu’il  fallait  pour 
célébrer  la  pâque,  l’heure  vint  de  la  manger  : « Et  l’heure  étant  ve- 
nue, o etc.  — Bède.  L’heure  de  manger  la  pâque,  c’est  le  soir  du 


piat  Jesum , Verbum  Dei  ; qui  non  ca- 
pitor,  nisi  a magnis  sensu.  Et  sit  domus 
hæc  a patrefatnilias  (id  est,  intelleclu) 
præparata  Filio  Dei;  et  sit  mundata, 
nullo  modo  habens  malitiæ  sordes.  Sit 
etiarn  domus  illius  princeps  non  quali- 
buscunque  cognitum  babens  nomen  : 
unde  mystiee  dici t secuudmn  Matthæum  : 

« Ite  ad  quemdam.  » Ambr.  In  superio- 
ribus  autem  magnum  habet  stratum,  ut 
magnum  meritum  ejus  advertas,  in  quo 
Dominus  cum  discipulis  subliininin  vir- 1 
tu  tuai  ejus  delectatione  requiesceret. 
Orig.  (sup.  Matth.  u bl  sup.)  Seire  au- 
tern  debemus  quoniam  qui  in  epulatio- 
nibus  et  soliicitudinibus  secularibus  sunt, 
non  ascendant  in  domum  illam  superio- 
rem;  et  propterea  non  célébrant  cum 


Jesu  Pascba.  Post  sermones  enim  disci- 
pulorum,  quibus  eatechizavernnt  pa- 
tremfamilias  (id  est,  iutellectum)  venit 
et  Divinitas  coepulans  discipulis  in  domo 
prædicta. 

Et  cum  facta  esset  hora , discttbuil,  et  dttodecm 
apostoli  cum  eo.  Et  ait  Mis  : Desideravi  hoc 
Pascha  manducare  vobiscum  anteguam  pa- 
tiar  : dico  enim  vobis  quia  ex  hoc  non  uandu - 
eabo  illud,  donec  impleatur  in  regno  Dei.  Et 
accepte  calice,  gracias  egit  et  dixit  : Acdpite, 
et  dividite  inter  vos  : dico  enim  vobis  quod  non 
bibam  de  generatione  vitis,  donec  regnum  Dei 
ventât. 

Cyril.  Postquam  discipuli  paraverunt 
Pascha,  agitur  de  Pa3cha  cotnesiione; 
unde  dicitur  : « Et  cum  facta  esset 
hora,  » etc.  Bed.  Horam  manducandi 
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quatorzième  jour  du  premier  mois,  au  moment  où  la  lune  du  quin- 
zième jour  se  lève.  — Théophïx.  Mais  pourquoi  l’Evangéliste  nous 
dit-il  que  le  Seigneur  se  mit  à table,  puisque  les  Juifs  devaient  se 
tenir  debout  pour  manger  l’agneau  paseal?  Nous  répondons  qu’a- 
près  avoir  mangé  l’agneau  pascal,  suivant  les  prescriptions  de  la 
loi,  ils  se.  mirent  à table,  suivant  l’usage,  pour  prendre  d’autres  ali- 
ments. 

« Et  il  leur  dit  : J'ai  désiré  d’un  grand  désir  de  manger  cette 
pàque  avec  vous,  » etc.  • — S.  Cm.  Notre-Seigneur  s’exprime  de  la 
sorte,  parce  que  l’avare  disciple  épiait  le  moment  où  il  pourrait 
livrer  son  divin  Maître,  mais  le  Sauveur  n’avait  fait  connaître  ni  la 
maison  ni  le  nom  de  celui  chez  qui  il  devait  célébrer  la  pàque,  pour 
qu’on  ne  pût  se  saisir  de  sa  personne  avaut  qu’il  l’eût  célébrée, 
et  il  donne  ici  la  raison  de  cette  conduite.  — Théophyl.  Ou  encore  : 
a J'ai  désiré  d’un  grand  désir,  n c’est-à-dire,  c’est  la  dernière  cène 
que  je  fais  avec  vous,  aussi  m’est-elle  précieuse  et  chère.  Ainsi  ceux 
qui  partent  pour  un  long  voyage,  adressent  à leurs  amis  leurs  plus 
tendres  adieux.  — S.  Chrys.  Ou  encore,  il  s’exprime  ainsi,  parce  que 
cette  pâque  devait  être  suivie  de  sa  mort  sur  la  croix  ; or,  nous  voyons 
que  plusieurs  fois,  pendant  sa  vie,  il  prédisait  sa  passion  et  manifes- 
tait le  désir  ardent  de  la  voir  arriver.  — Bède.  Il  désire  manger  d’a- 
bord avec  ses  disciples  la  pàque  figurative  et  révéler  ainsi  au 
monde  les  mystères  de  sa  passion.  — Eusèbe.  Ou  bien  encore,  le  Sei- 
gneur étant  sur  le  point  d’instituer  une  pàque  nouvelle,  il  dit  avec 
raison  : a J’ai  désiré  ardemment  cette  pâque,  » c’est-à-dire,  le  mystère 
nouveau  du  Nouveau  Testament  qu’il  donnait  à ses  disciples,  et  que 
tant  de  prophètes  et  de  justes  avaient  désiré  voir.  Or,  comme  il  avait 


Pascha  désignât  14  diein  primi  mensis, 
perductam  ad  vesperam,  15  iuna  juin 
terris  apparente.  Theophylact.  Sed  qua- 
liter  Dominus  discumbere  dicitur,  cura 
Judæi  slautes  Pascha  manducarent?  Di- 
cunt  ergo  quod  cura  inanducassent  le- 
gale Pascha,  accnbueruut  secundum  com- 
mnnem  usurn,  raanducantes  quosdam 
alios  cibos. 

Se  qui  tu  r : « Et  ait  illis  : Desiderio  de- 
sideravi  hoc  Pascha  manducare  vobis- 
cum,  » elc.  Cyril.  Quod  ideo  dicit,  quia 
discipulus  avarus  proditionis  tempus  ex- 
plorai >al;  sed  ne  traderet  eum  ante  fes- 
tuin  Paschas,  nou  explicaverat  Dominos 
domina  vel  viruin , penes  quem  Pascha 
peragerel,  cujus  cnn-ara  per  hæc  verba 
oslendit.  Théophyl.  Vel  dicit  : « Desi- 
derio desideravi  ; quasi  dicat  : Hæc  ul- . 


|tima  mihi  cœna  vobiscum  est;  propter 
qnod  et  amabilis  ac  desiderabilis  est 
mihi  ; » sicut  et  qui  peregre  profecturi 
sont,  ultiraa  verba  suis  dulcius  profe- 
runt.  Chrys.  Vel  hoc  dicit,  quia  posl  il- 
lud  Pascha  ernx  irarainebat.  Invenimus 
autem  pluries  eum  prædicanlem  suarn 
passionem,  et  eam  cupieulem  evenire. 
Bed.  Desiderat  ergo  primo  typicum  Pas- 
cha cura  discipulis  mauducare,  et  sic 
passionis  suæ  muudo  raysteria  decla- 
rare.  Euseb.  (in  Cat.  Gmcorum  Pu- 
trum.)  Vel  aliter  : cum  Dominus  novum 
Pascha  celebraret,  opportune  dixit  : « De- 
siderio desideravi  hoc  Paselm,  » id  est, 
novum  urysleriuui  Novi  Testament!,  quod 
tradebat  discipulis  ; quod  plures  ante  cum 
prophète  et  justi  cupiveraut.  Sed  et  ipse 
siliens  coramunem  salutein,  boc  irade- 


DE  SAINT  LUC,  CHAT.  XXII.  48l 

soif  du  salut  de  tous  les  hommes,  il  instituait  un  mystère  qui  devait 
être  célébré  dans  le  monde  entier,  tandis  que  la  pâque  établie  par 
Moïse  ne  pouvait  être  célébrée  que  dans  un  seul  endroit,  c’est-à-dire, 
à Jérusalem;  elle  n’était  donc  point  destinée  à toutes  les  nations  et  ne 
pouvait  être  l’objet  d’un  désir  si  ardent.  — S.  Epiph.  (Liv.  I conl.  les 
hérés.,  xxx,  22.)  Ce  fait  seul  peut  servir  à confondre  l’erreur  insensée 
des  ébionites  sur  l’usage  de  la  chair,  puisque  le  Sauveur  a mangé 
l’agneau  pascal  des  Juifs,  et  il  dit  expressément  : « J’ai  désiré  manger 
celte  pâque,  s>  afin  qu’on  ne  puisse  l’entendre  autrement. 

Béde.  Notre-Seigneur  donne  ainsi  par  son  exemple  son  approbation 
à la  pâque  légale,  et  en  même  temps  il  en  interdit  désormais  la  célé- 
bration, en  enseignant  qu’elle  n’était  que  la  figure  des  mystères  qu’il 
venait  révéler  : « Car  je  vous  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu,  » c’est-à-dire,  je  ne 
célébrerai  plus  la  pâque  mosaïque,  jusqu’à  ce  que  le  mystère  dont 
elle  est  la  figure,  soit  accompli  dans  l’Eglise,  car  elle  est  vraiment  le 
royaume  de  Dieu,  selon  cette  parole  : « Le  royaume  de  Dieu  est  au 1 
milieu  de  vous.  » {Luc,  xvii.)  C’est  encore  à cette  pâque  ancienne  à 
laquelle  le  Sauveur  voulait  mettre  fin  que  se  rapportent  les  paroles 
qui  suivent  : « Et  prenant  le  calice,  il  rendit  grâces  et  dit  : Prenez  et 
partagez  entre  vous,  » etc.  Il  rend  grâces,  parce  que  toutes  les  céré- 
monies de  l’ancienne  loi  allaient  finir  et  céder  la  place  à des  rites  tout 
nouveaux.  — S.  Chrïs.  (Disc,  i sur  Lazare.)  Lorsque  vous  prenez 
place  à table,  souvenez-vous  que  la  prière  doit  succéder  au  repas; 
mangez  donc  avec  modération  et  sobriété,  de  penr  qu’appesantis  par 
les  excès  de  la  table,  vous  ne  puissiez  ni  fléchir  les  genoux,  ni  prier 
Dieu.  Après  nos  repas,  ne  nous  dirigeons  donc  pas  aussitôt  vers  notre 


bat  mysterium,  quod  toti  mundo  com- 
peteret.  Pascha  vero  Moysi  statutuin  erat 
in  uno  loco  (scilicet  in  Hierusalein)  cc- 
lebrari  : unde  non  congruebat  omnibus 
genlibus;  et  ideo  non  erat  desideratum. 
Epiph.  ( Lib . i,  ad  versus  liæreses,  liær. 
30,  num.  22.)  Ex  hoc  Ebionitarum  de- 
menlia  de  carnis  esu  redargui  poierat. 
Domino  maudncanle  Pascba  Judæorum  : 
unde  signan  1er  dixit  : « Iloc  Pascba,  » 
ne  guis  ad  aliud  iuvertere  possel. 

Bed.  Sic  ergo  Doininus  legalis  Pascha? 
approbalor  extitil,  et  hoc  ad  suns  dispon- 
sationis  fi  gu  ram  docens  perlinuisse,  vo- 
tât ultra  carnuliter  exhiberi.  Unde  sub- 
dit : « Dico  enim  vobis  quia  ex  hoc  non 
manducabo  iilud,  donec  impleatur  in 
rogno  Dei  : » id  est,  « nequaquaui  ultra 
10M.  VI. 


Mosaicum  Pascha  celebrabo , donec  in 
Ecclesia  spiritoaliter  intelleclum  com- 
pieatur  : » ipsa  enim  est  regnnm  Dei, 
secundum  iilud  (Luc.,  17)  : « Regnuin 
Dei  intra  vos  est.  » Ad  velus  auteni  il- 
lud  Pasclia,  cui  fincm  desiderabat  impo- 
uere,  pertinet  etiain  iilud  quod  subdi- 
tur  : « Et  accepto  calice,  gralias  egit,  et 
dixit  : h Accipite,  » etc.  Ob  hoc  gralias 
egit  quia  vetera  transititra,  et  ventura 
fuerant  omnia  nova.  Chuys.  (Orat,  1, 
de  Lazare.)  Memento  ergo  cum  ad  men- 
sam  sederis,  quod  post  mensani  oportet 
I te  u rare  ; atque  ideo  veulrein  impleas 
moderato  (sive  sobrie),  ne  gravotus  ne- 
Iqueas  genuflectere,  ac  supplicare  Deo. 
Non  igilur  post  escas  ad  lcctum,  sed  ad 
I orationein  vertamur  : evidenler  enim 
31 
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lit,  mais  livrons-nous  à la  prière,  car  évidemment  le  Sauveur  a voulu 
nous  enseigner  ici  qu’au  repas  doivent  succéder,  non  le  sommeil 
et  le  repos,  mais  la  prière  et  la  lecture  des  saintes  Ecritures  : k Car  je 
vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne,  jusqu’à  ce  que  vienne 
le  royaume  de  Dieu.  » — Bèdb.  Ces  paroles  peuvent  être  entendues 
simplement  eu  ce  sens,  que  le  Sauveur  ne  devait  plus  boire  de  vin 
depuis  cette  heure  de  la  cène  jusqu’au  temps  de  sa  résurrection  où  il 
devait  venir  établir  le  royaume  de  Dieu.  En  effet,  saint  Pierre  atteste 
qu’ils  le  virent  alors  manger  et  boire  avec  eux  : « Il  s’est  mani- 
festé... à nous  qui  avons  mangé  et  bu  avec  lui  depuis  sa  résurrection.  » 
{Actes,  x,  41.)  — Théophïx.  La  résurrection  de  Jésus-Christ  est  ap- 
pelée le  royaume  de  Dieu,  parce  qu’elle  a détruit  l’empire  de  la  mort, 
ce  qui  a fait  dire  à David  : « Le  Seigneur  a régné,  il  s’est  revêtu  de 
gloire,  s>  c’est-à-dire  que,  selon  la  prophétie  d’Isaïe,  il  s’est  dépouillé  de 
la  corruption  du  corps  pour  se  revêtir  d’un  vêtement  de  magnificence 
et  d’honneur.  Or,  après  sa  résurrection,  il  a voulu  boire  en  présence 
de  ses  disciples,  pour  leur  prouver  que  sa  résurrection  était  réelle.  — 
Bède.  Cependant,  il  est  plus  logique  de  dire  que  Notre-Seigneur  dé- 
clare qu’il  ne  boira  plus  le  vin  de  la  pàque  comme  il  a déclaré  précé- 
demment qu’il  ne  mangerait  plus  l’agneau  figuratif,  jusqu’à  ce  que 
la  manifestation  de  la  gloire  de  son  royaume  fit  embrasser  la  foi  chré- 
tienne à tout  l’univers,  et  que  le  changement  spirituel  des  deux 
grandes  prescriptions  de  la  loi  (la  nourriture  et  le  breuvage  de  la 
pàque),  vous  fit  comprendre  que  toutes  les  observances  figuratives 
de  la  loi  ne  seraient  plus  désormais  accomplies  que  d’une  manière 
spirituelle. 

f,  19-21 . — Et  ayant  pris  du  pain,  il  rendit  grâces,  le  rompit,  et  le  leur  donna. 


lioc  Cluislus  signiGcavit,  quod  post  es- 
cas,  non  somnus,  non  cubile,  sed  oratio 
el  sacrarum  leclio  Scripturarum  succe- 
dere  debeat.  Sequilur  : « Dico  enim  vo- 
bis  quod  non  bibam  de  generalione  vi- 
tis  douée  regnum  Dei  venial.  » Beu. 
Potest  quidam  hoc  et  simpliciler  accipi, 
quod  ab  bac  hora  coenfe  usque  ad  tem- 
pus  resurrectionis  in  quo  reguo  Dei  crut 
ventiirus,  vinutn  bibilurus  hou  essel  : 
poslea  uainque  cibuui  po tunique  sump- 
sisse  eurn  lestotur  Petrus , dicens  (Act., 
10,  vers.  41)  : « Qui  manducaviuius  et 
bibimus  euui  illo,  postquam  resurrexit 
a morluis.  » Theophyl.  Üicilur  autem 
resurrecLio  regnum  Dei,  quia  morteiu 
exterminavit  : uûde  et  David  ait  ( Psalm . 


92)  : « Do  min  us  regnavit,  decorem  in- 
dutus  est;  » scilicet  fonuosi  amictus, 
secundum  Isaiam  (cap.  6Î),  exuta  cor- 
poris  corruptela.  Resurrectione  autem 
advenieute,  ilerum  cum  discipulis  bibit; 
ut  probaret  quod  resurreclio  non  crat 
phantaslica.  Bed.  Sed  multo  consequen- 
tius  est,  ut  sicut  supra  lypicum  agni 
csum,  sic  et  polum  Pssdue  ueget  se  ul- 
tra guslalurum;  donec  oslensa  gloria 
regui,  fides  miindi  advenial,  ut  per  duo 
maxiraa  legis  édicta  (escain  scilicet  et  po- 
tum  paschalein  ) spiritualiler  immutata, 
disceres  ouinia  legis  sauranienta  ad  spiri- 
tualem  observautiam  fuisse  transfereuda. 

Accepta  pane,  gratins  egit,  etftegit,  et  dédit  eis, 
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en  disant  : Ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  (1)  pour  vous  : faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  : Tl  prit  de  même  le  calice,  après  le  souper  ; disant  : Ce  calice, 
est  le  Nouveau  Testament  en  mon  sang , qui  sera  répandu  pour  vous. 

Bède.  Après  avoir  accompli  les  cérémonies  solennelles  de  la  pàque 
ancienne,  le  Sauveur  institue  la  nouvelle  pâque,  et  commande  à son 
Eglise  de  la  célébrer  en  mémoire  du  mystère  de  la  rédemption.  Etabli 
prêtre  selon  l’ordre  de  Melcbisédech  (Ps.  cix,  et  Bébr .,  vii),  il  rem- 
place la  chair  et  le  sang  de  l’agneau  par  le  sacrement  de  son  corps  et 
de  son  sang  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  : « Et  ayant  pris  du 
pain  il  rendit  grâces.  » 11  avait  déjà  rendu  grâces  en  mettant  fin  à la 
pàque  ancienne,  et  il  nous  enseigne  ainsi  par  sou  exemple  à louer,  à 
glorifier  Dieu  au  commencement  comme  à la  fin  de  chacune  de  nos 
bonnes  œuvres.  « Il  le  rompit.  » Il  rompt  lui-mème  le  pain  qu’il 
donne  à ses  disciples,  pour  montrer  que  son  corps  ne  sera  brisé  dans 
sa  passion  que  par  sa  volonté  : « Et  il  le  leur  donne  en  disant  : Ceci 
est  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous.  » — S.  Grég.  de  Ntsse.  (sur 
le  bapt.  de  Jésus-Christ.)  Avant  la  consécration,  le  pain  est  un  pain 
ordinaire,  mais  aussitôt  le  mystère  de  la  consécration,  il  devient  et  il 
est  appelé  le  corps  de  Jésus-Christ. 

S.  Gtr.  (2)  Ne  doutez  point  de  cette  vérité,  puisque  le  Fils  de  Dieu 
vous  dit  clairement  : « Ceci  est  mon  corps.  » Mais  plutôt  recevez  avec 
foi  les  paroles  du  Sauveur,  car  il  est  la  vérité  et  ne  peut  mentir.  C'est 
donc  une  erreur  autant  qu’une  folie,  de  dire  que  l’effet  de  la  consé- 

(!)  C'est  ainsi  qu’on  lit  dans  les  bibles  corrigées,  d’après  le  mot  groc  Sioopivov , à la  place 
duquel  on  avait  mis,  d’après  la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  chapitre  xi,  24  : 
• Qui  sera  livré  pour  vous.  » 

(2)  Cotte  citation  Taisait  autrefois  suite  à la  précédente,  sans  nouveau  nom  d’anteu»;  elle  est 
tirée  de  la  lettre  de  Cyrille  à Calosyrius. 


dicens  : Bot  est  corpus  meum,  quoà  pro  vobis 
datur  : hoc  facile  in  meam  com  meoioratimiem . 
Similiterel  calicent  postquan i coniamt,  dicens: 
Bic  est  calix  Nooum  Testainenlinn  ui  sanguine 
meo,  qui  pro  vobis  futidefur. 

Bed.  Fiuifis  Pascliæ  volevis  soleiuniis, 
transit  ad  novrnn,  quod  in  auæ  redeiup- 
lionis  i ne mori a m Eoclesiatn  frcqueiilare 
desideral;  pro  carne  agni  et  sanguine , 
suie  carnis  sanguinisque  sacrameutuiu 
iu  panis  au  viui  Ûgura  substituons  : sa- 
cerdoâ  in  ælernum  factus  secundum  or- 
dinciu  Melehisedech  ( Psalm . 109,  et  ad 
Hebr.,  7);  unde  dicitur  : « Et  accepta 
pane,  grattas  egilj  » aient  et  de  veteri- 
bus  lemiinandis  grattas  egerat;  nobis 
exemplum  tribueus  in  oui  ni  boni  operis 
iucboalioue  et  perfectione  Deutn  esse 


gloriflcandum.  Sequitur  : « Et  fregit  : » 
frangit  ipse  pauem  quem  porrigit,  ut 
ostendat  corporis  sui  fractionem  (id  est, 
passioncm),  non  sine  sua  sponte  futu- 
ram  ; « et  dédit  eis , dicens  : « Hoc  esl 
corpus  meuin,  quod  pro  vobis  datnr.  » 
Grec.  Nyss.  (Oral,  de  baptisme  vel  in 
baplismum  Christs.)  Panis  enirn  aute 
eonsecrationein  commuais  pauis  est;  sed 
ubi  consecratnr  myslerio,  fit  et  dicitur 
corpus  Cbristi. 

Cyril.  Nec  dubiles  au  hoc  verum  ait, 
eo  manifeste  dicente  : « Hoc  est  corpus 
meum;»  sed  pottus  suscipe verbaSaiva- 
toris  in  fidc  : cnm  eniin  sit  veritas,  non 
mentilur.  (Et  ad  Calosyriuui  Episcopum  :) 
insauiunt  igitur  diceutes  mysticam  bene- 
diclionem  a sanctificatione  cessare,  si 
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cration  mystérieuse  cesse,  lorsqu’on  réserve  pour  le  jour  suivant  quel- 
ques fragments  du  pain  consacré,  car  aucun  changement  ne  se  fait 
dans  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ,  et  il  conserve  toujours  la  vertu  de 
la  consécration  aussi  bien  que  la  grâce  qui  donne  la  vie  (Lit).  IV  sur 
S.  Jean,  chap.  xiv).  Car  la  vertu  vivifiante  de  Dieu  le  Père  ,e 
Verbe,  son  Fils  unique,  qui  s’est  fait  chair  sans  cesser  d’ctre  le  Verbe, 
et  qui  a communiqué  à sa  chair  une  vertu  vivifiante  (chap.  xxm).  Si 
vous  trempez  un  peu  de  pain  dans  une  liqueur  quelconque,  il  s’im- 
prégne aussitôt  du  goût  de  cette  liqueur.  C’e3t  ainsi  que  le  Verbe  de 
Dieu,  source  de  vie,  communique  cette  vertu  vivifiante  à sa  chair  par 
l’union  étroite  qu’il  a contractée  avec  elle.  Pouvons-nous  en  conclure 
que  notre  éorps  a part  aussi  à cette  vertu  vivifiante,  parce  que  la  vie 
de  Dieu  est  en  nous,  et  que  le  Verbe  de  Dieu  demeure  dans  notre 
âme?  Non,  car  il  y a une  différence  entre  la  participation  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  donne  à sa  vertu  lorsqu’il  demeure  en  nous,  et  l’union 
étroite  par  laquelle  il  s’est  incarné  dans  le  corps  qu’il  a pris  dans  le 
sein  de  la  vierge  Marie,  et  dont  il  a fait  son  propre  corps,  Il  était  con- 
venable, en  effet,  que  le  Fils  de  Dieu  s’unît  à nos  corps  par  sa  chair 
sacrée  et  son  sang  précieux  que  nous  recevons  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  pour  nous  communiquer  une  bénédiction  vivifiante.  Nous 
aurions  eu  horreur  de  la  chair  et  du  sang  placés  sur  les  saints  autels, 
Dieu,  plein  de  condescendance  pour  notre  faiblesse,  a donc  commu- 
niqué aux  dons  offerts  une  vertu  vivifiante  en  les  changeant  véri- 
tablement en  sa  propre  chair,  afin  que  ce  corps  vivifiant  soit  en 
nous  comme  une  semence  de  vie.  fl  ajoute  : « Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi.  » — S.  Chrys.  (Jiom.  46  sur  S . Jean.)  Jésus-Christ 
a institué  ce  mystère  pour  nous  faire  contracter  avec  lui  une  alliance 


quæ  reliquiæ  remanseriut  ejns  in  diem  patiouis  habiludinem  nos  liabere  in  no- 
subsequentem.  Non  enim  mutabitur  sa-  bis  Dei  Filiniu,  aliud  ipsum  fuisse  fac- 
crosanclum  corpus  Cliristi  ; sed  virtus  luin  carnem,  id  est,  corpvs  sumplum  ex 
benedictionis  et  vivificativa  gralia  jugis  aima  Virgiue,  proprium  corpus  eiïecisse. 
in  eo  est.  (Et  lib.  iv,  in  Joan.,  cap.  14.)  Decebat  ergo  eum  uoslris  quodammodo 
Acdeinceps:  virtus  enim  vivifieativa  Dei  uniri  coiporibus  per  sacrant  ejus  car- 
Patris  unigenilum  Verbum  est,  quod  nom  et  preliosum  sanguinem,  quaj  ac- 
curo  factum  est,  non  desinens  Verbum,  cepimus  in  benedictioueui  vivifie» lirai» 
sed  efüciens  carnem  vivificalivam.  (Et  in  pane  et  viuo.  Ne  enim  horrerenius 
co/;.  23.)  Si  enim  in  aljquo  liquore  ino-  carnem  et  sanguinem  apposifa  sacris  al- 
dicmn  panis  immiseris,  reperies  hune  laribus,  condescendens  Deus  nostris  fra- 
imbibilum  qiuililule  illins.  Igitur  vivifi-  pilitatibus,  influit  oblatis  rim  vita.*  : con- 
calivum  Dei  Verbum , unions  seipsum  vertens  ea  iu  veritatem  propriæ  carnis, 
propriæ  carni,  fecit  coin  vivificalivam.  ut  corpus  vitre  (quasi  qwoddam  sernen 
Nuuquid  crsro  et  quoniam  in  uobis  vita  vivificativum)  inveniatur  in  nobis.  ünde 
Dei  est,  Dei  Verbo  existente  in  nobis,  subdit  : « Hoc  facite  in  meam  comme-' 
vivificativum  eril  noslrnm  corpus?  Et  moralionem.  » Curys.  (sup.  Joan.,  ho- 
alibi  : serl  aliud  est,  secuudmn  parlici-  mil.  43,vel  46.)  HocfecilChrislusducens 
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plus  étroite,  et  nous  manifester  toute  l’étendue  de  son  amour;  c’est 
pour  cela  que,  non-seulement  il  se  rend  visible  à ceux  qui  désirent  le 
voir,  mais  encore  qu’ils  les  laissent  le  toucher,  le  manger,  l’embrasser 
et  rassasier  leurs  saints  désirs.  Nous  sortons  donc  de  cette  table,  sem- 
blables à des  lions  qui  respirent  la  flamme,  et  devenus  terribles  au 
démon.  — S.  Bas.  {Moral.,  régi,  xxi,  chap.  ni,  et  régi,  aôrég., 
quest.  172.)  Apprenez  à quelles  conditions  il  nous  est  permis  de  man- 
ger le  corps  de  Jésus-Christ,  c’est-à-dire,  en  mémoire  de  l’obéissance 
qu'il  a portée  jusqu’à  la  mort,  de  sorte  que  ceux  qui  vivent,  ne  vivent 
plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour 
pour  eux.  (II  Cor.,  v,  15.) — Théophyl.  11  est  question  dans  saint  Luc 
de  deux  coupes,  l’une  dont  Jésus  dit  plus  haut  : « Prenez-la  et  distri  - 
buez-la  entre  vous  ; » la  seconde  qu’il  distribue  lui-même  à ses  dis- 
ciples après  la  fraction  et  la  distribution  du  pain  (1*),  et  dont  il  est 
dit  : « De  même  le  calice  après  le  souper.  » — Bède.  Il  faut  sous-en- 
tendre : Il  leur  donna,  afin  que  la  phrase  soit  complète.  — S.  Aug. 
(De  l’acc.  des  Evang.,  ni,  1.)  Ou  encore,  saint  Luc  parle  deux  fois 
de  la  coupe,  d’abord  avant  que  Jésus  distribuât  le  pain,  et  une  se- 
conde fois  lorsqu’il  l’eût  distribué;  ce  qu’il  en  dit  en  premier  lieu,  il 
le  fait  par  anticipation,  selon  sa  coutume,  et  il  raconte  ensuite  en  son 
temps  cedont  il  n’avait  point  parlé  précédemment  ; or,  en  réunissant  ces 
deux  parties,  nous  avons  le  même  récit  que  nous  donne  saint  Matthieu 
et  saint  Marc.  — Théopiiyl.  Le  Sauveur  appelle  ce  calice  le  calice  du 
Nouveau  Testament  : « Ce  calice  est  le  Nouveau  Testament  en  mon 

(I*)  Selon  l'usage  observé  dans  la  célébration  du  festin  pascal,  apres  la  manducation  de  l’agneau, 
sur  la  fin  du  repas,  on  calice  circula  autour  de  la  table.  C’est  lé  le  calice  dont  il  s’agit,  lequel  par 
conséquent , doit  être  soigneusement  distingué  du  calice  mystérieux  de  la  nouvelle  alliance. 
(d’Alliou.) 


nos  ad  majus  amicitiæ  fœdus,  suamque  j 
charilatein  declarans  erga  nos;  præstans 
se,nonsolum  videri  desideranlibus,  sed  j 
et  pal  pare,  et  comedere,  et  amplecti,  et 
totum  alTeclum  explere.  Igilur  ut  leones  . 
Hammam  spirantes,  sic  ab  ilia  inensa 
disccdimus  terribiles  effecti  diabolo.  B.v  j 
ait  (in  Morol.,  régula  21,  cap.  3,  et  in 
Regulis  brevioribiis  ad  interrog.  172.)  ; 
Disce  autem  quo  paelo  decet  edere  cor- 
pus Christi , in  memoriam  scilicet  obe-  ; 
dientise  Christi  usque  ad  raortem , ut 
qui  vivunt,  non  amplius  in  se  vivant,  ; 
sed  in  eo  qui  pro  eis  niorliuis  est  et  re- 
surrexit.  (II  ad  Corlnth.,' 5,  vers.  15.) 
Tueopuyl.  Duos  aiilem  calices  Lucas 
commémorai  : de  altero  quideiu  supra 
dixit  : « Accipite  et  dividite  inter  vos  ; » 


quem  dieet  aliquis  esse  typnm  Veteris  ; 
Testament!  : alternm  vero  post  panis 
fractionem  et  distribulionem  ipse  parli- 
tur  discipulis  : unde  subditur  : « Simili- 
ter  et  calicem  postquam  cœnavit.  » B ED. 
Subauditur,  « dédit  eis  : » ut  sit  plena 
constructio.  Aug.  (de  Consensn  Evang., 
lib.  ni,  cap.  1.)  Vel  quod  Lucas  bis  de 
calice  commemoravit;  prins  antequam 
Cbrislus  panem  dard,  indeque  postquam 
pauem  dedit  ; illud  quod  superitis  dixit, 
præoecupavit,  utsolet;  illud  vero  quod 
ordine  suo  posait,  non  eotmnemorave- 
rat  superius.  Utrumque  autem  conjtinc- 
tom  eanidom  sentenliam  facit,  «jure  illo- 
rum  est,  scilicet  Matthæi  d Marci.  Tneo- 
phyl.  Nominat  autem  Dominas  hune 
I calicem  « Novi  Teslamcnti.  » Unde  3e- 
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sang  qui  sera  répandu  pour  vous.  » Il  nous  apprend  ainsi  que  le 
Nouveau  Testament  commence  dans  son  sang.  En  effet,  dans  l’Ancien 
Testament,  le  sang  des  animaux  vint  consacrer  la  promulgation  de  la 
■ loi,  et  maintenant  le  sang  du  Verbe  de  Dieu  est  pour  nous  le  signe 
sacré  de  la  nouvelle  alliance.  Ces  paroles  : « Qui  sera  répandu  pour 
vous,  » ne  signifient  pas  que  Jésus-Christ  n'ait  donné  son  corps  et  ré- 
pandu son  sang  que  pour  les  Apôtres  seuls,  car  il  a donné  l’un  et 
l’autre  pour  le  salut  du  genre  humain  tout  entier.  La  pàque  ancienne 
avait  pour  objet  la  délivrance  de  la  servitude  d’Egyte,  le  sang  de 
l’agneau  avait  été  versé  pour  sauver  de  la  mort  les  premiers  nés  des 
Hébreux  ; la  pàque  nouvelle  a pour  fin  la  rémission  des  péchés,  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  est  versé  pour  le  salut  éternel  de  ceux  qui  sont 
consacrés  au  service  de  Dieu.  — S.  Cheys.  {hom.  46  sur  S.  Jean.)  Ce 
sang" imprime  en  nous  l’image  auguste  de  notre  roi,  il  préserve  de 
toute  flétrissure  la  noblesse  de  notre  àme,  il  pénètre  notre  cœur  de  sa 
divine  rosée,  et  lui  inspire  une  force  surhumaine.  Ce  sang  met  en 
fuite  les  démons  et  fait  descendre  en  nous  les  anges  et  le  Seigneur 
des  anges  ; ce  sang  répandu  sur  la  terre  l’a  purifiée  et  lui  a ouvert  les 
portes  des  cieux.  Ceux  qui  participent  à ce  sang  divin  sont  associés 
aux  vertus  des  cieux,  revêtus  du  manteau  royal  de  Jésus-Christ,  ou 
plutôt  revêtus  de  ce  divin  roi  lui-même.  Or,  si  vous  approchez  de  lui 
avec  un  cœur  pur,  il  sera  pour  vous  un  principe  de  grâce  et  de  salut; 
mais  si  vous  osez  vous  présenter  devant  lui  avec  une  conscience  cou- 
pable, vous  commettez  un  sacrilège  et  vous  le  recevez  pour  votre  con- 
damnation et  votre  supplice.  En  effet,  si  ceux  qui  profanent  la  pourpre 
royale  sont  punis  du  même  châtiment  que  ceux  qui  la  mettent  en 
pièces,  est-il  contraire  à la  raison  de  dire  que  ceux  qui  reçoivent  le 


quitur  : « Dicens  : Hic  esl  calix  Novum 
Testamenlum  iu  sanguine  ineo,  qui  pro 
vobis  fundetur;  » significans  Novum  Tes- 
tamentum  in  suo  sanguine  exordium  su- 
mere  : nam  in  Veteri  Testamento  sanguis 
animalium  affuit,  cum  data  fuit  Iex  : 
aune  vero  sanguis  Verbi  Dei  signifient 
nobis  Novum  Teslameutum.  Gain  autem 
dicit  : « Pro  vobis,  » non  signifient,  pro 
solis  apostolis  corpus  Chrisli  (latum  et 
songuinem  effusion  fuisse,  sed  causa  to- 
tius  humante  naturæ.  Et  vêtus  quidera 
Pascha  ad  retnovendam  servi  lutem  Æ- 
gypli  fiebal;  sanguis  autem  agni  ad  pri- 
mogenitorum  custodiam  : novum  vero 
Pascha  ad  peccatorum  rcmissiouein  ; j 
sanguis  autem  Chrisli,  ad  cnnservatio-  i 
nem  eorumqui  dedicati  sunl  J)oo.  Chrvs. 


(hom.  4b,  vel  46  in  Joan.)  Hic  enim 
sanguis  operatur  in  nobis  imaginem  re- 
giaui;  nobilitalein  animæ  non  permittit 
niarcesccre;  protinus  irrigans  animam, 
magnamqueinspirans  virtutem.  Hic  san- 
guis fugat  dæmones,  advoed  angelos,  et 
Dominion  augeloruni  : liic  sanguis  effu- 
sus  lavit  orbem.  et  adibile  fccit  cœlum. 
Hujus  participes  sangutuis  suni  cum  su- 
peruis  virtulibus  conslrucli,ct  amicti  re- 
gia  Cliristi  stola  sen  regio  pallio  ; magis 
autem  ipso  rege  induli.  Et  siculi  si  nmn- 
dus  aecesseriSj  sulubriler  accessisti,  sic 
si  imimlus  conscicntia  prava,  damnose 
accedis  in  pœnam  et  supplicia.  Nam  si 
qui  imperatoriam  coinqiiiuant  purpu- 
ram,  pari  puma  plcdniitur  cum  cis  qui 
divcllunl;  absurdum  non  est,  si  et  qui 
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corps  de  Jésus-Christ  dans  une  conscience  souillée,  méritent  le  même 
supplice  que  ceux  qui  l’ont  percé  de  clous?  — Bède.  Comme  le  pain  a 
pour  but  de  fortifier  notre  corps,  et  le  vin  de  produire  le  sang  dans 
nos  membres,  l’un,  le  pain,  se  rapporte  au  corps  de  Jésus- Christ,  et 
le  vin  à son  sang.  Mais  aussi  comme  nous  devons  demeurer  en  Jésus- 
Christ,  et  que  Jésus-Christ  doit  demeurer  en  nous,  on  mêle  au  vin  de 
l’eau  dans  le  calice  du  Seigneur,  car  au  témoignage  de  l’apôtre  saint 
Jean,  les  eaux  sont  la  figure  des  peuples  [Apoc.,  xvii).  Le  Sauveur 
distribue  d'abord  le  pain,  et  puis  ensuite  le  calice;  en  effet,  dans  la 
vie  spirituelle,  il  faut  commencer  par  les  actions  laborieuses  et  pé- 
nibles qui  sont  comme  le  pain,  non-seulement  parce  que  nous  ne  de- 
vons manger  notre  pain  qu’à  la  sueur  de  notre  front  {G en.,  ni) , mais 
parce  que  le  pain  quand  on  le  mange  est  d’une  déglutition  tant  soit  peu 
difficile.  Ensuite  aux  fatigues  de  cette  vie  laborieuse,  succède  la  joie 
produite  par  la  grâce  divine  dont  le  calice  est  la  figure.  — Bède.  Les 
Apôtres  communièrent  au  corps  de  Jésus-Christ  après  la  cène,  parce 
qu’il  fallait  d’abord  accomplir  et  terminer  la  pàque  figurative  avant 
de  célébrer  les  mystères  de  la  véritable  pàque.  Mais  depuis,  pour 
l’honneur  d'un  si  grand  sacrement,  l’autorité  de  l’Eglise  nous  a or- 
donné de  prendre  tout  d’abord  cette  nourriture  spirituelle  avant  tout 
aliment  terrestre.  — Eutych.  Patrtar.  Or,  celui  qui  communie  reçoit 
tout  le  corps  et  tout  le  sang  du  Seigneur,  alors  même  qu’il  ne  reçoit 
qu’une  partie  des  espèces  consacrées;  car  de  même  qu’un  sceau  im- 
prime son  empreinte  tout  entière  sur  plusieurs  choses  à la  fois,  et 
demeure  intégralement  le  même  après  l’avoir  communiquée;  de 
même  encore  qu’une  seule  et  même  parole  se  fait  entendre  à un 
grand  nombre,  nous  devons  croire  aussi  sans  hésiter  que  le  corps  et 
le  sang  du  Seigneur  sont  tout  entiers  dans  tous  ceux  qui  commu- 


obscœna  mente  corpus  Christi  recipiunt, 
pari  pœna  plectuntur  cum  bis  qui  illud 
clavis  Iransfoderunt.  Bed.  Quia  vero  pu- 
nis confirmât,  viuum  vero  sanguinem 
operatur  in  carne  ; hoc  ad  corpus  Chri- 
sli,  illud  refertur  ad  sanguinem.  Yerum 
quia  et  nos  in  Chrislo  et  in  nobis  Chri- 
stum  manere  oporlet , vinum  dominici 
calicis  aqu  a miscetur  : teste  enim  Joanne 
(Apocal.,  n),«aquæinultœ  populisme.» 
Theophyl.  Primo  autern  datur  panis, 
secundario  calix  : prior  enim  est  in  spi- 
ritualibus  iaboriosus  actus  velut  panis; 
non  solum  quia  in  vultus  sndore  labora- 
tur  {Gènes.,  3),  sed  etiam  quiadum  co- 
medilur , non  est  facilis  ad  glutiendum. 
Deinde  post  labores  sequitur  cxultatio 


divin»  gratiæ,  qu»  est  calix.  Bed.  Ideo 
autern  tune  cœnati  communicarenl  apo- 
stoli,  quia  necesse  erat  Pascha  lypicum 
ante  consummari.  et  sic  ad  veri  Paschæ 
sacramcnla  transiri  : nunc  autem  in  ho- 
norera tanti  sacranxenti  placuit  magistris 
Ecclesiæ  prius  nos  spirilnalibus  epulis 
refici,  ac  deinde  terrenis.  Ghæc.  (vel 
Evtÿchius  Patriarcha  in  Cat.  Græco- 
rum  Patrum.)  Totuin  autern  corpus  et 
sanguinem  Doinini  suscipit  commuai- 
cans,  etiam  si  mysteriornm  partem  ac- 
cipit  : sicut  enim  unuui  sigillum  diversis 
totam  suam  figurera  itnpartilur,  et  inté- 
grera manet  post  distribntionem,  et  sl- 
cul  nna  vox  pénétrai  ad  multorum  au- 
I ditus , sic  nulli  dubiurn  sit  corpus  et 
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nient.  Quant  à la  fraction  du  pain  consacré,  elle  est  uue  figure  de  la 

passion. 

f.  21-23.  — Cependant  voici  que  la  main  de  celui  qui  me  trahit  est  avec  moi  à 
cette  table.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l’homme,  il  s’en  va,  selon  ce  qui  a été 
décrété  ; mais  malheur  à l’homme  par  lequel  il  sera  trahi!  Et  ils  commencèrent 
à se  demander  les  ms  aux  autres  qui  serait  celui  d'entre  eux  qui  devait  faire 
cela . 

S.  Aug.  (de  Vacc.  des  Evang.,  m,  1.)  Après  avoir  distribué  le  calice 
à ses  disciples,  Notre-Seigneur  parle  de  nouveau  de  celui  qui  devait  le 
trahir  : a Cependant  voici  que  la  main  de  celui  qui  me  trahit  est  avec 
moi  à cette  table.  » — Théophyl.  11  tient  ce  langage , non-seulement 
pour  montrer  qu'il  connaît  l’avenir,  mais  pour  faire  ressortir  sa 
grande  bonté,  qui  épuisa  tous  les  moyens  propres  à détourner  Judas 
de  son  perfide  dessein.  C’est  ainsi  qu’il  nous  donne  l’exemple  du  zèle 
avec  lequel  nous  devons  poursuivre  jusqu’à  la  fin  la  conversion  des 
pécheurs.  Il  veut  aussi  nous  montrer  la  noire  méchanceté  de  ce  traître 
disciple  qui  ne  rougit  point  de  s'asseoir  à la  table  de  son  Maître.  — 
S Chrys.  (hom.  83  sur  S.  Matlh .)  La  participation  aux  divins 
mystères  ne  le  fait  pas  renoncer  à son  dessein;  son  crime  n’en  devient 
donc  que  plus  monstrueux,  et  parce  qu’il  a osé  s’approcher  des  saints 
mystères  avec  cette  intention  criminelle,  et  parce  qu’il  les  reçoit  sans 
en  devenir  meilleur,  et  en  restant  insensible  à la  crainte,  aussi  bien 
qu’à  la  reconnaissance  et  à l’honneur  incomparable  que  le  Sauveur 
lui  témoigne.  — Bède.  Et  cependant  Jésus  ne  le  désigne  pas  spécia- 
lement, de  peur  que  ce  reproche  public  ne  le  rende  plus  audacieux,  et 
il  parle  en  général  de  celui  qui  doit  le  trahir,  pour  toucher  de  repentir 
celui  qui  se  sentira  coupable.  Il  prédit  en  même  temps  le  châtiment 


sanguinem  Domini  totum  in  omnibus 
re péri  ri  ; fraclio  autem  panis  venerandi 
passionem  significat. 

I erumtamen  ecce  mamis  iradentis  me  ntecum 
est  in  mensa.  lit  quidem  Filius  haminis  secitn- 
dum  rjuott  définition  est,  vadit  : verumtamen 
ver  homini  ilti  per  quem  trodclur  / El  ipsi  ea- 
pervnl  qnarcre  inter  se  quis  esset  ex  eis  qui 
hnc  facturas  esset. 

Aug.  de  (Consentit  Evang.,  iib.  m, 
cap.  1.)  Cum  tradidlsset  Dominas  tlisci- 
pulis  calirem,  rursus  de  Iradilorc  sno 
locutus  est,  dicens  : « Vernmtamen  ecce 
manus  tradenlis  me,»  etc.  Théophyl. 
Quod  dixit,  non  solumut  oslendat  se 
scire  futurs,  sed  etiara  ut  oslendat  nobis 


propriam  bonitatem , secundum  quarn 
non  prœlermisit  quin  prosequeretur  en 
qiise  spectabant  ad  eum  : dat  enim  no- 
bis exernplum,  ut  usque  id  ttnem  sata- 
ftamus  lucrari  peccatores:  et  ut  oslen- 
dat proditoris  nequiliam,  qui  et  convivia 
lieri  non  ernbuit.  Cnnvs.  {hotnil.  83.  in 
Matth. i Et  particeps  existais  mysterio- 
rmn  conversas  non  est  : fit  enim  scelus 
ejus  uliqne  immanins,  tum  quia  lali  pro- 
posito  iüibuluà  ndiit  mysteria,  luin  quia 
adiens  nielior  faclus  non  fuit,  nee  nielu, 
nec  bénéficie,  nec  bonore.  Bed.  Et  la- 
men  enm  non  désignât  syeeialiter  ; no 
manifeslius  correplns,  impudenlior  fie- 
rel.  Alillit  autem  crimen  iu  numéro,  ut 
agat  conscius  pœuiteuliaiu.  Prœdicit  au- 
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dont  le  traître  sera  puni,  pour  ramener  par  la  perspective  du  supplice 
celui  que  la  honte  n’a  pu  fléchir  : « Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l’homme, 
il  s’en  va,  » etc.  — Théophyl.  Ce  n'est  pas  qu’il  n’eût  pu  se  défendre 
lui-même , mais  parce  qu’il  avait  résolu  de  souffrir  la  mort  pour  le 
salut  des  hommes. 

S.  Chrys.  Quant  à Judas , il  accomplissait  les  Ecritures  avec  une 
pensée  criminelle  ; gardons-nous  de  le  justifier  comme  ayant  été  l’ins- 
trument de  la  Providence  ; écoutons  plutôt  le  Sauveur  : « Cependant 
malheur  à l’homme  par  lequel  il  sera  trahi!  » — Cède.  Malheur  aussi 
à l’homme  qui  s’approche  indignement  de  la  table  du  Seigneur,  et 
qui,  à l’exemple  de  Judas,  trahit  le  Fils  de  l'homme,  en  le  livrant  non 
pas  aux  Juifs,  mais  à des  membres  souillés  par  le  péché  1 Les  onze 
Apôtres  savaient  bien  qu’ils  ne  méditaient  rien  contre  leur  divin 
Maître  ; neanmoins  ils  s’en  rapportent  plus  volontiers  à son  témoi- 
gnage, qu’à  celui  de  leur  conscience  , et  la  crainte  de  leur  faiblesse 
leur  fait  se  demander  s’ils  ne  sont  pas  coupables  d’une  faute  qu’ils  ne 
découvrent  point  en  eux-mêmes  : a Et  ils  commencèrent  à se  de- 
mander les  uns  aux  autres,  » etc.  — S.  Bas.  (rèff.  abrég.  quest.  301.) 
Parmi  les  maladies  du  corps,  il  en  est  qui  ne  sont  point  senties  par 
ceux  memes  qui  en  sont  atteints , et  ils  ont  plus  de  foi  aux  conjectures 
des  médecins  qu’à  leur  propre  insensibilité.  Il  en  est  de  même  pour 
les  maladies  de  l’âme , celui  qui  ne  se  sent  point  coupable , doit  s’en 
rapporter  plus  volontiers  au  témoignage  de  ceux  qui  peuvent  mieux 
connaître  l’état  de  son  âme.  i 

f.  24-27.  — Il  s’éleva  aussi  parmi  eux  une  contestation,  lequel  d’entre  eux  devait 
être  estimé  le  plus  grand.  Mais  il  leur  dit  : Les  rois  des  nations  dominent  sur 


tem  et  pœnam , ut  quem  pudor  non  vi- 
ce rut  , corrigant  denunliala  supplicia. 
Unde  sequitur  : « Et  quidem  Filins  ho- 
œini3  vadit,  » etc.  Théophyl.  Non  quasi 
non  valens  tueri  seipsum,  sed  sicut  defl- 
nienssibi  mortem  propter  hnmanam  sa» 
lu  tem. 

Cnnvs.  ( fiomil.  82,  in  Matth.  ) Sed 
qin'a  Judas  ca  quæ  saut  scripta;  prava 
intenlione  agebat,  ne  quis  pnlet  eum  in- 
noxium  tanquam  dispensatiouis  minis- 
trum  : subdit  : « Yerumtanicn  væ  bo- 
mini  illi  per  queni  tradetur  ! » Bed.  Sed 
etvœ  liomini  illi  qui  ad  inensnm  Domini 
indignus  occedens,  in  exemptant  Judas 
Filiuin  hominis  trndil,  non  quidem  Ju-  i 
dœis,  sed  peccatoribus  membvis  suis! 
F.i  quamvis  scirent  undecim  aposloli  I 


: quod  nibil  contra  Dominum  cogitarent, 
quia  tamen  plus  credunt  mogistro  quatn 
sibi  , timentes  frasilitatem  suam,  quœ- 
runt  de  peccato  cujus  conscientiam  non 
babebant.  Sequitur  enim  : « F.t  ipsi  cœ- 
perunt  quærere,  » etc.  Basil,  (i»  Regu- 
lis  breinoribus  ad  interrogat J 301.)  Si- 
cut enim  in  corporalihus  passionibus 
sunt  multæ  quas  non  sentiunt  patientes, 
porro  ni  agis  adbibcnl  fideru  conjectnrœ 
medicornin,  qnam  propriam  insensibili- 
latem  attendant;  sic  etiuaninue  passio- 
nibus  si  quis  in  se  peccatum  n»n  sen- 
tiat,  credere  tatnen  debet  bis  qui  plus 
possunt  cognoscere  sua  peccata. 

Fada  es!  antem  et  contentio  inter  Ml,  quis  uo- 
runt  vider  dur  esse  major.  Dixil  aulem  sis  r 
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elles,  et  ceux  qui  exercent  sur  elles  l’autorité  sont  appelés  bienfaiteurs.  Pour 
vous,  ne  faites  pas  ainsi;  mais  que  celui  de  vous  qui  est  le  plus  grand,  se  fasse 
comme  le  moindre,  et  celui  qui  a la  préséance,  comme  celui  qui  sert  Car  quel 
est  le  plus  grand,  celui  qui  est  à table  ou  celui  qui  sert?  N’est-ce  pas  celui  qui 
est  à table?  Et  moi  cependant  je  suis  au  milieu  de  vous  comme  celui  qui  sert. 

Théophyl.  Ils  venaient  de  rechercher  entre  eux  quel  était  ceini  qui 
trahirait  le  Seigneur,  il  était  donc  naturel  de  les  entendre  se  dire  l’un 
à l’autre  : « C'est  vous  qui  le  trahirez,  » et  de  tirer  cette  conclusion  : 
« Je  suis  le  premier,  c’est  moi  qui  suis  le  plus  grand,  » et  autres  choses 
semblables.  C’est  ce  que  raconte  l’Evangéliste  : «Il  s'éleva  aussi  parmi 
eux  une  contestation , lequel  d’entre  eux  devait  être  estimé  le  plus 
grand.  » — Apollin.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ou  encore,  la  cause  de  cette 
contestation  put  venir  de  ce  que  le  Seigneur  devant  bientôt  quitter  la 
terre,  il  fallait  que  l’un  d’eux  fût  mis  à la  tête  des  autres , et  tînt  la 
place  du  Sauveur.  Or,  de  même  que  les  bons  cherchent  dans  les  Ecri- 
tures les  exemples  de  nos  pères  dans  la  foi  qui  peuvent  augmenter  en 
eux  le  zèle  pour  la  perfection  et  l’humilité de  même  aussi  les  mé- 
chants saisissent  avec  joie  ce  qu’il  peut  y avoir  de  répréhensible  dans 
la  conduite  des  élus , pour  autoriser  et  couvrir  leurs  propres  fautes. 
Aussi  sont-ils  enchantés  de  lire  qu’une  contestation  s’éleva  entre  les 
disciples  de  Jésus-Christ.  — S.  Amjbr.  La  conduite  des  Apôtres  dans 
cette  circonstance,  n’est  point  pour  nous  une  excuse,  mais  un  avertis- 
sement. Veillons  donc  à Ce  qu’aucune  contestation  sur  la  préséance  ne 
s’élève  entre  nous  pour  notre  perte.  — Bède.  Considérons  plutôt,  non 
ce  que  les  Apôtres  ont  fait  sous  l’impression  d’un  sentiment  tout  hu- 
main, mais  la  recommandation  que  leur  a faite  leur  divin  Maître  : « II 
leur  dit  : Les  rois  des  nations,  » etc.  — S.  Chrys.  (hom.  66  sur 


Reges  gentium  dominanlur  eorum,  et  qui  po- 
tes taiem  habent  super  eos,  benefici  voeaniur. 
Vos  aulem  non  sic;  sed  qui  major  est  in  v obis 
fiat  sicut  junior,  et  qui  prœcessor  est,  sicut 
ministrator.  Nam  quia  major  est,  qui  recumbit , 
an  qui  ministrat  ? Nonne  guis  recumbit  ? Ego 
autan  in  medio  vestrum  sum  sicut  qui  mitùs- 
trot. 

Théophyl.  Cum  inter  se  quærerent 
quis  esset  Dominum  traditurus,  conse- 
quens  erat  ad  invicem  sibi  dicere  « Tu 
proditurus  es;  » et  ex  hoc  coacti  sunt 
dicere  ; « Ego  potior,  ego  major,  » et 
similia.  Tlnde  dicitur  : « Facta  est  autem 
et  conleutio  iuter  eos  quis  eorum  vido- 
retur  esse  major.  » Græc.  (nimintm 
Appollinarins  in  Cat.  Grœcorum  Pa- 
trum.)  Vel  hœc  coulentio  videtur  ha- 
buisse  molivum,  quod  cum  Domiuus  ab 


hominibus  transmigraret,  oporlebat  ali- 
quem  eorum  fieri  aliorum  principem, 
quasi  Domini  vicein  gerentem.  Sicut 
autem  boni  in  Scripturis,  exemple  Pa- 
trum  quibus  proficiant  et  humilientur, 
requirunt,  sic  reprobi  si  quid  forte  in 
electis  reprehensibile  repererint  (quasi 
suas  ex  eo  nequitias  obtecluri),  libenter 
soient  amplecti.  Ideo  multi  ardentius  le- 
gunt,  quod  facta  est  contentio  inter  dis- 
eipulos  Christi.  Aubr.  Si  enim  conten- 
debant  aposloli,  non  excusationi  obten- 
ditur,  sed  caulioni  proponitur.  Cavea- 
mus  ergo  ne  in  perditionem  aliqua  inter 
no3  de  prælaüone  possit  esse  contentio. 
Beda.  Polius  autem  vide&mus,  non  quid 
carnales  adhuc  discipuli  gcsserint,  sed 
quid  jusseril  spirilualis  magister.  Sequi- 
tur  enim  : « Dixil  aulem  eis  : Reges 
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S.  Matth.)  Il  dit  ; « Les  rois  des  nations,  » ce  qui  déjà  est  un  préjugé 
défavorable  contre  l’action  dont  il  s’agit  ; car  c'était  le  défaut  domi- 
nant des  païens  d’ambitionner  la  primauté.  — S.  Cyr.  Ajoutons  que 
leurs  sujets  leur  adressent  des  paroles  de  flatterie  : « Et  ceux  qui 
exercent  sur  elles  l’autorité , sont  appelés  bienfaiteurs.  » Gomme  ils 
sont  étrangers  à toutes  les  lois  divines  , ils  sont  en  proie  à toutes  ces 
passions  funestes  ; mais  pour  vous , votre  grandeur  sera  dans  la  pra- 
tique de  l’humilité  : a Mais  pour  vous,  il  n’en  sera  pas  ainsi,  » etc.  — 
S.  Bas.  (rèff.  dévelop.,  quest.  30  et  31 .)  Que  personne  donc  ne  s’enor- 
gueillisse de  la  préséance,  s’il  ne  veut  perdre  le  mérite  et  la  récom- 
pense de  la  béatitude  promise  à l’humilité  (Matth.,  v),  et  qu’il  sache 
que  la  véritable  humilité  nous  porte  à être  le  serviteur  de  tous  nos 
frères.  Or,  de  même  que  celui  qui  est  chargé  du  soin  d’un  grand 
nombre  de  blessés,  et  qui  étanche  le  sang  de  leurs  plaies , ne  s’enor- 
gueillit point  des  services  qu’il  leur  rend , à plus  forte  raison  celui  à 
qui  Dieu  a confié  le  soin  de  guérir  les  langueurs  spirituelles  de  ses 
frères,  et  qui  doit,  comme  serviteur  de  tous,  rendre  compte  de  tout  au 
tribunal  de  Dieu,  doit  veiller  avec  le  plus  grand  soin  sur  lui-même, 
et  ainsi  : « Celui  qui  est  le  plus  grand,  doit  être  comme  le  moindre.  » 
Il  est  juste  encore  que  ceux  qui  sont  à la  tête  des  autres,  leur  rendent 
des  services  même  corporels , à l’exemple  de  Notre-Seigneur  qui  a 
lavé  les  pieds  de  ses  disciples  : « Et  celui  qui  a la  préséance,  doit  être 
comme  celui  qui  sert.  » Il  n’est  pas  à craindre  que  cette  condescen- 
dance du  supérieur  ne  détruise  l’humilité  dans  l’inférieur , c’est  au 
contraire  pour  lui  une  éclatante  leçon  d’humilité. 

S.  Ambr.  Remarquez  que  l’humilité  ne  consiste  pas  seulement  dans 
les  marques  d’honneur  que  vous  témoignez  aux  autres  ; car  vous  pou- 


gentium,  » etc.  Chrys.  (homil.,  66,  in 
Matth.)  Gentilium  uieminit,  ut  ex  lion 
rem  vituperandam  ostendat  : Gentilium 
enim  est  ambire  priuiatum.  Cyril.  Sed 
et  blandi  sermones  eis  offeruntur  a aub- 
ditis.  Unde  sequitur  : « Et  qui  potesta- 
tem  liabent  super  eos,  benefici  vocan- 
tur  : » sed  illi  quidem  quasi  extorres  a 
sacris  iegibus  hujusmodi  suhjacent  m or- 
bis;  vestrum  antem  culmen  est  in  hu- 
militate  : unde  sequitur  : « Vos  autem 
non  sic,  » etc.  Basil,  (eu  Regulis  fusiux 
disputatisad  interrogat.  30.)  Non  ergo , 
extollot  præsidenlem  dignitas,  ne  ab 
humiiitatis  bcatitudine  corruat.  Illud  ! 
■'utleni  noverit  quod  limnililus  vera  mi- 1 
nisterium  plurium  est.  Sicut  cnim  qui 
pluribus  ministrat  vulneratis,  et  abster- 1 


git  cnjuslibct  vulneris  saniem,  non  su- 
mit  ministerium  in  causam  elatiouis  ; 
sic  multo  magis  cui  commisse  sunt  cu- 
rie fraternorum  languorum,  ut  omnium 
minister  redditurus  pro  omnibus  ratio- 
nem,  cogitare  débet  et  esse  sollicilus  : 
et  sic  « qui  major  est,  Bat  sicut  minor.  » 
(Et  ad  interrogat.  31.)  Decet  autem  et 
corporale  obsequium  ab  his  qni  prési- 
dent offerri,  exemplo  Domini  lavaDtis 
pedes  discipulorum.  Unde  sequitur  : 
« Et  qui  præcessor  est,  sicut  ministra- 
tor.  » Non  est  antem  timendum  ne  in 
subdito  solvatur  humiiitatis  proposituro, 
dum  ei  a majori  servilur,  sed  in  imila- 
tione  panditur  bumililas. 

Ambr.  Coutuendnm  est  autein  quia 
, non  omuis  honorificentiæ  studio  humi- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


m 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 


vez  agir  en  cela  pour  obtenir  la  faveur  du  monde,  par  crainte  de  ceux 
qui  ont  la  puissance,  ou  par  un  motif  d’intérêt  personnel  ; vous  cher- 
chez alors  votre  avantage,  plutôt  que  l’honneur  des  autres;  aussi 
Notre-Seigneur  formule-t-il  pour  tous  la  même  règle  qui  défend  toute 
recherche  de  la  préséance,  et  ne  permet  que  les  saintes  luttes  de  l’hu- 
milité. — Bède.  Pour  suivre  celte  règle  que  prescrit  le  Seigneur , les 
supérieurs  ont  besoin  d’un  grand  discernement,  ils  doivent  éviter 
l’esprit  de  domination  sur  leurs  inférieurs,  ce  qui  est  le  propre  des 
rois  des  nations,  et  la  vaine  complaisance  dans  les  louanges  qui  leur 
sont  données,  sans  cesser  néanmoins  d’être  animés  du  zèle  de  la  jus- 
tice contre  les  vices  des  coupables.  Le  Sauveur  confirme  ensuite  cette 
leçon  par  son  exemple  : « Car  quel  est  le  plus  grand , celui  qui  est  à 
table,  ou  celui  qui  sert?  Et  moi  cependant  je  suis  au  milieu  de  vous 
comme  celui  qui  sert.  » — S.  Chrys.  Paroles  qui  reviennent  à celles-ci  : 
Ne  croyez  pas  que  vos  inférieurs  aient  besoin  de  vous , taudis  que 
pour  vous , vous  en  êtes  complètement  indépendants  ; car  moi-même, 
qui  n’ai  besoin  de  personne,  de  qui,  au  contraire,  toutes  les  créatures 
du  ciel  et  de  la  terre  ont  besoiu,  je  snis  descendu  au  rang  de  serviteur. 
— Tuéoitiyl.  Il  a exercé  à leur  égard  les  fonctions  de  serviteur , 
lorsqu’il  leur  a distribué  le  pain  sacré  et  le  calice,  et  il  fait  mention  de 
ce  fait  pour  leur  rappeler  que  puisqu’ils  ont  mangé  du  même  pain  et 
bu  du  même  calice,  ils  doivent  tous  faire  profession  des  mêmes  sen- 
timents que  Jésus-Christ , qui  n’a  point  dédaigné  de  se  rendre  leur 
serviteur.  — Bède.  Ou  encore,  il  veut  parler  de  l’humble  office  qu’il  a 
rempli  en  leur  lavant  les  pieds , lui  leur  Maître  et  Seigneur.  [Jean, 
xiii,  34.)  On  pourrait  encore  appliquer  cet  office  de  serviteur  à toutes 
les  actions  de  sa  vie  mortelle.  Enfin,  on  peut  aussi  l’entendre  du  sang 
qu’il  a répandu  sur  la  croix  pour  notre  salut. 


litas  deflnitur  : potes  enim  deferre  alicui 
propter  seculi  gratiam,  potentiæ  metum, 
ulilitatisque  contnitum  : tua  œdiûcatio 
quæritur,  non  allerius  honor  : et  ideo 
una  datur  omnibus  forma  sententiæ,  nt 
non  de  prælalione  jactantia  sit,  sed  de 
liumililate  contentio.  Bed.  In  hac  tamen 
forma  a Domino  tradita  majores  non 
minima  discretione  opus  lmbent;  ne  sci- 
licet  ad  instar  regain  gentium  dominer! 
subjeclis  seqae  ab  eis  gaudeant  laudibus 
attolli;  et  tamen  contra  delinquentium 
vitia  per  zelum  justiliæ  sint  ereeti.  Ad 
verba  aulem  exhorlationis  suimet  adjun- 
git  exemptai».  Dndc  seqnilur  : « Nain 
quis  major  P3t,  qui  recumbit,  an  qui 
ministrat?  Ego  aulem,  » etc.  Chrys. 
Quasi  dicat  : Non  putes  discipulum  tui 


egere,  te  vero  non  illius  : ego  enim  qui 
nullo  egeo,  qno  uni  versa  egent  codes  Lia 
et  terrestria,  ad  minislerialem  graduai 
condescend»  Theopuyl.  Ostendit  aulem 
se  ministrantem  eis,  cnm  panem  et  ca- 
licem  dislribuit  cujus  ministerii  men- 
tionem  facit,  remémorons  eos  quod  si 
de  eodem  pane  comederunt,  et  de  eo- 
dem  calice  bibernnt,  si  ipSe  Cbrislus 
omnibus  ministravit,  unurn  debent  om- 
nes  sentire.  Bkda.  Vel  loqnitur  de  mi- 
ni-de  rio,  quo  seoundum  Joanneiu  (cap. 
13}  eormn  pedes  lavit  dominas  et  ma- 
gister  ; quamvis  etiam  verbo  ministran- 
di  possinl  omnia  quæ  in  cirne  gessit, 
intelligi;  sed  et  suurn  sanguinem  se 
pro  nobis  effundere  minislrando  signi- 
ficat. 
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ÿ.  28-30.  — Pour  vous,  vous  êtes  demeurés  avec  moi  dans  mes  tentations  ; aussi 
a moi  je  vous  prépare  un  royaume  comme  mon  Père  me  Va  préparé  : afin  que 
. vous  mangiez  et  buviez  à ma  table  dans  mon  royaume,  et  que  vous  siégiez  sur 

des  trônes , pour  juger  les  douze  tribus  d’Israël. 

Théophyl.  De  même  que  Notre-Seigneur  avait  dit  malheur  au  traître, 
il  promet  des  récompenses  aux  disciples  qui  lui  resteront  fidèles  : 
o Pour  vous,  vous  êtes  demeurés  avec  moi  dans  mes  tentations,  » etc. 
— Bède.  Ce  n’est  point  aux  premiers  essais  de  la  vertu  de  patienee, 
mais  à la  persévérance  qu’est  donnée  la  gloire  du  royaume  des  cieux  ; 
parce  qu’en  effet,  la  persévérance  (qui  est  aussi  appelée  constance  ou 
force  d’âme),  est  comme  la  base  et  la  colonne  de  toutes  les  vertus.  Ce 
sont  donc  ceux  qui  ont  persévéré  avec  lui  dans  les  tentations , que  le 
Fils  de  Dieu  fait  entrer  dans  son  royaume  éternel;  car  si  nous  sommes 
implantés  en  lui  pour  la  ressemblance  de  sa  mort,  nous  y serons  aussi 
entés  pour  sa  résurrection  (Rom.,  vi,  5),  comme  l’ajoute  le  Sauveur  : 
« Et  moi,  je  vous  prépare  un  royaume,  » etc. 

S.  Ambr.  Le  royaume  de  Dieu  n’est  pas  de  ce  monde.  Remarquons 
ici  que  l’homme  ne  doit  pas  ambitionner  la  parfaite  égalité  avec  Dieu, 
mais  seulement  la  ressemblance  avec  lui;  car  Jésus-Christ  seul  est  la 
• parfaite  image  de  Dieu,  parce  qu’il  reproduit  en  lui  l’unité  de  la  gloire 
du  Père.  L’homme  juste  porte  en  lui  l’image  de  Dieu,  lorsque  la  con- 
naissance de  Dieu  le  porte  à mépriser  le  monde  pour  reproduire  en 
lui  la  ressemblance  de  la  vie  divine.  Or  , nous  mangeons  le  corps  de 
Jésus-Christ  afin  de  pouvoir  participer  à la  vie  étemelle  , suivant  la 
promesse  du  Sauveur  : « Afin  que  vous  mangiez  et  que  vous  buviez  à 
ma  table  dans  mon  royaume.  » Ce  que  Jésus-Christ  nous  promet  ici 


Vos  aulem  es  lis  qui  permmsistis  mecum  in  ten • \ 
talionibus  mets:  et  ego  dispono  vobis , sicui  j 
disposuit  mihi  Pater  meus,  regnum,  ut  edntis  \ 
et  bibatis  super  mensam  meam  in  rcgno  meo,  i 
et  sedeatis  super  thronos  duodecim,judicaH-  , 
tes  duodecim  tribus  Israël. 

Tbeophvl.  Sicut  Dominus  proditori 
præiiunliaverat  vœ,  sic  discipulis  reina- 
nentibus  e contrario  bona  prænuntiat, 
dicens  : « Vos  aulem  estis  qui  perinan- 
sislis  mecum,  » etc.  Bf.dà.  Non  euini  iu- 
choatio  patienliæ,  sed  perseveranlia  cœ- 
lesti8  regni  gloria  donalur;  quia  perse- 
verautia  (quæ  Constantin  seu  fortitwlo 
mentis  vocatur)  cunclarum,  ut  ita  di- 
cam,  est  columna  virtutum.  Filins  ergo 
Dei  secum  permanentes  in  tentationibua 
æternum  ducit  ad  regnum  : « Si  enim 


complantati  facti  sumus  similitudini 
mortis  ejus,  simul  et  resurrectioniâ  eri- 
mus.  » Unde  sequilur  : • Et  ego  dispono 
vobis,  » etc. 

AiiBn.  Regnum  Dei  non  est  de  hoc 
tnundo.  Non  autem  æqualitalis  homini 
ad  Deum,  sed  simililudinis  æmulalio 
est  : solus  enim  Christus  plena  imago 
Dei  est  propter  expressam  in  se  pater- 
nas  claritudinis  unitatem.  Justus  autem 
homo  ad  imaginem  Dei  est,  si  propter 
imilandam  divinæ  conversation!*  simi- 
litudinem  ujundum  hune  Dei  cognitione 
conlemuat.  Uude  et  corpus  Christi  edi- 
mus,  ut  vitæ  ælernæ  possimus  esse  par- 
ticipes : propter  quod  sequitur  : « Ut 
edutis  et  bibatis  super  meusam  meam 
in  regno  meo.  » Non  enim  vielus  et  po- 
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pour  récompense,  n’est  ni  le  manger , ni  le  boire , mais  la  communi- 
cation de  la  grâce  et  de  la  vie  des  deux.  — Bèoe.  Ou  encore , cette 
table  qui  est  préparée  pour  le  bonheur  de  tous  les  saints,  c’est  la  gloire 
elle-même  de  la  vie  des  deux,  dont  ceux  qui  ont  eu  faim  et  soif  de  la 
justice  seront  rassasiés,  par  la  pleine  jouissance  du  vrai  bien,  objet  de 
tous  leurs  désirs.  — Thèophyl.  Ces  paroles  du  Sauveur  ne  signifient 
donc  point  qu’il  y aura  dans  les  deux  des  aliments  matériels , ni  que 
son  royaume  doit  être  extérieur  et  sensible;  car  la  vie  des  élus 
sera  semblable  à celle  des  anges , comme  il  l’a  prédit  lui-même  aux 
sadducéens  {Matth.,  xxn;  Luc,  xx);  et  saint  Paul,  d'ailleurs,  nous 
déclare  que  le  royaume  de  Dieu  n’est  ni  dans  le  manger  ni  dans  le 
boire  (i). 

S.  Cyr.  Notre-Seigneur  explique  les  vérités  spirituelles  par  des  com- 
paraisons prises  dans  ce  qui  se  passe  au  milieu  de  nou3.  En  effet,  ceux 
qui  s’asseoient  à la  table  des  rois  de  la  terre , jouissent  auprès  d’eux 
de  certaines  prérogatives,  et  c’est  par  cet  usage  qu’il  veut  nous  faire 
comprendre  ceox  qui  auront  part  aux  premiers  honneurs  dans  son 
royaume.  — Bède.  C’est  la  droite  du  Très-Haut  qui  opère  cette  trans- 
formation {Ps.  cxvn)  ; elle  fait  asseoir  à la  table  des  cieux  pour  les 
nourrir  des  mets  de  la  vie  éternelle  ceux  qui  sur  la  terre  se  sont  fait 
gloire  d’être  les  humbles  serviteurs  de  leurs  frères  ; et  elle  établit  les 
justes  juges  de  leurs  persécuteurs,  ceux  qui  sont  restés  fidèles  avec  le 
Seigneur  au  milieu  des  tentations  et  des  injustes  jugements  des 
hommes  : « Et  que  vous  siégiez  sur  douze  troues,  pour  juger  les  douze 
tribus  d’Israël.  » — Théophyl.  C’est-à-dire  pour  condamner  dans  les 
douze  tribus  ceux  qui  auront  persévéré  dans  l’infidélité.  — S.  Ambr. 

(1)  Rom.,  xiv,  17.  L’Apôtre  saint  Paul  prend  ces  paroles  dans  un  antre  sens  : c’està-diro  que  le 
royaume  de  Dieu  ne  s’obtient  point  par  le  boire  et  le  manger,  mais  par  la  justice,  la  paix,  et  la 
joie  que  donne  le  Saint-Esprit. 


tus  nobis  præniii  loco  apondetur,  sed  i 
couimunicatio  gratis  ccelestis  et  vitæ.  J 
Bed.  Vcl  me  usa  proposita  omnibus  san-  ! 
ctis  ad  fruendom,  cœlestis  est  gloria 
vilæ  ; qua  qui  esuriunt  et  siliuul  josli- 
tiam,  salurabunlur  [Matth.,  5)  fruendo 
desiderata  gaudio  veri  boni.  Théophyl. 
Non  autem  hoc  dixit  quasi  fuluris  illic 
corporalibus  escis,  et  quasi  regno  suo 
8ensibili  îuluro.  Erit  enixn  illic  angelica 
conversallo,  sicut  Sadducaeis  prædixit. 
[Matth.,  22  et  Luc.,  20.)  Sed  et  Paulus 
dicit  non  esse  regnnm  Dei  escain  et  po- 
tum.  [Roui.,  14.) 

Cyril,  (in  Cat.  Grœcortm  Patrum.) 
Sed  ex  hU  quæ  sunt  apud  nos,  spiritua- 


lia  désignât  : nam  prærogaliva  quadam 
funguutur  apud  reges  lerrenos,  qui  eia 
quasi  convivæ  eonsident.  Ex  huuiano 
ergo  judicio  ostendit,  qui  apud  eum  iu 
primis  honoribus  stalucnlur.  Bed.  Hœc 
est  euim  immutatio  dexleræ  excclsi 
(Psal.  117)  ut  qui  nunc  humiles  gaudent 
ministrare  couservis,  tune  super  Domini 
meusain  sublimes  vitie  perpeluæ  dapi- 
bus  alantur  ; et  qni  hic  iu  teiitationibus 
injuste  judicati  cmn  Domino  permanent, 
illic  cuui  eo  super  tentatores  suos  justi 
judices  veniaut  : unde  sequitur  : « Et  se- 
dcalis  super  tbronos  duodecim,  judicau- 
tes  duodecim  tribus  Israël.  » Theoph. 
Hoc  est,  condamnantes  ex  duodecim  tri- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


DE- SAINT  LUC,  CHAP.  XXII.  495 

Ces  douze  trônes  ne  sont  point  des  sièges  matériels  et  sensibles  comme 
ceux  dont  se  servent  les  hommes  pour  s’asseoir  ; mais  il  faut  les  en- 
tendre dans  ce  sens,  que  de  même  que  Jésus-Christ  juge  comme  Dieu, 
récompense  la  vertu  et  punit  l’impiété  par  la  seule  connaissance  qu’il 
a des  cœurs , et  sans  avoir  besoin  de  discuter  les  actions  ; ainsi  les 
Apôtres  entreront  en  participation  de  ce  jugement  tout  spirituel , par 
les  louanges  qu’ils  donneront  à la  foi  et  l’horreur  qu’ils  témoigne- 
ront pour  l'infidélité , en  condamnant  l’erreur  par  l’exemple  de  leur 
vertu,  et  en  poursuivant  de  leur  haine  le  crime  des  sacrilèges. 

S.  Chrts.  (hom.  65  sur  S.  Matth.)  Mais  est-ce  que  Judas  prendra 
placé  aussi  avec  les  autres  Apôtres?  Non , sans  doute , écoutez  la  loi 
que  Dieu  proclame  par  la  bouche  du  prophète  Jérémie  : « Lorsque 
j’aurai  promis  quelque  bien  ou  quelque  faveur,  si  vous  vous  en  ren- 
dez indigne,  je  vous  châtierai  (1).  » Aussi  la  promesse  du  Sauveur, 
n’est  pas  absolue , mais  conditionnelle  : « Vous  qui  avez  persévéré 
avec  moi  dans  les  tentations.  » — Bède.  Judas  est  donc  exclus  de  ces 
magnifiques  promesses;  il  faut  d’ailleurs  admettre  qu’il  était  sorti  avant 
ces  paroles  de  Notre-Seigneur.  Nous  devons  aussi  excepter,  de  ces  pro- 
messes ceux  qui  se  retirèrent  de  Jésus  et  ne  marchèrent  plus  avec  lui, 
après  qu’ils  l’eurent  entendu  parler  de  l’incompréhensible  sacrement 
de  son  corps  et  de  son  sang.  {Jean,  vi,  67.) 


f.  31-34.  — Le  Seigneur  dit  encore  : Simon,  Simon,  Satan  vous  a demandés 
pour  vous  cribler  comme  le  froment  ; mais  j’ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne 
défaille  point  ; et  toi,  quand  tu  seras  converti,  confirme  tes  frères.  Pierre  lui 
dit  : Seigneur  je  suis  prêt  à aller  avec  vous,  et  en  prison  et  à la  mort . Jésus 

(I)  Voici  le  texte  même  du  prophète  Jérémie,  eité  par  saint  Chrysostome  loi-même  : « Quand 
je  me  serai  déclaré  en  faveur  d’une  nation  ou  d’un  royaume,  ponr  l’établir  et  pour  l’affermir,  si 
ce  royaume  ou  cette  nation  pèche  devant  mes  yeux,  et  qu'elle  n’écoute  point  ma  voix,  je  me  re- 
pentirai aussi  du  bien  que  j’avais  résolu  de  lui  faire.  » (xvm,  9, 10.) 


bus  infidèles.  Ambu.  Non  autem  duode-  ; 
cim  t'iironi  tanquam  aliqua  corporalis 
aunt  receptaculo  sessionis  ; sed  quia  si- 
cut  secundum  divinamshnilitudinemju- 
dicat  Christus,  cognitione  cordium,  non 
interrogation©  factorum  virtutem  rému- 
nérons, impielatem  condemnans;  ita 
apostoli  in  judicium  spiritual©  forman- 
tur  reoiuneratioue  fidei,  exeertftione  per- 
fidie; virtute  errorem  redarguentes, 
sacrilegos  odio  persequentes. 

Ciirys.  {hom.  65,  in  Matth.)  Nunquid 
autem  illic  sedebit  et  Judas?  Sed  consi- 
déra quod  lex  est  data  a Deo  per  Hiere- 
miaru  {cap.  18)  : « Si  quid  boni  promi- 


sero,  si  censearis  indignus,  mulctabo 
te.  » Et  ideo  loqueü3  discipulis  non  aim- 
pliciter  promisit,  sed  addidit  : « Qui 
permansistis  mecum  in  tentationibus.  n 
Bel.  Ab  ejus  ergo  sublimilate  promissi 
Judas  excipitur  : nam  et  antequain  hæc 
Dominus  diceret,  exiisse  credendus  est. 
Excipiuntur  et  Uli,  quicunque  auditis 
iucompreliensibilis  sacramenli  verbis, 
abierunt  rétro.  (Joan.,  6,  vers.  6?.) 

Ait  autem  Dominus  Simoni  : Simon,  eece  Sata- 
nas  expetivit  vos,  ut  cribrarel  sicut  triticum  t 
ego  autem  rogavi  pro  te.  ut  non  deficiat  fides 
tua  ; et  tu  aliquando  conversas,  confirma  fra- 
tres  tuos.  Qui  dùcit  ei  : Domine,  tecum  para - 
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lui  répondit  : Je  te  le  dis,  Pierre,  le  coq  ne  chantera  point  aujourd'hui  que  tu 
n’aies  nié  trois  fois  me  connaître. 

Bède.  Dans  la  crainte  que  les  onze  Apôtres  ne  se  laissent  aller  à un 
sentiment  d’orgueil  et  n’attribuent  à leurs  propres  forces  d’avoir  été 
presque  les  seuls  de  tant  de  milliers  de  Juifs,  pour  demeurer  avec  le  Sei- 
gneur au  milieu  des  tentations,  le  Sauveur  leur  déclare  que  s’ils  n’avaient 
été  protégés  et  soutenus  par  l'assistance  divine,  ils  eussent  été  brisés 
comme  les  autres  par  la  même  tempête  : « Le  Seigneur  dit  encore  : 
Simon,  Simon,  voilà  que  Satan  vous  a demandés  pour  vous  cribler 
comme  lé  froment,  » etc.  C’est-à-dire,  qu’il  a demandé  à vous  tenter 
et  à vous  secouer,  comme  on  secoue  le  froment  pour  le  cribler,  pa- 
roles qui  nous  apprennent  que  le  démon  ne  peut  tenter  la  foi  de  per- 
sonne sans  la  permission  de  Dieu.  — Théophyl.  il  s'adresse  à Pierre, 
parce  qu’il  était  plus  fort  que  les  autres,  et  qu’il  pouvait  s’enorgueillir 
des  promesses  que  Jésus-Christ  lui  avait  faites.  Ou  encore,  il  veut 
nous  apprendre  que  les  hommes  qui  ne  sont  rien  (tant  par  leur  na- 
ture que  parlâ  faiblesse  de  leur  esprit),  doivent  fuir  tout  désir  de  do- 
mination sur  leurs  frères,  c’est  pour  cela  que,  laissant  tous  les  autres 
disciples,  il  s'adresse  à Pierre  qui  avait  été  placé  à leur  tète  : « J’ai 
prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  défaille  pas.  » 

S.  Ciirys.  (hom.  83  sur  S.  Matlh.)  11  ne  dit  pas  : J’ai  voulu,  mais  : 
« J’ai  prié,  » langage  plein  d’humilité  qu’il  tient  aux  approches  de  sa 
passion,  pour  prouver  la  vérité  de  sa  nature  humaine.  Car  comment 
supposer  que  celui  qui,  sans  recourir  à la  prière,  avait  dit  avec  le  ton 
du  commandement  : « Sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  » ait  eu  besoin  de  la  prière 
pour  confirmer  dans  la  foi  l’ème  chancelante  d’un  homme?  Il  ne  lui 


tus  eum,  et  in  careercm,  et  in  mortem  ire  ; et 
ille  dixit  : üieo  libi,  Petre  : non  cantabit  hodie 
gallus,  douée  ter  abneges  nasse  nie. 

Bed.  Negloriarentur  nndecim  apostoli, 
et  suis  virihus  tribuerent  quod  soli  peue 
inter  tôt  milita  Judæorum  dicerentur  iu 
tenlalionibus  permausisse  cuui  Douiiuo, 
ostendil  eos,  si  non  juvantis  se  Domini 
ossont  opitulatione  proleeti,  eadem  pro- 
cella  eu  ni  cæleris  polnisse  eonteri.  Uudc 
9equitur  : « Ait  autem  Dominas  Sitnoni  : 
Simon,  ecce  Salnnas  expetivit  vos  ut 
cribraret  vos  sieut  Iriliuuin,  » etc.  Id  est, 
expetivit  vos  tenture;  et  (velut  qui  iu 
Irilicum  purgat  venliiando)  conculere  : 
in  quo  docet  nullius  fidem  a diabolo, 
nisi  Deo  permittente,  tenlari.  Théophyl. 
Hœc  autem  Pctro  dixit,  eo  quod  forlior 


laliiserat;  et  superbire  poterat  in  liis 
quæ  promisse  erant  a Cbristo.  Cviul. 
Vel  ut  ostendat  quod  hommes  nihil  exi- 
stenles  (quantum  pertinet  ad  humanam 
naturam,  et  lubrieum  mentis  nostræ)  non 
dccet  ut  præesse  cæleris  velint  : et  ideo 
omissis  cæteris,  venÜ  ad  Pelruui  cæleris 
prælatum.  Uiide  sequitur  : « Ego  autem 
roaavi  pro  le  ut  non  deficiat  fuies  tua.  » 
Cqrys.  (hom.  83,  i«  Malth.)  Non  au- 
tem dixit  : « Ego  permisi,  sed,  oravi  : » 
bumiliter  euitn  loquilur  tendons  ad  pas- 
sionem , ut  liumauitatem  deinonstret. 
Nam  qui  non  deprecatione,  sed  imperio 
dixerat  ( S/utth .,  16)  : « Super  banc  pe- 
tram  œdifîcabo  Ecclesiam  meam,  et  tibi 
dabo  elaves  regDi  ccclorum  ; » quomodo 
opus  habebat  oratiene,  ut  concitatam 
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dit  pas  non  plus  : J'ai  prié,  afin  que  tu  ne  me  renies  point,  mais  afin 
que  tu  ne  perdes  point  la  foi.  — Tuéophyl.  Tu  seras,  il  est  vrai, 
ébranlé  pour  un  moment,  mais  tu  conserveras  la  semence  de  la  foi 
que  j’ai  déposée  dans  ton  âme;  le  vent  des  tentations  fera  tomber  les 
feuilles,  mais  la  racine  demeurera  ferme.  Satan,  jaloux  de  l’amour 
que  je  te  porte,  demande  et  cherche  à te  nuire,  et  bien  que  j'ai  prié  pour 
toi,  tu  ne  laisseras  pas  de  succomber  à ses  attaques  : « Et  quand  tu 
seras  converti,  confirme  tes  frères.  » C'est-à-dire,  après  que  tu  auras 
expié  dans  les  larmes  et  dans  la  pénitence  le  crime  de  m’avoir  renié, 
confirme  tes  frères,  toi  que  j’ai  établi  le  prince  des  Apôtres;  c'est  là 
ton  devoir,  comme  étant  avec  moi  la  force  et  la  pierre  fondamentale 
de  l’Eglise.  Ce  ne  sont  point  seulement  les  Apôtres  qui  existaient  alors 
que  Pierre  devait  fortifier,  mais  tous  les  fidèles  qui  se  succéderont 
jusqu’à  la  fin  du  monde.  Que  personne  donc,  parmi  les  chrétiens,  ne 
perde  confiance  en  voyant  cet  Apôtre  renier  son  divin  Maître,  et  re- 
couvrer ensuite  par  la  pénitence  la  sublime  prérogative  qui  fait  de  lui 
le  souverain  Pontife  du  monde  entier. 

S.  Cyr.  Admirez  ici  la  patience  vraiment  inépuisable  de  Dieu,  pour 
empêcher  son  disciple  de  tomber  dans  la  défiance  et  le  désespoir,  il 
lui  promet  le  pardon  avant  même  qu’il  ait  commis  son  crime,  et  il  le 
rétablit  ensuite  dans  tous  les  droits  de  sa  dignité  d’Apôtre,  en  lui  di- 
sant : « Et  toi,  quand  tu  seras  converti,  confirme  tes  frères.  » — 
Bède.  C’est-à-dire,  j’ai  préservé  ta  foi  par  mes  prières,  afin  qu’elle  ne 
vint  point  à défaillir.  Souviens-toi  donc  aussi  de  fortifier  la  faiblesse 
de  tes  frères,  afin  qu’ils  ne  désespèrent  point  du  pardon.  — S.  Ambr. 
Gardez-vous  donc  de  tout  sentiment  d'orgueil,  gardez-vous  du  monde, 
c’est  à celui  qui  a dit  : « Nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre,  » 


unius  horainis  an  imam  coerceret?  Non 
autem  dixit  : « Rogavi,  ut  non  neges, 
sed,  ne  deseras  fidein.  » Tiieophvl.  Nam 
etsi  poululum  agitaudus  sis,  liabes  ta- 
men  reconditum  sein  eu  fidei  : quant  vis 
dejecerit  folia  spiritus  tentation  i b us,  vi- 
get  tanien  radis.  Petit  ergo  Satnnas  le 
lædere  tanquain  invidens  tibi  de  mea 
dileclione  ; sed  quamvis  egoinet  pro  te 
sim  deprecalus,  lu  tauien  deiinques. 
Unde  sequilur  : « Et  lu  aliquundo  con- 
venus confirma  fratres,  » etc.  Quasi  di- 1 
cat  : Postquam  me  negato  ploraveris  ac 
pœnitueris,  corrobora  cæteros,  cumte 
principem  apostolorum  deputaverim  : 
hoc  enim  decet  te,  qui  mecuin  robur  es 
et  petra  licclesiæ.  Hoc  autem  inlelligen- 
duui  est,  non  solurn  de  apostolis  qui 
TOM.  VI. 


tune  erant,  ut  roborentur  a Petro,  sed 
et  de  omnibus  qui  usque  ad  finem.  mundi 
fuluri  sunt  fidelibus;  ne  scilicet  aliquis 
credenliuui  difüdat,  videns  eurn  qui  cuin 
esset  aposlolus,  denegavit;  ac  ilerum  per 
pcenilentiam  ohtinuit  prærogativam , ut 
esset  antistes  mundi. 

Cyril.  Admirare  igitur  exuberantiam 
diviuæ  patientiæ  : ne  diffidere  discipu- 
lum  faceret,  nondum  patrato  crimine 
largitus  est  veniam  ; ac  itorum  ipsum  in 
apostolicum  gradum  restiluit,  dicens  : 
« Confirma  fratres  tuos.  » Bkd.  Quasi 
dicat  : Sicut  ego  tuom  fidem  (ue  défi  dut) 
oraudo  protexi,  ila  tu  iufinniores  fratres 
(ne  de  venia  despereut  ) coofortare  mé- 
mento. A mm.  Cave  ergo  jaclanliam , 
cave  seculum.  file  jubetur  confirmare 

32 
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( Matth .,  m ) que  Notre -Seigneur  commande  de  confirmer  ses 

frères. 

Bède.  Le  Seigneur  ayant  promis  à Pierre  qu’il  prierait,  pour  que 
sa  foi  ne  vînt  pas  à défaillir , cet  Apôtre,  plein  de  confiance  dans 
l’amour  qu’il  ressent  pour  le  Sauveur,  dans  la  ferveur  de  sa 
foi,  et  ne  prévoyant  point  la  chute  lamentable  qu’il  va  faire, 
ne  peut  croire  qu’il  puisse  jamais  être  infidèle  à son  maître  : « Pierre 
lui  dit  : Seigneur,  je  suis  prêt  à aller  avec  vous  en  prison  et  à 
la  mort.  » — Théophylacte.  La  grandeur  de  son  amour  l’enflamme 
et  lui  fait  promettre  l’impossible,  tandis  qu’il  aurait  dû  ne  point 
s’obstiner,  en  entendant  la  vérité  même  lui  prédire  qu’il  succom- 
berait à la  tentation.  Or,  le  Seigneur  voyant  ce  langage  présomp- 
tueux, lui  précise  la  tentation  à laquelle  il  doit  succomber,  et  lui  prédit 
qu’il  le  reniera  : « Jésus  lui  répondit  : Je  te  le  dis,  Pierre,  le  coq  ne 
chantera  point  aujourd’hui  que  tu  ne  m’aies  renié,  » etc.  — S.  Ambr. 
Le  Sauveur  prédit  à Pierre,  dont  l’esprit  était  prompt  mais  dont  la 
chair  était  faible,  qu’il  le  renierait,  car  il  ne  pouvait  égaler  le  cou- 
rage et  la  force  d’àme  de  son  divin  Maître.  Notre-Seigneur,  dans  sa 
passion,  peut  avoir  des  imitateurs  mais  pas  d’égaux.  — Theophyl.  Il 
nous  donne  ici  une  grande  leçon,  c’est  que  la  volonté  de  l'homme 
ne  peut  rien  sans  le  secours  de  Dieu.  Pierre , en  effet,  malgré 
toute  sa  ferveur,  fut  abandonné  de  Dieu,  et  vaincu  par  l’ennemi  du 
salut. 

S.  Bas.  (Régi,  abrég.,  quest.  8.)  Il  est  bon  de  savoir  que  Dieu  per- 
met quelquefois  que  les  justes  eux-mêmes  fassent  des  chutes  pour  les 
guérir  de  l’orgueil  dont  ils  se  sont  précédemment  rendus  coupables. 
Bien  que  leurs  fautes  paraissent  avoir  les  mêmes  caractères  que  celles 


fratres  suos,  qui  dixit  (Mattli.,  19)  : 
« Omnia  reliquimus,  et  seeuti  sumus  te.  » 
Bed.  Quia  vero  se  Dominus  dixerat 
pro  fide  Pétri  rogasse,  conscius  ille  præ- 
sentis  affectas  fideique  ferveutis,  sed  fu- 
turi  casus  nescius,  non  crédit  se  uliate- 
nus  ab  eo  posse  deficere.  Unde  sequitur  : 
« Qui  dixit  ci  : Domine,  tecum  paratus 
sum,  et  in  carcerem,  et  in  mortem  ire.  » 
Theophyl.  Prie  nirnia  quidein  dileclione 
flammescit,  et  impossibilia  sibi  pollice- 
tur  : dccebat  autem,  audito  semel  a ve- 
ritate  quod  tentandus  esset,  non  amplius 
contendere.  Sed  Dominus  videns  eum 
præsumptnose  loquentem,  promit  len- 
tationis  speciem;  scilieet  quod  negatu- 
rus  esset.  Unde  sequitur  : « Et  ille  dixit  : 
« Dico  libi , Petre  : non  cantabit  liodie 


gallus,  donec  abneges,  » etc.  Ambr.  Pe- 
trus  quidem  etsi  spiriln  promptus,  cor- 
poris  tamen  adhuc  iuQrmus  affecta,  de- 
nuntiatur  Dominum  negatarus  : neque 
enim  poterat  divinæ  constantiam  inten- 
tionis  æquare.  Passio  Domini  æmulos 
habet,  pares  non  kabet.  Theophyl.  Hine 
autem  magnam  doctrinam  haurimus; 
quod  uou  suffi  ci  t liuiuanum  proposilum 
absque  divino  subsidio  : Petrus  enim 
quamvis  fervens  esset,  dercliclus  tamen 
a Deo,  supplanlatus  fuit  ab  koate. 

Basil,  (in  Regultt  ùreviortbus  ad  in- 
terrogal.  8.)  Sciendum  autem  quod  per- 
mitteule  Deo  timorati,  lapsum  patiuntur 
quaudoque  ad  fastus  præcedentis  reme- 
dium. Sed  quamvis  idem  videatur  esse 
delictum  timorati  et  eliorum,  refert  non 
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des  autres,  il  y a cependant  une  grande  différence;  le  juste,  en  effet, 
pèche  comme  par  surprise,  et  presque  sans  le  vouloir,  tandis  que  les 
autres  pèchent  sans  prendre  aucun  souci,  ni  d'eux-mèmes,  ni  de 
Dieu,  et  ne  mettent  même  aucune  distinction  entre  le  péché  et  la 
vertu.  Aussi  ne  doivent-ils  pas  être  repris  de  la  même  manière,  l’âme 
timorée  a besoin  d'être  soutenue,  et  la  réprimande  qui  lui  est  faite 
doit  se  borner  à la  faute  qu'elle  a commise;  Quant  aux  autres,  au 
contraire,  qui  ont  détruit  dans  leur  âme  tout  ce  qu’il  y avait  de  bien, 
il  faut  les  soumettre  aux  châtiments,  aux  avertissements,  aux  reproches 
sévères,  jusqu'à  ce  qu'ils  comprennent  qu’ils  ont  pour  juge  un  Dieu 
juste,  et  qu’ils  en  conçoivent  une  crainte  salutaire. 

S.  Aue.  (De  l’acc.  des  Evang.,  ni,  2.)  Tous  les  évangélistes  ra- 
content cette  prédiction  que  le  Sauveur  fit  à Pierre  , qu’il  le  renierait, 
mais  tons  ne  la  racontent  pas  dans  les  mêmes  circonstances.  Saint 
Matthieu  et  saint  Marc  placent  cette  prédiction  après  que  Notre-Sei- 
gneur  fut  sorti  de  la  maison  où  il  avait  mangé  la  pâque;  saint  Luc  et 
saint  Jean,  avant  qu’il  en  fût  sorti.  Il  nous  serait  facile  de  les  concilier 
en  disant  que  les  deux  derniers  racontent  cette  prédiction,  comme 
par  récapitulation,  et  les  deux  autres  par  anticipation,  si  nous  n’étions 
arrêtés  par  les  paroles  si  diverses  du  Sauveur,  et  par  les  avertisse- 
ments si  différents,  qui  donnent  lieu  à Pierre  de  faire  cette  promesse 
si  téméraire  de  mourir  pour  son  Maitre  ou  avec  son  Maître  ; ce  qui 
nous  force  d’admettre  que  Pierre  fit  éclater  trois  fois  sa  confiance 
présomptueuse  à l’occasion  de  trois  divers  discours  du  Seigneur,  et 
qu’à  trois  reprises,  le  Seigneur  lui  répondit  qn’il  le  renierait  trois  fois 
avant  que  le  coq  eût  chanté. 


modicuiQ  : nam  timoratus  ex  quibus- 
dam  imidiis  et  pene  pront  noluit,  pec- 
cavit;  alii  vero  nullam  gerendo  eu  ram 
neque  sui,  neque  Dei,  peccant;  neque 
distinguentes  inter  peccore  et  agere  vir- 
tuose : unde  reor  et  objurgationis  mo- 
dum  in  eis  debere  facere  diversum  : nam 
timoratus  quodam  juvamine  indigens,  et 
circa  eamdem  rem  erga  qnam  peccavit, 
objurgationem  debet  su3tinere  : alii  vero  | 
cum  totnm  lionum  auiuiæ  destruxerint,  | 
affligi,  et  moneri,  et  objurgari,  sive  pu- 
nition! subjici  debent,  quousque  ratura 
sit  illis  Deum  juslum  judicem  esse,  et 
coatremiscant. 

Aug.  (i de  Cons.  Evang.,  lib.  ni,  cap. 
2.)  Hoc  autem  quod  hic  dicitur  de  Pétri 
negatione  prædicta,  omnes  quidern  evan- 
gelistæ  commémorant,  sed  uou  owues 


ex  una  eademque  occasione  sermonis  ad 
eam  coiuiueniorandam  veniunt  : uam 
Mattbæus  et  Marcus  eam  subnectuut 
posteaquam  D oui  inus  egressus  est  ex  ilia 
domo  ubi  manducavcraut  Paseha;  Lu- 
cas vero  et  Joauues  autequam  inde  esset 
egressus.  Sed  facile  possumus  intelli- 
gere,  aut  illos  duos  ea  recapitulando  po- 
suisse,  aut  istos  praaoccupaudo  ; nlsi  ma- 
gis  moveret,  quod  tara  di versa,  non  tan- 
tum verba,  sed  eliam  sententias  Domini 
præmiltunt,  quibus  permotus  Petrus  il- 
lam  præsumptionem  præferret  (seu  prœ 
se  ferret),  vel  pro  Domino,  vel  cum  Do- 
mino moriendi;  ut  magis  cogant  intel- 
ligi  ter  eum  expressisse  præsumptionem 
suarn  diversis  locis  sermonis  Gbristi;  et 
ter  illi  a Domino  respon3um,  quod  eum 
aule  galli  cantum  ter  esset  uegaturus. 
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ÿ.  35-38.  — II  leur  dit  ensuite  : Quand  je  vous  ai  envoyés  sans  bourse,  sans 
sac  et  sans  chaussure,  avez-vous  manqué  de  quelque  chose? De  rien,  lui  dirent- 
ils.  Il  ajouta  : Mais  maintenant  que  celui  qui  a une  bourse  la  prenne,  et  son 
sac  de  même  ; et  que  celui  qui  n’en  a point,  vende  sa  tunique  et  achète  une 
épée.  Car,  je  vous  le  dis,  il  faut  encore  que  cette  parole  de  l’Ecriture  s’accom- 
plisse en  moi  : a II  a été  mis  au  rang  des  scélérats.  » En  effet,  les  oracles  qui 
me  regardent  touchent  à leur  accomplissement.  Ils  lui  dirent  : Voici  deux  épées; 
il  leur  répondit  : C’est  assez. 

S.  Cyr.  Notre- Seigneur  avait  prédit  à Pierre  qu’il  le  renierait  alor3 
qu’il  le  verrait  au  pouvoir  de  ses  ennemis  ; et  comme  il  avait  déjà 
parlé  de  la  manière  dont  les  Juifs  s’empareraient  de  sa  personne,  il 
annonce  à ses  disciples  la  lutte  qu’ils  vont  avoir  à soutenir  contre 
les  Juifs  : « Il  leur  dit  ensuite  : Quand  je  vous  ai  envoyés  sans 
bourse,  » etc.  En  effet,  le  Sauveur  avait  envoyé  ses  saints  Apôtres 
prêcher  le  royaume  des  deux  dans  les  villes  et  les  bourgades,  en 
leur  défendant  toute  préoccupation  des  besoins  du  corps,  et  leur 
commandant  de  mettre  en  lui  toute  leur  confiance  pour  les  choses  de 
la  vie. 

S.  Chrys.  (sur  ces  par.  de  l’Epît.  aux  Romains  : Saluez  Priscille  et 
Aquilée , xvi,  3.)  (1*)  Celui  qui  enseigne  l’art  de  la  natation,  com- 
mence par  soutenir  avec  grande  attention  ses  élèves  de  la  main,  mais 
ensuite  il  retire  de  temps  en  temps  la  main,  et  leur  commande  de 
s’aider  eux-mêmes,  il  les  laisse  même  s’enfoncer  quelque  peu.  Notre- 
Seigneur  tient  cette  conduite  à l’égard  de  ses  disciples.  Dans  les  com- 
mencements il  était  attentif  à tous  leurs  besoins,  et  leur  préparait 
toutes  choses  avec  une  extrême  abondance  : « Et  ils  lui  dirent  : Nous 

(1*)  Ce  passage  est  tiré  d’une  homélie  séparée  qui  porte  ce  titre  et  qui  se  trouve  après  les  homé- 
lies sur  l'Epilre  aux  Romains. 


Et  dixil  eis  : Quando  misi  vos  sine  saceulo , et 
pera,  et  calcearneniis,  numquid  aliquid  défait 
vobis  ? At  illi  dixerunt  : Nthil.  Dixit  ergo 
eisi  Sed  nur.c  qui  habet  saeeulum,  toltat  simi- 
liter  et  ptram  ; et  qui  non  habet , vendat  luni- 
cam  suam,  et  emat  gladium  : dico  enini  vobis 
guoniam  adhuc  hoc  quod  script  uni  est , opor- 
tei  impleri  in  me  : ht  cum  iniquis  deputatus 
est  ; etenim  ea  quai  était  de  me,  finem  habent. 
At  illi  dixerunt:  Domine,  ecce  duo  giadu 
hic.  At  ille  dixit  eis  : Satis  est. 

Cyiul.  Prædixcrnt  autein  Dominus 
Petro  quod  euin  esset  negaturus,  Letn- 
pore  scilicet  suæ  captionis  : sed  quia 
serael  facta  est  mentio  de  captione  ejus, 
consuquenter  nunliat  supervouientem 
contra  Judæos  confliolum.  Unde  dici- 
tur  : « Et  dixit  eis  ; Quaudo  misi  vos 


sine  socculo,  » etc.  Miserat  enini  Salva- 
tor  sanctos  aposlolos  prædicare  in  civi- 
tatibus  et  oppidis  regnura  cœlorum , 
præcipiens  ut  eunles  nullius  corpora- 
liunx  curant  gererent,  sed  in  eo  totura 
spem  vivendi  reportèrent. 

Chrys.  (*«  illud  ad  Rom.  16.  Salu- 
tate  Priscilt am  et  Aquilam.)  Sicut  au- 
tem  qui  docct  nalare , circa  principium 
quidera  raanus  suai  supponens,  atlentius 
sustentât  suos  discipulos;  postea  vero 
plermnque  manuin  abstrahens,  jubel  ut 
sibi  opiluleulur,  quitiimo  et  paululum 
deraergi  perniiUit  : ila  et  Clirislus  fecit 
discipulis.  in  exordiis  quidem  præsto  in 
cunctis  cis  aderat , parans  eis  uberrime 
afOnentiara  omnium  : unde  sequitur  : 
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n'avons  manqué  de  rien.  » Mais  lorsque  le  moment  fut  venu  pour 
eux  de  montrer  leurs  propres  forces,  il  leur  retira  une  partie  de  son 
secours  et  voulut  qu’ils  agissent  un  peu  par  eux-mêmes.  Il  leur  dit 
donc  : « Mais  maintenant  que  celui  qui  a une  bourse  (pour  mettre 
son  argent),  la  prenne,  qu'il  prenne  de  même  son  sac  qui  porte  ses 
vivres.  » Or,  lorsqu’ils  n’avaient  ni  chaussures,  ni  ceinture,  ni  bâton, 
ni  argent,  ils  n’ont  manqué  absolument  de  rien;  au  contraire,  dès 
que  le  Sauveur  leur  eut  permis  d’avoir  une  bourse  et  un  sac,  ils  furent 
exposés  à souffrir  la  faim,  la  soif,  la  nudité;  comme  s’il  leur  disait  : 
Jusqu’à  présent  vous  avez  eu  tout  en  abondance,  maintenant  je  veux 
que  vous  éprouviez  la  pauvreté;  aussi  je  ne  vous  oblige  plus  d’obser- 
ver la  loi  que  je  vous  ai  donnée  en  premier  lieu  (I),  et  je  vous  per- 
mets de  porter  une  bourse  et  un  sac.  Dieu  aurait  pu  sans  doute  les 
maintenir  dans  cette  même  abondance , il  ne  le  voulut  pas  pour  plu- 
sieurs raisons  : premièrement,  afin  que  ses  disciples,  loin  de  rien 
s’attribuer,  fussent  obligés  de  reconnaître  que  tout  ce  qu’ils  avaient 
venait  de  Dieu;  secondement,  pour  leur  apprendre  à se  conduire 
eux-mêmes  ; troisièmement  pour  prévenir  l’idée  trop  avantageuse 
qu'ils  auraient  eue  d'eux -mêmes.  Ainsi,  comme  il  permet  que 
ses  disciples  soient  exposés  à des  épreuves  imprévues,  il  adoucit 
la  sévérité  de  la  première  loi  qu’il  leur  avait  imposée,  pour  que  la  vie 
ne  fût  pas  pour  eux  trop  dure  et  trop  accablante.  — Bède.  Le  Sau- 
veur ne  prescrit  pas  à ses  disciples  la  même  règle  de  vie  pour  les 
temps  de  persécution  et  pour  les  temps  de  paix.  Lorsqu’il  envoie  ses 
disciples  prêcher  l’Evangile,  il  leur  défend  de  rien  emporter  avec  eux, 
il  veut  que  celui  qui  annonce  l’Evangile,  vive  de  l'Evangile,  mais 

(I)  Saint  Chrysoatorae  veut  parler  de  la  défense  que  le  Sauveur  avait  faite  A ses  disciples  do 
porter  ni  bourse,  ni  sac,  ni  chaussure,  etc.  (Malth.,  x,  !S;  Marc.,  vi,  8;  Luc,  ix,  3.) 


« At  illi  dixerunt  : Nihil  : » at  ubi  opor- 1 
tebat  et  proprias  vires  ostendere,  snh- 
traxit  eis  aliquantulum  gratiam,  jubens  | 
eis  ex  se  nonuulla  peragere.  Undc  se- 
quitur  : « Dixit  ergo  eis  ; Sed  nunc  qui  : 
babel  sacculum  (quo  scilicet  portatur1 
pecunia),  tollat  similiter  et  pcram  » (qua  : 
scilicet  portaulur  cibaria.)  Et  quideni  ' 
quando  nec  calcearaeuta,  uec  zonam  lia- 
bebaul,  uec  baculuiu,  uec  œs,  nullius 
passi  sunt  penuriaui  : ut  auletn  marsu- 
pium concevait  eis  etperani,  esurire  vi- 
deutur,  si  Lire  et  nudilatem  pâli  : ac  si 
eis  dicerct  : a Ilaclenus  cnuota  vobis 
uberrime  affluebaut,  nunc  uutem  yolo 
vos  et  inopiam  experiri;  îdeoque  non 
addico  nécessitait  pristinæ  legis,  sed 


mando  et  loculum  bobere,  et  peraui.  » 
Poterat  autem  et  Deus  usque  in  fiuein 
eos  in  tanta  constitue re  copia;  sed  no- 
I Luit  ob  militas  causas  : primo  quideni, 
ut  nihil  sibi  tribuerent,  sed  recognosce- 
rent  totum  émanasse  divinilus;  secundo 
ut  moderari  sibi  sciant;  tertio,  ne  ma- 
jora de  se  opinentur.  Horum  igitur 
causa  permitlens  eos  incurrere  mut  ta 
iuopinula  mala,  relaxavit  prioris  legis 
rigorem,  ne  gravis  et  intolerabilis  fieret 
eis  vita.  Bed.  Non  eniin  eadern  vivendi 
régula  tempore  perseculionis,  qua  pacis 
tempore  discipulos  informât.  Missis  qui- 
dem  discipulis  ad  prædicaudum,  ne  quid 
tollerent  in  via  præcipit ; ordiuans  scili- 
cet, ut  qui  Evangelium  nuntiat,  de  Evan- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


EXPLICATION  DE  L’ÉVÀNGILE 


502 

quand  l’heure  de  sa  mort  approche,  et  que  le  peuple  juif  tout  entier 
est  sur  le  point  de  persécuter  à la  fois  le  pasteur  et  le  troupeau,  il 
leur  donne  une  règle  appropriée  aux  circonstances,  et  leur  permet 
d’emporter  les  choses  nécessaires  à la  vie,  jusqu’à  ce  que  la  fureur  des 
persécuteurs  soit  apaisée,  et  que  le  temps  d’annoncer  l’Evangile  soit 
revenu.  Il  nous  donne  en  même  temps  l’exemple  de  nous  relâcher  un 
peu  pour  une  cause  juste  et  pressante  des  règles  sévères  que  nous 
nous  sommes  prescrites.  — S.  Aug.  ( cont . Faust.,  xn,  T7.)  (1)  Le  Sau- 
veur n’agit  donc  point  ici  par  inconstance,  mais  par  une  sage  éco- 
nomie, il  modifie  suivant  la  diversité  de  temps,  ses  préceptes,  ses 
conseils  ou  ses  permissions. 

S.  Ambh.  Mais  pourquoi  Notre- Seigneur,  qui  défend  de  frapper, 
commande-t-il  d'acheter  un  glaive?  C’est  pour  les  préparer  à une 
légitime  défense,  et  non  pour  autoriser  un  acte  de  vengeance,  et  pour 
qu’il  soit  bien  constant  qu’on  a renoncé  à se  venger,  alors  qu’on  au- 
rait pu. le  faire.  11  ajoute  : « Et  que  celui  qui  n’en  a point,  vende  sa 
tunique  et  achète  une  épée.  » — S.  Chbys.  Que  signifient  ces  paroles? 
Jésus  a dit  à ses  disciples  : « Si  l’on  vous  frappe  sur  la  joue  droite, 
présentez  l’autre,  » ( Matth .,  vi)  et  voilà  qu’il  les  arme  pour  se  dé- 
fendre, et  seulement  d’une  épée.  S’il  jugeait  nécessaire  de  les  armer,  il 
fallait  joindre  à l'épée  le  bouclier  et  le  casque.  Mais  encore  quand  ils 
auraient  eu  ccs  armes  par  milliers,  comment  les  Apôtres  auraient-ils 
pu  lutter  contre  tant  de  violences  et  d’embûches  venant  à la  fois 
des  peuples,  des  tyrans,  des  villes  et  des  nations.  Le  seul  aspect  des 
armées  ennemies  eût  jeté  la  terreur  dans  l’âme  de  ces  hommes,  qui 

(1)  Saint  Augustin  se  sort  de  cet  exemple  pour  prouver  qu’il  n’esit  pas  étonnant  si  Dieu  a donné 
aux  prédicateurs  du  Nouveau  Testament  des  préceptes  différents  de  ceux  qu’il  avait  dounés  aux 
prédicateurs  de  l’Ancien,  et  cela  contre  les  Manichéens  qui  prétendaient  pour  «la  que  le  Dieu  de 
l’Aucien  Testament  n’était  pas  le  même  que  le  Dieu  du  Nouveau. 


gelio  vivat  : instante  vero  mortis  arli- 
culo,  et  tota  gente  pastorem  simul  et 
gregem  persequente,  congruent  tempori 
régulant  decernit,  permiltens  ut  tollant 
vicias  nccessaria,  donec  sopila  insania 
persécutant  ni,  tcuipus  evangelizandi  re- 
deat  : ubi  nobis  quoque  dût  exemptant, 
justa  nonnuuqiiatn  causa  instante,  quas- 
datn  de  nostri  propositi  rigore  posse  sine 
culpu  iutermitti.  Aug.  [voulut  Faust., 
îib.  xn , cap.  77.)  Nulla  ergo  inconslau- 
tia  præcipienlis,  sed  ralione  dispensan- 
ts, pro  temporum  diversitale,  præcepta, 
vel  con6ilia,  vcl  permissa  uiulaatur, 
Amtir.  Qui  autem  ferire  prohihot,  ctîr 
emere  giadium  jubet,  uisi  forte  ut  sil 


parafa  defensio,  non  ultlo  nccessaria..  et 
videat  potuisse  vindicart,  sed  notais»? 
Unde  sequitur  : « Et  qui  uou  habet  (3ci- 
licet  saccutam),  vend&L  tnnicaui , » etc, 
Chbys.  Qoid  est  hoc?  Qui  dixeral 
{Matth.,  (S)  : « Si  quis  te  perçussent 
(ut  su]>.)  in  dcxlera  gêna,  vertas  ci  et 
aliam,  » ntinc  armat  discipulos,  et  solo 
gladio.  Nam  si  penilus  armare  decebat , 
non  soluui  oportebat  glatliuui  possidere, 
sed  et  scuta  et  galeas.  Sed  elsi  mille 
hujnstnodî  possidereut  arma,  pro  tôt  in- 
snltibus  et  insidiis  populoruin,  tyranno- 
rtirn,  urbiuot,  natiomuu,  qualiter  tinde- 
ciin  comparèrent,  et  ex  solo  aspeclu 
agruinum  non  eonlrciniscerent,  uutrili 
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avaient  passé  leur  vie  sur  le  bord  des  lacs  et  des  fleuves.  Ne  croyons 
donc  pas  que  Notre- Seigneur  commande  ici  à ses  disciples  de  se  mu- 
nir de  glaives,  il  se  sert  ici  de  cette  expression  pour  figurer  les  em- 
bûches que  les  Juifs  lui  tendaient  pour  le  perdre.  C’est  pour  cela  qu’il 
ajoute  : « Car  je  vous  le  dis,  il  faut  encore  que  cette  parole  de  l’Ecri- 
ture s’accomplisse  en  moi.  » « Il  a été  mis  au  rang  des  malfaiteurs.  » 
{Isaïe,  lu.)  — Théophyl.  Le  Sauveur,  qui  venait  d'entendre  ses  dis- 
ciples se  disputer  entre  eux  la  préséance,  leur  dit  : Ce  n'est  point  ici  le 
moment  de  vous  occuper  des  premières  places,  c’est  le  temps  des  dan- 
gers et  des  blessures,  moi-même  qui  suis  votre  maître,  je  vais  être 
conduit  à une  mort  ignominieuse  et  mis  au  rang  des  malfaiteurs,  car 
toutes  les  prédictions  qui  me  regardent  touchent  à leur  fin,  c’est-à- 
dire,  à leur  accomplissement.  Sous  cette  image  du  glaive,  Notre- 
Seigneur  leur  fait  pressentir  l’agression  violente  dont  il  va  être  l’objet, 
il  ne  la  leur  révèle  pas  tout  entière  pour  ne  point  les  frapper  de 
terreur  et  d’abattement , il  ne  veut  pas  non  plus  la  leur  laisser  entiè- 
rement ignorer,  de  peur  que  cette  attaque  subite  et  imprévue  ne  vînt 
les  ébranler.  Les  disciples  ainsi  avertis,  rappelleraient  plus  tard  leurs 
souvenirs,  et  admireraient  comment  leur  divin  Maître  s’était  offert 
lui-même  dans  sa  passion  pour  être  la  rançon  du  genre  humain.  — • 
S.  Bas.  {Régi,  abréç.,  quest.  31.)  Ou  encore,  le  Seigneur  ne  fait  pas 
ici  un  commandement  de  porter  une  bourse  et  un  sac  et  d’acheter  un 
glaive,  mais  il  prédit  ce  qui  doit  arriver  à ses  Apôtres,  qui,  oubliant 
les  circonstances  de  la  passion,  les  grâces  qu’ils  avaient  reçues,  et  la 
loi  de  Dieu,  oseront  se  servir  de  l’épée  ; souvent,  eu  effet,  l’Ecriture 
emploie  l’impératif  pour  le  futur  dans  les  prophéties,  quoique  cepen- 
dant, dans  plusieurs  manuscrits,  on  ne  lise  point  : Qu’il  prenne,  qu’il 
porte  et  qu’il  achète,  mais  : « Il  prendra,  il  portera,  il  achètera.  » — 


in  slagnis  et  fluviis?  Non  ergo  putemus 
euni  jussisse  ut  gladios  possiderent,  sed 
per  gladios  innuit  iuuniuentes  insidias 
Judœorum.  Unde  sequitur  : « Dico  enim 
vobis,  quoniam  hoc  quod  scripluni  est 
oportet  impleri  in  me  : « Et  cum  ini- 
quis.  deputatus  est.  » ( fsaùr.  52.)  Theo- 
Phyl.  Cum  enim  ipsi  inter  se  supra  de 
prærogativis  contcndcrenl,  non  est  (in- 
quit)  ternpus  prærogalivarum,  imo  peri- 
culonun  et  cædium  : nam  et  ego  niagis- 
ler  vesler  ducor  ad  mortem  non  liono-  j 
rabilem,  cum  iuipiis  deputnndus  : etenim 
ea  quæ  sunt  de  me  ( scilicet  prædicla  ) 
finein  habent,  id  est,  implelionem.  Vo- 
lons ergo  violentum  insultum  innuere, 
meminit  gladii;  uec  prorsus  revelavit, 


ne  langerentur  acedia  (sive  ne  melu 
lurbarentur),  nec  prorsus  obticuit,  ne 
repentinis  uggre3sibus  fluctuarent,  sed 
postea  recolentes  mirarenlur,  quoinodo 
seipsum  pretium  evhibuit  passioni  pro 
salute  humana,  Basil,  (in  Rognlh  bre- 
nloribus  ad  intcrrogal.  31.)  Vet  Douii- 
nus  non  jubet  portare  marsupium  et 
peram,  et  emore  gladium;  sed  pr.'edicit 
futurum  quod  scilicet  apostoli  obliti  tem- 
poris  passionis,  donormn  et  legis  Do- 
mini,  audercnl  sumere  gladios  : sæpius 
enim  Scriptura  utitur  imperativa  ser- 
tnonis  speeie  loco  prophetiæ.  In  pluri- 
bus  tamen  libris  non  invenitur,  « acci- 
piat,  tollat,  vel  emat ; sed,  accipict, 
tollet  cl  omet.  » Tbeopuyl.  Vel  per  hoc 
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Théophyl.  Ou  bien,  il  leur  annonce  qu’ils  auront  à souffrir  la  faim  et 
la  soif  (sous  l’expression  figurée  du  sac),  et  de  nombreuses  tribula- 
tions (figurées  par  le  glaive). 

S.  Cyr.  Ou  bien  encore,  ces  paroles  du  Sauveur  : a Que  celui  qui  a 
une  bourse  la  prenne,  et  qu’il  prenne  aussi  un  sac,  » ne  s’adressent 
pas  à ses  disciples,  mais  à tous  lès  Juifs  en  général,  et  il  semble  leur 
dire  : Si  quelqu’un,  parmi  vous,  a de  grandes  richesses,  qu’il  les 
réunisse  et  qu’il  prenne  la  fuite  ; et  si  quelque  habitant  de  ce  pays 
se  trouve  réduit  à la  dernière  indigence , qu’il  vende  sa  tunique  pour 
acheter  une  épée  ; car  le  choc  de  l’attaque  qui  viendra  fondre  sur  eux 
sera  si  terrible , que  rien  ne  pourra  lui  résister.  Il  leur  fait  connaître 
ensuite  la  cause  de  ces  calamités,  c’est-à-dire  parce  qu’il  a été  con- 
damne au  supplice  destiné  aux  criminels  , et  qu’il  a été  crucifié  avec 
des  voleurs.  Or ,'  lorsque  ce  crime  aura  été  consommé , les  prophéties 
qui  avaient  pour  objet  la  rédemption  seront  accomplies , et  les  per- 
sécuteurs subiront  les  châtiments  prédits  par  les  prophètes.  Notre- 
Seigneur  a donc  prédit  ici  le  sort  réservé  à la  nation  juive  ; mais  les 
disciples  ne  comprenaient  pas  la  portée  de  ses  paroles  et  pensaient 
que  c’était  pour  résister  à l’attaque  du  perfide  disciple  qu’il  était  besoin 
d’épées  : «r  Ils  lui  dirent  donc  : Seigneur , voici  deux  épées.  » — 
S.  Chrys.  Si  son  intention  était  qu’ils  eussent  recours  pour  le  défendre 
à des  moyens  humains , cent  épées  n’auraient  pas  suffi , et  s’il  ne 
voulait  qu’ils  se  servissent  de  ces  moyens  naturels  , ces  deux  épées 
étaient  même  de  trop. 

Théophyl.  Le  Seigneur  ne  voulut  point  les  reprendre  de  leur  peu 
d’intelligence,  il  se  contenta  de  leur  dire  : « C’est  assez,  » c’est  ce  que 
nous  disons  nous-mêmes  lorsqu’une  personne  à qui  nous  adressons  la 


præmmtiat  eis  qnod  incurrerent  famem 
et  sitim  (quod  innuit  per  peram)  et  ad- 
versitates  nonnullas,  quod  innuit  per 
gladium. 

Cyril.  Vel  aliter  : quod  Dominas  di- 
cit  : « Qui  liabet  sacculum  , lollal  siuii- 
liter  et  peram,  » videlnr  sermo  ad  disci- 
pulos  fieri;  sed  révéra  respicil  quainlibet 
Judæi  porsonam  : quasi  dicat  : Si  quis 
Judæorum  abundat  facultatihus,  conges- 
tis  omnibus  fugiat;  si  autem  quis  ul- 
tima  oppressus  penuria  colit  regioneiu, 
bic  etiam  amiclum  vendat,  et  gladium 
emat  : invadet  enim  eos  intolerabilis 
impetus  pugnæ,  ut  niliil  ad  rcsisleudum  ■ 
suffleiat.  Deinde  pandit  lioruui  malorum 
causam;  quia  scïlieet  passas  est  pœuuui 
nefariis  debilom,  cum  latronibus  cruci-  I 


fixas  : et  cum  ad  hoc  perventnm  fuerit, 
sumet  finem  verbum  dispeusationis  : 
perseculoribus  autem  accidenl,  quæ  a 
propbetU  sunt  prædicta.  Hæc  igitur  Do- 
minus  prædixitde  futuris  région!  Judæo- 
rum  ; sed  discipuli  non  intelligebant 
profunditaleni  dictorum,  pu'anles  ob  fu- 
turum  proditoris  iusultuui  gladiis  opus 
esse.  Unde  sequitur  : « At  illi  dixerünl: 
Domine,  ecce  duo  gladii  bic.  » Curys. 
(ut  su]>.)  Et  quidcrn  si  bumauo  eos  vole- 
bat  uti  auxilio,  nec  ceuluin  sufficerent 
gladii  : quod  si  nolebat  cos  uti  liuuiano 
subsidio,  etiam  duo  supcrvacni  suut. 

Theopuyl.  Noluit  ergo  Doiuinus  eos 
repreliendere  quasi  nou  intelligentes; 
sed  dicens,  « salis  est,  » eos  dimisit  : 
sicul  cum  nos  aUquern  alloquentes,  cum 
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parole,  ne  nous  comprend  pas  : C’est  bien,  cela  suffit,  pour  ne  pas 
la  fatiguer  davantage.  Quelques-uns  prétendent  que  c’est  par  ironie 
que  le  Sauveur  dit  : « C'est  assez,  t>  comme  pour  dire  : Puisqu’il  y a 
deux  épées , elles  suffiront  pour  nous  défendre  contre  la  multitude 
qui  doit  nous  assaillir.  — Bètik.  Ou  bien  encore,  ces  deux  épées 
suffisent  pour  attester  que  le  Sauveur  a souffert  volontairement  sa 
passion , l’une  témoigne  du  courage  des  Apôtres  pour  défendre  leur 
divin  Maître,  et  de  la  puissance  qu’il  a de  guérir  les  blessures  ; l’autre, 
qui  n’est  point  tirée  du  fourreau,  prouve  qu’ii  ne  leur  a pas  permis 
de  faire  tout  ce  qu’ils  auraient  pu  pour  le  défendre.  — S.  Ambr.  Où 
bien  encore,  comme  la  loi  ne  défendait  pas  de  frapper  celui  qui  avait 
frappé,  peut-être  le  Seigneur  dit-il  à Pierre  : « C’est  assez , d pour 
faire  entendre  que  cette  juste  vengeance  n’était  permise  que  jusqu’au 
règne  de  l’Evangile , parce  que  la  loi  ne  commandait  que  la  stricte 
justice,  tandis  que  l’Evangile  enseigne  la  charité  parfaite.  Il  y a aussi 
un  glaive  spirituel  qui  porte  le  chrétien  à vendre  son  patrimoine  pour 
acheter  la  parole  qui  est  comme  le  vêtement  intérieur  de  l’âme.  U y a 
encore  le  glaive  de  la  souffrance  qui  nous  fait  sacrifier  notre  corps,  et 
acheter  la  couronne  sacrée  du  martyre  avec  les  dépouilles  de  notre 
chair  immolée.  Dans  ces  deux  glaives  que  les  disciples  avaient  avec 
eux,  je  ne  puis  m'empêcher  de  voir  encore  la  figure  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament , qui  sont  les  armes  mises  en  nos  mains  contre 
les  attaques  insidieuses  du  démon  (1).  Enfin  Notre-Seigneur  dit  : 
ci  C’est  assez  , » comme  pour  dire  que  rien  ne  manque  à celui  qui  a 
pour  armes  la  doctrine  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

f.  39-42.  — Et,  étant  sorti,  il  s’en  alla,  selon  sa  coutume,  à la  montagne  des 

(1)  * Prenez  les  armes  de  Dieu,  aûn  que  fortifiés  en  tout,  vous  puissiez  au  jour  mauvais  résister 

et  demeurer  fermes Prenez  le  casque  du  salut,  et  l’épée  spirituelle,  qui  est  la  parole  de 

Dieu,  » etc.  [Ephes.,  vi,  13,  17.) 


videmus  non  intelligere  quod  dicitur  : 
diciruus  : « Bene,  sine,  » ne  ipsum  mo- 
leslemus.  Quidam  autemdicuntDoininuin 
ironice  dixisse  : s Satis  est;  » quasi  dicat  : 
Ex  quo  duo  sunt  gladii,  sufficiaut  nobis 
ad  tanlam  niultitudinem  quauta  nos  debet 
invaderet.  Bed.  Vel  duo  gladii  sufûciunt 
ad  testim onium  sponte  passi  Salvatoris  : 
unus,  qui  et  apostolis  audaciam  pro  Do- 
mino certandi,  et  Domino  virlutem  me- 
dicandi  docerct  inesse  ; alter,  qui  ne- 
quaqnam  vagina  exemptus,  osleuderet 
eos  nec  tolum  qnod  poluero  pro  ejus 
facere  defensioue  perinissos.  Ambr.  Vcl 
quia  lex  referire  non  vetat,  fortasse  Pe- 
tro  duos  gladios  offerenti  satis  esse  di- 


cit , quasi  licuerit  usque  ad  Evangelium, 
ut  si t in  lege  æquifatis  erudilio,  in  Evan- 
gelio  bonitalis  perfectio.  Est  etiam  gla- 
dius  spiritualis,  ut  vendas  patrimonium 
et  emas  verbum  quo  mentis  penetralia 
restiuntur.  Est  etiam  giadius  passionis, 
ut  exuas  corpus,  elimmolaiæ  carnis  exu- 
viis  ematur  tibi  sacra  corona  martyrii. 
Jlovet  adhuc,  quod  duos  gladios  disci- 
puli  protulerunt,  ne  forte  uuum  Veleris 
Teslamenti  sit,  quibus  adversus  diaboll 
armamnv  insidias.  Deinde  dieit  Douii- 
nus  : Satis  est  ; quasi  nilitl  desitei,  qncm 
utriusque  Teslamenti  doctrina  munierit. 

; Et  egressits  Hat  secundum  consueludinetn  in 
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Oliviers  ; et  ses  disciples  le  suivirent.  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  ce  lieu , il  leur 
dit  : Priez,  afin  de  ne  point  entrer  en  tentation.  Et  il  s’éloigna  d’eux  à la 
distance  d’un  jet  de  pierre ; et  s’étant  mis  à genoux,  il  priait,  disant  : Mon 
Père,  si  vous  le  voulez,  éloignes  de  moi  ce  calice;  cependant  que  ce  ne  soit  pas 
ma  volonté  qui  se  fasse,  mais  la  vôtre. 

Bède.  Le  Sauveur  voyant  arriver  l’heure  où  son  disciple  devait  le 
trahir,  se  dirige  vers  l’endroit  où  il  avait  coutume  de  se  retirer , pour 
que  ses  ennemis  le  trouvent  plus  facilement  : a Et  étant  sorti , il  s’en 
alla,  suivant  sa  coutume,  à la  montagne  des  Oliviers.  » — S.  Cyr.  Il 
passait  toute  la  journée  dans  la  ville  de  Jérusalem,  et  le  soir  venu , il 
se  retirait  avec  ses  disciples  sur  la  montagne  des  Oliviers  : « Et  ses 
disciples  le  suivirent.  » — Bède.  C’est  avec  dessein  qu’après  les  avoir 
nourris  des  mystères  de  son  corps  et  de  son  sang,  il  les  conduit  sur  la 
montagne  des  Oliviers , pour  nous  apprendre  que  tous  ceux  qui  ont 
été  baptisés  en  sa  mort,  doivent  être  confirmés  par  l’onction  dix  Saint- 
Esprit  (1). 

Théophyl.  Après  le  repas,  le  Seigneur  ne  se  laisse  aller  ni  à l’oisi- 
veté, ni  aux  douceurs  du  repos,  ni  au  sommeil,  mais  il  s’applique  à la 
prière  et  à l’enseignement  : « Lorsqu’il  fut  arrivé  en  ce  heu , il  leur 
dit  : Priez,  a etc.  — Bède.  Il  est  impossible  que  l'àme  tde  l’homme 
soit  exempte  de  tentations.  Aussi  ne  leur  dit-il  pas  : Priez  afin  de 
n’être  point  tentés,  mais  : « Priez,  afin  de  ne  point  entrer  en  tenta- 
tion; » c’est-à-dire  afin  de  n’ètre  pas  vaincus  dans  cette  dernière  ten- 
tation. 

S.  Cyr.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  par  ses  paroles  qu’il  veut  leur 
être  utile  ; il  s’avance  donc  un  peu  plus  loin,  et  se  met  en  prière  : « Et 

(1)  Le  pieux  commentateur  fait  allusion  à la  matière  du  sacrement  de  Confirmation,  qui  est  !e 
saint  chrême  composé  d'un  mélange  de  baume  et  d’huile  d'olive;  et  à la  forme  du  même  sacre- 
ment : Je  te  oonûrme  avec  le  obrème  du  salut.  • 


montent  Olin  arum.  Secuti  sunt  autrn  ilium  et 
disdpuli.  Et  cum  pervenisset  ad  locum,  dixit 
illis  : Orale,  neintretis  in  tentationem.  Et  ipso  i 
avulsus  est  ab  eis  quantum  j actus  est  lapidis  ; 
et  posilis  gembus,  orabat  dicens  : Pater,  si 
vis,  transfer  calicem  istum  a me  : verumtamen 
non  mea  valu  nias,  sed  tua  fiat. 

Bf.da.  Tradendus  a discipulo  Dominas 
consueti  secessus  locum,  quo  facillime 
reperiri,  adit.  Unde  sequitur  : « Et  ogres- 
sus  ibat  sccundum  consuetudinem  in 
montem  Olivarum.  » Cyril.  De  die  nam- 
que  conversabatur  Hierosolymis , obs- 
cura  vero  nocte  succédante , in  monte 
Olivarum  cum  suis  conversabatur  disci- 
pulis.  Unde  subdilur  : « Secuti  suut , » 
etc.  Bed.  Pulchre  autem  sui  corporis 


mysteriis  imbutos  in  montem  Olivarum 
discipulos  educit,  nt  omnes  in  morte  sua 
baplizatos,  sancti  Spiritus  ebrismate  con- 
firmandos  esse  designet. 

Théophyl.  Post  cœnam  autem  nequa- 
quam  inertia,  et  locus,  et  somnus  occu- 
pant Dominum,  sed  oratio,  et  doctriua. 
Unde  sequitur  : « Et  cum  pervenisset  ad 
locum,  dixit  illis  : Orate,  » etc.  Bed.  im- 
possibile  quidem  est  bumanam  animam 
nontenlari.  Uudenouail;  «Orate  ne  ten- 
ternini,  sed,  orate  ne  intretis  in  tenla- 
tionem  ; » hoc  est , ne  tentatio  vos  su- 
peret  ultima. 

Cyril.  Sed  ne  solis  verbis  eis  prodes- 
set, procedens  paululum  orabat.  Unde 
sequitur  : « Et  ipse  avulsus  est  ab  eis,  » 
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il  s’éloigna  d’eux  à la  distance  d’un  jet  de  pierre  , » etc.  Partout  vous 
voyez  le  Sauveur  se  retirer  à l’écart  pour  prier , il  vous  apprend  ainsi 
la  nécessité  du  recueillement  de  l’esprit  et  de  la  paix  du  cœur  pour 
vous  entretenir  avec  le  Dieu  très-haut.  Or,  s’il  s’applique  ainsi  à la 
prière,  ce  n'est  point  qu’il  ait  besoin  d’un  secours  étranger,  lui  qui  est 
la  vertu  toute  puissante  du  Père,  mais  il  veut  nous  apprendre  qu’il  ne 
faut  pas  s’endormir  dans  les  tentations , mais  prier  avec  plus  d’ins- 
tance. — Bède.  Le  Sauveur  prie  seul  pour  tous  les  hommes , lui  qai 
devait  seul  souffrir  pour  tous,  et  il  nous  enseigne  par  là  que  sa  prière 
est  aussi  élevée  au-dessus  de  la  nôtre , que  sa  passion  l’est  au-dessus 
de  nos  souffrances.  — S.  Are.  (Quest.  évang 11,  50.)  11  s’éloigne  de 
ses  disciples  à la  distance  d’un  jet  de  pierre , comme  pour  les  avertir 
par  eette  figure  qu’ils  devaient  diriger  vers  lui  la  pierre  , c’est-à-dire 
conduire  jusqu’à  lui  le  sens  de  la  loi  qui  fut  écrite  sur  la  pierre. 

S.  GréG.  de  Nïsse.  (ou  Isid Ch.  des  Pèr.  gr.)  Mais  pourquoi 
fléchit-il  les  genoux , selon  le  récit  de  l’Evangéliste  : « Et  s’étant  mis 
à genonx,  il  priait?  » Les  hommes  ont  coutume  de  se  prosterner  ainsi 
devant  les  grands  pour  les  supplier , témoignant  ainsi  par  leur  atti- 
tude, que  ceux  qu’ils  prient  leur  sont  supérieurs.  Or,  il  est  évident  que 
la  nature  humaine  n’est  rien  en  comparaison  de  celle  de  Dieu,  c’est 
pourquoi  dans  les  devoirs  que  nous  rendons  à cette  nature  incompa- 
rable, nous  employons  les  marques  d’honneur  en  usage  parmi  nous, 
pour  témoigner  notre  respect  à l’égard  de  ceux  qui  sont  élevés  au- 
dessus  de  nous.  C’est  ainsi  que 'celui  qui  a pris  sur  lui  nos  misères,  et 
s’est  rendu  notre  médiateur,  fléchit  pour  prier  les  genoux  de  l’huma- 
nité dont  il  s’est  revêtu  (1),  pour  nous  apprendre  à fuir  l’orgueil  pen- 

(l)  Noos  avons  déjà  fait  remarquer  que  eette  location  : « Hominem  quem  sumpsit , » était  im- 
propre, et  qoe  le  terme  concret  y était  employé  pour  le  terme  abstrait. 


etc.  Ubique  inverties  enm  semotim  oraa- 
tem , ut  discas  quod  animo  attente»  et 
corde  quieto  colloquendum  est  cum  Deo  ■ 
snblimi.  Non  autem  quasi  egeria  alieni 
suffragii  precibus  insistebat,  qui  est  om-  i 
uipotentiisiina  virtus  Patris  ; sed  ut  dis- 
camus non  esse  in  tent&tionibus  dormi- 
landum,  sed  magis  orationibus  insistea- 
dum.  Bed.  Solus  etiam  oratpro  omnibus, 
qui  solus  erot  passurus  pro  omnibus,  si- 
gnificans  tantum  oraüoncra  suam  quan- 
tum et  passionem  a nostra  distare.  Aug. 
(de  Quœst.  Evang.,  lib.  ti,  cap.  50.) 
Avulsns  est  autem  ab  eis  quantum  jaclus 
est  lapidis  : tanquam  typice  admonuerit, 
ut  in  eum  dirigèrent  lapidem  j id  est , 
usque  ad  ipsum  perducereat  intentio- 


nem  legis,  quæ  scripte  erat  in  lapide. 

Greg.  Nyssen.  (vel  Isidorus  in  Cat. 
Grœcorum  Patrum.)  Quid  autem  sibi 
vult  flexus  genuum?  de  quo  dicilur: 
« Et  positis  genibus,  o rabat  : » humanus 
guident  usus  est  pronos  terræ  supplicare 
majoribus;  facto  ostendentes  fortiores 
esse  qui  roganlur.  Palam  est  autem  hu- 
manam  naturam  nihil  habere  Deo  con- 
digaum  : et  ideo  honorifica  signa  quæ 
invicem  exhibent  us,  fatentes  nos  humi- 
liores  esse  respectu  excellenti©  proxiroi, 
trausumpsimus  ad  obsequia  incompara- 
bilis  naturæ.  Unde  ille  qui  nostros  lan- 
guores  portavit,  ac  pro  nobis  intercessit, 
per  hominem  quem  sumpsit  geuuflectit 
orando  : sanciens  non  esse  superbien- 
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dant  que  nous  prions,  et  à suivre  en  tout  les  inspirations  de  l’humilité; 
car  Dieu  résiste  aux  superbes , et  il  accorde  sa  grâce  aux  humbles. 
(Jacq.,  rv  ; I Pierre,  v.) 

S.  Chrys.  Tout  homme  qui  enseigne  un  art  quelconque,  doit  joindre 
l’exemple  aux  paroles  ; c’est  pourquoi  Notre-Seigneur  qui  est  venu 
nous  enseigner  toutes  les  vertus , conforme  sa  conduite  à ses  ensei- 
gnements. Il  nous  fait  un  devoir  de  prier  pour  ne  point  entrer  en  ten- 
tation, il  appuie  ce  précepte  de  son  exemple  : a II  priait,  disant  : Mon 
Père,  si  vous  le  voulez,  éloignez  de  moi  ce  calice.  » Ces  paroles  : « Si 
vous  le  voulez,  t>  ne  supposent  pas  que  le  Sauveur  ignorât  que  sa  prière 
était  agréable  à son  Père  ; car  cette  connaissance  n’était  pas  plus 
difficile  pour  lui  que  la  science  de  la  nature  du  Père,  que  lui  seul  con- 
naît dans  toute  son  étendue,  ainsi  qu’il  le  déclare  lui-même  : « Comme 
mon  Père  me  connaît,  ainsi  je  connais  mon  Père.  » {Jean,  x.) S'il  parle 
de  la  sorte,  ce  n’est  pas  non  plus  pour  éloigner  sa  passion,  car 
comment  admettre  qu’il  refusât  d’être  crucifié , lui  qui , voyant  un 
de  ses  Apôtres  s’opposer  à ses  souffrances  , l’avait  repris  sévèrement 
jusqu’à  l’appeler  Satan,  après  qu’il  avait  fait  un  si  magnifique  éloge 
de  sa  foi?  ( Matth .,  xvi.)  Pour  comprendre  la  raison  de  cette  prière, 
considérez  combien  il  était  difficile  de  croire  qu’un  Dieu  ineffable  et 
incompréhensible,  ait  voulu  se  renfermer  dans  le  sein  d’une  vierge, 
être  nourri  de  son  lait,  et  souffrir  toutes  les  infirmités  humaines.  Or, 
comme  tous  les  mystères  de  sa  vie  mortelle  étaient  presque  incroyables, 
il  envoya  d’abord  les  prophètes  pour  les  prédire  à l’avance  ; puis  il 
vint  lui-même  revêtu  d’une  chair  véritable  (pour  bien  convaincre  qu’il 
n’était  pas  un  fantôme),  et  il  permit  que  cette  chair  fût  soumise  à 
toutes  les  infirmités  de  la  nature  humaine;  à la  faim , à la  soif,  au 
sommeil,  au  travail,  à la  douleur,  à l’angoisse,  et  c’est  par  suite  du 


dum  orationis  tempore,  sed  per  omnia 
humililati  conformandum  : qnia  « Dens 
supcrhis  resistit,  dat  autem  humilibus 
graliam.  » [Jacob.,  i,  et  I Pet.,  5.)  1 
Cnn vs.  Qu, elibet  autem  ars  verbis  et 
operibus  osteuditur  ab  eo  qui  docet  : 
quia  ergo  Dominas  venerat  docturus  non  1 
quamlibet  virlulem,  ob  boc  eadem  dicit 
et  facit.  Unde  quia  jusseral  verbis  orare, 
ne  intrarent  in  tentationem , hoc  etiam  : 
opère  docet.  Sequitur  enim  : « Diccns  : , 
Pater , si  vis,  transfer  caliceni  islmn  a ; 
me;  » non  dicit  : « Si  vis,  » quasi  igno-  i 
rans  an  Patri  placerai  : neque  enim  ma- , 
gis  ardua  cognitio  est  liac  cognitione  pa-  : 
ternæ  substanliæ,  quarn  ipse  solus  per-i 
spicaciter  novit,  secundum  illud  ( Joan ., ; 


10)  : « Sicut  novit  me  Pater,  et  ego  novi 
Palrein  ; » neque  hoc  dicit  quasi  respuens 
passionem  : qui  enim  comminatus  est 
discipulo  volenli  ejus  passionem  impe- 
dire , ut  Satanam  euui  vocaret  posl 
multa  præconia  [Matth.,  16)  qualiter 
cracifigi  nolebal  ? Cur  igitur  ita  diclum 
est,  considérés  quantum  eral  audire  quod 
Deus  ineffabilis  (qui  qumnlibel  mlellec- 
tum  trausceudit  ) voluil  ulerttm  subire 
virgiueum,  lac  sugere,  et  humana  qure- 
que  pâli.  Quouiam  ergo  fere  iucredibile 
erat  quod  erat  fuluruin,  primo  quideiu 
misit  prophetas  hoc  nu  miaules,  postea 
ipse  iudulus  carne  veniens  (utnon  pliau- 
tasma  putarelur)  pennittit  carucm  ferre 
i naturales  defcctus;  esurire,  silire  et  dor- 
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même  dessein , et  pour  prouver  la  vérité  de  son  humanité , qu’il  de- 
mande à son  Père  d’éloigner  de  lui  la  mort. 

S.  Ambr.  Il  dit  donc  à Dieu  : « Si  vous  le  voulez,  éloignez  de  moi  ce 
calice;  o comme  homme,  il  repousse  la  pensée  de  la  mort;  comme 
Dieu,  il  maintient  la  loi  qu’il  a portée  (1).  — Bède.  Ou  encore , il  de- 
mande à Dieu  d’éloigner  de  lui  ce  calice , non  par  crainte  des  souf- 
frances, mais  par  un  sentiment  de  miséricorde  pour  son  ancien  peuple, 
des  mains  duquel  il  ne  voudrait  pas  recevoir  ce  calice.  Aussi  ne  dit-il 
pas  : Eloignez  de  moi  le  calice , mais  : « Eloignez  de  moi  ce  calice,  » 
c’est-à-dire  le  calice  que  me  prépare  le  peuple  juif , qui  ne  peut  allé- 
guer sou  ignorance  pour  excus'er  son  crime,  s’il  me  met  à mort, 
puisqu’il  a entre  les  mains  la  loi  et  les  prophètes  qui  lui  parlent  tous 
les  jours  de  moi. — S.  Denys  d’Alex.  (CA.  des  Pèr.  gr.)  Ou  bien  encore, 
ces  paroles  : « Eloignez  de  moi  ce  calice,  » ne  veulent  pas  dire  : Faites 
qu’il  ne  m’arrive  pas;  car  on  ne  peut  l’éloigner  que  parce  qu’il  est 
déjà  arrivé.  C’est  donc  lorsque  le  Sauveur  sentit  que  ce  calice  était 
présent,  qu’il  commença  à être  affligé  et  attristé  ; et  c’est  lorsqu’il  le 
vit  sous  ses  yeux,  qu’il  dit  à son  Père  : a Eloignez  de  moi  ce  calice,  » 
car  ce  qui  passe,  ne  demeure  pas  dans  le  même  état,  Jésus  donc  de- 
mande à Dieu  d’éloigner  de  lui  la  tentation  qui  commence  à l’assaillir  ; 
et  c’est  dans  ce  sens  qu’il  nous  conseille  de  prier  pour  ne  point  entrer 
en  tentation.  Or,  il  nous  indique  la  voie  la  pins  parfaite  et  la  plus 
sûre  pour  échapper  aux  tentations  : « Cependant,  que  ce  ne  soit  pas 
ma  volonté  qui  se  fasse , mais  la  vôtre,  o En  effet , Dieu  est  essen- 
tiellement étranger  au  mal , et  il  veut  sincèrement  nous  combler  de 

(I)  S’agit-il  ici  du  décret  par  lequel  il  avait  résolu  de  mourir  pour  le  salut  du  genre  humain? 
ou  de  la  sentence  et  de  la  loi  de  mort  portée  contre  Adam  après  son  péché,  comme  si  Jésus-Christ 
représentant  la  personne  d’Adam  ait  voulu  se  soumettre  à la  mort  pour  maintenir  cotte  loi  de 
mort  portée  contre  toute  la  postérité  d’Adam?  On  peut  adopter  l’une  et  l’autre  interprétation. 


mire,  laborare,  affixi  et  anxiari  : ob  hoc 
et  récusât  mortem,  veram  humanitalem 
démon  s Iran  s. 

Aubb.  Dicit  ergo  : « Si  vis,  transfer  a 
me  calicem  istam  ; » quasi  homo,  mor- 
tem  récusait  s ; quasi  Deus,  s en  Len  liant 
suam  servaus.  Beda.  Vel  transferri  a se 
calicem  postulat , non  quidem  timoré 
patipndi,  sed  misericordia  prions  populi, 
ne  ab  illo  bibat  calicem  propiuatuoi. 
Aude  et  signanter  non  dizit  : « Transfer 
a me  calicem,  sed,  calicem  isturn  ; » hoc 
est,  poputi  Judæorum,  qui  excusatio- 
nem  ignorantiæ  liabere  noupolestsi  me 
occident,  habens  logera  etprophetas  qui 
me  quotidie  vaticinantur.  Dion.  Alezan. 


| (in  Cat.  Grœcorum  Patrum.)  Vel  quod 
dicit  : « Transfer  calicem  islum  a me,  » 
non  est,  « hoc  non  adveniat  mihi,  » nisi 
en hn  advenerit,  transferri  non  poterit  : 
igitnr  ut  sensit  jam  præsentem,  cœpit 
affîci  et  Irislari  ; et  quasi  jam  propin- 
quanle  eo  dicit  : « Transfer  calicem 
hune  : » sicut  enim  quod  præterierit , 
nec  intactum  est,  nec  permanens,  sic  et 
Salvator  leviter  invadenteui  tentaliouem 
flagitat  pelli  : et  hoc  est  non  intrarc  in 
tentationem  {quod  consulit  esse  oran- 
dtimj , perfectissimus  aulem  rnodus  teu- 
taliones  evilandi  manifestatur,  cum  di- 
citur  :«  Veruoitamen,  non  mea  voluntas, 

I sed  tua  fiat  : » Deus  enim  inexpertus  est 
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biens,  au  delà  même  de  ce  que  nous  pouvons  demander  et  comprendre. 
Le  Sauveur  demande  donc  que  la  volonté  parfaite  du  Père  qui  lui  est 
connue,  ait  son  plein  effet , parce  que  cette  volonté  est  la  même  que 
la  sienne  en  tant  qu’il  est  Dieu , et  il  renonce  à l’accomplissement  de 
la  volonté  humaine,  qu’il  appelle  la  sienne,  et  qui  est  inférieure  à celle 
de  son  Père.  — S.  Atiian.  (de  Vincarn.  contre  les  Ariens .)  Notre- 
Seigneur  nous  fait  donc  voir  en  lui . deux  volontés , la  volonté  hu- 
maine et  la  volonté  divine  ; la  volonté  humaine , qui  ne  voit  que  la 
faiblesse  de  la  chair,  refuse  de  souffrir,  mais  la  volonté  divine  se  sou- 
met à la  passion  avec  amour,  parce  qu’elle  sait  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
peut  rester  enchaîné  dans  les  liens  de  la  mort. 

S.  Grég.  de  Nysse.  (1)  Apollinaire  prétend  que  la  nature  humaine 
en  Jésus-Christ  n’avait  pas  de  volonté  propre,  et  qu’il  n’y  a en  lni 
qu’une  seule  volonté,  celle  du  Dieu  qui  est  descendu  du  ciel.  Qu’il  nous 
dise  donc  quelle  est  cette  volonté  dont  le  Sauveur  ne  veut  point  l’ac- 
complissement, car  la  divinité  ne  peut  renoncer  à sa  propre  volonté. 
— Bède.  Le  Sauveur,  aux  approches  de  sa  passion,  a pris  la  voix  de 
nos  infirmités,  pour  nous  apprendre  à demander  dans  notre  faiblesse 
l’éloignement  des  maux,  dont  nous  sommes  menacés,  tout  en  ayant  la 
force  d’être  prêts  à dire  : Que  la  volonté  de  notre  Créateur  s’accom- 
plisse, fût-elle  opposée  à la  nôtre. 

f.  43-46.  — Alors  un  ange  du  ciel  lui  apparut , qui  le  fortifiait.  Et  étant  tombé 

en  agonie  ; il  priait  encore  plus.  Et  il  eut  une  sueur  comme  de  gouttes  de 

sang  découlant  jusqu’à  terre.  Et  s'étant  levé  après  sa  prière,  il  vint  à ses  dis- 

(I)  Ce  passage  ne  se  trouve  ni  dans  les  ouvrages  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  ni  dans  la  Chaîne 
des  Pères  grecs. 


malorum  : vult  autem  nobis  bona  largiri  i 
supra  id  quod  petimus,  vel  intelligimus  : 
ergo  perfectam  voluotalem  Patris  (quam 1 
ipae  uoverat)  petit  sortiri  effectuai,  quæ 
eadetu  est  et  sua  secundum  Deit&tem  : 
renuit  autem  impleri  humanam  volunta- 
tem, quam  dicit  suam,  paterna  volun- 
tate  minorem.  Atha.  (de  Incarnat,  con- 
tra Arianos , vel,  de  natura  humana  \ 
smeepta,  versus  jinetn.)  Geinmum  enim 
hic  telle  ostendit  ; alteruiu  quidem  lui- 1 
manum,  quod  est  carnis,  alterum  vero 
divinum  : hmnanitas  enim  ob  carnis  fra- 
gilitatem  récusât  passionem , sed  divi-  j 
nus  ejus  affecte  affectanter  eam  subiit  ; . 
eo  quod  non  esset  possibile  eum  deti- 1 
neri  a morte. 

Grec.  Nyss.  Apollinaris  autem  asse- 


rit  quod  Christus  non  babu.it  secundum 
terrenam  naturam  propriam  volunta- 
tem,  aed  solum  in  Christo  est  voluntas 
Dei  qui  de  cœlo  descendit.  Dicat  ergo 
quam  voluntatem  vult  Dominua  nequa- 
quam  evenire  : neque  Deitas  aufert  pro- 
priam voluntatem.  Bed.  Appropinquans 
etiain  passioni  Salvator,  mfirmantium  in 
se  vocem  sumpsit;  ut  cuuihoc  imminet 
quod  fieri  nolumus,  sic  per  infirmitatem 
petamus  ut  non  fiat,  quatenus  per  îorti- 
tudinem  parali  simus  ut  voluntas  Cou- 
ditoris  uostri  etiam  contra  nostram  vo- 
luntatem  fiat. 

Apparu»!  autem  H U angélus  de  cœlo  confortons 
eam.  El  faclus  ta  ajouta,  prolixius  orabat. 
Et  foetus  est  sudor  eju s sicut  gutta  sanguinis 
decurrmtes  in  terrain.  Et  c uni  surrescisset  ah 
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dp  les  et  les  trouva  endormis,  par  suite  de  leur  tristesse.  Et  il  leur  dit  : Pour- 
quoi dormez-vous?  Levez-vous,  et  priez,  afin  de  ne  point  entrer  en  ten- 
tation. 

Théophyl.  Le  Seigneur  veut  être  fortifié  par  un  ange  alors  qu’il 
priait,  pour  nous  faire  comprendre  la  puissance  de  la  prière  et  nous 
apprendre  à y recourir  avant  tout  dans  nos  adversités.  — Bède.  Nous 
lisons  dans  un  autre  endroit,  que  les  anges  s’approchèrent  de  lui  et 
le  servaient.  {Matth.,  iv.)  Nous  avons  donc  une  preuve  de  sa  double 
nature  dans  ces  anges  qui  tour  à tour  le  servent  et  le  fortifient,  car 
le  Créateur  n’a  pas  besoin  du  secours  de  ses  créatures,  mais  s’étant 
fait  homme,  il  a voulu  être  fortifié  pour  notre  instruction,  de  même 
qu’il  s’est  soumis  à nos  tristesses  par  amour  pour  nous.  — Théophyl. 
Selon  quelques-uns,  cet  ange  apparut  au  Sauveur  pour  le  glorifier  et 
lui  dire  : Seigneur,  c’est  à vous  qu’appartient  la  puissance,  car  vous 
pouvez  délivrer  le  genre  humain  de  la  mort  et  de  l’enfer. 

S.  Chbys.  Notre-Seigneur  s’est  revêtu  véritablement  de  notre  chair, 
et  c’est  pour  établir  la  vérité  de  son  incarnation  et  fermer  la  bouche 
aux  hérétiques,  qu’il  se  soumet  à toutes  les  faiblesses  de  notre  nature  : 
« Et  étant  tombé  en  agonie,  il  priait  encore  plus.  » — S.Ajibb.  Cette 
tristesse,  cette  agonie,  sont  un  sujet  de  difficultés  pour  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  inclinent  à voir  dans  la  tristesse  du  Sauveur  une 
preuve  de  l’infirmité  essentielle  à sa  nature  plutôt  que  la  suite  d’une 
faiblesse  qu’il  n’avait  acceptée  que  pour  un  temps.  Quant  à moi,  non- 
seulement  je  ne  crois  pas  devoir  excuser  ce  sentiment,  mais  nulle  part 
je  ne  trouve  plus  à admirer  sa  miséricorde  et  sa  paissance.  En  effet, 
la  rédemption  de  Notre-Seigneur  m’eût  été  beaucoup  moins  avan- 
tageuse, s’il  n’avait  pris  sur  lui  toutes  nos  passions,  toutes  nos  fai- 


oratione,  et  venisset  ad  discipuios  juos,  inoe- 
ntt  eos  dormientes  prœ  tristitia.  Et  ait  ülxs  : 
Qmd  dormitis  ? Surgite  et  orate,  ne  intre/is 
in  tentationem. 

Théophyl.  Ut  nobis  innotesceret  ora- 
tionis  virtus,  quatenus  eam  in  adverais 
prseponamus,  orana  Dominus  ab  angelo 
conforta tur.  Unde  dicitur  : « Apparuit 
aulem  illi  angélus  confortons  eum,  » etc. 
Bed.  Alibi  legitnus  quia  « angeli  accesse- 
runt,  et  ininistrabant  ei.  « {Matth.,  4.) 
In  documenta  ergo  utriusque  naturæ, 
angeli  et  ei  uiinistrasse  et  eum  confor- 
tasse dicunlur  : Creator  enim  creaturæ 
suæ  non  eguit  præsidio  ; sed  homo  factus, 
sicut  propter  nos  tristis  est,  ita  propter 
nos  confortatur.  Théophyl.  Quidam  au- 
tem  dicunt  quoniazn  apparuit  ei  angélus 


glorificans  eum,  et  dicens  : « Domine, 
tua  est  virtus  : tu  namque  potes  contra 
mortem  et  infernum  genus  humanum  li- 
berare.  » 

Chrys.  Et  quia  non  phanlasüce,  sed 
vere  nostram  caraem  suscepit,  ut  ap- 
probet  dispensationis  veritatem,  et  op- 
pilet  bæretieorum  ora,  quœque  buinana 
sustinet  : sequitur  enim  : « Et  factus  in 
agonia,  prolixius  orabat.  ÂMBR.  Hærent 
plerique  hoc  loco  qui  tristitiam  Salvato- 
ris  ad  argumentum  inolitæ  potius  a 
principio  quam  susceptæ  ad  tempus  in- 
firmitatis  inclinant.  Ego  autem,  non  so- 
lnm  excusandum  non  puto,  sed  nusquam 
inagis  pietatem  ejus  majestatemque  de- 
miror  : minus  enim  contulerat  mihi, 
nisi  meum  suscepisset  affectum  : susce* 
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blesses,  car  il  a pris  ma  tristesse  pour  me  communiquer  sa  joie.  C’est 
avec  confiance  que  je  parle  de  la  tristesse,  parce  que  je  suis  prédica- 
teur de  la  croix.  Le  Sauveur  a dû  prendre  sur  lui  nos  douleurs  pour 
en  triompher,  car  ceux  en  qui  les  souffrances  produisent  la  stupeur 
et  l’insensibilité  plutôt  que  la  douleur,  n'ont  point  le  mérite  du  véri- 
table courage.1  Jésus  a donc  voulu  nous  apprendre  à triompher  de  la 
mort,  et  surtout  des  tristesses  de  la  mort.  Vous  êtes  affligé,  Seigneur, 
mais  ce  n’est  pas  de  vos  blessures,  c’est  des  miennes,  car  c’est  à cause 
de  nos  péchés  qu’il  a été  blessé.  Peut-être  aussi  est-il  triste  de  ce  que 
depuis  la  chute  d’Adam,  la  mort  est  la  seule  voie  par  laquelle  nous 
puissions  sortir  de  ce  monde.  Ajoutons  qu’il  n’est  pas  moins  vraisem- 
blable que  sa  tristesse  eût  pour  cause  les  châtiments  que  le  crime  sa- 
crilège de  ses  persécuteurs  devait  attirer  sur  eux. 

S.  Grég.  {Moral. y vu,  24.)  Aux  approches  de  sa  mort,  le  Sauveur 
a voulu  reproduire  en  lui  les  combats  de  notre  âme  qui  est  aussi  en 
proie  à la  terreur  et  à l’effroi,  lorsque  la  dissolution  prochaine  de 
notre  corps  nous  annonce  l’heure  du  jugement  éternel,  et  ce  n’est 
pas  sans  raison,  puisqu’elle  est  sur  le  point  d’entendre  la  sentence  qui 
doit  fixer  immuablement  son  sort  pour  l’éternité. 

Théophyl.  Une  nouvelle  preuve  que  la  prière  du  Sauveur  était  un 
acte  de  la  nature  humaine  et  non  de  la  divinité,  c’est  la  sueur  dont  il 
est  inondé  : « Et  il  eut  une  sueur  comme  des  gouttes  de  sang  décou- 
lant jusqu’à  terre.  » — Bède.  Il  ne  faut  point  attribuer  cette  sueur  à 
la  faiblesse,  une  sueur  de  sang  est  contre  nature,  mais  reconnaître 
plutôt  l'enseignement  que  Notre-Seigneur  a voulu  nous  y donner, 
c’est  qu’il  avait  obtenu  l’effet  de  sa  prière,  qui  était  d'épurer  par  son 


pit  enim  tristiliam  meam,  ut  mihi  suam 
lælitiam  largiretur.  Confldenter  tristi- 
tiam  nomino,  quia  crucemprædico.De- 
builergo  doloremsuscipure,  utviuceret: 
□eque  eniui  babeat  fortitudinis  laudem 
qui  sluporern  magis  vulueruin  tulerint 
quani  dolorem.  Nos  ergo  voluit  erudire 
quemadmodum  inorLciu,  et  quod  est. 
amplius,  futuræ  morlis  mœsliiiaui  via-  ' 
cerenius.  Doles  ergo.  Domine,  nou  tua, 
sed  inea  vulnera  : iufiriuatus  est  euini 
propter  delicla  nostra.  Et  fortasse  tristis 
est  ideo  quia  post  Adæ  lapsum  lali  Iran- ! 
situ  nobis  erat  ex  lioc  seculo  receden-  j 
dum,  ut  mori  esset  necesse.  Nee  Hlud  ' 
dislat  a vero  si  tristis  erat  pro  persecuto- 
ribus  suis  quos  sciebat  iimuanis  sacrile- 
gii  pœnas  daturos. 

Gheg.  (XXIV  Moral.,  cap.,  7,  circa 


medium.)  Appropinquante  etiam  morte, 
nostræ  mentis  in  se  certamen  expressif 
qui  vim  quamdam  lerroris  ao  formidims 
patimur,  cum  per  solulionem  carnis  æ- 
terno  judicio  propinquamus;  nec  iinme- 
rito,  quouiam  auima  post  pusillum  hoc 
invenit,  quod  in  aïtcrnum  mu  Lare  non 
possit. 

Tueophvl.  Quod  autem  linmanæ  na- 
luræ  foret  præmissa  o ratio,  non  autem 
divinæ  (ut  dicunt  Arianij  petilur  etiam 
ex  co  quod  sudavil.  Sequitur  enim  : 
« Et  factus  est  sudor  ejus  velut  guttæ 
sauguinis  decurrentes  in  terrain,  » etc. 
Bed.  Neiuo  sudorem  liuuc  iufirmiLati  de- 
puiel,  qui*  contra  uaturam  est  sudare 
sanguinem,  sed  potius  iuleiligat  per  hoc 
nobis  declaralum  quod  effectum  jam  suæ 
précis  obtineret  ; ut  scilicet  üdem  disci- 
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sang  la  foi  de  ses  disciples  encore  entachée  des  imperfections  de  la  fra- 
gilité humaine.  — S.  Aug.  (sur  les  max.  de  Prosp.)  Cette  sueur  san- 
glante, qui  accompagne  la  prière  du  Sauveur,  figurait  encore,  que 
tous  les  martyres  découleraient' de  son  corps  sacré  qui  est  i’Eglise.  — 
Théophyl.  Ou  encore,  c’est  ici  une  manière  de  parler  au  figuré,  et 
cette  sueur  de  sang  signifie  une  sueur  très-abondante.  L’Evangéliste 
voulant  nous  représenter  Notre-Seigneur  inoncfé  de  sueur,  nous  dit  qu’il 
eut  une  sueur  de  sang  (l*).  Cependant  il  trouve  ses  disciples  endormis 
sous  le  poids  de  la  tristesse,  et  il  leur  en  fait  un  reproche  en  même 
temps  qu’il  leur  recommande  de  prier  : « S’étant  levé  après  sa  prière, 
il  vint  à ses  disciples,  et  les  trouva  endormis  à cause  de  la  tristesse.  » 
— S.  Ciirys.  On  était  an  milieu  de  la  nuit,  les  yeux  des  disciples 
étaient  appesantis  par  le  chagrin,  et  ils  succombaient  au  sommeil 
plutôt  par  tristesse  que  par  épuisement.  — S.  Aug.  (De  Face,  des 
Evang.,  m,  4.)  Saint  Luc  ne  dit  pas  combien  de  fois  le  Seigneur 
avait  adressé  à Dieu  sa  prière  avant  de  venir  trouver  ses  disciples, 
mais  il  n’y  a ici  aucune  contradiction  entre  son  récit  et  celui  de  saint 
Marc. 

Bède.  Notre-Seigneur  apprendàses  disciples  que  c’est  pour  eux  qu’ila 
prié,  et  il  les  engage  à entrer  en  participation  de  ses  prières,  en  veillant 
et  en  priant  eux-mèmes.  «Et  il  leur  dit  : Pourquoi  dormez-vous?  levez- 
vous  et  priez,  afin  de  ne  point  entrer  en  tentation.  » — Théophyl.  C’est- 
à-dire,  pour  n’ètre  point  vaincu  par  la  tentation  ; car  ne  pas  entrer 

(I*)  On  ne  peut  admettre  cette  explication  de  Théopbylacle.  Elle  est  contraire  an  sentiment 
commun  des-saints  Pères,  d’après  lesquels  Jésus-Christ  éprouva  réellement  une  sueur  de  sang. 
Saint  Alhanase  dit  meme  anathème  à celui  qui  le  nierait  (Liv.  vi  à Theoph.)  D’ailleurs  la  possibi- 
lité d’une  sueur  de  sang  ne  peut  pins  être  contestée,  depuis  que  des  phénomènes  récents  et  nom- 
breux l'ont  mis  hors  de  doute , en  prouvant  qu'en  certains  cas  de  frayeur  extrême,  d’angoisses 
terribles  et  d’imminent  danger,  le  oœur,  en  se  contractant,  pousse  avec  violence  le  sang  jusque 
dans  les  artères  capillaires,  d'où  il  Iranssndo  par  les  pores  et  se  forme  sur  la  pean,  en  gouttelettes 
pareilles  A celles  d'une  transpiration  ordinaire.  >* 


pulorum,  quam  terrena  ad  hue  fragilité 
arguebat,  suo  sanguine  purgaret.  Aug. 
[l>i  sent.  Pros  per.)  Oraus  etiam  cuin 
sudore  sanguineo  Dominus,  signiGeabul 
de  corporc  suo  toto,  quod  est  Ecclesia, 
manalura  martyria.  Théophyl.  Vel  hoc 
proverbialiter  dicitur  de  eo  qui  vehe- 
mcnlersudavit  quod  sudavit  sanguinem. 
Voleus  igitur  Evangelista  ostendere  quod 
grossis  sudorum  gutlia  madebat,  sumil 
gultas  sanguinis  ad  exemplum.  Post  hoc  i 
auteni  inventons  discipnlos  dormientes 
præ  Irislilin,  improperat  eis  ; sitnul  ad-  i 
tuouens  ut  orarent.  Scquitur  enim  : « El 
cum  surrexisset  ab  oratione  et  venisset 
ad  discipulos,  invenit  eos  dormientes.  » 
TOM.  VI. 


Chrys.  Erat  enim  intempestum  noctis, 
et  discipulorum  oculi  præ  angustia  pre- 
mebantur;  et  erat  somnus,  non  torpo- 
ris,  sed  mœroris.  Aug.  (de  Cons.  Evang., 
lib.  ni,  cap.  4.)  Non  au  te  tu  expressit  hic 
Lucas  quota  oratione  Dominus  ad  disci- 
pulos yenerit;  nihil  lame»  hoc  Marco 
répugnât. 

Bed.  Demonstral  aulem  Dominus  con- 
sequenter,  quia  pro  discipulis  oraverit, 
quos  monetoratiouum  suarum  vigilaudo 
et  orando  existera  participes  : sequitur 
enim  : « Et  ait  illis  : Quid  dormitis? 
Surgite  et  orate,  ne  intrelis  in  tentaUo- 
nem.  » Théophyl.  Hoc  est,  ne  a lenta- 
tione  superentur  : hoc  enim  est,  « non 
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en  tentation,  signifie  n’en  être  pas  victime.  Ou  encore,  il  nous  recom- 
mande de  prier  pour  obtenir  une  vie  calme  et  tranquille,  exempte  de 
tout  mal,  car  c’est  en  suivant  les  inspirations  du  démon  et  de  l’or- 
gueil qu’on  se  jette  dans  la  tentation.  Aussi  l’apôtre  saint  Jacques  ne 
dit  pas  : Jetez-vous  dans  la  tentation,  mais  : « Considérez  comme  le 
sujet  d’une  grande  joie  lorsque  vous  tomberez  dans  les  tentations, 
en  acceptant  volontiers  et  avec  joie  ce  qui  vous  arrive  malgré  vous.  » 
( Jacq il.) 

f.  47-53.  — Il  parlait  encore , lorsqu’une  troupe  de  gens  parut,  et  à leur  tâte 
celui  gui  s ' appelait  Judas,  l’wi  des  douze,  qui  s’approcha  de  Jésus  pour  le 
baiser.  Jésus  lui  dit  : Judas,  vous  trahisses  le  Fils  de  I homme  par  un  baiser  l 
Ceux  qui  étaient  avec  lui,  voyant  ce  qui  allait  arriver  ; lui  dirent  : Seigneur, 
si  nous  frappions  de  l’épée?  Et  l’un  d’eux  frappa  le  serviteur  du  grand-prêtre, 
et  lui  coupa  l’oreille  droite.  Mais  Jésus  lui  dit  : Arrêtez-vous  là.  Et  ayant 
touché  l’oreille  de  cet  homme,  il  le  guérit.  Puis  s’adressant  aux  princes  des 
prêtres,  aux  officiers  du  temple  et  aux  anciens  qui  étaient  venus  pour  le 
prendre,  il  leur  dit  : Vous  êtes  venus  armés  d’épées  et  de  bâtons,  comme  pour 
prendre  un  voleur.  J’étais  tous  les  jours  avec  vous  dans  le  temple,  et  vous 
n’avez  pas  mis  la  main  sur  moi.  Mais  voici  votre  heure  et  la  puissance  des 
ténèbres. 

La  Glose.  Après  le  récit  de  la  prière  de  Jésus-Christ,  l’Evangéliste 
raconte  sa  trahison  par  son  perfide  disciple  : « 11  parlait  encore,  lors- 
qu’une troupe  de  gens  parut,  et  à leur  tête  celui  qui  s’appelait  Ju- 
das. » — S.  Cyr.  11  dit  : « Celui  qui  s’appelait  Judas,  » comme  si  ce 
nom  lui  faisait  horreur.  Il  ajoute  : « Un  des  douze,  » pour  faire  res- 
sortir davantage  la  méchanceté  de  ce  traître  disciple,  qui  est  devenu 
la  cause  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  après  avoir  été  élevé  par  lui  à la 


induci  ia  tenlalionem,  » non  deinergi  ab 
ca.  Vel  siinpliciter  nos  jubet  orare  ni 
Iranquilla  sit  nostra  vita,  nec  immerga- 
mur  in  aliquod  molestorum  : diaboli- 
cuni  enirn  est  et  superbum,  qucinquani 
se  in  tentalionem  præcipilarc.  Uude  et. 
Jacobus  (cap.  i)  non  dixit  : « Injicite  vos 
in  lentaliones;  sed,  cmn  incideritis, 
omne  gnudium  exislimatc;  » de  invilo 
volnntariuin  facienles. 

Adhuceo  loquente,  ecce  tarba;  et  qui  rocaba-  j 
■ lur  Judas,  triws  de  duodecim,  atuecedebat 
eos;  et  appropinquauit  Jesu,  ut  oscularelur 
eut».  Jésus  autem  dixit  illi  : Juda,  c seule  l'i- 
lium hominis  tradis.  Vident  es  autem  ki  qui 
area  ipsum  erant,  quotl  fuluntm  erat,  dixe- 
runt  ei  : Domine,  sipercutiuius  in  gladio  ? Et 
percussit  unus  ex  illis  servtan  principis  sacer- 
dfitum,  et  amputavit  auriculam  ejus  date- 


ront. Ilespondens  autem  Jésus,  ait  s Sinite 
us  que  hue.  Et  cum  tetiglsset  auriculam  ejus, 
sanaoit  eum.  Dixit  autem  Je  tus  ad  eos  qui 
vénérant  ad  se,  principes  saeerdotum , et 
magistratus  templi,  et  sentons  .•  Quasi  ad 
lalronem  existis  cum  gladiis  et  fuslibus  : cum 
guotidie  vobisenm  fueriut  in  lomplo,  non  ex- 
teudxstis  manus  in  me  : sed  hoc  est  hora  ves- 
tra,  et  potestas  tenebrarum. 

Glossa.  Præniissa  oratione  Christi, 
subditur  de  ejus  prodilione,  qua  a disci- 
pulo  prodilur  : dicit  eniin.  « Adliuc  eo 
loquente,  ecce  lurba,  et  qui  vocabatur 
Judas.  CvniL.  Dicit  autem  : o Qui  voca- 
batur Judas,  » quasi  uoineit  ejus  liabens 
oxosum.  Addit  autem  : «Uuus  deduode- 
ciui,  » ad  sigiiificauliam  nequiliœ  pro- 
ditoris  : nam  qui  lionoratus  fuerat  aequo 
aposlolis,  faclus  est  occisiouis  causa  iu 
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sublime  dignité  de  l’apostolat.  — S.  Chrys.  Il  est  des  maladies  incu- 
rables qui  sont  rebelles  aux  remèdes  les  plus  énergiques,  comme  à 
ceux  qui  sont  les  plus  doux;  ainsi  l’âme  une  fois  captivée  et  enchaînée 
volontairement  dans  les  liens  du  vice,  ne  se  rend  à aucun  avertisse- 
ment. C’est  ce  qui  s’est  vérifié  dans  Judas,  qui  ne  renonça  pas  au  des- 
sein de  trahir  son  maître,  bien  que  Jésus  ait  cherché  à l’en  détourner 
par  tous  les  moyens  possibles  : « Et  il  s’approcha  de  Jésus  pour  le  bai- 
ser. » — S.  Cyr.  Il  avait  oublié  la  gloire  qui  avait  environné  la  vie 
du  Christ,  il  crut  donc  pouvoir  consommer  son  crime  en  secret,  et  il 
osa  donner  pour  signal  de  cette  trahison  sacrilège  le  symbole  de  l’af- 
fection la  plus  tendre. 

S.  Ciirys.  (Disc.  1 sur  Laz.)  Nous  ne  devons  pas  cesser  d’avertir 
nos  frères,  lorsque  bien  même  ils  ne  profitent  pas  de  nos  avertisse- 
ments, car  les  ruisseaux  ne  cessent  pas  de  couler,  lors  même  que  per- 
sonne ne  vient  y puiser.  Vous  ne  persuadez  pas  aujourd’hui,  peut- 
être  serez-vous  plus  heureux  demain.  Le  pêcheur  traîne  ses  filets  vides 
pendant  toute  la  journée,  et  c’est  vers  le  soir  qu’il  les  remplit  de  pois- 
sons. Aussi  bien  que  le  Seigneur  sut  parfaitement  qu’il  ne  convertirait 
pas  Judas,  il  ne  laissa  pas  de  faire  tout  ce  qui  pouvait  le  détourner 
de  son  mauvais  dessein  : « Jésus  lui  dit  : Judas,  vous  trahissez  le  Fils 
de  l'homme  par  un  baiser  ?»  — S.  Ampr.  Il  faut  donner  à ces  paroles 
la  forme  interrogative,  comme  exprimant  mieux  le  reproche  tendre 
et  affectueux  que  le  Sauveur  fait  à ce  traître  disciple.  — S.  Chrys.  Il 
l’appelle  par  son  nom  plutôt  pour  exprimer  sa  douleur  et  ramener  le 
traître  à de  meilleurs  sentiments  que  pour  redoubler  sa  fureur.  — 
S.  Ambr.  Il  lui  dit  : « Vous  trahissez  par  un  baiser,  » c’est-à-dire,  vous 
choisissez  le  symbole  et  le  gage  de  l’amour  pour  me  faire  le  plus  cruel 
outrage,  et  c’est  avec  le  plus  doux  signe  de  la  paix  que  vous  me  don- 


Christum.  Cunvs.  Sicut  enim  insanabi- 
lia  vulnera  uec  austeris  medicamenlis 
obediunl,  nec  demulcentibus,  sic  anima, 
nbi  sein  cl  est  coptivata,  et  seipsam  dédit 
cuicunquo  peccato,  milium  emolumeu- 
tuin  ex  admonitionibus  consequetur  : 
quod  et  accidit  Judæ  a proditione  non 
cessant!,  quamvia  omni  modo  doclrinæ 
esset  a Christo  prohibilus.  Unde  sequi- 
lur  : « Et  appropiuquavil  Jcsn,  osculari 
cum.  » Cyril,  imineinor  euim  glorise 
Chrisli,  pu  lu  vit  forsiüni  pos^e  lalonler 
agere  ; ausus  præcipuuin  dilecliouis  si- 
gmnn  organuni  cfiieere  doli. 

Cuuvs.  ( Orat . seu  Conc.  1,  de  La- 
zaro.)  Non  antem  discedcndiun  est  a 
fralrum  admonilione,  quauquam  uihil 


propter  nostra  verba  eveniat  : nam  e! 
rivuli;  et6i  millus  hauriat,  flaunt  : et  si 
forsan  non  persuaseris  hodie,  poteris 
foré  an  cras.  Piscator  enim  per  totam 
diem  vacua  trabens  retia,  circa  sero  pi- 
scem  capit.  Unde  Dominus,  etsi  seiret 
Judam  nou  couverteudum,  non  destilit 
facere  quæ  sua  intereral.  Sequitur  enim  : 
« Jésus  aulem  dixit  : Osculo  Filium  ho 
minis  tradis?  note.  Ambr.  Per  iuterro- 
gationem  pronuntiandum  puto,  quasi 
anmntis  nffeetu  corripiat  proditorem. 
Chrys.  Proprium  aulem  noinen  ponit  ; 
quod  magis  dolentis  erat  et  revocunlis, 
quam  provocanti  ad  iram.  Ambr.  Dicit 
aulem  : « Osculo  tradis?  » hoc  est,  amo- 
ris  pignore  viünus  iufligis,  et  pacis  in- 
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nez  le  coup  de  la  mort.  Vous,  mon  serviteur,  vous  trahissez  votre  Sei- 
gneur, vous,  mon  disciple,  vous  trahissez  votre  maître,  vous  que  j'ai 
choisi  pour  apôtre,  vous  trahissez  le  Dieu , auteur  de  votre  vocation. 
— S.  Cheys.  Cependant  il  ne  lui  dit  pas  en  termes  exprès  : Vous 
trahissez  votre  maître,  votre  Seigneur,  votre  bienfaiteur;  mais  : 
« Vous  trahissez  le  Fils  de  l'homme,  » c'est-à-dire,  la  mansuétude  et 
la  douceur  même,  celui  qui  vous  a témoigné  tant  de  tendresse  et  de 
bonté,  que  vous  ne  devriez  jamais  songer  à le  trahir,  quand  même  il 
ne  serait  pas  votre  Seigneur  et  votre  maître. 

S.  Ambr.  Le  Sauveur  donne  ici  à la  fois  une  preuve  éclatante  de  sa 
puissance  divine  et  une  grande  leçon  de  vertu.  Il  dévoile  le  crime  de 
son  traître  disciple,  et  il  le  supporte  encore  avec  patience  ; il  lui  montre 
celui  qu’il  trahit,  en  dévoilant  aux  yeux  de  tous  les  secrets  de  ses 
noirs  desseins;  il  montre  celui  qu’il  va  livrer,  en  disant  : « Le  Fils  de 
l’homme;  » car  ce  n’est  pas  la  divinité,  mais  l’humanité  dont  les  en- 
nemis de  Jésus  vont  se  saisir.  Et  cependant  ce  qui  rend  plus  odieuse 
l’ingratitude  du  traître  disciple,  c’est  d'avoir  trahi  celui  qui,  étant  le 
Fils  de  Dieu,  a voulu  devenir  pour  nous  le  Fils  de  l’homme,  et  Jésus 
semble  lui  dire  : Ingrat,  c’est  pour  toi  que  j’ai  pris  cette  humanité 
que  tu  trahis  avec  tant  d’hypocrisie  — S.  Au&.  [de  l’acc.  des  Evang., 
iii,  8.)  Lorsque  le  Seigneur  fut  trahi,  ies  premières  paroles  qu’il  pro- 
nonça furent  celles-ci  rapportées  par  saint  Luc  : « Vous  trahissez  le 
Fils  de  l’homme  par  un  baiser;  » puis  celle  que  lui  prête  saint  Mat- 
thieu : o Mon  ami,  dans  quel  dessein  êtes-vousvenu?  » Et  enfin  celles 
que  rapporte  saint  Jean  : « Qui  cherchez-vous?  » — S.  Ambb.  Le  Sau- 
veur donne  le  baiser  à Judas,  non  pour  nous  enseigner  à dissimuler, 
mais  pour  nous  montrer  qu’il  ne  repousse  pas  même  ce  traître,  et 
pour  rendre  sa  trahison  plus  odieuse. 


strumento  mortem  irrogas  ? Servus  do- 
minum,  discipulus  prodis  magistrnm, 
eleclus  auctorcm.  Chrys.  Non  autem 
dixit  : « Tradis  nmgistrum  tuum . Do- 
minum  tuum , benefaciorom  luuin , 
sed,  Filium  liominis,  » hoc  est,  man- 
suetum  cl  initem;  qui  si  nou  esset  ma- 
gister  el  domiuus,  quia  lumen  lam  suu- 
viter  crga  te  gessit,  non  esset  a te  pro- 
dcndus. 

Ambr.  Magna  divin®  signiBcalio  po- 
tcslalis,  magna  disciplina  virLutis.  Et 
consilium  proditionis  apcrilur,  cl  adhuc 
paticnlia  non  negatur.  Oslendit  quem 
proderet  dum  occulta  manifestât;  osten- 
dit  quem  Iraderet,  dum  dicit  : « Filium 
hominis;  » quia  earo,  non  Divinitas  com- 


prchenditur.  Illud  tamen  plus  confutat 
ingratum,  quod  eum  tradiderit,  qui  cum 
esset  Dei  Filius,  propter  nos  Filius  ho- 
minis esse  voluissel  : quasi  dicat  : 
« Propter  te  suscepi,  ingrate,  quod  tra- 
dis in  liypocrisi.  » Adg.  {de  Conseils. 
Eranrj.,  lib.  lit,  cap.  5-1  Hdc  crgo  Do- 
minus  cum  traderelur  primo  dixit,  quod 
ail  Lucas  : « Osculo  Filium  hominis  tra- 
dis?» Deinde  quod  Matthæas  : « Amice, 
ad  quid  venisti?  » Deinde  id  quod  Joan- 
nes  commémorât  : « Quem  quaeritis?  » 
Ambr.  Osculatus  est  autem  eum  Domi- 
nus,  non  quo  simulare  nos  doceat,  sed 
ut  neque  proditorem  refuge re  videre- 
tur,  et  plus  efficercl  proditorem  cui 
amoris  officia  nou  negaret. 
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Théophyl.  Cependant  les  disciples  veulent  prendre  la  défense  de 
leur  maître,  et  tirent  l’épée  : « Ceux  qui  étaient  avec  lui,  voyant  ee 
qui  allait  arriver  lui  dirent  : Seigneur,  si  nous  frappions  de  l’épée?  » 
Mais  comment  pouvaient- ils  avoir  des  épées  ou  des  glaives?  Parce 
qu’ils  venaient  d’immoler  l’agneau  et  sortaient  de  table.  Tandis  que 
les  antres  disciples  demandent  s’ils  doivent  se  servir  de  leur  épée, 
Pierre,  toujours  plein  de  zèle  pour  son  divin  Maître,  n’attend  pas  sa 
réponse,  et  frappe  aussitôt  le  serviteur  du  grand-prêtre  : « Et  l’un 
d’eux  frappa  l’un  des  serviteurs  du  grand-prêtre,  » etc.  — S.  Au&. 
(De  l’acc.  des  Evang.)  D’après  saint  Jean,  celui  qui  frappa  fut  Pierre, 
et  celui  qui  fut  frappé  s'appelait  Malchus.  — S.  Ambr.  Pierre,  dont 
l’ardeur  n'avait  pas  d’égale  et  qui  était  instruit  dans  la  loi,  savait  que 
le  zèle  de  Phinées,  qui  avait  mis  à mort  des  sacrilèges,  lui  avait  été 
été  imputé  à justice  (1),  et  il  frappe  sans  hésiter  le  serviteur  dugrand- 
prètre.  — S.  Atjg.  (De  l’acc.  des  Evang.)  Saint  Luc  ajoute  : « Jésus 
dit  : Arrêtez,  laissez-les.  » C’est  ce  que  saint  Matthieu  rapporte  en 
d’autres  termes  : « Remettez  votre  épée  dans  son  fourreau.  » 11  n’y  a 
pas  de  contradiction  entre  la  réponse  du  Seigneur,  telle  que  la  rap- 
porte saint  Luc  : « Arrêtez-vous  là,  » et  d’après  laquelle  le  Sauveur 
approuverait  ce  qui  avait  été  fait,  mais  sans  vouloir  rien  de  plus;  et 
celle  que  saint  Matthieu  prête  au  Sauveur,  qui  semble  désapprouver 
tout  ce  que  Pierre  a fait  en  se  servant  de  son  épée.  Il  est  certain  que 
lorsque  les  disciples  lui  firent  cette  question  : « Si  nous  frappions  avec 
l’épée?  » il  leur  répondit  : «Arrêtez-vous  là,  laissez-les  ; » c’est-à-dire, 
ne  vous  inquiétez  pas  de  ce  qui  doit  arriver,  il  faut  les  laisser  s’avan- 

(1)  Voyez  l'éloge  de  Phinées  pour  avoir  mis  à mort  un  Israélite  qui  se  livrait  publiquement  au 
crime  avec  une  femme  Madianite  [Nombres,  x\v  ; Psaume  cy,  31  ; Eceles.,  xly,  28;  I Machab., 
h,  54.) 


Thcophyl.  Zelantur  autem  discipuli, 
et  gladios  evaginant.  Unde  sequitur  : 

« Vidantes  autem  ii  qui  ûirca  ipsum 
erant,  dixeruut  : Si  percutimus  in  gla- 
dio,  » etc.  Sed  qualiter  habent  gladios? 
Quia  mactaverant  agniun,  et  a mensa 
discesserant.  Alii  autem  discipuli  quæ- 
runl  an  percuteront;  sod  Pelrus  ubique 
fervens  pro  Domino,  persuasionem  non 
expectat;  imo  stotim  percutit  servuni 
pontificis.  Unde  sequitur  : *<  Et  pcrcus- 
sil  uuus  ex  illis,  » etc.  Aug.  (de  L'on. 
Evang.,  ut  sup.)  Qui  percussit,  secun- 
dum  Joaunom  Patrus  erat;  quem  autem 
percussit,  Malchus  vocabatur.  Ambr. 
Eruditus  euim  in  lege  Pelrus  promptus 
affectu,  qui  sciret  Phinees  repu  latum  ad  | 
justitiam  quod  sacrilegos  peremisset,  per- 


cussit principis  servum.  Aug.  (de  Con. 
Evang.,  vbi  sup.)  Deinde  Lucas  dicit  : 
« Respondens  autem  Jésus  ait  : Sinite 
usque  hue.  » Et  hoc  est  quod  Mattbæus 
commémorât  : « Couverte  gladium  luum 
in  locum  suum.  » Nec  ruoveat  quasi  con- 
trarium  sit,  quod  Lucas  hic  dicit  Domi- 
num  respondisse  : « Sinita  usque  bue;  n 
quasi  post  islam  percussionem  ita  dic- 
tum  fuerit  ut  placuerit  ei  usque  bue  fac- 
tum, sed  amplius  üuri  noluerit;  cum  in 
verbis,  quæ  Mattbæus  posuit,  iulelliga- 
tur  polius  Lot.mn  factum,  quo  usus  est 
gladio  Patrus,  Domino  dUplicnissa.  Illud 
euim  verum  est,  quod,  cum  iulsrrogas- 
sent,  diceules  : « Domine,  si  percutimus 
in  gladio?  « lune  respoudit  : « Siuite 
usque  hue;  » id  est,  non  vos  naoveat 
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cer  jusqu’au  bout,  c’est-à-dire,  se  saisir  de  moi  pour  accomplir  ce  que 
les  prophètes  ont  écrit  de  moi.  En  effet,  l’Evangéliste  ne  dirait  pas  : 
« Jésus  répondit,  » s’il  ne  répondait  par  le  fait  à la  question  de  ses 
disciples  plutôt  qu'à  l’action  de  Pierre.  Or,  dans  l’intervalle  qui  s’é- 
coule entre  la  question  faite  au  Seigneur  et  sa  réponse,  Pierre,  em- 
porté par  son  zèle,  frappa  le  serviteur  du  grand-prètre,  mais  les  Evan- 
gélistes n’ont  pu  raconter  en  même  temps  ce  qui  s’était  passé  simul- 
tanément. Alors,  selon  le  récit  de  saint  Luc,  Jésus  guérit  celui  qui 
avait  été  frappé  : « Et  ayant  touché  l’oreille  de  cet  homme  il  le 
guérit.  » — Bède.  Jamais  le  Seigneur  ne  cesse  d’exercer  sa  miséri- 
corde, ils  vont  faire  mourir  le  juste,  et  à ce  moment  même  il  guérit 
les  blessures  de  ses  bourreaux. 

S.  àmbr.  En  guérissant  la  sanglante  blessure  de  cet  homme,  Notre- 
Seigneur  nous  révèle  ses  divins  mystères,  et  nous  montre  le  serviteur 
du  prince  de  ce  monde  réduit  en  servitude,  non  par  la  condition  de 
sa  nature,  mais  par  sa  faute,  et  recevant  une  blessure  à l’oreille,  parce 
qu’il  n’a  point  voulu  écouter  les  enseignements  de  la  sagesse;  ou  si 
Pierre  lui-même  a voulu  frapper  cet  homme  à l’oreille,  c’e«t  pour 
nous  enseigner  que  celui  qui  n’a  point  l’oreille  du  cœur  ouverte  pour 
les  saints  mystères,  ne  mérite  point  d’avoir  l’oreille  du  corps  qui  en 
est  la  figure.  Mais  pourquoi  est-co  Pierre  plutôt  qu’un  autre  disciple? 
Parce  qu’il  a reçu  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  c’est  pour  cela 
qu’il  coupe  avec  le  glaive  spirituel  l’oreille  intérieure  de  celui  dont 
l’intelligence  est  rebelle  aux  divins  enseignements.  Mais  le  Seigneur 
rend  aussitôt  à cet  homme  l'usage  de  Toute,  pour  nous  apprendre  que 
ceux  mêmes  qui  ont  été  blessés  et  scandalisés  de  sa  passion,  peuvent 
parvenir  au  salut,  s'ils  veulent  se  convertir,  parce  qu’il  n’y  a point 
de  péché  qui  ne  puisse  être  effacé  par  la  puissance  mystérieuse  des 


quod  futurum  est;  permittendi  sunt  hue  I 
usque  progredi  : lioc  est,  ut  me  appré- 
hendant, et  impleantur  quæ  de  me 
scripta  sunt  : non  enim  diceret  : « Rcs- 
pondens  autem  Jésus,  » nisi  ad  interro- 
gationem  eorum  responderet,  non  facto 
Pétri.  Sod  inter  moras  verborum  inter- 
rogantium  Dominum,  et  illius  respon- 
rlenti»,  Petrus  nviditale  defensionis  per- 
cussit  : sed  non  potnérnnt  simnl  diei 
qnœ  simul  fleri  potuerunt.  Tune  (sicut 
dirit  Lucas)  sanavit  cum  qui  percussus 
cral.  Sequitur  enim  : « Et  cum  tetigisset 
auriculam  ejns,  sanavit  eum.  » Red. 
Nunquam  enim  pietalis  suie  Dominus 
obliviscitur  : illi  juslo  mortem  inférant  : 
isle  persequentium  vnlnera  sanat. 


Ambr.  Sed  cum  Dominus  vnlnera 
cruenta  detersil,  mysteria  divin»  subje- 
cit;  ut  servus  principis  inundi  (non  na- 
turæ  conditione,  sed  culpæ)  auris  vul- 
nus  exciperet,  qui  non  audisset  verba 
sapienliæ.  Autsi  Petrus  volens  perenssit 
anrem,  docuit  quod  aurem  in  specie  ha- 
bere  non  deberet  quam  in  mysterio  non 
bnberet  : sed  quare  Petrus?  Quia  ipse 
ligaudi  et  solvendi  adpptus  est  potesta- 
tem  : et  ideo  loliit  gladio  spiritual!  au- 
rein  interiorcm  male  iutelligentis.  Sed 
Dominus  ipse  refundit  auditum  ; de- 
monstrans  et  ipsos  si  eonvertanüir,  posse 
salvari,  qui  in  passione  Domini  vulne- 
rali  sunt  ; eo  quod  omne  peccat  uin  firiei 
mysteriis  abluatur.  Bed.  Yel  servus  iste 
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sacrements  de  la  foi.  — Bède.  Ou  encore,  ce  serviteur  est  la  figure  du 
peuple  juif,  réduit  injustement  en  servitude  parles  princes  des  prêtres, 
et  qui,  dans  la  passion  du  Sauveur,  perd  l’oreille  droite,  c'est-à-dire, 
l’intelligence  spirituelle  de  la  loi.  Cette  oreille  est  coupée  par  le  glaive 
de  Pierre,  non  que  cet  Apôtre  ôte  le  sens  de  l’intelligence  à ceux  qui 
en  font  un  bon  usage,  mais  il  le  retranche  aux  âmes  négligentes  qui 
méritent  de  le  perdre  par  un  juste  jugement  de  Dieu.  Cependant  la 
bonté  divine  rétablit  dans  son  premier  état  l’oreille  droite  de  ceux 
qui,  parmi  le  peuple  juif,  ont  embrassé  la  foi. 

« Or,  Jésus  leur  dit  : Vous  êtes  venus  comme  à un  voleur,  avec  des 
épées  et  des  bâtons , » etc.  — S.  Chrys.  Ils  étaient  venus  de  nuit, 
parce  qu’ils  craignaient  le  soulèvement  de  la  multitude,  et  Jésus  leur 
dit  : « Qu’aviez-vous  besoin  de  ces  armes  pour  prendre  celui  qui  est 
tous  les  jours  au  milieu  de  vous , puisque  j’étais  tous  les  jours  avec 
vous  dans  le  temple?  » — S.  Cyr.  Notre-Seigneur  ne  blâme  pas  les 
principaux  d’entre  les  Juifs  de  n’avoir  pas  cherché  plutôt  à le  mettre 
à mort,  mais  il  leur  reproche  de  s’imaginer,  dans  leur  aveuglement, 
qu'ils  peuvent  se  saisir  de  lui  contre  sa  volonté  ; et  tel  est  le  sens  de 
ses  paroles  : Vous  n’avez  pu  vous  saisir  de  moi  alors,  parce  que  je  ne 
le  voulais  pas,  et  aujourd’hui  encore  vous  ne  le  pourriez  pas  davan- 
tage,  si  je  ne  me  livrais  moi-même  entre  vos  mains  : « Mais  voici 
votre  heure,  » c’est-à-dire  mon  Père  qui  se  rend  à mes  vœux , vous 
accorde  ce  peu  de  temps  pour  exercer  contre  moi  votre  cruauté.  Il 
ajoute  que  cette  puissance  de  sévir  contre  le  Christ,  a été  donnée  aux 
ténèbres  (c’est-à-dire  au  démon  et  aux  Juifs)  ; mais  voici  votre  heure 
et  la  puissance  des  ténèbres. — Bède.  C’est-à-dire  : Vous  vous  réunissez 
contre  moi  dans  les  ténèbres,  parce  que  la  puissance  dont  vous  vous 


populos  est  Judæorum,  principibus  sa- 
cerdotum  indebito  mancipatus  officio 
qui  passione  Do  mi  ni  dexteram  auriou- 
lam  (id  est,  spiritualem  legis  intelligen- 
tiam  ) perdidit  : quæ  auris  scilicet  Pétri 
gladio  dcciditur;  non  quod  ilia  sensum 
inlelligendi  audientibus  tollat,  sed  divino 
ablatum  judicio  negligentibus  pandat. 
Verum  cadcm  dextera  auris  in  his  qui 
in  codem  populo  erediderunt,  divina  di- 
gnatioue  pristino  est  restituta  offleio. 

Sequitur;  « Dixit  autein  Jésus  ad  eos  : 
Quasi  ad  latronem  existis  cum  gladiis  et 
fustibus,  » etc.  Cuuys.  Accossoraut  onim  1 
noctc  ti  ni  en  tes  inultitudinis  impetum  : 
et  ideo  dicit  : « Quid  vobis  opus  erat  his 
amis  in  eum  qui  vobiscum  est  sem- 
perî  » Et  hoc  est  quod  sequitur  : « Cum 
quotidie  vobiscum  fuerirn,  » etc.  Cyril. 


(in  Cat.  Grcecormi  Patrum.)  Ubi  non 
inculpât  Domiuus  præsides  Jndæorum , 
quod  non  sibi  mature  paraverant  insi- 
dias  mortis  : sed  arguit  eos  qui  temere 
opinabantur  se  eum  invasisse  ipso  in- 
vito  : ac  si  dicat  : « Tune  non  cepislis 
me,  quia  nolebam,  sed  nec  nunc  posse- 
tis,  nisi  me  sponle  vestris  subjicerem 
mauibus.  » Unde  sequitur  : « Sed  luec 
est  bora  vestra,  » id  est,  parvum  tem- 
pus  concessum  est  vobis  exercendæ  in 
me  vestræ  sœviliae,  Pâtre  votis  meis  fa- 
vente.  Dicit  ctiain  quod  liœc  potestas  est 
tcuebris  data  (id  est,  diabolo  et  Judæis) 
insurgendi  in  ClirisLum  : et  hou  est  quod 
sulklitur  : « Et  potestas  leuebrarum.  » 
Bed.  Quasi  dicat  : « Ideo  adversum  me 
in  tenebris  congregamiui,  quia  potestas 
vestra  ( qua  sic  contra  iucein  muûdi  ar- 
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armez  contre  la  lumière  est  la  puissance  des  ténèbres.  On  se  demande 
comment  saint  Luc  a pu  dire  que  Jésus  parlait  ainsi  aux  princes  des 
prêtres,  aux  officiers  du  temple,  et  aux  anciens  qui  étaient  venus  pour 
le  prendre,  tandis  que  d’après  les  autres  Evangélistes , ils  ne  vinrent 
pas  en  personne,  mais  envoyèrent  leurs  serviteurs,  et  attendirent  dans 
la  maison  de  Caüphe.  Nous  répondons  que  cette  contradiction  n'est 
qu’apparente,  et  que  les  princes  des  prêtres  vinrent  effectivement,  non 
par  eux- mêmes,  mais  par  ceux  qu’ils  envoyèrent  en  leur  nom , et  qui 
avaient  reçu  d'eux  l’ordre  de  se  saisir  de  Jésus- Christ  (t*). 

ÿ.  54-62.  — S’étant  donc  ' saisis  de  lui,  ils  l'amenèrent  à la  maison  du  grand- 
prêtre;  et  Pierre  le  suivait  de  loin.  Après  avoir  allumé  du  feu  au  milieu  de  la 
cour , ils  s’assirent  autour,  et  Pierre  s’assit  parmi  eux.  Une  servante  qui  le  vit 
assis  devant  le  feu.  Voyant  considéré  attentivement,  dit  : Celui-ci  était  aussi 
avec  cet  homme.  Mais  Pierre  le  nia,  disant  : Femme,  je  ne  le  connais  point. 
Un  peu  après,  un  autre  le  voyant,  lui  dit  : Vous  aussi,  vous  êtes  de  ces  gens- 
là.  Pierre  répondit  : Mon  ami , je  n’en  suis  point.  Une  heure  environ  s’était 
écoulée,  lorsqu’un  autre  vint  lui  dire  avec  assurance  : Certainement  cet  homme 
était  avec  lui,  car  il  est  aussi  de  Galilée.  Pierre  répondit  : Mon  ami , je  ne 
sais  ce  que  vous  dites.  Au  même  instant,  comme  il  parlait  encore,  le  coq 
chanta.  El  le  Seigneur,  se  retournant,  regarda  Pierre,  et  Pierre  se  ressouvint 
. de  la  parole  que  le  Seigneur  lui  avait  dite  ; « Avant  que  le  coq  chante,  tu  me 
renieras  trois  fois,  » Et  Pierre  étant  sorti,  pleura  amèrement, 

S.  Ambr.  Ces  infortunés  ne  comprirent  point  le  mystère  de  cette 
guérison,  et  n’eurent  aucun  égard  pour  ce  sentiment  de  bonté  et  de 

(i*)  Saint  Matthieu  seul  raconte  que  Jésus  fut  amené  chez  le  grand-prêtre  Caiphe  dans  la  mai- 
son duquel  s'élaienl  réunis  les  scribes  et  les  anciens,  {xxvi,  57.)  Or  on  peultrès-bien sapposer  qoe 
quelques-uns  d’entre  eux  s’étaient  réunis  chez  Caïphe,  tandis  que  les  autre*  s’étaient  joints  à la 
troupe  des  serviteurs  qui  devaient  se  saisir  de  Jésus;  et  les  choses  se  passèrent  alors  comme  elles 
sont  racontées  par  saint  Marc  (xiv,  53)  : « Et  ils  amenèrent  Jésus  citez  le  grand-prètre,  où  s'as- 
semblèrent tous  les  princes  des  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens.  « On  est  d'autant  plus  fondé  b 
admettre  cette  explication,  que  les  paroles  de  saint  Matthieu  sont  iudéünies  ; tandis  qu«  saint  Marc 
dit  clairement  qu’ils  ne  se  réunirent  chez  le  grand-prètro  que  lorsque  Jésus  y fut  amené. 


maraini)  in  tenebris  est.  » Quæritur  au-  j 
tem  quomodo  Jésus  principes  sacerdo-  ' 
tum,  magistratus  templi  et  seniores,  qui 
ad  se  vénérant,  alloqai  dicatur  : cum 
apud  alios  evangelislas , non  per  seipsos 
venisse,  vernm  in  atrio  Caiphæ  expec- 
tantes ministres  misLssô  perhibeantur. 
Sed  liuic  contrarietali  respondetur,  quod 
illi,  non  per  seipsos,  sed  per  eos  quos 
miseront  ad  apprehendendum  Ghristum 
in  fiuæ  jusstonis  potestate  vénérant. 
Compre  fondent  es  atUem  eum,  dnxenmt  ad  do- 
mina principis  saeerdotum;  Peints  vero  sc- 
guebalur  eum  a longe.  Acce nso  aident  igné  in 
medio  atrii,  et  circumsedentibus  illis,  erat  Pe- 
. trus  in  medio  eorum  : guem  cum  vidisset 


ancillo  qtutdam  sedentem  ad  lumen,  et  eum 
fumet  intuila,  dixit  : Et  hic  cum  illo  erat. 
At  ille  neg no it  eum  dicens  ; Mulier,  non  «ont 
ilium.  Et  post  pusillum  alius  vident  eum, 
dixit  : Et  tu  de  illis  es.  Petrus  vers  ait  .•  O ho- 
mo,  non  s’tm.  Et  intervalle»  facto  juasi  horte 
unius,  alius  quidam  afirmabat,  dicens  : Vere 
et  kic  eum  illo  erat;  mm  et  GalUtsus  est.  El 
ait  Peints  ; O homo,  nescio  quii  dicis.  Et 
coniinuo  adhuc  illo  loquente,  eanleoil  gallus. 
Et  conversas  Dominas  respexii  Petnun ■ Et 
recordatus  est  Petrus  verbi  Dommi  sicttl  d tare- 
rai, quia  priusguam  gallus  caillot,  ter  me 
negabis.  Et  egressus  foras  Petrus  fleuit  amare. 

Ambu.  Non  intellexeruut  infelices  mys- 
teriurn,  nec  venerati  sunt  tain  clemen- 
tem  pietatis  affeclnm  quod  etiam  liostes 
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clémence,  qui  ne  peut  souffrir  que  ses  ennemis  mêmes  soient  blessés  : 
a S’étant  donc  saisis  de  lui , ils  l’amenèrent , » etc.  Lorsque  nous 
lisons  qu’ils  se  saisirent  de  Jésus , gardons-nous  de  l’entendre  de  sa 
divinité,  ou  de  croire  que  ce  fut  malgré  lui , et  par  suite  de  sa  fai- 
blesse ; ils  ne  s’emparent  de  lui  et  ne'  le  chargent  de  chaînes  qu’en 
tant  qu’il  est  revêtu  d’un  corps  véritable  semblable  au  nôtre.  — Bède. 
Le  prince  des  prêtres  était  Caïphe , qui  était  grand-prètre  pour  cette 
aimée.  — S.  Auo.  (de  race,  des  Evang.)  Cependant  Jésus  fut  con- 
duit premièrement  chez  Anne , beau-père  de  Caïphe , selon  le  récit 
plus  circonstancié  de  saint  Jean,  et  non  chez  Caïphe,  comme  le  ra- 
conte saint  Matthieu  (1*).  Saint  Marc  et  saint  Luc  ne  disent  pas  le  nom 
du  grand-prètre.  — S.  Ch  rts.  (hom.  84  sur  S.  Matlh.)  Il  fut  conduit 
dans  la  maison  du  grand-prêtre , pour  que  tout  se  fît  de  son  consen- 
tement et  par  son  ordre  ; car  c’est  là  qu’ils  s’étaient  tous  réunis  pour 
attendre  Jésus.  Pierre  donne  ici  une  preuve  de  son  ardent  amour,  il  a 
vu  tous  les  disciples  prendre  la  fuite , et  ne  les  a point  imités  : « Et 
Pierre  le  suivait  de  loin,  » — S.  Ambu.  Remarquez  cependant  qu’il  le 
suivait  de  loin,  parce  qu’il  allait  bientôt  le  renier;  car  il  n’eût  pu  se 
rendre  coupable  de  ce  crime,  s’il  se  fût  tenu  plus  près  de  Jésus-Christ. 
Toutefois  il  est  digne  d’éloges  pour  n’avoir  point  abandonné  le  Sau- 
veur, malgré  la  crainte  qu’il  éprouvait;  cette  crainte  était  un  senti- 
ment naturel,  mais  son  zèle  était  l’effet  de  son  amour. — Bède.  Pierre, 
suivant  de  loin  le  Seigneur  qui  se  dirige  vers  le  lieu  de  ses  souffrances, 
est  la  figure  de  l’Eglise,  qui  suit,  il  est  vrai,  c’est-à-dire  qui  doit  imiter 
la  passion  du  Sauveur,  mais  d’une  manière  bien  différente;  car  l’Eglise 
souffre  pour  elle-même , tandis  que  Jésus-Christ  souffre  pour  l’Eglise. 

(I*)  Peut-être  lmbilaient-ils  tons  les  deux  dans  une  seule  elmême  maison. 


suos  non  passas  est  vulnerari  : dieitur 
enim  : « Comprehendentes  autem  eum , 
duxemnt.  » etc.  Cnin  legimus  tenerL  Je- 
sura,  caveamus  ne  putemus  eum  teneri 
secuDdum  Divinitatem,  et  invitum  quasi 
infirmum  : tenetuL'  enim  et  ligatur  se- 
cundum  corporis  veritatem.  Bed.  Prin- 
ceps  autem  sacerdotum  Caipham  signi- 
fient , qui  secundnm  Joannem  « erat 
pontifes  auni  illius.  » Aug.  ( de  Con. 
Evang ut  sup.)  Sed  'primo  ad  Anuam 
ductus  est  socerum  Caiplite  (sicut  Joau- 
nes  dicit)  quam  ad  Caipham,  ut  Mat- 
thæus  dicit;  Marcus  antem  et  Lucas  no- 
men  non  dicunt  pontificis.  Cbrys.  {in 1 
homil.  84,  t«  Matlh.)  ldeo  autem  dici-j 
tur  ad  domutn  pontificis,  ut  do  consensu 
principis  sacerdotum  singula  qiueque  fa- 1 


I cerent  : illuc  enim  omnes  convenerant, 
Christum  præstolantes.  Magnus  autem 
fervor  Pétri  oslenditur,  qui  non  anfugit, 
cum  alios  fugientes  vidisset  : sequilur 
enim  : « Petrus  vero  sequebatur  a longe.  » 
Ambu.  Bene  « a longe  sequebatur,  » jam 
proxime  negaturus  : neqne  enim  negare 
pdluissel,  si  Chrislo  proxiraus  adbæsis- 
set.  Sed  in  hoc  fit  reverendus,  quod 
Dominum  non  reliquit,  etiam  cum  ti- 
ineret  : metus,  naturæ  est;  cura , pie- 
tatis.  Bed.  Quod  autem  ad  passionem 
euntem  Dominum  a longe  sequilur  Pe- 
trus , significat  Kcciesiam  scculuram 
quidem  lioo  est  imitaturam  passionem 
Domini;  sed  longe  differenter  : Eccle- 
sia  enim  pro  se  patitur,  at  file  pro  Ec- 
clesia. 
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S.  Ambr.  Or,  on  avait  allumé  du  feu  dans  la  maison  du  prince  des 
prêtres  : a Après  avoir  allumé  du  feu  au  milieu  de  la  cour,  ils  s’assirent 
autour,  et  Pierre  s’assit  parmi  eux.  » Pierre  s’approcha  pour  se  ré- 
chauffer, parce  qu’à  la  vue  du  Seigneur  chargé  déchaînés,  la  chaleur 
de  son  âme  s’était  déjà  refroidie.  — S.  Aug.  (serm.  124  du  temps.) 
Pierre  avait  reçu  les  clefs  du  royaume  des  deux , et  devait  avoir  la 
charge  d’une  multitude  innombrable  de  peuples  encore  ensevelis  dans 
leurs  péchés.  Mais  il  avait  encore  quelque  dureté  dans  le  caractère, 
comme  il  le  fait  voir  en  coupant  l’oreille  au  serviteur  du  grand-prêtre. 
Or,  avec  cette  sévérité  et  cette  dureté,  quelle  indulgence  aurait-il  eue 
pour  les  peuples  qui  devaient  lui  être  confiés , s’il  avait  reçu  le  privi- 
lège de  l’impeccabilité  ? La  Providence  divine  permit  donc  qu’il  tombât 
le  premier  dans  le  péché , pour  que  le  souvenir  de  sa  propre  chute 
modérât  la  sévérité  de  ses  jugements  à l’égard  des  pécheurs.  Comme 
il  était  près  du  feu  pour  se  chauffer,  une  jeune  fille  s’approcha  de  lui  : 
« Une  servante  qui  le  vit  assis  devant  le  feu , l’ayant  considéré  atten- 
tivement, » etc.  — S.  Ambr.  Pourquoi  est-ce  une  servante  qui  dé- 
couvre la  première  la  présence  de  Pierre,  alors  que  c’était  bien  plutôt 
aux  hommes  à la  reconnaître  ? N'est-ce  point  que  Dieu  permit  que  ce 
sexe  ne  se  rendît  coupable  dans  la  passion  du  Seigneur,  pour  qu’il 
eût  part  aussi  à la  grâce  delà  rédemption  par  sa  passion  ? Pierre  étant 
reconnu,  renie  son  Maître  ; je  préfère  voir  Pierre  renier  Jésus,  plutôt 
que  de  dire  que  le  Seigneur  s'est  trompé  : « Et  Pierre  le  nia , disant  : 
Femme,  je  ne  le  connais  point.  » — S.  Aug.  ( comme  précéd.)  Que 
faites-vous,  Pierre?  votre  langage  est  tout  à coup  changé;  votre 
bouche,  pleine  de  foi  et  d’amour,  ne  laisse  plus  sortir  que  des  paroles 
de  haine  et  de  perfidie  ? Vous  n’avez  encore  à craindre  ni  violences, 
ni  tortures  ; aucun  de  ceux  qui  vous  interrogent , n’a  assez  d’autorité 


Ambr.  Jam  autem  in  domo  principis 
sacerdotmn  ignis  ardehat.  Unde  sequi- 
tur  : « Accenso  aulem  igné,  » etc.  Ac- 
cessit Petrus  ut  calefaccret  se,  quia  dauso 
Domino  calor  mentis  jam  in  eo  refrigue- 
rat.  Aug.  {Serm.  124,  de  temp .)  Traditæ 
euim  p ran t Petro  claves  regni  cœloruin  ; 
crcdenda  erat  ei  populorum  innumera 
multitudo;  quæ  esset  involuta  peccalis. 
Erat  autem  Petrus  paulo  durior,  sicut 
Lr  u il  rata  servi  principis  sacerdotum  dé- 
clarât auricula.  llic  igitur  Uni  duras 
tainque  severus,  si  donum  lion  peccandi 
fuisset  adoptus,  quæ  venia  conunissis 
popnlis  donarctur?  Quetn  divina  provi- 
deulia  permisit,  qnod  primo  ipse  labere- 
• lur  in  peccatum,  quo  erga  peccantes 
duriorem  sententiam,  proprii  cas  us  in- 


tnitu,  temperaret  : et  cnm  se  calefacere 
vellet  ad  prunas,  accessit  ad  eum  paella 
de  qua  sequitur  : « Quern  curn  vidisset 
| ancilla,  » etc.  Ambr.  Quid  sibi  ralt  quod 
primo  eum  prodit  ancilla,  cum  viri  uti- 
quc  ni  agis  potuerint  eum  recoguoscere, 
nisi  ut  iste  sexus  peccare  iu  nece  Ûoraini 
videretur,  ut  et  iste  sexus  redimeretur 
per  Domini  paasionem'?  Petrus  autem 
proditus  negat  : malo  euiui  negosse  Pe- 
trum  quant  Dominum  fefcllisse.  Unde 
sequitur  : a At  ille  negavit  dieu  ns  : 111  u- 
lier,  non  novi  ilium.  » Aug.  {ut  supra.) 
Quid  agis,  Petreï  Vox  tua  repente  mu- 
ta  ta  est  : os  cnim  plénum  fidei  et  amo- 
ris,  in  odium  perfid  ionique  cànversum 
est  : nonduui  tibi  flagella,  noudum  sunt 
adinota  tormenta  : qui  te  inlerrogat. 
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pour  vous  faire  trembler;  une  femme  vous  fait  une  simple  question, 
sans  intention  peut-être  d’abuser  de  votre  réponse  pour  vous  faire 
connaître;  que  dis-je,  ce  n’est  pas  une  femme,  c’est  une  jeune  fille 
chargée  de  garder  la  porte,  c’est  une  humble  servante. 

S.  Ambr.  Or,  Pierre  a renié  Jésus,  parce  que  sa  promesse  a été 
présomptueuse.  U ne  le  renie  pas  sur  la  montagne , ni  dans  le  temple, 
ni  dans  sa  maison , mais  dans  le  prétoire  des  Juifs , il  renie  Jésus  là 
où  il  est  enchaîné , là  où  ne  sc  trouve  point  la  vérité.  Il  le  renie  en 
disant  ; « Je  ne  le  connais  point;  » il  eût  été  téméraire , en  effet, 
de  dire  qu’il  connaissait  celui  que  l’esprit  humain  ne  peut  com- 
prendre (1*)  : « Car  personne  ne  connaît  le  Fils , si  ce  n’est  le  Père.  » 
{Matth.y  xi,  17.)  Bientôt  il  renie  Jésus  une  seconde  fois  : « Un  peu 
après,  un  autre  le  voyant,  lui  dit  ; Vous  aussi , vous  êtes  de  ces  gens 
là.  » — S.  Aug.  {de  V accord  des  Evang.)  Lors  de  ce  second  renie- 
ment, Pierre  fut  interpellé  par  deux  personnes;  par  cette  servante 
dont  parlent  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  et  par  une  autre  personne, 
dont  fait  mention  saint  Luc.  An  moment  dont  saint  Luc  dit  : a Un  peu 
après,  » Pierre  était  déjà  sorti,  et  le  coq  avait  chanté  pour  la  première 
fois,  comme  le  raconte  saint  Marc  , puis  il  était  rentré  (selon  le  récit 
de  saint  Jean),  et  se  tenait  devant  le  feu  près  de  renier  Jésus  pour  la 
seconde  fois.  En  effet,  écoutez-le  : « Pierre  répondit  : Mon  ami , je 
n’en  suis  point.  » — S.  Ambr.  11  aime  mieux  se  renier  lui-mème  que 
de  renier  Jésus-Christ;  ou  encore,  c’est  en  niant  qu’il  soit  de  la  so- 
ciété de  Jésus , qu’il  se  renie  lui-même.  — Bède.  Ce  reniement  de 
Pierre  nous  apprend  qu’on  ne  renie  pas  seulement  Jésus-Christ  en 

(i*)  Cette  explication  est  plus  subtile  que  fondée,  et  si  elle  était  vraie,  elle  n'irait  à rien  moins 
qu’à  excuser  ou  du  moins  à diminuer  l’énormité  du  reniement  de  saint  Pierre. 


nullns  est  eorum  qui  auctoritate  sua  pos- 1 
sit  fonnidinem  incutere  confitenti  : rnu- 
lier  te  simplici  voce  interrogat;  et  forte  > 
nec  proditura  confessum;  nec  tamen  mil- 
lier, sed  puella  ostiaria,  vile  mancipium. 

Ambr.  Sed  ideo  negavit  Petrns,  quia 
promisit  incaule  : non  negat  in  monte, 
non  in  teniplo,  non  in  sua  domo,  sed  in 
prætorio  Judæorum  : ibi  negat,  nbi  Jé- 
sus ligatus  est,  ubi  veritas  non  est.  Ne- 
gans  autem  dicit  : « Non  novi  ilium  : » 
temerarium  qnippe  eral  ut  diceret  quia 
noverat  euin , quein  mens  liumana  non 
potfist  comprehenderc  : nemo  enim  no- 
vit  Filinm,  nisi  Pater.  ( Matth .,  11,  vers. 
17.)  Rureum  secundo  vice  negat  Cliri- 
8tum  : sequitur  enim  : « El  posl  pusil- 
lum  alius  videnseum,  dixit  : Et  tu  de  illis 


es.»  Aüg.  (de  Con.  Evang.,  lib.  ni, 
cap.)  Intelligitur  autem  quod  in  liac  se- 
cuuda  négations  a duobus  est  compella- 
tus  : ab  ancilla  scilicet , quam  commé- 
morant Mailing  us  et  Marcus  ; et  ab  alio, 
quem  commémorât  Lucas.  Hoc  ergo 
quod  hic  Lucas  dicit  : « Et  post  pusil- 
lum,  » jam  egressus  erat  januain  Petrus, 
et  primum  gallus  cantaverat,  ut  Marcus 
dicit;  jarnqne  redierat , ut  (quemadmo- 
dum  dicit  Jtmnnes)  ad  focum  staus  ite- 
rum  negaret.  De  qua  negatione  seqni- 
tur  : « Petrus  vero  ait  : O .horno,  non 
sum,  » etc.  Ambr.  Maluit  enim  sc  ne- 
gare,  quam  Clirislum  ; aut  quia  videba- 
tur  negare  Christi  societatem,  utique  se 
negavit.  Buda.  In  bac  autem  negatione 
Pétri  dichnus  non  solum  ab  eo  negari 
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soutenant  qu’il  n’est  pas  le  Christ , mais  en  niant  qu'on  soit  chrétien, 

lorsqu’on  l’est  en  effet. 

S.  Ambr.  La  même  question  est  répétée  à Pierre  une  troisième  fois  : 
a Une  heure  environ  s’était  écoulée,  lorsqu’on  autre  vint  dire  avee 
assurance  : Certainement  cet  homme  était  avec  lui.  » — S.  Atjg.  (de 
V accord  des  Evang.)  Saint  Luc  précise  l’intervalle  qui  s’écoula  entre 
le  deuxième  et  le  troisième  renoncement  : a Une  heure  environ  s’était 
écoulée , » intervalle  dont  saint  Matthieu  et  saint  Marc  ne  parlent 
qu’en  ces  termes  généraux  : « Un  peu  après , » saint  Jean  n’en  fait 
point  mention.  De  même  saint  Matthieu  et  saint  Marc  parlent  au  plu- 
riel de  ceux  qui  adressaient  ces  questions  à Pierre , tandis  que  saint 
Luc  et  saint  Jean  ne  font  mention  que  d’un  seul.  Il  est  facile  de  ré- 
soudre cette  contradiction  apparente  en  disant  : ou  bien  que  saint 
Matthieu  et  saint  Marc  ont  suivi  l’usage  souvent  adopté  de  mettre  le 
pluriel  pour  le  singulier;  ou  bien  qu'un  seul  surtout  afGrmait  avoir 
vu  Pierre,  et  que  tous  les  autres  insistaient  en  s’appuyant  sur  son  té- 
moignage. D’un  autre  côté,  saint  Matthieu  raconte  qu’un  de  ceux  qui 
étaient  présents  dit  à saint  Pierre  : « Certainement  vous  êtes  aussi  de 
ces  gens-là;  car  votre  langage  même  vous  trahit,  » et  saint  Jean 
qu’un  autre  lui  dit  également  : « Est-ce  que  je  ne  vous  ai  pas  vu  dans 
le  jardin  ? » tandis  que  selon  saint  Marc  et  saint  Luc,  ils  s’entretenaient 
de  Pierre  à peu  près  dans  les  memes  termes.  On  peut  adopter  l’opi- 
nion de  ceux  qui  croient  que  d’après  tous  les  Evangélistes  Pierre  fut 
interpellé  directement  (car  parler  de  lui  devant  lui-même , n’était-ce 
pas  la  même  chose  que  lui  parler  à lui-même  ) , on  bien  qu’on  s’est 
servi  de  ces  deux  manières  de  parler,  et  que  les  Evangélistes  n’en  ont 
raconté  qu’une  seule  des  deux.  — Bède.  On  ajoute  : a Car  il  est 


Christum  qui  dicit  eum  non  esse  Chri- 
stum; sed  ab  illo  etiam  qui  cum  sit, 
negat  se  esse  Chrislianum. 

Amb.  Tertio  quoque  interrogatur  : se- 
quitur  enirn  : « Et  intervailo  facto  quasi 
horæ  unius,  alius  quidam  affirmabat  di-  j 
cens  : Vere  et  hic  cum  illo  erat.  » Adg. 

( de  Cons.  Evang.,  ut  sup.  ) Quod  Mat-  j 
Uueus  et  Marcus  dicunt,  « posl  pusil- 
lum,  » quantum  esset  hoc  temporis  ma- 
nifestât hic  Lucas  dicendo*:  « Et  inter- 
vallo  facto  qna3i  lione  tinius;,»  de  hoc 
aulcrn  intervailo  lacet  Joannes.  Item 
quod  MaUhcens  et  Marcus,  uod  singulari, 
sed  plural!  numéro  enuntiant  eos  qui 
cum  Petro  agebanl  (cum  Lucas  et  Joan- 
nes unum  dicant)  facile  est  intelligere ,’  j 
aut  pluralem  numerum  pro  singulari 


usitata  locutione  usurpasse  Malthæum 
et  Marcuin  ; aut  quod  unus  maxime 
tanquam  qui  eum  viderat,  affirmabat , 
cæteri  aulem  secuti  ejus  fidern,  Pelruin 
simul  urgebant.  Jam  vero  illud  quod 
Malthœus  ipsi  Petro  dictum  asserit  : 
o Vere  lu  ex  illis  es,  nam  et  loquela  tua 
manifestum  tefacit;»  sicut  el  Joannes 
eidem  Petro  dictum  asseverat  : « Nonne 
te  vidi  in  horto  1 » Marcus  autum  et  Lu- 
cas inter  se  illos  de  Petro  locutos , aut 
sententiam  intelligimus  tenuisse  eos  qui 
compellatum  dicunt  Petrum  (lantum 
enirn  valet  quod  de  illo  coram  illo  dice- 
balur,  quantum  si  illl  diceretur);  aut 
utroque  modo  dictum,  et  alios  hune, 
alios  ilium  modum  commémorasse.  Bei>. 
Subdit  autem  : « Nam  el  Galilœus  est  ; » 
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aussi  Gaüléen , » non  pas  sans  doute  que  les  Galiléens  eussent  une 
langue  différente  de  celle  des  habitants  de  Jérusalem  (qui  étaient  aussi 
des  hébreux),  mais  parce  que  chaque  province  et  chaque  pays  ayant 
ses  usages  propres,  ne  pouvait  éviter,  en  parlant,  l’accent  qui  lui  était 
particulier.  I 

o Pierre  répondit  : Mon  ami , je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  » — 
S.  Ambr.  C’est-à-dire , je  ne  connais  point  vos  discours  sacrilèges. 
Nous  cherchons  à excuser  Pierre  (1*),  mais  lui-même  ne  s'excusa  point, 

. c'est  qu’en  effet,  ce  n’est  pas  avec  une  réponse  vague  que  l’on  peut 
confesser  Jésus-Christ,  il  faut  une  déclaration  claire  et  formelle; 
aussi  ne  peut-on  dire  que  Pierre  ait  eu  dessein  de  répondre  dans  ce 
sens,  puisque  bientôt  le  souvenir  de  son  reniement  lui  fit  verser  des 
larmes  amères. 

Bède.  L’Ecriture  sainte  a coutume  de  caractériser  le  mérite  des 
faits  par  les  différentes  circonstances  des  temps  ; ainsi  Pierre,  qui 
avait  renié  son  divin  Maître  au  milieu  de  la  nuit , se  repentit  de 
son  péché  au  chant  du  coq  : « Et  aussitôt,  comme  il  parlait  encore, 
le  coq  chanta,  » le  souvenir  de  la  vraie  lumière  lui  fait  expier  le  crime 
qu’il  a commis  dans  les  ténèbres  de  l’oubli.  — S.  Aug.  [de  l’accord 
des  Evang .,  m,  7.)  Le  chant  du  coq  se  fit  entendre  après  le  triple  re- 
niement de  Pierre,  comme  saint  Marc  le  dit  expressément.  — Bêde. 
Dans  le  sens  figuré  , ce  coq  représente  les  docteurs  qui  excitent  les 
âmes  languissantes  et  engourdies , en  leur  adressant  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : « Justes,  tenez- vous  dans  la  vigilance,  et  gardez-vous  du 
péché,  o (ï  Cor,,  xv,  34.) 

(1*)  Il  eu  est  qui  ont  fait  un  crime  à saint  Ambroise,  Estius  en  particnlier,  d’avoir  cherché  à di- 
minuer la  faute  de  saint  Pierre  reniant  Jésus-Christ.  Cependant,  en  lisant  attentivement  l’exposi- 
tion tout  entière  que  le  saint  docteur  fait  de  ce  passage,  on  ne  voit  rien  absolument  d'où  l’on 
puisse  inférer  qu'il  regardait  le  reniement  de  l’apôtre  comme  un  simple  péché  véniel.  Il  y a des 
degrés  dans  les  péchta  mortels,  et  saint  Ambroise  a cru  pouvoir,  par  honneur  pour  le  chef  des 
apôtres,  faire  tout  ce  qu’il  pouvait  pour  atténuer  ici  L’énormité  de  son  crime. 


non  quod  alia  lingua  Galîlœi,  atqoe  alia 
loquerentur  Hicrosolymitæ  (qui  ulique 
fueruut  Hebræi),  sed  quod  unaquœquo 
provinein.  et  regio  suas  hàbendo  proprie- 
tates,  vemaculum  loquendi  souum  vi- 
tare  non  possit. 

Sequitur  : « Et  ait  Petrus  : 0 bomo , 
nescio  quid  dieis  : » ÀUbR.  Hoc  est,  sa- 
crilegia  veslrauescio  : sed  nos  excusamus, 
ipse  non  excusa  vit  : non  euim  salis  est 
involuta  responsio  confUenüs  Jesutn,  sed 
aperla  confessio  : et  ideo  Petrus  non 
de  industria  respondisse  sic  inducitur; 
quia  postea  recordatus  est,  et  tamen 
flevit. 


Bed.  Soletautem  sacra  Scripturasæpe 
meritum  causarum  per  meritum  desi- 
gnare letnporum.  Unde  Petrus,  qui  me- 
dia nocte  peccavit,  ad  galli  cantum  pœ- 
nituit.  Sequitur  enim  : « Et  continuo 
adbuc  loquenle  illo,  gallus  canlavit  : » 
quod  in  lenebris  oblivionis  erravit,  veræ 
lucis  rememoralione  correxit.  Acg.  (de 
Cons.  Evang.,  ut  sup.)  Galli  autem  can- 
tum  post  trinam  negalionem  Pétri  in- 
telligimus , sient  Marcus  expressit.  Bed. 
Hune  gallum  mystifie  opinor  aliquem 
doctorum  inlelligendum,  qui  jacentes  et 
somnolentos  increpat,  dicens  : « Evigi» 

[ lata,  justi,  et  nolite  peccare.  » 
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S.  Cerys.  (kom.  42  sur  S.  Jean.)  Admirez  la  tendre  sollicitude  du 
Sauveur,  il  est  chargé  de  chaînes  et  il  veille  avec  amour  sur  son  dis- 
ciple, et  d’un  seul  regard,  il  le  touche  et  lui  fait  verser  un  torrent  de 
larmes  : « Et  le  Seigneur,  se  retournant,  regarda  Pierre,  o — S.  Aug. 
(de  l’accord  des  Evang.)  Il  faut  examiner  attentivement  dans  quel 
sens  il  faut  entendre  ces  paroles.  En  effet,  d’après  saint  Matthieu, 
« Pierre  était  assis  au  dehors  dans  la  cour,  » et  il  ne  se  fût  pas  exprimé 
de  la  sorte,  si  Notre-Seigneur  n’eût  été  alors  dans  l’intérieur  de  la 
maison.  Saint  Marc,  de  son  côté , nous  dit  que  « Pierre  était  en  bas , 
dans  la  cour,  » paroles  qui  indiquent  que  les  faits  qui  concernent  Jésus, 
et  font  l’objet  de  son  récit,  se  passaient  non-seulement  dans  l’intérieur, 
mais  dans  le  haut  de  la  maison.  Comment  donc  le  Seigneur  a-t-il 
regardé  Pierre?  Ce  ne  fut  pas  des  yeux  du  corps , puisque  Pierre 
alors  se  trouvait  en  dehors,  dans  la  cour,  avec  ceux  qui  se  chauffaient, 
pendant  que  tout  le  reste  se  passait  dans  l’intérieur  de  la  maison.  Il 
est  donc  ici  question  d’un  regard  tout  divin , tel  que  celui  qu'implo- 
rait le  Psalmiste,  lorsqu’il  disait  : « Regardez-moi,  et  exatieez-moi  ; » 
(Ps.  xni)  et  encore  : « Tournez-vous  vers  moi,  et  délivrez  mon  âme  ; *> 
( Ps . vi)  et  c’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  entendre  ces  paroles  : « Et  le 
Seigneur,  se  retournant , regarda  Pierre.  » — Bède.  En  effet , pour 
Jésus,  regarder,  c’est  faire  miséricorde , et  cette  miséricorde  nous  est 
nécessaire  non-seulement  pour  faire  pénitence,  mais  même  pour  en 
concevoir  la  résolution. 

S.  Ambr.  Ceux  sur  lesquels  Jésus  daigne  ainsi  jeter  un  regard, 
pleurent  amèrement  leurs  fautes  : « Et  Pierre  se  ressouvint  de  la  pa- 
role que  le  Seigneur  lui  avait  dite  : « Avant  que  le  coq  chante,  tu  me 
renieras  trois  fois.  Et  Pierre  étant  sorti , pleura  amèrement,  e Quelle 


Chbys.  { homil . 82,  in  Joan .)  Adini- 
rare  autem  curam  magistri,  quia  cum 
vinctus  esset,  multa  utebatur  provisione 
erga  discipulum  ; qucm  nutu  erigens , 
ad  lacrymas  provocant.  Sequitur  euirn  : 

« Et  conversas  Dominas  respcxit  Pe- 
tnini.  » Aug.  (de  Con.  Evang.,  ut  svp.) 
Quod  quomodo  accipiendum  sit,  dili- 
gentius  coasiderauduui  est,  dixit  eniru 
Mallhæus  : « Pctrus  cnim  sedebat  foris 
in  atrio,  » quod  non  diceret,  niai  ilia  cum 
Domino  intus  agerenlur.  Similiter  et  in 
co  quod  dixit  Marcus  : « Et  cum  esset 
Pelrus  in  alrio  deorsum,  » os  tendit,  non 
solum  in  interioribus,  sed  clinm  iu  snpe- 
rloribus  gesla  quœ  dixerut.  Quomodo  ! 
ergo  respcxit  Doininus  Petrum  ? Non  ! 
facio  corporuli , cum  Pelrus  fuerit  inl 


atrio  exterius  inter  eos  qui  se  calefacie- 
banl,  cum  bæc  agebantur  in  interiori- 
bus partibus  domus.  Qilaproptcr  inilii 
videtur  ilia  respeclio  diviuilus  facta  : el 
sicut  dictum  est  ( Psal . 13):  Respice  et 
exaudi  me,  » et  (Psal.  6)  : « Convcrtere, 
Domine,  et  libéra  anim.un  meam , » ita 
dictum  arbilror  . « Conversus  Domiuus 
respexit  Petrum.  » Bed.  Itespicere  nam- 
que  ejus  misereri  est;  quia  uon  solum 
cum  agitur  pœmtentia  ; verum  etiam  ut 
agalur,  Dei  miserieordia  necessaria  est. 

Aami.  Denique  quos  Jésus  respicit , 
plorant  delictum,  ünde  sequitur  : « El 
rceordalus  est  Petrus  vérin  Domini  sicut 
dixorat  quia  priusquam  gallus  canlel, 
1er  me  ncaabis.  Et  egressus  foras  flevit 
amare.  » Quaro  fleviiî  Quia  orravil  ut 
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fat  la  cause  de  ses  larmes  ? la  faute"  qu’il  avait  commise.  Je  lis  bien 
que  Pierre  a pleuré  ; je  ne  vois  point  qu’il  ait  cherché  à s'excuser  (1*)  ; 
ses  larmes  effacent  le  crime  qu’il  avait  honte  d’avouer.  11  avait  renié 
son  divin  Maître  une  première  et  une  seconde  fois , mais  sans  verser 
de  larmes,  parce  que  le  Seigneur  ne  l’avait  pas  encore  regardé  ; il  le 
renie  une  troisième  fois,  Jésus  le  regarde,  et  il  pleure  amèrement.  Si 
donc  vous  voulez  mériter  votre  pardon,  vous  aussi  lavez  vos  fautes 
dans  vos  larmes.  — S.  Cyr.  Cependant  Pierre  n’osait  pleurer  publi- 
quement, de  peur  que  ses  larmes  ne  le  fissent  découvrir,  mais  il  sortit 
dehors  pour  donner  un  libre  cours  à ses  larmes.  Or , il  pleurait  non 
par  crainte  du  châtiment  qu’il  avait  mérité , mais  parce  qu’il  avait 
renié  son  Maître  bien-aimé , pensée  plus  accablante  pour  lui  que  tous 
les  supplices. 

f.  63-71.  — Cependant  ceux  qui  tenaient  Jésus , le  raillaient  en  le  déchirant  de 
coups.  Puis , lui  ayant  bandé  les  yeux,  ils  le  frappaient  av  visage,  et  l'inter- 
rogeaient en  disant  : Prophétise,  qui  est  celui  qui  fa  frappé.  Et  ils  proféraient 
contre  lui  beaucoup  d’autres  outrages.  Dès  qu’il  fut  jour,  les  anciens  du  peuple, 
les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  s’assemblèrent,  et  l’ayant  fait  amener 
devant  eux,  ils  lui  dirent  : Si  vous  êtes  le  Christ,  dxtes-le  nous.  Il  leur  ré- 
pondit : Si  je  vous  le  dis , vous  ne  me  croira  pas.  Et  si  je  vous  interroge, 
vous  ne  me  répondrez  pas,  ni  ne  me  renverrez.  Mais  désormais  le  Fils  de 
l’homme  sera  assis  à la  droite  de  la  puissance  de  Dieu.  Alors  ils  dirent  tous  : 
Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu  ? Il  répondit  : Vous  le  dites,  je  le  suis  : Et 
ils  répartirent  : Qu’avons-nous  besoin  d’autre  témoignage?  Nous  f avons 
entendu  nous-mêmes  de  sa  propre  bouche. 

S.  Aüg.  {De  Voce,  des  Evang.,  ni , 6.)  Tous  les  évangélistes  ne 

(1*)  Le  texte  de  saint  Ambroise  porte  : a Lacrymas  ejus  lego,  salisfactionem  non  lego,  » Les  en- 
nemis de  la  foi  catholique  ont  cherché  à se  faire  de  ces  paroles  une  arme  contre  la  nécessité  de  la 
eonfession  sacramentelle.  Mais  il  est  facile  de  se  convaincre  par  le  contexte,  que  le  mot  salisfac- 


homû  ; lacrymas  ejus  lego,  satisfactio- 
ucm  non  lego  : lavant  lacrymse  delictum, 
quod  voce  pudor  est  coDfiteri.  Negavit , 
primo  et  secundo,  et  non  ilevit,  quia  ad-  1 
hnc  non  respexerat  Dominus  : negavit 
tertio,  respoxit  eum  Jésus,  et  amare  lie-  ! 
vit  ; et  tu  si  veniam  vis  mereri,  dilue  ; 
lacrymis  culpam  luam.  Cybil.  Nou  au- 
tem  audebal  Petrus  palam  Acre,  ne  a 
lacrymis  deprebenderetur , sed  foras 
C.\icti3  lacrymubalur.  Fleb&t  aulem,  non 
propter  pœnam,  sed  quia  dileclutn  ne- 
gaverat,  quod  inolestius  erat  ci  quolibet 
supplicio. 

El  viri  gui  tenebant  ilium,  iUudebant  ei,  Catien- 


tes  : et  velaverunt  eum,  et  percutiebant  fa- 
dent  ejus.  Et  ùiterrogaverunt  eum,  dicentes  .• 
Prophétisa  guis  est  gui  te  percussit.  Et  alia 
multa  blasphémantes,  dicebant  m eum.  Et  ut 
factus  est  dies,  convenerunt  seniores  plebis, 
et  principes  sacerdotum,  et  scriba:;  et  duxe- 
eunt  ilium  in  concitnim  s uum,  dicentes  : Si  tu 
es  Christus,  die  nobis.  -Et  ait  illis  .*  Si  vobis 
direro,  non  credelit  miki;  si  aulem  et  inter- 
regavero,  non  respondebilis  rnihi,  negue  dhuil- 
telis.  Ex  hoc  autan. eril  Filius  hominis  sed  eus 
a dexlris  virtulis  Dei.  Dixerunt  autem  omîtes  : 
Tu  et  go  es  Filius  Dei  ? Qui  ait  : Vos  dicitis 
quia  ego  sum.  At  itli  dixerunt  : Quid  adhuc 
desideramus  testimomum?  Ipsi  enim  audivi- 
mus  de  ore  ejus. 

àug.  {de  Con.  Evang .,  lib.  ai,  cap.  6 
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rapportent  pas  dans  le  même  ordre  le  reniement  de  Pierre , qui  eut 
lieu  pendant  que  le  Seigneur  était  en  butte  aux  outrages  de  ses  enne- 
mis. Saint  Matthieu  et  saint  Marc  racontent  d’abord  ces  outrages , et 
puis  la  chute  de  Pierre  ; saint  Luc  suit  un  ordre  contraire , et  ce  n’est 
qu’ après  le  reniement  de  Pierre , qu’il  parle  de  ces  outrages  en  ces 
termes  : « Cependant  ceux  qui  tenaient  Jésus  le  raillaient , » etc.  — 
S.  Chrys.  (I)  Jésus,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  supporte  et 
souffre  les  dérisions  des  impies,  pour  nous  donner  un  sublime  exemple 
de  patience.  — Théoebyl.  Ajoutons  que  le  Seigneur  des  prophètes  est 
l’objet  de  leurs  moqueries  comme  un  faux  prophète,  i 

« Puis  lui  ayant  bandé  les  yeux , ils  le  frappaient  au  visage , » etc. 
• — Bède.  Ds  lui  faisaient  subir  Cet  indigne  traitement,  parce  qu’il 
avait  voulu  se  faire  passer  aux  yeux  du  peuple  pour  un  prophète.  Or, 
ce  même  Jésus  qui  fut  alors  souffleté  par  les  Juifs , est  encore  aujour- 
d’hui outragé  de  la  même  manière  par  les  blasphèmes  des  faux 
chrétiens.  Ils  lui  bandèrent  les  yeux,  non  pour  lui  dérober  le  spectacle 
de  leurs  violences , mais  pour  dérober  à eux-mêmes  la  vue  de  sa  face 
adorable.  C’est  ainsi  que  les  hérétiques,  les  Juifs  et  les  mauvais  catho- 
liques, qui  continuent  de  l’outrager  par  leur- conduite  criminelle, 
lui  disent  encore  pour  se  moquer  de  lui  : e Qui  t’a  frappé  ? » lorsqu’ils 
s’imaginent  qu’il  ne  peut  connaître  leurs  pensées  et  leurs  œuvres  de 
ténèbres. 

S.  Aug.  (De  l'accord  des  Evang.)  Le  Seigneur  fut  donc  en  butte  à 
ces  outrages  pendant  toute  la  nuit  dans  la  maison  du  prince  des 

tionem  ne  signifie  nullement  la  confession  telle  que  nous  l'entendons,  pas  plus  que  oc  que  nons 
appelons  satisfaction.  Saint  Ambroise  nous  donne  lui-mÊmc  le  véritable  sens  de  oette  expression, 
en  ajoutant  : « Sed  quod  defendi  non  potest,  ablui  potest  ; » c'est-à-dire  que  le  mot  salis faclionem, 
n'a  ici  d’autre  signification  que  celle  de  défense  ou  d'excuse. 

(1)  On  ne  trouve  pas  ce  passage  en  termes  exprès  dans  saint  Chrvsostome,  bien  que  l'homélie 
86  sur  saint  Matthieu , nous  offre  beaucoup  de  ponsoes  analogues. 


utjamsup.)  De  Pétri  tenlatione,  quæ 
inter  Domini  continu elias  fada  est,  non 
eodein  ordiue  oinucs  narrant  : nain  illas 
primo  commémorât  Matlhœus  et  Mar- 
cus, deinde  Pétri  tenlationem  : Lucas 
vero  explicavil  prius  lentaliouem  Pétri, 
deinde  contnmelias  Domini  dicens  : « Et 
viri  qui  tenebant  cuui,  illudobant,  » etc. 
Cdrys.  Cœli  et  terrai  Dominus  Jésus 
susliuet  et  palilur  inipiovum  ridicula , 
formai»  nobis  palienliæ  prtebens.  Theo- 
piiyl.  Ncc  non  Dominns  propbelarum 
ut  pseudopropheta  deludilur. 

Sequilur  : « Et  vclaverunt  eut»,  » etc. 
Bed.  Hoc  quasi  in  conluineliain  facie- 


bant  ejus  qui  se  populii  prophetam  vo- 
luit  haberi.  Sed  tune  qui  ctesus  est  cola- 
phis  JudtBoruin , cædilur  ctiam  nunc 
blaspbeiniis  falsorum  Cliristianorum.  Ve- 
laveruiit  autem  eum,  non  ut  eoruin  ilia 
scelera  non  videat,  sed  ut  a seipsis  fa- 
cicm  ejus  abscondal.  Hffirelici  autem,  et 
Judæielmali  calholici  eum  reprobis  acti- 
bus  cxaccrbautes , quasi  ei  illudcules, 
dicunt:  «Quis  est  qui  te  perenssit  ? o Dum 
ab  illo  suas  cogiluliones  e(  opéra  tene- 
brarum  cognosci  noii  astimant. 

Aur«.  (de  Con  Evang.,  ut  sup.)  Hæc 
autem  iuteliigitur  passas  Dominus  us- 
que  maue  iu  dotuo  priucipis  sacerdo- 
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prêtres  où  il  avait  d’abord  été  conduit  : « Et  dès  qu’il  fut  jour , les 
anciens  du  peuple,  le3  princes  des  prêtres  et  les  scribes  s’assemblèrent, 
et  l’ayant  fait  amener  devant  eux , ils  lui  dirent  : Si  vous  êtes  le 
Christ , dites-le  nous.  » — Bède.  Ils  ne  désirent  point  connaître  la 
vérité,  mais  ils  attendent  sa  réponse  pour  le  calomnier.  Le  Christ 
dont  ils  espéraient  la  venue,  devait  être  de  la  race  de  David , et  ils  lui 
font  cette  question,  pour  lui  faire  un  crime  de  s’être  attribué  la  puis- 
sance royale,  s’il  répondait  affirmativement  : a Je  suis  le  Christ.  » 

Théopuyl.  Mais  Jésus  connaissait  leurs  dispositions  intérieures , et 
il  savait  bien  que  n’ayant  point  voulu  croire  à ses  œuvres , ils  se  ren- 
draient encore  bien  moins  à ses  discours  : « Et  il  leur  répondit  : Si  je 
vous  le  dis,  vous  ne  me  croirez  pas.»  — Bède.  Souvent  en  effet,  il  leur 
avait  déclaré  qu’il  était  le  Christ;  par  exemple  lorsqu’il  leur  disait; 
« Mon  Père  et  moi  nous  sommes  un,  » (Jean,  x)  et  en  d’autres  termes 
semblables  : « Et  si  je  vous  interroge , vous  ne  me  répondrez  pas.  » 
C’est  ainsi  qu’il  leur  avait  demandé  comment  ils  pouvaient  dire  que 
le  Christ  fût  le  Fils  de  David,  puisque  David  inspiré  l’appelait  son 
Seigneur  (1).  Or,  ils  n’avaient  voulu  ni  croire  à sa  parole,  ni  répondre 
à ses  questions,  et  comme  ils  s’attachaient  à calomnier  le  fils  de  David, 
il  leur  fait  entendre  une  vérité  beaucoup  plus  importante  : « Désormais 
le  Fils  de  l’homme  sera  assis  à la  droite  de  la  puissance  de  Dieu.  » 
— Théopuyl.  Paroles  dont  voici  le  sens  : Le  temps  des  discours  et 
des  enseignements  est  passé  pour  vous  ; désormais  c’est  le  temps  du 
jugement,  où  vous  me  verrez,  moi  le  Fils  de  l’homme  assis  à la  droite 
de  la  puissance  de  Dieu.  — S.  Cyr.  Lorsque  la  sainte  Ecriture  nous 

(I)  Voyez  Mattk-,  xxti,  42;  Marc,  xn,  35,  36;  Luc,  xx,  42,  etc. 


tam,  quo  prius  adductus  est.  Unde  se- 
quilur  : «Et  ut  faclus  est  dies,  conve- 
aeruat  seniores  plebis , et  principes 
sacerdolum,  et  scribæ,  et  duxeruut  euiu 
in  concilinin  suum  dicentes  : Si  In  es,  » 
elc.  BED.  Non  verilaleiu  deoiderabanl, 
sed  caluniinam  præparabant.  Siquidem 
Cliristum  homiuem  tanlununodo  de 
stirpe  David  venturuni  speranles,  hoc  ab 
eo  quærebant  nt  si  diceret  : « lîço  sum 
ClirisLus,  n calunmiarenlur  quod  sibi  ar- 
rognret  regiam  potestoteni. 

Théopuyl.  . Ipse  vero  sciebat  eorum 
præcordia,  quod  qui  non  crediderant 
operibus,  limita  minus  sermonibus  cre- 
derent.  Unde  sequüur  : « Et  ait  illis  : Si 
vobis  dixero , nou  credctis,  » elc.  Bed. 
Sæpc  enim  dise  rat.  se  Clirislum  esse  ; 
pula  cum  dicebat  (Joun.,  10)  : « Ego  et 
TOM.  VI. 


Pater  unurn  sumus , » et  cæLera  talia  : 
« Si  auteui  interrogavero,  non  respon- 
debitis  mihi  neque  dimittelis.  Inter- 
rogaverat  enim  eos  quomodo  dicerenl 
Clirislum  Filium  esse  David,  cum  David 
in  spiritu  Domiuiim  suum  ilium  voca- 
verit  : verurn  illi  ueque  dicenti  credere 
neque  iuterrognnli  respoudere  volue- 
runt  : quia  autem  semen  David  calum- 
niari  quærebant,  plus  est  quod  audiunl. 
Sequitur  : « Ex  hoc  autem  erit  Filius 
homiais  sedens  a dextris  virtutis  Dei.  » 
Théopuyl.  Quasi  dicat  : Non  est  vobis 
de  cætero  teinpus  sermonum  et  doctri- 
uæ;  sed  deiuceps  judicii  teinpus  erit, 
cum  videbitis  me  Filium  hominis  se- 
deutem  a dextris  virtutis  Dei.  Cyril. 
(«a  Thesauro , lib.  xu,  c.  U.)  Cum  au- 
tem  de  Ueo  sossio  dicitur  alqne  tbronus, 
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représente  Dieu  comme  assis , et  qu'elle  nous  parle  de  son  trône , elle 
veut  exprimer  qu’il  est  le  Roi  de  l’univers , et  qu’il  a sur  tous  les 
hommes  une  puissance  souveraine.  Nous  ne  pouvons  admettre , en 
effet , qu’il  existe  un  tribunal  où  le  Seigneur  de  toutes  choses  vienne 
siéger , ni  que  la  nature  divine  ait  une  droite  ou  une  gauche , car  il 
n’appartient  qu’aux  corps  d’avoir  une  forme,  d’occuper  une  place,  ou 
d’être  assis.  Mais  comment  le  Fils  de  l’homme  pourra-t-il  paraître 
dans  la  même  gloire  et  au  même  rang  que  son  Père,  s’il  n’est  pas  sou 
Fils  par  nature,  s’il  n’a  pas  eu  lui  l'essence  même  du  Père  ? — 
Théopetl.  Cette  déclaration  solennelle  aurait  dû  leur  inspirer  une 
crainte  salutaire,  loin  de  là,  elle  ne  fait  que  redoubler  leur  acharne- 
ment : « Alors  ils  dirent  tous  : Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu  ?»  — 
Bède.  Ils  comprirent  qu’il  s’était  déclaré  le  Fils  de  Dieu  en  disant  de 
lui-même  : « Désormais  le  Fils  de  l’homme  sera  assis  à la  droite  de  la 
puissance  de  Dieu.  » — S.  Ambr.  Notre-Seigneur  aime  mieux  prouver 
qu’il  était  roi  plutôt  que  de  le  dire,  afin  de  leur  ôter  tout  motif  de  le 
condamner,  puisqu’ils  étaient  forcés  d’avouer  eux-mêmes  ce  dont  ils 
lui  faisaient  un  crime  : « Il  répondit  : Vous  le  dites,  je  le  suis.  » — 
S.  Cyr.  A ces  paroles,  toute  la  troupe  des  pharisiens  entre  en  fureur, 
et  l’accuse  de  blasphème  : « Et  ils  repartirent  : Qu’avoas-nous  besoin 
d’autre  témoignage  ? nous  l’avons  entendu  nous-mêmes  de  sa  propre 
bouche.  » — Théophyl.  Cette  conduite  des  Juifs  nous  montre  que  les 
esprits  rebelles  ne  tirent  aucun  avantage  des  mystères  qui  leur  sont 
révélés,  mais  qu’ils  n’en  deviennent  que  plus  coupables,  aussi  vaut-il 
mieux  les  leur  laisser  ignorer. 


regia  et  nniversis  principans  dignités  de- 1 
sigD&lur.  Non  enim  putamus  tribunal 
quoddam  positum  esse , cui  credamus 
inniti  Dominum  omnium,  sed  nec  om- 
nino  dextruui  vel  sinistrum  esse  penes 
divinam  naturaui  : proprium  enim  est 
corporum , figura  , et  locus , et  sessio. 
Qualiter  atitem  paris  honoris,  paris  quo- 
que  consessus  Filius  videbilur  esse,  si 
non  est  secundum  naturam  Filins,  na- 
turalem  in  se  proprielatein  liabcns  Pa- 
lm ? Tubopuyl.  Hoc  igitur  audienles 
tiniere  debebant,  sed  illi  post  hæc  verba 
magis  insoniunt.  llnde  sequilur  : « Dixe- 
ruul  omnes,  » etc.  Beda.  Quod  seFilnnn 
Dei  dise  rat,  acceperunt  in  eo  quod  ait  : 


« Erit  Filius  hominis  sedens  a dextris 
virtulis  Dei.  » Ambr.  Dominus  autem 
maluit  se  regem  probare  quam  dicere , 
ut  condemnandi  causant  taabere  non  pos- 
sint,  qui  quod  objiciunt,  hoc  fatentur.  Se- 
quitur  enim  : « Qui  ait:  Vos  dicitis  quia 
ego  sum.  » Cyril,  (in  Cet.  Grxcorum 
Patrum .)  Hoc  autem  diceute  Cbristo, 
succenauit  pliarisæorum  coliors,  usur- 
pons ignominiæ  voceni.  Unde  sequitur  : 
« Al  illi  dixerunt  : Quid  adhuc  deside- 
ramus  testimonium,  » etc.  Théophyl. 
Ex  quo  patet,  quod  inobedientes  nulla 
coramoda  ferunt,  revelatis  sibi  secrelio- 
ribus,  sed  majorera  pœnam  acquirunt  : 
propter  quod  talia  oportet  eia  esse  occulta . 
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CHAPITRE  XXII). 

SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-5.  — Comment  s’accomplit  la  prophétie  que  Jésus  avait  faite  sur  sa  mort. 
— Fausseté  des  accusations  dirigées  contre  le  Sauveur. — Quels  sont  les  deux 
griefs  que  les  ennemis  de  Jésus  formulaient  surtout  contre  lui.  — Dans 
quelle  intention  Pilate  lui  demande-t-il  s’il  est  le  roi  des  Juifs?  — Réponse 
que  lui  fait  Jésus.  — Les  Juifs  ont  recours  aux  cris  et  aux  vociférations.  — 
Comment  en  voulant  accuser  le  Sauveur,  ils  s'accusent  eux-mêmes.— Pour- 
quoi Jésus  se  tait  devant  ces  accusations. 

f.  6-12.  — Pourquoi  Pilate  envoie  Jésus  à Hérode.  — Pour  quel  motif  Hérode 
lui  adresse-t-il  une  multitude  de  questions?  — Pourquoi  Jésus  ne  lui  répond 
pas,  et  ne  fait  aucun  miracle  pour  satisfaire  au  désir  d’Hérode.  — Leçon  que 
nous  donne  en  cela  le  Sauveur. — Dessein  mystérieux  pour  lequel  il  est1  revêtu 
d’une  robe  blanche.  — Comment  les  dérisions  dont  Jésus  est  l'objet  sont  une 
preuve  de  son  innocence.  — Comment  le  démon  sait  réunir  'ceux  qui  sont  le 
plus  divisés  pour  consommer  la  mort  de  Jésus-Christ. — Que  représentent  dans 
le  sens  figuré  Pilate  et  Hérode. 

f.  13-25.  — Conduite  lâche  et  criminelle  de  Pilate.  — L’innocence  de  Jésus 
proclamée  par  ses  ennemis.  — Cruauté  de  Pilate  à l’égard  de  Jésus.  — Cou- 
tume annuelle  dont  la  nation  juive  était  en  possession , de  demander  la  déli- 
vrance d’un  prisonnier.  — Ils  ne  pouvaient  que  solliciter  la  grâce  d'un  homi- 
cide, eux  qui  demandaient  avec  tant  d’instance  la  mort  d’un  innocent.  — 
Comment  ils  sont  encore  aujourd’hui  victimes  de  cette  indigne  préférence.  — 
Ils  demandent  que  Jésus  meure  de  la  mort  la  plus  affreuse. — Gomment  ils 
répondent  aux  nouvelles  instances  de  Pilate  pour  délivrer  Jésus.  — 11  (aban- 
donne Jésus  à leur  volonté. 

f.  26-32  — A quel  moment  Simon  le  Cyrénéen  ful-il  requis  pour  porter  la 
croix  de  Jésus?  — Comment  Jésus  chargé  de  sa  croix  porte  sur  ses  épaules 
le  signe  de  sa  puissance  et  le  trophée  de  sa  victoire.  — Pourquoi  Simou  le 
Cyrénéen  porte  la  croix  après  Jésus.— Que  représente  Simon  requis  de  porter 
la  croix  comme  il  revenait  des  champs.  — Dispositions  différentes  de  ceux 
qui  suivent  Jésus  marchant  au  Calvaire.  — Pourquoi  l’Evangéliste  ne  parle 
que  des  femmes  parmi  le  grand  nombre  de  personnes  qui  devaient  s’affliger 
de  la  mort  de  Jésus.  — Que  figurent  ces  femmes.  — A quels  événements 
Notre-Sdgneur  fait  allusion  en  engageant  ces  femmes  à pleurer  sur  elles.  — 
Interprétation  spirituelle  de  ces  paroles.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  se  com- 
pare au  bois  vert. 

f.  33.  — Pourquoi  JNotre-Seigneur  a voulu  être  crucifié  sur  le  mont  du  Calvaire. 

— Qu’est-ce  que  c’était  que  ce  mont  du  Calvaire?  — Différentes  raisons  pour 
lesquelles  Jésus  a voulu  que  son  corps  fût  livré  aux  souffrances  et  à la  mort. 

— Comment  le  corps  de  Jésus  a pu  être  victime  de  la  mort.  — Pourquoi 
choisit-il  de  mourir  publiquement,  au  grand  jour  et  d’une  mort  ignomi- 
nieuse?—Pourquoi  veut-il  que  son  corps  reste  entier  et  indivisible  ? — 
Pourquoi  meurt-il  les  bras  étendus  sur  le  bois  de  la  croix  ? — Signification 
mystérieuse  de  la  tonne  de  la  croix.  — Pourquoi  les  Juifs  crucifièrent  deux 
voleurs  avec  Jésus.  — Que  figurent  ces  deux  voleurs. 
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f.  34-37. —Comment  Notre-Seigneur  pratique  sur  la  croix  le  commandement 
qu’il  nous  donne.  — A quelle  condition  le  pardon  est-il  accordé  à ses  bour- 
reaux?—La  prière  du  Sauveur  a-t-elle  été  sans  effet?  — Pourquoi  Jésus 
veut  mourir  entièrement  dépouillé  de  ses  vêtements.  — Pourquoi  les  soldats 
tirent  ses  vêtements  au  sort.  — Que  représente  le  sort.  — Railleries  outra- 
geantes des  princes  des  prêtres  contre  Jésus.  — Pourquoi  Jésus  n’a  pas  voulu 
se  sauver  lui-même  comme  ils  le  demandaient. — Que  signifie  le  vinaigre  que 
les  soldats  présentent  à Jésus. 

t-  38-43.  — Que  signifie  l’inscription  écrite  en  trois  langues,  et  placée  au  haut 
de  la  croix.  — Langage  différent  des  deux  voleurs  crucifiés  avec  Jésus.  — 
Aveu  salutaire  que  le  bon  larron  fait  de  ses  crimes  et  de  la  justice  de  son 
supplice. — Comment  il  proclame  l’innocence  du  Sauveur,  et  confesse  sa  di- 
vinité.— Son  admirable  conversion,  sa  foi,  son  espérance,  sa  charité. — 
Exemple  puissant  pour  nous  exciter  à revenir  à Dieu.  — Comment  la  grâce 
de  Dieu  est  ici  plus  abondante  et  s’étend  plus  loin  que  la  prière  du  larron.  — 
Jésus-Christ  tout  â la  fois  triomphateur  et  juge  sur  la  croix.  — Pourquoi 
introduit-il  dans  le  paradis  un  voleur  avant  tous  les  autres  hommes , avant 
les  apôtres  eux-mêmes?— La  récompense  que  Jésus-Christ  promet  d’accorder 
ce  jour-là  même  au  bon  larron  rend-t-elle  inutile  et  superflue  la  résurrection? 
— Véritable  explication  des  paroles  de  Notre-Seigneur  au  bon  larron.  — 
Comment  est-il  jugé  digne  d’entrer  dans  le  paradis  dont  un  glaive  de  feu 
défendait  l’entrée? — Les  deux  voleurs  ont-ils  commencé  par  insulter  Jésus, 
n’y  en  eut-il  qu’un  seul  pour  l’outrager?  — Ces  deux  voleurs,  symboles  des 
deux  peuples  pécheurs  qui  devaient  être  crucifiés  par  le  baptême  avec  Jésus- 
Christ. 

y.  44-47.— Que  figuraient  les  ténèbres  qui  couvrirent  la  terre  après  la  mort 
du  Sauveur.  — Preuve  que  l’obscurcissement  du  soleil  ne  fut  pas  l’effet  d’une 
cause  naturelle.  — Pourquoi  Dieu  permit  ce  prodige.  — Qu’annonçait  le  voile 
du  temple  déchiré.  — Que  nous  apprennent  les  paroles  par  lesquelles  Jésus 
remet  son  âme  entre  les  mains  de  son  Père.  — Comment  expliquer  que 
Notre-Seigneur  ait  été  à la  fois  dans  les  entrailles  de  la  terre,  dans  le  paradis 
et  dans  les  mains  de  son  Père.  — Que  prouve  le  grand  cri  qu'il  poussa  en 
expirant. 

y.  47-49.  — Effets  produits  par  ce  grand  cri  sur  ceux  qui  en  furent  témoins.— 
Le  Centurion  reconnaît  son  innocence  et  sa  divinité.  — Le  Sauveur  attire 
tout  à lui  dès  qu’il  est  élevé  sur  la  croix.  — Dureté  des  Juifs  qui  demeurent 
inflexibles  au  milieu  du  bouleversement  de  l’univers.  — Que  figure  ici  le 
centurion.  — Fidélité  des  pieuses  femmes  à demeurer  près  de  la  croix. 

f.  50-b6.  — Joseph  d’Arimathie  triomphe  de  la  crainte  qui  Je  retenait,  et  de- 
mande le  corps  de  Jésus.  — Modeste  sépulture  du  Sauveur.— Pourquoi  le 
tombeau  dans  lequel  son  corps  est  déposé  est-il  taillé  dans  le  roc  ?— Pourquoi 
a-t-il  voulu  être  crucifié  le  sixième  jour  de  la  semaine  et  déposé  dans  le  tombeau 
le  septième? — Pieux  empressement  des  saintes  femmes  pour  honorer  la 
sépulture  de  Jésus.  — Explication  figurée  des  différentes  circonstances  de  la 
sépulture  de  Jésus. 
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f.  1-5.  — Toute  rassemblée  fêtant  levée,  ils  menèrent  Jésus  à Pilate.  Et  ils 
commencèrent  à l’accuser  en  disant  : Nous  avons  trouvé  cet  homme  perver- 
tissant notre  nation,  défendant  de  payer  le  tribut  à César,  et  se  donnant  le 
nom  de  Christ  roi.  Pilate  l’interrogea  donc  en  lui  disant  : Etes-vous  le  roi 
des  Juifs  ? Jésus  lui  répondit  : Vous  le  dites.  Alors  Pilate  dit  aux  princes  des 
prêtres  et  au  peuple  : Je  ne  trouve  aucune  cause  de  mort  en  cet  homme.  Mais 
redoublant  leurs  instances,  ils  ajoutèrent  : H soulève  le  peuple,  répandant  sa 
doctrine  dans  toute  la  Judée,  depuis  la  Galilée,  où  il  a commencé,  jusqu’ici. 

S.  Aug.  (De  Face,  des  Evang.,  ni,  7.)  Saint  Luc  ayant  achevé  le 
récit  du  reniement  de  Pierre,  résume  tout  ce  que  le  Sauveur  eut  à 
souffrir  vers  le  matin,  en  rapportant  quelques  circonstances  que  les 
autres  évangélistes  ont  passées  sous  silence,  et  il  poursuit  son  récit 
en  racontant  les  mêmes  faits  que  les  autres  : « Toute  l’assemblée  s’é- 
tant levée,  ils  le  menèrent  à Pilate,  » etc.  — Bède.  C’est  ainsi  que 
s’accomplit  cette  prophétie  de  Jésus  sur  sa  mort  : « Il  sera  livré  aux 
Gentils,  » c’est-à-dire,  aux  Romains,  car  Pilate  était  romain,  et 
c’était  l’empereur  romain  qui  l’avait  nommé  gouverneur  de  la  Judée. 
— S.  Aug.  (De  l'acc.  des  Evang.,  m,  8.)  Saint  Luc  raconte  ensuite 
ce  qui  se  passa  chez  Pilate  : « Et  ils  commencèrent  à l’accuser  en  di- 
sant : Nous  avons  trouvé  cet  homme  pervertissant  notre  nation,  » etc. 
Saint  Matthieu  et  saint  Marc  n’ont  point  fait  mention  de  cette  circons- 
tance, bien  qu’ils  disent  qu'ils  portaient  contre  le  Sauveur  diverses 
accusations,  tandis  que  saint  Luc  précise  l’objet  de  ces  fausses  accu- 
sations. 

Théophyl.  Evidemment,  ces  accusations  sont  contraires  à la  vérité. 
Loin  de  défendre,  le  Sauveur  a bien  plutôt  recommandé  de  payer  le 


CAPOT  XXIII. 

El  surgens  ornnis  imltitudo  eorum  duxerunt 
eum  ad  Pilalum.  Caperunt  aitlem  ilium  ac- 
cusais, dicentes  : Hune  invrnirmis  subverten- 
lem  gentem  nostram,  cl  proMbenlom  tribut  a 
dari  Ctrsari,  et  dicentem  se  Chris  tvm  regem 
esse.  Pilatus  autem  interrogavil  eum,  dicens  : 
Tu  es  rex  Judcearum  ? Al  illerespondens  ait: 
Tu  dicis.  Ait  autem  Pilatus  ad  principes  sa- 
cerdotum  et  turbas  : Nihil  invenio  causa  in 
hoc  homine.  At  illi  invalesccbant  dicentes  : 
Commovil  populum,  docens  per  universam  Ju- 
tlœam,  inclpiens  a Galilaa  usque  hue. 

Aug.  (de  Cons.  Evang.,  lib.  m, 
cap.  7.)  Poslquam  complevit  Lucas  nar- 
rando  Pétri  negationeui,  recapitulavil 
quæ  cum  Domino  geslo  sunt  circa  mane, 
eotnmemorana  quædarn  quæ  alii  tacue- 
runt;  atque  ita  contexuit  narrationem, 


sirnilia  aliis  narrans,  cum  dicit  : « Et 
surgens  omnis  multitude)  eorum  duse- 
runt  ilium  ad  Pilatum,  » etc.  Beda.  Ut 
impleretur  sermo  Jesu,  quem  de  sua 
morte  prædixit  : « Tradetur  gentibus,  » 
scilicet  Romanis  : nam  Pilalus  Romanus 
erat,  euraque  Romani  in  Judæam  præ- 
sidem  miserant.  Aug.  (de  Cons.  Evang., 
lib.  m,  cap.  8.)  Deinde  apud  Pilatum 
gesla  sic  narrai  : « Cœperunt  autem 
eum  accusare,  dicentes  : Hune  inveni- 
mus  subverlentem  gentem  nostram,  » 
etc.  Hoc  Mallbæu9  et  Marcus  non  dise- 
runt,  cum  tamen  dicerenl  quod  eum  ac- 
ensabant;  sed  iste  etiarn  ipsa  criimua 
quæ  falso  objecerant,  aperuit. 

Théophyl.  Evidenter  autem  adversan- 
lur  veritati.  Non  enim  Dominus  prolii- 
I buit  dari  censum,  sed  magis  dari  jussit. 
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tribut.  Pour  quel  motif  d’ailleurs  aurait-il  cherché  à soulever  le 
peuple?  Est-ce  pour  se  faire  roi  ? Mais  qui  pourrait  le  croire,  lorsqu'on 
le  voit  se  dérober  par  la  fuite  à la  multitude  qui  voulait  le  choisir 
pour  roi.  — Bède.  Les  ennemis  de  Jésus  formulaient  surtout  contre 
lui  deux  griefs  : qu’il  défendait  de  payer  le  tribut  à César,  et  qu’il  se 
disait  le  Christ-roi.  Or,  il  put  très-bien  se  faire  que  Pilate  lui- même 
eût  appris  que  le  Sauveur  enseignait  formellement  : « Rendez  à César 
ce  qui  est  à César;  » aussi  sans  s’arrêter  à cette  accusation  qu’il  re- 
gardait comme  un  mensonge  flagrant  des  Juifs,  il  crut  ne  devoir  l’in- 
terroger que  sur  ce  qu’il  ignorait,  c’est-à-dire,  sur  ce  que  Jésus  avait 
pu  dire  de  sa  royauté  : a Pilate  l’interrogea  donc  en  lui  disant  : Etes- 
vous  le  roi  des  Juifs?  » — Tiïéophyl.  Pilate,  je  crois,  fait  cette  question 
à Jésus-Christ,  par  dérision  pour  ces  Juifs  hypocrites,  qui  l’accusent 
d’un  crime  si  peu  vraisemblable.  Comment  semble-t-il  lui  dire,  vous 
qui  êtes  pauvre,  méprisé,  dénué  de  tout,  sans  appui;  on  vous  accuse 
d’aspirer  à la  royauté,  qu’on  ne  peut  obtenir  qu’à  l’aide  d’une  multi- 
tude de  partisans  et  d’immenses  richesses?  — Bède.  Jésus  fait  au 
gouverneur  la  même  réponse  qu’aux  princes  des  prêtres,  pour  qu’il 
soit  condamné  aussi  par  son  propre  aveu  : « Jésus  lui  répondit  : Vous 
le  dites.  » 

Théophyl.  Les  Juifs  voyant  l’inutilité  de  leurs  calomnies,  ont  re- 
cours aux  cris  et  aux  vociférations  : « Mais  redoublant  leurs  instances, 
ils  dirent  : Il  soulève  le  peuple,  répandant  sa  doctrine  dans  toute  la 
Judée,  depuis  la  Galilée,  où  il  a commencé,  jusqu’ici.  » C’est-à-dire, 
il  soulève  le  peuple,  non-seulement  dans  une  partie  du  pays,  maïs 
depuis  la  Galilée,  où  il  a commencé,  jusqu’ici  où  il  est  venu  en  tra- 
versant la  Judée.  C’est  avec  dessein  qu’ils  font  mention  delà  Galilée,  ils 


Qualiter  autem  popnlum  subvertebat  ? 
An  ut  regnurn  aggrederelur  ? Sed  hoc 
iucredibile  cunctis  ; quia  volente  multi- 
tudine  tota  enin  in  regem  eligere,  sciées 
fugit.  Bed.  Duobus  aulem  Domino  ob- 
jectis  (scilicet  quod  tributa  Cæsari  dari 
prohibuerit,  et  se  Chtislum  regem  di* 
ceret)  potuit  ûeri,  ut  illud  quoi!  Domi- 
nas ait  : « Reddile  quæ  sunt  Cæsaris 
Cæsari,  » eliam  Pil&tum  audisse  conli- 1 
gerit  : ideoque  cansam  banc  quasi  aper-  ; 
tum  Judæorum  mendacium  parvipeu- 
dens,  soluin  quod  Desciebat,  de  regni 
verho  interrogaudum  pntavit.  Sequitur 
enim  : « Pilatus  interrogavit  eum  di- 
cens  : Tu  es  rex  Judæorum  ï » etc. 
Théophyl.  Mihi  videtur  quod  hoc  a 
Christo  quæsieril,  convitium  sive  syco- 
phantiam  objècli  criminis  subsaiihtfudo  : 


quasi  dieat  : Tu  pauper,  humilis,  nudas, 
cui  nullus  adjutor,  accusaris  de  regni 
ambitioue  ad  quod  opus  est  muitis  ad- 
jutoribus  et  sumptibos.  Bed.  Eodem  au- 
tem verbo  præsidi,  quo  et  principibus 
sacerdotum  respondet,  ut  propria  sen- 
tenlia  condemnetur.  Sequitur  enim  : 
« At  ilie  respondeus  ait  : Tu  dicis.  » 
Théophyl.  Illi  autem,  cum  nihil  aliud 
faveret  eoruni  calumuiæ,  reeurrunt  ad 
clamorum  snbsidia.  Sequitur  enim  : a At 
illi  iuvalescebant,  dicentes  : Commovit 
populum,  docens  per  uni  versam  Judæam , 
iucipieus  a Galilæa  usque  bac.  » Quasi 
dicant  : a Pervertit  populum,  nec  in  una 
parte  tantum,  sed  a Galilæa  incipit,  et 
huensque  pervenit  transiens  per  Ju- 
dæam : » puto  autem  eos  non  absque 
causa  meminisse  Galilææ,  sed  volentes 
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veulent  réveiller  les  craintes  de  Pilate,  car  les  Galiléens  étaient  schis- 
matiques et  amateurs  de  nouveautés,  tel  que  fut  Judas  le  Galiléen,  dont 
il  est  parlé  dans  le  livre  des  Actes  (1).  — Bède.  Mais  en  parlant  de  la 
sorte,  ils  s’accusent  eux-mêmes  au  lieu  d’accuser  Jésus,  car  ce  n’est 
point  un  crime,  mais  un  acte  et  une  preuve  de  vertu  que  d’avoir  par 
ses  enseignements,  fait  sortir  ce  peuple  de  sa  trop  longue  torpeur  et 
parcouru  toute  la  terre  promise,  en  y produisant  de  semblables  effets. 
— S.  Ambh.  Devant  ces  accusations,  Notre-Seigneur  se  tait,  parce  qu’il 
n’a  pas  besoin  de  défense.  Que  ceux-là  cherchent  des  défenseurs,  qui 
craignent  à bon  droit  de  perdre  leur  cause.  Il  ne  confirme  donc  point 
ces  accusations  par  son  silence,  mais  il  les  dédaigne  comme  indignes 
d’être  réfutées.  Que  craindrait-il  d’ailleurs,  lui  qui  ne  désire  point 
échapper  à la  mort  qu’on  lui  prépare?  Lui,  le  Sauveur  de  tous,  aban- 
donne le  soin  de  son  propre  salut  pour  ne  s’occuper  que  du  salut  de 
tous  les  hommes. 

h 6-12.  — Pilate,  entendant  nommer  la  Galilée,  demanda  si  cet  homme  était 
Galiléen.  Et  dès  qu’il  sut  qu'il  était  de  la  juridiction  d’ Hérode,  il  le  renvoya 
à Hérode  qui  se  trouvait  lui-même  à Jérusalem  en  ces  jours-là,  Hérode  eut 
une  grande  joie  de  voir  Jésus,  car  depuis  longtemps  il  en  avait  le  désir,  ayant 
entendu  raconter  beaucoup  de  choses  de  lui,  et  espérant  lui  voir  faire  quelque 
prodige.  Il  lui  fit  donc  beaucoup  de  questions,  mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien. 
Cependant  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  étaient  là , l’accusant  avec 
opiniâtreté.  Or,  Hérode  avec  sa  cour,  le  méprisa,  et  l’ayant  par  dérision 
revêtu  d’une  robe  blanche,  le  renvoya  à Pilate.  En  ce  jour-là,  Hérode  et  Pilate 
devinrent  amis  ; car  auparavant  ils  étaient  ennemis  l'un  de  l’autre. 

Bède.  Pilate,  convaincu  qu’il  ne  peut  ni  interroger,  ni  condamner 

P)  Actes,  v,  Î7  : » Judas  de  Galilée  s'éleva  après  lui  (Tkéodas)  daus  la  temps  du  dénombrement 
du  peuple,  et  il  attira  à lui  beaucoup  de  monde  : maie  il  périt  aussi,  et  tous  ceux  qui  étaient  entrés 


inaltéré  timorem  Pilato  : Gafilæi  enim 
schismatici  fuerunt,  et  nova  tentantes; 
quali  a fuit  Judas  Gai  il*  us,  cujus  in  Acti- 
bus  apostolorum  fit  rnenlio.  Bed.  His 
autem  verbis,  non  ilium,  sed  se  accu- 
saut  : docuisse  enim  populum,  et  a pri-  ; 
slini  temporis  ignavia  docendo  commo- 
visse,  talique  aclu  totam  terrain  pro- 
missionis  perlransisse,  non  criminis,  sed 
indicium  est  virtutis.  Ambr.  Accusatur 
autem  Dorainus,  et  lacet,  quia  defen- 
sione  non  indiget.  Ambiant  de  fend  i,  qui 
tiinent  viuci.  Non  ergo  accusation em  ta- 
ccndo  confirmât,  sed  despicit  non  refel- 
lendo.  Quid  ergo  timeret,  qui  non  ambit 
salutem  ? Salua  omnium  suam  prodit,  ut 
acquirat  omnium. 


Pilatus  autem.  audiens  Galilaam,  interrogavit  si 
homo  Galilœus  esset.  Et  ut  cognorit  quad  de 
Rerodis potestate  esset,  remisil  eum  ad  Jtero- 
dem,  qui  et  ip\e  Rierosolymis  erat  Mis  diebus. 
Rerodes  autem,  visa  Jesu,  gavisus  est  valde. 
Erat  enim  cupiens  ex  multo  lempore  videre 
eum.  eo  quod  audiret  multa  de  eo;  et  spera- 
bat  signum  aliquod  videre  ab  eo  fieri.  Inter ro- 
gabat  autem  eum  mollis  sermonibus  : at  ipte 
nihil  illi  respondebat.  Stabanl  autem  principes 
sacerdotum  et  seribrn  constanter  accusantes 
cum.  Sprevit  auteini/lum  Rerodes  eum  excrritu 
suo,  et  illusit  indulum  veste  alha,  et  remisil 
ad  Pilatum.  Et  facti  sunt  amici Rerodes  et  Pi' 
talus  ni  ipsa  die;  nam  anlea  inimici  erant 
ad  invtccm. 

Bed.  Pilatus  de  præinissa  accuaatione 
non  interrogandum  Dominum  ratus 
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le  Sauveur,  sur  les  accusations  portées  contre  lui,  saisit  avec  empres- 
sement l’occasion  qui  lui  est  offerte,  d'échapper  à la  responsabilité  du 
jugement  de  Jésus  : « Pilate,  entendant  nommer  la  Galilée,  demanda 
si  cet  homme  était  Galiléen.  » Il  craint  d’être  obligé  de  proaoncer 
une  sentence  de  mort  contre  un  homme  innocent  à ses  yeux,  et  qui 
n’est  accusé,  il  le  sait,  que  par  la  noire  envie  de  ses  ennemis;  il  le 
renvoie  donc  au  tribunal  d'Hérode,  pour  être  absous  ou  condamné 
par  le  tétrarque  qui  gouvernait  son  pays  : « Et  dès  qu’il  sut  qu’il  était 
de  la  juridiction  d’Hérode,  il  le  renvoya  à ce  prince  qui  se  trouvait 
lui-même  à Jérusalem  en  ces  jours-là.  » — ThéOpiitl.  Il  se  conforme 
en  cela  aux  prescriptions  de  la  loi  romaine,  d’après  laquelle  chacun 
devait  être  jugé  par  son  prince  naturel. 

- S.  Grég.  (Moral.,  x,  17.)  Or,  Hérode  voulut  s’assurer  de  la  renom- 
mée de  Jésus-Christ,  et  il  désirait  lui  voir  opérer  quelque  prodige  : 
« Hérode  eut  une  grande  joie  de  voir  Jésus,  » etc.  — Théopiiyl.  Ce 
n’est  pas  qu’il  voulut  tirer  quelque  utilité  de  la  présence  du  Sauveur, 
mais  il  avait  la  passion  des  nouveautés,  et  il  s’attendait  à voir  un 
homme  extraordinaire  dont  il  avait  entendu  vanter  la  sagesse  et  les 
prodiges  : « Car  il  avait  entendu  raconter  beaucoup  de  choses  de  lui, 
et  il  espérait  lui  voir  faire  quelque  miracle.  » Il  voulait  aussi  savoir 
ce  qu’il  lui  dirait,  et  dans  ce  dessein  il  l’interroge  sur  le  ton  de  la  dé- 
rision et  de  la  raillerie  : « Il  lui  fit  donc  beaucoup  de  questions,  b Mais 
Jésus,  dont  toute  la  conduite  est  dirigée  par  une  raison  souveraine,  et 
qui,  au  témoignage  de  David,  règle  tous  ses  discours  avec  prudence 
et  jugement  ( Ps . cxi,  5),  crut  plus  utile  pour  Hérode  de  garder  le  si- 

dans  son  parti  furent  dispersés,  » à cause  de  la  sédition  qu’il  avait  excitée  contre  les  Romains  à 
l’occasion  de  l’édit  promulgué  pour  forcer  les  Juifs  de  payer  de  nouveaux  impôts,  et  dont  il  préten- 
dait que  les  Juifs  devaient  s’afFranohir. 


seipsum  magis  nacta  occasione  cupit  ab 
eo  judicando  liberum  reddere.  U ode  di- 
cilur  : « Pilatus  autem  audiens  Galilæatn, 
interrogavit  si  homo  Galilæus  esset.  » 
Et  ne  contra  eum,  quem  insonlem  et 
propter  invidiam  trudilum  cognoverat, 
sententiam  dare  cogeretur,  Herodi  euui 
misit  audiendutn;  ut  ipse  potius  eum , 
qui  ejus  palriæ  tetrarcha  existe  bat,  vel  ; 
absoiveret,  vel  puniret.  Sequitur  enim  : 
« El  ut  cognovit  quod  de  Herodis  po- 
testafe  esset,  remisit  eum  ad  Hero- 
dem,  » etc.  Tbeopuyl.  In  hoc  sequitur 
legem  Romanam,  quæ  jubebat  qnemlibet 
a principe  sua?  juridictionis  coudem- 
nari. 

Greg.  (X  Moral.,  cap.  17.)  Christi  au- 
tem  fainam  Herodes  explorare  voluit. 


cum  ejus  miraeula  videre  concupivit. 
Sequitur  enim  : « Herodes  autem,  viso 
Jesu,  gavisus  est,  » etc.  Theophyl.  Non 
tanquam  lucraturus  quidquam  nlilitaUs 
ex  ejus  aspectu,  sed  paticns  novorum 
cupidineni  ; credebat  videre  quemdam 
extraneum  liominem,  de  qno  audierat 
quod  sapiens  et  mirificus  esset.  llnde  se- 
quitur : « Eo  quod  audierat  înulta  de 
eo,  » etc.  Yolebat  etiam  audire  ab  ao 
quid  diceret  : et  ideo  interrognt  eum 
quasi  irrisorie  se  habens  ad  ipsum,  et 
ipsum  subsannans.  Seqnitnr  enim  : « In- 
terrogabat  autem  ilium  multis  sermon  i- 
bus.»  Jésus  autem  qui  cuncta  ralione  pe- 
regit,  cl  qui  (teste  David)  suos  scrinones 
in  judicio  disponit,  pium  esse  judicavit 
in  talibus  liabere  silentium.  Sermo  enim 
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lence  dans  cette  circonstance.  En  effet,  tout  discours  adressé  à eelui 
qui  n’en  fait  aucun  profit,  devient  pour  lui  une  cause  de  condamna- 
tion : « Mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien.  » — S.  Ambr.  Jésus  se  tait  et 
ne  fait  aucun  miracle,  parce  qu’Hérode  n’avait  pas  la  foi  qui  mérite 
d’avoir  des  miracles,  et  que  lui-même  fuyait  toute  ostentation.  Peut- 
être  aussi,  Hérode  est-il  la  figure  de  tous  les  impies,  qui  ne  peuvent 
voir  et  comprendre  les  miracles  de  Jésus-Christ,  racontés  dans  l’Evan- 
gile, qu’à  la  condition  de  croire  à la  loi  et  aux  prophètes.  — S.  Grég. 
(Moral.,  xxii,  12.)  Cette  conduite  de  Jésus  nous  apprend  à garder 
nous-mêmes  un  silence  absolu,  toutes  les  fois  que  nos  auditeurs  té- 
moignent le  désir  de  nous  entendre  pour  faire  l’éloge  de  nos  discours 
plutôt  que  pour  corriger  leurs  vices,  de  peur  qu’en  annonçant  la  pa- 
role de  Dieu  par  un  motif  de  vaine  gloire,  nos  discours  n’aient 
d’autre  résultat  que  de  nous  rendre  coupables,  sans  avoir  rendu  les 
autres  meilleurs.  Or,  nous  pouvons  reconnaître  à plusieurs  signes  les 
intentions  douteuses  de  ceux  qui  nous  écoutent,  mais  surtout  lorsque 
nous  les  voyons  louer  sans  cesse  ce  qu’ils  entendent,  sans  jamais  mettre 
en  pratique  les  enseignements  dont  ils  font  l'éloge. 

S.  Grég.  (Moral.,  x,  17.)  Notre-Seigneur  ne  répond  à aucune  des 
questions  qui  lui  sont  adressées,  il  dédaigne  d’opérer  les  prodiges 
qu’on  attend  de  lui,  il  se -recueille  dans  l’intérieur  de  son  âme,  et 
laisse  dehors  sans  leur  accorder  aucune  grâce,  ceux  qu’il  voit  ne 
rechercher  que  ce  qui  frappe  les  sens,  il  préfère  le  mépris  public 
des  orgueilleux  aux  louanges  stériles  de  ceux  qui  refusent  de  croire 
en  lui  : « Cependant  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  étaient  là, 
l’accusant  avec  opiniâtreté.  Or,  Hérode,  avec  sa  cour,  le  méprisa, 
et  l’ayant  par  dérision  revêtu  d’une  robe  blanche,  il  le  renvoya.  » — 
S.  Ambr.  Ce  n’est  pas  sans  un  dessein  mystérieux  que  Jésus  est  revêtu 


prolatus,  ei  qui  nihil  proficit,  condem- 
nationis  fit  causa.  Uude  sequitur  : « EL 
ipse  nihil  ei  respondebat.  » Ambu.  Tocuit  ; 
et  nihil  fecit,  quia  uec  illius  credulilas  1 
inerebatur  videre;  et  Dominus  jactan- 
tiam  declinabat.  Et  forte  typice  in  He- 
rode  omnes  impii  significantur,  qui  si 
legi  non  crediderint  et  prophctis,  mira- 
bilia  Christi  opéra  in  Evangelio  videre 
non  possunt.  Greg.  (XXII  Moral.,  c.  12.) 
Hoc  etiam  audientes  nos  oporlet  addi- 
scere;  ut  qnoties  auditores  noslri  nostra 
volunt  quasi  laudando  cognoscerc,  non 
autetn  sua  perversa  mutare,  ornnino  ta- 
ceamus;  ne  si  oslentationis  studio  ver- 
bum  Dei  loquimur,  et  illorum,  quæ  erat 
culpa,  esse  non  desmat,  et  nostra  quæ 


non  erat  fiat.  Multa  aulem  sunt  quæ  au- 
dientis  animum  produnt  ; maxime  si  au- 
ditores  noslri  et  sefnper  laudant  quod 
audiunt,  et  nuaquam  quod  laudant  se- 
quuntur. 

Greg.  (X  Moral,  ut  sup.)  Inquisitus 
ergo  Redemptor  tacuit,  expectatns  mira- 
cula  adli  ibère  contempsit;  seseque  apud 
se  in  occultis  retinens,  eos  quos  exte- 
riora  quærere  comperit,  ingratos  foris 
reliquil  ; magis  eligens  aperte  a super- 
bientibus  despici,  quara  a non  credenti- 
bus  vacua  voce  laudari.  Undc  sequitur  : 
« Stabant  autera  principes  sacerdotum 
constanter  accusantes  eum  : sprevit  au- 
tom  ilium  Herodes,  et  illusit  indulum 
veste  alba,  » etc.  Ambr.  Non  otiosum 
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par  Hérode  d’une  robe  blanche,  le  symbole  de  sa  mort  innocente  et  le 
signe  glorieux  de  l’agneau  sans  tache,  qui  devait  expier  les  péchés  du 
monde. 

Théophyl.  Cependant,  considérez  comme  le  démon  est  pris  et  en- 
travé dans  ses  propres  filets.  11  multiplie  contre  Jésus-Christ  les  déri- 
sions et  les  outrages,  qui  prouvent  jusqu’à  l’évidence  qu'il  n’est  point 
coupable  de  sédition,  car  on  ne  se  serait  pas  contenté  de  se  moquer 
de  lui,  s'il  avait  soulevé  contre  l’autorité,  ce  peuple  qui  aimait  tant 
les  nouveautés.  Ce  renvoi  de  Jésus,  de  Pilate  à Hérode,  devint  pour 
eux  une  occasion  de  rapprochement,  Pilate  voulant  ainsi  prouver  à 
Hérode  qu’il  n’usurpait  point  la  juridiction  sur  ses  propres  sujets  : 
« Et  ce  jour-là,  Hérode  et  Pilate  devinrent  amis,  car  auparavant  ils 
étaient  ennemis  l’an  de  l’autre.  » Voyez  comme  le  démon  sait  réunir 
ceux  qui  sont  le  plus  divisés,  pour  arriver  à consommer  la  mort  de 
Jésus-Christ.  Rougissons  donc  nous-mêmes,  si,  dans  l’intérêt  de 
notre  propre  salut,  nous  ne  savons  pas  conserver  l’union  avec  nos 
amis. 

S.  Ambr.  Dans  un  sens  figuré,  Hérode  (t)  et  Pilate,  qui  se  réconci- 
lièrent à l’occasion  de  Jésus-Christ,  représentent  jusqu’à  un  certain . 
point  le  peuple  juif  et  le  peuple  des  Gentils,  qui  devaient  aussi  se  ré- 
concilier entre  eux  par  la  passion  du  Seigneur,  en  suivant  néanmoins 
cet  ordre  que  les  Gentils  recevraient  les  premiers  la  parole  de  Dieu, 
et  feraient  ensuite  entrer  en  participation  de  lenr  foi  et  de  leur  cha- 
rité, les  Juifs  qui  revêtiraient  aussi  de  gloire  et  de  majesté  le  corps  de 
Jésus-Christ,  objet  autrefois  de  leurs  mépris.  — Bède.  Ou  encore,  la 

(I)  C'est  feulement  dans  un  sens  figuratif,  car  Hérode  lui-même  n’était  pas  de  race  juive,  et  ne 
faisait  point  partie  du  peuple  juif  ; il  était  simplement  affilié  à leur  religion  sous  le  nom  de  pro- 
sélyte. Cependant  comme  il  était  Iduméen,  il  était  juif  en  un  certain  secs,  puisque  les  Iduméons 
liraient  leur  origine  dos  Juifs.  , 


quod  veste  alba  induilur  ab  Herode  : 
immaculatæ  tribueus  indicia  passionis, 
quod  Agnus  Dei  sine  macula  cum  glo- 
ria  mundi  peccata  susciperet. 

Theopiîyl.  Tu  tamen  èonsidera  quod 
per  ea  quæ  facit  diabolus  impeditur  : 
congerit  derisioaes  et  opprobria  in  Chris- 
tum,  ex  quibus  declaratur  quod  Dorni- 
nus  seditiosus  non  sit  : alioqui  aoa  de- 
ridetur  plebe  reddita  suspecta,  et  novi- 
tatibus  gaudenle.  Misai o autern  ChrUti  a 
Pilato  ad  Herodem  Ht  amiciliæ  commu- 
ais exordium,  quasi  Pilato  aon  usur- 
pante sibi  subdilos  ditioai  Ilerodis.  Unde 
subditur  : « Et  f&cti  sunt  amici,  » ct<*. 
Attende  diabolum  ubique  conjungentein 


disjuncta,  ut  Gbristi  peragat  necem.  Eru- 
bescamus  ergo  nos,  si  causa  nostræ  sa- 
lutis  nec  amicos  in  proprio  fcedere  con- 
servent us. 

Ambr.  In  typo  etiam  Herodis  atque 
Pilati,  qui  amici  ex  inimicis  per  Jesum 
Christum  facti  sunt,  et  plebia  Israël is  et 
populi  gentilis  figura  servatur,  quod  per 
Donnai  passionem  utriusque  sit  fulura 
concordia  ; ita  tamea  ut  prius  populus 
uatioaum  capiat  Dei  verbutn , et  ad  po- 
pnlinn  Judæorum  fidei  sure  devotionem 
trausmiltat,  ut  illi  quoque  gloria  majea- 
tatia  suæ  corpus  vestiant  Christi,  quod 
ante  despexerant.  Bedà.  Vel  hoft  Hero- 
dis et  Pilati  fœdus  sigaificat,  quod  Gen- 
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réconciliation  d’Hérode  et  de  Pilate  signifie  que  les  Gentils  et  lés  Juifs, 
si  différents  d’origine,  de  religion  et  de  sentiments,  se  réuniront  et  se 
ligueront  pour  persécuter  les  chrétiens. 

% 13-25.  — Pilote  ayant  assemblé  les  princes  des  prêtres,  les  magistrats  et  le 
peuple,  leur  dit  : Vous  m’avez  présenté  cet  homme  comme  excitant  le  peuple  à 
la  révolte,  et  après  l’avoir  interrogé  devant  vous,  je  n’ai  trouvé  en  lui  aucun 
des  crimes  dont  vous  F accusez;  ni  Hérode  non  plus,  car  je  vous  ai  renvoyés  à 
lui,  et  on  ne  l’a  convaincu  de  rien  qui  mérite  la  mort.  Je  le  renverrai  donc 
après  l'avoir  fait  châtier.  Or  il  était  obligé  de  leur  accorder  la  délivrance  d’un 
prisonnier  à la  fêle  de  Pâques.  Mais  la  foule  tout  entière  s’écria  : Faites 
mourir  celui-ci  et  donnez-nous  Barabbas;  lequel,  à cause  d’une  sédition  qui 
fêtait  faite  dans  la  ville  et  d’un  meurtre,  avait  été  mis  en  prison.  Pilate  leur 
parla  de  nouveau,  dans  le  désir  qu’il  avait  de  délivrer  Jésus.  Mais  ils  redou- 
blaient leurs  clameurs  en  disant  : Crucifiez-le , crucifies-U.  Pour  la  troisième 
fois,  Pilate  leur  dit  : Qu’a-t-il  donc  fait  de  mal?  je  ne  trouve  rien  en  lui  qui 
mérite  la  mort;  je  vais  donc  le  faire  châtier  et  je  le  renverrai.  Mais  ils  insis- 
taient avec  de  grands  cris,  demandant  qu’il  fût  crucifié,  et  leurs  cris  deve- 
naient de  plus  en  plus  forts.  Alors  Pilate  ordonna  que  ce  qu’ils  demandaient 
fût  exécuté.  U leur  délivra,  selon  leur  désir,  celui  qui  avait  été  mis  en  prison 
pour  cause  de  meurtre  et  de  sédition,  et  il  abandonna  Jésus  à leur  volonté. 

S.  Aüg.  {Quest.  Evang,,  ni,  B.)  Saint  Luc  revient  aux  événements 
qni  se  passèrent  chez  le  gouverneur  et  dont  il  avait  interrompu  le  récit 
pour  raconter  ce  qui  arriva  chez  Hérode  : « Pilate,  ayant  assemblé 
les  princes  des  prêtres,  » etc.  Nous  voyons  par  là  que  cet  Evangéliste 
a passé  sous  silence  la  demande  que  Pilate  fit  au  Seigneur  de  répondre 
à ses  accusateurs  (1). 

(1)  o N 'entendez-vous  pas  les  graves  témoignages  quion  porte  contre  vous?  o {Malt h.,  xxvti, 
13)  : < Vous  ne  répondez  rien,  voyez  de  combien  de  choses  lie  vous  accusent  ? » (Marc,  xv,  4.) 


tiles  et  Judæi,  genere,  et  religione,  et 
mente  dissidentes,  in  Chrislianis  perse- 
quendis  consentiunt. 

Pilatus  autem,  conoocatis  principibus  sacerdo- 
tum,  et  magis  tratibus,  et  plebe,  dixit  ad  ilia » : 
ObtulisUi  mihi  hune  hominem,  quasi  averten- 
tem populum;  et  ecce  ego,  coram  vobis  inlerro- 
gain,  nullam  causam  invenio  in  homine  isto, 
ex  bis  in  quibus  eum  aeeusatis.  Sed  neque 
Herodes:  nam  remisi  vos  ad  ilium,  et  ecce 
mhil  dignum  marte  actum  est  ei.  Emendatum 
ergo  ilium  dimittam.  Necesse  autem  habebat 
dimittere  eis  per  die m festum  tmum.  Exclama- 
vit  autem  simul  universa  turba  dicens  ; Toile 
hune,  et  dimitte  nobis  Barrabbam.  Qui  erat 
propter  seditionem  qunmdam  faclam  in  cioi- 
tate  et  homicidium,  missus  incareerem.  Iterum 
autem  Pilatus  locutus  est  adeos,  volent  dimit- 
lere  Jesum  ; at  illi  succlamabant  dicentes  ; 


Crudfige , crucifige  eum  I Me  autem  tertio 
dixtt  ad illos  : Quid  enim  malt  fecit  iste  ? Nul- 
lam  causam  morlis  invenio  in  eo  : corripiam 
ergo  ilium,  et  dimittam.  At  illi  instabant  vo- 
cibus  magnis,  postulantes  ut  crudfigerelur; 
et  invalescebant  voces  eorum.  Et  Pilatus  ad- 
judicavit  fieri  petitionem  eorum.  Dimisit  au- 
tem Mis  eum  qui  propter  homicidium  et  sedi- 
tionrn  missus  fuerat  in  carcerem,  quem  pete- 
bant  : Jesum  vero  tradidil  voluntati  eorum. 
Aog.  (de  Quasi.  Evang.,  lib.  m,  cap. 
8.)  Rediens  Lucas  ad  ea  qnæ  apud  præ- 
sidetn  gerebantur  (unde  digressus  erat, 
ut  narraret  quod  apud  Herodcm  actum 
est)  ita  dicit  : « Pilatus  autem,  convo- 
catis  principibus  sacerdotum,  » etc.  11  inc 
intelliginius  eum  prœtermisisse,  quem- 
| admodura  a Domino  quæsierit,  quid  ac- 
I cuaatoribus  responderet. 
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S.  Ambr.  Pilate  reconnaît  judiciairement  l’innocence  du  Sauveur, 
et  il  le  crucifie  par  . un  acte  arbitraire  de  son  autorité.  Jésus  est  en- 
voyé à Hérode,  qui  le  renvoie  à Pilate  : « Je  n’ai  trouvé  en  lui  aucun 
des  crimes  dont  vous  l’accusez,  ni  Hérode  non  plus,  car  je  vous  ai  ren- 
voyés à lui,  et  on  ne  l’a  convaincu  de  rien  qui  mérite  la  mort.  » Ainsi 
tous  deux  s’accordent  à proclamer  son  innocence,  et  cependant,  par 
un  lâche  sentiment  de  crainte,  Pilate  se  rend  aux  désirs  sanguinaires 
d’un  peuple  cruel. 

Théopiiyl.  Jésus  est  donc  déclaré  innocent  par  le  témoignage  de 
ces  deux  hommes , , tandis  que  les  Juifs  qui  l’accusent,  ne  peuvent 
produire  aucun  témoin  digne  de  foi.  Voyez,  quelle  est  la  puissance  de 
la  vérité , Jésus  se  tait , et  ses  ennemis  lui  rendent  témoignage  ; les 
Juifs  demandent  sa  mort  à grands  cris , et  personne  ne  vient  appuyer 
leurs  vociférations  sanguinaires.  — Bède.  Périssent  donc  ces  écrits 
qui  ont  été  composés  si  longtemps  après  contre  Jésus-Christ,  ils  n'ont 
pu  réussir  à prouver  que  le  Sauveur  avait  été  accusé  de  magie  au 
tribunal  de  Pilate , mais  ils  démontrent  jusqu’à  l’évidence  que  ceux 
qui  les  ont  composés  sont  coupables  au  tribunal  de  Dieu  de  perfidie  et 
de  mensonge. 

Théophyl,  Pilate  donc  lâche  et  timide  et  sans  fermeté  pour  la 
défense  de  la  vérité  , parce  qu’il  craint  d’être  lui-même  accusé, 
ajoute  : «Je  le  renverrai  donc  après  l’avoir  fait  châtier.  » — Bède. 
Paroles  dont  voici  le  sens:  Je  l'accablerai  de  coups,  je  le  couvrirai 
d’ignominie,  tant  que  vous  le  voudrez,  pourvu  que  vous  cessiez  d’avoir 
soif  du  sang  innocent.  « Or , il  était  obligé  de  leur  accorder  la  déli- 
vrance d’un  prisonnier  à la  fête  de  Pâques.  » Cette  nécessité  lui  était 
imposée , non  par  une  disposition  d’une  loi  impériale,  mais  par  la 
coutume  annuelle  dont  la  nation  juive  était  en  possession , et  qu’il 


Ambu.  Hic  Pilotus  Christian  absolvit 
judicio,  cruciflgil  ministerio  : ad  Hero- 
dem  miltitur,  ad  Pilalum  reinitlitur. 
Unde  sequitur  : « Sed  ncque  Herodes  : 
nam  reinisi  vos  ad  ilium;  et  ecce  nihil 
dignuin  moite  aclum  est  ei,  » etc.  Etsi  | 
ulerque  reum  non  pronunliat,  ob  me- 1 
tum  tamen,  alienæ  crudelitatis  studiis  ! 
Pilatus  obsequitur. 

Théopiiyl.  Duoruin  ergo  virorum  tes-  i 
timonio  Jésus  insons  oslcndilur;  Judæi 
vero  qui  accnsabant,  milium  testera  ob- 
lulerunl,  cui  credere  oporterel.  Vide 
ergo  quomodo  snperel  veritas.  Jésus  la- 
cet, et  teslantur  pro  eo  inimici  : procla- 
mant Judæi,  et  nullus  connu  atlcslatur 


clamoribus.  Bed.  Pereant  ergo  scripta 
quæ  tanto  post  tempore  contra  Christum 
composi ta  ; non  ilium  apud  Pilalum  ma- 
gicæ  arlis  accusalum , sed  componentes 
ipsos  apud  Dominum,  perfîdiæ  et  falsi- 
talis  accusandos  esse  demonstrant. 

Théophyl.  Lentus  ergo  et  mollior.  Pi- 
lalus,  nec  satis  pro  verilale  severus,  quia 
liinebal  accusaliones,  suhjungil  : « Krnen- 
dalum  ergo  ilium  dimillam.  » Bed.  Quasi 
Uicat  : Flagris  ilium  et  ludibnii  quan- 
tum jubelis,  afficiain  ; duimutdo  in- 
no  xi  uni  sanguinera  non  siliatis.  Sequi- 
lur  : « Nccessc  auteni  habebat  dlmittere 
■ eis,  » elc.  Necesse  habebat , non  impe- 
I rialis  legis  sanclione,  sed  annua  gentis 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


541 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XXIII. 

observait  fidèlement  pour  leur  être  agréable.  — Tüéophyl.  En  effet, 
les  Romains  avaient  permis  anx  Juifs  de  vivre  selon  leurs  lois  et  leurs 
rites  particuliers.  Or,  c’était  une  coutume  nationale  parmi  les  Juifs  de 
demander  à celui  qui  les  gouvernait  la  grâce  des  condamnés,  c’est 
ainsi  que  nous  les  voyons  demander  à Saül  la  grâce  de  Jonathas. 
(1  Rois,  xiv,  45.)  Or,  voici  la  demande  qu’ils  firent  à Pilate:  «La 
foule  entière  s’écria  : Faites  mourir  celui-ci  et  donnez-nous  Barabbas.  » 
— S.  Ambr.  11  est  juste  qu’ils  sollicitent  la  grâce  d'un  homicide , eux 
qui  demandaient  avec  tant  d’instance  la  mort  d’un  innocent , telles 
sont  les  lois  auxquelles  obéit  l’iniquité,  l’affection  du  crime  est  acquise 
à ce  que  l’innocence  a en  horreur.  Le  nom  de  ce  grand  criminel  a 
d’ailleurs  une  signification  symbolique  : Barabbas  veut  dire  en  latin 
fils  du  père  (1).  Or,  ce  sont  ceux  à qui  Jésus  a dit  : «Vous  êtes  les 
enfants  du  démon,  » que  nous  voyons  donner  la  préférence  au  fils  de 
leur  père,  c’est-à-dire  à l’Antéchrist  sur  le  vrai  Fils  de  Dieu.  — Bède. 
Les  Juifs  sont  encore  aujourd’hui  victimes  de  cette  indigne  préférence. 
Sur  le  choix  qu’il  leur  fut  donné , ils  ont  préféré  à Jésus  uu  voleur, 
au  Sauveur  un  assassin,  et  ils  ont  mérité  par  là  de  perdre  à la  fois  le 
salut  et  la  vie,  et  ils  se  sont  livrés  à tant  de  brigandages  et  deséditions, 
qu’ils  se  sont  vu  enlever  leur  patrie  et  leur  royaume.  — Teéophtl. 
C’est  ainsi  que  cette  nation  autrefois  sainte  s’acharne  à de- 
mander la  mort  de  l’innocent,  tandis  que  Pilate,  païen  d’origine 
s’oppose  à ce  désir  sanguinaire  : « Pilate  leur  parla  de  nouveau, 
dans  le  désir  qu’il  avait  de  délivrer  Jésus.  Mais  ils  redoublaient  leurs 
clameurs,  en  disant:  Crucifiez-le,crucifiez-le.»  — Bède.  lis  demandent 
que  l’innocent  meure  de  la  mort  la  plus  affreuse , c’est-à-dire  de  la 

(I)  C'est  (Interprétation  donnée  par  Bède  qui  ajoute  cependant  que  ce  nom  signifie  aussi  fils  du 
madré. 


consuetudine  devictus,  cui  per  talia  gau-  ] 
débat  placere.  Theophyl.  Romani  enim 
Judæis  conccsseraot  secundum  leges  et . 
ritus  proprios  conversari.  Mos  auteui  pa- 
triuj  erat  Judæis  petere  damnatos  a prin- 
cipe; sicut  a Saule  Jonatbam  petiverunt. 
(I  Reg.,  14,  vers.  45.)  Unde  et  da  eoruin  ! 
pelitione  nunc  subditur  : « Rxclamavit . 
autem  simul  uni  versa  lurba  : Toile  hune, 
et  dimitle  nobis  Barrabbam,  » etc.  Ambr. 
Non  immerilo  homicides  absolutionem 
petunt,  qui  Oagilabant  innocentis  exi- 
lium  : taies  leges  habet  iniquitas,  ut 
quod  oderit  iunocentia,  scclus  diligat  : 
in  quo  tamen  nominis  interpretatio  spe- 
cieiu  dal  figura  : Barrabbas  enim  patris 
filius  latine  dicitur  : iUi  ergo  quibua  di- 


eitur  : « Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  » 
vero  Dei  Filio  patris  sui  filiurn  (id  est, 
AnlichrisDun  ) pralaturi  esse  proilunlur. 
Bed.  Hæret  autem  Judæis  usque  hodic 
sua  pelitio  : quia  enitn  data  sibi  optione, 
pro  Jesu  latronem,  pro  Salvatore  inter- 
fectorem  elegerunl  : inerito  salulem  vi- 
tamque  perdiderunt,  et  latrociuiis  se  ac 
seditionibus  iulanlum  subjccerunl,  ut  et 
palriaui  et  rcguuui  suuui  perdiderunt. 
Theophyl.  Sic  igitur  gcus  olim  sancla 
furil  ad  cædcndum,  Pilatus  Geulilis  cæ- 
dem  prohibet.  Sequitur  enim  : « iterum 
autem  Pilatus  iocutus  est  ad  eos,  voleus 
dimittere  Jesuni  : at  illi  succlamabanl 
dicentes  : Crucifige,  » etc.  Beda.  Pessiuio 
I enim  genere  morlis  occidere  iunocentetti 
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mort  de  la  croix.  En  effet , les  crucifiés  attachés  au  bois  de  la  croix 
par  des  clous  qui  leur  perçaient  les  pieds  et  les  mains , étaient  con- 
damnés à mourir  d’une  mort  lente  pour  prolonger  plus  longtemps 
leurs  souffrances.  Mais  le  Seigneur  avait  choisi  cette  mort  de  la 
croix,  parce  qu’il  voulait,  après  avoir  triomphé  du  démon,  placer 
cette  croix  sur  le  front  des  fidèles  comme  un  trophée  de  sa  vic- 
toire. 

Théophyl.  Pilate  proclame  une  troisième  fois  l'innocence  de  Jésus  : 
a Pour  la  troisième  fois  Pilate  leur  dit  ; Qu’a-t-il  donc  fait  de  mal? 
Je  ne  trouve  rien  eu  lui  qui  mérite  la  mort.  Je  vais  donc  le  faire 
châtier  et  je  le  renverrai.  » — Bède.  Nous  lisons  dans  l’Evangile  selon 
saint  Jean,  que  Pilate  ne  se  contenta  pas  de  proposer  aux  Juifs  pour 
leur  être  agréable , de  châtier  Jésus , espérant  désarmer  ainsi  leur 
acharnement  à demander  sa  mort,  mais  qu’après  l’avoir  fait  flageller, 
il  le  leur  présenta  comme  un  objet  de  dérision  (4).  Alors  les  Jnifs, 
voyant  que  tout  le  système  d’accusations  qu’ils  avaient  dressé  contre 
Jésus  ne  pouvait  tenir  contre  la  persistance  de  Pilate  à le  déclarer 
innocent , n’ont  plus  recours  qu’à  la  prière , et  demandent  avec  ins- 
tance qu’il  soit  crucifié.  — Théohpyl.  Ils  renouvellent  trois  fois  leurs 
cris  de  mort  contre  Jésus-Christ,  pour  constater  par  ce  triple  eri  que 
cette  mort  du  Sauveur  est  bien  leur  œuvre , et  qu’ils  l’ont  obtenue 
violemment  par  leurs  demandes  répétées  : a Alors  Pilate  ordonna  que 
ce  qu’ils  demandaient  fût  exécuté.  Il  leur  délivra,  selon  leur  désir, 
celui  qui  avait  été  mis  en  prison  pour  cause  de  meurtre  etde  sédition, 
et  il  abandonna  Jésus  à leur  volonté.  » — S.  Chrys.  Ils  croyaient 
ainsi  pouvoir  persuader  que  Jésus  était  mille  fois  pire  que  ce  voleur, 

(1)  On  peut  cependant  admettre  que  Pilate  agit  de  la  sorte  pour  désarmer  par  le  spectacle  de 
tant  de  douleurs,  la  haine  des  Juifs,  et  les  toucher  de  compassion. 


{ hoc  est,  cruciBgere  ) desideraot  : pen- 
derites  enim  in  ligno  cruciflxi,  davis  ad 
lignum  pedibns  inaaibusque  conûxis, 
prodacta  morte  necabaulur,  ne  dolor  ci- 
tius  finirelur  : verum  a Domino  elecla 
erat  mors  crucis,  quam  ( diabolo  supe- 
rato)  tauquaui  trophæam  in  fronlibus 
fideliutn  erat  positurus. 

Théophyl.  Tertio  autein  Pilatus  Ch  ri$- 
tuni  abaolvil.  Sequilur  enim  : « llle  au- 
tein tertio  dixil  ad  illoa  : Quid  enim 
mali  fecit?  Corripiam  ergo  ilium  et  di- 
mitlam.  » Bed.  Hanc  correptionem  qua 
populo  satisfacere  (ne  usque  ad  crucifi-  j 
gendum  Salvatorem  ssevirent  ) Pilatus 
quærehat,  non  solum  obtulisse,  sed  etiam 
deridendo  et  Qagellaudo  exhibuisse , j 


verba  Joannis  tcstantur.  Quia  xero  to- 
tam  aecusationem,  quam  advenus  Do- 
minant detulerunt,  sollicita  Pilati  inter- 
rogatione  videbanl  evacuatam , tandem 
ad  solas  se  preces  convertunt,  postulan- 
tes ut  erucifigeretur,  etc.  Theopjylact. 
Tertio  clamant  contra  Cbrislum , ut  per 
Irinam  banc  vocem , suam  esse  occisio- 
nem  Cbristi  approbent,  quam  petendo 
extorserunt.  Sequilur  enim  : « Et  Pila- 
tus adjudicavit  fieri  pelilionem  eorum  : 
dimisit  autein  illis  eurn  qui  propter  iio- 
micidium  et  aeditiouem  missus  fuerat  in 
earcerem  : Jesum  vero  Iradidit  voîuntati 
eorum.  » Chrys.  Putabant  enim  hoc  se 
posse  astruere  quod  Jésus  deterior  esaet 
latrone,  et  adeo  nequain,  ut  neqtie  pro 
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et  tellement  coupable  que  ni  la  compassion , ni  l'occasion  privilégiée 
de  la  fête  n’avaient  pu  déterminer  à lui  rendre  la  liberté. 

ÿ.  26-32.  — Or  comme  ils  remmenaient , ils  prirent  un  certain  Simon,  de 
Cyrène,  qui  revenait  des  champs,  et  le  chargèrent  de  la  croix,  la  lui  faisant 
porter  après  Jésus.  Or  une  grande  foule  de  peuple  et  de  femmes  le  suivaient, 
pleurant  et  se  lamentant  sur  lui.  Mais  Jésus,  se  tournant  vers  elles,  leur  dit  : 
Filles  de  Jérusalem , ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous-mêmes 
et  sur  vos  enfants  ; car  voici  que  viendront  des  jours  où  l’on  dira  : Heureuses 
les  stériles,  heureuses  les  entrailles  qui  n'ont  pas  engendré  et  les  mamelles  qui 
n’ont  point  allaité ! Alors  ils  commenceront  à dire  aux  montagnes  : Tombez 
sur  nous,  et  aux  collines  : Couvrez-nous.  Car  si  l’on  traite  ainsi  le  bois  vert, 
que  sera-ce  du  bois  sec  ? On  menait  aussi  avec  lui  deux  criminels  pour  les 
faire  mourir. 

La  Glose.  (1)  Après  le  récit  de  la  condamnation  de  Jésus  vient 
naturellement  celui  de  son  crucifiement  : « Or , comme  ils  l’emme- 
naient, ils  prirent  un  certain  Simon  de  Cyrène  qui  revenait  des 
champs  et  le  chargèrent  de  la  croix,  la  lui  faisant  porter  après  Jésus.» 
— S.  AtJ(i.  ( De  Face,  des  Evang.,  ni,  10.)  Saint  Jean  raconte  que 
Jésus  portait  lui-même  sa  croix,  ce  qu’il  faut  entendre  du  moment  où 
il  sortait  pour  aller  au  lieu  dit  du  Calvaire , et  que  dans  le  chemin, 
ils  requirent  Simon  pour  la  porter  jusqu’à  ce  lieu.  — Théohiyl. 
Personne,  en  effet , n’eùt  consenti  à porter  la  croix , qu’on  regardait 
comme  un  bois  infâme  et  maudit , c'est  pour  cela  qu’ils  imposèrent  à 
Simon  l’humiliation  forcée  de  se  charger  de  cette  croix  que  tous  les 
autres  refusaient  de  porter.  Ainsi  fut  accomplie  la  prophétie  d’Isate  : 

li)  Ce  pasBage  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


pietate  neque  pro  festi  prærogativa  de- 
beret  liberari. 

Et  cum  dueerent  eum,  apprehenderunt  Simonem 
qucmdam  Cyrenensem  venientem  de  villa,  et 
imposuerunt  illi  crucem  porlare  post  Jesum. 
Sequebatur  autem  ilium  multa  turba  populi 
et  mulierum,  qua  plangebant  et  lamen- 
tabautur  eum.  Convenus  autem  ad  illas  dixit , 
Jésus  t Ftlia  Hierusalem,  nolile  flere  super 
me;  sed  super  vos  ipsas  flete,  et  super  filins 
vestros  ■ quoniam  ecee  veuient  dies  in  guibus 
dicent  ; Beatre  stériles  et  ventres  qui  non  gc- 
nuerunl,  et  ubera  qua  non  lactavenmt.  Tune 
incipient  dicere  montibus  : Cadite  super  nos; 
et  cotlibus  : Operite  nos  ; quia  si  in  viridi 
ligno  bac  faciunt,  in  arido  qtdd  fiel  ? Duce- 
bantur  autem  et  alii  duo  nequam  cum  eo,  ut 
inter ficercntur. 

GLOSS.  Posita  condemnatione  Christi 


convenienter  agitur  de  ejns  cruciflxione, 
Quui  dicitur  : « Et  cum  ducerent  eum , 
appréhenderont  Simonem  quemdam  Cy- 
renensem venientem  de  villa;  et  impo- 
suerunt  ei  crucem  portare  post  Jesum.  » 
ÀCG.  {de  Cons.  Evang..  lib.  m,  cap.  10.) 
Joannes  autem  narrai  quod  Jésus  baju- 
labat  sibi  cruceui  : unde  inlelligitur  quod 
ipse  sibi  portabat  crucem  cum  exire  t in 
eum,  qui  dicitur  Calvariœ.  locura.  Si- 
mon autem  in  itinere  angariatus  est,  cui 
data  est  portanda  crux  usque  ad  locum. 
Theophyl.  Nulius  enim  aliorum  accep- 
tabat  crucem  bajulare , eo  quod  lignum 
detestabile  putabatur;  et  ideo  Simoni 
Cyrenæo  quasi  in  quamdam  jacturam 
imposuerunt  crucem  portare,  quaui  alii 
recusabant.  Hic  adimplelur  illud  Isaite 
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« Il  portera  sur  ses  épaules  le  signe  de  sa  puissance.  (Isai.,  ix.)  En 
effet , sa  croix  est  vraiment  le  signe  de  sa  puissance , et  c'est  à cause 
de  sa  croix  que  Dieu  i'a  élevé  si  haut.  ( Philipp H.)  Vous  voyez  les 
uns  porter  comme  marque  de  leur  dignité  un  riche  baudrier,  les 
autres  une  tiare  ou  un  diadème  ; quant  au  Sauveur,  la  marque  de  sa 
dignité,  c’est  sa  croix.  Et  si  vous  voulez  bien  y réfléchir,  vous  verrez 
que  Jésus  n’établit  en  nous  son  royaume  que  par  les  souffrances; 
aussi  ceux  qui  recherchent  les  délices  de  la  vie  sont  ennemis  de  la 
croix  de  Jésus-Christ. 

S.  AiiBû.  Jésus  portant  sa  croix,  est  comme  un  vainqueur  qui  porte 
déjà  le  trophée  de  sa  victoire;  la  croix  est  placée  sur  ses  épaules,  soit 
en  effet  qu'il  l’ait  portée  lui-même  , ou  que  Simon  en  ait  été  chargé, 
c’est  toujours  le  Christ  qui  la  porte  dans  l’homme,  de  même  que 
l’homme  la  porte  dans  la  personne  du  Christ.  11  n’y  a point  ici  de 
contradiction  dans  le  récit  des  évangélistes , puisque  la  signification 
mystérieuse  est  la  même.  L’ordre  de  notre  progrès  dans  la  perfection 
demandait  que  Jésus  dressât  d’abord  lui-même  le  trophée  de  sa  croix, 
et  qu'il  le  transmit  aux  martyrs  pour  le  porter  après  lui.  Or,  ce  n’est 
pas  un  Juif  qui  porte  la  croix,  mais  un  étranger  et  un  voyageur,  et  il 
ne  marche  pas  devant  Jésus,  mais  se  contente  de  le  suivre , selon  la 
parole  du  Sauveur  : « Qu’il  porte  sa  croix,  et  qu’il  me  suive.  » 

Bède.  Simon  veut  dire  obéissant , et  Çyrène , signifie  héritier ; cet 
homme  est  donc  la  figure  du  peuple  des  nations,  qui  autrefois  était 
complètement  étranger  aux  alliances  [Ephes..  n,  42) , et  qui  mainte- 
nant est  devenu  par  son  obéissance  héritier  de  Dieu.  C’est  en  revenant 
de  la  maison  des  champs,  que  Simon  porte  la  croix  après  Jésus,  figure 
en  cela  des  Gentils  qui  commencent  par  renoncer  aux  superstitions  du 
paganisme  pour  suivre  avec  obéissance  les  traces  de  la  passion  du 


(cop.  9)  : « Cujus  principatus  super  lyi- 
înerum  ejus.  » Principatus  euim  Chrisli 
est  crus  ejus  ; propter  quant,  sccundnm 
Apoatolum  [ad  Philip.,  32)  eum  exalla- 
vil.  El  sirul.  in  signum  üignitatis  alii 
balteuin,  alii  iuitnmi  portant,  sic  et  Do- 
minus  crui-eui.  El,  si  iuquiras,  inveuies 
non  aliter  in  nobis  rognure  Jcsum , uisi 
per  aspcrilalcs  ; quo  Qt  ni  deliciosi  iiii- 
mici  sint  Clirisli  crucis. 

Ambr.  Christus  evgo  crucem  bajulans, 
jam  trophreum  suuiu  viclor  otluht  : 
crux  super  humeros  impouiturj  quia 
(sive  Simon,  sive  ipse  porlaverit),  cl  Ciiri- 
slus  in  bouline,  cl  boiuo  poriaWt  in 
Christo.  Nec  discordant  evaugelistnrum 
scu  leu  lia!,  quando  concordat  îuyslerium. 


Et  bonus  ordo  nostri  profeclua  est,  ut 
prius  ipse  crucis  sine  trophœum  cri  gé- 
ré t,  deinde  îaarlyribus  Iraderet  erigen- 
duin.  Non  Judæns  est  qui  crucem  por- 
tai, sed  alienigeuaalqic  peregrinus,  nec 
prœecdit,  sed  sequilur;  juxla  boc  scri- 
ptutn  est  ( Matth .,  16,  et  Luc.,  9)  : «Tol- 
lul  crucem  suam,  et  soqualur  me.  » 

Bed.  Simon  aulem  oOcdicns  Cyrene 
hures  intcrprelatur  : undc  per  eum  po- 
puli  gculium  dcsignanlur  ; qui  quondum 
peregriui  et  bospitca  testnmentorum , 
nunc  obedieudo  facU  sunl  Dei  bæredes. 
De  villa  nutein  Simon  egrediena  crucem 
portai  posl  Jesum , eum  paganis  rilibus 
derelictis . vestigia  dnminicæ  passionia 
obedienterampleclitur:  villa  enimGrtecc 
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Sauveur,  car  maison  des  champs  se  dit  en  grec  x*yo q (pagos),  d’où 
les  païens  ont  tiré  leur  nom.  — Tiïéophyl.  Ou  encore  : Celui  qui 
porte  la  croix  de  Jésus-Christ  revient  des  champs , c’est-à-dire  se 
sépare  du  monde  et  de  ses  œuvres,  pour  se  diriger  vers  Jérusalem, 
c’est-à-dire  vers  la  liberté  des  deux.  Notre- Seigneur  nous  donne 
encore  id  une  importante  leçon,  c’est  que  celui  qui  est  à son  exemple 
le  maître  de  ses  frères,  doit  commencer  aussi  par  porter  sa  croix  et 
crucifier  sa  propre  chair  par  la  crainte  de  Dieu , avant  d'en  charger 
ceux  qu’il  instruit  et  qu’il  dirige. 

a Cependant  Jésus  était  suivi  d’une  grande  multitude  de  peuple,  et 
de  femmes  qui  pleuraient  et  se  lamentaient  sur  lui.  » Une  grande 
multitude  suit  la  croix  de  Jésus-Christ . mais  avec  des  dispositions 
bien  différentes  ; le  peuple  qui  a demandé  et  obtenu  qu’il  fût  crucifié, 
veut  rassasier  ses  yeux  du  spectacle  de  sa  mort,  tandis  que  les  pieuses 
femmes  au  contraire  le  suivent  pour  répandre  des  larmes  sur  lui.  Si 
l’Evangéliste  remarque  que  les  femmes  seules  le  suivaient  en  pleurant, 
ce  n’est  pas  que  dans  cette  multitude  innombrable  d’hommes,  il  ne  s’en 
trouvât  aussi  qui  ne  fussent  profondément  affligés  de  sa  passion,  mais 
parce  que  les  femmes  attirant  moins  l’attention,  pouvaient  donner 
un  cours  plus  libre  à leurs  sentiments.  — S.  Cyh.  D’ailleurs,  les 
femmes  sont  naturellement  portées  aux  larmes , et  leur  âme  est  plus 
accessible  à la  compassion. 

Théopiiyl.  Ces  femmes  sont  aussi  la  figure  de  la  grande  multitude 
des  Juifs  qui  devait  un  jour  suivre  la  croix  et  embrasser  la  foi.  La 
femme  signifie  aussi  l’àme  pécheresse  qui , brisée  par  la  contrition- 
verse  les  larmes  du  repentir,  et  marche  à la  suite  de  Jésus  affligé  pour 
notre  salut.  Les  femmes  pleuraient  donc  par  compassion.  Cependant 


pagos  vocalur,  a qua  pagani  nom  eu  tra-  ’ 
huut.  Tiieopuyl.  Vel  tollit  crucem  Chri- 
sti  qui  venit  a villa  (i<t  est,  dimitlit  hune 
mundum  et  opéra  ejus)  iu  Hierusalcui 
(id  est,  in  supernam  libertatein)  tendons: 
ex  ea  etiaiu  non  modicuiu  suiuitur  do- 
cumentuin  : qui  enini  ad  modum  Christi 
magister  est,  débet  ipse  prias  tollere  cru- 
cem,  cl  timoré  Doi  propriani  carnein 
eonligere;  et  sic  subdilia  et  obediciiti- 
bus  eam  imponere. 

Scquilur  aulem  Christian  cliaut  nml- 
titudo  plebis  et  miilierum  : nam  subdi- 
tur  : « Scquebalur  autem  ilium  turba.  » 
Beda.  Mulla  quidem  turba  crucem  Do- 
mini,  sed  non  una  eadcmquo  meute  se- 
quebalur  : nam  populos  qui  ejus  mor- 
tem  impetraverat  ut  morientom  lætus 
TOM.  VI. 


aspicerel)  muliercs  vero,  ut  moriturum 
plorareut.  Non  autem  ideo  solus  mulie- 
rumplanctusâequebatur,  quia  non  etiaiu 
inmimerus  virorum  cœtus  de  ejus  erat 
passions  mceslissimus  ; sed  quia  fQini- 
neus  quasi  conlemptibilior  sexus  libe- 
rius  pote  rut  quod  senseral,  ostentare. 
Cyril.  Amans  eliam  lacrvinarum  est 
seinper  sexus  femineus,  et  menlein  ha- 
bens  flexibilem  ad  pietatem. 

Tekophyl.  Per  boc  eliam  significaba- 
tur  quod  multiludo  magna  Judæorum 
esset  post  crucem  ilura  credens  in  Je- 
sum.  Sed  et  mens  infirma  quœ  signifl- 
catur  per  feminam,  si  sumpta  cardia 
conlrilione  per  pœnitenliam  fleat,  sequi- 
tur  J eau  ni  propter  noslram  salntem,  of- 
fiictuin.  Flebanl  igilur  mulieres  per  com- 
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il  ne  faut  point  pleurer  sur  celui  qui  marche  volontairement  au-de- 
vant des  souffrances,  mais  bien  plutôt  applaudir  à son  généreux 
dessein  ; aussi  Noire-Seigneur  défend-t-il  à ees  femmes  do  pleurer  : 
« Jésus,  se  tournant  vers  elles,  leur  dit  : Mlles  de  Jérusalem,  no 
pleurez  point  sur  moi.#  — Hèdk.  Ne  pleurez  pas  sur  moi  dont  la 
prompte  résurrection  vu  bientôt  briser  les  liens  de  la  mort,  dont  la 
mort  a triomphé  de  la  mort  et  détruit  l'auteur  môme  de  la  mort. 
Remarquez  que  le  Sauveur  les  appelle  : « Mlles  de  Jérusalem , » 
parce  qu’aux  femmes  qui  l'avaient  suivi  de  la  fialilée , s'étaient 
jointes  celles  do  la  ville  de  Jérusalem  qui  «'étaient  attachées  à lui. 

TnÉorriYL.  Il  engage  ces  femmes  (pii  pleurent  sur  lui,  ù porter  leurs 
regards  sur  les  calamités  qui  les  menacent,  et  h pleurer  sur  elles- 
mêmes  : <i  Mais  pleurez  sur  vous  mêmes.  » — 8.  Cyiw  U leur  fait  pres- 
sentir que  bientôt  les  femmes  seront  privées  de  leurs  cillants,  car  lorsque 
la  guerre  viendra  fondre  sur  la  Judée,  tous  sans  distinction  en  seront 
victimes,  grands  et  petits  : u Car  voici  que  viendront  des  jours  où  l’on 
dira  : heureuses  les  stériles,  » etc.  — TiiÉorim,.  C’est-à-dire  ces  jours 
où  des  mères  dénaturées  feront  cuire  leurs  propres  cnianls  et  (jue  leurs 
entrailles  recevront  de  nouveau  le  fruit  malheureux  qui  en  était  sorti. 
■ — |{èivb.  Il  prédit  ici  le  siège  de  Jérusalem  par  les  Romains,  et  le 
temps  de  la  captivité  dont  il  avnil  dit  précédemment  : « Malheur  aux 
femmes  qui  seront  grosses  ou  (pii  nourriront!  » Lorsqu'on  est  envahi 
par  un  ennemi  qui  doit  vous  entraîner  en  captivité , il  est  naturel  de 
chercher  dans  les  montagnes  ou  dans  les  lieux  inaccessible,  uurefuge 
assuré.  C’est  le  sens  qu’on  pont  donner  à ces  paroles  : « Alors  il  com- 
menceront à dire  aux  montagnes  : Tombez  sur  nous  ; et  aux  collines  : 
Couvrez-noiis.  » Josèphc  nous  raconte  en  effet,  qu’aux  approches  de 


pnasionem.  Hum  niilcni  qui  ullro  puli- 
ltir,l!«vo  non  oporlel,  «ni  iiingi*  ni 
uppluuilcrn  : cl.  iilon  eiut  liera  valut  : ao- 
quilur  eniin  : « Couverons  nutum  Josub 
ad  Mo»,  ilml  : Kilb®  lliorusulom,  iiolilc 
liera  Mipnr  me.  » Il  Kl).  Cujus  seilieet  ciln 
ruAurrrctio  morlei»  solvent  polost  ; cu- 
jus mors,  cl  niuiusm  moilcm,  e|  ipsum 
mortis  (loalruclu  est  nileloram.  Noiuii- 
dnm  mdem  eum  fil  lux  llkntsa/nii  np- 
pe.llul,  ijiiod  non  soin*  qure  eum  eo  vo- 
ucraiil  u Guillou,  sud  ejtwdem  initia 
cives  ci  mulicras  udlncsevnul. 

Tiikopuyl.  Mandai  dr.plnrniitihua  eum 
in  fulurn  nmlfi  proxpeelum  iuleiuleru, 
cl  super  illis  dora:  soquilur  cnim : «Su- 
l>cr  vosipsus  llelc,  » etc.  Cvmr..  Signitl- 
e«ns  in  futum  million»  liboris  esse  or- 


bandas  : nam  irrnoalo  lad  lu  , in  lerra 
Juilicoriim  cuiieli  simul  pitrilniul  ntagni 
cl  purvi.  Huile  smpiilur  : «Quia  ee.ee 
venienl  die»,  in  <|iiihua  dicenli  Healm 
stériles,  » etc.  Tiikopuyl.  Cnm  scilleul 
femiiim  enidclilor  sut»  nsaubunt  llliosol 
veiller  qui  produirai,  mUerahiKlvr  ilc- 
rum  m-ipicl  geuitum.  11k».  Id  quo  die 
veiilurni  a llnnmilis  oltsidinnis  et  eiipti- 
vital  ia  lempu»  aiguillent;  do  quihna  su- 
pra dixcral  : « Væ  priegmmtiliui  el  nn- 
Irienlilnia  in  i Ilia  diclma  I » Nuliirido  pal 
aulcm  , imininmde  cuplivilale  liualili , 
alla  vel  alulila,  (piihils  abscoudanlur  ho- 
miw'ft  refugin  qumrere.  Uitdn  anqiiilur: 
« Tune,  iiieipionl  monlilma  dicem  : Ca- 
(lilomipenioa;  eteollilnia:  Operilc  nos.  * 
Holitrl  onim  Joaephiia  inaialciililuia  aibi 
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l'armée  romaine,  les  Juifs  s'enfuirent  précipiUmmentdans  les  cavernes 
et  les  antres  creusés  dans  le  fl  une  «les  collines  et  des  montagnes.  Ces 
paroles  : « Heureuses  les  stériles,  » | suivent  aussi  s'entendre  des  chré- 
tiens des  deux  sexes  qui  ont  embrassé  volontairement  la  chasteté  pour 
lo  royaume  des  oioux , et  collos  qui  suivent:  «Montagnes,  tombez  sur 
nous,  collines,  rouvrez-nous,  » peuvent  être  mises  sur  les  lèvres  de  ceux 
à qui  le  souvenir  de  leur  fragilité  fait  chercher  du  secours , au  fort  dû 
la  tentation , dans  lus  exemples,  les  leçons,  cl  les  prières  des  hommes 
d’une  perfection  éminente. 

« Car  si  l'on  traite  ainsi  le  lw>is  vert,  que  fera-t-on  du  bois  sec?  » 
— S.  C h (ta.  {Moral.,  xu,  4.)  Noire-Soigneur  se  compare  au  bois  vert 
et  nous  au  bois  sec,  parce  qu’il  avait  en  lui  la  sève  de  la  puissance 
divine,  taudis  que  nous,  qui  n’avons  que  la  faible  humanité  en  par- 
tage, nons  ressemblons  ail  bois  sec.  — Théomyl.  Voici  le  sens  de 
ces  paroles  : Si  les  Itomuins  se  sont  portés  à de  tels  excès  do  cruauté 
sur  moi,  arbre  toujours  vert  et  fécond,  que  ne  feront-ils  pas  contre 
vous,  c’est-â-dirc,  contre  ce  peuple  «jui  est  comme  un  bois  sec,  privé 
de  tonie  sève  vivifiante  et  qui  n’ajamnis  produit  aucun  fruit?  — üède. 
Ou  encore,  c’est  il  tous  que  le  Sauveur  s'udresse  et  dit  : Si  moi  qui 
n’ai  point  commis  do  péché,  qui  suis  appelé  l’arbre  do  vie,  je  ne  puis 
sortir  de  ce  monde  sans  passer  par  le  feu  do  ma  passion,  quels,  pensez- 
vous,  seront  les  tourments  réservés  à ces  arbres  tombés  qui  n’ont  ja- 
mais porté  de  fruits? 

Tukoviiyi..  Pour  noircir  dans  l'esprit  du  peuple  la  réputation  du 
Sauveur,  lo  démon  porte  «es  ennemis  à crucifier  avec  lui  deux  vo- 
leurs : « Ou  menait  aussi  avec  lui  deux  voleurs  pour  les  faire 
mourir.  » 


Romanis,  twlalim  Jiidii’OBonvoriuis  moii- 
t.i ii in  colliimii|in:  polisse  spolunous.  Po- 
los! clinm  ■ 1 1 1 Oïl  honlilleaiiilas  ilir.it  » lo- 
ti I os,  do  Ida  inlelllgi  qui  uli'i'lihel  soxu 
se  euatriivoruiil  propior  roui i uni  nui- 
lorum  : niouliliii*  cnllihmquo  ilici  : 
« Cutlilo  eupor  nos  et  operiie  110s  : » 
otiin  <|  iiililtcl  suai  fragililulia  inoninros 
iugriloulo  lunlutiiiiiiiiu  arlioulo,  sulili- 
■iiiniii  (|iio!*iitm'.iiiii|uo  virorum  qiiuiain- 
rinl  oxniiiplis,  nionili»  ni  pror.ilms  ilo- 
fumii. 

Soquilur  : « Qunil  Ai  iit  viiiili  ligna 
lune  f-ioiiiul,  in  nrido  ipiiil  HuL‘1  » Orhii. 
(XII  Morol.,  cap.  4.)  He  lUjnitm  iilrhln, 
et  nos  Hgiium  arùlum  ilixit  : -plia  ipao 
in  se  vini  Divinilnlis  linlmit  : nos  vono 
<|iii  pm  i lioininoHsnniiiH,  lignumaritlnm 


iippellumur.  Tiikopiiylact.  Qunsi  dieut 
Judiuis  : Si  orgo  in  me  liguinii  fructife- 
l'imi  jugilor  virons  (nlilor  sievicrunl  Bo- 
imini,  ipiid  non  uLleiil ntiuikt  ergavos? 
popiiinin  dioo,  quasi  Ugnniii  unduiu  , 
privalum  qiuililiet  vivilioimlo  virloli), 
nue  niliini  rrnoluiu  feronleni.  Hkii.  Vol 
quasi  ouuiilnis  diccret  : Si  ego  qui  piw- 
ontmn  non  feoi,  liijnvm  viLr  appellalua, 
sine  igné  pasaionis  n mundo  non  oxoo  ; 
quid  pulatis  ois  mnnoro  toriuuiili  qui 
suiil  fi'iirtiüng  vacni  1 
TlIKOIMlYL.  Malani  (uituin  optnionein 
de  Domino  gononire  volons  clialioliM , 
otiain  lalrones  fnoielml  criii-illgi  eu  ni  ea. 
Unde  BoquiUir  : « Duooliaiitur  aulein  alii 
duo  iiuqnaiii  ému  un  ut.  inteiiloerou. 
, lur.  n i 
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ÿ.  33.  — Lorsqu’ils  furent  arrivés  au  lieu  qui  est  appelé  Calvaire,  ils  le 
crucifièrent  et  les  voleurs  aussi,  l’un  à sa  droite,  l’autre  à sa  gauche. 

S.  Athan.  (1)  Notre-Seigneur  a livré  son  corps  aux  souffrances  et 
à la  mort,  là  où  le  genre  humain  a perdu  son  intégrité  première,  afin 
que  l'incorruptibilité  prît  naissance  là  où  la  corruption  avait  comme 
été  semée,  et  c’est  pour  cette  raison  qu’il  veut  être  crucifié  sur  le  mont 
du  Calvaire  : « Et  lorsqu’ils  furent  arrivés  au  lieu  qui  est  appelé  Cal- 
vaire, ils  le  crucifièrent:  » Les  docteurs  des  Juifs  disent  que  c’est  sur 
cette  montagne  que  se  trouvait  le  tombeau  d’Adam.  — Bède.  Ou  en- 
core, il  y avait  hors  des  portes  de  la  ville,  des  lieux  affectés  au  sup- 
plice des  criminels,  qui  devaient  avoir  la  tète  tranchée,  d’où  leur 
venait  le  nom  de  lieu  du  Calvaire  (c’est-à-dire,  des  décapités),  et  le 
Sauveur  a voulu  être  crucifié  comme  un  coupable  au  milieu  des  cou- 
pables, pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  afin  que  la  grâce  surabondât 
là  où  le  péché  avait  abondé.  (Rom.,  v,  20.) 

S.  Cyr.  Ce  n’est  point  dans  sa  nature  divine  et  en  tant  que  Dieu, 
mais  dans  sa  nature  humaine  et  en  tant  qu’homme,  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  a souffert  ces  tourments  corporels,  car  tel  est  le  langage  qu’il 
convient  de  tenir  à l’égard  de  la  personne  du  Fils  de  Dieu,  c’est  qu’il 
n’a  pa3  souffert  comme  Dieu,  mais  qu’il  a souffert  comme  homme.  — 
Eüsèbe.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Si  au  contraire,  après  avoir  vécu  sur 
la  terre  au  milieu  des  hommes,  il  eût  disparu  subitement  sans  passer 
par  la  mort,  on  l’eùt  regardé  comme  un  fantôme.  De  même  donc  que 
pour  prouver  qu’un  vase  quelconque  est  à l’épreuve  du  feu,  et  d’une 
nature  incombustible,  on  le  jette  dans  les  flammes  pour  l’en  retirer 

(I)  Cette  citation  n’est  accompagnée  dans  la  Chaîne  des  Pères  grecs  d’aucnne  indication  , mais 
elle  doit  être  empruntée  eu  discours  du  saint  docteur  sur  la  passion  ou  sur  la  croix. 


Et  poslquam  venerunt  in  locum  gui  voca/ur  ■ 
Caluariœ,  ibi  crucifixerunt  eum,  et  latrmies  •• 
unum  a dexlris,  et  alterum  a sinistris. 
Athan.  (in  Cal.  Grœcorum  Palrum.) 1 
Ubi  corruptum  est  genus  humanum,  ibi 
Christns  proprium  corpus  exposuit  ; ut  ; 
ubi  seuiinalu  est  corrnptio,  ibidem  in- 
corruptio  orialur  : propler  quod  in  loco 
Calvuriæ  orucifigi lur  : dicit  eniin  : « Et 
postquam  veneruul  in  locum  qui  voca- 
tur  Calvariæ,  ibi  crucifixerunt  euro  : » 
quein  locum  doctoro9  Judæorum  aiunl 
esse  sepulcrum  Adæ.  Beda.  Vel  aliter: 
foris  portam  loca  eranl  in  quibu9  trun- 
cabantur  capita  damnatorum  ; et  Calva- 
rix  (Ld  est,  decollatorum)  sumpserunt 
nomeu  : et  sic  pro  omnium  sainte  quasi 


noxius  inter  noxios  crucifigitur;  ut  ubi 
abundavit  peccatum.  superabundet  et 
gratia. 

Cyril.  Non  aulem  ipse  unigenitu9  Fi- 
lius  Dei  in  propria  natura  qua  Deus  est, 
passas  est  quæ  sunt  corpons.  sed  rougis 
in  natura  lerrena:  decet  enim  ulruiuque 
de  uno  et  eodero  Filio  dici  : scilicet  et 
nou  pâli  divine,  et  passuro  esse  huma- 
nités. Euseb.  (i»i  Cat.  Græcorum  Pa- 
ir um.)  Si  autero  aliter  post  converaatio- 
nem  euro  hominibus  evanesceus  subito 
evolaret  fagiens  roortem,  ab  liotninibus 
compararetur  phaulasroali  : et  quemad- 
roodum  si  quis  incombuslibile  quoddam 
nobis  vas  et  prævalens  ignis  natura 
vellct  ostenderet,  tlanimæ  illud  Iraderet, 
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complètement  intact  ; ainsi  le  Verbe  de  Dieu,  voulant  prouver  que  le 
corps  dont  il  s’est  servi  pour  le  salut  du  genre  humain  est  supérieur  à 
la  mort,  l’a  livré  à la  mort  pour  montrer  sa  nature,  puis,  presque 
aussitôt,  l’a  délivré  de  la  mort  par  la  vertu  de  sa  divine  puissance. 
Telle  est  la  première  raison  de  la  mort  de  Jésus-Christ;  la  seconde 
est  de  faire  ressortir  la  puissance  divine  qui  habite  dans  son  corps 
comme  dans  un  temple.  Dans  l’antiquité,  on  déifiait  les  hommes  qui 
avaient  subi  la  loi  commune  de  la  mort,  et  on  leur  décernait  le  nom 
de  héros  et  de  dieux;  mais  Jésus  a voulu  nous  enseigner  que  celui-là 
seul  méritait  d’ètre  proclamé  vrai  Dieu  après  sa  mort,  qui  avait 
triomphé  de  la  mort,  et  s’était  revêtu  des  glorieux  trophées  de  sa 
victoire.  La  troisième  raison  de  sa  mort,  a été  d’immoler  une  victime 
digne  pour  le  salut  du  genre  humain  tout  entier,  une  victime  dont 
l’immolation  détruisit  la  puissance  des  démons  et  anéantit  toutes  les 
erreurs.  Une  quatrième  raison  enfin,  était  de  rendre  ses  disciples 
témoins  de  sa  résurrection,  de  ranimer  ainsi  leur  foi,  de  relever  leur 
espérance,  et  de  les  préparer  à marcher  avec  joie  au  combat  contre 
toutes  les  erreurs,  sans  craindre  la  mort. 

S.  Chrys.  (1)  Ce  n’est  point  sa  propre  mort  que  le  Sauveur  est  venu 
détruire  (puisque  étant  la  vie  il  ne  pouvait  être  soumis  à la  mort), 
mais  il  est  venu  détruire  la  mort  à laquelle  l’homme  était  condamné  ; 
aussi  la  séparation  de  son  âme  d’avec  son  corps  a été  l’effet,  non 
d’une  mort  qui  lui  fut  propre,  mais  du  supplice  cruel  que  les  hommes 
lui  ont  fait  souffrir.  Si  son  corps  eût  été  en  proie  aux  maladies,  et 
qu’on  l’eût  vu  se  dissoudre  et  se  détruire  comme  dans  les  autres 

(1)  Saint  Thomas  donne  cette  citation  sous  le  nam  de  saint  Cbrysostome  (ni  part.,  quest.  4$, 
art.  3,  ad.  2),  mais  sans  indiquer  l’ouvrage  d’où  elle  est  tirée.  Elle  ne  se  trouve  pas  du  reste  dans 
saint  Chrysoslomc,  mais  dans  saint  Athanase,  dans  son  traité  de  l 'Incarnation  du  Fils  de  Dieu; 
vers  le  milieu,  aveo  quelques  changements  dans  l’ordre  et  dans  les  expressions. 


et  consequenter  a llatnma  illud  illæsum  ratio  est  victima  pro  toto  genere  homi- 
exLraheret:  sic  Dei  Verbum  volens  os-  mun  mactanda:  quaoblata  tota  potesta3 
tendere  instrumentant  quo  usus  est  ad  âæmonum  periil,  et  error  quilibel  est 
bumanam  salutem,  esseprœvalens  morti,  sedatus.  Est  et  alia  causa  salulifôræ  mor- 
mortale  morti  exposuit,  ad  demonstrau-  lis,  ut  discipuli  occulta  fide  conspicerent 
dam  ejus  naturam  : deinde  post  modi-  resurrectionem  post  morlem,  ad  quant 
cum  a morte  illud  eripuit  vi  divinæ  vir-  propriam  spem  erigere  docebantur  : ut 
tutis.  Et  prima  quidem  causa  morlis  morlem  coutenmentes,  agonem  contra 
Christi  hæc  est  ; secuuda  vero  divin®  errores  mirent  alacriter. 
po'.estalis  ostensio,  corpus  Christi  iuha-  Chuys.  Non.autem  sui  morlem  (quant 
bitantis  : cum  enim  auliquilus  deiflca-  non  habebat  cum  sit  vital,  sedhomiDum 
reiit  boulines  eonmnmcm  exitum  morlis  venit  consumpturus  Salvator  : uude  non 
sortilos,  quos  /teroas  et  dlvos  nomiua-  propria  morte  corpus  deposuit,  sed  ab 
baut  : docuit  ilium  solum  mortuum  ve-  hominibus  illalam  suslinuit.  Sed  etsi 
rum  Deum  e9se  falendum,  quem  bravia  ægrotavisset  corpus  ejus,  et  in  conspeclu 
Victoria  morte  prostrata  décorant.  Tertia  omnium  solverelur,  inconveniens  erat 
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hommes,  on  eût  trouvé  étrange  que  celui  qui  guérissait  les  infirmités 
des  autres,  ne  pût  en  garantir  son  propre  corps.  Si  au  contraire  il  eût 
quitté  secrètement  son  corps  sans  être  atteint  d’aucune  maladie,  et 
l’eût  fait  voir  ensuite  de  nouveau,  on  n’eût  pas  voulu  croire  aux 
preuves  de  sa  résurrection,  car  la  résurrection  doit  nécessairement 
être  précédée  de  la  mort.  Pourquoi  d’ailleurs  prêcher  publiquement 
sa  résurrection,  après  qu’il  aurait  tenu  sa  mort  secrète?  Si  les  cir- 
constances de  sa  passion  s’étaient  passées  dans  l’ombre,  que  de  calom- 
nies l’incrédulité  n’eût-elle  pas  inventées?  Comment  aurait-on  pu  savoir 
la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  la  mort,  s’il  ne  l’avait  soufferte  au 
grand  jour,  et  s’il  n’eût  ainsi  rendu  publique  sa  défaite  par  l’incor- 
ruptibilité de  son  corps  ? Mais,  me  direz-vous,  il  aurait  dû  au  moins 
trouver  une  mort  glorieuse  pour  échapper  aux  ignominies  de  la  croix. 
S’il  eût  agi  ainsi,  il  aurait  excité  les  justes  soupçons  que  sa  puissance 
ne  s’étendait  pas  sur  toute  espèce  de  mort.  De  même  donc  qu’un 
athlète  qui  terrasse  l’adversaire  que  lui  oppose  son  ennemi,  fait  res- 
sortir la  supériorité  incontestable  de  sa  force  sur  tous  les  autres;  ainsi 
celui  qui  est  la  vie  de  tous  les  hommes,  a voulu  souffrir  la  mort  igno- 
minieuse de  la  croix,  que  ses  ennemis  lui  ont  fait  souffrir  comme  la  plus 
cruelle  et  la  plus  infâme,  pour  détruire  complètement,  par  le  triomphe 
de  sa  résurrection  l’empire  universel  de  la  mort.  On  ne  lui  coupe 
point  la  tète  comme  à Jean-Baptiste,  son  corps  n’est  pas  scié  comme 
celui  d’Isaïe,  mais  il  veut  que  ce  corps  reste  entier  et  indivisible  jus- 
que dans  la  mort,  pour  ne  point  donner  un  prétexte  à ceux  qui  vou- 
draient un  jour  mettre  la  division  dans  l’Eglise.  Il  voulait  encore 
porter  la  malédiction  que  nos  péchés  avaient  attirée  sur  nous,  en 
subissant  une  mort  qui  était  maudite,  la  mort  de  la  croix,  selon 
cette' parole  : « Maudit  de  Dieu  est  l’homme  qui  est  suspendu  au 


eutn  qui  sanaret  aliorum  languores,  ha- 
bere  proprium  corpus  affectum  languo  • 
ribus.  Sed  etsi  absque  aliquo  morbo 
HBorsum  alicubi  corpus  deposuisset,  ac 
deinde  rursus  se  offerreb,  non  credere- 
tur  ei  de  resurrectione  disserenli  : opor- 
tet  enim  mortem  resurrectionem  præ- 
cederc.  Cur  ergo  resnrreotionem  palam 
quidem  prædicaret,  clanculo  vero  nio- 
reretur  ? Nimirmn  si  lalenler  hæc  eve- 
nissent,  quot  excogitarenl  boulines  in- 
credulilotis  calumnias  ? Quomodo  paterel 
Christi  in  mortem  Victoria , nisi  corain 
omnibus  eam  patiens  per  • /oorruptio- 
nem  corporis  probasset  extiuotain?  Sed 
dices  : Decebat  saltem  gloriossm  mor- 
tem aibi  excogitare,  ut  evilaret  ignorni- 
mam  crucis;  sed  ctsi  hoc  fecisset,  sus- 


peclum  se  reddidisset,  quasi  non  habens 
virtutem  contra  qnamlibet  mortem.  Si- 
cut  ergo  pugil  prosternens  ilium  quem 
hostis  obtulerit , ostenditur  excellentior 
omnibus  ; sic  onmium  vita  ab  llostibus 
illataui  (quam  putabaut  esse  dirani  et 
infainem)  detestabilem  mortem  in  cruce 
suscepil,  ut  liac  iulerempla  dominium 
morbs  tolaliter  destruatur  : propterquod 
non  caput  ei  amputatur  ut  Joanni,  ne- 
que  sectus  est  ul  I salas  : ut  corpus  intc- 
grum  et  indivisibile  morti  servet,  et  non 
liât  occasio  vol  en  ti  bus  Ecelesiam  dm- 
dere.  Voleliat  eliam  supportare  quam 
u-”  «Mcandi  incurreramus  malcdictio- 
•lediclam  mortem  (scilitet  cru- 
U -nr  \do:  secunduui  illud;  «Ma- 
, lcd.  . ..a  nouio  qui  pendet  in  ligno.  » lu 
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bois.  » (1)  Il  meurt  aussi  les  bras  étendus  sur  la  croix,  pour  attirer 
d’une  main  le  peuple  ancien,  et  de  l’autre  le  peuple  des  Gentils,  et 
ne  plus  faire  des  deux  qu’un  seul  peuple.  Il  meurt  encore  sur  la  croix 
pour  purifier  l’air  souillé  par  la  présence  des  démons,  et  nous  ouvrir 
la  voie  qui  conduit  au  ciel.  — Tuéoputl.  C’est  par  le  bois  que  la  mort 
était  entrée  dans  le  monde , c’est  par  le  bois  qu’elle  devait  en  être 
chassée,  et  le  Seigneur  devait  passer,  sans  en  être  victime  par  les 
douleurs  du  bols  de  la  croix  pour  expier  la  volupté  produite  par  le 
fruit  de  l’arbre  du  paradis. 

S.  Grég.  de  Ntsse.  {Disc.  1 sur  la  résurrcct.  de  Jésus-Christ.)  La 
forme  de  la  croix,  dont  les  quatre  extrémités  partent  d’un  même  centre, 
signifie  que  la  vertu  et  la  puissance  de  celui  qui  y est  attaché  s’éten- 
dent partout.  — S.  Aug.  {De  la  grâce  de  l’Ane,  et  du  Nouv.  Test.) 
Ce  n’est  pas  sans  raison  que  Jésus  a choisi  ce  genre  de  mort;  il  a voulu 
nous  enseigner  quelle  est  cette  largeur,  cette  longueur,  cette  hauteur, 
cette  profoudeur  dont  parle  l’Apôtre.  ( Ephcs in,  1 8.)  La  largeur  est 
dans  la  partie  de  la  croix  qui  est  en  travers,  elle  désigne  les  bonnes 
œuvres,  parce  que  les  mains  y sont  attachées;  la  longueur  est  dans 
la  partie  du  bois  qui  descend  du  haut  jusqu’à  terre,  c’est  là  qu’elle 
trouve  son  point  d’appui,  c’est-à-dire,  sa  fermeté  et  de  sa  persévé- 
rance, qui  sont  le  fruit  de  la  patience;  la  hauteur  est  cette  partie  de 
la  croix  qui  part  du  centre  et  s’étend  vers  le  haut,  c’est-à-dire,  vers 
la  tête  du  crucifié,  parce  que  la  véritable  espérance  tend  vers  le  ciel  ; 
enfin  la  partie  du  bois  de  la  croix  qui,  enfoncée  dans  la  terre,  ne  pâ- 
li) Devtér.,  xxi,  23.  La  Vulprate  porte  seulement  : « Maudit  de  Dieu  est  l'homme  qui  est  sus* 
pendu  au  bois,  » tandis  qu’on  lit  dans  les  Septanle  : «Tout  homme  qui  est  suspendu,  u it«ç  y.pspÂ- 
(jiêvo;. 


cruce  etiam  expansis  manibus  moritur, 
ut  allcra  quidam  manu  veterem  popu- 
lum,  altéra  eos  qui  sunt  ex  gentibus, 
trahat,  utrosque  sibi  conjungens.  Mo- 
riena  etiam  in  cruce  a dœmouibus  expiai 
aerem,  et  ascensum  nobis  parât  in  cte- 
lum.  Theophyl.  Quia  etiam  per  lignum 
mors  ‘ intraverat,  necesse  erat  ut  per  li- 
gnumeslerminaretor  ; et  ut  Dominus  per 
ligni  dolores  invictus  transiens,  coufu- 
tatet  delectalionem  provenienlem  ex  li- 
gno. 

Greg.  Nyssen.  (Oral.  1,  de  llesurrcct. 
Christ.)  Sed  et  figura  crucis  a medio 
contaclu  in  quatuor  extreiua  purLitn  si- 
gnificat  virlulem  et  providentiam  ejus 
qui  in  ea  pependit,  ubique  diffusom. 
Aug.  [de  gratia  Nevt  et  Veteris  Testa - 


menti.)  Non  frustra  etiam  taie  genus 
mortis  elegit,  ut  latitudinis,  et  longilu- 
dinis,  et  allitndinis,  et  profunditatis  (de 
quibus  Apostolus  loquitur)  magister 
exisleret  : nam  latitudo  est  in  eo  ligno 
quod  transversnm  desuper  figilur  : hoc 
ad  bona  opéra  pertinet,  quia  ibi  exlen- 
duntur  mauus  ; lougitudo  in  eo  quod  ab 
ipso  ligno  usque  ad  terrain  conspicuum 
est;  ibi  enira  quodammodo  statur  (id  est, 
persislitur  et  perseveratur),  quod  loo- 
ganimitali  Iribuilur  : altitudo  est  in  ea 
ligni  parle  quæ  ab  ilio  quod  transver- 
sum  figilur  sursum  versus  relinquilur; 
lioc  est  ad  caput  crucifixi  : quia  bene 
sper&ntium  superna  expeclatio  est  : 
ijam  vero  illud  ex  ligno  quod  fixum 
loccultatur  (unde  totum  illud  exsurgit) 
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rait  point  et  soutient  tout  le  reste,  représente  la  profondeur  delà  grâce 
que  Dieu  nous  donne  gratuitement. 

S.  Chrys.  (1)  Ils  crucifièrent  aussi  avec  lui  deux  voleurs,  pour  l’as- 
socier à leurs  crimes  dans  l’opinion  publique  : « Ils  le  crucifièrent, 
et  les  voleurs  aussi,  l’un  à sa  droite  et  l’autre  à sa  gauche  ; mais  il  en 
fut  tout  autrement;  ces  voleurs  sont  maintenant  oubliés,  tandis  que 
la  croix  de  Jésus  reçoit  partout  des  honneurs.  Les  rois  déposent  leurs 
couronnes  et  mettent  la  croix  sur  leur  pourpre  royale,  sur  leurs  dia- 
dèmes, sur  leurs  armes,  la  croix  brille  sur  les  saints  autels  dans  tout 
l’univers.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  choses  humaines,  tant  que  vivent 
ceux  qui  ont  fait  des  actions  d’éclat,  leurs  œuvres  sont  exaltées,  mais 
à peine  sont-ils  morts,  que  le  souvenir  en  périt  avec  eux.  Pour  Jésus- 
Christ,  c’est  tout  le  contraire  ; avant  sa  croix,  ce  n'est  que  tristesse 
profonde,  mais  après  sa  croix  tout  est  triomphe,  tout  est  gloire,  pour 
vous  apprendre  que  ce  crucifié  n’était  pas  seulement  un  homme.  — 
Bède.  Les  deux  voleurs  crucifiés  avec  Jésus-Christ  figurent  les  chré- 
tiens qui  soutiennent  les  combats  sanglants  du  martyre,  ou  ceux  qui 
embrassent  les  obligations  d’une  chasteté  plus  parfaite;  ceux  qui  pra- 
tiquent cette  perfection  en  vue  de  la  gloire  éternelle,  sont  représentés 
par  le  voleur  de  droite,  et  ceux  qui  n’agissent  que  par  un  motif  de 
vaine  gloire,  imitent  la  conduite  du  voleur  de  gauche. 

ÿ.  34-37.  — Et  Jésus  disait  : Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  né  savent  ce 
qu’ils  font.  Partageant  ensuite  ses  vêtements,  ils  les  jetèrent  au  sort.  Le 
peuple  était  là  regardant,  et  les  membres  du  grand  conseil,  aussi  bien  que 
le  peuple,  le  raillaient  en  disant  : Il  a sauvé  les  autres,  qu'il  se  sauve  lui- 
même  s’il  est  le  Christ,  l’élu  de  Dieu.  Les  soldats  aussi  s’approchaient  et 

(I)  Cette  citation  est  tirée  en  partie  de  l’homélie  33  sur  saint  Matthieu;  en  partie  de  l’homélie 
que  Jésus-Christ  est  Dieu;  4 quelques  expressions  près. 


profunditatem  signât  gratuitæ  gratiæ. 

Chrys.  Duos  etiam  latrones  utrinque 
crucifixerunt,  ut  eoruni  suspicion»  fie- 
ret  particeps.  Unde  sequitur  : « Et  la- 
trones, unum  a dextris,  alterum  a sinis- 
tris  : » sed  non  ita  evenit  : nam  de  illis 
nil  dieitur  : hujus  antein  crux  ubiqoe 
honoratur  : reges  diadenuila  déponentes 
assumunt  crucem  in  purpuris,  in  dinde- 
matibus,  in  armis  : in  niensa  sacrala  ubi- 1 
que  terrarum  crux  emieat  : non  talia 
sunt  huniana  : vivenlibus  enim  illis  qui 
egerunt  strenue,  arrident  propria  gesta  ; 
bis  aulem  pereuntibus,  pereunt;  sed  in 
Christototum  conlrarium  : nam  ante  cru- 
cem  omnia  mœsta  ; post  crucem  autem 


læta  et  gloriosa,  ut  scias  non  purum  ho- 
minem  esse  crucifixum.  Bed.  Duo  au- 
tem latrones  tum  Christo  crueifixi  si- 
gnificant  eos  qui  sub  6de  Cbrisli  vel  ago- 
nem  inarlyrii  vel  coniinentiæ  arclioris 
institula  subeunt  ; sed  qui  hœc  pro 
œterna  gloria  facinnt,  dextri  latronis, 
qui  autem  hnmauæ  laudis  iutuitu,  sinis- 
| tri  latronis  aclus  imilantur. 

Jésus  autem  dicebat  : Piler,  dimittt  illis  : non 
enim  seiunl  quid  faciunt.  Dioidentes  vero  vet- 
tiaienta  ejtis  miseront  sortes.  El  slabat  popu - 
lus  ex pectans;  et  deridebant  eun  principes 
cianeis  dicentes:  Alios  saloos  fecil  i sesaloum 
facial,  si  hic  est  Ckristus  Dei  eledus.  lllude- 
bant  autem  ei  et  milites  accedentes,  et  acetum 
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T insultaient,  lui  présentant  du  vinaigre  et  disant  : Si  tu  es  le  roi  des  Juifs , 

sauve-toi. 

S.  Chrys.  (1)  Notre-Seigneur  pratique  sur  la  eroix  le  commaude- 
ment  qu’il  nous  a donné  : « Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent.  » 
(Matlh.,  v.)  « Et  Jésus  disait  : Mon  Père,  pardonnez-leur.  » S’il  fait 
cette  prière,  ce  n’est  pas  qu’il  ne  pût  leur  pardonner  lui-même,  mais 
il  voulait  par  son  exemple  autant  que  par  ses  paroles,  nous  enseigner 
à prier  pour  nos  persécuteurs.  Or,  il  dit  pardonnez-leur,  mais  à la 
condition  qu’ils  se  repentiront,  car  Dieu  est  plein  de  miséricorde  pour 
les  yrab  pénitents  qui  prennent  la  généreuse  résolution  d’effacer  par 
la  foi  les  longues  iniquités  de  leur  vie.  — Bède.  Gardons-nous  de 
croire  que  la  prière  du  Sauveur  ait  été  sans  effet,  elle  a eu  toute  son 
efficacité  pour  ceux  qui,  après  sa  passion,  crurent  en  lui.  Remarquons 
encore  qu’il  n’a  point  prié  pour  ceux  qui,  tout  en  reconnaissant 
qu’il  était  le  Fils  de  Dieu,  ont  mieux  aimé  le  crucifier  que  le  confesser 
hautement  ; mais  pour  ceux  qui,  égarés  par  un  zèle  qui  n’était  pas 
selon  la  science,  ne  savaient  pas  ce  qu’ils  faisaient,  comme  il  le  dit 
expressément  : « Car  ils  ne  savent  ce  qu’ils  font.  » — Chaîne  des 
Pèr.  gr.  Quant  à ceux  qui  persévèrent  dans  leur  incrédulité,  depuis 
que  Jésus-Christ  a été  crucifié,  qu’ils  n’espèrent  point  pouvoir  s’excu- 
ser sur  leur  ignorance,  alors  que  d’éclatants  miracles  ont  proclamé 
hautement  sa  divinité. 

S.  Ambr.  Mais  il  importe  de  considérer  dans  quel  état  Jésus  monte 
sur  la  croix  ; je  le  vois  entièrement  dépouillé  de  ses  vêtements,  tel  doit 
être  celui  qui  veut  triompher  du  monde , il  ne  doit  rechercher  ni  les 
biens  ni  les  consolations  du  siècle.  Adam  fut  vaincu  par  le  démon,  et 

(I)  Celle  cilalion  se  trouve,  au  moins  en  termes  équivalents,  dans  l’homélie  18  sur  saint  Mat- 
thieu; dans  les  homélies  61,  62,  et  aussi  dans  l'homélie  sur  la  croix. 


afferentes  ei,  et  dicentes  ••  Si  tu  es  rex  Ju- 
daorum,  salvum  te  fae. 

Chrys.  (in  Cat.  Greec.  Palmm.)  Quia 
Dominus  di serai  (Matlh.,  5.)  : a Orate 
pro  persequentibus  vos.  >>  lioc  eliam 
crucem  osccndens  fecit.  XJndc  sequitur  : 
« Jésus  autem  dicebat  : Pater,  dimitte 
illis.  » Non  quia  non  posset  ipse  re- 
laxarc,  sed  ut  nos  pro  persequentibus 
orare  doceret  ; non  solnm  verho,  sed  et 
opéré.  Dicit  autem  : « Dimitte  cis,  » si 
pœnitnerint  : fovet  enim  pœnitcnlibus, 
si  velint  post  tanlain  nequitiam  realum 
simm  per  iidem  dilucre.  Bed.  Nequc  pu- 
tandum  est  bic  eum  frustra  orasse,  sed 
in  ois  qui  post  ejus  passionem  credide- 


runt,  quod  orabat,  impetrasse.  Notan- 
dum  sane  quod  non  pro  eis  oravit  qui 
quem  Filium  Dei  intellexerunt , cruci- 
figere  magis  quam  conflteri  voluerunt; 
sed  pro  eis  qui  nesciebant  quid  facerent, 
zelurn  Del  babentes,  sed  non  sccundum 
scientiam.  Unde  subdit  : « Non  enim 
sciunt  quid  faciuut.  » Græc.  Permanen- 
tes vero  post  crucem  in  infidelitale,  nul- 
lus  per  ignorantiam  juvari  pulabit  : di- 
gnis  uiiraculis  sonoru  voce  eum  prœdi- 
canlibus  esse  Dcum. 

Ambr.  Rofert  ergo  considerarc  qualis 
crucem  ascendat  : nudum  enim  video, 
Talis  ergo  ascendat,  qui  scculum  vincere 
parat,  ut  seculi  adjumenta  non  quærat. 
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se  couvrit  de  vêtements  ; Jésus  se  dépouille  de  ses  vêtements , et 
triomphe  de  l’ennemi  du  salut , il  monte  sur  la  croix  tel  que  Dieu  a 
formé  l’homme  dès  l’origine.  C'est  dans  cet  état  que  le  premier  Adam 
habita  le  paradis  terrestre,  c’est  dans  le  même  état  que  le  second 
Adam  entre  dans  le  paradis  des  cieux.  Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’avant 
de  monter  sur  la  croix,  il  se  dépouille  de  ses  vêtements,  il  voulait  nous 
apprendre  que  c’est  en  tant  qu’homme  qu’il  a souffert,  et  non  comme 
Dieu,  bien  que  le  Christ  soit  l'un  et  l’autre.  — S.  Athan.  (dise,  sur  la 
pass.  du  Seig.)  Celui  qui , par  amour  pour  nous , s’était  soumis  à 
toutes  les  conditions  de  notre  nature,  se  couvrit  aussi  de  nos  vêtements 
(signes  de  la  mortalité  d’Adam),  pour  s’en  dépouiller  ensuite , et  nous 
revêtir  en  échange  de  la  vie  et  de  l’incorruptibilité. 

« Partageant  ensuite  ses  vêtements,  ils  les  jetèrent  au  sort.  » Peut- 
être  plusieurs  d’entre  eux  en  avaient  besoin , ou  plutôt  c’est  par 
dérision  et  pour  lui  faire  outrage  qu’ils  agirent  de  la  sorte , car  de 
quel  prix  pouvaient  être  les  vêtements  du  Sauveur.  — Bède.  Le  sort 
paraît  être  ici  le  symbole  de  la  grâce  de  Dieu;  car  quand  on  consulte 
le  sort,  on  ne  tient  aucun  compte  des  personnes  ou  du  mérite , on 
abandonne  tout  au  secret  jugement  de  Dieu.  — S.  Aug.  (de  l’accord 
des  Evang .,  ni,  12.)  Les  trois  premiers  évangélistes  (Matth.,  xxv, 
35  ; Marc , v,  24)  rapportent  sommairement  cette  circonstance  qui  se 
trouve  plus  détaillée  dans  l’évangile  selon  saint  Jean.  (Jean,  xix , 23.) 

Théopiiyl.  C'est  done  par  dérision  qu'ils  tirent  au  sort  les  vêtements 
du  Sauveur.  Or  que  devait  faire  le  peuple  en  voyant  les  chefs  de  la 
nation  donner  l’exemple  de  ces  railleries  outrageantes?  « Et  le  peuple 
était  là  (ceux  qui  avaient  demandé  qu’il  fût  crucifié),  attendant  (quelle 
serait  la  fin),  et  les  membres  du  grand  conseil  le  raillaient  aussi  bien 


Viclus  est  autetu  Adam  qui  vestimenta 
quæsivil;  vieil  ille  qui  tegumenla  depo- 
snit  : talis  nscendil  quilles  nos  auctore 
Deo  nalura  formavit.  Talis  in  paradiso 
primas  homo  liabitaverat,  talis  in  para- 
disnni  homo  secundus  iiilravit.  Pulchre 
aulem  ascensurus  crucem  regalia  vesli- 
nienla  deposuit  : ut  scias  quasi  homi- 
nem  passum  esse,  non  quasi  Deum  : ctsi 
ulrumquc  Chris  lus.  Athak.  (Oral.  in 
Passioncm  vel  in  Crucem  Domini.) 
Qui  etiam  cunctas  condilioncs  noslras 
causa-noslri  suscepil,  induit  vestimenta 
nostra  (signa  mortification ia  Adiu),  ut 
exunl  ilia  ; et  horum  vice  induat  uos  vi- 
tam  et  iucorruplionem. 

K Sequilur  ; « Dividentes  vero  vesti- 
menta ejus,  miserunt  sortes.  » Theoph. 


Forsilan  euim  plures  eorum  egebant  : 
vel  forte  magis  ad  opprobrium  hoc  facie- 
bant,  et  ex  quadam  lascivia  : quid  eniin 
pretiosum  inveniebant  in  veslibus  ? Bkd. 
In  sorte  aulem  videlnr  gratis  Dei  coin- 
mendata  esse  : quia  cura  sors  mittitur, 
non  personœ  cujusquam  vel  meritis,  sed 
occullo  ,Dei  judicio  ceditur.  Aug.  (de 
Cons.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  13.)  Hoc  qui- 
dem  breviler  dictuiu  est  a tribus  evan- 
gelistis,  .1  cannes  aulem  distiuclius  liic 
es  pli  cal  qucmadmodiun  liocgestum  sit. 

TniïOPinL.  Deludeules  igilttr  hoc  âge- 
haut.  Nam  ubi  priucipes  subsantiabaul, 
quid  dicere  oportet  de  vulgo  1 Sequitur 
euim  : « ICI  slabat  popnlus  Iqui  scilicet 
petierat  eum  crucifigi),  expetlans  (scili- 
cet flncm),  et  deridebant  eun»  principes 
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que  le  peuple.  » — S.  Aug.  (de  l’acc.  des  Evang.,  ni,  3.)  Sous  le  nom 
de  princes,  en  général,  sans  ajouter  : des  prêtres , l’Evangéliste  com- 
prend tous  les  premiers  de  la  nation,  soit  les  scribes,  soit  les  anciens. — 
Bède.  Ils  sont  forcés  de  reconnaître  malgré  eux  que  Jésus  a sauvé  les 
autres  : o II  a sauvé  les  autres , disent  ils , qu’il  se  sauve  lui-même, 
s’il  est  le  Christ,  l’élu  de  Dieu.  » — S.  Atiiam.  Le  Seigneur  Jésus,  qui 
est  le  Sauveur  véritable,  voulait  être  reconnu  en  celte  qualité,  non  en 
se  sauvant  lui-même,  mais  en  délivrant  ses  créatures.  Un  médecin  ne 
fait  point  connaître  son  talent  médical  en  se  guérissant  lui-même, 
mais  en  appliquant-  sa  science  aux  maladies  des  autres  ; ainsi  Notre- 
Seigngur  qui  était  aussi  notre  Sauveur,  n’avait  pas  besoin  d’ètre  sauvé, 
il  voulait  être  reconnu  pour  Sauveur,  non  pas  en  descendant  de  la 
crois  , mais  en  mourant  sur  la  croix  ; car  en  mourant  sur  la  croix,  il 
a sauvé  bien  plus  efficacement  les  hommes , qu’il  n’aurait  pu  le  faire 
en  descendant  de  la  croix. 

Chaîne  des  Pères  grecs.  Le  démon , se  voyant  forcé  dans  tous  ses 
retranchements,  ne  savait  plus  que  faire,  et  en  désespoir  de  cause , il 
fait  présenter  du  vinaigre  à boire  au  Sauveur  : a Les  soldais  aussi 
s’approchaient  et  l’insultaient,  lui  présentant  du  vinaigre.  » Le  démou 
ignorait  qu’il  agissait  ici  contre  lui-même.  En  effet,  il  offrait  au  Sau- 
veur l’amertume  de  la  colère,  produite  par  les  prévarications  de  la  loi 
(qui  pesaient  sur  tous  les  hommes)  ; Jésus  prenait  pour  lui  toute  cette 
amertume  , pour  nous  donner  à boire , en  échange  de  ce  vinaigre,  le 
vin  préparé  par  la  sagesse  divine.  ( Prov .,  îx.)  — Théophïl.  Les  sol- 
dats présentèrent  ce  vinaigre  à Jésus-Christ  comme  à un  roi  : « Et 
ils  lui  disaient  : Si  tu  es  le  roi  des  Juifs,  sauve-toi.  « — Bède.  Remar- 


cum  eis.  » Aug.  (de  Cons.  Evang.,  I 
lib.  ni,  cap.  3.)  Quia  principes  dixit, 
ucc  addidit  saccrdotum,  ontnes  primates  j 
général!  nomme  coutplexus  est  : ut  ibi  i 
possenl  intelligi  scribæ  cl  seniores.  JJed. 
Qui  etiam  uolenlea  confileulurquod  ulios 
salvos  feuit.  Scquitur  enim  : « Üicentes  : 
Alios  salvos  fccit,  scipsum  salvum  faeiat, 
si  hic  est  Chrislus  Dei  cleelus.  » ATHAX. 
(ubi  snp.)  Dominas  aillent  vere  Salva- 
tor non  salvando  seipsuni,  sed  crcalu- 
rarii  liberando,  volelmL  cognosci  Salvn- 
lor  : neque  enim  mcdicus  quia  sibi  roc- 
detur,  mcdicus  rssc  coguoscitur,  nisi 
erga  lansuidos  artem  probet  : sic  Doini- 
uus  (Salvator  exislens)  non  habebat 
opus  salute;  neque  descendendo  de 
crucc  volebat  cognosci  Salvator,  sed 
moriendo  : multo  uamque  majorent  sa- 


lutem  mors  Salvatoris  affert  hominibus, 
quant  dcsccnsus  do  cruce. 

Græc.  Vidons  autem  diabolos  milium 
esse  sibi  defensacnlum,  titubabat,  et 
quasi  aliud  non  valens,  tenta  vit  ullerius 
propinnri  Salvalori  acetum  ad  hibeit- 
dum.  Scquitur  enim  : « lliudebant  au- 
tem  ei  et  milites  accedentes,  et  acetum 
offerentes  illi  : » quod  contra  seipsuin 
facere  diabolus  ignorobat  : nam  amari- 
tudinem  iræ  ex  pnevaiiestioue  legis 
factam  (qua  cimclos  detinebat)  Salvalori 
præbebat,  quant  ille  sumeus  consume- 
bat  : ut  vice  aceti  vinum  det  nobis  in 
potum,  quod  sapienlia  misenit.  Tiii'.oph- 
Obtuierunt  autem  milites  Christo  aco- 
tum  quasi  régi  subministrantes  : scqui- 
tur enim  : « Dicentes  : Si  lu  es  rex  Jtt- 
dœorum,  salvum  te  fac.  » Beu.  Et  no* 
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quez  que  les  Juifs  font  du  nom  du  Christ,  que  les  Ecritures  leur  avaient 
appris,  l’objet  de  leurs  blasphèmes  et  de  leurs  dérisions,  tandis  que  les 
soldats , qui  ne  connaissaient  pas  les  Ecritures , n’insultent  pas  le 
Christ,  l’élu  de  Dieu,  mais  le  roi  des  Juifs. 

f.  38-43.  — Et  au-dessus  de  sa  tâte  était  une  inscription  en  grec,  en  latin  et 
en  hébreu , où  était  écrit  : Celui-ci  est  le  roi  des  Juifs.  Or  l'un  des  voleurs 
qui  étaient  suspendus  en  croix  le  blasphémait  en  disant  : Si  tu  ts  le  Christ , 
sauve-toi  loi-méme  et  nous  avec  toi.  Mais  l’autre  le  reprenait  en  disant  ; Ne 
crains-tu  pas  Dieu  non  plus , toi  qui  es  condamné  au  même  supplice ? Pour 
nous,  c’est  avec  justice,  car  nous  recevons  ce  que  nos  actions  méritent ; mais 
celui-ci  n’a  tien  fait  de  mal.  Et  il  disait  à Jésus  : Seigneur,  souvenez-vous 
de  moi  quand  vous  serez  entré  dans  votre  royaume.  Jésus  lui  répondit  : Je 
vous  le  dis  en  vérité,  aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis. 

Théophyl.  Considérez  le  nouvel  artifice  que  le  démon  met  en  œuvre 
contre  Jésus-Christ.  11  publie  par  trois  inscriptions , en  caractères 
différents,  la  cause  de  la  condamnation  de  Jésus , afin  que  tous  les 
passants  voient  qu’il  a été  crucifié,  parce  qu’il  se  disait  roi  : a Et  au- 
dessus  de  sa  tête  était  une  inscription  en  grec,  en  latin,  et  en  hébreu, 
où  était  écrit  : Celui-ci  est  le  roi  des  Juifs.  » Cette  triple  inscription 
signifiait  que  les  peuples  les  plus  puissants,  comme  les  Romains , les 
plus  sages,  comme  les  Grecs,  les  plus  religieux,  comme  le  peuple  juif, 
se  soumettraient  à l’empire  de  Jésus-Christ.  — S.  Amur.  C’est  avec 
raison  que  cette  inscription  est  placée  au  haut  de  la  croix , parce  que 
le  règne  de  Jésus-Christ  n’a  point  pour  principe  sa  nature  humaine, 
mais  sa  puissance  divine.  Je  lis  l’inscription  du  roi  des  Juifs , lorsque 
je  lis  dans  saint  Jean  : « Mon  royaume  n’est  pas  de  ce  monde.  » (xix.) 


tandum  quod  Judæi  vocabulum  Christs 
Scriptural  sibi  uuctoritute  creditum  bla- 
sphémantes irrident:  milites  vero  utpote 
Scriplurarum  nescii , non  Christo  Dei 
electo,  sed  régi  Judæorum  insultant. 

Erat  aulem  el  supnrscriptia  scripta  saper  eum 
litlcris  Gratis,  et  Latinis,  et  Hebraieis  : Sic 
est  rtx  Judæorum.  Unus  auten i de  bis  qui  peu- 
debnnt  latronibus,  blasphemabat  eut*  dicens  : 
Si  tu  es  Cbristus,  salvuin  fac  temetipsum  el 
nos.  Hespondens  aulem  aller,  inrrepabat  eum  , 
diccns  : Neque  tu  limes  Deuin,  quod  in  ea- 
dem  damnalione  es  : et  nos  quidem  juste;  nam 
digna  faelis  rceipimiis  : hic  vero  inhtl  Mali 
gessit;  et  diccbot  ad  Jesum  : Domine,  memento 
mei  eum  vencris  in  regnum  luum.  Et  du-it  ilti 
Jésus  : Amen  dico  Ubi,  hodie  mecum  eris  tn 
paradiso. 

Théophyl.  Aliam  attende  sagacitatem 


dæmonis  agitatam  in  Christnm.  Triplici 
eniin  litterarnm  figura  promulgat  accu- 
satiouem  Jesu;  ne  scilicet  quemquam 
transeuntiiim  latent  quod  obliocsuspen- 
sus  fuerat,  quia  se  regem  faciebut  : dici- 
lur  eniin  : « Erat  aulem  et  euperscriptio 
scripta  super  euin  li  Lie  ris  græcis  laliuis 
et  hebraieis  : Hic  est  rex  Judæorum  : » 
per  quod  siguiiicabatur  potentissimas 
gentivm,  qunlcs  eraul  Romani,  pnidcn- 
tisshnas  quales  Græci,  maxime  Deum 
eolentes  quale  fuit  Judœoruin  geuus, 
subjiei  debere  iniperio  Christi.  Anna. 
Mcrilo  aulem  supra crucem  ponitur  litu- 
lus  ; quia  non  lumiani  corporis,  sed  di- 
vin® poleslatis  est  regnum  quod  liabet 
Cbristus.  Lego  tilulum  regis  Judæorum, 
cum  lego  (Joan.,  19)  : « Regnum  meum 
non  est  de  hoc  inundo.  » Lego  causant 
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Je  iis  au-dessus  de  la  tète  de  Jésus-Christ  la  cause  de  sa  condamnation, 
quand  je  lis  : « Et  le  Verbe  était  Dieu  ; car  Dieu  est  la  tète  ou  le  chef 
de  Jésus-Christ.  » (L  Corintk.,  xi.) 

S.  Cyr.  Cependant  un  des  voleurs  s’associait  aux  outrages  des  Juifs 
contre  le  Sauveur  : a Or,  l'un  des  voleurs  qui  étaient  suspendus  en 
croix,  le  blasphémait  en  disant  : Si  tu  es  le  Christ,  sauve-toi  toi-même 
et  nous  avec  toi,  » l’autre  lui  adressait  ce  reproche  : a Ne  crains-tu 
pas  Dieu  non  plus,  toi  qui  partages  le  même  supplice?  » Il  va  plus 
loin , et  confesse  ses  propres  crimes  : « Pour  nous , du  moins , c’est 
justice,  nous  sommes  traités  comme  nous  le  méritons.  » — S.  Curfs. 
Ici  donc,  c’est  le  condamné  qui  remplit  les  fonctions  de  juge , celui 
qui,  après  mille  tortures,  a fini  par  avouer  ses  crimes  devant  le  tribu- 
nal de  Pilate,  commence  à reconnaître  de  lui-même  la  vérité  ; c’est 
qu’en  effet,  le  jugement  de  l’homme  qui  ignore  le  secret  des  cœurs, 
est  bien  différent  de  celui  de  Dieu , qui  pénètre  jusqu’au  fond  des 
consciences.  Là,  d’ailleurs,  l’aveu  est  suivi  du  châtiment,  ici,  au  con- 
traire, la  confession  de  son  crime  devient  pour  lui  un  principe  de  sa- 
lut. Il  fait  plus  encore , il  proclame  l’innocence  de  Jésus-Christ  en 
ajoutant  : « Mais  celui-ci  n’a  rien  fait  de  mal  ; » comme  s’il  disait  : 
Voyez  ce  nouveau  genre  d’injustice  qui  condamne  l’innocence  avec  le 
crime.  Pour  nous,  nous  avons  tué  les  vivants , celui-ci  a ressuscité  les 
morts  ; nous  avons  dérobé  le  bien  d’autrui , celui-ci  commande  de 
donner  son  propre  bien.  C’est  ainsi  que  ce  bienheureux  larron  instrui- 
sait ceux  qui  étaient  présents  , tout  en  reprenant  le  complice  de  ses 
crimes.  Mais  dès  qu’il  vit  que  cette  multitude  avait  les  oreilles  fer- 
mées, il  revient  à celui  qui  counaît  le  secret  des  cœurs  : a Et  il  disait 
à Jésus  : Seigneur,  souvenez-vous  de  moi , quand  vous  serez  entré 


Christi  super  caput  ejua  scriptam,  cum 
lego  (Joan.,  1)  : « Et  Deus  erat  Ver- 
buin  : s caput  enim  Christi  Deus.  (I  ad 
Corinlh.,  11.) 

Cyril.  Alter  aulem  latronum  cadem 
cum  Judæis  eructabat.  Sequitur  enim  : 

« Uuus  autem  de  liis  qui  peudebant  la-  ! 
tronibus,  blasphemabat  enm,  diceua  : Si 
lu  es  Cliritus,  salvutn  Tac  lemetipsum  et 
nos  : » alter  vero  refrcenabal  voces  j 
ipaiua  : sequitur  enim  : « Rcspondens  ; 
aller  increpabat  eum,  dicens  : Ncquc  tu 
limes  Deum,  quia  in  eadem  damnationc 
es.  » Sed  cl  proprium  reatum  confesses 
est,  subdens  : « El  nos  quidem  juste  ; 
nam  digna  faclis  recipiinus.  » Curys.  Hic 
fungitur  vice  judicis  coude  muai  us;  et 
incipit  de  veritate  ceusere  qui  coram 


Pilato  post  multa  tormenta  confessus  est 
seelera  : quia  aliud  est  horno  ceusor, 
quem  latent  intima  ; et  aliud  Deus,  qui 
meutes  pénétrât  : et  ibi  quidem  post 
confessionem  pœna  subsequitur,  hic  au- 
tem coufessio  fit  nd  salutem  : sed  et 
Christum  prouuuliat  innoceulem,  cum 
subdit  : « Hic  vero  niliil  mali  fecit  : » 
quasi  dicat  : Novara  vide  injnriam,  lio- 
nestatem  daiunari  cum  scelere.  Nos  vi- 
venles  occidimus,  hic  mortnos  suscilavit  : 
nos  aliéna  sumus  furati,  hic  et  sua  ju- 
bet  tribuere.  Bcalus  igilur  latro  asl antes 
doccbat,  talia  disserens  quibus  allerum 
increpabat.  Sed  ut  vidit  extinctos  audi- 
tus  aslantium,  redit  consequenter  ad 
eum  qui  novit  præcordiu.  Sequitur 
enim  : « Et  dicebat  ad  Jesum  : Domine, 
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dans  votre  royaume,  n Quoi  1 vous  ne  voyez  qu’un  crucifié , et  vous 
l'appelez  votre  Seigneur;  vous  avez  sous  les  yeux  la  figure  d’un  con- 
damné, et  vous  proclamez  sa  puissance  royale  ; vous  êtes  couvert  de 
crimes,  et  vous  demandez  à la  source  de  toute  justice  de  se  souvenir 
de  vos  iniquités?  Oui,  mais  je  découvre  son  royaume  caclié  aux  yeux 
des  autres , et  vous , Seigneur , vous  effacez  mes  crimes  publics , et 
vous  agréez  la  foi  des  sentiments  secrets  de  mon  âme.  L’iniquité  s’est 
emparé  précédemment  du  disciple  de  la  vérité , est-ce  que  la  vérité 
ne  changera  point  le  disciple  de  l’iniquité  ? 

S.  Grég.  (Moral.,  xviu , 23.)  Les  pieds  et  les  mains  de  ce  voleur 
étaient  attachés  à la  croix  avec  des  clous , et  il  n’avait  de  libre  des 
souffrances  que  le  cœur  et  la  langue.  Dieu  lui  inspire  donc  de  lui 
offrir  tout  ce  qu’il  avait  encore  de  libre , afin  que  selon  la  doctrine  de 
l’Apôtre  : « Il  crût  de  cœur  pour  être  justifié , et  confessât  de  bouche 
pour  obtenir  le  salut.  » (Rom.,  x,  10.)  C’est  ainsi  que  cet  heureux 
larron,  rempli  tout  à coup  de  la  grâce  divine,  reçut  et  conserva  sur  la 
croix  les  trois  vertus  dont  parle  encore  l’Apôtre  saint  Paul  (I Cor.,  ni.) 
Il  eut  en  effet  la  foi,  puisqu’il  crut  que  celui  qu’il  voyait  mourir  avec 
lui,  régnerait  un  jour  en  Dieu  , il  eut  l’espérance , puisqu'il  lui  de- 
manda l’entrée  de  son  royaume , il  fit  aussi  profession  en  mourant 
d’une  vive  charité , en  reprenant  de  sa  conduite  coupable , son  com- 
pagnon et  son  complice , qui  mourait  en  punition  des  mêmes  crimes. 

S.  Ambr.  Quel  exemple  plus  puissant  pour  nous  exciter  à revenir  à 
Dieu,  que  l’exemple  de  ce  voleur  qui  obtient  si  facilement  son  pardon? 
Le  Seigneur  pardonne  promptement,  mais  la  conversion  a été  prompte 
aussi  ; la  grâce  est  plus  abondante  et  s’étend  bien  plus  loin  que  la 
prière,  car  Dieu  accorde  toujours  plus  qu’on  ne  demande,  le  larron 


memerito  mei  cum  veneris  in  regnum 
tuuui.  » Crui'.ifiximi  aspicis,  et  Domiuum 
profiteris  ; condeinnati  vides  fifnir.nn,  et 
régis  prœdicas  dignilatem  ; mille  malis 
imbutus,  postulas  justiliœ  fontem  remi- 
nisci  tutu  nequitiæ  ; sed  intueor  latens 
regnum  : et  lu  avertis  mea  pubiicH  scc- 
lera.  et  acceptas  fldem  inlenliouis  oc- 
cultæ.  Discipulum  veritalis  nsurpavil 
nequilia,  discipulum  uequitiæ  non  corn- 
nmlabit  veritas  '! 

Grec.  (XVIII  Moral.,  c.  23.)  lu  ernee 
clavi  manus  ejus  pedesque  ligaverant, 
uiliiUjuc  a pomis  in  co  liheruui,  nisi  cor 
et  lingua  remnnsenint.  Inspirante  Oeo 
tolum  illud  ei  obtulit  quod  iu  se  libe- 
rum  invonit;  ut  juxta  hoc  quod  scrip- 
lum  est  (ad  Boni.,  10)  : « Corde  crade-  i 


ret  ad  justitiam,  ore  confiteretur  ad 
salulcui.  » Très  aulem  virtules  quas 
Apostolus  memorat  (I  ad  Cor.,  3)  subito 
repletus  gralia,  et  acccpil  lutro,  et  ser- 
vavit  in  eruce  : iidetn  natnque  habuit, 
qui  regnaturum  Deuin  credidit,  quem 
secum  parilcr  raoricnlem  vidit;  spem 
liabuil,  qui  regm  ejus  aditnni  postulavit; 
diaritalem  qttoque  in  morte  sua  vivaci- 
Icr  Icnuit,  qui  frulrem  et  collatrouem 
pro  simili  scelere  inorienlem  de  iuiqui- 
tale  sua  redarguit. 

Aura.  Pulcherrimmn  autem  datur  af- 
fectaudæ  eouversiouis  exeuiplum,  quod 
tam  cito  latroui  venia  relsxetur.  Cito 
iguoscit  Dominus,  quia  cito  ille  conver- 
titur  : et  uberior  est  gratia  quam  pre- 
eatio  : semper  eniin  Dominas  plus  tri- 
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le  prie  de  se  souvenir  de  lui,  et  Jésus  lui  répond  : a En  vérité,  jevous 
le  dis,  vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis,  » car  la  vie , c’est  4’être 
avec  Jésus-Christ,  et  là  où  est  Jésus-Christ,  là  aussi  estle  royaume. — 
Théophyl.  De  même  qu’un  roi  victorieux  rentre  en  triomphateur 
dans  ses  Etats,  portant  avec  lui  les  plus  riches  dépouilles,  ainsi  Notre- 
Seigneur  ayant  enlevé  au  démon  une  partie  de  son  butin  (c’est-à-dire 
ce  larron),  la  porte  avec  lui  dans  le  paradis. 

S.  Chrys.  Quel  spectacle  admirable  de  voir  le  Sauveur  au  milieu  de 
ces  deux  larrons,  pesant  avec  la  balance  de  la  justice  la  foi  et  l’incré- 
dulité. Le  démon  avait  chassé  Adam  du  paradis  , Jésus-Christ  intro- 
duit un  voleur  dans  le  ciel' avant  tous  les  hommes,  avant  les 
Apôtres  eux-mèmes,  une  simple  parole  et  la  foi  seule  lui  ont  ouvert 
les  portes  du  paradis , afin  que  personne  ne  désespère  d’obtenir  la 
même  grâce  après  ses  égarements.  Et  voyez  avec  quelle  promptitude 
s’opère  ce  changement,  il  passe  de  la  croix  dans  les  deux,  d’un  sup- 
plice infâme  dans  le  paradis,  pour  vous  apprendre  que  c’est  ici  l’œuvre 
de  la  miséricorde  de  Dieu  plutôt  que  l’effet  des  bons  sentiments  de  ce 
grand  coupable.  Or , si  Dieu  accorde  dès  maintenant  la  récompense 
des  cieux,  la  résurrection  ne  devient-elle  pas  inutile  ? Le  Seigneur  in- 
troduit ce  larron  dans  le  paradis , et  abandonne  sur  la  terre  son  corps 
à la  corruption  , il  est  donc  évident  qu’il  n’y  a point  de  résurrection 
des  corps.  Tel  est  le  langage  que  tiennent  quelques-uns  Mais  quoi  ! 
est-ce  que  le  corps  qui  a partagé  les  travaux  de l’ànie,  n’aurait  aucune 
part  dans  les  récompenses?  Ecoutez  ces  paroles  de  saint  Paul  : « Il  faut' 
que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  de  l’incorruptibilité.  » (1  Cor.,  xv.) 
Mais  puisque  le  Seigneur  a promis  au  bon  larron  le  royaume  des 
cieux , et  qu’il  le  fait  entrer  dans  le  paradis , il  ne  lui  a pas  encore 


buit  quam  rogatur  : ille  rogabat  ut 
memor  sui  esset  ; de  Domino  aulcm  se- 
qnitur  : « Et  dixit  illi  Jésus  : Amen  dico 
tibi,  hodic  mecuin  eris  in  paradiso.  » 
Vita  est  ônim  esse  cum  Christo  ; et  ubi 
Christ  us,  ibi  regnnm.  Thkopiiylact.  Et 
qucmadinoduin  qaisquc  rex  victoriosus 
redien8  ex  triumpho  optiiua  prædaruin 
fert  secutn,  sic  et  Dominus  prædalns 
portionem  diabolicarum  prædaruin  (sci- 
licet  latronem)  ducit  secum  in  paradi- 
sum. 

Chrys.  Erat  crgo  vidcre  Salvatorem 
in  rnedio  latronum,  trutina  justitiæ  tru- 
tinantâm  (idem  et  inddclilaletn.  Expulit 
diabolus  de  paradiso  Adam;  Cliristus 
latronem  intulit  in  paradisum  ante  to-  ! 
tum  cubent  et  ante  apostolos  : nudoj 


verbo  et  sola  fide  in  paradisum  introivit, 
ne  quis  post  errores  introitum  despera- 
ret.  Attende  celeritatem  : a cruce  in 
cœlos,  a condemualione  in  paradisum  ; 
ut  noveris,  non  ad  beucvolenliam  illius, 
sed  ad  clemeutiain  Douiinum  totum  fe-  • 
cisse.  Si  nutem  jam  facta  est  bouoruin 
retributio,  nunquid  supcrvacua  cril  rc- 
surreclio;  si  onim  introdmit  latronem 
in  paradisum,  corpus  aulem  ejus  cor- 
ruptum  remausil  foris,  liquet  nou  esse 
rcsurrectiouem  corporum  : h rue  dicuiit 
illi.  Sed  caro  quai  fuit  labornin  pwtrli- 
ceps,  nunquid  privabilur  præmiis?  Audi 
Paulum  dicentein  (ad  Cor.,  15)  : « Opor- 
tet  corrupübile  hoc  incorruptiouem  in- 
duere.  » Sed  si  Dominus  pollicilu^  est 
regnum  cœlorum , introduxit  aulcm  la- 
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donné  la  récompense  promise.  On  dit  à cela  que  sous  le  nom  de  para- 
dis, le  Sauveur  a voulu  désigner  le  royaume  des  cienx,  et  il  s’est  servi 
de  cette  expression  usitée  chez  les  Juifs , en  s’adressant  au  larron  qui 
n’avait  jamais  entendu  ses  sublimes  enseignements.  Il  en  est  d’autres 
qui  au  lien  de  lire  : « Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  para- 
dis, » coupent  ainsi  la  phrase  : « Je  vous  le  dis  aujourd’hui  ; vous 
serez  avec  moi  dans  le  paradis.  » Voici  toutefois  une  explication  plus 
claire  : lorsque  les  médecins  voient  un  malade  dans  un  état  désespéré, 
ils  disent  : «Il  est  mort  ; » ainsi  dit-on  de  ce  larron  qu’il  est  entré  dans 
le  paradis,  parce  qu’on  n’avait  plus  à craindre  qu’il  retombât  dans 
l’abîme  de  la  perdition.  — Théophyl.  Enfin,  il  est  plus  vrai  de  dire 
encore  que  le  bon  larron  et  les  autres  saints  n’ont  pas  encore  reçu 
tout  l’effet  des  promesses,  parce  que  selon  la  doctrine  de  saint  Paul 
dans  l’épitre  aux  Hébreux  (xi,  40),  Dieu  n’a  pas  voulu  qu’ils  reçussent 
sans  nous  l’accomplissement  de  leur  félicité , mais  ils  sont  néanmoins 
dans  le  royaume  des  cieux  et  dans  le  paradis. 

S.  Grég.  de  Nysse.  Il  nous  faut  encore  examiner  comment  le  bon 
larron  est  jugé  digne  d’entrer  dans  le  paradis,  alors  qu’un  glaive  de 
feu  en  interdit  l’entrée  aux  saints.  Mais  remarquez  que  le  texte  sacré 
dit  que  ce  glaive  de  feu  s’agitait  toujours  pour  éloigner  les  indignes 
et  laisser  librement  entrer  dans  la  vie  ceux  qui  en  sont  dignes.  — 
S.  Grég.  (Moral.,  xii,  61.)  Ou  encore,  il  est  dit  que  ce  glaive  de  feu 
s’agitait  toujours,  parce  qu’il  savait  qu’il  devait  disparaître  un  jour, 
lorsque  viendrait  celui  qui  devait  nous  ouvrir  le  chemin  du  paradis 
par  le  mystère  de  l'incarnation.  — S.  Ambu.  Une  autre  difficulté  se 
présente  : les  autres  évangélistes,  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  rap- 
portent que  les  deux  voleurs  insultaient  le  Sauveur;  d’après  saint  Luc, 


tronern  in  paradisum,  nondum  ei  re- 
tribuit  premia.  Sed  dicunt  : Nomiue 
parudisi  regnum  cœlovum  nomiuavit, 
usitalo  nomme  utens  duni  alloqucrrtur 
latronom  qui  niliil  audiev.at  de  sirdnis 
douumcnlis.  Quidam  aiilem  non  aie  lo- 
gunl  : « llodie  inecuui  eris  in  paru- 
diso;  » sed  sic,  « dico  tibi  liodie;  » et 
consequenlcr  : « Mccum  eris  in  paro- 
diso.  « Sed  adlmciovidentiorcni  solutin- 
nom  subjimgomus  : mon  medici  ému 
vident  iiliqucm  despendum,  dicunt: 
« Jam  niorlims  est  : » sic  cl  latro  quo- 
iiiuni  non  amplius  linielmtur  cjus  regrcs- 
siia  ml  perdilionem,  dieilur  paradisum 
intrnisse.  Tiieophyl.  lloc  lumen  est  vé- 
rins omnibus,  quod  qunnivis  non  oiiinia 
promisse  sorti  li  sunl,  cl.  latro,  et  ulii 
gaucli,  uc  sine  nobis  consummarentur, 


| ut  dicitur  in  cpistola  ad  Ilebrœos  [cap. 
: H),  sunl  lamen  in  regno  cœloruui  et  in 
paradiso. 

Grec.  Nïssen.  Hic  iterum  oporlct  dis- 
cutere  quomodo  latro  ceiisealur  dignus 
paradiso,  cum  eanctis  romplnca  lUnnmea 
proliibeal  iutroitumî  Sed  attende  quod 
seriuo  divinus  eam  vet'salllem  dicit;  ut 
indignis  quidem  obviel,  dignis  vero  li- 
borum  ad  vitmn  palefuci.il  aditiun,  Giieg. 
(XII  Moral.,  cap.  61.)  Vel  ilia  roinpluca 
lluiumou,  vf.rsaülls  dicitur,  pro  eo  quod 
arisset  quini (loque  venire  tempas,  ut 
cliam  reinoveri  dcbuisscl;  quandu  acili- 
eet  venirel  qui  suai  iiicarnutiouis  mys- 
terio  paradisi  nobis  iter  apcrirct.  Amur. 
Sud  et  illud  solvcndum  est,  quia  ulii 
(scilicet  MaUhæus  et  Marcus)  duos  cou- 
viciantes  inducuul  latrones,  iste  unum 
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au  contraire,  i’un  Jeux  insultait  Jésus,  et  l’autre  s’opposait  à ces  ou- 
trages. Nous  répondons  qu’ils  ont  pu  tous  deux  commencer  par  l’in- 
sulter, et  que  l’un  d'eux  ne  tarda  pas  à changer  de  sentiments  et  de 
langage  (1*).  On  peut  encore  dire  que  les  deux  premiers  évangélistes 
ont  employé  ici  le  pluriel  pour  le  singulier  comme  dans  ce  passage  : 
« Ils  ont  mené  une  vie  errante,  couverts  de  peaux  de  chèvres,  » et  dans 
cet  autre  : « Ils  ont  été  sciés,  » bien  qu’Elie  seul  fût  vêtu  de  cette 
manière,  et  que  le  seul  prophète  Isaïe  ait  souffert  le  supplice  de  la  scie. 
Dans  le  sens  figuré,  ces  deux  larrons  sont  le  symbole  des  deux  peuples 
pécheurs  qui  devaient  être  crucifiés  par  le  baptême  avec  Jésus-Christ, 
et  leur  conduite  si  opposée  représente  la  conduite  si  différente  de  ceux 
qui  ont  embrassé  la  foi.  — Cède.  « Car  nous  tous  qui  avons  été  bap- 
tisés eu  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort,  » (Rom..,  v.) 
Et  lorsque  nous  étions  pécheurs,  nous  avons  été  purifiés  dans  les 
eaux  du  baptême;  cependant  les  uns  sont  couronnes,  parce  qu’ils 
glorifient  le  Dieu  qui  a daigué  souffrir  dans  une  chair  mortelle,  tandis 
que  les  autres  perdent  la  grâce  qu’ils  ont  reçue,  parce  qu'ils  ont 
renoncé  â la  foi  et  aux  œuvres  de  leur  baptême. 

j>.  44-47.  — Il  était  environ  la  sixième  heure,  et  les  ténèbres  couvrirent  touil- 
la terre  jusqu'à  la  neuvième  heure.  Et  le  soleil  s’obscurcit , et  le  voile  du 
temple  se  déchira  par  le  milieu.  Alors  Jésus  s’écria  d’une  voix  forte  : Mon 
Père , je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  Et  en  prononçant  ces  mots,  il 
expira. 

S.  Cyr.  Aussitôt  que  les  Juifs  eurent  crucifié  le  Seigneur  de  toutes 
choses,  l’univers  tout  entier  pleura  son  Créateur  et  son  Maître,  et  la 

(1*)  Cello  explication  quoique  absolument  admissible,  n’est  guùro  probable  et  nous  préférons  lu 
suivante,  o.’ost-à-diro  quo  saint  Matthieu,  tout  on  sachant  bien  qu’un  des  doux  larrons  seulement 
avait  insulté  Jésus,  se  sert  de  la  forme  pturiclle  pour  mieux  rendre  cetto  pensée  générale,  que  le 
Sauveur  répit  des  opprobres  et  des  injures  de  tous  ceux  qui  étaient  là.  On  trouve  dans  les  écri- 
vains profanes  de  semblables  manière»  de  parler. 


conviliaotem,  unnin  repugnanloin  : for- 
tasse  et  iste  prius  convitiatus  est,  sed 
repente  conversns  est.  Potuit  etiain  do 1 
uuo  pluralitcr  dici,  sicut  est  ilhid  [ad 
Itcbr.j  11)  : « lu  caprinis  pcllibns  ambu- 
labant;  « et  illud  « secti  saut  : » cum  so- 
Itts  Elias  mclolidem  Rabaisse,  Isaias  scc- 
tus  esse  doccalur.  Myslice  autem  duo 
latroues  duos  populos  peccatorcs  signi- 
fient! I per  bâpiismutn  crucifigendos  esse 
cum  Christo,  quorum  dissensio  diversi- 
tntem  pariter  credentium  signifient.  Bkd. 
Quicunqnc  oui  ni  baptizali  sumus  in 
Christo  Jcsn,  « in  morte  ipsins  baptizali 
sumus  » (ad  /loin.,  (î);  per  baplismuni 
TOM.  VI. 


autem , cum  poccalore3  essenuts,  ablui- 
raur  : sod  alii  dum  Deum  in  carne  pas- 
suiii  laudant,  coronantur  ; alii  dum  aut 
fidem  aut  opéra  baplismi  hobcrc  renue- 
runt,  dono  quod  acceperc  privanlur. 

K rat  autem  fera  hora  scxla ; et  tenetiræ  facta 
sun £ ta  umuersa  terra  usgiic in hnrnm  nouant 
cl  obscuratus  est  sol,  et  vélum  (empli  scissure 
est  medium.  Et  clamatis  voce  magna  Jésus, 
ail  : Pater,  in  miruus  tuas  tommendo  spirihm 
mettra;  et  Une  dieens  expiravit. 

Cyril.  Postquam  cruel  Iradidoruut 
Dominion  omnium , rnundi  machina  lu- 
gclml  jiropriuni  Dominum,  cl  obtene- 
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lumière  s’obscurcit  en  plein  midi,  selon  la  prédiction  du  prophète 
Amos  (vin,  9)  : a II  était  environ  la  sixième  heure,  » etc.  Cette  pro- 
fonde obscurité  était  la  ligure  manifeste  des  ténèbres  qui  devaient  se 
répandre  dans  l’àme  de  ceux  qui  avaient  crucifié  le  Fils  de  Dieu.  — 
S.  Ado.  (De  Vacc.  des  Evang ni,  17).  Saint  Matthieu  et  saint  Marc 
rapportent  également  que  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  terre,  mais 
saint  Luc  en  indique  la  cause  en  ajoutant  : « Et  le  soleil  s'obscurcit.  » 

— S.  Aüg.  {De  la  cilé  de  Dieu,  m,  lu.)  Une  preuve  évidente  que  cet 
obscurcissement  du  soleil  n’était  pas  le  résultat  du  cours  régulier  des 
astres,  c’est  que  c’était  la  Pâque  des  Juifs  qui  se  célébrait  à la  pleine 
lune;  or,  les  éclipses  ordinaires  de  soleil  n’ont  lieu  que  lorsque  la  lune 
est  en  pleine  décroissance.  — S.  Denys.  (Lettre  vu  à Polyc.)  Nous 
étions  alors  à Héliopolis  (1),  et  nous  vîmes  que  la  lune  était  venue 
inopinément  se  placer  devant  le  soleil  (car  ce  n'était  pas  l’époque  de 
sa  conjonction),  et  qu’ensuite,  depuis  la  neuvième  heure  jusqu’au 
soir,  elle  revint  miraculeusement  en  opposition  directe  avec  le  soleil. 
Nous  vîmes  aussi  cette  éclipse  commencer  du  côté  de  l’Orient,  et  elle 
atteignit  jusqu’au  bord  occidental  du  soleil.  Ensuite  elle  rebroussa  che- 
min, de  sorte  que  la  disparition  et  le  retour  de  la  lumière  ne  se  firent 
point  par  le  même  côté,  mais  par  le  côté  opposé.  Tels  sont  les  phéno- 
mènes surnaturels  qui  parurent  alors  et  qui  n’ont  pu  avoir  pour  au- 
teur que  le  Christ,  créateur  de  toutes  • choses.  — Ch.  des  Pèr.  gr.  Ce 
prodige  eut  lieu  pour  montrer  jusqu’à  l’évidence  que  celui  qui  se  sou- 
mettait à la  mort,  était  le  Seigneur  et  le  maître  de  toutes  les  créatures. 

— S.  Ambu.  Le  soleil  se  voile  aux  yeux  de  ces  sacrilèges,  pour  ne  pas 

(I)  Héliopolis  , ou  ville  du  soleil,  ainsi  appelée  parce  <iue  les  païens  avaient  dédié 

eette  ville  au  soleil. 


brata  est  lux  in  meridie  secunJum  Amos 
(cap.  8,  vers.  9);  unde  dicitur  : « Erat 
autem  fere  hora  sexta,  » etc.  Quod  erat , 
manifesium  iudicium  quod  forent  pas-  ; 
auras  caliginem  crucifigentium  animas. 
AEG.  (de  Con.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  17.) 
Hoc  autem  quod  de  tenebris  diclum  est, 
etiam  alii  duo  Matthæus  et  Marcus  con- 
testantur;  addit  autem  Lucas  unde  factæ 
sunt  tenebræ,  curu  subdil  : « Et  obscu-* 
ratus  est  sol.  » Aüg.  (III  lib.  de  Civil.,  ! 
cap.  15.)  Quam  solis  obscuralionem  uou 
canonico  cursu  siderum  accidisse  satis 
ostendit,  quod  tune  erat  pascha  Judæo- 
rum,  quod  plena  luna  solemniter  agi- 
tur  : rcgularis  autem  solis  dereclio  non 
nisi  in  fine  Snnæ  contingit.  Dion,  (ad 
Polyccrpiun.)  Apud  Heliopolim  enim 


tune  présentes,  inopinabiliter  soli  In- 
nam incidentem  videbamus  (non  enim 
erat  convenions  conjunctionis  hujus  tetn- 
pus)  et  rursus  ipsam  a nona  hora  usque 
ad  vesperam,  ad  solis  diametrum  super- 
natuTaliter  reslitutam.  Eclipsim  etiam 
ilium  ex  Oriente  vidimus  inceplsse,  et 
usque  ad  solarem  terminumpervenisse; 
postes  veço  rétro cesskse  j ac  rursus  non 
ex  eodem  defectum  et  reslilutionein  lu- 
minis  extitisse,  sed  ex  adverso  diamelri 
factam  esse  : talia  sunt  ejus  temporis 
facta  6upematuralia,  et  soli  Christo  qui 
est  omnium  causa,  possibilia  factu.  Græc. 
Hoc  igitur  prodlginm  factum  est,  ut  pa- 
teret  quod  qui  morlem  susceperat,  gu- 
bernator  esset  totius  creaturæ.  Aîibh. 
Sol  etiam  oceidit  sacrilegis.  ut  fune.4i 
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éclairer  le  triste  spectacle  de  ce  crime  affreux,  et  les  ténèbres  sé  ré- 
pandent sur  les  yeux  de  ces  perfides  pour  rendre  plus  éclatante  la  lu- 
mière de  la  foi. 

Bède.  A ce  miracle,  saint  Luc  en  ajoute  un  autre  : a Et  le  voile  du 
tempte  se  déchira  par  le  milieu.  » C’est  au  moment  même  où  Jésus 
expira  que  ce  prodige  eut  lieu,  comme  le  rapportent  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  ; saint  Luc  le  place  ici  par  anticipation.  — Théophtl. 
Le  Seigneur  annonçait  ainsi  que  désormais  le  saint  des  saints  ne 
serait  plus  inaccessible,  qu’il  serait  livre  aux  profanations  des  Romains, 
et  que  l’entrée  en  serait  ouverte  à tous.  — S.  Ambr.  Le  voile  du 
temple  se  déchira  encore  pour  figurer  la  division  des  deux  peuples,  et 
la  profanation  de  la  synagogue.  Le  voile  ancien  se  déchire  pour  laisser 
l'Eglise  déployer  et  suspendre  les  voiles  nouveaux  de  la  foi  chrétienne. 
Le  voile  de  la  synagogue  disparait,  pour  nous  permettre  de  voir  des 
yeux  de  notre  âme  les  profonds  mystères  de  la  religion.  — Tfiéophyl. 
C'est  encore  une  figure  que  le  voile  qui  nous  séparait  des  mystères  du 
ciel  est  déchiré,  c’est-à-dire,  que  l’inimitié  de  Dieu  et  le  péché  sont 
détruits. 

S.  Ambr.  Dès  que  Jésus  eut  hu  le  vinaigre  qu’on  lui  présentait,  tous 
les  mystères  de  sa  vie  mortelle  furent  accomplis  et  l’immortalité  seule 
demeura  : « Alors  Jésus  s’écria  d’une  voix  forte  : Mon  Père,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains.  » — Bède.  Eu  invoquant  Dieu  comme  son 
Père,  il  déclare  qu’il  est  le  Fils  de  Dieu,  et  en  remettant  son  esprit 
entre  ses  mains,  il  ne  révèle  poiut  un  défaut  de  puissance,  mais  la 
confiance  qu’il  possède  une  seule  et  même  puissance  avec  son  Père. 
— S.  Ambr.  Le  corps  du  Sauveur  ne  meurt  que  pour  ressusciter,  et  il 
remet  son  esprit  à son  Père,  afin  que  toutes  les  créatures  qui  habitent 


spcctaculum  sceleris  obuinbraret;  tene- 1 
bræ  effusæ  sunt  oculis  perfldorum,  ut, 
iidei  lumen  refulgoret. 

Bed.  Volens  autem  Lucas  iniraculum  1 
rairaculo  adjungore,  subjungit  : « Et; 
vélum  tcmpli  scissum.  est  medium.  » i 
Uoc  expirante  Domiuo  factum  est,  sicul 1 
Matthæus  et  Marcus  contestante  r ; sed 
Lucas  præoccupando  narravit.  Theophy- 
Lier.  Per  hoc  autem  Dominus  osteude- 
bat,  quod  non  erunt  ulterius  Sancta  Sanc- 
lorurn  inaccessibila;  sed  tradita  in  manus 
Homanorum  inquinarenlur,  et  eorum 
aditus  pateret.  Ambr.  Vélum  etiam  scin- 
ditur,  quo  duorum  populorum  divisio, 
et  synagogæ  profanatio  deelaratur.  Scin- 
ditur  veluui  vêtus,  ut  Ecclesia  nova  fidoi 
sua;  vêla  susppbriat.  Synagogre  velamen 


aufertur,  ut  religionis  interna  mysleria 
revelato  mentis  cernamus  intuitu.  TueO- 
phylact.  Per  hoc  etiam  ostenditur  quod 
vélum  ( quod  sequestrabat  nos  a sacri* 
quæ  sunt  in  cœlo)  disrumpitur,  id  est, 
Dei  inimicitia  et  peccatum. 

Ambr.  Deinde  ubi  acetum  bibit,  as- 
sumptte  mortalitatis  impletum  est  omne 
mysterium,  et  immortalitas  sola  reman- 
sit.  Unde  sequitur  : « Et  damans  voce 
magua  ait  Jésus  : Pater,  in  manns  tuas 
commendo  spiritum  meum.  o Bed.  Pa- 
trem  invocando,  Ftlium  Dei  se  esse  dé- 
clarai; spiritum  vero  commendando,  non 
defectum  suce  virtutis , sed  confidentiaoi 
ejusdem  cum  Pâtre  poteâtalis  insinuât 
Ambr.  Caro  morilur,  ut  resurgat;  spiri- 
tus  Pntri  commendatur,  ut  cœlestia  quo- 
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les  cieux  soient  affranchies  des  liens  de  l’iniquité,  et  que  la  paix- 
commence  par  le  ciel  pour  servir  de  modèle  à celle  qui  doit  se  faire 
sur  la  terre.  — S.  Cyr.  Ces  paroles  du  Sauveur  nous  apprennent  que 
les  âmes  des  saints  ne  sont  plus  retenues  captives  dans  les  eDfers  (1), 
comme  auparavant,  mais  qu’elles  sont  avec  Dieu,  depuis  que  Jésus- 
Christ  les  a délivrées.  — S.  A tu  an.  {De  Vincarn.  cont.  les  Ar.)  Dans 
sa  personne,  il  recommande  à son  Père  tous  les  hommes  auxquels  il  a 
rendu  la  vie,  car  nous  sommes  ses  membres,  selon  ces  paroles  de  l’a- 
pôtre saint  Paul  aux  Galates  : « Vous  n’ètes  tous  qu’un  en  Jésus- 
Christ.  » {Gai.,  iv,  28.) 

S.  Grég.  de  Nysse.  Il  convient  ici  d’examiner  comment  Jésus-Christ 
a pu  dans  le  même  temps  se  diviser  en  trois  et  aller  dans  les  entrailles 
delà  tetre,  comme  il  l’avait  prédit  aux  pharisiens  (Malth.,  xn,  4), 
dans  le  paradis,  comme  il  l’a  dit  au  bon  larron,  et  dans  les  mains  de 
son  Père,  d’après  ses  dernières  paroles.  Or,  cette  difficulté  ne  forme 
même  pas  une  question  pour  ceux  qui  veulent  tant  soi  peu  réfléchir, 
car  celui  qui  est  partout,  est  à la  fois  présent  en  tout  lieu  par  sa  divine 
puissance.  — S.  Ambr.  Il  recommande  son  âme  à son  Père,  mais  tout, 
en  étant  dans  le  ciel,  il  éclaire  les  enfers  (les  limbes)  et  étend  à toute 
créature  les  effets  de  la  rédemption,  car  le  Christ  est  en  toutes  choses,  et 
toutes  choses  subsistent  en  lui.  (Coloss.,  i,  47.)  — S.  Grég.  de  Nysse. 
On  peut  encore  répondre  qu’au  temps  de  la  passion,  la  divinité  n’aban- 
donna aucune  partie  de  l’humanité  à laquelle  elle  s’était  unie,  et 
qu’elle  sépara  volontairement  l’âme  du  corps  en  restant  elle-même 
unie  à l’une  et  à l’autre.  C’est  ainsi  qu’il  détruit  la  puissance  de  la 
mort  par  son  corps  qu’il  livre  à la  mort,  tandis  que  par  son  âme,  il 

(I)  Les  enfers  signifient  ici  les  limbes  dans  lesquelles  les  Ames  des  justes  morts  avant  la  venue 
du  Christ  attendaient  leur  rédemption  par  le  Sauveur  du  monde. 


que  ab  iniquitatis  vinculo  solverentur  : | 
et  pax  fieret  in  cœlo,  quant  pax  lerrena  | 
sequeretur.  Cyril.  Hæc  autem  vox  edo- 
cet  quod  animas  sanctorum  non  deinceps  j 
in  inferno  dauduntur  (ut  prius),  sedj 
apud  Deurn  sunt,  liu jus  rei  facto  Christo 
principio.  Atha.  {(le  Incarna tione , rel 
natura  Humana  suscepta  contra  Aria- 
nos.)  Commendat  enim  Patri  per  se 
universos  mortalcs  iû  se  vivifleatos.  Nam 
surnus  inembra  ejus,  secunduin  illud 
Aposloli  ad  Gaiatas  : « Omnes  unum  es- 
tis  in  Christo.  » 

Grec.  Nysse.  (Oral.  1,  de  Besurrect.) 
Uecet  autem  quærere  qualiter  in  eodem 
Lerapore  Doininus  Iripartitur  seipsuui  : 

« In  viscera  terras , » ni  dixerai  pliari- 


sæis  (Malth.,  xii,  vers.  4);  « in  paradi- 
sum  Dei,  » ut  dixit  latroni  ; « in  manu» 
paternas,  » ut  nunc  dicitur.  Sed  recte 
considerantibus,  hoc  nec  quæstione  di- 
guum  videtur.  Nam  qui  abique  est,  per. 
divinam  polentiam  in  quolibet  loco  ad- 
est.  Ambr.  Commendatur  ergo  Patri  spi- 
ritus;  sed  cum  sit  in  superioribus,  illu- 
minât et  inferna,  ut  universa  rediman- 
tur.  Chrislus  enim  omnia,  et  ia  Christo 
ornnia.  Greg.  Nyss.  (mAi  sup.)  Alîa  so- 
lutio  est  quod  tempore  passionis  neu- 
tram  parlem  huuiauilatis  semel  unita 
Divinilas  dimisit,  sed  an  imam  de  cor- 
pore  sponle  disjunxit,  se  tamen  in  ulro-! 
que  permanenteiu  ostendit.  Nam  per 
corpus  in  quo  mortein  suscepit,  coufu- 
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DE  SAINT  LL'C,  CHAP.  XXIII. 
ouvre  au  bon  larron  l’entrée  du  paradis.  Or,  le  prophète  Isaïe,  en  dé- 
crivant la  céleste  Jérusalem,  qui  n’est  autre  que  le  paradis,  fait  ainsi 
parler  Dieu  : « Je  vous  porte  gravée  sur  ma  main,  vos  murailles  sont 
sans  cesse  devant  mes  yeux;  » ( Isaie , xiix,  16)  (1)' paroles  qui 
prouvent  que  la  main  de  Dieu  le  Père  est  dans  le  paradis.  — S.  Damas. 
(hom.  pour  le  samedi  saint.)  Ou  encore  pour  être  plus  précis  : il  était 
dans  le  tombeau  quant  à son  corps  ; quant  à son  âme,  à la  fois  dans 
les  enfers  et  dans  le  paradis  avec  le  bon  larron,  et  comme  Dieu  sur 
son  trône  avec  le  Père  et  l’Esprit  saint. 

Théophyl.  11  expire  en  poussant  un  grand  cri,  parce  qu’il  avait  le 
pouvoir  de  quitter  la  vie  et  de  la  reprendre  {Jean,  x,  18)  : « Et  en  pro- 
nonçant ces  mots  il  expira.  » — S.  Ambr.  Paroles  dont  voici  le  sens  : 
Il  rendit  l’àme,  il  ne  perdit  point  la  vie  malgré  lui,  car  ce  qu’on  rend 
est  volontaire,  mais  ce  qu’on  perd  est  forcé. 

jt.  47-49.  — Or  le  centurion,  voyant  ce  qui  était  arrivé , glorifia  Dieu  en  disant  : 
Vraiment  cet  homme  était  juste.  Et  toute  la  multitude  de  ceux  qui  assistaient 
à ce  spectacle  et  qui  virent  toutes  ces  choses  s’en  retournèrent  en  se  frappant 
la  poitrine.  Là  aussi,  à quelque  distance,  se  tenaient  tous  ceux  de  la  connais- 
sance de  Jésus  et  les  femmes  qui  l’avaient  suivi  de  Galilée , regardant  ce  qui 
se  passait. 

S.  Aüg.  {De  la  Trinité,  iv,  13.)  Tous  ceux  qui  étaient  présents 
furent  saisis  d’étonuemeut  en  voyant  Jésus  rendre  l’âme  après  avoir 
poussé  ce  grand  cri,  caries  crucifiés  ne  mouraient  qu’après  de  longues 
tortures  : « Or,  le  centurion  voyant  ce  qui  était  arrivé,  glorifia  Dieu 
en  disant  : Vraiment,  cet  homme  était  juste.  » — S.  Aug.  {De  V accord 

(I)  Nous  donnons  ici  la  traduction  de  la  Vuigale. 


ta  vit  mortis  potentiam  ; per  animam 
vero  latroni  paravit  introitum  paradisL 
Dicit  autem  Isaias  (cap.  49)  de  superna 
Hierusalem,  qnæ  a paradiso  non  est 
alia  : « Super  ut  anus  ineas  depiuxi  înœ- 
nia  tua  : » onde  palam  est  quod  existens 
in  paradiso  manus  Patris  inhabitat.  Da- 
mas. (in  homll.  de  Sabbato  sancto  post 
medium.)  Vel  (expressius  loquendo)  in 
sepulcro  erat  secundum  corpus;  in  in- 
ferno  secundum  animant,  et  iu  paradiso 
cunt  latrone  : sed  sicut  Deus,  iu  Ihrono 
oral  cum  Paire  et  Spiritu  saucto. 

Théophyl.  damans  vero  alla  voce  ! 
expirât,  quia  incrat  ei  polcstas  ponendi  I 
animam  suant,  cl  eam  rcsuuicndi.  Unde  ! 
sequilur  : « Et  hæc  diceus  cxpiravil.  » 
Ambr.  Quasi  dicul  : Tradidit  spiritum  ; ' 


quia  uou  invitus  amisit  : quod  euim 
emillitur,  voluutarium  est  ; quod  ainit- 
titur,  nccessarium. 

Vident  autem  eenturio  quod  factum  fuerat , 
glorificavit  Deum,  dicens  : Vere  Aie  homo  jus- 
tus  erat.  Et  omnis  turba  eorum  qui  simul  ade « 
rant  ad  speclacu/um  istud,  et  videbant  quec 
fiebant , percutientes  pectora  Sua  reverteban - 
tur.  Stabunt  autem  omnes  rtoti  ejus  a longe, 
et  mulieres  qute  secutœ  eum  erant  a Galilœa, 
hæc  videntes. 

Aüg.  (IV  de  Trinil cap.  13.)  Cum 
post  illam  vocem  continuo  tradidit  spi- 
ritum, boc  maxime  qui  aderant,  suut 
utirali  ; longn  cnim  morte  crueiabantiir 
liguo  suspeusi  : mule  dicitur  : « Vidons 
autem  eenturio  quod  factum  fuerat,  gio- 
riücavil  Deuui  diccus  : Vcrc  hic  liomo 
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des  Evang.,  lit,  30.)  Il  n’y  a point  de  contradiction  entre  saint  Mat- 
thieu, qui  attribue  l’étonnement  du  centurion  au  tremblement  de  terre 
qui  eut  alors  lieu,  et  saint  Lue,  d’après  lequel  le  centurion  fut  saisi 
d’étonnement  de  voir  Jésus  expirer  après  avoir  poussé  ce  grand  cri, 
et  montrer  ainsi  quelle  puissance  il  avait  en  mourant.  D’ailleurs  saint 
Matthieu,  en  attribuant  l'étonnement  du  centurion  au  tremblement 
de  terre  et  à tout  ce  qui  se  passait,  démontre  la  vérité  du  récit  de 
saint  Luc,  qui  donne  pour  cause  de  cet  étonnement  la  mort  môme  du 
Sauveur.  Saint  Luc,  de  son  côté,  en  s’exprimant  de  la  sorte  : a Le  cen- 
turion voyant  ce  qui  était  arrivé,  » comprend  dans  cette  manière  géné- 
rale de  parler,  tous  les  prodiges  qni  eurent  lieu  alors,  et  les  renferme 
dans  un  seul  prodige  dont  les  autres  faisaient  partie  et  dont  ils 
étaient  comme  des  circonstances  détaillées.  Ou  pourrait  peut-être 
trouver  une  divergence  en  ce  que,  d’après  un  autre  évangéliste,  le 
centurion  dit  : « Celui-ci  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu,  » tandis  que 
d’après  saint  Luc,  il  se  contente  de  dire  : a Cet  homme  était  vraiment 
juste.  » Mais  on  peut  admettre  que  le  centurion  a confessé  ces  deux 
vérités,  et  que  chacun  des  évangélistes  n’en  a rapporté  qu’une  seule, 
ou  que  saint  Luc  a exprimé  dans  quel  sens  le  centurion  avait  confessé 
que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu.  En  effet,  le  centurion  n’a  peut-être  pas 
voulu  dire  qu’il  était  le  Fils  unique  et  consubstantiel  du  Père,  mais  il 
l’a  proclamé  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  croyait  à son  innocence, et  dans 
le  même  sens  qu’un  grand  nombre  de  justes  ont  été  appelés  fils  de 
Dieu  (1).  D’après  le  récit  de  saint  Matthieu  encore,  ceux  qui  étaient 
avec  le  centurion  partagèrent  sa  crainte,  circonstance  dont  .saint  Luc 
n’a  rien  dit;  mais  où  est  la  contradiction,  lorsque  l'un  raco.nte  ce  que 

(I)  Voyoi  la  Genèse , chapitre  vi,  versets  î #14 , uù  les  pieux  descendants  de  Setb  sont  appelé» 
les  enfants  de  Dieu. 


justus  erat.  » Aüg.  (de  Cons.  Evang., 
Mb,  in,  cap.  20.)  Non  est  autem  contra- 
rium  quod  Mallhæus  viso  terræmotu  di- 
cit  admiralum  ceuturionem,  cum  Lucas 
dicat  hoc  cum  admiratum  fuisse  quod 
emissa  ilia  voce  expirasset,  osteadens 
quant  poteslotera  babuil  quando  more- 
retur.  In  co  autem  quod  Matthæus  di~ 
cit  non  solum  iiso  terræmotu.  sed  ad- 
didit,  et  his  quœ  pelant,  intégrant 
locuin  fuisse  demonstravit  Lucæ  ; ut  di- 
ceret  ipsum  Dotnini  mortein  fuisse  mi- 
ratura.  Quod  autem  Lucas  eliam  ipse 
dixit  : « Videns  autem  centurio  quod 
factura  erat,  » in  eo  genere  iuclusit  om- 
nia  quæ  facta  eront  in  ilia  hora  ntirabi- . 
liter,  tsnquam  nnunt  mirahile  factum 


commemorans  ; cujus  quasi  membre  et 
partes  erant  omnia  ilia  ntiracula-  Quod 
autem  alius  dixit  centurionem  diatlssc  : 
Vere  Filius  Dei  erat  iste,  » Lucas  autem 
oit  quod  justus  erat,  putari  potest  diver- 
sum  : sed  vel  utrumque  dictum  a ccn- 
turione  debemus  intelligere,  «t  aliud 
ilium,  aliud  istum  commémorasse  ; vel 
foc  tasse  Lucara  exprimera  scutenliam 
centurionis,  quomodo  dixerit  Jesum  Fi- 
liuin  Dei  : forte  enint  non  euui  unige- 
nilutn  agitaient  Patri  centurio  intelle- 
xcrat,  sed  ideo  Filium  Dei  dixerat,  quia 
justnm  crediderat,  sicut  multi  dicti 
sunt  Filii  Dei.  Jam  vero  quia  Matthæus 
addidit  eos  qui  cum  centurione  erant. 
Lucas  vero  hoc  lacuit,  non  est  conlra- 
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l’autre  passe  sous  silence?  Enfin,  suivant  saint  Matthieu  : a Ils  furent 
saisis  de  crainte,  » tandis  que  saint  Luc  dit  simplement  du  centurion  : 
a II  glorifia  Dieu.  » Mais  qui  ne  comprend  que  c’est  un  sentiment  de 
crainte  qui  l’a  porté  à glorifier  Dieu  ? ' • 

TiiéOphyl.  Nous  voyons  ici  l’acconaplis-ement  de  cette  prédiction 
du  Sauveur  : « Lorsque  j’aurai  été  élevé  de  terre,  j’attirerài  tout  à* 
moi.  » En  effet,  c’est  lorsqu’il  fut  élevé  su  • la  croix  qu’il  attira  le  bon 
larron,  le  centurion  et  plusieurs  autres  d’entre  les  Juifs,  dont  l’Evan- 
géliste dit:  a Et  toute  la  multitude  de  ceux  qui  assistaient. à ce  spec- 
tacle et  qui  virent  toutes  ces  choses,  frappaient  leurs  poitrines,  » etc. 
— Bède.  Us  frappaient  leur  poitrine  en  signe  de  repentir  et  de  tris- 
tesse, ce  qui  peut  s'entendre  de  deux  manières,  ou  parce  qu'ils 
s’affligeaient  de  la  mort  injuste  de  celui  dont  ils  avaient  tant  aimé 
la  vie,  ou  parce  qu’ils  voyaient  celui  dont  ils  avaient  demandé  la 
mort,  environné  dans  sa  mort  môme  d’une  gloire  encore  plus  éclatante. 
Remarquez  aussi  que  la  crainte  de  Dieu  ouvre  la  bouche  des  Gentils, 
et  leur  fait  confesser  et  glorifier  Dieu  à haute  voix,  tandis  que  les 
Juifs  se  contentent  de  frapper  leur  poitrine  et  retournent  en  silence 
dans  leurs  maisons. 

S.  Ambu.  O cœurs  des  Juifs  plus  durs  que  les  rochers  ! Celui  qu'ils 
ont  pris  pour  juge  les  condamne,  le  centurion  est  forcé  de  croire,  le 
traître  disciple  désavoue  son  crime  par  sa  mort,  les  éléments  se 
troublent,  la  terre  est  ébranlée,  les  sépulcres  s’ouvrent,  et  cependant 
la  dureté  des  Juifs  demeure  inflexible  au  milieu  du  bouleversement 
de  l’univers.  — Bède.. Le  centurion  figure  ici  la  foi  de  l’Eglise, 
qui  proclame  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  taudis  que  la  syna- 
gogue garde  un  coupable  silence.  C’est  alors  aussi  que  s’accom- 


rium  cum  alius  dicit  quod  alias  lacet  j 1 
et  Matthæus  dixit  : « Timuerunt  valde.  » 
Lucas  niilera  non  dixit  : « Timuit,  » sert, 
««  glorilieavit  Deum  : » quis  non  intellictat 
cum  timendo  Deum  glorificassc  ? 

Theopiiyl.  Nunc  auteui  videlur  effe- 
clum  sortiri  qnod  Doniiuus  dixerat  : 
« Cum  ex  al  talus  fucro,  otnuia  ad  me 
traham.  » Exaltatus  natuque  in  cruec 
attraxit  latronem  et  centurionein,  sed 
et  quosdam  Judæoruun,  de  quibus  se- 
quitur  : « Et  omuis  lurba  connu  qui  si- 
mul  nderant  ad  spectaculum  istud,  et 
vldebant,  percutiehant  pcctora,  » etc.  j 
IIko.  Quod  percuticbaiil.  peclora  quasi 1 
[Kenilenli.T  et  lucltis  indiciutn,  polesl 
dnplieiler  inlelligi  : aivc  quod  eutn  I 


cujus  vitnrn  dilexerunt,  injuste  occisum 
doiebaul  ; sive  quod  cujus  morLem  ?p 
impelrasse  meiuincrnnt,  hune  iu  morte 
amplius  glorificatum  tremcbaut.  No  tan - 
duin  autem  quod  Gentiles  Deum  timen- 
tes,  apertæ  confessionis  voce  glorificant  : 
Judæi  perculienlcs  soluui  pcctora.  si- 
lentes  domum  redeunt. 

Ambr.  O duriora  saxis  pectora  Jud.eo- 
rum!  Judex  arguit,  crédit  minister,  pro- 
ditor  scelus  suuui  morte  condamnât . 
éléments  fugiunt,  terra  concutitur,  nio- 
numenla  rescrantur  : Judæorum  tamen 
immobilis  duritia  manot  orbe  conçusse. 
Bed.  Unde  merito  [1er  eenlurionem 
(ides  Ecdesiæ  designatur.  qme  I)oi  Fi- 
lium  tueento  «ynngoga  continuai.  Impie- 
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plit  cette  prédiction  du  Roi- prophète,  où  le  Seigneur  se  plaint  à Dieu 
son  Père  en  ces  termes  : « Vous  avez  éloigné  de  moi  mes  amis  et 
mes  proches,  et  vous  avez  fait  que  ceux  qui  me  connaissaient  m’ont 
quitté  à cause  de  ma  misère.  » (Ps.  lxxxvii,  19.)  « Là  aussi,  dit  l’Evan- 
géliste, à quelque  distance  se  tenaient  tous  ceux  de  la  connaissance 
de  Jésus.  » — Théophyl.  Les  femmes,  dont  le  sexe  fut  autrefois  mau- 
dit, demeurent  et  considèrent  toutes  ces  choses  : « Et  les  femmes  qui 
l’avaient  suivi  de  Galilée  se  tenaient  à l’écart,  regardant  cc  qui  se 
passait;  a et  c'est  ainsi  qu’elles  reçurent  les  premières  la  grâce  de. 
la  justification  et  toutes  les  bénédictions  qui  découlent  de  la  passion 
aussi  bien  que  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

f-  80-56.  — Et  voici  qu’un  membre  du  grand  conseil,  nommé  Joseph,  homme 
vertueux  et  juste,  qtti  n'avait  ni  approuvé  le  dessein  des  autres , ni  pris  part 
« leurs  actes,  qui  était  d’Arimatkie , ville  de  Judée , et  attendait  lui  aussi  le 
royaume  de  Dieu,  vint  trouver  Pilate  et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus.  Et 
l’ayant  détaché  de  la  croix , il  l’ enveloppa  d’un  linceul  et  le  déposa  dans  un 
sépulcre  taillé  dans  le  roc,  oh  personne  n’avait  encore  été  mis.  Or  c’était  le 
jour  de  la  préparation  et  celui  ilu  sabbat  allait  commencer.  Les  femmes  qui 
étaient  venues  de  la  Galilée  avec  Jésus,  ayant  suivi  Joseph , virent  U sépulcre 
et  comment  le  corps  de  Jésus  y avait  été  déposé.  Et  s'en  étant  retournées,  elles 
préparèrent  des  aromates  et  des  parfums , et  le  jour  du  sabbat  elles  demeurèrent 
en  repos,  selon  la  loi. 

Chaîne  des  Pèr.  gr.  Joseph  avait  été  jusque  là  un  disciple  caché 
de  Jésus-Christ;  il  triomphe  aujourd’hui  de  la  crainte  qui  le  retenait, 
et  plein  de  zèle  et  d’ardeur,  il  dépose  le  corps  du  Seigneur  de  la 
croix  où  il  était  ignominieusement  attaché  , et  acquiert  ainsi  la 
pierre  précieuse  de  l’Evangile  par  la  sagesse  de  ses  paroles  : « Et  voici 
qu’un  membre  du  grand  conseil  nomme  Joseph,  » etc.  — !3ède.  Il  est 


tur  aillera  quod  Domimis  Palri  conque- 1 
ritur,  dicens  (Psal.  87,  vers.  19)  : 

« Elongasli  a me  amie  uni  et  proximuin, 
cl  uolos  raeos  a raiseria.  » Huile  sequi- 
tur  : « Slabiuit  autem  orancs  noti  cjus 
a longe.  » Théophyl.  Scd  feininarum  ■ 
gémis,  dira  malédiction,  raancl  et  videt 1 
liæc  oui  nia  : scquilnr  cuira  : « Kl  mu- 1 
liercs  qtiæ  secoLe  crawl  a G ali  lies,  hœc  ; 
videutes  : » et  sic  primas  rclbcillaiitur 
juslificatiooe,  anl  benedictionc  a passionc  1 
profluente,  sicul  cl  resnrrcctiouc. 

/il  ecce  uir  uornine  Joseph,  qui  crut  ctccurio, 1 
uir  bonus  et  jusltts  (Aie  non  conscuscrat  eoitsi- 
lio  et  achbus  eorum),  ab  Arimaihaa,  v natale 
Judiea.  qui  expeetabat  et  ipse  reguuin  Dei. 
JJ  te  accessit  adnialum,  et  peliit  corpus  Jesu; 


ci  déposition  involoit  sindone;  et  posait  iUud 
in  monumcnlo  cxciso,  in  quo  nondum  guis- 
quampositus  fuerat.  Et  dies  «rat  parasceoes, 
et  sabbatum  illucescebal.  Subsecutm  autem 
matières  quai  cum  eu  vénérant  de  Galilma,  ai- 
derunt  monumentum,  et  quemaJmoium  posi- 
tum  erat  corpus  ejus  ; et  rceerlenlts  parave  • 
riint  aromata  et  unguenta;  cl  sabbelo  guidem 
siluerunt  stC’induui  mandatant. 

Gr.ec.  Puerai  quandoque  Joseph  oc- 
cultas Clirisli  discipulus;  deniquo  vio- 
culuui  liinoris  rurapeus,  fervcalior  fa- 
clus,  doniiiiiciim  corpus  lurpiler  pen- 
dens  a ligno  déposai  L;  comparais  pre- 
tiosani  niargarilani  verborniu  niodeslia. 
Undc  dieitur  : « El  ccrc  vir  Domine  Jo- 
1 sepii  qui  eral  decurio.  » Bkd.  l/ecitrio 
1 vocalur  qund  ail  de  ordine  curia*.  rl 
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appelé  décurion,  parce  qu’il  appartenait  à la  curie  et  en  gérait  les 
affaires  ; eette  charge  est  aussi  appelée  curiale , parce  qu’elle  a pour 
objet  de  veiller  sur  les  intérêts  civils  des  citoyens  (I*),  Joseph  était 
donc  revêtu  d’uue  haute  dignité  .dans  le  monde,  mais  il  était  bien 
plus  élevé  encore  en  vertu  et  en  mérite  aux  yeux  de  Dieu  : a C’était 
un  homme  vertueux  et  juste,  d'Arimathie,  ville  de  Judce,  » etc. 
Arimathie  est  la  même  ville  que  Ramatha,  patrie  d’IIelcana  et  de 
Samuel  (2*). 

S.  Aug.  (De  l’accord  des  Evang.,  m,  22.)  Saint  Jean  dit  qu’il  était 
disciple  de  Jésus,  ce  qui  fait  ajouter  à saint  Luc  : « Et  il  attendait, 
lui  aussi,  le  royaume  de  Dieu.  » On  s’étonne  avec  raison  que  ce  dis- 
ciple qui  avait  jusque  là  dissimulé  soigneusement  ses  relations  avec 
Jésus,  dans  la  crainte  d’encourir  la  haine  des  Juifs,  ait  osé  demander 
son  corps,  ce  qu’aucun  de  ceux  qui  le  suivaient  publiquement  n’au- 
rait osé  faire  : « Il  vint  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le  corps  de 
Jésus.  » Mais  cette  difficulté  disparait,  si  l’on  considère  que  la  haute  di- 
gnité de  Joseph  lui  donnait  ses  entrées  chez  Pilate,  et  lui  inspira  assez 
de  confiance  pour  lui  faire  cette  demande.  D’ailleurs,  si  lorsqu’il  allait 
écouter  les  divins  enseignements  du  Sauveur,  il  prenait  soin  d’éviter  la 
haine  et  la  vengeance  des  Juifs,  il  semble  ne  plus  se  préoccuper  d’eux, 
aujourd’hui  qu’il  s’agit  de  rendre  au  corps  de  Jésus  les  derniers 
devoirs. 

(i")  Celle  explication  du  vénérable  tiède  qui  joue  ici  sur  les  mois  ne  peut  être  admise.  Lo  mot 
grec  pou).£vtrK,  quo  la  Vulgatc  traduit  par  decurio,  signifie  simplement  qui  était  du  conseil. 
Joseph  est  ici  appelé  décurion,  parce  que  ce  nom  primitivement  réservé  aux  chefs  d'une  décurie 
civile  ou  militaire,  fut  aussi  donné  par  la  suite  à chacun  des  dix  juges  on  conseillers  municipaux 
d’une  colonie  romaine. 

(2*)  D’après  le  docteur  Sepp,  Arimathie  dont  il  est  ici  question  est  la  ville  de  Haramathaïm.  Ce 
lieu  s’appelle  aujourd’hui  Sota  ou  Zophim.  11  est  silué  à quelques  lieues  à l'ouest  de  Jérusalem, 
et  il  ne  faut  pas  le  confoudre,  comme  l’a  fait  saint  Jérôme  et  comme  le  fait  encore  la  tradition  du 
pays,  avec  llamla  près  de  Joppi,  l'ancienne  Rama-Dan , ni  avec  Rama  de  la  tribu  de  Benjamin. 

Rien  n’empèchc  cependant  d'admettre  que  c'est  l'ancienne  Itamathaim  Sopbim,  patrie  de  Samuel 
dans  la  tribu  d’Ephraun.  Saint  Luc  nomme  Arimathie  une  ville  de  Judée,  sans  aucun  doute  parce 
qu'elle  appartenait  autrefois  au  territoire  samaritain , conquis  par  les  Juifs  sous  Jonalhas 
Machabée. 


oflicia  curiæ  ad  ministre  l,  qui  eliam  en- 
via Us  a procurando  mimera  civilia  solet 
appellari.  Magnai  ergo  Joseph  dignilalis 
upud  scuiil  uni,  æd  mnjoris  apud  Denm 
rneriti  fuisse  laudalur  : unde  sequilur  : 
k Vir  bonus  cl  justus  ab  ArimaUuca,  ci- 
vilate  Judaiœ,  » etc.  Arimalluea  ipsa  est 
Hamalha,  civitas  Uelcanm  et  Sanmolis. 
(I  tic g.,  1.) 

Auü.  {de  Cons.  Evang.,  lib.  in,  c.22.) 
Dicit  auteni  Joanncs  quod  eral  iliscipu- 
ius  Jean  : unde  cL  hic  subditur  : « Qui 
oxpcclabal  cl  ipjc  regmim  Dei.  » Mérite» 


aulcm  movet,  cur  illc  qui  propter  liino- 
rcm  occultus  crat  discipulus,  ausus  sit 
petere  corpus  ojus,  quod  nullus  connu 
qui  cum  palani  scquebanlur,  audcrcl. 
Sequilur  eniin  : « Hic  accessit  ad  Pila- 
Uun,  et  peliit  eorpus  Jcsu.  » Sed  intel- 
ligcnduiu  est  isluni  fiducia  diguilatia  bon 
fccissc,  qua  prœditus  polcrat  faniiliaritcr 
in  Iran;  ad  Pilnluni.  In  cxlreino  autem 
illn  ollieio  fmieris  exliibendo  minus  vi- 
dclur  curasse  do  Jiulæia  : quanwis  solc- 
rct  in  Domino  audiendo  pornin  inilnû'l- 
tias  devilarr. 
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Bède.  Joseph  fut  donc  jugé  digne  d’ensevelir  le  corps  du  Seigneur, 
à cause  de  son  éminente  vertu,  de  même  qu’il  obtint  de  Pilate  le 
corps  de  Jésus,  en  considération  du  rang  élevé  qu’il  occupait  parmi 
les  Juifs  : « Et  l’ayant  détaché  de  la  croix  il  l'enveloppa  d'un  lin- 
ceul. » Cette  modeste  sépulture  du  Seigneur  condamne  la  vanité  des 
riches,  qui  veulent  être  entourés  de  leurs  richesses  jusque  dans  la 
poussière  du  tombeau. 

S.  Athan.  ( Vie  de  S.  Ant.)  C’est  un  véritable  crime  que  d’embau- 
mer les  corps  des  morts,  et  de  ne  pas  les  ensevelir  (1),  même  quand 
ce  seraient  les  coq»  des  saints,  car  qu’y  a-t-il  de  plus  saint  ou  de 
plus  grand  que  le  corps  du  Seigneur?  Cependant  il  fut  mis  dans  le 
tombeau  et  y demeura  jusqu’au  troisième  jour,  où  il  ressuscita  : « Et 
il  le  déposa  dans  un  tombeau  taillé  dans  le  roc.  o — Bède.  Ce  tom- 
beau était  taillé  dans  le  roc,  car  s’il  avait  été  construit  de  plusieurs 
pierres  assemblées,  on  aurait  accusé  ses  disciples  d’en  avoir  soulevé  les 
fondements  pour  enlever  le  corps  de  leur  maître.  Il  est  déposé  dans  un 
tombeau  neuf,  comme  le  fait  remarquer  l’Evangéliste  : « Dans  lequel 
personne  n’avait  encore  été  mis,  » car  s’il  était  resté  d'autres  corps 
dans  ce  sépulcre,  après  la  résurrection  on  aurait  pu  croire  que  c’était 
un  autre  que  Jésus  qui  était  ressuscité.  C’est  le  sixième  jour  que 
l’homme  avait  été  créé,  c’est  aussi  b;  sixième  jour  que  le  Seigneur 
fut  crucifié  pour  accomplir  le  mystère  de  la  réparation  du  genre 
humain  : a Or,  c’était  le  jour  de  la  préparation  ; » (2)  c’est  le  nom 
que  les  Juifs  donnaient  au  sixième  jour,  parce  qu’ils  préparaient  ce 
jour-là  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  jour  du  sabbat.  De  même 

(1)  Suint  Alhanase  «eut  combattre  ici  l’usage  des  Egyptiens  qui  n'ensevelissaient  pas  les  morts, 
«t  il  apporte  i l'appui  l'exemple  du  Sanveur  qui  a voulu  que  son  corps  fut  inhumé. 

(S]  Voyez  t’cxplicatioa  que  nous  avons  donnée  de  ce  mot.  chapitre  xxvn  de  saint  Matthieu, 
verset  62. 


Bed.  Sic  igilur  per  jusUtiam  merito- 
ruin  sepeliendo  corpori  donûnico  aplus, 
dignus  fuit  per  nobilitatem  polcntias  se- 
o.uluris  illud.  iinpelrare.  Uude  sequilur  : 
« Et  «leposUuni  involvit  in  siudotie.  Ex 
siiuplici  sepultura  Uomini,  ambitio  divi- 
tuin  condemualur,  qui  nec  in  luinulis 
quittent  possint  earere  divitiis. 

Atha.  (/»  nfa  ÿ.  Anfonii  sub  fiitem.) 
Enoruiilcr  ctiam  asunl,  qui  coudiiint 
rorpora  mnrluorum.  el  u.t  non  sope- 
linut , ctiam  m suncla  stul  : quid  cniin 
sauctitis  aut  mnjns  l)o mini  torpore? 
Quod  lumen  in  moimuirnlo  posiUun  r*l. 
donne  die  Inrli.i  restirreul  ; smputur 
nuirn  ‘ « El  pnuiiil  imiiii  ni  mouumento 


exeiso.  » Bed.  Seilicct  de  petra,  ne  si  ex 
raultis  lapidiljiH  ædificatum  es?et,  po.-t 
rcsurreclionem  suffossis  tumuli  funda- 
mentis,  ablatus  furto  diceretur.  In  novo 
ctiam  ponitur  monuincnto  : nam  sequi- 
tur  : a In  que  nondum  quisquam  posi- 
tns  fncrat  ; » ne  post  resnrrectionem 
cœteris  corporilms  remanentibus,  sur- 
rexisse  alins  snspicarelur.  Quia  varo 
aexla  die  liomo  lad  ns  est.  recte  Domi- 
nas sextn  die  ernoi fixas  humante  repit- 
ralinnfc  impWit  an  atinm.  Undc  sequi- 
lur  : « El  oral  die?  parnsceves.  » quod 
prce/mvllo  interpretalur  ; qno  Domine 
sextant  feriam  appdlabaul  : quia  ea  die 
*|u,t  in  ^abbatmu  forenl  nocessam,  pv;e- 
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aussi  que  le  Créateur  s’est  reposé  de  son  œuvre  le  septième  jour, 
ainsi  le  Sauveur  s’est  reposé  dans  le  sépulcre  le  septième  jour  ; 
« Et  le  jour  du  sabbat  allait  commencer.  » Nous  avons  vu  plus  haut 
que  tous  ceux  qui  étaient  de  la  connaissance  de  Jésus,  et  les  femmes 
qui  l’avaient  suivi  se  tenaient  à l’écart.  Lors  donc  que  le  corps  de. 
Jésus  eut  été  détaché  de  la  croix,  les  amis  d u Sauveur  s'en  retournèrent 
chez  eux,  et  les  femmes  seules  qui  l'aimaient -plus  tendrement,  sui- 
virent ses  funérailles,  dans  le  désir  qu'elles  avaient  de  voir  où  sou 
corps  serait  déposé.  « Les  femmes  qui  étaient  venues  de  la  Galilée  avec 
Jésus,  ayant  suivi  Joseph,  virent  le  sépulcre,  et  comment  le  corps  de 
Jésus  y avait  été  déposé,  » afin  de  pouvoir  lui  offrir  en  temps  opportun 
l’hommage  de  leur  pieuse  affection. 

TnÉopmri.  Cependant  elles  n'avaient  pas  encore  une  foi  véritable. 
Elles  préparent  des  aromates  et  des  parfums  pour  la  sépulture  défini- 
tive de  Jésus,  comme  s'il  n’était  qu'un  homme , suivant  la  coutume 
des  Juifs  qui  ensevelissaient  ainsi  leurs  morts  : «Et  s’en  étant  re- 
tournées, elles  préparèrent  des  aromates  et  des  parfums , » etc.  Après 
que  le  Sauveur  fut  déposé  dans  le  sépulcre,  elles  s’occupèrent  à pré- 
parer des  aromates,  tant  qu’il  leur  fut  permis  de  travailler,  c’est-à-dire 
jusqu’au  coucher  du  soleil.  Or,  la  loi  voulait  que  le  silence  ou  le  re- 
pos du  sabbat  fût  scrupuleusement  observé  depuis  le  soir  du  jour  pré- 
cédent, jusqu’au  soir  du  jour  suivant  : a Et  le  jour  du  sabbat , elles 
demeurèrent  en  repos  pour  obéir  aux  préceptes  de  la  loi.  o 

S.  Ambr.  Dans  le  sens  figuré,  remarquons  que  c’est  un  juste  qui  en- 
sevelit le  corps  de  Jésus-Christ;  car  la  fraude  et  l’iniquité  ne  doivent 
prendre  aucune  part  à la  sépulture  du  Sauveur.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  saint  Matthieu  nous  fait  observer  que  Joseph,  qui  se  chargea 


parabaul  : quia  vero  septimô  die  reqnic- 
vit  conditor  ah  opère  sno,  sabhnto  Do- 
minus  in  scpulcro  requievit.  Undc  se-j 
quitur  : « Et  sabbalum  illueescebat.  » 
Supin  nutum  legiraus  quia  « stabant 
nmues  noti  ejus  a longe,  et  mulieros 
quæ  seculæ  erant  onm.  » Mis  e.rgo  notis 
•lesu  post  depositum  ejus  cadnver  ad 
sua  reiucantibus,  solto  mulicres  quæ  ar- 
etiua  nmabnnt,  funns  suhsecntæ,  qi.o 
loco  poneretnr  iDspicere  cupiebanl.  Se- 
quitur  enim  : « Subsecutæ  antem  mu- 
lieres  quæ  cum  ipso  vénérant  de  Gnli- 
læa,  viderunt  monumentum,  et  quom- 
admodum  posilnm  erat  corpus  ejus;  » 
ut  scilicet  ei  tempore  congruo  nimms 
possent  «un*  dévot  ion  is  offerre. 

Theophh..  Neqne  Innien  fidem  ilebi- 


tam  adhuc  habebant  . sed  quasi  puro 
hommi  aromata  et,  unguenta  parabant 
more  Judæorum,  qui  talia  exhihebnnl 
defunctis.  Unde  sequitnr  : « Et  if  ver- 
tentes  paraverimt  unguenta,  « etc.  FIed. 
Sepnlto  enim  Domino  quandiu  licebat 
operari  (id  est,  usque  ad  solis  occasuni) 
ungnentis  pr.rparandis  ernnt  occupata*. 
Aluminium  autem  erat,  ut  sabhati  silcn- 
tium  (id  est,  quie3  a vespera  usque  ad 
vesporara)  servarelnr  : sequilur  eniiu  : 
« Et  sabbato  quidem  siluerr.nl  secunduui 
mandalum.  » 

Am  nu.  Mystiee  autem  justes  Gbristi 
corpus  sepelit.  Tahs  est  otiim  Clirisli 
sepullura,  quæ  fraudent  •iniquitatcmqne 
non  habeat.  Mérité  autem  Matttiæm 
Initie  dirUfw  dml  : sti>riptemio  pnim 
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d’ensevelir  le  corps  de  Jésus- Chrisi,  était  riche;  car  en  portant. lui- 
même  le  corps  d’an  riche,  il  ne  • connut  point  la  pauvreté  de  la 
foi  (1*).  Il  enveloppa  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un  linceul  ; et  vous 
aussi  revêtez  le  corps  du  Seigneur  de  sa  gloire , si  vous  voulez  être 
juste,  et  bien  que  vous  croyiez  qu’il  a souffert  la  mort,  couvrcz-le  de 
la  plénitude  de  la  divinité.  L’Eglise  elle-même  se  revêt  aussi  de  la 
grâce  de  l’innocence.  — Bède.  Celui  qui  reçoit  Jésus  dans  un  cœur 
pur,  l’enveloppe  dans  un  suaire  blanc.  — S.  Ambr.  Ce  n’est  pas  sans 
raison  non  plus  qu’un  évangéliste  rapporte  que  le  tombeau  était  neuf, 
et  un  autre  que  c’était  le  tombeau  de  Joseph.  En  effet , c’est  à ceux 
qui  sont  soumis  à la  loi  de  la  mort  qu’on  prépare  un  tombeau,  mais 
le  vainqueur  de  la  mort  n’a  pas  besoin  d’avoir  son  sépulcre  ; car  quel 
rapport  peut-il  y avoir  entre  Dieu  et  un  tombeau.  Il  est  mis  seul  dans 
ce  sépulcre,  parce  que  bien  que  la  mort  de  Jésus-Christ  lui  soit  com- 
mune avec  nous,  à ne  considérer  que  la  nature  de  sou  corps , elle  est 
exceptionnelle  à raison  de  sa  puissance.  Jésus-Christ  est  enseveli  dans 
le  sépulcre  d’ua  juste,  pour  nous  apprendre  qu’il  prend  volontiers  son 
repos  dans  la  demeure  de  la  justice.  Le  juste  a creusé  ce  sépulcre  à 
l’aide  de  la  parole  pénétrante  dans  la  pierre  dure  du  cœur  des  Gentils, 
pour  faire  éclater  parmi  les  nations  la  puissance  de  Jésus-Christ  ; c'est 
aussi  dans  un  dessein  mystérieux  qu’on  roule  une  grande  pierre  à 
l’entrée  du  sépulcre.  Celui  qui  a donné  à Jésus-Christ  une  sépulture 
convenable  dans  son  cœur , doit  le  garder  avec  soin  pour  ne  pas 
s’exposer  à le  perdre  et  ne  pas  donner  entrée  dans  son  âme  à l’incré- 
dulité. 

Bède.  Notrc-Seigucur  a voulu  être  crucifié  le  sixième  jour,  et  se 

(l*J  Ce  sens  figuré  csl  déjà  assez  difficile  à comprendre  dans  saint  Ambroise,  bien  qu’il  y soit 
présenté  avec  beaucoup  plus  de  développements,  biais  saint  Thomas  a tellement  abrégé  l’expli- 
cation mystique  de  saint  Ambroise,  prenant  comme  au  hasard  une  phrase  au  commencement  et 
une  aulro  à la  fin,  qu’elle  est  devenue  presque  inintelligible.  Nous  avons  cherché  à y répandre  un 
pou  de  clarté  on  y rétablissant  quelques  parties  du  texte  original. 


ilivitem  nescivil  lidci  paupcrtalciu,  jus- 
tus  corpus  Cliristi  operit  sindone  : vesli 
et  tu  Uomini  corpus  gtoria  sua  , ut  et 
ipse  sis  juslus  : et  si  inorluum  c redis , 
operi  tauien  Divinilalis  sutc  plenituiliue  : 
sed  cl  vesli  lu  r Ecclesia  innoccntiœ  gra- 
tin. Bed.  111c  eliani  in  sidone  intitula  in- 
volvil  Jcsum,  qui  pura  meule  cum  sus- 
ceperit.  Ambr.  Ncc  otiose  alius  lîvango- 
lisla  tnoHumenlim  novum  dixit,  alius 
monnmentum  Joseph  : clenini  limiiilus 
liis  paratur  qui  suit  loge  sunl  morlis , 
viclor  morlis  tuniuluni  suum  uon  liabel  : 
q«iiT eniiu  romuiiiitic.itio fitimiio  o|  lien? 


Solus  eniui  tuinulo  includitur,  quia  mors 
Cliristi  etsi  sit  commuais  secundum  na- 
turarn  corporis,  specinlis  est  secundum 
virluleni.  Bene  aillent  Clirislus  iu  mo- 
numento  couditur  justi,  ul  justitiœ  ha- 
bilaliouerequicscat:  monumcutuiu  cuint 
hoc  in  duriliæ  genlilis  pclra  juslus  cx- 
cidit  penelrahili  verho  ; ul  prætcnderel 
iu  Mülionihus  virtus  Chrisli,  cui  pulcher- 
rime  adiuolus  csl  lapis.  Quicunqtie  in  se 
hcuehumaveril.Cliiisluni,  diligenler  eus* 
totlial;  ne  eum  pcrdal,  nuve  perSdiæ  ail 
ingressus. 

Bun.  Quoi!  nutom  Dominns  sctla  die 
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reposer  le  septième  jour  dans  le  sépulcre , pour  nous  apprendre  que 
pendant  le  sixième  âge  du  monde,  nous  devons  souffrir  et  être  crucifié 
au  monde  pour  le  Seigneur.  ( Galat .,  vr,  14.)  Mais  au  septième  âge, 
c’est-à-dire  après  la  mort,  les  corps  reposent  dans  les  tombeaux  et  les 
âmes  dans  le  sein  de  Dieu.  Aujourd’hui  encore , il  y a de  saintes 
femmes,  c’est-à-dire  des  âmes  vraiment  humbles  et  embrasées  d’a- 
mour qui  suivent  avec  un  pieux  empressement  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  et  qui,  afin  d’en  faire  l’objet  de  leur  imitation , méditent  avec 
soin  l’ordre  dans  lequel  elle  s’est  accomplie.  Après  qu’elles  l’ont  lue, 
entendue  et  gravée  dans  leur  mémoire,  elles  s’appliquent  à la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  qui  sont  agréables  à Jésus-Christ , afin  que 
lorsque  finira  la  préparation  de  la  vie  présente,  elles  puissent , le  jour 
de  la  résurrection,  aller  au-devant  du  Sauveur  dans  le  repos  bienheu- 
reux, portant  avec  elles  les  parfums  des  œuvres  spirituelles. 


crucifigilur,  septima  in  sepnlchro  quies- 
cit,  signifiait  quod  in  sexto  mundi  ætatc 
nos  pro  Domino  pati  et  velut  mundo 
erneifigi  necesse  est.  (n  septima  vero  (id 
est,  post  mortem),  corpora  qnidem  in 
tumulis,  animai  vero  cum  Domino  re- 
qniescunt.  Sed  et  usque  nunc  mulieres 
sauclæ  (id  est,  auimæ  Inimités),  dilec- 
tione  ferventes,  passioni  Chrisli  diligen- 


ter obsequuntur;  et  si  forte  valeant  imi- 
tori,  sedula  curiositole  qao  ordine  sit 
eadem  passio  compléta  perpendunt;  qui 
lecto,  audita,  recordato,  mox  ad  paranda 
se  opéra virtutum  (quibus  Christus  delee- 
tetur)  convertunt,  nt  finitaprœsentis  vita? 
parascevo,  in  requie  beata,  teinpore  re- 
surrectionis  occurrere  Christo  valeant 
cum  aromalibns  spiritualium  actionum. 
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pour  eux  aucun  sentiment  de  compassion.  — Théophyl.  On  peut  tirer 
de  ces  paroles  un  des  plus  forts  arguments  contre  les  partisans 
d’Origène  (1),  qui  prétendent  que  les  supplices  de  l’enfer  auront  un 
terme,  et  qu'un  temps  arrivera  où  les  pécheurs  seront  réunis  aux 
justes  et  à Dieu.  — S.  Aug.  [quest.  Evang.,  n,  38.)  L’immutabilité 
de  la  sentence  divine  prouve  jusqu’à  l’évidence  que  les  justes,  quand 
ils  le  voudraient,  ne  pourront  exercer  aucun  acte  de  miséricorde  envers 
les  pécheurs , et  Dieu  les  avertit  par  là  d’être  utiles  pendant  cette  vie 
à tous  ceux  qui  pourront  profiter  de  leurs  bons  offices , de  peur  que 
même  après  avoir  été  reçus  dans  les  cieux , ils  soient  dans  l’impuis- 
sance de  porter  secours  à ceux  qu’ils  aiment;  car  ces  paroles  : « Afin 
qu’ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  étemels,  » ne  s’appliquentni 
aux  superbes,  ni  aux  âmes  sans  miséricorde,  mais  à ceux  qui  se  sont 
fait  des  amis  avec  les  œuvres  de  la  charité  ; et  si  les  justes  les  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels , ce  n’est  point  en  vertu  de  leur 
propre  pouvoir  et  comme  s’ils  les  récompensaient  d’eux-mêmes,  mais 
en  vertu  d’une  permission  de  Difeu.  , 


f.  27-31 . — Et  le  riche  dit  : Je  vous  prie  donc,  père  Abraham  d'envoyer  Lazare 
dans  la  maison  de  mon  père,  où  j'ai  cinq  frères,  afin  qu’il  leur  attesteces  choses, 
et  qu’ils  ne  viennent  pas,  eux  aussi  dans  ce  lieu  de  tourments,  Et  Abraham 
lui  dit  : Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes,  qu’ils  les  écoutent.  Non,  dit-il,  père 
Abraham,  mais  si  quelqu’un  des  morts  va  vers  eux,  ils  feront  pénitence. 
Abraham  lui  répondit  : S’ils  n’écoutent  point  Moïse  et  les  prophètes,  quand 
même  quelqu’un  des  morts  ressusciterait,  ils  ne  croiraient  pas.  I 

S.  Gbég.  (hom.  40  sur  les  Evang.)  Lorsque  le  riche,  tourmenté  au 

(I)  Car,  comme  le  remarque  ici  Tliéophylsete,  Abraham  est  plus  digne  do  foi  qdorigèue  ; et 
nous  pouvons  ajouter  que  l’autorité  de  la  sainte  Ecriture  qui  approuve  ces  paroles  d’Abrabam  est 


fiam  judicii  eis  nullo  modo  ex  aliqua 
compassione  miserentur.  Theophylact. 
HLnc  elicias  argumentum  contra  Orige- 
nis  sequaces,  qui  dicunt  quod  cum  ter- 
minus sit  imponendus  suppliciis,  erit 
te  m pus  quo  aggregabuntur  peecatores 
justis  et  Deo.  Ane.  [de  Qucest.  Evang., 
lib.  H , qu.  38.)  Ostenditur  enim  per  in- 
commutabilitatem  divinæ  sententiæ  nul- 
lum  auxilium  misericordiæ  posse  pra- 
beri  pcccatoribns  a justis,  etiam  si  velint 
præbere  : quo  admonet , ut  in  hac  vila 
hommes  subveniant  quibus  possnnt;  ne 
si  postes  etiam  optime  recepti  fuerint , 1 
eis  quod  diligunt,  opilulari  non  valeant. 
Illud  enim  quod  scriptum  est  : « Ut  et 
ipsi  recipiant  vos  in  ætema  taberna* 


cula,  » non  de  superbis  et  imraisericor- 
dibus  scriptum  est;  sed  de  bis  qui  sibi 
eos  amicos  de  operibus  misericordiæ  fe- 
cerunt;'quos  justi  non  velut  propria  po- 
testate  quasi  gratificando  reeipiuiit,  sed 
permissione  divina. 

Et  aie  : Jtogo  ergo  le,  pater,  ut  miltas  eut»  in 
donnait  patrie  mei;  habco  enim  quoique  fra- 
tres;  nt  tesletur  iliis,  ne  et  ipsi  ven iantin  Â«uc 
locum  formentorum.  Et  ait  illi  Abraham:  flo- 
bent  Afoÿsen  et  prophetas,  nudiant  iilos.  At 
Me  dixit  : Non,  pater  Abraham  ; sed  si  qui s 
ex  mortuis  iarit  ad  eos,  pœmtentiam  agent, 
Ait  antem  illi:  Si  Mogsen  et  pnphetas  non 
audimt,  neque  si  guis  ex  mortuis  nsurrexerit, 
credent. 

Greg.  (honni.  40 , ut  sup.)  Poslquam 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XVI.  281 

milieu  des  flammes,  a perdu  toute  espérance  pour  lui-même,  sa  pensée 
se  reporte  vers  les  proches  qu’il  a laissés  sur  la  terre  : a Et  il  dit  : Je  vous 
prie  donc,  père  Abraham,  d’envoyer  Lazare  dans  la  maison  de  mon 
père.  » — S.  Aug.  [quest.  êvang.)  Il  demande  qu’on  envoie  Lazare,  parce 
qu’il  comprend  qu’il  est  indigne  de  rendre  témoignage  à la  vérité,  et 
comme  il  n’a  pu  obtenir  le  moindre  rafraîchissement  à ses  souffrances, 
il  espère  beaucoup  moins  sortir  des  enfers  pour  aller  faire  connaître 
la  vérité.  — S.  Chrys.  (hom.  sur  lemauv.  riche.)  Voyez  la  perversité 
de  cet  homme,  jusqu’au  milieu  de  ses  châtiments  il  ne  peut  recon- 
naître la  vérité  ; si  Abraham  est  vraiment  ton  père,  comment  dis-tu  : 
« Envoyez-le  dans  la  maison  de  mon  père?  b Tu  n'as  donc  pas  ou- 
blié ton  père , tu  ne  l’as  pas  oublié,  quoiqu’il  ait  été  la  cause  de  ta 
perte. 

S.  Gréc,  (hom.  40.)  Le  supplice  des  réprouvés  leur  inspire  quelque- 
fois une  charité  stérile,  et  fait  qu’ils  sont  portés  alors  d’un  amour  tout 
particulier  pour  leurs  parents,  eux  qui,  dans  l’affection  qu’ils  avaient 
pour  leurs  péchés  ne  s’aimaient  pas  eux-mêmes,  c’est  ce  qui  lui  fait 
dire  : « Car  j’ai  cinq  frères,  afin  qu’il  leur  atteste  qu’ils  ne  viennent 
pas  aussi  eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tourments.  » 

S.  Ambr.  Ce  mauvais  riche  s’y  prend  trop  tard  pour  commencer  à 
instruire  les  autres,  alors  qu’il  n'y  a plus  de  temps  ni  pour  apprendre, 
ni  pour  enseigner.  — S.  Grég.  (hom.  40.)  Remarquons  ici  quel  sur- 
croît de  souffrances  pour  ce  riche,  que  les  flammes  tourmentent  si 
cruellement.  Dieu  lui  laisse  pour  son  supplice  la  connaissance  et  la 
mémoire.  Il  reconnaît  Lazare,  qu’il  ne  daignait  pas  regarder  pendant 
sa  vie,  il  se  souvient  de  ses  frères  qu’il  a laissés  sur  la  terre,  car  pour 

encore  pins  digne  de  foi  j et  au-dessus  encore  Jésus-Christ  qui  tient  lui-même'  ee  langage  dans  lo 
saint  Evangile. 


ardenti  diviti  de  se  spes  tollitur,  ejus  Gbeg.  (ire  hom.  40,  ut  sup.)  Reprobo- 
auimus  ad  propinquos  quos  reliquerat,  rum  autem  meutem  pœna  sua  quando- 
incurrit.  Unde  dicitur  : « Et  ait  : Rogo  que  iuutiliter  érudit  ad  charitatem  : ut 
te,  pater,  ut  mittas  eum  in  domuiu  pa-  jam  tune  etiam  suos  specialiter  diligent, 
tris  mei.  » AüG.  ( de  Quœst.  Evang.,  ubl  qui  hic  dum  peccata  diligerent,  nec  se 
supra.)  Lazarum  petit  initti,  quia  seusit  amabant:  unde  sequitur  : « llabeo  enim 
se  indignura  qui  tesliinonium  perhibe&t  quinque  fralresj  uttestetur illis, ne  etipsi 
veritati  : et  quia  non  impelraverat  pau-  veniant  in  liunc  locum  tormenlorum.  » 
lui  uni  refrigerari,  multo  minus  crédit  Ambr.  Serius  autem  dives  iste  magis- 
se  relaxari  posse  ab  inferis  ad  prædica-  ter  esse  incipit  cum  jam  nec  disceudi 
tionem  veritatis.  Chrys.  (in  komil.  de  tcmpns  habeat  nec  docendi.  Grec.  (ire 
Divitc.)  Vide  autem  perversitalem  : nec  hom.  40  ut  sup.)  Qua  in  re  notandum 
in  ipsis  pœnis  conlinet  veritatem  ; si  est  ardent!  diviti  quanta  supplicia  citntu- 
pater  est  Abraham , quomodo  dicis  : lantur  : ad  prenant  nainque  suant  ei  co- 
« Mille  eum  in  dontum  patris  mei?  » gnilio  servatnr,  et  mentoria:  cognovit 
Non  es  oblitus  patris  tui?  non  es  obli-  enim  Lazarum,  quem  deapexit;  et  fra- 
tus  quia  ille  te  perdidit?  trum  suorum  meminit,  quos  reliquit  : 
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ajouter  aux  peines  que  souffrent  les  pécheurs,  Dieu  permet  qu’ils 
voient  la'  gloire  de  ceux  qui  ont  été  l’objet  de  leur  mépris  et  qu’ils 
souffrent  du  châtiment  de  ceux  qu’ils  ont  aimés  d’une  amitié  stérile.  A 
la  demande  que  fait  le  riche  que  Lazare  soit  envoyé.  Abraham  ré- 
pond : « Us  ont  Moïse  et  les  prophètes,  qu’ils  les  écoutent.  » — 
S.  Chrys.  (dise.  4 sur  Lazare.)  C’est-à-dire,  votre  sollicitude  pour  le 
salut  de  vos  frères,  n’est  pas  plus  grande  que  celle  de  Dieu,  qui  les  a 
créés  et  leur  a donné  des  docteurs  pour  les  instruire  et  les  {exciter  au 
bien.  Moïse  et  les  prophètes,  ce  sont  les  écrits  de  Moïse  et  les  oracles 
prophétiques.  — S.  Amhr.  Paroles  par  lesquelles  Dieu  montre  jus- 
qu'à la  dernière  évidence,  que  l’Ancien  Testament  est  le  ferme  appui 
de  notre  foi,  réprimant  ainsi  l’incrédulité  des  Juifs,  et  repoussant 
toutes  les  interprétations  perverses  des  hérétiques. 

S.  Grég.  (hom.  40.)  Mais  ce  mauvais  riche  qui,  pendant  toute  sa 
vie  avait  méprisé  la  parole  de  Dieu,  croyait  que  ses  parents  n’en  fe- 
raient pas  plus  de  cas  : « Et  il  dit  : Non,  père  Abraham,  mais  si  quel- 
qu’undesmortsvaverseux,  ils  feront  pénitence.  » — S.  Chrys.  (comme 
préc.)  Gomme  il  n’avait  que  du  mépris  pour  les  Ecritures,  et  qu’il  les 
regardait  comme  des  fables,  il  jugeait  ses  frères  d’après  ses  propres 
sentiments.  — S.  Grég.  de  Nysse.  (Liv.  de  l’âme  et  de  la  résur.)  Ces 
paroles  contiennent  encore  une  autre  leçon,  c’est  que  l’âme  de  Lazare 
est  dégagée  de  toute  sollicitude  pour  les  choses  présentes,  et  n’a  pas 
un  regard  pour  ce  qu’elle  a quitté.  Le  riche,  au  contraire,  même 
après  la  mort,  est  encore  attaché  à la  vie  charnelle  comme  avec  de  la 
glu,  car  celui  dont  l'âme  se  plonge  daus  les  affections  de  la  chair, 
reste  esclave  de  ses  passions,  même  lorsque  son  âme  est  séparée  de 
son  corps.  — S.  Grég.  (hom.  40.)  Abraham  fait  au  mauvais  riche 


ut  enim  peccatores  iu  supplicio  amplius 
punianlur,  et  eorum  vident  gloriam  quos 
contempserunt,  et  de  iUoruia  pœna  tor- 
quentur  quos  inutiliter  amavornnt.  Pe- 
tenli  autem  diviti  ut  Laznrus  mitterelur, 
ab  Abraham  pTotinus  respondetur.  Unde 
sequitur  : « Et  ait  illi  Abraham  : Habeut 
Moysen  et  propbetos  : audiant  illos.  » 
Ciiiiys.  (»»  Conc.,  4,  de  Lazare.)  Quasi 
dicat  : Non  sunt  tibi  magis  curæ  Praires 
tui,  quart)  Deo,  qui  eos  ereavit,  slatuit- 
que  eis  doctore3,  qui  eos  commoncrent 
et  solbcUareut.  Vocat  antein  hic  « Moy- 
sen et  prophetas  » scripta  Mosaica  et 
prophetica.  A un.  Quo  loco  évident  is- 
sirne  déclarât  Dominus  Velus  Testamen- 
tum  esse  Moi  firiniLalem;  retundeus  per- 
fidiam  Judæorum,  et  excludens  nequi- 
tias  liæreticorum. 


Gheg.  (in  homil.  40  ut  sup.)  Sed  qui 
Dei  verba  despexerat,  bæc  audire  non 
posse  su  os  sequaces  æathmbat.  Unde 
sequitur:  « At  ille  dixit  : Non,  pater 
Abraham  ; sed  si  quis  ex  nortuis  ierit 
ad  eos,  pœniteutiam  agent.  «Chrys.  (ut 
supra.)  Quia  enim  audiendo  Scripturas 
conlemnebat,  et  fabulas  es»}  putabat , 
ex  his  quœ  passus  fucrat  ipse  quoque 
dijudicabat  de  fratribus.  Greg.  Nyss. 
(lit),  de  Anima  et  Resurret.)  Sed  alitid 
quiddam  docemur;  quod  Lazari  quidem 
anima  non  est  erga  præsentia  sollicita, 
nec  retorquet  se  ad  aliquod  relictorum. 
Al  clives  quasi  qnodam  visco  etiampost 
mortem  a vita  detinetnr  camoli  : nain 
si  quis  omnino  carnalis  sccunduui  men- 
lem  fiat,  nec  poslquam  corpus  exuerit, 
removetur  a passionibus  ejus.  Greg.  (in 
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cette  réponse  pleine  de  vérité  : « S’ils  n’écoutent  point  Moïse  et  les  pro- 
phètes, quelqu’un  des  morts  ressusciterait,  qu’ils  ne  croiraient  point;  » 
parce  qu’en  effet,  ceux  qui  méprisent  les  paroles  de  la  loi/  pratique- 
ront d’autant  plus  difficilement  les  préceptes  du  Rédempteur,  qui  est 
ressuscité  des  morts,  qu’ils  sont  beaucoup  plus  sublimes. 

8.  Guets,  {dise.  4 sur  Lazare.)  Les  Juifs  sont  une  preuve  que  celui 
qui  n’est  point  docile  aux  enseignements  de  l’Ecriture,  n’écouterait 
pas  davantage  un  mort  ressuscité  à la  vie,  eux  qui  ont  voulu  tuer 
Lazare  après  sa  résurrection  et  persécuté  les  Apôtres,  bien  qu’ils  aient 
vu  plusieurs  morts  ressuscités  à l’heure  du  crucifiement  (1).  Mais  pour 
vous  convaincre  encore  davantage  que  l’autorité  des  Ecritures  et  des 
prophètes  est  d’un  plus  graud  poids  que  le  témoignage  d’un  mort 
ressuscité  (2*),  remarquez  qu’un  mort  quel  qu’il  soit  est  un  serviteur, 
tandis  que  tout  ce  qu’enseignent  les  Ecritures,  c’est  Dieu  même  qui 
l’enseigne.  Ainsi  donc  qu’un  mort  ressuscite,  qu’un  ange  descende  du 
ciel,  les  Ecritures  sont  beaucoup  plus  dignes  de  foi,  car  c’est  le  Sei- 
gneur des  anges,  le  maître  des  vivants  et  des  morts  qui  en  est  l’au- 
teur. D’ailleurs , si  Dieu  avait  jugé  que  la  résurection  des  morts 
pourrait  être  utile  aux  vivants,  il  n’eût  pas  omis  ce  moyen  de  salut, 
lui  qui  se  propose  en  tout  notre  utilité.  Mais  supposons  de  fréquentes 
résurrections  de  morts,  on  n’y  ferait  bientôt  plus  attention;  le  démon 
se  servirait  de  ce  moyen  pour  introduire  des  doctrines  perverses  en 
cherchant  à imiter  ce  miracle  par  ses  suppôts.  Il  ne  pourrait  sans  doute 
ressusciter  réellement  les  morts,  mais  il  ferait  illusion  aux  yeux  des 

(I)  Saint  Chrysostome.  fait  ici  allusion  an  fait  raconté  par  saint  Matthieu  : o Et  les  tombeaux 
forent  ouverts,  et  plusieurs  corps  des  saints  qui  étaient  morts  sc  levèrent,  » (xxvn,  52.) 

(2*)  Nous  avons  ajouté  ici  celle  phrase  tirée  du  texte  même  de  l’homélie  de  saint  Chrysostome 
pour  donner  pins  de  clarté  à l'ensemble  de  ce  passage. 


homU.  40  ut  sup.)  Sed  inox  divin  sen- 
tentia  veraci  respondetnr.  Sequiturenim  : 
« Ait  autem  illi  : Si  Moysen  et  proplie- 
tas  non  audiunt,  neque  si  quis  ex  mor- 
tuis  resurrexerit,  eredent  ei  : » quia  qui 
verba  legis  despiciunt,  Redcmptoris  præ- 
cepta  qui  ex  mortuis  resurrexit,  quanto 
subtiliora  sunt,  taulo  hic  diflicilius  ini- 
plebunt. 

Chu vs.  ( Cane.  4,  de  Lazare.  ) Quod 
autem  veruiu  sit  quod  qui  non  auscultât 
Scriptturis,  nec  mortuis  redivivis  auscul- 
tât : ostenderunt  Judæi,  qui  nuncquidcui 
volebant  occidere  Lazarum , nuuc  vero 
invadebant  apostolos,  eum  tonien  a mor- 
tuis  nounulli  resurrexerint  hora  crucis. 
Sed  et  illud  considéra,  quod  qui&que 


mortuus  servus  est.  Quæcunque  vero  di- 
cunt  Scriptime,  dicit  Domiiius,  nnde 
etsi  resurgat  mortuus,  etsi  cœlitus  des- 
cendent angélus,  omnibus  magis  sunt 
dignæ  ûde  Scripluræ  ; nam  angclorum 
Dominos,  vivorum  et  morluorum  Do- 
minus  simul  eas  instituit.  Si  autem  sci- 
rel  hoc  Deus  quod  mortui  résurgentes 
prodessent  vivenlibus,  nou  lioc  omisisset, 
qui  pro  ulililate  nostra  singula  quœque 
Iruclat  : sed  etsicrebro  resurgereutmor- 
lui,  hoc  iterum  tempore  conlemncretur  : 
sed  et  diabolus  facile  introduceret  per- 
verse dogmata,  id  quoque  per  organa 
sua  ûngens;  non  quidem  suscitans  vero 
defonctos,  sed  quibusdam  fallaciis  spec- 
tanlium  frustrans  inluilnm,  vel  inge- 
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spectateurs  par  certains  artifices,-  on  en  exciterait  quelques-uns  à 

simuler  une  mort  véritable. 

S.  Au&.  (Du  soin  qu’on  doit  avoir  pour  les  morts,  ehap.  xiv.)  On 
me  dira  : Si  les  morts  n'ont  aucun  souci  des  vivants,  comment  ce 
riche  a-t-il  pu  prier  Abraham  d’envoyer  Lazare  vers  ses  cinq  frères? 
Mais  cette  prière  du  riche  suppose-t-elle  nécessairement  qu’il  connût 
alors  ce  que  faisaient  ces  frères  ou  ce 'qu’ils  pouvaient  souffrir?  II 
portait  donc  intérêt  aux  vivants,  mais  sans  savoir  aucunement  ce 
qu’ils  faisaient;  de  même  que  notre  sollicitude  s’étend  aux  morts, 
bien  que  nous  ignorions  complètement  leur  état  actuel.  On  demande 
encore  : Comment  Abraham  connaissait-il  Moïse  et  les  prophètes,  c’est- 
à-dire  leurs  livres?  comment  avait- il  pu  savoir  que  le  riche  avait  vécu 
dans  les  délices  et  Lazare  dans  les  souffrances?  Nous  répondons  qu’il 
put  le  savoir,  non  pendant  leur  vie,  maÎ3  après  leur  mort,  lorsque 
Lazare  le  lui  eut  appris,  explication  qui  ne  détruit  pas  la  vérité  de  ces 
paroles  du  prophète  : «Abraham  ne  nous  a pas  connus.  » (Isa~,  LXin.)  (4) 
Les  âmes  des  morts  peuvent  encore  savoir  quelque  chose  par  le 
moyen  des  anges  qui  président  aux  choses  d’ici-bas,  L’esprit  de  Dieu 
peut  enfin  leur  révéler,  soit  dans  le  passé,  soit  dans  l’avenir,  ce  qu’il 
leur  importe  de  connaître. 

S.  Aug.  (Quest.  évang.,  n,  38.)  Dans  le  sens  allégorique,  on  peut 
voir  dans  ce  riche  la  figure  des  Juifs  orgueilleux,  « qui  ne  connais- 
saient point  la  justice  de  Dieu,  et  s’efforçaient  d’établir  leur  propre 
justice.  » (Rom.,  x.)  La  pourpre  et  le  lia  sout  le  symbole  du  royaume  : 
a Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  enlevé.  » ( Matth .,  xxi.)  Ces  festins 

(1)  Le  prophète  parle  ici  & Dieu  au  nom  du  peuple  juif)  et  implore  son  secours  centre  les  enne- 
mis dont  il  est  menacé. 


nians,  id  est,  instruens  quosdara  mor- 
tem  simulare.  > 

Aug.  (de  Cura  pro  mortuis  kabenda, 
cap.  14.)  Diceret  auteur  aliqub  : SL  nulla 
est  mortuis  cura  de  vivis,  quomodo  di- 
vesrogavit  Abraham  utmitterel  Lazarum 
ad  quinque  fratres  suos  1 Sed  uunquid 
quia  hoc  dives  ille  dixit,  ideo  quid  fra- 
tres agerent,  vel  quid  pateventur  in  illo 
lempore  scivil?  lia  illi  cura  fuit  de  vi- 
vis, quamvis  quid  agerent  orauino  nes- 
ciret  ; sicut  nobis  est  cura  de  mortuis, 
quamvis  quid  agent  omnino  uesciamus. 
Sed  rursus  occurrit  quæstio,  quomodo 
hic  Abraham  esse  sciebat  Moysen  et 
prophetas , id  est,  Iibros  eorutn  ; ubi 
eliam  noverat  divitem  ilium  in  déliais, 
Lazarum  vero  In  doloribus  vixisse  ? Ve-»  1 


rum  non  cum  ,haec  agerentur  in  vivis , 
sed  eis  mortuis.  potuit  Lazare  indicante 
coguoscere,  ne  falsurn  sit  qued  ail  Pro- 
pheta  [Isai.,  63)  : « Abraham  nescivit 
nos.  » Possunt  et  ab  augelis,  qui  rebus 
quæ  aguntur  hic  prœsto  sent,  audire 
aliquid  mortni  : possunt  etiam  a tiqua 
quæ  necessariuin  est  eos  nosse,  non  so- 
lum  prmterila,  verumetiam  future,  Spi- 
rilu  Del  révélante,  cognoscere.  1 < 
Aug.  (de  Quanti.  Eoang.,  lib.  il,  qu. 
38.)  Per  ail  ego  ri  am  autem  bæe  sic  accipi 
possunt,'  ut  in  divile  iulelliganlur  su- 
perbi  Judæorum  iguorautes  Dei  justitiam, 
et  siiam  volontés  constiluere.  (Rom., 
10. | « Purpura  et  byssus  » dignitas  re- 
gni  est;  « et  auferetur,  inquit  (Matth., 
121),  a vobis  regnum  Dei.  Epulatio  splcn- 
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splendides,  c’est  l’ostentation  de  la  loi  dans  laquelle  ils  se  glorifiaient 
par  orgueil  et  pour  se  faire  valoir  plutôt  que  de  la  faire  servir  à leur  sa- 
lut. Ce  mendiant,  du  nom  de  Lazare,  qui  signifie  celui  qui  est  assisté, 
représente  la  pauvreté  des  Gentils  ou  des  publicains,  qui  obtiennent 
d’autant  plus  facilement  du  secours,  qu’ils  présument  moins  de  leurs 
propres  ressources.  — S.  Grég.  ( hom . 40.)  Lazare,  couvert  d’ulcères, 
est  la  figure  du  peuple  des  Gentils,  qui  se  convertit  à Dieu  et  ne  rougit 
pas  de  confesser  ses  péchés;  sa  peau  est  couverte  de  blessures,  car 
qu’est- ce  que  la  confession  des  péchés,  qu’une  rupture  de  nos  bles- 
sures intérieures?  Lazare,  tout  couvert  d’ulcères,  « désirait  se  rassasier 
des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  et  personne  ne  lui  en 
donnait,  » parce  que  ce  peuple  orgueilleux  ne  daignait  admettre  aucun 
Gentil  à la  connaissance  de  la  loi,  et  qu’il  laissait  tomber  les  paroles 
de  cette  science  comme  les  miettes  de  sa  table.  — S.  Au®,  {quest. 
évang.)  Les  chiens  qui  venaient  lécher  les  ulcères  du  pauvre,  figurent 
ces  hommes  profondément  corrompus,  dévoués  au  mal,  qui  ne  cessent 
de  louer  à bouche  ouverte  les  œuvres  d’iniquité  qui  sont  l’objet  des 
gémissements  et  des  regrets  publics  de  ceux  qui  les  ont  commises.  — 
S.  Grég.  {hom.  40.)  Quelquefois  dans  les  saintes  Ecritures,  les  chiens 
représentent  les  prédicateurs,  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  : « La 
langue  de  tes  chiens  s’abreuvera  du  sang  de  tes  ennemis.  » (Ps. 
lxvii.)  (1)  En  effet,  la  langue  des  chiens  guérit  les  blessures  qu’elle 
lèche,  ainsi  les  saints  docteurs,  parles  instructions  qui  suivent  la  con- 
fession de  nos  péchés,  touchent  pour  ainsi  dire  avec  leur  langue  les 

(1)  Outre  ce  passage  que  saint  Augustin  applique  en  bonne  part  aux  prédicateurs,  il  en  est  un 
autre  où  le  prophète  Isaïe  compare  les  prédicateurs  indignes  à des  chiens  muets  qui  ne  peuvent 
aboyer,  (lvi,  10.>  ' 


dida  » jactantia  legis  est,  in  qua  gloria- 
baatur  plus  ad  pompant  ektionis  abu- 
tentes  ea,  quant  ad  neccssiLatem  salntis 
utentes.  Mendicus  outem  nomine  La- 
zarus , qui  interpretalur  adjutus  , signi- 
ficat  indigcntem  ; veluti  gentilcm  ali- 
quem  aut  publieanum;  qui  tanto  magi9 
adjuvatur,  quauto  minus  de  suarum  co- 
pia facultatum  præsumit.  Greg.  (in hom. 
40  ut  sup.)  Lozarus  igilur  ulccribus  pie- 
nus  genlilem  populum  figuraliter  expri- 
mit  ; qui  durn  ad  Demn  conversus  pec- 
cata  sua  confttcri  non  erubuit-,  huic 
vulnus  in  cute  fuit  : quid  enim  est  pec- 
calorum  confessio,  nisi  quædain  vulue- 
rnni  ruptio  î Sed  Lazarus  vulneratus 
« cupiebat  saturari  de  inicis  quæ  cadebant 
de  mensa  divitis,  et  uetno  illi  dabat  : » 


quia  gentilem  quemque  ad  cognitionem 
legis  admiltere  superbus  ille  populus 
despiciebat;  et  quia  ei  verba  defluebant 
de  scientia,  quasi  micæ  cadebant  de 
mensa.  Acg.  [de  Quœst.  Evang.,  ubi 
supra.)  Canes  autem  qui  ulcéra  paupe- 
ris  lingebant,  nequissimi  homines  suut, 
amantes  peccata  ; qui  lata  lingua  etiam 
laudare  non  cessant  opéra  main,  quæ 
in  sealius  gemensetconQlensdeteslatnr. 
Greg.  (in  hom.  48  ut  supra.)  Nonnun- 
quom  etiam  soient  in  sacro  eloquio  per 
canes  prædicatores  intelligi,  secuuduni 
illud  ( Psalm . 07)  : « Lingua  canum  tuo- 
rum  ex  inimicis  ab  ipso  : canum  et- 

enim  lingua  vulnus  dum  lingil,  curât; 
quia  doctores  sancti  dum  in  confesaione 
peccati  nostri  nos  instruuat,  quasi  vul- 


1 

i 

I 
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blessures  de  uotre  àme.  Le  riche  a été  enseveli  dans  les  enfers,  Lazare, 
au  contraire,  a été  porté  par  les  anges  dans  le  sein  d’ Abraham,  c’est- 
à-dire,  dans  ce  séjour  mystérieux  de  repos,  dont  la  vérité  a dit.: 
« Beaucoup  viendront  de  l’Orient  et  de  l’Occident,  et  auront  place 
•avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  dans  le  royaume  des  deux,  tandis  que 
les  enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures.  » 
C’est  de, loin  que  le  riche  lève  les  yeux  pour  voir  Lazare,  parce  que 
c'est  du  fond  de  l’abîme  où  ils  souffrent  les  peines  dues  à leurs  pé- 
chés, que  les  infidèles  aperçoivent  au-des3us  d’eux,  jouissant  d’un 
repos  ineffable,  les  fidèles  dont  après  le  jugement  dernier,  ils  ne  pour- 
ront plus  contempler  le  bonheur.  C’est  de  loin  qu’ils  les  aperçoivent, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  y atteindre  par  leurs  mérites.  C’est  surtout 
dans  sa  langue  que  le  riche  endure  de  plus  vives  souffrances,  parce 
que  ce  peuple  infidèle  avait  toujours  à la  bouche  les  paroles  de  la  loi 
qu’il  dédaignait  de  mettre  en  pratique.  Il  sera  donc  plus  cruellement 
tourmenté  dans  sa  langue  qui  manifestait  à tous  qu’il  savait  parfaite- 
ment ce  qu’il  refusait  de  pratiquer.  Abraham  l’appelle  son  fils,  bien 
qu’il  ne  le  délivre  pas  de  ses  tourments,  parce  que  les  ancêtres  de  ce 
peuple  infidèle  n’ont  aucune  compassion  pour  arracher  au  supplice 
ceux  qu’ils  reconnaissent  bieu  comme  étant  leurs  enfants,  mais  qui 
ont  en  si  grand  nombre  abandonné  les  exemples  de  leur  foi. 

S.  Aüô.  (Quest.  évang.,  u,  39.)  Les  cinq  frères  que  le  riche  dit  avoir 
dans  la  maison  de  son  père,  figurent  les  Juifs  qui  sont  au  nombre  de 
cinq,  parce  qu’ils  étaient  soumis  à la  loi  qui  a été  donnée  par 
Moïse  (1),  et  renfermée  dans  les  cinq  livres  qu’il  a écrits.  — S.  Chrts. 

(1)  C’est  ce  que  saint  Jean  dit  expressément  dans  son  Evangile  (i,  17)  ; ce  qui  peut  s’entendre  de 
celte  manière,  ou  qne  Dieu  a donné  anx  Juifs  la  loi  par  Moïse,  on  que  Moïse  l’a  donnée  et  promut- 


nus  mentis  per  linguani  taugunt.  Dives 
autem  sepultus  est  in  inferno  ; iu  sinum 
vero  Abraliæ  Lazarus  ab  angelis  duetns 
est,  id  est,  in  secretam  requiem,  de  qua 
veritas  dicit  (itatth.,  8)  : «Multi  venient 
ab  Oriente  et  Occidente,  et  recumbent 
ernn  Abraham,  Isaac,  et  Jacob  in  regno 
cœloruin;  ülii  autem  regni  ejicientur  in 
tenebras  exteriores.  » De  longinquo  au- 
tem ad  videndum  Lazarum  oculos  dives 
levât,  quia  dum  per  damnationissuæ  sup- 
plicia infidèles  in  imo  sunt,. fideles  quos- 
que  ante  diem  exlremi  judicii  super 
se  in  requie  attendunt,  quorum  post 
gaudia  conlemplari  uullatenus  possunt. 
Longe  vero  est  quod  conspiciunt , quia 
illuc  per  meritum  non  attingunt;  in  lin- 
gua  autem  amplius  ardere  ostenditur. 


quia  infidelis  populus  verba  legis  in  ore 
tenuit,  quæ  opéré  servare  contempsit. 
ibi  ergo  amplius  ardebit,  ubi  se  amplius 
osteudit  scire  quod  facere  notait.  Abra- 
ham autem  fitium  eum  vocat,  quem  la- 
men  a tonnenlo  non  libérât;  qnoniam 
liujus  infidelis  populi  patres,  quia  mul- 
tos a sua  flde  déviasse  considérant,  eos 
nulla  compassione  a tormentii  eripiunt, 
quos  tamen  per  camem  filios  recognos- 
cunt.  " i • 

Aug.  ( ad  Quant.  Emng.,  lib.n,  qn.  39.) 
Quinque  autem  fratres  quos  hnbere  dicit 
in  domo  patris  sui,  Judæos  signiûcat, 
qui  appellati  sunt  quinque.  quia  sub 
lege  detinebantur  quæ  per  Mojrâen  data 
est , qui  quinque  libros  conscripsit. 
Chrïs.  [in  homil.  de  Divite .)  Vel  ha- 
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[hom.  sur  le  mauv.  riche.)  Ou  bien  ce  riche  avait  cinq  frères,  c’est-à- 
dire,  les  cinq  sens  dont  il  était  l’esclave;  aussi  ne  pouvait- il  aimer 
Lazare,  parce  que  ses  frères  n’aiment  pas  la  pauvreté.  Ce  sont  ces 
frères  qui  t’ont  précipité  dans  ces  tourments,  ils  ne  peuvent  être  sau- 
vés s’ils  ne  meurent,  autrement  il  est  nécessaire  que  les  frères  ha- 
bitent avec  leur  frère.  Mais  pourquoi  demande  - tu  que  j’envoie 
Lazare?  Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes.  Moïse  a été  lui- même  pauvre 
comme  Lazare,  lui  qui  a estimé  que  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  était 
un  plus  grand  trésor  que  toutes  les  richesses  de  l’Egypte  ( üébr .,  xn), 
Jérémie,  jeté  dans  un  lac,  y fut  nourri  du  pain  de  la  tribulation.  (Jér., 
xxxviii.)  Tous  ces  prophètes  sont  là  pour  enseigner  tes  frères , mais 
ils  ne  peuvent  être  sauvés  qu’autanl  que  quelqu’un  ressuscite  des 
morts,  car  ces  frères,  avant  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  me  con- 
duisaient à la  mort;  il  est  mort,  mais  ces  frères  sont  ressuscités,  et 
maintenant  mes  yeux  voient  Jésus-Christ,  mes  oreilles  l'entendent, 
mes  mains  peuvent  le  toucher.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  la  con- 
damnation des  marcionites  et  des  manichéens,  qui  ne  veulent  point 
admettre  l’Ancien  Testament.  Voyez  ce  que  dit  Abraham  : « S’ils  n'é- 
coutent pas  Moïse  et  les  prophètes,  » etc.,  paroles  qui  signifient  : Vous 
faites  bien  d’attendre  celui  qui  doit  ressusciter  des  morts,  mais  c’est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  vous  parle  par  la  bouche  des  prophètes,  et 
si  vous  les  écoutez,  c’est  lui-même  que  vous  écoutez.  — S.  Grég.  [hom. 
•40.)  Mais  comme  le  peuple  juif  a refusé  d’entendre  dans  le  sens  spiri- 
tuel les  paroles  de  Moïse,  il  n’a  pu  parvenir  à celui  que  Moïse  avait 
prédit  et  annoncé. 

guée  au  peuple  comme  mandataire  de  Dieu;  c’est  dans  ce  sens  que  Notre-Seigneur  dit  aux  Juif3  : 
« Est-ce  que  Moïse  ne  tous  a pas  donné  la  loi?  » Et  c’est  pourquoi  on  l’appelle  la  loi  de  Moïse. 
(Jean,  vu,  19.) 


huit  (juin que  fratres,  id  est,  quinque 
sensus  quibus  ante  servierat;  et  ideo 
Lazarum  amnre  non  poterat,  quia  Llli 
fratres  non  amant  pauperlatem  : illi  te 
fralres  iu  liæc  tonneuta  iniscrunt , sal- 
vari  non  possunt  nisi  moriantur  : alio- 
quin  necesse  est  ut  fratres  habitent  cum 
fratre  suo.  Sed  quid  quæris  ut  wittam 
Lazarum  ? Ilabcnt  Moyscn  et  proplietas. 
Moyses,  Lazarus  pauper  fuit,  majores1 
divilias  e3se  arbitratus  paupertntem  Chri- 
ali,  quam  divitias  Pharaouis  (ad  He.br., 
12)  j Ilicreiuias  in  Iacutn  inissus,  pane 
tribuiationis  vesccbalur  ( Hiercm 38), 
et  omnes  prophète  istos  fralres  docent; 
sed  isU  fratres  salvari  non  possuut,  nisi 
aliquis  ab  inferis  resurrexerit  : isti  enim 


fralres  anlequam  Chrislua  resurgeret, 
me  ducebant  in  mortem  : illc  mortuus 
est,  sed  isti  fratres  resurrexerunl  : nnne 
oculus  meus  Chrislum  videt,  auris  eum 
audit,  tactus  amplectitur.  Éx  boc  au- 
tem  quod  diximus,  locnm  determina- 
m us  Marcioni  et  Manicliæo,  qui  des  truun  t 
Vêtus  Testamenluin.  Vide  ergo  quid  di- 
cat  Abraham  ; «SiMoysen  et  prophetas 
non  audiuut,  » etc.  Quasi  dicat  : Benc 
facis,  eum  qui  resurrecluru3  est  expec- 
tando  ; sed  in  iüis  Cbristus  loquitur  : ai 
iilos  uudics,  et  illuui  auditums  es.  Grec. 
(in  hom.  40  ut  supra.)  Judaicus  nutem 
populus,  quia  Moysi  verba  spirilualiter 
in  tel  Lige  re  contempsit,  ad  eum  de  quo 
Moyses  louulus  fuerat  nou  pervenit. 
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S.  Ambu,  On  peut  encore  donner  à cette  histoire  cet  autre  sens  : 
Lazare  est  pauvre  dans  ce  monde,  mais  il  est  riche  aux  yeux  de  Dieu. 
En  effet,  toute  pauvreté  n’est  pas  sainte,  comme  toute  possession  des 
richesses  n’est  pas  nécessairement  criminelle,  c’est  la  vie  molle  et  sen- 
suelle qui  déshonore  les  richesses,  comme  c’est  la  sainteté  qui  rend  la 
pauvreté  honorable.  Ou  bien  encore,  Lazare,  c’est  tout  homme  apos- 
tolique qui  est  pauvre  par  la  parole  et  riche  par  la  foi,  qui  s’attache  à 
la  vraie  foi  et  ne  recherche  pas  les  vains  ornements  de  la  parole.  Je 
comparerai  cet  homme  à celui  qui,  souvent  frappé  de  verges  par  les 
Juifs,  offrait  pour  ainsi  dire,  à lécher  aux  chiens  les  ulcères  de  son 
corps  (1).  Heureux  ces  chiens  qui  ont  léché  les  gouttes  de  sang  qui  dé- 
coulait de  ces’  plaies  et  qui  remplit  ainsi  la  bouche  et  le  cœur  de  ceux 
qui  doivent  garder  la  maison,  veiller  sur  le  troupeau  et  le  défendre 
contre  les  loups.  Et  comme  le  pain  est  la  figure  de  la  parole,  et  que  la 
foi  vient  de  la  parole,  les  miettes  de  pain  représentent  certaines  vé- 
rités de  la  foi,  c’est-à-dire  les  mystères  des  Ecritures.  Les  Ariens,  qui 
recherchent  avec  tant  d'empressement  l’appui  de  la  paissance  royale 
pour  attaquer  la  vérité  de  l’Eglise,  ne  vous  paraissent-ils  pas  comme 
revêtus  de  pourpre  et  de  fiu  lin?  Comme  ils  prêchent  l’erreur  et  le 
mensonge  en  place  de  la  vérité,  ils  multiplient  leurs  pompeux  dis- 
cours. C’est  ainsi  que  la  riche  hérésie  a composé  je  ne  sais  combien 
d’évangiles,  tandis  que  la  foi  pauvre  s’en  est  tenu  au  seul  Evangile 
qu’elle  a reçu  de  Dieu.  La  riche  philosophie  s'est  fait  plusieurs  dieux, 
et  l'Eglise  pauvre  n’a  reconnu  et  adoré  qu’un  seul  Dieu.  Ces  richesses 
ne  vous  semblent- elles  pas  être  une  véritable  indigence,  et  cette  indi- 
gence une  véritable  richesse  ? 

(1)  C’eat-à-dire  à l'Apfltre  qui  dit  de  tai-raème  ; « Cinq  fois  j’ai  reçu  des  Juifs  quarante  coups  de 
fouet,  moins  un.  » (Il  Cor.,  xt,  24.)  Saint  Paul  fait  ici  allusion  à ces  paroles  du  Deutéronome  : 
• S'ils  regardent  celui  qui  a péché  comme  ayant  mérité  d’ètre  flagellé  ; ils  ordonneront  qu’il  soit 
couché  par  terre,  et  qu’il  soit  flagellé  devant  eux.  La  mesure  des  coups  sera  sjlon  la  mesure  dea 


A mur.  Yel  aliter:  Lasarus  est  pauper 
in  seculo,  sed  Dec  dives  : neque  enim 
omnls  saneta  paupertas,  aut  divitiœ  cri- 
tninosæ  ; sed  sicut  luxuria  iufainat  di vi- 
das, ita  pauperlalem  commendat  saneti- 
tas  : sive  aposlolicus  allquis  pauper  in 
verbo  locuples  in  fide,  qui  veram  leneat 
fidem,  verborum  infulas  non  requirat  : 
cui  similcm  ilium  puto,  qui  cccsus  sæ- 
pins  a Judæis  ulcéra  sui  corporis  lam- 
benda  quibusdaui  (velut  canibus)  offe- 
rebat.  Deali  canes  in  quus  ulcerum  ta- 
iiutn  distillât  humor,  ut  impleat  cor  et 
fauces  eorum  qui  custodire  domum,  ser- 
vare  gregem,  cavere  assuescaut  lupos  : 


et  quia  panis  verbum  est,  fides  autem 
verbi  est.  Mica  velnt  quædam  dogmata 
fideisunt,  mysteria  scilicel  Scripturaruin; 
Ariaui  autem,  qui  socielatem  potentiæ 
regalis  affectant,  ut  impugneut  Ecclesiæ 
veritatem,  nonne  libi  videntur  in  qua- 
dam  purpura  et  bysso  jaiere  ? Qui  cuin 
pro  veris  fucata  défendant,  divitibus 
abundant  sermonibus.  Dives  hæresis 
evangelia  multa  composait;  et  pauper 
fides  boc  solura  evangelium  teuuit,  quod 
accepit.  Dives  philosophât  plures  sibi 
deos  fecit;  pauper  Ecclesia  unum  Deum 
no  vit  : nonne  illæ  tibi  videntur  egere 
divitiœ,  et  redundare  paupertas  î 
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S.  Aug.  (Quest.  étang.)  Ce  récit  peut  encore  recevoir  une  autre  in-  ' 
terprétation.  Lazare  serait  la  figure  du  Seigneur,  étendu  à la  porte  du 
riche,  parce  que  les  humiliations  de  son  incarnation  l’ont  abaissé  jus- 
qu’aux oreilles  superbes  des  Juifs.  11  désirait  se  rassasier  des  miettesqui 
tombaient  de  la  table  du  riche,  c’est-à-dire,  qu’il  demandait  aux  Juifs 
les  plus  petites  œuvres  de  justice  qui  ne  fassent  pas  enlevées  par  leur 
orgueil  à sa  table,  c’est-à-dire  à sa  puissance,  et  qu’ils  pussent  au  moins 
pratiquer,  sinon  sous  l’influence  d’une  vie  constamment  vertueuse,  au 
moins  de  temps  eu  temps  et  par  hasard,  comme  les  miettes  qui  tombent 
de  la  table.  Les  ulcères,  ce  sont  les  blessures  du  Seigneur,  les  chiens 
qui  venaient  les  lécher,  ce  sont  les  Gentils,  que  les  Juifs  regardaient 
• comme  immondes,  et  qui,  cependant  par  tout  l’univers,  goûtent'  avec 
une  pieuse  suavité  les  plaies  du  Seigneur  dans  le  sacrement  de  son 
corps  et  de  son  sang.  Le  sein  d’Abraham,  c’est  le  secret  du  Père,  où 
Jésus-Christ  est  monté  après  sa  résurrection;  il  y a été  porté  par  les 
anges,  parce  que  ce  sont  les  anges  qui  ont  annoncé  à ses  disciples  (1), 
qu’il  était  remonté  dans  le  sein  du  Père.  L’interprétation  que  nous 
avons  donnée  plus  haut  peut  s’appliquer  au  reste  du  récit,  car  le  sein 
de  Dieu  peut  très-bien  s’entendre  du  lieu  où  (même  avant  la  résur- 
rection) les  âmes  des  justes  vivent  dans  la  société  de  Dieu. 

péchés;  en  sorte  cependant  qu’elle  ne  dépasse  pas  le  nombre  de  quarante,  de  penr  que  votre  frère 
no  s’en  aille  misérablement  déchiré  devant  vos  yeux,  n (xxv,  2,  J.)  C’est  pour  ne  point  dépasser  ce 
. nombre,  que  les  Juifs  ne  donnaient  que  trente-neuf  coups. 

(I)  Ce  ne  fut  point  aux  disciples  immédiatement,  mais  par  le  moyen  des  femmes  que  les  anges 
leur  firent  connaître  la  résurrection  du  Sauveur.  {Maltk-,  xxvm,  7 ; Marc.,  \vi,  7;  Luc.,  xxiv,  9.) 


Aug.  (de  Quœst.  Evang.,  ubi  sup.) 
Aliter  etiam  inlelligi  potest  ilia  narratio, 
ut  Lazarum  Dominum  signifleare  acci- 
piamus;  « jacentem  ad  januain  illius  di- 
vilis;  » quia  se  ad  aures  superbissiraas 
Judæorum  incamaliouis  humilitale  deje- 
cil;  « cupicntem  salurari  de  miels  quir 
cadebant  de  raensa  divitis;  » id  est, 
quatrentem  ab  eis,  vel  ininitna  opéra 
justitiæ,  qurc  suæ  mensæ  (id  est,  sure 
poteslati  ) por  superbiain  non  usurpa- 
rent;  quæ  opéra  quamvis  minima  cl  sine 
disciplina  perseverantiæ  vitœ  bonaî,  sal- 
tem  inlerdum  vel  casu  facereut,  sicut 
micæ  de  mensa  cadere  soient;  ulcéra, 
passiones  sunl  Domini;  canes  qui  ea 


lingebant,  Genliles  sunl,  quos  immundos 
Judæi  dicebant,  et  tamen  passiones  Do- 
mini in  sacramentis  corporis  et  sangui- 
nis  ejus  per  tolnrn  jam  orbem  suavitalc 
devotissima  lambunt.  Sinus  Abrahæ  iu- 
ielligitur  secretum  Palris,  quo  post  pas- 
sionem  resurgens  nssuinplus  est  Doini- 
nus,  quo  eum  porfaUun  ab  ungelis  ideo 
dictum  puto , quia  ipsani  rcccptioncm 
qua  in  secretum  Palris  accessit,  augeli 
annunliaverunt  discipulis.  Cætera  se- 
cundum  supcriomii  cxpasiüoneui  ac- 
eipi  possunt,  quia  secretum  Palris  bene 
intclligitur,  ubi  { etiam  ante  rcsurrec- 
tionem)  jusloruin  animæ  vivunt  cum 
Deo. 


TOM,  VI. 
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SOMMAIRE  ANAI/ÏTIQBE. 

f.  1,  2. — Comment  Notre-Seigneur  répond  aux  pharisiens  avares  qui  atta- 
quaient ses  enseignements  sur  la  pauvreté.  — Idée  qu’il  donne  des  pharisiens 
à ses  disciples.  — Deux  sortes  de  scandales. — Dans  quel  sens  il  est  nécessaire 
qu’il  arrive  des  scandales. — Cette  nécessité  excuse-t-elle  celui  par  qui  le 
scandale  arrive?  — A quel  usage  Notre-Seigneur  fait  allusion  en  annonçant 
malheur  à l’auteur  du  scandale.  — Pourquoi  donne-t-il  le  nom  de  petit  à 

, celui  qui  est  scandalisé  ? — Quelle  sera  la  récompense  de  celui  qui  sauve  les 
âmes. 

f.  3,  4.  — Obligation  que  Notre-Seigneur  fait  à ses  disciples  de  pardonner  à "* 
tous  ceux  qui  reviennent  de  leurs  erreurs.  — Comment  il  faut  éviter  à la  fois 
les  reproches  sévères  qui  découragent,  et  une  connivence  coupable  qui  auto- 
rise le  mal.  — De  quelles  fautes  veut  parler  ici  Notre-Seigneur. — Nous  fait- 
il  une  obligation  de  pardonner  indifféremment  à tout  homme  qui  nous  of- 
fense?—Quelle  conduite  doit-on  tenir  s’il  continue  à offenser?— Que  signifie 
ici  le  nombre  sept. 

f.  S,  €. — Pourquoi  les  apôtres  demandent  au  Seigneur  d’augmenter  en  eux  la 
foi. — Quelle  est  cette  foi  dont  ils  demandent  l’augmentation.  — Comment 
Notre-Seigneur  leur  découvre  toute  la  puissance  de  la  foi.  — Pourquoi  prend- 
il  pour  exemple  le  grain  de  senevé?  — Doit-on  faire  aux  apôtres  un  reproche 
de  n’avoir  point  opéré  les  miracles  que  le  Sauveur  attribue  ici  à la  puissance 
de  la  foi?  — Comment  concilier  ces  paroles  avec  celles  où  saint  Paul  déclare 
que  c’est  la  foi  parfaite  qui  transporte  les  montagnes. — Que  signifie  le  mûrier 
dans  le  sens  allégorique. 

f,  7-10.  — Comment  Notre-Seigneur  prémunit  ses  disciples  contre  le  sentiment, 
d’orgueil  qui  pouvait  naître  de  leurs  vertus.  — Dans  quel  sens  saint  Augustin 
entend-il  la  foi  que  les  apôtres  demandent  au  Sauveur  d’augmenter  en  eux  ? 

— Quel  est  ce  serviteur  qui  revient  des  champs.  — Ce  que  Dieu  demande  aux 
docteurs  de  son  Eglise.  — Que  signifie  l’action  de  se  ceindre  les  reins.  — 
Après  quels  travaux  jouiront-ils  de  la  récompense  éternelle  figurée  par  le 
banquet  dont  parle  Notre-Seigneur. — Comment  il  guérit  la  maladie  de  l’or- 
gueil en  exigeant  de  ses  serviteurs  l’obéissance  comme  une  chose  qui  lui  est 
due  en  vertu  de  son  droit  souverain. — Comment  nous  devons  uous  garder  de 
vanter  nos  bonnes  actions.  — Dans  quel  sens  nous  sommes  des  serviteurs  et 
des  serviteurs  inutiles. 

f.  14-18.  — Comment  Notre -Seigneur  fait  ressortir  la  reconnaissance  des 
Samaritains  comparés  à l’ingratitude  des  Juifs,  et  cherche  à éteindre  les  inimi- 
tiés qui  existaient  entre  eux. — Pourquoi  ces  dix  lépreux  se  tiettnent  éloignés. 
Comment  ils  méritent  d’éprouver  l’efficacité  du  nom  de  Jésus.  — Pourquoi 
leur  commande-t-il  d’aller  sc  montrer  aux  prêtres?  — Ingratitude  des  neuf 
lépreux  qui  étaient  Israélites,  reconnaissance  du  Samaritain.— La  descen- 
dance d’une  race  coupable  n’empêche  pas  qu’on  ne  soit  agréable  à Dieu.  — 
Que  représentent  ces  lépreux  dans  le  sens  figuré.  — Explication  morale  des 
différentes  circonstances  de  leur  guérison. 

f.  20, 21.— Modération  et  douceur  de  Notre-Seiguour  en  répondant  aux  ques- 
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lions  que  les  pharisiens  lui  adressaient  par  dérision.— Comment  doit  venir 
le  royaume  de  Dieu.  — Quel  est  ce  royaume  dont  parle  Notre- Seigneur. 
f.  22-25.  — Comment  il  prépare  ses  disciples  à la  patience  pour  souffrir  les 
persécutions  qui  doivent  fondre  sur  eux  avant  qu’ils  puissent  entrer  dans  le 
royaume  des  deux. —Grandeur  de  ces  persécutions. —Dans  quel  sens  on 
peut  encore  entendre  ce  jour  du  Christ.  — Signe  évident  du  second  avènement 
' de  Notre-Seigneur.  — Pourquoi  compare-t-il  cet  avènement  à l’éclair  qui 
- brille  sous  un  côté  du  ciel.  — Comment  on  peut  encore  entendre  ccs  paroles 
de  l’avénement  du  Sauveur  qui  se  fait  tous  les  jours  dans  l’Eglise.  — Com- 
. ment  il  détruit  l’opinion  où  étaient  ses  apôtres , qu’il  leur  manifesterait  le 
royaume  de  Dieu  aussitôt  son  arrivée  à Jérusalem.  —Quelle  est  cette  généra- 
tion par  laquelle  il  doit  être  rejeté. 

y.  26-30.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  compare-t-il  encore  son  avènement  à ce 
qui  arriva  aux  jours  de  Noë?  — D’où  venait  l’incrédulité  du  temps  de  Noë.  — 
Ce  sont  les  péchés  des  hommes  qui  ont  été  la  cause  du  déluge.  — Que  repré- 
sente dans  le  sens  allégorique  Noë  et  l'arche  qu’il  construisit.  — Quel  sera  le 
genre  de  supplice  des  méchants  à la  fin  du  monde.  — Combien  sévèrement 
seront  punies  les  fautes  graves,  puisque  l’usage  immodéré  des  choses  permises 
sera  puni  par  le  feu.  — Pourquoi  Dieu  attendit  que  Noc  fût  entré  dans  l’arche 
avant  de  faire  périr  les  habitants  de  la  terre  par  le  déluge,  et  que  Loth  fût 
sorti  de  Sodome  avant  de  faire  tomber  sur  eùe  le  feu  du  ciel?— Temps  que 
Dieu  choisira  pour  cette  manifestation  terrible.— Que  représente  dans  le  sens 
allégorique  Loth  et  les  anges  qui  vinrent  l’avertir  de  sortir  de  Sodome. 
f.  31,  32.  — Conseils  que  Notre-Seigneur  donne  aux  bons  pour  ces  jours-là.  — 
A quels  événements  saint  Matthieu  rapporte  ces  conseils.  — Quel  est  ce  jour 
dont  parle  ici  le  Sauveur,  et  dans  lequel  il  faudra  prendre  la  fuite  sans  revenir 
sur  ses  pas,  ni  s’inquiéter  des  biens  qu’on  perdra.  — Que  figure  la  femme  de 
Loth  et  sa  curiosité.  — Comment  doit-on  perdre  sa  vie  pour  la  sauver? 
y.  34-37.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  donne-t-il  le  nom  de  nuit  à l’heure  de 
l’Antéchrist? — Que  représentent  ces  deux  personnes  qui  se  trouvent  dans  le 
môme  lit  et  dont  l’une  est  prise  et  l’autre  laissée.— Que  représentent  ces  deux 
femmes  qui  tournent  la  meule. — Trois  classes  d’hommes  que  Notre-Seigneur 
veut  nous  représenter  ici. — Notre-SeigneuT  répond  ù.  la  question  que  lui- 
font  les  apôtres,  dans  quel  endroit  les  bons  devaient  être  pris.  — Quels  sont 
les  aigles  qui  s’assembleront  autour  du  corps  du  Fils  de  l’homme. 
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ÿ.  \,  2.  — Jésus  dit  encore  à ses  disciples  : Il  est  impossible  qu’il  n’arrive  des 
scandales,  mais  malheur  à celui  par  qui  ils  arrivent  ! Il  vaudrait  mieux. pour 
, lui  qu’on  lui  mît  au  cou  une  meule  de  moulin,  et  qu’on  le  jetât  dans  la  mer, 
que  de  scandaliser  un  de  ces  petits. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  répond  aux  pharisiens  avares  qui  atta- 
quaient ses  enseignements  sur  la  pauvreté,  par  la  parabole  du  mauvais 
riche  et  de  Lazare.  Il  s’entretient  ensuite  des  pharisiens  avec  ses  dis- 
ciples, et  les  leur  représente  comme  des  schismatiques  et  comme  des 
gens  qui  entravent  par  leurs  obstacles  les  voies  divines  : « Et  Jésus 
dit  à ses  disciples  : Il  est  impossible  qu’il  n’arrive  des  scandales , » t 
c’est-à-dire  des  obstacles  à la  vie  sainte  et  agréable  à Dieu.  — S.  Cyr. 

Il  y a deux  sortes  de  scandales,  les  uns  sont  opposés  directement  à la 
gloire  de  Dieu,  les  autres  se  bornent  à créer  des  obstacles  à nos  frères 
dans  la  voie  du  bien;  c’est  ainsi  que  les  doctrines  des  hérétiques , et 
tout  discours  contraire  à la  vérité  sont  directement  opposés  à la  gloire 
de  Dieu.  Or,  Notre-Seigneur  ne  paraît  pas  avoir  ici  en  vue  cette  pre- 
mière espèce  de  scandale,  mais  plutôt  ceux  qui  arrivent  entre  amis  et 
entre  frères,  comme  les  querelles,  les  médisances,  et  autres  différends 
semblables.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  plus  bas  : « Si  votre  frère  pèche 
contre  vous,  reprenez-le,  » etc.  — Théophyl.  Ou  bien  il  veut  dire  que 
la  prédication  et  la  vérité  doivent  nécessairement  rencontrer  bien  des 
difficultés,  telles  que  celles  que  les  pharisiens  suscitaient  à la  prédica- 
tion de  Jésus-Christ.  Mais  s’il  est  nécessaire  que  les  scandales  arrivent, 
comment  me  dira-t-on,  Notre-Seigneur  peut-il  en  faire  un  crime  à 
l’auteur  du  scandale  en  disant  : « Malheur  à celui  par  qui  arrive  le 


CAPUT  XVII. 

El  ait  ad  discipulos  : Impossible  est  ut  non  ve- 
niant  scandala.  Vut  autem  illi  per  quem  ve- 
jifuiK  I Utilius  est  illi  «i  lapis  molarit  importa- 
tur  circa  collmn  ejus,  et  projicialur  in  marc, 
guamut  scandalise t unum  de  pusillis  istis. 

Théophyl.  Quia  pbari8tei  ex is tentes 
avari  conviciabantur  Cliristo  de  pauper- 
tate  prœdLcanti,  induxit  paraboku»  Di- 
vitis  el  Lazari.  Deindc  cnm  discipulis 
confert  de  pbarisœis,  indiuans  cos  suliis- 
maticos  et  dmaæ  vite  impeditorcs  esse. 
Unde  dicilur  : « Et  ait  ad  discipulos 
suos  : Impossibile  est  ut  non  veniant 
scandala,  » id  est,  impedimenta  boute  et 
l)eo  placitæ  conversalionis.  Cyril,  (tn 
Cat.  Greecorum  Patrum.)  Sunt  auteui 


duplicia  scandala,  quorum  hæe  quidem 
divinæ  gloriæ  refragantur,  btec  vero 
prodeunt  solum  ad  irrogandum  fratri- 
bus  impedimeutmn  : nam  excogitatio- 
nes  hæresum,  et  quiconque  contra  veri- 
tatem  fit  sernio,  divinæ  gloriæ  refragan- 
lur.  Non  lamen  ad  præsens  memorari 
videnlur  hujusmodi  scandala,  sed  mugis 
ea  quæ  continguut  inter  amicos  et  fra- 
tres,  s;cut  jurgia,  delracliones  et  lmjus- 
; modi.  Unde  postea  subdit  : « Si  pecca- 
! veril  in  te  l'rater  tuus,  incropa  ilium,  » etc. 
[TflEOPHiL.  VeL  dicit  quod  nocesse  est 
emergere  multa  prædicationis  et  verita- 
tis  obstacula,  sicut  pbarisæi  impediebant 
Christi  prædicationem.  Quærunt  autem 
aliqui  : si  necesse  est  ut  veniant  scan- 
dala, cor  llomiuus  arguil  scandalormu 
auctorcm?  Sequitur  cuim  : a Vce  autem 
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scandale?  » Car  tout  ce  qui.  est  le  produit  de  la  nécessité  est  digne 
d’indulgence.  Nous  répondons  que  cette  nécessité  tire  son  origine  de 
notre  libre  arbitre.  Notre-Seignenr,  considérant  comment  les  hommes 
se  portent  au  mal  et  sont  indifférents  pour  le  bien,  déclare  que  les 
scandales  sont  une  conséquence  nécessaire  de  cet  état  de  choses; 
comme  un  médecin  qui  voit  un  de  ses  malades  faire  usage  d’un 
mauvais  régime,  dit  de  lui  : Cet  homme  deviendra  nécessairement 
malade.  Aussi  le  Sauveur  annonce  malheur  à celai  par  qui  arrive  le 
scandale,  et  lui  en  prédit  le  châtiment  : « Il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu’on  lui  mît  une  meule  de  moulin  au  cou  et  qu'on  le  précipitât  dans 
la  mer.  » — Bède.  Notre-Seigneur  fait  ici  allusion  à un  usage  de  la 
Palestine,  où  le  châtiment  des  grands  crimes , chez  les  anciens  Juifs, 
consistait  à précipiter  les  coupables  ail  fond  de  la  mer  avec  une  grosse 
pierre  au  cou  (1*).  Et  en  effet,  il  vaut  mieux,  même  pour  un  innocent, 
perdre  la  vie  du  corps  par  un  supplice  atroce , mais  passager,  que  de 
précipiter  son  frère  innocent  dans  la  mort  éternelle.  C’est  à juste  titre 
que  le  Sauveur  donne  le  nom  de  a petit  » à celui  qui  est  scandalisé  ; 
car  celui  dont  l’âme  est  grande  et  élevée,  quoi  qu’il  voie,  quoi  qu’il  lui 
arrive,  ne  se  laisse  point  détourner  de  la  foi.  Autant  que  nous  le  pou- 
vons sans  péché,  évitons  donc  de  donner  du  scandale  à nos  frères  ; 
s’ils  prennent  scandale  de  la  vérité , il  est  plus  utile  de  permettre  ce 
scandale,  que  d’abandonner  les  intérêts  de  la  Térité.  — S.  Chrys.  (2) 
Par  le  supplice  de  celui  qui  scandalise  les  âmes,  apprenez  quelle  sera 
la  récompense  de  celui  qui  les  sauve.  Car  s’il  n’avait  tant  à cœur  le 

(l*)  Grotius,  ainsi  que  Leclerc  pensent  que  ce  supplice  était  en  Usage  seulement  chez  les  Syriens. 
S'il  Tut  usité  chez  les  Hébreux,  ce  ne  fut  que  depuis  le  règne  des  rais  de  Syrie  sur  la  Judce. 

(2)  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  l'homél  6Q  sur  saint  Matthieu,  dans  l’homélie  7 
sur  la  Genèse,  et  dans  l'homélie  23  sur  l’Epitre  aux  Romains,  mais  en  termes  un  peu  di (fa- 


illi per  quem  vôniunt  : » quicquid  enim  ! 
parit  nécessitas,  venialc  est  (sive  venia  | 
dignum.)  Sed  attende  quod  nécessitas 
isla  ex  libero  arbitrio  sortitur  origine  m : 
videns  enim  Dominas  qualiter  hommes  • 
iunituntur  maio,  nec  proponunt  aliquid 
boni,  dixit  quod  quantum  est  ex  conse- 
qucnlia  eorum  quai  videntur,  necesse 
est  coutingero  scandala  : sicut  si  medi- 
cos  videns  qacmqaam  mala  diæta  uten- 
tem,  dicnt  : « Necesse  est  hune  segro- 
tarc  : » et  idoo  inducenti  scaudola  me 
dicit,  et  pœnnm  ei  comminatnr,  dicens  : 

« Utilins  est  illi  si  lapis  molaris  impona- 
tur’circa  collom  ejus  et  projiciatur  in 
mare,  » etc.  Bed.  Secundum  morem 
provincite  Palestine  loquitur,  cum  ma- 


jorant criminum  apud  veteres  Jadæos 
fuerit  pœna,  ut  in  profundum  ligato  saxo 
demergerenlur  : et  révéra  utilius  est 
iunoxium  pœna  quamvts  atrocissima , 
temporaU  tamen , vitam  Jîuire  corpo- 
ream,  quai»  fralri  innocenti  mortem  ani- 
mœ  mereri  perpeluam.  Recte  auteni  qui 
scandalizari  potest,  pusillus  appellalur  : 
qui  cuini  magnas  est,  quodeunquo  vide- 
rit , quodetmque  passas  Tuerit , non  de- 
cliuat  a fide.  luquauluui  ergo  sine  pcc- 
calo  possurans , cvitarc  proximorum 
scandalum  debeimjs;  si  aulon»  de  veri- 
tate  scandalum  sumitnr,  utilius  perrait- 
tilur  scandalum,  qnam  veritas  reiinqua- 
tur.  CnnYs.  Per  scundalizantis  autem 
pœnam,  bravium  salvantis  addisce.  Nisi 
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salut  d’une  seule  âme,  il  ne  menacerait  pas  d’un  si  grand  châtiment 

les  auteurs  du  scandale. 

jL  3,  i.  — Prenez  garde  à vous,  si  votre  frère  pèche  contre  vous,  reprenez-le,  et 
s’il  se  repentf  pardonnez-lui.  El  s’il  pèche  contre  vous  sept  fois  le  four,  et  que 
sept  fois  le  jour  il  revienne  à vous  disant  : Je  me  repens  : pardonnez-lui. 

S.  A mur.  Après  la  parabole  du  mauvais  riche  souffrant  cruellement 
dans  les  flammes  étemelles,  le  Sauveur  fait  à ses  disciples  une  obliga- 
tion de  pardonner  à tous  ceux  qui  reviennent  de  leurs  erreurs  ; de 
peur  que  le  désespoir  ne  les  fasse  persévérer  dans  le  mal  : « Prenez 
garde  à vous.  » — • TuÉopim.  Comme  s’il  leur  disait  : Il  est  nécessaire 
qu'il  arrive  des  scaudales , mais  il  n’est  pas  nécessaire  que  vous  pé- 
rissiez si  vous  êtes  sur  vos  gardes,  de  même  qu’il  n’y  a point  néces- 
sité que  les  brebis  deviennent  la  proie  du  loup , si  le  berger  veille  sur 
elles,  et  comme  il  y a plusieurs  especes  de  personnes  qui  donnent  le 
scandale,  que  les  unes  peuvent  être  guéries,  que  les  autres  sont  incu- 
rables, il  ajoute  : « Si  votre  frère  pèche  contre  vous,  reprenez-le,  » etc. 
— S.  Ambr.  Le  pardon  ne  doit  pas  être  trop  difficile  , ni  L’indulgence 
trop  grande,  il  faut  éviter  à la  fois  les  reproches  sévères  'qui  décou- 
ragent, et  une  connivence  coupable  qui  autorise  le  mal;  aussi  Notre- 
Seigneur  nous  dit-il  ailleurs  : « Reprenez-le  entre  vous  et  lui;  » car 
une  réprimande  amicale  est  toujours  plus  utile  qu’une  accusation 
trop  vive  ; l’une  inspire  une  honte  salutaire , l’antre  excite  l’indigna- 
tion ; ayez  plutôt  des  ménagements  pour  cette  crainte  qu’a  le  cou- 
pable que  ses  fautes  soient  révélées  ; car  il  est  bien  plus  avantageux 
qu’il  voie  en  vous  un  ami  qui  le  reprend , qu’un  ennemi  qui  veut  sa 
perte,  et  il  se  rendra  toujours  plus  facilement  à vos  conseils , qu’il  ne 


cüim  uuius  anima;  sains  esset  sibi  ni- 
îuiuui  euræ,  non  coniutiuaretur  scanda- 
lizantibus  lanlarn  pœiiam. 

AllendUc  votas  si  pcecaveril  in  le  f rater  tuus , 
increpa  iUum  ; et  si  pœnitentiam  egerit , di- 
milte  illi;  et  si  septies  in  die  peccaverit  in  te, 
et  septirs  in  die  hmku  faerit  ad  le,  dicens: 
J'auitet  me  ; dimitte  ti/i. 

A nuit.  Posl  divitem  qui  crucialur  in 
pœnis,  snbjecit  prteceptiun  veni/e  lar- 
giendu.*  bis  qui  se  ab  orrore  uouver- 
tunt;  no  quem  desperatio  non  revocet  a 
eu Ipn  : undc  dicitar  : « Attendue  vobis.  » 
Thiîophxlact.  Quasi  dicut  : Nccesse  est 
eoandala  oonlingerc;  non  laineu  ucccs- 
snriuin  est  vos  perire  si  prccciiveritis, 
sicut  non  est  necesse  oves  perire  lupo 


veniente,  si  vigilet  paslor  : et  quoniam 
rnultæ  sunt  scandalizanlium  düTerentiæ 
(quidam  eniin  sunt  insanabiles,  quidam 
sanabiles) , ideo  subjungit  : « Si  pecca- 
verit  in  te  frater  tuus,  increpa iUum,»  etc. 
Ambr.  Ut  ueque  difficile  venu,  nec  re- 
missa  sit  indulgenlia;  neque  auslera  per- 
cellat  invoctio,  vd  conuiventia  non  in- 
vite! ad  culpam  : uude  et  alibi  dicitur 
( il  ait  h .,  1S)  : « Corripe  ipsum  inter  te 
et  ipsum  solum  : o plus  enito  proficit 
i ainica  oorreclio  quutu  accusatio  turbu- 
jleuta  : ilia  pudoreui  incutit,  htec  Indi- 
gnulionem  movet  : servclur  potins  quod 
prodt  met  mit  qui  monelur  : bouum 
quippo  est  ut  auiicnui  magis  le,  qui  cor- 
ripitur,  crodal,  quam  inimicum  : facilius 
cuira  consiliis  tiequiescitur,  quam  inju- 
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' cédera  à vos  injures.  La  crainte  est  un  faible  gardien  de  la  persévérance, 
la  honte  enseigne  bien  plus  efficacement  le  devoir;  car  si  la  crainte  ré- 
prime le  vice,  elle  ne  peut  le  corriger.  Notre-Seigneur  dit  avec  dessein  : 
« Si  votre  frère  pèche  contre  vous,  » car  on  ne  peut  raisonner  des  fautes 
commises  contre  Dieu,  comme  des  offenses  envers  nos  semblables. 

Béde.  Remarquez  encore  qu’il  ne  nous  fait  point  une  obligation  de 
pardonner  indifféremment  à tout  homme  qui  nous  offense,  mais  seu- 
lement à celui  qui  témoigne  du  repentir  ; car  tel  est  l’ordre  que  nous 
devons  suivre  pour  éviter  les  scandales:  n’offenser  personne,  reprendre 
par  zèle  pour  la  justice  ceux  qui  sont  en  faute,  et  recevoir  avec  des 
entrailles  de  miséricorde  les  pécheurs  repentants.  — Théophyl.  Mais, 
me  dira-t-on , si  après  avoir  pardonné  plusieurs  fois  à mon  frère , il 
continue  à m’offenser,  quelle  conduite  tenir  à son  égard?  Notre-Sei- 
gneur a répondu  à cette  question  : « S’il  pèche  contre  vous  sept  fois 
le  jour,  et  que  sept  fois  le  jour  il  revienne  à vous,  disant  : Je  me 
repens,  pardonnez-lui.» 

Bède.  Le  nombre  sept  n’exprime  pas  ici  les  limites  que  nous  devons 
apporter  au  pardon,  mais  il  signifie  qu’il  faut  pardonner  toutes  les 
offenses,  ou  du  moins  qu’il  faut  toujours  pardonner  à celui  qui  se 
repent.  Le  nombre  sept,  en  effet,  exprime  souvent  dans  l'Ecriture 
l’universalité  des  choses  ou  des  temps.  — S.  Aiimt.  Ou  bien  encore, 
de  même  que  Dieu  s’est  reposé  de  ses  œuvres  le  septième  jour , ainsi 
un  repos  éternel  nous  est  promis  après  la  semaine  de  ce  monde;  Dieu 
veut  donc  que  la  sévérité  de  la  vengeance  s’apaise  et  se  repose,  à 
l’exemple  de  toutes  les  œuvres  mauvaises  de  ce  monde,  qui  doivent  un 
jour  prendre  fin. 

ÿ.  S) , O.  — Alors  les  apôtres  dirent  eu  Seigneur  : Augmentez-nous  la  foi.  Le 


riæ  succumbitur.  Infirmas  enstos  diu- 
tarnitntis  est  timor;  pudor  autem,  bonus 
inagister  officii  : qui  enim  metuit,  repri- 
milur,  non  emendatur.  Pulchre  autem 
posuit  : « Si  peccaverit  in  te  : » non 
enim  est  œquu  oondilio  in  Deum  homi- 
nemque  peccare. 

Beu.  Intuendum  est  autem  quia  non 
pnssitn  peecanti  dimittere  jubet,  sed 
pœnitentiam  agçnli  : hoc  enim  ordine 
scandala  declinare  possuinus,  si  nullum 
Isedimus,  si  pcecantcm  zelo  justitiæ  cor- 
ripimus,  si  pamitentl  inisericordiro  vis- 
ccra  panrliinus.  Tueopiiylact.  Sed  quæ- 
rot  aliquis  : si  cum  plurics  indulscrim 
fralri,  iterum  fit  nocivus,  quid  agcuduui 
est  sccum?  Ideo  qureationi  huic  respon- 1 


dens,  subdit  : « Et  si  septie3  in  die  pec- 
caverit  in  te,  et  septies  in  die  conversas 
fuerit  ad  te  pœnitens,  dimitte  illi,  » etc. 

Beda.  Septenario  numéro  non  venue 
dandse  terminus  ponitur,  sed  vel  omnia 
peccata  dimitlenda,  vel  semper  pceni- 
tenti  dimiltendum  præcipilur.  Soletenim 
sæpe  per  septem  cujusque  rei  aut  tem- 
poris  unirersitas  indicari.  Amhr.  Vel 
quia  septima  die  requievit  Deus  ab 
operibus  suis,  posl  hebdomadam  islius 
raimdi  requies  nobis  diutnma  promiUi- 
tur$  ut  quemadmodummalaistius  miiudl 
opéra  cessabunt,  ita  etiam  vindiclæ  sc- 
veritas  conqniescat.  , 


Et  dijccr'tnt  opostoli  Domino  : Adawje  noble  fi- 
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Seigneur  lui  dit  : Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous 
diriez  à ce  mûrier  : Déracine- toi,  et  transplante-toi  dans  la  mer,  et  il  vous 
obéirait. 

Théophïl.  Les  disciples  ayant  entendu  les  enseignements  du  Sei- 
gneur sur  des  devoirs  difficiles,  c’est-à-dire  sur  la  pauvreté  et  la  fuite 
des  scandales,  lui  demandent  d'augmenter  en  eux  la  foi , qui  doit  les 
aider  à pratiquer  la  pauvreté  (car  rien  de  plus  efficace  pour  inspirer 
l’amour  de  la  pauvreté,  comme  la  foi  et  l’espérance  en  Dieu),  et  à ré- 
sister aux  scandales  : « Alors  les  Apôtres  dirent  au  Seigneur  : Aug- 
mentez-nous la  foi.  » — S.  Grég.  (Moral.,  xxii,  14.)  Afin  que  cette  foi 
qu’ils  avaient  reçue  dans  son  germe,  parvînt  à la  perfection  par  des 
accroissements  successifs.  — S.  Aug.  (Quest.  évang .,  n,  39.)  Par  cette 
foi,  qu’ils  prient  le  Sauveur  d'augmenter  en  eux , on  peut  entendre 
celle  qui  nous  fait  croire  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ; cependant  il  y a- 
aussi  une  foi  qu’on  peut  appeler  la  foi  des  choses , qui  nous  porte  à 
croire  non-seulement  aux  paroles,  mais  aux  choses  présentes , ce  qui 
doit  un  jour  s’accomplir,  lorsque  la  sagesse  de  Dieu,  par  laquelle  tout 
a été  fait,  s’offrira  à la  contemplation  des  saints  dans  tout  ï éclat  de  sa 
gloire.  , 

Théophyl.  Notre-Seigneur  approuve  ouvertement  leur  demande,  et 
les  exhorte  à croire  fermement  en  leur  découvrant  toute  la  puissance 
de  la  foi  : « Le  Seigneur  leur  dit  : Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un 
grain  de  sénevé,  » etc.  Il  y a ici  deux  prodiges  extraordinaires , trans- 
porter un  arbre  enraciné  dans  la  terre , et  le  planter  au  milieu  de  la 
mer  (car  que  peut-on  planter  au  milieu  des  flots),  et  qui  tous  deux 
font  voir  la  puissance  de  la  foi.  — S.  CmiYS.  (hom.  58  sur  S.  Matth.) 


dem.  Dixit  autem  Dominus  : Si  kabueritis  (i- 
dem  sieul  grcomm  sinapis,  dicetis  huic  arbori 
nwro  : Eradieare  et  transplanta™  in  mare  ; 
et  obediet  vobii. 

Tueophylact.  Audientes  discipuli  Do- 
minant de  quibusdam  arduis  disscren- 
tem  (pula  de  paupertate  et  scandalis 
evitandis),  petuat  sibi  fidem  augeri,  per 
quam  possent  paupertatem  sequi  ( niliil 
enim  adeo  cullum  snggerit  pauperlatis, 
sicul  credere  et  sperare  in  Domino),  et 
nt  per  fidem  scandalis  valeant  résistera. 
Unde  dicilur  : « Et  dixerunt  apostoli  Do- 
mino : Adauge  nobis  fidem.  » Greg. 
(XXII  Moral.,  cap.  14. ) Utqne  jam  ac- 
cepta per  inilium  îuerat,  quasi  per  aug- 
meutum  graduum  ad  perfectionem  ve- 
niret.  Aug.  {de  Qmst.  Evang.,  lib.  n, 
qnœst.  30.)  Potest  quideiu  iutclligi  houe 


fidem  sibi  augeri  postulasse,  qua  cre- 
duutur  en.  quæ  non  videntur;  sed  tarnen 
dicilur  etiain  fuies  reruiu , quando  non 
verbis,  sed  ipsis  rebus  præsentibus  cre- 
ditur,  quod  ruturum  est  tum  jam  in 
specie  manifesta  se  contera plandam  præ- 
bebil  sanctis  ipsa  Dei  sapienlia,  per  quam 
facta  sunt  omnia. 

Tueopiivlact.  Dominus  autcui  oslen- 
dit  eis  quod  bene  pelcrcnt,  et  quod  cre- 
dere debereut  constantor;  ostendens  eis 
quod  fides  rautta  potest  : unde  sequitur  : 
« Dixit  mitera  Dominas  : SL  habuerilis 
fidem  sicut  grauum  siuapis,  » etc.  Duo 
magna  concurrunt  in  idein,  transpositio 
radicati  in  terra,  et  plautatio  in  mari 
(quid  cnim  in  uralis  plautalur?  per  qutc 
duo  virtutom  fidei  raanifeslat.  Chrïs. 
(homil.  58,  in  Matth.)  Menlionem  au- 
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Le  Sauveur  prend  pour  exemple  le  grain  de  sénevé , parce  que  bien 
que  son  volume  soit  très-petit,  il  a cependant  plus  de  force  que 
toutes  les  autres  graines,  et  il  veut  nous  apprendre  par  là  que  le  plus 
petit  degré  de  foi,  peut  opérer  de  grandes  choses.  N’allez  pas  cepen- 
dant accuser  légèrement  les  Apôtres , de  ce  qu’ils  n'ont  point  trans- 
porté de  nriirier , car  Notrc-Seigneur  ne  leur  a point  dit  : Vous 
transporterez , mais  : « Vous  pourrez  transporter.  » Mais  ils  ne  l’ont 
point  voulu,  parce  que  cela  était  inutile , puisqu’ils  ont  opéré  de  plus 
grands  prodiges.  — S.  Chrys.  (hom.  32  sur  la  1“  Epît.  aux  Cor.) 
Mais  comment  concilier  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  que  le  plus  petit 
degré  de  foi  peut  transporter  un  arbre  ou  une  montagne , avec  celles 
où  saint  Paul  déclare  que  c’est  la  foi  parfaite  qui  transporte  les  mon- 
tagnes? (1)  Nous  répondons  que  l’apôtre  saint  Paul  attribue  à la  foi 
parfaite  la  vertu  de  transporter  les  montagnes,  non  que  ce  soit  le  pri- 
vilège exclusif  de  la  foi  parfaite , mais  parce  qu’il  s’adressait  à des 
esprits  encore  grossiers  qui  trouvaient  ce  prodige  extraordinaire  à 
cause  de  la  difficulté  que  présente  la  masse  énorme  d’une  montagne. 

Bède.  Ou  bien  le  Seigneur  compare  ici  la  foi  parfaite  à un  grain  de 
sénevé,  parce  qu’elle  a peu  d’apparence  au  dehors , et  qu’elle  déploie 
toute  sa  force  dans  l’intérieur  de  notre  corps.  Dans  le  sens  allégorique, 
le  mûrier  (dont  les  fruits  et  les  branches  ont  la  couleur  du  sang) , est 
la  figure  de  l’Evangile  de  la  croix  que  la  foi  des  Apôtres  a par  la  pré- 
dication arraché  du  peuple  juif,  dans  lequel  il  était  enraciné  comme 
dans  sa  terre  primitive,  pour  le  transporter  et  le  planter  au  milieu  de 
la  mer  des  nations.  — S.  Ambr.  Ou  bien  encore,  ces  paroles  siguifieni 
la  puissance  de  la  foi  pour  chasser  l’esprit  immonde , d’autant  plus 
que  la  nature  de  cet  arbre  favorise  cette  opinion.  En  effet , le  fruit  du 

(I)  « Quand  j’aurais  toute  la  foi  possible,  jusqu'à  transporter  les  montagnes.  » (I  Cor.,  xin,  t.) 


tem  facit  sinapis;  quia  ejus  granum,  etsi 
sit  pnrvum  quanti  ta  te,  est  tatnen  potes-  i 
tate  virtuosius  omnibus.  Insinuât  igitur 1 
quod  minimum  suce  fidei  magna  potest.  ! 
Si  autern  morum  non  transposuerunt 
apostoli , non  calumnieris;  non  enitn  i 
dixit  : « Transforetis,  sed,  transfères  po- 1 
toritis  ; » sed  noluerunt,  quia  opus  non  < 
erat,  cum  majora  feeerint.  [lit  homll.  32, 1 
in  I ad  Corinth.)  Quærct  autern  aiiquis  : | 
Quomodo  Clirisluâ  dicit  ininiiuatn  par-  ! 
tem  esse  fidei  quæ  morum  vcl  montent 
potest  transpouerc,  cum  Paulus  dieal 
banc  esse  omnein  fideui  quæ  montes 
transfert?  Dicendtun  igitur  est  quod 
Aposlolus  atlribuit  toit  fidei  montera 
transpouere,  non  tanquam  toia  fides  so- 


lum  hoc  possit,  sed  quia  hoc  carnalibus 
magnum  videbatur  propter  eminentiam 
corporis. 

Beda.  Vel  fidetn  perfectam  Dotninus 
hic  grano  sinapis  comparât,  eo  quod  sit 
in  facie  humilis  et  in  peclore  fervens. 
Mystice  autern  per  morum  (cujns  colore 
sanguineo  fructus  et  virgulla  rubent) 
Evangelium  crucis  esprimitur  ; quæ  per 
fidem  apostoiorum  de  gente  Jndæonitn, 
iu  qua  velut  in  stirpe  goueris  tenebalur, 
verbis  prædicaliouis  eradicala,  et  in 
mare  gentiuin  translata  est  atquc  plan- 
tata.  Ambr.  Vel  hoc  dicilur,  quia  fides 
spiritum  excludit  immuuduui,  maxime 
cum  arboris  nature  huic  opinioni  con- 
currat  ; nam  fructus  mori  primo  albet 
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mûrier  est  blanc  dans  sa  fleur,  il  paraît  rouge  lorsqu’il  a pris  sa  forme, 
et  devient  noir  lorsqu’il  est  parvenu  à sa  maturité.  C’est  ainsi  que  le 
démon,  déchu  par  sa  prévarication  de  la  fleur  blanche  de  sa  nature 
angélique,  et  de  son  éclatante  dignité , est  devenu  un  objet  d’horreur 
par  les  noires  vapeurs  qu’exhale  son  iniquité.  — S.  Chbys.  (Ch.  des 
Pèr.  gr.)  Il  y a encore  une  autre  analogie  entre  le  démon  et  le 
mûrier;  les  vers  se  nourrissent  des  feuilles  du  mûrier,  ainsi  le  démon 
se  sert  des  pensées  qu’il  suggère  pour  nourrir  le  ver  qui  ne  meurt 
point,  mais  la  foi  peut  déraciner  de  nos  âmes  ce  mûrier  et  le  précipiter 
dans  l’abîme. 

t*  7-10.  — Qui  de  vous , ayant  un  serviteur  attaché  au  labourage  et  aux  soins 
des  troupeaux,  lui  dise  aussitôt  qu'il  est  revenu  des  champs  : Viens  vite,  mets- 
toi  à table  ? et  ne  lui  dise  pas  au  contraire  : Prépare-moi  à souper,  eeins-toi, 
et  me  sers  jusqu’à  ce  que  j’aie  mangé  et  bu;  après  quoi  tu  mangeras  et  boiras? 
Devra-t-il  de  la  reconnaissance  à ce  serviteur,  parce  que  celui-ci  a exécuté  ses 
ordres  ? Je  ne  le  pense  pas.  Ainsi,  vous-mêmes,  quand  vous  aurez  fait  ce  qui 
vous  est  commandé,  dites  : Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles,  nous  avons 
fait  ce  que  nous  étions  obligés  de  faire. 

Théomiïl.  Comme  la  foi  rend  celui  qui  la  possède  fidèle  observateur 
des  commandements  de  Dieu,  et  lui  fait  opérer  des  œuvres  vraiment 
admirables , il  semblait  qu’elle  pouvait  exposer  l’homme  au  vice  de 
l’orgueil.  Aussi  Notre-Seigneur  prémunit  ses  disciples  contre  ce  sen- 
timent d’orgueil  qui  pouvait  naître  de  leurs  vertus , par  l’exemple 
suivant:  « Qui  de  vous,  ayant  un  serviteur  attaché  au  labourage,  » etc. 
— S.  Aug.  (quest.  Evang.,  n,  39.)  Ou  bien  encore,  comme  la  plupart 
ne  comprenaient  pas  cette  foi  à la  vérité  qui  devait  un  jour  se  décou- 
vrir saiis  nuage,  on  pourrait  croire  que  Notre-Seigneur  ne  répond  pas 


in  flore,  qui  inde  jam  formatas  rutilât, 

. maturitate  nigrescit.  Diabolus  quoque  ex 
albenti  angelicæ  flore  naturœ,  et  potes- 
tate  rnlilanti  prævaricatione  dejectus, 
tetro  inliorruit  odore  peccati.  Chrys. 

( in  Cat ■ Grœcorum  Patrum.  ) Mornrn 
etiain  diabolo  aptabis  : nam  sicut  mori 
frondihus  vernies  aluntur.  sic  diabolus 
per  cogilationes  exortas  ab  eo  alit  nobis 
vermen  perpetnum:  sed  liane  morum 
potest  fides  ab  aniuiobus  nostris  cvel- 
lere,  et  in  abyssum  demergare. 

Qui  s autant  vestrnm  habens  semant  urantem , ' 
aut  pascentem  boucs,  qui  régressa  de  agro  di-  ' 
cal  UH  : Slatim  transi  et  recumbe;  et  non  di-  ! 
cit  : Para  quod  auwn,  et  pracingc  te,  et  mi-  1 
nuira  mibi  dansa  manducem  et  bibam,  et  post 
‘ hâte  lu  Manducabis  et  bibes  ? yunquid  grattant  ; 


h abc/  seroo  illi,  quia  fccit  ijuœei  imperaverat  ? 
JVanputo.  Sic  et  vos  eum  feciritis  omitia  qua 
prcecepta  sunt  v obis,  dicite  : Servi  inutiles  su- 
mus;  quod  debuimus  faccre,  fecimus. 
Thkophyl.  Quia  fides  proprium  pos- 
sessorem  facit  divinorum  mandatomui 
observatorem,  mirificis  eum  exornans 
operibus,  exinde  videbatur  liomiuera 
incurrere  posse  superbiæ  vitium  : unde 
præmonuit  Dominus  apostolos,  ne  su- 
perbiant  in  virtntibus  suis,  per  oxem- 
plnm  conveniens,  dicens  : « Quis  autem 
vestram  babeas  servum  arantem , » etc. 
A uc.  ( de  Quœst.  Evang.,  lib.  n,  quæst. 
39.)  Vcl  aliter  : liane  ergo  fidem  prœ- 
stantissimœ  veritatis  plerisquo  non  intnl- 
]igentihus,-videri  potest  Dominus  disci- 
pulis  suis  non  ad  id  qued  petieranl. 
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directement  à la  demande  de  ses  disciples  (1*).  En  effet,  la  suite  des 
paroles  du  Sauveur  se  rapporte  difficilement  à cette  prière  des 
Apôtres  : « Augmentez  en  nous  la  foi , » à moins  de  les  entendre 
dans  ce  sens , que  nous  passons  d’une  foi  moins  parfaite  à une  foi 
parfaite,  c’est-à-dire  de  la  foi  qui  nous  fait  servir  Dieu,  à la  foi 
où  nous  jouissons  pleinement  de  Dieu.  La  foi  s’augmente  en  effet, 
lorsqu’après  avoir  eu  pour  objet  les  paroles  de  la  prédication , elle 
s’étend  même  aux  choses  visibles  (2).  Mais  cette  foi  contemplative 
est  accompagnée  de  ce  repos  ineffable  que  Dieu  nous  prépare  dans 
son  royaume  éternel,  et  ce  repos  est  la  récompense  des  travaux  méri- 

toires  qui  s’accomplisseut  dans  l’Eglise.  Ainsi,  quel  que  soit  le  genre 

de  travaux  auxquels  est  appliqué  le  serviteur , qu’il  laboure  dans  les 
champs,  ou  qu’il  garde  les  troupeaux  (c’est-à-dire  qu’il  s’occupe  dans 
cette  vie  des  choses  de  la  terre , ou  qu’il  soit  au  service  des  hommes 
insensés  figurés  par  les  troupeaux),  il  faut  qu’après  ces  travaux 
accomplis  il  rentre  à la  maison,  c’est-à-dire  qu’il  soit  réuni  à l’Eglise. 

Bède.  Ou  bien  encore,  ce  serviteur  qui  revient  des  champs , c’est  1e 
docteur  qui  interrompt  pour  un  temps  l’œuvre  de  la  prédication, 
pour  rentrer  dans  sa  conscience  et  y repasser  ses  actions  et  ses  paroles. 
Le  Seigneur  ne  lui  dit  pas  aussitôt  ; Allez  (de  cette  vie  mortelle) , et 
mettez-vous  à table,  c’est-à-dire,  réjouissez-vous  dans  l’éternel  repas 
de  la  vie  bienheureuse.  — S.  Ambr.  En  effet,  nul  ne  s’asseoit  à ce 
banquet  avant  de  passer  de  cette  vie  à l’autre  ; Moïse  lui-même  a dû 
passer  de  l’endroit  où  il  était  pour  être  témoin  de  la  grande  vision  où 
Dieu  se  révélait  à lui.  ( Exod .,  m.)  De  même  donc  que  vous  ne  dites 

(1*)  Nous  avons  cru  devoir  rétablir  dans  lo  français  cette  phrase  de  saint  Augustin,  qui  lia 
plus  clairemûnt  les  deux  parties  de  la  citation,  o Quid  lxec  pertineuit  ad  id  quod  dictiun  est  a Do. 
mino  : Adauge  nobis  fidem,  difficile  apparat,  . etc. 

' (2)  La  fbi  est  prise  ici  dans  son  sens  large,  en  tant  qa’clle  renferme  la  connaissance  oertaine  do 
son  objet,  il  ne  s’agit  donc  pas  ici  de  la  foi  entendue  dans  son  sens  strict,  laquelle  est  toujours 
accompagnée  d’une  certaine  obscurité  incompatible  avec  la  jouissance  de  Dieu  dans  le  ciel. 


respondisse.  Difficile  autera  mllii  appa- 
ret ; nisi  intelligamus  ex  fide  iu  fidem , 
id  est,  ex  fide  isla  qua  mioistratur  Deo, 
in  eam  fidem  signifieasso  transferri  ubi 
fruantur  Deo.  Augebiturenim  fides  cum  | 
primo  verbis  prædicanlibus,  doiude  re- 
bus apparentibus  creditur  : sed  ilia  cou  - 
templatio  summum  qnietem  habet,  qute 
in  æterno  Dei  ropno  retribuitur  : summa 
vero  quies  ilia  præmium  est  jnstorum 
laborum,  qui  in  Ecelcsiæ  adminislra- 
tlonc  peraguntur.  Ideo  quamvis  in  agro 
aret  servus  nut  pascat  (hoc  est,  in  vita 
seculori,  vel  terrena  verset  negotia,  vel 


I stultishominibus  tanquam  peeoribus  ser- 
viat),  opus  est  ut  post  illos  laborc3  do- 
' muta  veuiat,  hoc  est,  Ecclesiæ  sociclur. 

Bed.  Vel  servus  de  agro  egreditur, 
cum  iulermisso  ad  lempus  opéré  pTte- 
dicandi,  ad  conscieniiam  doctor  recur- 
rit,  sua  secum  acta  vel  dicta  pelraclans  : 
cui  non  statim  Dominus  dicil  : « Transi 
(de  hac  vita  mortali),  recumbe;  » idcsl, 
in  œterna  sede  beatro  vitæ  refoverc. 
Ambr.  Inlelligilnr  enim  quia  millus  ru- 
cumbit,  nisi  ante  tran3ierit  : denique  et 
Sfoyse»  ante  transi  vil,  ut  magrmm  visum 
videret.  Sicut  ergo  tu  non  solum  non  di- 


i 
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pas  aussitôt  à votre  serviteur  : Mettez-vous  à table,  mais  que  vous 
exigez  de  lui  auparavant  d’autres  services;  ainsi  Dieu  ne  vous 
demande  pas  un  seul  genre  d’œuvres  et  de  travaux,  notre  travail  ne 
doit  cesser  qu’avec  notre  vie  : Est-ce  qu’il  ne  lui  dit  pas  au  contraire  : 
« Préparez-moi  à souper,  » etc.  — Bède.  Dieu  commande  à ce  servi- 
teur de  lui  préparer  à manger , c’est-à-dire  qu’après  le  travail  de  la 
prédication  publique,  il  doit  se  livrer  à une  humble  considération  de 
lui-même  ; c'est  la  nourriture  que  Dieu  désire.  Se  ceindre  les  reins, 
c’est , pour  une  âme  humble , relever  et  resserrer  toutes  les  pensées 
flottantes  qui  peuvent  entraver  notre  marche  dans  la  voie  des  bonnes 
œuvres  ; car  on  ne  serre  ses  vêtements  avee  une  ceinture  que  pour 
n’ètre  point  exposé  à tomber  en  marchant.  Servir  le  vrai  Dieu , c’est 
confesser  hautement  que  toute  notre  force  vient  du  secours  de  sa 
grâce. 

S.  AüG.  {quest.  Evang.)  C’est  alors  que  ses  ministres  le  servent, 
c’est-à-dire  qu’ils  se  livrent  à la  prédication  de  l’Evangile,  que  Dieu 
boit  et  mange,  pour  ainsi  dire,  la  confession  et  la  foi  des  Gentils. 

« Et  après  cela  tu  mangeras  et  tu  boiras,  » c’est-à-dire  : Après  que 
j'aurai  goûté  avec  joie  l’œuvre  de  votre  prédication,  et  que  je  me 
serai  rassasié  de  votre  componction  comme  d’un  mets  délicieux,  alors 
vous  passerez,  et  vous  serez  nourri  vous-même  à jamais  de  l’aliment 
éternel  de  ma  sagesse. 

S.  Ctr.  Notre-Seigneur  nous  enseigne  ici  qti’en  vertu  du  droit  de 
sa  puissance  souveraine,  il  exige  de  ses  serviteurs  l'obéissance  comme 
une  chose  qui  lui  est  due  : a Aura-t-il  de  l’obligation  à ce  serviteur, 
parce  qu’il  a fait  ce  qu’il  lui  a commandé?  Je  ne  le  pense  pas.  » Quoi 
de  plus  propre  à guérir  la  maladie  de  l’orgueil  ? Pourquoi  vous  enor- 


cis  servo  luo  : « Recumbe,  » sed  exigis 
ab  eo  aliud  ministerium,  ita  nec  in  te 
pntitur  Dominus  unius  usum  esse  operis 
et  laboris,  quia  dum  vivimus,  debemus 
seropcr  operari,  Unde  sequitur  : « Et  non 
dicitei:  Para  quod  cœnem?  n etc.  Beda. 
Jubet  parmi  quod  cœnet;  hoc  est,  post 
laborem  apertæ  loculionis  humilitatem 
quoque  consideratioois  proprite  exhi- 
bere;  tali  cœnaDomiuus  pas  ci  desiderat: 
præciugi  aulcni  est  menton  huinilin- 
tain  ab  omnibus  üuctuautiuni  cogitatio-  ' 
num  sinibus,  quibus  opcrum  gressus  iin- 1 
pedtri  solel,  constringere  : nam  qui  ves- 
Umenla  præcingit,  hoc  agit,  ne  incedens 
involvatur  ad  lapsum.  Ministrare  vero 
Deo,  est  absque  g rallie  ejus  ausilio  nihil 
, virium  liabere  pxofileri. 


Aüg.  (de  Qiuest.  Evang.,  ut  sup.)  Mi- 
nistrantibus  eliam  (hoc  est,  evangeliznn- 
tibus)  servis,  suis  mandncat  et  bibit  Do- 
minus confessionem  et  fidem  gentium. 

Sequitur  : n Et  post  hoc  tu  mauducabis 
et  bibes.  » Beda.  Quasi  dicat  : Postquam 
luœ  prtcdicationis  opéré  dclcctatus,  tuœ- 
que  compunctionis  epulis  fuero  refectus, 
lune  demum  transies,  et  æternis  meæ 
sapientiæ  dapikus  irt  œtermmi  reilcie- 
ris. 

Cyril.  Docct  autem  Dominus  quod 
jus  potestatis  dominicœ,  quasi  débitant 
subjeclionom  requirit  a famulis,  cum 
subdit  : « Nunqnid  gratiam  babet  servo 
illi,  quia  fecit  qnœ  sibi  iinperaverat? 
Non  puto.  » Per  hoc  mofbus  superbiœ 
tollilur.  Quid  superbis?  Ignoras  quod  si 
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gueilür  ? Ignorez-vous  que  si  vous  ne  remplissez  pas  l’obligation  qui 
vous  est  imposée , vous  vous  exposez  au  danger,  et  que  si  vous  y êtes 
fidèle,  vous  ne  faites  rien  de  trop,  d’après  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
o Si  je  prêche  l’Evangile  , la  gloire  n’en  est  point  à moi , car  c’est 
pour  moi  une  obligation  de  le  faire , malheur  à moi  si  je  ne  prêche 
pas  l’Evangile  ! » Considérez  en  effet,  que  ceux  qui  exercent  l’autorité 
parmi  nous,  ne  remercient'  pas  leurs  serviteurs  lorsqu’ils  exécutent  les 
ordres  qui  leur  ont  été  donnés , mais  ils  cherchent  à gagner  leur 
affection  à force  de  bienveillance  pour  leur  inspirer  un  plus  grand 
zèle  dans  l’accomplissement  de  leurs  devoirs.  Ainsi  Dieu  nous  demande 
de  le  servir  en  vertu  de  son  droit  souverain,  mais  comme  il  est  plein 
de  clémence  et  de  bonté,  il  promet  des  honneurs  infinis  à ceux  qui 
travaillent  pour  lui,  et  la  grandeur  de  sa  bienveillance  est  bien  supé- 
rieure à toutes  les  fatigues  que  nous  endurons  à son  service. 

S.  Asm..  Ne  vantez  donc  pas  votre  mérite  lorsque  vous  avez  fidè- 
lement servi,  vous  n’avez  fait  que  ce  que  vous  deviez  faire.  Le  soleil 
obéit  à Dieu,  la  lune  lui  est  soumise,  les  anges  exécutent  ses  ordres  ; 
gardons-nous  donc  de  nous  louer  nous-mêmes,  c’est  la  conclusion  que 
le  Sauveur  tire  lui-même  de  ce  qu’il  vient  de  dire  : « De  même  quand 
vous  aurez  fait  ce  qui  vous  est  commandé , dites  : Nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles  ; nous  avons  fait  ce  que  nous  devions  faire.  » — 
Bède.  Nous  sommes  des  serviteurs,  parce  que  nous  avons  été  rachetés 
d’un  grand  prix  (I  Cor.,  vn)  ; nous  sommes  des  serviteurs  inutiles, 
parce  que  le  Seigneur  n’a  nul  besoin  de  nos  biens  (Ps.  xv);  ou  parce 
que  les  souffrances  de  cette  vie  n’ont  aucune  proportion  avec  la  gloire 
future.  (Rom.,vm.)  La  perfection  de  la  foi  pour  les  chrétiens,  consiste 
donc  à reconnaître  leur  imperfection,  alors  même  qu’ils  ont  accompli 
tout  ce  qui  leur  est  commandé. 


non  persolvis  débitant,  pericnlum  im- 
minet; si  vero  persolvas,  nullam  gratiam 
facis;  secundum  illnd  Pauli  (I  ad  Co- 
rittth.,  9,  16)  : « Si  evangelizavero,  non 
est  inilii  gloria;  nécessitas  enim  mihi 
est  : væ  mihi  si  non  evangelizavero  ! » 
Considéra  ergo  quod  qui  apud  nos  do- 
minantnr,  non  référant  gratias,  cum 
oliqui  snbditoram  slatutasibiprosequun- 
tnr  obsequia  ; sed  ex  benevolentia  sœ- 
pius  suorum  provocantes  aifectum,  ma- 
jorein  eis  appelitum  serviendi  aggene- 
ranU  Sic  et  l)e us  petit  quidem  a nobis 
famnlatum  jure  servitil;  verum  quia 
clemcns  et  bonus  est,  honores  laboranti- 
bus  pollicetur,  et  supereminet  sudoribus 
subjectarum  bènevolentiæ  muguitudo, 


Ambr.  Non  ergo  te  jactes,  si  bene  ser- 
visti  ; quod  facere  debuisti , fecisti  : 
obsequitur  sol,  obtempérât  luna,  ser- 
viunl  angeli  : et  nos  ergo  non  a nobis 
laudem  exigamns  : uude  concludens  sub- 
dit : « Sic  et  vos  cum  benefeceritis,  di- 
cite  quia  servi  inutiles  sumus;  quia 
omnin  quod  debuimus  facere,  fecimus.  » 
Beda.  Servi  quidem,  quia  pretio  einpti 
(1  Cor.,  7)  ; in  utiles,  quia  Domiuus  bo- 
noruin  nostrorum  non  indiget  [Ps.  16), 
vel  quia  non  sunt  condignæ  passâmes 
liujus  temporis  ad  futoram  glorinm 
(Jlo>«.,  8)  ; lmec  igitur  est  in  homiuibus 
ûdei  perfcctio , si  omnibus  quœ  sunt 
pracepta  impletis,  imperfect03  se  esse 
noverint. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


1 


302  . EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

ÿ.  H-i9  — II  arriva  qu’en  allant  à Jérusalem,  Jésus  traversait  le  pays  de 
■ Samarie  et  la  Galilée.  Et  comme  il  entrait  dans  un  village,  il  rencontra  dix 
lépreux  qui  se  tenant  éloignés  de  lui,  élevèrent  la  voix  et  lui  dirent  : Jésus 
notre  Maître,  ayez  pitié  de  nous.  Lès  qu’il  les  eut  aperçus,  il  leur  dit  : Allez, 
montrez-vous  aux  prêtres.  Et  comme  ils  y allaient,  ils  furent  guéris.  Un 
d'eux,  lorsqu’il  se  vit  guéri , revint  en  glorifiant  Dieu  à haute  voix.  Et  il  tomba 
le  visage  contre  terre  aux  pieds  de  Jésus,  lui  * rendant  grâces;  or  c’était  un 
Samaritain.  Alors  Jésus,  prenant  la  parole,  dit  : Est-ce  que  les  dix  n’ont  pas 
été  guéris?  Les  neuf  autres  où  sont-ils?  Il  ne  s'en  est  point  trmvé  qui  soit 
revenu  et  ait  rendu  gloire  à Dieu,  si  ce  n’est  cet  étranger.  Et  il  Iri  dit  : Levez- 
vous,  allez;  votre  foi  vous  a sauvé. 

S.  Ambr.  A la  suite  de  cette  parabole,  Notre-Seigneur  reproche  aux 
Juifs  leur  ingratitude  : « 11  arriva  qu’en  allant  à Jérusalem,  Jésus  tra- 
versait le  pays  de  Samarie,  » etc. — Tite  de  Bostr.  {Ch.  des  Pér.  qr.) 
Son  dessein  est  de  faire  ressortir  la  reconnaissance  des  samaritains  com- 
parée à l’ingratitude  des  Juifs  pour  les  bienfaits  qu’ils  ont  reçus.  L’inimi- 
tié la  plus  grande  existait  entre  les  Samaritains  et  les  Juifs,  Notre-Sei- 
gneur  voulant  les  pacifier  passe  entre  les  deux  pour  les  réunir  en  un 
seul  homme(l). — S.  Cyr.  11  manifeste  ensuite  sa  gloire  pour  attirer  les 
Israélites  à la  foi  : « Et  comme  il  entrait  dans  an  village,  il  rencontra 
dix  lépreux,  » etc.,  expulsés  des  villes  et  des  villages,  et  regardés 
comme  immondes  d’après  la  loi  de  Moïse. 

Tite  de  Bostr.  Ces  dix  lépreux  vivaient  ensemble , unis  entre  eux 
par  la  communauté  de  souffrances , et  ils  attendaient  le  passage  de 

(1)  Allusion  4 cos  paroles  de  saint  Paul  : c C’est  lui  qui  est  notre  paix  ; c’est  Ui  qui  des  deux 
peuples  n’en  a fait  qu’un,  en  détruisant  dans  sa  propre  chair  le  mur  do  séparation,  c'est-à-dire 
leurs  inimitiés...  pour  former  en  lui-mêmo  nn  seul  homme  de  ces  deux  peuples.  » t Ephes tt,  14.) 


Et  factum  est  dum  irct  Jésus  in  Eïerusalem, 
transibatper  medütm  Samariam  et  Galilmam. 
Et  cum  ingrederetur  quoddam  castellum,  oc- 
currermt  et  decem  viri  leprosi;  qui  steterunl 
a longe,  et  levaverunt  vo cent,  dicentes  •*  Jesti 
praceptor,  miserere  noslri.  Quos  ut  vidit,  di- 
xit  : Ite,  ostendite  vos  saeerdotiOus.  Et  factum 
est  dum  irent,  mundati  sunt.  Umts  autem  ex 
illis,  ut  vidit  quia  mandatas  est,  regressus 
est  cum  magna  voce  magnificat»  //cum  t et  ce- 
cidil  in  faciem  anlcpcdes  ejus,  grattas  agens: 
et  hic  erat  Sainaritanus.  ■Jtespondens  autem 
Jésus,  dix  U : pionne  decem  mundati  sunt.’  et 
novem  ubi  sunt  ? Non  est  inventais  qui  rediret, 
et  daret  gloriam  Deo,  nisi  hic  aUenigena.  Et 
ait  illi  : Surgc  et  va  de,  quia  fides  tua  te  sal- 
vnm  fecit. 

Ahbb.  Post  pvædictam  parobolam  re- 
prelieuduutur  ingrat  i : dicilur  euim  ; 


« Et  factum  est  dum  iret  Jésus,  » etc. 
Titus  Bostre.ns.  Ut  ostendat  quod  Sa- 
maritaui  quidem  benevoli,  Judæi  vero 
prædictis  beneficiis  sont  ingrat!.  Erat 
euim  discordia  iuter  Samaritanos  et  Ju- 
dæos,  quam  ipse  quasi  pacificans,  inter 
utrosque  transit,  ut  utrosque  compingat 
in  unurn  novurn  hominem.  Cyril.  Deinde 
suam  gloriam  Saivator  manifestât,  attra- 
hens  ad  üdem  Israël.  Uude  sequitur  : 
« Et  cum  ingrederetur  quoddam  castel- 
lum,  oecurrerunl  ei  decem  viri  leprosi;» 
ab  urbibus  et  oppidis  expulsi , et  quasi 
immuudi  ritu  logis  Mosaic®. 

Titus  Bostrens.  (in  Ccl.  Gracortm 
Patrum.)  Conversabantur  autem  ad  in« 
vicein,  quia  fecerat  eos  unanimes  com- 
inunitas  passionis,  et  præslolabontur 
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Jésus,  pleins  d’impatience  de  le  voir  venir  : « Et  ils  se  tenaient  éloi- 
gnés, » parce  que  la  loi  des  Juifs  regardait  la  lèpre  comme  une  impu- 
reté, tandis  que  la  loi  de  l’Evangile  ne  regarde  comme  impure  que  la 
lèpre  intérieure,  et  non  celle  qui  n’est  qu’extérieure. 

THÉopjm.  Ces  lépreux  se  tiennent  éloignés,  honteux  pour  ainsi  dire 
de  cette  maladie  qui  les  faisait  regarder  comme  impurs;  car  ils  pen- 
saient que  Jésus-Christ  aurait  pour  eux  la  même  horreur  que  les 
autres;  ils  se  tiennent  donc  éloignés  extérieurement,  mais  ils  s’appro- 
chent de  lui  par  leurs  prières  : car  le  Seigneur  est  proche  de  tous 
ceux  qui  l'invoquent  dans  la  vérité  (Ps.  cxiv)  : « Et  ils  élevèrent  la 
voix  en  disant  : Jésus,  Maître,  ayez  pitié  de  nous.  » — Tins  de  Bostr. 
Ils  prononcent  le  nom  de  Jésus,  et  méritent  d’en  éprouver  l’efflcacité, 
car  le  nom  de  Jésus  veut  dire  Sauveur.  Ils  lui  disent  : « Ayez  pitié 
de  nous; » pour  ressentir  les  effets  de  sa  puissance,  ils  ne  lui  deman- 
dent ni  or  ni  argent,  mais  qu'il  guérisse  et  purifie  leur  corps.  — 
ThéOphyl.  Ils  ne  lui  adressent  pas  leurs  prières  et  leurs  supplications 
comme  à un  simple  mortel;  ils  l’appellent  Maître  (1),  c’est-à-dire 
Seigneur , et  ils  ne  sont  pas  loin  de  le  regarder  comme  Dieu.  Jésus 
leur  commande  d’aller  se  montrer  aux  prêtres  : « Dès  qu’il  les  vit,  il 
leur  dit  : Allez,  montrez-vous  aux  prêtres,  » car  c’était  à eux  de  véri- 
fier si  la  guérison  de  la  lèpre  était  véritable  ou  non. 

S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  La  loi  ordonnait  aussi  à ceux  qui  étaient 
purifiés  delà  lèpre  d’offrir  un  sacrifice  en  reconnaissance  de  leur  gué- 
rison. — Théopii  yl.  En  leur  commandant  d’aller  se  montrer  aux  prê- 
tres, le  Sauveur  leur  donnait  à entendre  qu’ils  seraient  guéris  : « Et  il 

(1)  Le  grec  iaiffténfgv,  n’indique  pas  précisément  la  fonction  de  précepteur  on  de  docteur,  mais 
le  pouvoir  et  l’autorité. 


transitum  Jesu;  solliciti  donec  advenien- 
lem  Cliristum  vidèrent,  llnde  sequilur  : 
« Qui  steterunt  a longe  ; » eo  quod  lex 
Judæorum  lepram  immundam  judicat; 
lex  autem  evaugelica,  non  externam, 
sed  internam  asserit  esse  immundam. 

Theophylact.  A longe  ergo  stant  quasi 
verecundantes  de  immunditia  quæ  eis 
imputabatnr  : putabant  enim  quod  Cliri- 
stus  eos  faslklirelad  modum  aliorum  : sic 
ergo  procul  steterunt  loco,  sed  facti  sunt 
proximi  deprecando  : « Prope  enim  est 
Dominus  omnibus  invocantibus  eum  in 
veritate.  » ( Psal . 145.)  Uude  sequilur  : 
«Et  levaverunt  voeem  dicentes  : Jesu 
pvœceptor,  miserere  nostri.  » Titus  (ut 
sup.)  Dicunt  nomen  Jesu,  et  lucrifaciuut 
rem  : nam  Jésus  interpretatur  Salvator. . 


Dicuul  : Miserere  nobis  ; propler  expe- 
rientiam  virtutis  ejus  ; neque  argentum 
peteutes  neque  aurum,  sed  ut  aspcctum 
corporis  sauum  obtineant.  Theophylact. 

Nec  simpliciter  obsecrant  eum,  nec  ro- 
gant  eum  ut  mortalem  : vocaut  enim 
eum  prœceptorem,  id  est , dominum  : 
quo  pene  videnlur  hune  opiuari  Deum. 

At  ipse  jubel  illis,  ut  osteuderont  se  sa- 
cerdotibus.  Unde  sequilur  : « Quos  ut 
vidil,  dixit  : lie,  ostendite  vos  saccrdo- 
tibu8  : » ipsi  enim  experiebantur , si 
inundati  forent  a lepra,  vel  non. 

Cyril,  (tu  Cat.  Græcorum  Palrutn.) 

Lex  etiam  mundatos  a lepra  jubebot  of- 
ferresacrificium  causa  purgafionis.Tnto- 
pbyl.  Jubere  ergo  eis  ut  irent  ad  sa- 
cerdotcs,  uihil  aliudiunuebat,  niai  quod, 

i 

i 
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arriva,  pendant  qu’ils  y allaient,  qu’ils  furent  purifiés.  » — S.  Cra. 
Les  prêtres  des  Juifs,  jaloux  de  la  gloire  de  Jésus,  avaient  une  preuve 
certaine  que  Jésus  les  avait  guéris  soudainement  et  miraculeusement 
par  un  acte  de  sa  toute-puissance. 

Théopiiyl.  Parmi  ces  dix  lépreux , les  neuf  qui  étaient  Israélites  se 
montrèrent  ingrats  , l’étranger  seul  qui  était  samaritain  revint  pour 
exprimer  hautement  sa  reconnaissance  : « Un  d’eux  se  voyant  guéri, 
revint  sur  ses  pas , glorifiant  Dieu  à haute  voix.  » — Tite  de  Bostr. 
La  guérison  qui  lui  est  rendue  lui  donne  la  confiance  d’approcher  dû 
Sauveur  : « Et  il  se  prosterna  la  face  contre  terre  aux  pieds  de  Jésus, 
en  lui  rendant  grâces,  » et  il  manifeste  ainsi  doublement  sa  foi  et  sa 
reconnaissance. 

a Et  c’était  un  Samaritain.  » — Théothyl.  Nous  pouvons  conclure 
de  là  que  rien  n’empèehe  qu’on  soit  agréable  à Dieu,  fût-on  descendu 
d’une  race  coupable  (1),  pourvu  qu’on  fasse  preuve  de  bonne  volonté. 
Que  personne  aussi  ne  s’enorgueillisse  d’avoir  des  saints  comme 
ancêtres,  puisque  ces  neuf  qui  étaient  Israélites , furent  des  ingrats  : 
« Alors  Jésus  dit  : Est-ce  que  les  dix  n’ont  pas  été  guéris,  » etc.  ? — . 
Tite  de  Bostr.  Nous  voyons  ici  que  les  étrangers  étaient  bien  plus 
empressés  que  les  Israélites  pour  embrasser  la  foi  : « Et  Jésus  lui  dit  : 
Levez- vous,  allez,  votre  foi  vous  a sauvé.  » 

S.  Aug.  (quest.  Evang .,  n,  40.)  Dans  le  sens  figuré  les  lépreux 
représentent  ceux  qui,  n’ayant  point  la  science  de  la  vraie  foi,  profes- 
sent les  doctrines  si  variées  de  l’erreur.  Loin  de  cacher  leur  ignorance, 

(1)  Ou  maudite  et  abominable  selon  la  Force  de  l’expression  grecque  ànixarâparou. 


debebant  curari.  Unde  sequilur  : a Et 
factum  est  dum  irent,  mundati  sunt.  s 
Cyril,  (ubi  svp.)  In  qno  Judæorura  pon- 
tifices  ærnuli  gloriæ  ejus,  cognoscere 
polernut  quod  inopinate  et  rairifiee  sa- 
nali  sunt,  concédé  nie  Christo  eis  salu- 
tem. 

Theophylact.  Cum  autem  decem 
essenl,  noveui  qui  lsraelitæ  eratit,  ingrati 
fuerunt,  sed  alienigena  Samaritanus  re- 
venus, vocem  emiltebat  bcnignam.  Unde 
sequitnr  : « Unus  autem  ex  ilîis  regressus 
est  cum  magna  voce  magnificans  Deum.  » 
Titus  («<  sup.)  Dédit  autem  ci  appropiu- 
quandi  fiduciara  susccpta  purgaüo.  U mie 
sequilur  : « Et  cecidit  in  faciem  suam 
ante  pedes  ejus,  gratias  ogeus  : » ex  pro- 
cubilu  et  supplicationc  fidem  suam  si- 
mul  cum  benevolculia  pandens. 


Sequilur  : « Et  hic  erat  Samaritanus.  » 
Theohhyl.  Bine  polerit  quisque  coDji- 
cere,  quod  Dih.il  impedit,  quemquam  pla- 
cere  Deo , si  de  geuere  profano  proces- 
serit,  dummodo  bouum  gérât  proposi- 
tum.  Nullus  etiam  nalus  ex  sanclis  su- 
perbiat  : novem  enim  qui  lsraelitæ 
crant,  ingrati  fuerunt.  Unde  sequilur  : 
« Respondens  autem  Jésus  dixit  : Nonne 
decem,  » etc.  Trrus  Bosirens.  Per  hoc 
oslcnditur  quod  prompliores  ad  fidem 
erant  alienigeuæ,  lenlus  euim  erat  ad 
fidem  Israël  : unde  subditur  : « Et  oit 
■lli  : Surge,  vade  ; quia  fldes  tua  te  sal- 
vum  fecit.  » 

Aug.  (de  Quasi,  evan.,  lib.  H,  quæst. 
40.)  MysU'ce  autem  leproii  intelligi  pos- 
sunt,  qui  scicntiam  veræ  fidei  non  Iia- 
benles,  varias  doctrinas  profitentur  erro- 
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ils  la  font  paraître  an  grand  jour  comme  une  souveraine  habileté , et 
la  font  valoir  dans  des  discours  pleins  d’ostentation.  La  lèpre  vicie  et 
altère  la  couleur  du  corps;  or,  ce  mélange  incohérent  de  vérités  et 
d’erreurs  qui  se  produit  dans  une  seule  discussion , dans  un  seul  et 
même  discours,  comme  dans  la  couleur  extérieure  d’un  seul  et  même 
corps,  figure  la  lèpre  qui  altère  et  flétrit  le  corps  de  l’homme  par  les 
nuances  vraies  et  fausses  de  ses  diverses  couleurs.  L’Eglise  doit  éviter, 
la  société  de  tels  hommes,  qui  doivent  être  tenus  au  loin , et  invoquer 
de  là  le  Sauveur  à grands  cris.  Le  nom  de  Maître  (1),  qu’ils  lui  don- 
nent , me  paraît  indiquer  que  la  lèpre  est  la  figure  des  fausses  doc- 
trines qu’il  n’appartient  qu’au  bon  Maître  de  faire  disparaître.  A l’ex- 
ception de  ces  lépreux , nous  ne  voyons  pas  que  Notre-Seigneur  ait 
envoyé  vers  les  prêtres  aucun  de  ceux  auxquels  il  avait  rendu  la 
santé  du  corps.  Le  sacerdoce  des  Juifs  a été  la  figure  du  sacerdoce 
qui  est  dans  l’Eglise  ; le  Seigneur  guérit  et  corrige  par  lui-même  tous 
les  autres  vices  dans  l’intérieur  de  la  conscience  : mais  le  pouvoir 
d’instruire  et  de  sanctifier  les  âmes  par  l'administration  des  sacrements 
et  d’enseigner  par  la  prédication  extérieure  a été  donné  à l'Eglise. 

« Pendant  qu’ils  y allaient,  ils  furent  guéris  ; » en  effet  les  Gentils  que 
Pierre  vint  trouver,  avant  d’avoir  reçu  le  sacrement  de  baptême,  qui 
nous  fait  parvenir  spirituellement  jusqu’aux  prêtres,  furent  manifes- 
tement purifiés  par  l’effusion  de  l’Esprit  saint.  Tout  fidèle  donc  qui 
dans  la  société  de  l’Eglise  possède  la  doctrine  de  la  foi  dans  sa  , vérité 
et  dans  son  intégrité,  et  qui  n’a  pas  été  souillé  par  les  taches  si  variées 
de  l’erreur  comme  par  une  lèpre,  et  qui  par  un  sentiment  d’ingrati- 

(1)  Voyez  la  noie  qui  précède.  L’autre  lépreux  qui  prie  Jésus  de  le  purifier  de  la  lèpre  {Malt à., 
vin;  Marc.,  i;  Luc.,  v),  ne  l’appelle  pas  èmcx«T7)v,  précepteur  ou  maître;  mais  xupiov,  Sei- 
gneur. 


ris  : non  enim  abscondunt  imperitiam  tit,  invenitur  misisse  ad  sacerdotes  nisi 
suam,  sed  pro  summa  peritia  proférant  leprosos.  Sacerdolium  enim  Judæorum 
in  lucein,  et  jactantia  sermonis  osten-  figura  fuit  sacerdotii  quod  est  in  Eccle- 
tant.  Coloris  quippe  vitiuin  lepra  est  : sia;  cætora  aulein  vitia  per  seipaum  in- 
veraergo  falsis  inordinaie  permixta  iu  terius  in  conscienlia  Dominas  sanat  et 
uua  disputalione  vel  narratione  hominis  corrigit  : doctrina  vero  vel  imbuendi 
lanquam  in  unius  corporis  colore  nppa-  per  sacrainentum , vel  catecbizandi  per 
rentia,  sigdificanl  lepram,  lanquam  ve-  sermoneui  sonautein.  Ecclesiæ  tributa 
ris  falsisque  colorum  fucis  bumana  cor-  est.  « Qui  dum  irent,  mundali  suât,  » 
pora  variantem  atque  maculantcm.  Hi  quia  Genliles  ad  quos  venerat  Petrus 
autcin  tam  vitandi  sunt  Ecclesiæ,  ut  si  nondum  accepto baptismatis sacramen  to, 
ficri  polest  longins  roüioti  magno  cia-  perquodspiritualitoradsacenlotespervc- 
more  Cliristum  interpellcal.  Quod  autem  nitur,  iufusione  Spiritus  sancti  declaran- 
prateeptorem  eum  vocaverunt,  satis  puto  tur  mundati.  Quisquis  ergo  in  Ecclesiæ 
significari  vere  lepram  falsam  esse  doc-  socielale  doclriuam  intégrant  veramque 
trinam,  quant  bonus  præceptor  absler-  assequilur,  co  qnod  manifestatur  varic- 
gal.  Nullnm  autem  oorura  quibus  hæc  laie  memlaciorum  (tanquam  lepra)  cn- 
corporalia  bonolicia  Dominus  praasti-  misse;  hic  lamen  ingratus  Deo  inunda- 
TOM.  VI.  20 
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tude  pour  le  Dieu  qui  l’a  purifié  ne  se  prosterne  pas  humblement  à 
ses  pieds , est  semblable  à ceux  dont  parle  l’apôtre  saint  Paul  : « Qui 
ayant  connu  Dieu , ne  l’ont  point  glorifié  comme  Dieu , et  ne  lui  ont 
point  rendu  grâces.  » Ils  sont  au  nombre  de  neuf , signe  qu’ils  reste- 
ront dans  leur  imperfection , car  le  nombre  neuf  a besoin  A’ un  pour 
former  une  espèce  d’unité  qui  est  le  nombre  dix.  Au  contraire  celui 
qui  vient  rendre  grâces , reçoit  des  éloges  parce  qu’il  est  la  figure  de 
l’Eglise  qui  est  une.  Quant  aux  neuf  qui  étaient  Juifs,  Notre-Seigneur 
déclare  qu’ils  ont  perdu  par  leur  orgueil  le  royaume  des  cieux , où 
règne  la  plus  parfaite  unité  ; tandis  que  ce  Samaritain  qui  veut  dire 
gardien , rendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avait  reçu  selon  ces  paroles 
du  Psalmiste  : « C’est  eu  vous  que  je  conserverai  ma  force,  » (Ps. 
lviii)  a gardé  l’unité  du  royaume  par  son  humble  reconnaissance. 
— Bède.  Il  sc  prosterne  la  face  contre  terre,  parce  qu’il  est  couvert  de 
honte  au  souvenir  des  fautes  qu’il  a commises,  Notre-Seigneur  lui 
ordonne  de  sc  lever  et  d’aller  trouver  les  prêtres  parce  que  celui  qui 
s’humilie  profondément  dans  la  connaissance  qu’il  a de  sa  faiblesse, 
reçoit  avec  la  consolation  de  la  parole  divine  l’ordre  de  se  porter  à 
des  œuvres  plus  parfaites.  Or , si  la  foi  a sauvé  celui  qni  s’est  ainsi 
prosterné  pour  rendre  grâces  , c’est  donc  l’infidélité  qui  a perdu  ceux 
qui  négligèrent  de  rendre  gloire  à Dieu  pour  les  bienfaits  qu’ils  en 
avaient  reçus.  Le  Sauveur  démontre  donc  ici  par  les  faits  ce  qu’il 
avait  enseigné  dans  la  parabole  précédente  que  la  foi  s’augmente  et 
s’accroît  par  la  pratique  de  l’humilité. 

y.  20,  21.  — Interrogé  par  les  pharisiens  quand,  viendrait  le  royaume  de  Dieu , 
il  leur  répondit  : Le  royaume  de  Dieu  ne  vient  point  de  manière  à frapper  les 


tori  suo,  gratiarum  agendarum  pia  liu- 
mililate  non  prostemitur,  similis  est  illis 
de  quibus  dicit  Apostolus  (Ho m.  i)  quod 
« cum  Deum  cogno  vissent,  non  ui  Demi» 
magnificaverunl,  aul  gi'alias  egcrunt  : » 
ideo  taies  iu  uovenario  numéro  lanquain 
imperrecti  remanebnnt  : noven»  cnini  in- 
digent un o , ut  qnadam  uuLLutis  forma 
coagalenlur,  ut  decern  sint.  111e  uulemqui 
gratias  egit,  unictc  ecclesiæ  significalione 
approbatus  est.  Et  quiailli  eranl  Judæi, 
amisisse  per  supcrbiaui  declarati  suul 
regnum  cœlormn  ubi  maxime  mutas 
custoditur  : iste  vero  qui  erat  Samarila- 
nus,  quod  interprelatur  cuslos,  illi  a quo  j 
accepit  trlbueus  quod  aecepit,  secuuduu»  j 
illad  ( Psal . 58)  : « Fortitudmein  meam  j 
ad  te  custodiam,  » unilatem  regni  bu- 1 


! ruili  devotione  servavit.  ISed.  Cecidit  au- 
[ tem  iu  facicin,  quia  ex  unlo  quæ  se  per- 
pétrasse meminit,  erubescit  : qui  sur- 
gero  et  ire  præcipitur,  quia  qui  intirmi- 
tatem  suam  cognoscens  humililer  jacet, 
per  divini  verbi  consolationem  ad  forlia 
opéra  proficere  jubetur.  Si  autem  Odes 
salvum  fecit  eum  qui  se  *d  agendas  gra- 
lias  inclinavit,  ergo  pcrfdia  perdit  cos 
qui  de  accepLis  beueficiis  Deo  dan:  glo- 
riam  neglexerunt.  Quapritpter  fidem  per 
liumilitalcui  augeri  debere,  sicul  iu  pa- 
rabola  superiori  deoeniitjr,  ila  hic  ipsis 
rébus  oslendilur. 

Interrogatus  autem  a pharistii,  quandn  tenil 
regnum  Dei,  respondens  eis  dixit  : Mon  vente! 
regnum  Dei  cum  observalime  : neytie  dicent  ; 
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regards.  On  ne  dira  point  : Il  est  ici , ou  il  est  là,  car  le  royaume  de  Dieu  est 
' au  milieu  de  vous. 

S.  Cyb.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Comme  le  Sauveur,  dans  les  discours 
qu’il  adressait  au  peuple,  parlait-fréquemment  du  royaume  de  Dieu, 
les  pharisiens  prenaient  occasion  de  là  pour  se  moquer  de  lui  : « In- 
terrogé par  les  pharisiens,  quand  viendrait  le  royaume  de  Dieu.  » Ils 
semblaient  lui  dire  comme  par  dérision  : Avant  que  vienne  ce  royaume 
dont  vous  parlez,  vous  finirez  vos  jours  sur  la  croix.  » Mais  le  Sei- 
gneur voulant  nous  montrer  toute  sa  patience,  au  lieu  de  repousser 
cette  injure  par  de  violents  reproches,  ne  dédaigne  pas  de  répondre 
directement  aux  méchants  : « Il  leur  répondit  : Le  royaume  de  Dieu 
ne  vient  point  d’une  manière  qui  frappe  les  regards.  » Paroles  qui 
reviennent  à celles-ci  : « Ne  cherchez  pas  à connaître  le  temps  où 
viendra  le  royaume  des  cieux,  » car  il  ne  peut  être  connu  ni  par  les 
anges  ni  par  les  hommes,  comme  l’a  été  le  temps  de  l'incarnation, 
qui  a été  prédit  et  annoncé  par  les  oracles  des  prophètes  et  par  la 
voix  des  anges.  Aussi  le  Sauveur  ajoute  : « On  ne  dira  point  : II  est 
ici,  ou  il  est  là.  » Ou  bien  encore,  ils  l'interrogent  sur  le  temps  où 
viendra  le  royaume  de  Dieu,  parce  qu'ils  pensaient  (comme  il  est  dit 
plus  bas),  que  le  royaume  de  Dieu  se  manifesterait  à l’entrée  du  Sei- 
gneur dans  la  ville  de  Jérusalem.  C’est  pour  cela  qu’il  leur  répond  : 
« Le  royaume  de  Dieu  ne  vient  pas  de  manière  à être  remarqué.  » — 
S.  Cyb.  11  fait  seulement  cette  déclaration  pour  la  consolation  de  cha- 
cun : « Le  royaume  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous,  » c’est-à-dire,  il 
dépend  de  vos  affections,  il  est  en  votre  pouvoir  de  l’obtenir,  car  tout 
homme  justifié  par  la  foi  et  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  orné  des 
vertus  chrétiennes,  peut  établir  en  lui-même  le  royaume  des  cieux.  — 


Ecee  hic,  aut  eece  illic  : ec.ce  enim  regnum  Dei 

intra  vos  est. 

Cybii..  {In  Cal . Græcorum  Patrum.) 
Cum  Salvator  in  scrmonibus  quos  ad 
ali  os  dirigebat,  fréquenter  regni  Dei  me- 
minisset,  ob  lioc  pharisæi  cum  derido- 
bant.  Dnde  dicitnr  : « Inlcrrogalus  au- 
lem  a pharisæis , quand o venit  regnum 
Dei,  » quasi  irrisorie  dicercnt  : « Ante- 
quam  reniât  regnum  de  quo  loqueris, 
mors  crucis  to  occupabit.  » Dominas  au- 
tem  palientiam  osleudens,  increpatns 
non  increpat,  sed  potius  malos  existen- 
tes  suo  nou  dedignalur  responso.  Sequi- 
tur  enim  : « Respondens  eis  dixit  : Non 
veoit  reguuui  Dei  cum  observatioue  ; » 
quasi  dicat  : « Non  quæratis  de  tempo- 
ribus,  quibus  iterum  iuslabit  lempus  re- 
gni ccclorum.  » lllud  enim  teinpus  ne- 


que  ab  hominibus,  neque  ab  angelis  po- 
lest  observari  ; sicut  tempus  incarnatio- 
nis  prophetarum  vaticiniis  ot  angelorum 
est  inanifeslatuui  præconiis.  Unde  sub- 
dit: « Neque  dicent  : Ecce  hic,  autecce 
illic.  » Vel  aliter  : Juterrogant  de  tem- 
pore  regni  Dei,  quia  (sicut  infra  dicilur) 
exislimabanl  quod  venieule  Hierosoiy- 
mam  Domino,  confeslim  regnum  Dei 
manifestavetur.  linde  Dominus  repondet 
quod  * regnum  Dei  non  veniet  cum  ob- 
servatione.  » CyniL.  (ubi  sup.)  Solmn 
auteur  ad  utUilaleùi  cujuslibot  boni  in  is 
esse  fatelur  illud  quod  subditur  : « Ecce 
enim  regnum  Dei  intra  vos  esl  : » id  est 
in  vestris  affectibus  et  in  potestatc  veslra 
id  capere  : potest  enim  quilibet  liomo 
justificatus  per  fldem  et  gratiam  Christi 
et  virtutibus  ornatus,  regnum  obtinerc 
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S.  Grég.  de  Nysse.  (du  but  que  doit  se  propos,  le  chrét.)  Peut-être 
aussi  entend-il  par  ce  royaume  qui  est  au  dedans  de  nous  la  joie  que 
l’Esprit  saint  répand  dans  nos  âmes,  car  cette  joie  est  la  figure  et  le 
gage  de  la  joie  étemelle  qui  est  le  partage  des  âmes  saintes  dans  la 
vie  future.  — Bède.  Ou  bien  encore,  ce  royaume  de  Dieu,  c’est  lui- 
même  qui  demeure  au  milieu  d’eux,  c’est-à-dire,  qui  règne  dans  leurs 
cœurs  par  la  foi. 

ÿ.  22-25.  — Jésus  dit  ensuite  uses  disciples  : Viendra  un  temps  où  vous  désirerez 
voir  un  seul  des  jours  du  Fils  de  l’homme,  et  vous  ne  le  verrez  pas.  Et  on 
vous  dira  : Il  est  ici,  et  : Il  est  là  ; gardez-vous  d’y  aller  et  de  les  suivre.  Car, 
comme  Vcclair  brille  soudain  d’une  extrémité  du  ciel  à l’autre,  ainsi  paraîtra 
le  Fils  de  l’homme  en  son  jour.  Mais  il  faut  auparavant  çu’il  souffre  beaucoup , 
et  qu'il  soit  rejeté  par  celte  génération. 

S.  Ctr.  Le  Seigneur  qui  venait  de  dire  : « Le  royaume  de  Dieu  est 
en  vous-mème3,  » voulut  préparer  ses  disciples  à la  patience,  et  les 
remplir  de  courage  pour  qu’ils  pussent  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  Il  leur  prédit  donc  qu’avant  qu’il  descende  des  cieux,  'à  la  fin 
du  monde,  la  persécution  fondra  sur  eux  : « Et  il  dit  à ses  disciples  : 
"Viendra  un  temps,  » etc.  C’est-à-dire,  que  la  persécution  sera  si  grande, 
qu’ils  désireront  voir  un  de  ces  jours  où  ils  avaient  le  bonheur  de 
vivre  dans  la  société  du  Christ.  Sans  doute,  les  Juifs  avaient  accablé 
le  Sauveur  de  mille  outrages  et  de  mille  injures,  ils  avaient  voulu  le 
lapider  et  le  précipiter  du  haut  d’une  montagne,  mais  ces  épreuves 
étaient  désirables  en  comparaison  des  persécutions  bien  plus  grandes 
qui  les  attendaient.  — TnÉorim.  Ils  vivaient  alors  sans  aucune  solli- 
citude sous  la  providence  et  la  protection  de  Jésus-Clirist,  mais  il  de- 


cœlorum.  Gpeg.  Nyss.  (lib.  deproposito 
secandim  Deurn,  sivc  de  scopo  Chris- 
tiani.)  Vel  forsilau  insilum  nobis  re- 
gnum  dicit  iuditam  animabus  nostris 
lætitiam  per  Spiritual  sanctum  : ea  •mim 
est  velut  imago  cl  arrha  porennis  læü- 
tiæ,  qua  in  futur o scculo  sancloruui 
gaudent.  Beda.  Vel  regnum  Dei  scip- 
sum  dicit  iulca  illos  posiluui  ; hoc  est, 
in  cordibus  eorum  per  ûdein  regnanlem. 

Et  ait  ad  discipulos  su  os  : Venicnt  dies  quando 
drsiderctis  videre  iimmt  dicm  Filii  hommis , 
et  non  videbilis.  Ht  diernt  nobis  : Ecce  /lie,  et  ; 
ecee  illic  : nolite  ire , negue  sectemini.  Nam  si- 
c ut  fulgur  corustans  de  sub  cœlo  in  ea  quw  su 6 
calo  simt,  fulgct,  ita  crit  FUius  hominis  in 
die  sua  : primum  aulem  o/iortet  ilium  milita 
poli,  et  reprobari  a générations  hoc. 

Cyril.  (ubi  svp.)  Quia  Dominus  dise  - 


rat  : « Regnnm  Dei  intra  vos  est,  » 
voluit  discipulos  esse  paratos  ad  patien- 
liam,  ut  cffecli  streuui,  intraro  valeant 
regnum  Dei.  Prædicil  ergo  eisquod  an- 
Icquam  de  cœlo  veniat,  in  fine  seculi 
persccutio  irruel  super  eos.  Unde  sequi- 
lur  : « lût  ait  ad  discipulos  sues  : Ve- 
nient  dics,  » etc.  Signilicans  quod  tanta 
ont  persccutio,  quod  unuin  ciiem  ejus 
videre  copiant;  illius  scilicet  temporis 
quo  adhuc  conversabantur  cum  Chrislo. 
ÿanc  Jiiiiæi  Cliristum  mollis  augustinve- 
ruul  iuipropcnis  et  injuriis,  eumque  la- 
pidibus  iinpctiverunl,ac  sœpiusde  monte 
pi'œcipitare  voluerunt;  sed  comparationc 
majorum  inalorum  hæc  ut  minora  eli- 
genda  videnlur.  Tiieoptiyl.  Time  cnim 
absque  sollicitudine  vive  haut,  Chrislo 
eos  procurante  et  proiegenle;  sed  futu- 
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vait  venir  un  temps  où,  séparés  de  lui,  ils  seraient  livrés  à tous  les 
dangers,  conduits  devant  les  rois  et  les  princes,  et  alors  ils  regrette- 
raient les  premiers  temps  comme  des  jours  de  tranquillité.  — Bède. 
Ou  bien  par  ce  jour  du  Christ,  il  veut  parler  de  son  règne  dont  nous 
attendons  l’avénement,  et  il  dit  frès-justement  « Un  jour,  » parce  que, 
dans  ce  bienheureux  séjour  de  la  gloire  éternelle,  il  n'y  aura  plus 
d’alternative  de  jour  et  de  nuit.  11  est  bon  de  désirer  le  jour  du  Christ, 
mais  il  ne  faut  pas  que  la  vivacité  de  ce  désir  nous  jette  dans  des  illu- 
sions et  des  songes,  comme  si  ce  jour  du  Seigneur  était  proche.  C’est 
contre  ces  illusions  que  le  Sauveur  ajoute  : « Et  on  vous  dira  : Il  est 
ici,  il  est  là,  gardez-vous  d’y  aller.  » — Edsèbe.  {Ch.  des  Pèr.  gr.) 
C’est-à-dire,  si  à la  venue  de  l’Antéchrist,  le  bruit  se  répand  que  c’est 
le  Christ  qui  apparaît,  ne  sortez  poiut,  ne  marchez  pas  à sa  suite,  car 
il  est  impossible  que  celui  qui  s’est  manifesté  une  fois  clairement  aux 
hommes,  puisse  revenir  se  renfermer  dans  quelque  lien  particulier 
de  la  terre.  Ce  sera  donc  celui  dont  on  doit  dire  : Ce  n’est  pas  le  vrai 
Christ.  Un  signe  évident  du  second  avènement  de  notre  Sauveur, 
c’est  que  l'éclat  de  son  arrivée  remplira  tout  à coup  l’univers  tout  en- 
tier : « Comme  l’éclair  brille  soudain  d’une  extrémité  du  ciel  à 
l’autre,  ainsi  paraîtra  le  Fils  de  l’homme  en  son  jour.  » Car  on  ne  le 
verra  pas  marchant  sur  la  terre  comme  un  homme  ordinaire,  mais  il 
répandra  sur  nous  tous  les  rayons  de  sa  gloire  et  fera  briller  à tous 
les  yeux  les  splendeurs  de  sa  divinité. 

Bède.  Il  dit  avec  raison  : « Comme  l’éclair  qui  brille  sous  un  côté 
du  ciel,  » parce  que  le  jugement  dernier  se  fera  sous  le  ciel  (c’est-à- 
dire,  au  milieu  des  airs).  D’après  ces  paroles  de  l’Apôtre  : « Nous  qui 
vivons,  qui  sommes  restés,  nous  serons  emportés  avec  eux  dans  les 


rnm  erat  quando  Cliristo  absente  trade- 
rentur  periculls,  ad  reges  et  principes 
ducti,  cl  lune  tempus  primurn  cuperent 
quasi  Iranquillutn.  Bed.  Vel  client  Chrlstl 
dicit  regnuin  ejus  quod  sperainus  futu- 
ruin  : et  bene  dicit  unum  dion  ; quia 
iu  ilia  beatiludinis  «loria  tenebrarum  iu- 
terruplio  nulla  est.  Bouum  ergo  est  diern 
Cbrisli  desiderare;  ncc  tamen  magnitn- 
dine  desiderii  nobis  somnia  flngcre  de- 
heinus  quasi  inslet  dies  Doniini.  Undc 
sequitur  : « Et  diccnt  vobis  : Ecce  hic  : 
n alite  ire.  » Eiiseii.  (cittn  Theophane  in 
Cat.  Grœcor.  l’alrum.)  Quasi  diceret  : 
Si  adveniente  Anticbristo,  fama  de  eo 
volet,  quasi  appartient  Cbristus,  uou 
egrediomini,  neque  sequamiui  : nam 
impossibile  est  eum  qui  semel  in  terra 


visus  est , iterura  in  angulis  terræ  con- 
versari.  Erit  igitur  liic  de  quo  (licitnr  : 
Non  verus  Chrislus.  Manifestum  enim 
signum  sccundi  adventus  Salvatoris  nos- 
tri  hoc  est,  quod  subito  totuin  orbera 
clarilas  ejus  adventus  replebit.  Uude  se- 
quitur  : « Nam  sicutfulgur  coruscans  ful- 
get,  sic  Filins  hominis,  ■>  etc.  Non  enim 
apparebit  super  terrain  ambulans,  sicut 
quidam  homo  communia  (v«l  vulgaris), 
sed  universaliter  nostra  irradiabit,  os* 
tendens  cunctis  jubar  proprinj  Ueita- 
tis. 

Brda.  Et  pulclire  ait  : « Coruscans  de 
sub  cœ.lo;  » quia  judicium  sub  ecqlo 
(hoc  est,  in  acris  inedio!  gereturj  se- 
cuudum  illud  Apostoli  (I  ad  Thcssal., 
4)  : « Simul  rapiemur  cum  illis  in  nubi- 


i 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


310 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 
nuées  au-devant  du  Christ  dans  les  airs.  # (I  Thess.,  iv.)  Or,  si  le  Sei- 
gneur apparaît  alors  comme  l’éclair,  personne  donc  ne  pourra  de- 
meurer caché  dans  son  intérieur,  pénétré  qu’il  sera  par  cette  lumière 
éclatante  qui  environnera  le  juge.  On  peut  encore  entendre  ces  pa- 
roles de  cet  avènement  du  Sauveur  qui  se  fait  tous  les  jours  dans 
l'Eglise.  En  effet,  en  proclamant  que  leur  doctrine  seule  conservait  la 
foi  de  Jésus-Christ,  les  hérétiques  ont  souvent  troublé  l’Eglise  à ce 
point,  que  les  fidèles  qui  vivaient  alors  ont  désiré  que  le  Sauveur  re- 
vînt, s’il  était  possible,  un  seul  jour  sur  la  terre,  pour  déclarer  lui- 
même  quelle  était  la  foi  véritable  : a Et  vous  ne  le  verrez  pas,  » 
ajoute-t-il,  parce  qu’il  n’est  pas  nécessaire  que  le  Seigneur  revienne 
visiblement  pour  enseigner  de  nouveau  la  doctrine  qu'il  a répandue 
par  tout  l’univers  par  les  divines  clartés  de  l’Evangile. 

S.  Cyr.  Les  disciples  de  Jésus  pensaient  qu’ aussitôt  son  arrivée  à 
Jérusalem,  il  leur  manifesterait  le  royaume  de  Dieu.  Pour  détruire 
cette  opinion,  il  leur  fait  connaître  qu’il  doit  d’abord  souffrir  pour 
notre  salut,  remonter  vers  son  Père,  et  descendre  du  ciel  dans  tout 
l’éclat  de  sa  gloire  pour  juger  l’univers  dans  la  justice  : « Il  faut 
auparavant  que  le  Fils  de  l’homme  souffre  beaucoup,  et  qu’il  soit 
rejeté  par  cette  génération.  » — Bède.  Par  cette  génération,  il  entend 
non-seulement  les  Juifs,  mais  tous  les  réprouvés  qui,  maintenant  en- 
core, rejettent  et  persécutent  le  Fils  de  l’homme  dans  son  corps,  c’est- 
à-dire  dans  l’Eglise.  Tl  mêle  à la  prédiction  de  sa  passion,  celle  de  son 
glorieux  avènement,  afin  d’adoucir  pour  eux  la  douleur  qu’ils  éprou- 
veraient de  sa  passion  par  la  promesse  de  la  gloire  qui  devait  la 
suivre,  et  les  préparer  en  même  temps  à braver  la  mort  la  plus 


bus  obvia  ni  Chris  to  in  aéra.  » Si  autem 
Dominos  in  judicio  sicut  fulgur  appare- 
bit,  nullus  tune  in  sua  mente  latere  per- 
miUitur,  quia  ipso  jadicis  fulgore  pene- 
tratur.  Potest  autem  kæc  Domim  res- 
ponsio  et  de  illo  ejus  adventu,  quo 
quotidie  venit  in  Ecclesiam,  accipi.  Jn 
tantum  enim  sæpe  liæretid  turbaverunt 
Eeclesiam  dicendo  iu  suo  dogmate  Rdem 
Christi  manere,  ut  fideles  illoriun  tem- 
porutn  desider.  iront  Dominum  vel  uno 
die  (si  fieri  posaet)  redire  ad  terras,  et 
per  seipsnm  quomodo  se  babeot  fidei 
veritas,  intimarc.  a Et  non,videbitis  » 
(inquil),  quia  non  est  opus  eorporali  1 
visione  Dominum  redhibere  quod  scmel 
sparso  vel  diffuso  per  imiversum  mun  • 
dum  Evangelii  fulgore  spiritaliler  exhi- 
buil. 


CvRit.  Un  Cat.  Grœconm  Palrum 
ubi  svp.)  Opinabaûtur  autem  discipuli 
quod  vodens  Hierosolymam  slatim  oslen- 
deret  regnum  Dei.  Hanc  igitur  opinio- 
nem  rosecans  notum  facit  eis  quod  primo 
decebat  eum  salnbrem  passiouem  suf- 
ferre;  deindo  ad  Patrem  ascendere,  et 
desuper  fulgere , ut  orbem  teriarum  in 
justifia  judicet.  Unde  subdit  : a Primiun 
autem  oportet  ilium  milita  paii,  et  re- 
probari  a générations  ista.  » Buda.  Gene- 
ralionem  non  tantum  Judæorum,  ve- 
runieliam  omnium  reprolioruin  appellat; 
a quibus  eliam  nunc  Filius  bominis  in 
corpore  suo  (hoc  est,  in  Ecclcsà)  multa 
patitur  et  reprobatur.  Inserit  autem  de 
sua  passione  loquens , de  gioria  sui  ad- 
ventus,  ut  dolorem  passionis  spe  pro- 
missœ  clarification»  mitigarent;  simul- 
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affreuse,  s’ils  voulaient  jouir  eux-mêmes  un  jour  de  la  gloire  du 
royaume.  I 

f.  26-30.  — Et  comme  il  est  arrivé  aux  jours  de  Noé,  ainsi  en  sera-t-il  aux 
jours  du  Fils  de  l’homme.  Les  hommes  mangeaient  et  buvaient,  ils  se  mariaient,  ■ * 
et  mariaient  leur  filles,  jusqu’au  jour  où  Noé  entra  dans  l’arche . et  le  déluge 
vint  qui  les  fit  périr  tous.  Et  comme  il  est  arrivé  encore  aux  jours  de  Lotk  ; 
ils  mangeaient  et  buvaient,  ils  achetaient  et  vendaient,  ils  plantaient  et  bâtis- 
saient. Mais  le  jour  où  Loth  sortit  de  Sodome,  une  pluie  de  feu  et  de  souffre 
tomba  du  ciel,  qui  les  fit  périr  tous.  Ainsi  en  sera-t-il  au  jour  où  le  Fils  de 
' P homme  sera  révélé. 

Bède.  Notre- Seigneur  avait  comparé  son  avènement  à l’éclair'  qui 
traverse  rapidement  les  airs,  il  le  compare  maintenant  à ce  qui  arriva 
aux  jours  de  Noé  et  de  Loth,  lorsque- les  hommes  furent  surpris  par 
une  ruine  soudaine  : « Et  comme  il  est  arrivé  aux  jours  de  Noé,  » etc. 

— S.  Cnivrs.  (hom.  2 sur  la  1 Epît.  aux  Thessal.)  Ils  n’ont  point 
ajouté  foi  aux  menaces  qui  leur  étaient  faites,  et  ils  furent  tout  à 
coup  frappés  d’un  châtiment  trop  véritable,  (hom.  2 sur  PEptl.  aux  * 
Coloss.)  Leur  incrédulité  venait  de  leur  vie  oisive  et  dissolue,  car 
l’homme  n’attend  ordinairement  que  ce  qui  fait  l’objet  habituel  de  ses 
pensées  et  de  ses  désirs  : « Ils  mangeaient  et  ils  buvaient,  » dit  Notre- 
Seigneur.  — S.  Ambu.  Il  a soin  de  faire  remarquer  que  ce  sont  les 
péchés  des  hommes  qui  ont  été  la  cause  du  déluge,  car  Dieu  n’est 
pas  l’auteur  du  mal,  ce  sont  nos  péchés  qui  nous  l’ont  attiré.-  Ce  n’est 
pas  non  plus  qu’il  condamne  ni  le  mariage  qui  est  le  moyen  donné 
de  Dieu  pour  la  perpétuité  du  genre  humain,  ni  la  nourriture  né- 
cessaire pour  son  existence,  mais  il  veut  qu’on  observe  en  tout  une 
juste  mesure,  et  tout  ce  qui  la  dépasse  vient  d’un  mauvais  principe. 


que  seipsos  pararent,  si  gloriam  regni 
diligerent,  mortis  non  horrere  pericu- 
lum. 

El  sicut  factum  est  in  diebus  Noe,  ita  erit  et  in 
diebus  Eiln  bominis.  Edcbanl  et  bibebant, 
uxores  ducebant,  et  dabant  ad  nuptias,  usque 
fît  diem  guo  in  ravit  Noe  in  arcam,  et  » mit  di- 
luvium, et  perdidil  mîmes.  Simililer  sicut  fac- 
tum est  in  diebus  Loth,  e debout  et  bibebant, 
rnebant  et  vendebant , plantabant  et  œdifica- 
vaut  ; qna  die  aulemexiit  LotkaSodomis,  pluit 
ignem  et  svlphur  de  cœlo,  et  omîtes  perdidit  : 
secundwn  hœc  erit  qua  die  Etlius  bominis  re- 
velabilur. 

Beda.  Advenfiun  Domini,  quem  fui- 1 
guri  cito  transvolanti  comparaverat,mmc  j 
comparât  diebus  Noe  et  Loth,  quando  re- 
penlinus  mortalibus  snpervenit  iuteritus.  | 


Unde  dicitur  : « Et  sicut  factum  est,  » etc. 
Chbys.  ( hom.  2,  in  f ad  Thess.)  Quia 
enim  tune  non  crcdidernnt  comminato- 
riis  verbis,  passi  sunt  repente  reale  sup- 
plicium.  (Et  homll.  2,  in  Epist.  ad 
Coloss.)  Èoruiu  autem  incrédulités  ex 
anima  fluxa  et  molli  procedebat  : nam 
quæounquc  vu!t  aliquis  et  iutendit;  ea 
eliam  expeetat.  Unde  sequilur  : « Ede- 
bant et  bibebant,  » etc.  Amrr.  Bene 
causant  diluvii  de  nostris  asscrit  procès  - 
sisse  peccatis;  quia  Dous  nialmn  non 
creavit,  sed  nostra  sibi  mérita  repére- 
ront; non  quia  eonjugia  damncnlur  ut 
ueque  alimenta  damnonlur;  cum  in  istis 
successionis,  iu  illis  naturæ  subsidiasint, 
sed  in  omnibus  modus  quæritur  : quic- 
quid  enim  abundoutius  est,  a malo  est. 

I 
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Bède.  Dans  le  sens  allégorique.,  Noé  qui  construit  l'arche,  est  la 
figure  du  Seigneur  qui  bâtit  l’Eglise  avec  les  fidèles  du  Clirist,  unis 
ensemble  comme  des  bois  parfaitement  travaillés.  Quand  cette  arche  est 
entièrement  terminée,  il  y entre,  lorsqu’au  jour  du  jugement  il  vient  y 
habiter  pour  l’éternité  et  y répandre  les  clartés  de  sa  divine  présence. 
Pendant  qu’il  construit  cet  arche,  les  méchants  se  livrent  aux  excès 
d’une  vie  dissolue,  mais  lorsqu’il  y entre,  ils  sont  frappés  de  mort, 
parce  qu’en  effet,  ceux  qui  outragent  les  saints  pendant  leur  vie  de 
luttes  et  de  combats,  seront  punis  d’un  éternel  supplice,  alors  que  les 
saints  recevront  leurs  couronnes  immortelles. 

Eusèbe.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  Le  déluge  que  Notre-Seigneur  vient 
d’apporter  en  exemple , pouvait  donner  la  pensée  que  le  déluge  à 
venir  serait  un  déluge  d’eau  ; il,  eite  donc  en  second  lieu  l'exemple  de 
Loth,  pour  nous  apprendre  quel  sera  le  genre  de  supplice  des  mé- 
chants, c’est-à-dire  que  la  colère  de  Dieu  fera  tomber  sur  eux  un  feu 
descendu  du  ciel  : « Et  comme  il  est  arrivé  encore  aux  jours  de 
Loth,  » etc.  Il  passe  sous  silence  le  crime  infâme  de  Sodome,  et  ne 
parle  que  de  ces  fautes  qu’on  regarde  ordinairement  comme  légères 
ou  comme  nulles,  pour  nous  faire  comprendre  quel  sera  le  châtiment 
des  actions  criminelles,  puisque  l’usage  immodéré  des  choses  permises 
sera  puni  par  le  feu  et  par  le  souffre  : « Le  jour  où  Loth  sortit  de 
Sodome,  une  pluie  de  feu  et  de  souffre  tomba  du  ciel,  qui  les  fit  périr 
tous.  » Remarquez  que  le  feu  ne  tomba  du  ciel  sur  les  infâmes  habi- 
tants de  Sodome,  que  lorsque  Loth  en  fut  sorti , de  même  que  le  dé- 
luge ne  fit  périr  les  habitants  de  la  terre  que  lorsque  Noé  fut  entré 
dans  l'arche;  car  tant  que  Noé  et  Loth  vivaient  au  milieu  des  impies, 
Dieu  suspendait  les  effets  de  sa  colère  pour  ne  pas  confondre  dans  un 
même  supplice  les  justes  et  les  pécheurs.  Mais  quand  il  voulut  faire 


. B cda.  Mystice  autem  Noe  arcam  ædi- 
ficat,  cum  Dominas  Keclesiam  tic  Christi 
fidelibus  quasi  lignis  levigalis  aduuando 
construit;  quam  période  consummatam 
ingredilnr,  cum  liane  iu  die  judicii  præ- 
sentia  suæ  visionis  æternus  liabilalor 
illustrât  : sed  cum  area  ædilieatur,  iïii- 
qui  luxnrianlur;  cum  vero  intralur,  iu- 
terenut  ; quia  qui  sonctis  hic  ecrlantibus 
insultant,  eis  illic  coronatis  æterna  dam- 
natione  plecteulur. 

Euseb.  (in  Cat.  Grxcorum  Palram.) 
Quia’vero  usus  est  Dorainus  exemplo 
diliivii,  ne  pillard  nliqnis  lulurum  dilu- 
vium ex  aqiu,  ulilur  secundo  exemplo 
Lotli,  docens  modnm  pcrdilioiiis  impio- 
rum , quod  igné  diniisso  cœlilus  super- 
vcuict  impiis  ira  Dei  : uude  subditur  : 


« Similiter  sicut  factum  est  in  diebus 
Lolli , » etc.  Biîd.  Prætermisso  illo  in- 
fando  Sodomomui  scelere,  sola  ea  quœ 
levia  vel  nulla  putari  poterjnt  delicta 
conimemoral.;  ut  intdügas  iliieiln  quali 
pœna  ferianlnr,  si  lieita  inuuoderalius 
acta  igné  et  sulphurc  puuiunlur.  Scqui- 
tur  cuiin  : « Qua  die  autem  eïiil  Loth  a 
Sodoinis,  plaît  igneui  et  sulpluir,  h etc. 
Euseb.  (ut  sup .)  Non  prius  «fixiL  igneui 
cœlilus  decnrrisso  super  iinpios  Sodo- 
monini,  quam  Loth  oxisset  al»  eis,  sicut 
et  diluvium  non  prius  terne  iucolas  per- 
didit,  quam  Noc  arcam  iulrnssd;  quia 
qnaudiu  Noc  cl  Lotli  conversabatilur 
cum  iinpiis,  Deus  non  irrogabat  iraiu , 
11e  una  ciun.  peccatoribus  deperirent. 
Votons  autem  eos  perdere,  suLtraxil  jus- 
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périr  les  pécheurs , il  retira  le  juste  du  milieu  d’eux  ; de  même  à la 
consommation  des  siècles,  le  supplice  des  méchants  ne  commencera 
qu'après  leur  séparation  d’avec  les  justes  : « Ainsi  en  sera-t-il  au  jour 
où  le  Fils  de  l’homme  sera  révélé.  » — Bède.  Car  celui  qui  voit  tout 
maintenant  sans  être  visible  lui-mème , apparaîtra  alors  pour  juger 
tons  les  hommes,  et  il  choisira  pour  cette  manifestation  le  temps  où 
les  hommes  oublieux  de  ses  jugements  seront  asservis  sous  le  joug 
des  choses  de  ce  monde.  — Théophyl.  En  effet , lorsque  l’Antéchrist 
sera  venu,  les  hommes  se  jetteront  dans  les  plus  honteux  excès  de  la 
débauche,  et  deviendront  «plus  amateurs  de  la  volupté  que  de  Dieu.» 
(Il  Timoth.  ; m.)  Car  si  l’Antéchrist  est  comme  le  réceptacle  de  tous 
les  vices,  qu’inspirera -t-il  aux  hommes  dans  ces  temps  malheureux 
que  l’amour  du  vice  ? C’est  ce  que  le  Sauveur  veut  nous  faire  entendre 
par  les  exemples  du  déluge  et  du  châtiment  des  habitants  de  Sodome. 

Bède.  Dans  le  sens  allégorique,  Loth,  dont  le  nom  veut  dire  qui 
s'écarte  (1),  représente  le  peuple  des  élus,  qui  vit  comme  un  étranger 
dans  Sodome,  c’est-à-dire  au  milieu  des  réprouvés , et  se  détourne 
autant  qu’il  peut  des  crimes  dont  il  est  témoin.  A peine  Loth  est-il 
sorti  de  Sodome,  que  le  feu  du  ciel  tombe  sur  cette  ville  ; c'est  ainsi 
qu’à  la  consommation  des  siècles  les  anges  viendront  et  sépareront  les 
méchants  du  milieu  des  justes , et  les  jetteront  dans  la  fournaise  de 
feu.  ( Matth .,  m.)  Cependant  cette  pluie  de  feu  et  de  souffre  qui  tombe 
du  ciel  n’est  pas  la  figure  du  feu  étemel  de  l'enfer,  mais  représente 
l’arrivée  soudaine  et  imprévue  de  ce  jour  terrible. 

jr.  31,  32.  — En  ce  jour-là  que  celui  qui  se  trouvera  sur  le  toit,  et  dont  les 

(1)  C'est  une  interprétation  que  donne  Bcde  dans  son  Traité  des  noms  hébreux,  où  il  dit  quo 
Loth  signifie  qui  ne  fait  rien  ou  qui  s’écarte,  on  lié  ou  renferme.  Saint  Jérôme  donne  la  mime 
interprétation. 


lum  : sic  et  in  consuinmationc  seculi  non 
prius  erit  finis,  quam  oiuues  justi  sint 
semoli  ab  impiis.  Unde  sequilur  : « Se- 
cundum  lucc,  » etc.  Bkd.  Quia  qui  inté- 
rim non  appnrens  onraia  videt,  tune  ap- 
pareils omuia  judicabit  : apparebit  autem 
judicaturus  eo  maxime  tempore,  qno 
cunctos  judiciorum  ejus  oblitos  Unie  se- 
culo  conspcxcrit  esse  inancipatos.  Tuf.o- 
piiïl.  Poslquam  enim  venerit  Anlichris- 
tus,  hommes  fient  lascivi  dediti  euornii- 
bus  vitiis,  secondant  illud  Aposloli  (Il  ad 
Timoth.,  3)  : « Voluptatum  amatorcs 
mngis  quam  ])ei.  » Si  enim  Anlichristus 
est  cujuslihct  peccaii  habitaculum,  quid 
nliud  inserct  miscro  tune  temporis  lio- 
rainum  generi  uisi  sua?  Et  hoc  Domi- 


I nus  innuit  per  exempta  diluvii  et  Sodo- 
mitarum. 

Bed.  Mystice  autem  Loth.  qui  inler- 
pretatur  déclinons,  est  populus  electo- 
rnm,  qui  duui  in  Sodomis  (id  est,  inler 
reprobos)  ut  advena  uioratur,  quantum 
valet,  eorum  scelera  déclinât.  Exeunte 
autem  Loth,  Sodoma  périt;  quia  « in 
consum'iiationo  seculi  exibunt  angcli,  et 
separabunl  malos  de  medio  jiistornm,  et 
initient  eos  in  caminuiu  ignis;  » ( Matth., 
3)  ignis  tamen  et  snlphur  qnæ  de  etelo 
pl uisse  commémorât,  non  ipsain  pe- 
rennis  anppltcii  flannnam,  sed  subita- 
ncuin  diei  illius  signifient  adveutuin. 

In  ilia  die,  qui  fuerit  in  teeto,  et  insa  ejus 
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meubles  sont  dans  la  maison,  ne  descende  point  pour  les  emporter,  et  que  celui 
qui  sera  dans  les  champs  ne  retourne  pas  non  plus  en  arriére.  Souvenez-vous 
de  la  femme  de  Loth.  Quiconque  cherchera  à sauver  sa  vie,  la  perdra,  et  qui- 
conque l’aura  perdue,  la  sauvera. 

S.  Ambr.  Comme  les  bons , par  suite  de  leur  mélange  avec  les  mé- 
chants, doivent  nécessairement  souffrir  en  ce  monde  de  grandes  tri- 
bulations de  cœur  et  d’esprit  pour  mériter  dans  l’autre  vie  une  ré- 
compense plus  abondante,  Notre-Seigneur  leur  donne  par  avance 
quelques  conseils  utiles  : et  En  ce  jour-là , que  celui  qui  se  trouvera 
sur  le  toit,  ne  descende  point , » etc.  C’est-à-dire  que  celui  qui  sera 
déjà  monté  au  faîte  de  sa  maison  et  jusqu’au  sommet  des  plus  hautes 
vertus,  ne  se  laisse  pas  retomber  dans  les  occupations  toutes  terrestres 
de  ce  monde  misérable.  — S.  àug.  (Quest.  évang.,  n,  41.)  Etre  sur  le 
toit,  c’est  s’élever  au-dessus  des  jouissances  charnelles,  etvirre  comme 
en  liberté  dans  la  sphère  d’une  vie  toute  spirituelle.  Les  meubles  qui 
sont  dans  la  maison,  sont  les  sens  de  la  chair  qui  ont  souvent  égaré  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  les  ont  pris  pour  guide  dans  la  recherche  de 
la  vérité  qu’on  ne  peut  découvrir  que  par  l’intelligence.  Que  l’homme 
spirituel  prenne  donc  garde  de  se  laisser  entraîner  au  jour  de  la  tri- 
bulation par  la  vie  de  la  chair  qui  se  nourrit  par  les  sens  du  corps , et 
de  descendre  pour  goûter  les  jouissances  de  ce  monde  : « Et  que  celui 
qui  est  dans  les  champs  ne  retourne  point  non  plus  en  arrière,  » 
c’est-à-dire  que  celui  qui  travaille  dans  l’Eglise , à l’exemple  de  Paul 
qui  plante  et  d’Apollo  qui  arrose  (I),  ne  jette  pas  un  œil  de  regret  sur 
les  espérances  du  siècle  auxquelles  il  a renoncé. 

TnÉorHYL.  Saint  Matthieu  rapporte  ces  conseils  du  Sauveur  au  temps 

(1)  I Cor.,  ni,  6;  ou  saint  Paul  s'exprime  do  la  sorte  : « C’est  moi  qui  ai  planté,  c'est  Apollon 
qui  a arrosé,  » pour  rappeler  qu’il  avait  enseigné  les  premiers  cléments  de  la  religion  aux  Corin- 
thiens, en  les  convertissant  é la  foi,  et  qu'un  autre  qui  se  nommait  Apollo,  avait  développé  oes 
premiers  enseignements. 


domo,  ne  descendat  lotlere  ilia.  El  qui  in  agro 
simili  ter,  non  redeat  relro.  Mcmores  estote 
xixoris  Loi  h ; quiconque  quœsierit  animant 
suati i salcam  facere,  perdet  illam  : et  quicun- 
qtte  perdiderit  illam , vivi/icaliit  eam. 

Ambu.  Quia  propter  intprobos  neccsso 
est  ut  probi  in  hoc  seculo  contrilionein 
cordis  atomique  paliautur,  qno  nberio- 
rem  mèreedem  accipiaut  in  fnturum, 
quibusdam  romediis  inslruuutur;  cuiu 
dicilur  : « lu  ilia  die,  qui  fuerit  tu 
tccto,  » etc.  Iloc  est,  si  quis  superiora 
jam  donins  suce  eminentiumque  viri.ii- 
tum  culmen  asccndil,  ad  terreau  inuudi 
hnjus  opéra  nou  rccidal.  AüG.  [de  Quatst. 
Evang.,  lib.  u,  quæst.  -il.)  In  teclo  cuim 


est,  qui  excedens  carnalia  tinquam  in 
aura  libéra  spiritalilcr  vivit  : rasa  autem 
iu  domo,  sunt  seosus  carnabs,  quitus 
ad  iuvesligandum  verilatem  quæ  inlel- 
lcctu  capilur,  tuulti  utentes  penitus  erra- 
veruut.  Caveat  ergo  spirit-ilis  bomo,  ne 
iu  die  Iribulationis  rursus  vita  cornali 
quæ  per  sens  us  eorporis  pateitur,  de- 
lectalus  ad  vasa  liujus  round  tollenda 
descendat.  Sequitur  : « El  qtà  in  aaro, 
uou  rcdeal  rétro  : » id  est,  qui  operalur 
iu  Ecclesia,  sicut  Paulus  plantaus,  et 
sicul  Apollo  rigtuia,  non  rcspiciat  spent 
secularctu  cui  ronunliavit. 

Tiieopuyl,  11«bc  aulcm  ont  nia  Mal- 
thæus  pro  caplionc  Uierosoljtnorum  a 
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où  Jérusalem  devait  être  prise  et  détruite  ; à l’approche  des  Romains, 
ceux  qui  étaient  dans  leurs  maisons  devaient  prendre  aussitôt  la  fuite 
sans  vouloir  emporter  aucune  des  choses  même  nécessaires;  et  ceux 
qui  étaient  dans  les  champs,  ne  devaient  point  retourner  dans  leurs 
demeures.  C’est  ce  qui  eut  lieu,  en'effet,  lors  de  la  ruine  de  Jérusa- 
lem, c’est  ce  qui  doit  arriver  encore  au  temps  de  l’Antéchrist  ; mais 
bien  plus  encore  à la  fin  des  temps , lorsque  les  tribulations  seront 
parvenues  à leur  comble. 

Eusèbe.  Notre-Seigneur  nous  apprend  par  là  que  le  fils  de  perdi- 
tion soulèvera  une  violente  persécution  contre  les  fidèles  disciples  du 
Christ.  Ce  jour  dont  il  parle , c’est  le  temps  qui  précédera  la  fin  du 
monde  ; temps  où  celui  qui  prendra  la  fuite  ne  devra  ni  revenir  sur 
ses  pas,  ni  s’inquiéter  des  biens  qu’il  perd,  et  ne  point  imiter  la  femme 
de  Loth  qui,  s’étant  retournée  lorsqu’elle  fuyait  de  la  ville  de  Sodome, 
fut  frappée  de  mort  et  changée  en  colonne  de  sel  : « Souvenez-vous 
de  la  femme  de  Loth,  b dit  Notre-Seigneur. — S.  Ambr.  C’est  pour 
avoir  jeté  un  regard  en  arrière  qu’elle  a perdu  le  privilège  de  sa  na- 
ture ; car  Satan,  comme  Sodome , est  en  arrière  : fuyez  donc  l’intem- 
pérance, évitez  toute  dissolution,  souvenez-vous  que  Loth  se  sauva  et 
parvint  jusqu’à  la  montagne , parce  qu’il  n’a  point  jeté  un  regard  en 
arrière  sur  les  occupations  de  sa  vie  passée  ; sa  femme , au  contraire, 
cédant  au  mouvement  qui  la  fit  regarder  en  arrière , ne  put  parvenir 
à cette  montagne  même  avec  le  secours  de  son  mari , et  resta  en 
chemin.  — S.  Au&.  (Quest.  évang.,  u,  43.) La  femme  de  Loth  signifie 
donc  ceux  qui,  dans  la  tribulation,  regardent  en  arrière,  et  détournent 
les  yeux  de  l’espérance  des  promesses  divines  ; elle  fut  changée  en 
statue  de  sel  pour  avertir  les  hommes  de  ne  point  imiter  son  exemple. 


Domino  dicta  falelur  : ut  supervenienti- 1 
bus  Romanis  nec  domi  consistentes  des- 1 
cendere  deberent  pro  quelconque  neces-  j 
sario,  sed  protinus  arriperc  fugam,  nec 1 
in  agro  monentes  redire  doinum.  Et 
niniirum  in  ciiptione  Hierosolymorum  i 
constat  hœc  evenisse,  iterumque  fore 
ventura  in  Autichrisli  adventu;  mngis! 
autem  in  ipso  tcinporc  consummalionis, 
cnm  et  tune  iutolerabilis  ait  futura  cala- 
mités. 

Euseb.  (la  Cot.  Grœcomm  Patrum.) 
Innuit  ergo  per  hoc  fnturam  esso  perse- 
cutioncm  a ftlio  perditionis  in  Chrisli  fi- 
dèles. Diem  igitur  illam  vocat  tempus 
præcedeus  finem  muudi  : in  quo  qui 
fugit,  non  revorlalnr,  et  amiltens  bona 
non  curet;  nec  imitetur  conjugem  Loth, 


quæ  post  fugam  in  exitu  de  civitate  So- . 
domorum  reversa  (sive  rétro  conversa) 
jiiortim  est,  et  columna  salis  cffecta. 
Unde  sequitur  : « Memores  estote  uxoris 
Loth.  » Ambr.  Quæ  idco  quia  retro- 
spexit,  perdidit  nature  suai  ninnus.  Ré- 
tro enitn  Salarias,  rétro  enim  Sodoma  : 
quapropter  fuge  iniemperanliam,  dccli- 
nato  iuxuriam,  recordare  quia  ille  qui 
se  ve  te  ri  bus  sludiis  non  refiexit,  ideo 
evasit  quia  perveuit  ad  montera  : ilia, 
quoniam  ad  posteriora  respexit,  nec 
mariti  adjnta  suifragio  ad  monlein  per- 
venire  poluit,  sed  remnnsit.  Alt.,  (de 
Quasi.  Evang.,  lib.  u,  quwst.  43.)  Si- 
gnificat  igitur  uxor  Loth  eos  qui  iu  tri- 
buialione  retrospiciunt,  et  so  a spe  di- 
vinœ  proraissionis  avertunl,  et  ideo  sta- 


i 
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devenant  pour  ainsi  dire  le  sel  qui  préserve  leur  cœur  de  l’affadisse- 
ment et  de  la  corruption  (I). 

Théophyi.  Notre-Seigneur  tire  ensuite  la  conclusion  de  ce  qu’il 
vient  de  dire,  en  ajoutant  : « Quiconque  cherchera  à sauver  sa  vie  la 
perdra,  » comme  s’il  disait  : Que  personne  ne  cherche  à sauver  sa  vie 
dans  les  persécutions  de  l’Antéchrist,  car  il  la  perdra  ; celui , au  con- 
traire, qui  bravera  les  persécutions  et  les  dangers,  la  conservera  : « Et 
quiconque  l’aura  perdue,  la  sauvera,  » en  ne  cédant  pas  aux  menaces 
du  tyran,  dans  la  crainte  de  perdre  la  vie.  — S.  Cyr.  Saint  Paul  nous 
apprend  comment  on  doit  perdre  sa  vie  pour  la  sauver,  lorsqu’il  parle 
de  ceux  qui  ont'  crucifié  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  concupis- 
cences {Gai. y v,  24),  c’est-à-dire  qui  soutiennent  avec  courage  et  piété 
les  combats  de  la  vie  chrétienne. 

f.  34-37.  — Je  vous  le  dis , en  cette  nuit-là,  deux  personnes  seront  dans  le  même 
lit:  l’une' sera  prise,  et  l'autre  laissée  : deux  femmes  moudront  ensemble,  l’une 
sera  prise , et  l’autre  sera  laissée  : deux  hommes  seront  dans  m champ  : l’un 
sera  pris,  et  l’autre  laissé.  Ils  lui  dirent  : Où  sera-ce  Seigneur?  Et  il  répondit: 
Partout  où  sera  le  corps,  les  aigles  s’y  assembleront. 

Bède.  Notre-Seigneur  avait  recommandé  plus  haut  à celui  qui  serait 
dans  les  champs,  de  ne  point  revenir  dans  sa  maison  ; paroles  qui  ne 
s’adressaient  pas  seulement  à ceux  qui  devaient  revenir  ouvertement 
des  champs,  c’est-à-dire  à ceux  qui  devaient  hautement  nier  le  Sei- 
gneur, comme  le  Sauveur  le  démontre,  en  ajoutant  qu’il  en  est  dont 

(1)  Saint  Augustin  fait  allusion  & ccs  paroles  de  saint  Matthieu  : n Vous  êtes  1}  sel  de  la  terre, 
que  si  tatsel  perd  sa  vertu,  arec  quai  le  salera-t-on?  » Le  grec  porte  p.tojiavO'fl,  que  saint  Augus- 
tin rend  par  vifalualum  ou  insipidum,  affadi  ou  insipide. 


tua  salis  facta  est,  ni  admonendo  homi- 1 
nés  ne  hoc  faciant,  lanquam  condiat  cor  | 
connu  ne  sint  fatui. 

T ueo  pn  vla  ex.  Consequenter  sobjungit  | 
siibsequenliaproniissorun^dicens:  «Qui- 1 
conque  qnæsicrit  aniniam  suam  sal-i 
vain  fncere,  perdel  eam  : » quasi  dicat: 
Non  quasrat  aliquis  in  perseeulionibus 
Anlielirisli  curare propriani  animai»  (nam 
peidet  catn);  quisquis  aulem  cædibus 
et  periculis  se  doderil , salvus  evil.  Unde 
Rcqnitiir  : « lit  quiconque  perdideril  il- 
lan»,  vivificabil  eam  : » ncquaqtiain  se 
lyranno snbjiciens propfer  viüo  amorem.  I 
CvaiL.  (in  Val.  Crtecorum  Palrtnu.]  I 
Quoinodo  ctinm  aliquis  pcrdal  propriani  j 
animam,  nt  salvatu  nain  facial,  inani-  i 
festat  Paulus,  dicens  de  quibusdain  (ad  i 


Gai.,  5,  vers  24):  « Qui  carnetn  suam 
crucifixerunt  cum  viliis  ei  concupiscen- 
liis;  » laborc  sciücel  et  pictate  aggre- 
dienles  agones. 

Dieo  aulem  volts  : In  ilia  no  de,  criait  duo  in 
tecto  mo  : umts  a'sumetur,  el  aller  reliuque- 
tnn  Uittc  erunt  molonies  in  mum  ; ma  assit- 
mehir,  et  altéra  rclinguetur;  duo  in  agro  : 
umts  assumclnr,  el  aller  relinjttclvr.  Uespon- 
denles  dieunl  illir  llbi,  Domine ? Qui  dixit  il- 
lis : Ubicunijiio  fuerit  corpus,  illuc  nongrega- 
buntnr  et  aquilœ. 

Bed.  Dixerat  supra  D oui  il  ns  eum  qui 
in  agro  sit  rétro  redire  non  debere  : 
quod  ne  do  bis  tantum  qui  apnrto  de 
agro  redituri,  hoc  est,  palliai  Dominum 
negaturi  sunl,  dictum  putares,  pergit 
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le  cœnr  regarde  en  arrière,  bien  qu’extérieurement  ils  semblent  jeter 
les  yeux  en  avant  : a Je  vous  le  dis  : En  cette  nuit-là,  deux  personnes 
seront  dans  un  lit  ; l’une  sera  prise,  et  l’autre  laissée.  » — S.  Ambr. 
C’est  bien  avec  raison  qu’il  dit  : « Dans  cette  nuit , » car  l’heure  de 
l’Antéchrist  est  l’heure  des  ténèbres , parce  que  l’Antéchrist  répand 
d’épaisses  ténèbres  sur  le  cœur  des  hommes , en  affirmant  qu’il  est  le 
Christ.  Le  Christ,  au  contraire,  brillera  comme  la  foudre  étincelante, 
afin  que  dans  cette  nuit  nous  puissions  voir  la  gloire  delà  résurrection. 

S.  Aüg.  (Quest.  évang.,  n,  44.)  Ou  bien,  a dans  cette  nuit,  » 
c’est-à-dire  dans  cette  tribulation. 

Théophtl.  Ou  bien  par  ces  paroles  : a Dans  cette  nuit,  » le  Sauveur 
veut  nous  apprendre  qu’il  viendra  sans  être  attendu,  et  comme  à l’im- 
proviste.  Il  avait  dit  aussi  précédemment  que  les  riches  seraient  diffi- 
cilement sauvés , et  il  fait  voir  ici  que  cependant  tous  les  riches  ne 
seront  pas  tous  réprouvés,  de  même  que  tous  les  pauvres  ne  seront 
pas  indistinctement  sauvés.  — S.  Cyr.  Ces  deux  personnes  qui  se 
trouvent  dans  le  même  lit,  semblent  désigner  ceux  qui  placent  leur 
repos  dans  les  plaisirs  du  monde  ; car  le  lit  est  l’emblème  du  repos. 
Or,  tous  ceux  qui  ont  de  grandes  richesses  en  partage , ne  sont  pas 
pour  cela  des  impies  (1),  il  en  est  qui  sont  vertueux  et  du  nombre  des 
élus  dans  la  foi;  ceux-là  donc  seront  choisis,  et  les  autres  dont  les 
mœurs  sont  différentes,  seront  laissés.  En  effet , lorsque  le  Seigneur 
descendra  pour  juger  les  hommes , il  enverra  ses  anges  qui  laisseront 
sur  la  terre  tous  ceux  qui  sont  destinés  aux  supplices  étemels , et 
amèneront  les  saints  en  sa  présence , selon  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 
O Nous  serons  enlevés  avec  eux  sur  les  nuées , pour  aller  dans  les  airs 

(I)  C’est  cette  vérité  que  le  Psalmislc  semble  indiquer,  lorsqu’il  dit  : o Si  vos  richesses  se  mul- 
tipliant, n’y  attachez  pas  votre  cœur,  » (Ps.  lxi),  nous  apprenant  ainsi  que  les  grandes  richesses 
uc  sont  point  un  obstacle  au  salut,  i moins  qu’on  n'y  attache  son  cœur  et  ses  affections. 


ostendere  nonnullos  esse  qui  cnm  faciem 
liabcrc  in  anlcriora  videantur,  animo 
lamen  rétro  respiciuut.  Unde  dicitur  : 
« Dico  antem  voliis  : In  ilia  nocte  erunt 
duo  in  lecto,  » etc.  Amb.  Bene  uoclem 
dicit,  quia  Antichristus  hors  tenebraruin 
est  : eo  quod  peclorihus  homhiutn  tene- 
bras  Antichristus  infundat,  cnm  dical 
se  esse  Cliristum  : Cbristum  autan  si- 
cut  fulgur  coruscans  fulget,  ut  in  ilia 
nocle  resurreclionis  glorimn  viderc  pos- 
siinus.  Aug.  (de  Quxst.  Evang.,  lib.  il, 
quæst.  44.)  Vel  in  ilia  nocte  dicit,  hoc 
est,  in  ilia  tribulntione.  ‘ ■ 

Theopvlact.  Vel  iuopinatcnn  docct 
esse  Christi  adventuui  quem  futur  urn 


esse  noctu  docemur.  Cum  mitent  dixis- 
set  divites  vix  salvari,  ostendil  quod  nec 
omnes  divites  pereunt,nec  omîtes  paupe- 
res  salvantnr.  Cïbil.  (ubisnp.)  Per  duos 
enim  existentes  in  uno  lecto,  videlur 
designare  divites  quiescentes  in  wuntla- 
nis  dcliciis  : ledits  nanique  signum  quie- 
lis  est.  Non  antem  quicunqtte  divitiis 
afüunt,  suut  impii;  sed  aliquis  estpro- 
j bus  et  in  fide  electus  : bic  igitur  assu- 
metur,  aller  vero  qui  lalis  non  existit, 
dimiUclur.  Descendons  enim  Dominas 
ad  judicium  inittet  angelos  suos  qui  cre- 
teris  in  terra  derelictis  pœnam  pnssurîs 
sanclo8  et  justos  ei  adduc6nt,Bccuaduin 
illud  Apostoli  (II  ad  T/iessal.,  4)  : « Ua- 
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au-devant  de  Jésus-Christ.  » (II  Jhessal. , iv,  16.)  — S.  Ambr.  Ou  bien 
encore  sur  le  même  lit  de  l’infirmité  humaine,  l’un  est  laissé,  c’est-à- 
dire  réprouvé  ; et  l’autre  est  enlevé  pour  aller  dans  les  airs  au-devant 
de  Jésus-Christ  : « Deux  femmes  moudront  ensemble,  » etc. — S.  Cyr. 
Ces  deux  femmes  qui  tournent  la  meule  représentent  ceux  dont  la  vie. 
s’écoule  dans  la  pauvreté  et  les  pénibles  travaux , de  même  que  les 
deux  qui  sont  dans  les  champs.  11  existe,  en  effet , une  grande  diffé- 
rence dans  les  pauvres  ; les  uns  supportent  courageusement  le  fardeau 
de  la  pauvreté , mènent  une  vie  vertueuse  et  humble , et  sont  du 
nombre  de  ceux  qui  seront  choisis  ; les  autres  sont  toujours  prêts  à se 
porter  au  crime,  et  seront  laissés.  — S.  Ambr.  Peut-être  encore  ces 
deux  femmes  qui  tournent  la  meule,  représentent  ceux  qui  cherchent 
leur  nourriture  spirituelle  dans  les  choses  secrètes,  et  qui  la  produisent 
. au  dehors  des  substances  où  elle  était  cachée.  En  effet , on  peut  com- 
parer ce  monde  à un  moulin  ; et  notre  âme  est  enfermée  dans  le  corps 
comme  dans  une  prison.  Or,  dans  ce  moulin,  la  synagogue,  ou  l’âme 
esclave  de  ses  vices,  semblable  au  blé  mouillé  et  corrompu  par  une 
trop  grande  humidité , ne  peut  séparer  l’intérieur  de  l’écorce  exté- 
rieure, et  elle  est  laissée , , parce  que  sa  farine  est  mauvaise.  Au  con- 
traire, la  sainte  Eglise  ou  l’âme  pure  de  toute  faute  , qui  moud  un 
froment  séché  aux  rayons  du  soleil  éternel,  offrent  à Dieu  une  bonne 
farine,  qu’elles  tirent  du  cœur  des  hommes.  11  nous  sera  facile  de 
comprendre  ceux  que  représentent  ceux  qui  sont  dans  les  champs,  si 
nous  nous  rappelons  que  nous  avons  comme  deux  hommes  en  nous  (1), 
l’homme  extérieur  qui  s’altère  de  jour  en  jour  ; l’homme  intérieur  qui 

(I)  Saint  Ambroise  fait  allusion  h ces  paroles  do  saint  Paul  : « Quoique  dans  nous  l'homme 
extérieur  se  détruise , néanmoins  l’homme  intérieur  sc  renouvelle  do  jour  en  jour.  » (Il  Cor., 
<v,  14.)  . 


picmur  in  nnbibus  obviant  Christo  in 
aéra.  » Ambr.  Vel  ex  uno  slralo  iufir- 
milatis  humante  unus  relinquitur  (id  est, 
improbatur);  aller  vero  ossumitur,  id 
est,  rapiliir  obviam  Christo  iu  aéra.  Se- 
quilur  : « Duæ  erunt  molcnlcs,  » etc. 
Cyril.  Per  molentes  innuere  videlur 
pauperes  et  pressos  laboribus  : ad  quod 
etiam  pertinet  quod  subdilur  : « Duo  in 1 
agro,  unus  assit  melur,  » etc.  in  bis  i 
enim  non  modicura  differt  : nam  hi  sar- 1 
cinam  pauperlalis  viriliter  suslincnt , ! 
vilain  agentes  honcslaui  et  bumileni , I 
qui  assumentur  ; lii  vero  sunt  ad  pro- 
fana  (vel  exccranda)  proniplissinti,  qui 
relinquentur.  Ahbii.  Vel  per  molentes  ■ 
sigitificari  videntur,  qui  ex  occultis  ali-  j 
rnunlu  quærunt,  et  in  aperlutn  ex  inlerio- 1 


ribus  proferunt.  Et  fortassa  mundus  iste 
pistrinuni  est;  anima  oui  cm  nostra  ve- 
lut  quodain  carcere  includilur  corporali. 
lu  hoc  ergo  pistrino,  vel  synagoga,  vel 
anima  obnoxia  delictis,  triticum,  mo- 
lendo  madefnctum,  et  gravi  humore  cor- 
ruptum,  non  potest  inleriora  ab  exte- 
rioribus  separare,  et  ideo  relinquitur, 
quia  ejus  similago  displicuit  ; at  vero 
sancla  Ecclesia  vel  anima  nullis  macu- 
lata  conlagiis  deliolorum,  quæ  taie  trili- 
cum  molil  quod  solis  ætemi  calore  tor- 
ridum  sit,  bonam  similagineni  de  peno- 
tralibus  bominmu  Deo  offert.  Qui  sint 
aulem  ngricolæ,  possumus  reperire  si 
adverlanius  dnas  mentes  esse  in  nobis  : 
imam  exlerioris  liominis,  qttæ  corruin- 
pilur,  alteram  inlerioris,  quic  per  sacra- 
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se  renouvelle  par  les  sacrements.  Ce  sont  ces  deux  hommes  qui  tra- 
vaillent dans  notre  champ,  l’un  produit  de  bons  fruits  par  son  zèle, 
l’autre  le  perd  par  sa  négligence.  Ou  bien  encore  ces  deux  hommes 
qui  sont  dans  les  champs,  représentant  les  deux  peuples  qui  sont  dans 
ce  monde,  l’un  qui  est  fidèle  est  pris  ; l’autre  qui  est  infidèle  est  laissé. 

S.  Aug  .(Quest.  évang.,  n,  44.)  OubienNotré-Seigneur  veut  nous  re- 
présenter ici  trois  classes  différentes  d’hommes.  La  première  est  compo- 
sée de  ceux  qui  préfèrent  mener  une  vie  de  loisir  et  de  repos , affran- 
chie de  toute  occupation,  soit  séculière,  soit  ecclésiastique  ; leur  repos 
est  figuré  par  le  lit.  La  seconde  comprend  ceux  qui,  faisant  partie  du 
peuple,  sont  conduits  par  les  docteurs  et  sont  occupés  des  choses  de 
ce  monde.  Ils  sont  ici  figurés  par  des  femmes,  parce  qu’il  leur  est 
avantageux  de  se  laisser  diriger  par  les  conseils  de  leurs  supérieurs  ; 
et  ces  femmes  tournent  la  meule , figure  de  ceux  qui  sont  dans  le 
cercle  des  affaires  de  ce  monde.  Notre-Seigneur  les  représente  comme 
tournant  la  meule  ensemble,  c’est-à-dire  qu’ils  s’occupent  de  ces 
affaires  du  siècle,  en  faisant  servir  leurs  biens  à l'utilité  de  l’Eglise.  La 
troisième  classe  est  composée  de  ceux  qui  travaillent  dans  les  divers 
ministères  de  l’Eglise,  comme  dans  le  champ  de  Dieu.  Ces  trois  classes 
à leur  tour  en  renferment  deux  autres,  c’est-à-dire  que  les  uns  de- 
meurent dans  l’Eglise  et  sont  pris  et  choisis  ; les  autres  sont  infidèles 
et  sont  laissés.  — S.  Ambr.  Dieu,  en  effet,  ne  peut  être  injuste  et  re- 
fuser la  même  récompense  à ceux  qui  sont  un'is  par  une  entière  con- 
formité de  sentiments  et  d’action.  Cependant  ce  n’est  pas  la  commu- 
nauté de  vie  qui  produit  l’identité  de  mérites,  car  tous  n’accomplissent 
pas  entièrement  ce  qu’ils  commencent,  et  celui-là  seul  qui  persévérera 
jusqu’à  la  fin  sera  sauvé.  (. Mattli .,  x,  22;  xxiv,  13.) 


mentum  renovatur.  Istæ  igitur  suât  ope- 1 
rontes  in  agro  nostro  : quaruin  altéra  bo- 
num  fructum  diligentia  dat,  altéra  amit- 
tit  incuria.  Vcl  duos  populos  interpréta-  ■ 
mur  in  hoc  mundo  qui  agro  comparan- 
tur  : quorum  aller,  qui  fidelis  est,a9sumi- 
tur;  âlter,  qui  infldclis  est,  relinquitur. 

Aug.  (de  Qucvst.  Evang,,  ubi  svpra.) 
Vel  tria  généra  liominum  liic  videnlur 
signiflcari  : unum  eorum  qui  otium  et 
quietem  eligunt,  neqtie  ncgoliis  secula- 
ribus,  neque  ecclesiasticis  occupati  : quæ 
illorum  quies  lecli  nomine  significata 
est  : alteruiu  eorum  qui  in  plebibus  con- 
atituti  regunlur  a doctoribus,  agentes  ca 
quæ  sunt  hujus  seculi,  quos  cl  femina- 
rum  nomine  significavit,  quia  consiliis 
prælatorum  régi  bis  expeditj  cl  molcn- 
lea  dixit,  quia  tcmporaliuin  orbem  ne- 


goliornm  atqne  circuitum  vertunt.  De 
istis  rebus  et  negotiis  quasi  tamen  in 
unum  molentes  dixit,  inquantum  de 
ipsis  rebus  et  negotiis  suis  prebent  nsi- 
bus  Ecclesiæ.  Tertuun  genus  est  eorum 
qui  operantur  iu  Ecclesiæ  ministerio 
tanquam  in  agro  Dei.  In  bis  ergo  tribus 
geueribus  bina  sunt  rursus  généra  ho- 
j minum  in  singulis  : quorum  aliqni  in 
Ecclesia  permanent,  qui  assiimuntnr; 
aliquicadunt,  qui  reliquuntur.  AMBR.  Non 
cnim  iniquus  est  Deus  ut  parcs  studiis 
in  socielatc  vivendi,  atqne  indiscrela  ne- 
tuum  qualitate,  meritorum  rcmuucra- 
tione  dicernat.  Non  aulem  mérita  bomi- 
num  copulæ  usus  exæquat;  quia  non 
omnes  quod  adoriuntur,  efficiunt  : sed 
qui  perseveraverit  usque  in  fînem,  hic 
salvus  erit. 
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8.  Cyr.  Notre-Seigneur  ayant  dit  que  les  uus  seraient  choisis  et  les 
autres  laissés,  les  disciples  sont  fondés  à lui  demander  dans  quel  en- 
droit ils  seraient  pris  : « Ils  lui  demandèrent  : Où  sera-ce  Seigneur?  » 
— Bède.  Cette  demande  comprenait  ces  deux  questions  : Dans  quel 
endroit  les  bons  devaient  être  prÎ3  et  où  les  méchants  devaient  être 
laissés,  le  Sauveur  répond  à la  première  de  ces  questions,  et  laisse 
sous-entendue  la  réponse  à la  seconde  : a 11  leur  répondit  : Partout 
où  sera  le  corps,  les  aigles  s’y  assembleront.  » — S.  Cira.  C’est-à-dire, 
de  même  que  les  oiseaux  carnivores  s’assemblent  autour  d’un  ca- 
davre abandonné;  ainsi  lors  de  l’avénement  du  Fils  de  l’homme,  tous 
les  aigles,  c’est-à-dire  les  saints,  s’empresseront  autour  de  lui.  — 
S.  àmbb.  Les  âmes  des  saints  sont  comparées  à des  aigles  qui  s’élèvent 
sur  les  hauteurs,  s’éloignent  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  et  passent 
pour  vivre  très-longtemps.  Nous  ne  pouvons  douter  quel  est  ce  corps, 
surtout  si  nous  nous  rappelons  que  Joseph  obtint  de  Pilate  le  corps 
de  Jésus.  Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  les  aigles  autour  du  corps 
dans  la  personne  des  femmes  et  des  Apôtres,  qui  se  réunissent  au- 
tour du  tombeau  du  Sauveur  ? Ne  voyez-vous  pas  ces  aigles  autour 
de  son  corps,  lorsqu’il  viendra  sur  les  nuées  et  que  tout  œil  le  verra  ? 
(Apoc.,  v.)  Or,  le  corps  est  celui  dont  il  est  écrit  : « Ma  chair  est  vrai- 
ment une  nourriture.  » {Jean,  vi.)  Autour  de  ce  corps  sont  les  aigles 
qui  volent  avec  les  ailes  spirituelles.  Les  aigles  autour  du  corps  sont 
encore  ceux  qui  croient  que  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre  dans 
une  chair  véritable.  C’est  aussi  l’Eglise  où  nous  sommes  renouvelés 
dans  l’Esprit  par  la  grâce  du  baptême.  — Eijsèbe.  Ou  bien  encore, 
les  aigles  qui  se  nourrissent  de  la  chair  des  animaux  morts,  figurent 
les  princes  de  ce  monde,  et  ceux  qui  persécuteront  alors  les  saints  de 


Cyril.  ( ubi  supra.)  Quia  ergo  dixit 
quod  quidam  assumerentur,  uliliter  bene 
inquirunt  discipuli  quo  assumerenlur  : 
uude  sequitur  : « Respondentes  dicunt 
illi  : Ubi,  Domine  ? » Bed.  Duo  aulem 
Salvator  iutcrrogalus,  ubi  scilicet  sint 
boni  assumendi,  et,  ubi  muli  rclinqueudi, 
unmn  dixit,  aliud  subiutelligendum  rc- 
linquil.  Uude  sequiLur  : « Oui  dixit  eis  : 
Ij'bicnnqne  fuerit  corpus,  illuc  coagrega- 
bunturct  aquila*.  » Cyril.  Quasi  diecrel  : 
Sicut  dejccto  cadavere,  aves  quarum 
pubulum  sunt  carnes,  ad  illud  couve- 
niunt,  itn  cum  vcncril  Filins  bominis, 
lime  omnes  aquilic  (id  est,  sunrti)  con- 
current ad  cum.  À il  un.  .lusLonun  cnim 
animai  aquiiis  comparanlnr,  co  qood  alla 
petunt,  humilia  dereliuquiml,  el  lougæ- 
vum  duccre  fcrunluv  uitalem.  De  cor- 


pore  autem  dubitare  non  possumus  ; 
maxime  si  memineriims  quod  a Pilato 
Joseph  corpus  aocepit.  {Malt h.,  28.) 
Nonne  libi  videnlur  aquila:  circa  cor- 
pus. muliercs  aposlolorutnque  conven- 
tns  circa  Domini  sepalturam  ? Nonne 
libi  videnlur  aquilæ  circa  corpus  quando 
«véniel  in  nnbibus,  et  videbit  cum  orn- 
ais oculus?  » ( Apocal .,  5.)  Est  aulnin 
corpus  de  quo  dictum  est  (Joan.,  C)  : 
« Caro  mea  vere  est  cibus.  » Circa  hoc 
corpus  aquila:  suut,  qnæ  circunivolant 
spiritalibus  alis.  Sunt  eliam  circa  corpus 
aquilæ,  quæ  creduut  Jesiun  ChrUtum 
in  curne  vcnissc.  El  est  Ecclcsia  in  qua 
per  baptisnii  grntiam  spiritu  rcuovatuur. 
Ecskb.  {in  Cat.  Græctrum  Paint m.) 
Vel  per  aqnilas  m or  tua  animalia  depas- 
centes,  principes  liujus  scculi  denotavil, 
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Dieu,  et  il  laisse  en  leur  pouvoir  ceux  qui  n’ont  point  mérité  d’être 
pris  et  auxquels  il  donne  le  nom  de  corps  ou  de  cadavres,  ces  aigles 
peuvent  encore  représenter  ces  puissances  vengeresses  qui  voleront 
vers  les  impies.  — S.  Aug.  {De  Vaç.  des  Evang.,  n,  7.)  Les  enseigne- 
ments que  place  ici  saint  Luc  (dans  un  discours  différent  de  celui  où 
saint  Matthieu  les  fait  entrer),  sont  rapportés  par  avance  et  n’ont  été 
donnés  que  plus  tard  par  le  Seigneur,  ou  bien,  il  faut  dire' qu’il  les  a 
donnés  deux  fois. 


et  eos  qui  tuuc  temporis  sanctos  Dei 
persequentur;  penes  quos  reliuquuntur 
assumptionis  indigni,  qui  corpus  Tel  ca- 
dover  dicunlur.  Vel  punilrices  virtutes, 
quæ  voiabuut  ad  iœpios,  hic  per  aquilas 
denotantur.  Aüg.  {de  Cons.  Evang v lib. 


n,  cap.  7.)  Hæc  autem  quæ  Lucas  hic 
ponit  (non  iu  eo  sermonc  in  quo  Mat- 
thæus),  vel  recordatur  præoccupanda, 
ut  prius  coinmemoraret,  quæ  post  a Do- 
mino dicta  sunt  vel,  bis  a Domino  dicta 
facit  intelligi. 


21 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f-  1-8.  — Remcde  contre  les  persécutions  et  les  souffrances. — Dieu  veut  que 
nous  soyons  redevables  à la  prière  des  grâces  que  sa  bonté  désire  nous  ac- 
corder.— Quel  est  celui  qui  prie  toujours. — Différentes  sources  des  paraboles 
qu’emploie  Notre-Seigneur.  — Comment  l’insolence  à l’égard  des  hommes  est 
un  indice  de  grande  méchanceté.  — Cette  pauvre  veuve  figure  de  l’Eglise.  — 
Objet  de  sa  prière  et  de  la  vengeance  qu’elle  demande.  — Quand  pouvons- 
nous  demander  hautement  vengeance  à Dieu  contre  les  ennemis  de  sa  gloire? 
—Certitude  que  doivent  avoir'  ceux  qui  prient  avec  persévérance  qu’ils  seront 
exaucés.  — De  quelle  foi  le  Sauveur  dit-il  que  le  Fils  de  l’homme  aura  de  la 
peine  à la  trouver  quand  il  viendra  sur  la  terre? — Pourquoi  semble-t-il 
parler  ici  sous  une  forme  dubitative  ? 

f.  9-14. — Pourquoi  Notre-Seigneur  fait  de  l’orgueil  la  matière  fréquente  de 
ses  enseignements.— Ce  qu’est  l’orgueil,  et  comment  il  précipite  dans  l’abîme 
ceux  mêmes  que  leur  justice  approche  de  Dieu.  — Quelles  doivent  ctre  les 
conditions  de  notre  prière.  — Ce  qu’indique  la  contenance  seule  du  pharisien. 

— A qui  semblc-t-il  adresser  sa  prière?  — De  quoi  rend-il  grâces  à Dieu?  — 
L’orgueil  des  âmes  arrogantes  se  manifeste  sous  quatre  formes  différentes. — 
Le  publicain  qui  était  près  de  lui  devient  pour  lui  l’occasion  d’un  plus  grand 
orgueil.  — Ce  que  doit  être  la  véritable  action  de  grâces.  — En  quoi  l’or- 
gueilleux est  semblable  â celui  qui  insulte  son  prochain. — Comment  celui 
qui  outrage  son  prochain  se  nuit  considérablement  à lui-même , en  même 
temps  qu’il  fait  beaucoup  de  mal  aux  autres. — Comment  l’orgueil  rend  inu- 
tiles toutes  les  bonnes  œuvres  dont  le  pharisien  fait  ici  une  pompeuse  énu- 
mération. — Aucune  de  ses  paroles  qui  soit  l’expression  d’une  prière  à Dieu. 

— Comment  le  publicain  était  rapproché  de  Dieu  tout  en  s’en  tenant  éloigné. 

— Comment  différc-t-il  du  pharisien  par  son  altitude  et  par  son  langage’ — 
Comment  il  reconnaît  avec  componction  ce  que  le  pharisien  a proclame  avec 
orgueil.  — Dieu  pardonne  au  publicain  parce  qu'il  se  juge  lui-mème.  — 
Comment  cette  parabole  nous  représente  deux  chars  et  deux  conducteurs.  — 
Raison  de  la  sentence  que  Notre-Seigneur  vient  de  prononcer.  —Différentes 
sortes  d’humilité.  — Puissance  de  l’humilité. — Funestes  effets  de  l'orgueil. — 
Différence  entre  la  conduite  du  pharisien  et  celle  de  Job  se  justifiant  devant 
Dieu.  — Que  représentent  dans  le  sens  figuré  le  pharisien  et  le  publicain. 

h 13-17.  — Comment  Noire-Seigneur  montre  dans  sa  conduite  la  pratique  des 
leçons  d’humilité  qu’il  vient  de  donner.  — Pourquoi  présente-  l-on  ces  petits 
enfants  au  Sauveur?  — Pourquoi  les  disciples  empêchaient  ces  petits  enfants 
d’approcher  de  Jésus.  — Mystère  que  renferme  leur  conduite.  — Dans  quel 
sens  Notrc-Scigneur  déclare-t-il  que  les  enfants  sont  plus  propres  au  royaume 
des  deux? — Comment  il  nous  montre  que  ce  n’est  pas  l’âge,  mais  les  mœurs 
de  l’enfance  qui  donnent  accès  dans  le  royaume  des  cieux.  — Quel  est  cet  en- 
fant qu’il  propose  à l’imitation  de  ses  apôtres.  — Ce  que  nous  devons  faire 
pour  recevoir  le  royaume  de  Dieu  comme  un  enfant. 

f.  18-23. — Dans  quel  dessein  ce  jeune  homme  appelle  Jésus  bon  maître,  et 
l’interroge-t-il  sur  ce  qu’il  doit  faire  pour  arriver  à la  vie  éternelle?— Com- 
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. ment  Jésus  par  sa  réponse  fait  entrevoir  qu’il  est  Dieu.— Autre  intentjon  que 
l’on  peut  supposer  à ce  jeune  homme.  — Comment  concilier  la  réponse  que 
lui  fait  Jésus  d’après  saint  Matthieu  avec  celle  que  lui  prête  saint  Luc.  — 
Après  lui  avoir  fait  connaître  Dieu,  le  Sauveur  lui  donne  la  connaissance  des 
commandements. — Comment  l’observation  des  commandements  consiste  sur- 
tout à s’abstenir.  — En  quoi  consiste  l’honneur  que  Dieu  nous  commande  de 
rendre  à nos  parents.  — Obligation  rigoureuse  d’assister  nos  parents. — Ce 
que  suppose  la  réponse  que  fait  ce  jeune  homme  à Notre-Seigneur.  — On 
n’est  point  parfait  pour  accomplir  tout  ce  que  commande  l’Ancien  Testament. 
—Comment  le  renoncement  aux  biens  de' ce  monde  n’est  pas  un  grand  sa- 
crifice.— Dieu  condamne-t-il  la  possession  des  richesses? — Pourquoi  Dieu 
a chargé  les  riches  de  nourrir  les  pauvres. — Comment  et  à quelle  condition 
la  perfection  consiste-t-elle  à distribuer  ses  biens  aux  pauvres? — Vertus  que 
le  chrétien  doit  joindre  à la  pratique  de  la  pauvreté. — Impression  de  tristesse 
produite  sur  ce  jeune  homme  par  le  conseil  de  Notre-Seigneur. 
f.  24-30. — Dans  quel  sens  il  est  impossible  que  les  riches  soient  sauvés,  et  à 
quelles  conditions  ils  le  peuvent  être.  — Usage  que  Dieu  veut  que  les  riches 
fassent  de  leurs  richesses.— Différence  entre  le  riche  et  celui  qui  possède  les 
richesses.  — Combien  le  pauvre  est  en  réalité  plus  riche  que  les  riches  du 
siècle.  — Quel  est  le  riche  condamné  ici  par  le  Seigneur. — Etonnement  des 
disciples  en  entendant  ces  paroles  de  leur  divin  Maître.  — Comment  Dieu 
peut  rendre  possible  aux  riches  ce  qui  leur  est  impossible  par  eux-mêmes.— 
Quelle  sera  la  récompense  de  ceux  qui  ont  renoncé  au  peu  qu’ils  possédaient. 
— Leur  mérite  aux  yeux  de  Dieu.  — Réfutation  de  l’opinion  des  millénaires 
qui  cherchent  à s’appuyer  sur  les  promesses  que  fait  ici  le  Sauveur.— Dans 
quel  sens  celui  qui  a renoncé  à tous  les  biens  de  la  terre  recevra-t-il  le  cen- 
tuple en  cette  vie?  1 

f.  31-34.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  prédit  longtemps  à l’avance  à ses  apôtres 
les  souffrances  de  sa  passion  et  les  gloires  de  la  résurrection.— Pourquoi  les 
prend-il  à part  pour  leur  faire  cette  prédiction? — Dans  quel  dessein  leur  ra- 
conte-tril  par  ordre  toute  la  suite  de  sa  passion9 — Pourquoi  Jcsus-Christ  a 
ressuscité  un  peu  avant  le  troisième  jour , explication  de  saint  Isidore. — 
Pourquoi  les  disciples  ne  comprennent  rien  aux  paroles  de  Notre-Seigneur. 
f.  35-43.  — Pourquoi  Jésus  fait  suivre  d’un  miracle  la  prédiction  qu’il  vient  de 
faire. — Pourquoi  guérit-il  cct  aveugle  pendant  qu’il  était  en  chemin?  — 
Comment  il  faut  entendre  ces  paroles  : Gomme  ils  étaient  prés  de  Jéricho.  — 
Faut-il  admettre  deux  guérisons  successives  d’aveugles?— Comment  cet 
aveugle  sentait  intérieurement  la  présence  du  Sauveur.  — Il  proclame  haute- 
tement  que  Jésus  est  fils  de  David , et  qu’il  est  Dieu  malgré  les  défenses  réi- 
térées qui  lui  sont  faites.— Comment  la  foi  sait  résister  à tous  les  obstacles 
et  triompher  de  toutes  les  difficultés.  — Pourquoi  cette  question  de  Notre- 
Seigneur  : Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse. — Pourquoi  veut-il  que  l’aveugle 
avoue  publiquement  l’infirmité  dont  il  est  frappé? — Ton  d’autorité  avec  lequel 
il  lui  rend  la  vue.  — Comment  Dieu  vend  ses  bienfaits  au  prix  de  la  foi.  — 
Cet  aveugle  est  délivré  d’une  double  cécité.  — Pourquoi  Jésus  qui  avait  dé- 
fendu au  possédé  qu’il  avait  délivré , de  marcher  à sa  suite  ne  s'oppose  pas 
au  même  désir  que  manifeste  cet  aveugle  après  sa  guérison. — Que  représente 
cet  aveugle. — Explication  figurée  des  différentes  circonstances  de  cette  gué- 
rison miraculeuse. 
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f.  1-8.  — Il  leur  disait  encore  cette  parabole , pour  montrer  qu’il  faut  toujours 
prier  et  ne  se  lasser  jamais.  Il  y avait  dans  une  ville  un  juge  qui  ne  craignait 
point  Lieu,  et  ne  se  souciait  point  des  hommes.  Dans  cette  môme  ville  était 
une  veuve  qui  venait  à lui  et  lui  disait  : Faites-moi  justice  de  mon  adversaire. 
Et  il  ne  le  voulut  pas  pendant  longtemps.  Mais  enfin  il  se  dit  à lui-même  : 
Quoique  je  ne  craigne  point  Dieu  et  ne  me  soucie  point  des  hommes;  cependant, 
parce  que  cette  veuve  m’importune,  je  lui  ferai  justice,  de  peur  qu’à  la  fin 
elle  ne  vienne  me  faire  quelque  affront.  Vous  entendez,  ajouta  le  Seigneur,  ce 
que  dit  ce  juge  inique.  Et  Dieu  ne  vengerait  pas  ses  élus  qui  jour  et  nuit  crient 
vers  lui  et  il  différerait  de  les  secourir  ? Je  vous  le  dis  ; il  les  vengera  bientôt. 
Mais,  lorsque  le <Fils  de  l’homme  viendra,  trouvera-l-il  de  la  foi  sur  la 
tene ? ; ' 

Théofhyl.  Après  avoir  prédit  les  persécutions  et  les  souffrances  qui 
attendent  ses  disciples,  Notre-Seigneur  en  indique  le  remède,  c’est-à- 
dire  une  prière  continuelle  et  attentive  (d)  : « Tl  leur  disait  encore 
cette  parabole,  » etc.  — S.  Chrys.  Celui  qui  vous  a racheté  vous  en- 
seigne ici  ce  que  vous  devez  faire.  Il  ne  veut  point  que  vous  cessiez  de 
prier,  il  veut  que  vous  méditiez  les  bienfaits  qui  sont  l’objet  de  votre 
prière,  il  veut  que  vous  soyez  redevable  à la  prière  des  grâces  que  sa 
bonté  désire  vous  accorder.  Comment  pourrait-il  ne  pas  exaucer  les 
prières  qu’on  lui  adresse,  alors  qu’il  nous  presse  par  sa  miséricorde, 
de  rendre  notre  prière  continuelle  ? Recevez  donc  avec  amour  ces 
exhortations  du  Seigneur,  sa  volonté  doit  être  la  règle  de  votre  con- 
duite dans  ce  qu’elle  commande  comme  dans  ce  qu’elle  défend.  D’ail- 
leurs considérez  quel  honneur  vous  est  accordé  de  vous  entretenir 
dans  la  prière  avec  Dieu,  et  de  pouvoir  lui  demander  tout  ce  que  vous 

(1)  En  greo|M|«pi|Aviwiv»|. 


CAPDT  XVIU.  , 

Dieebat  autan  et  parabolam  ad  illos,  quoniam  ^ 
oportet  semper  orare  et  non  deficere,  dicens:  \ 
•Index  quidam  crat  in  quadam  civitate,  qui 
Deum  non  timebal,  et  hominem  non  revereba- 
tnr.  Vidua  autant  quœdam  erat  in  cioitate 
ilia,  et  veniebat  ad  eum,  dicens  : Viudica  me 
ad  adversario  meo  : et  uolclat  per  mulltim 
tempus.  Post  liwe  aulem  dixtl  intra  se  : Et  si 
Deum  nontimeo,  nec  hominem  reocreor,  tamen 
quia  molesta  est  midi  hepe  vidua , vbulicabn 
ilium  ne  in  novissimo  vemeiis  stigqillet  me.  Ait 
autan  Dominus  : Audite  qttid  judex  iniquita- 
tis  dicit.  /J eus  autem  non  facirt  oindictam  elcc- 
tant  ni  suorum  elamantium  ad  se  die  ac  nocte, 
et  patientiam  habebit  in  illis  ? Dion  aulem  vo- 
bis,  quia  ciio  faeiel  vindictam  illorum  : vc- 


mmtamen  Filius  hominis  veniens  pulas  inve- 

niet  fidem  in  terra  ? 

Theophyl.  Postquam  ærumnarum  et 
periculorum  Dominos  memiuit,  subdit 
liorum  remedivun  ; quod  est  oratio  jugis 
et  prooneditata  : uude  dicitur  : « Dicebat 
autem  et  parabolam  ad  illo3,  » etc.  Cnnvs. 
Qui  te  fedemit,  quid  te  facere  volait,  dc- 
monstravit.  Non  vult  te  cessai®  a prcci- 
bus,  vult  te  bénéficia  meditari  dum  pe- 
lis,  vult  le  rogaudo  aecipere  quod  beni- 
gnitas  desiderat  imparliri.  Ner  unquaiu  ’ 
oranti  bénéficia  deuogat,  qui  ut  oraules 
non  deiieiant,  sua  pielate  institut  : hor- 
lamcnta  Domini  libcnlcr  admitte  : quod 
præcipit,  velio  debes;  nolle,  si  ipse  Do- 
minus proliiberct.  Deuique  tonsideru 
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désirez,  car  si  vous  n’entendez  pas  sa  voix,  il  vous  répond  cependant 
par  les  bienfaits  qu’il  vous  accorde.  Il  ne  dédaigne  point  vos  de- 
mandes, il  n’en  témoigne  aucun  ennui , votre  silence  seul  lui  fait  peine. 

— Bède.  Celui-là  prie  toujours  et  ne  cesse  point  de  prier,  qui  est  fidèle 
à la  prière  canoniale  aux  diverses  heures  de  la  journée  (1);  on  peut 
dire  encore  que  tout  ce  que  le  juste  fait,  ou  dit  conformément  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  peut  être  assimilé  à une  prière. — S.  Aug.  {Quest.  évang., 
il,  45.)  Tantôt  le  Seigneur  tire  ses  paraboles  d’une  similitude,  comme 
dans  la  parabole  du  créancier  qui,  ayant  remis  à ses  deux  débiteurs 

"ce  qu’ils  lui  devaient,  fut  plus  aimé  de  celui  à qui  il  avait  remis  une 
plus  forte  dette.  (Luc,  vu.)  Tantôt  il  s’appuie  sur  une  opposition, 
comme  dans  ces  paroles  : « Si  Dieu  revêt  ainsi  l’herbe  des  champs 
qui,  aujourd’hui  est,  et  qui  demain  sera  jetée  dans  le  four,  combien 
aura-t-il  plus  soin  de  vous  vêtir,  hommes  de  peu  de  foi?  » (Malth., 
vi.)  L’exemple  de  ce  juge  impie  n’est  point  un  exemple  de  ressemblance 
mais  bien  d’opposition  : « U y avait  dans  certaine  ville  un  juge,  » etc. 

— Tuéophyl.  Voyez  comme  l’insolence  à l’égard  des  hommes  est  un 
indice  de  souveraine  méchanceté.  La  plupart,  en  effet,  sans  craindre 
Dieu,  sont  cependant  retenus  par  la  crainte  des  hommes,  et  sont 
moins  sujets  au  péché.  Mais  lorsqu’un  homme  perd  toute  pudeur 
même  à l’égard  des  hommes,  alors  les  vices  sont  bientôt  à leur 
comble. 

« Dans  cette  même  ville  était  une  veuve,  » etc.  — S.  Aug.  (Quest. 
évang.)  Cette  veuve  peut  être  considérée  comme  la  figure  de  l’Eglise, 
laquelle  est  dans  la  désolation  jusqu’à  l’avénement  du  Seigneur,  qui 

(1)  Il  s’ogit  ici  des  heures  de  l’ofSce  divin  établies  par  l’Eglise,  et  qui  dans  l’esprit  de  tour  insti- 
tution doivent  être  récitées  il  des  heures  fixes  soit  du  jour,  soit  de  la  unit. 


quanta  est  tibi  concassa  félicitas,  oratio- 
nibus  fabulari  cum  Deo,  quod  décideras 
postulare  : qui  et  si  verbis  gilet,  tamen 
beneficiis  respondet.  Non  aspernatnr 
quod  polis,  non  tædet,  nisi  forte  tocuc- 
ris.  Beda.  Dicendnm  est  autem  cum 
semper  orare  et  non  deficero,  qui  cano- 
nicis  lioris  rogare  non  desistil  : aut  om- 
niaquœ  justus  secundum  üeum  gerit  et 
dicit,  ad  oralionemsuntrepulanda.  Aug. 

( de  Quœst.  Evang.,  lib.  n,  Quœst.  45.)  ■ 
Purabolos  autem  Domiuus  aul  secundum 
similitudiuem  ponit,  sicut  de  foenera- 
torc,  qui  cum  duobus  debitoribu»  donas- 
set  quod  debebaut,  ab  co  plus  dileclus 
est  eut  plus  donavil  (Luc.,  7),  aut  ex  ipsa 
dissimilitudiue  aliquid  probat  ; veluli  est 
illud  quod  « si  fœnum  agri  quod  liodie 


est,  et  cras  in  elibauum  mitlitur,  Deus 
sic  veslit,  quanto  magis  vos  modiste  fi- 
dei ? » (.Vu HJ/.,  6.)  Hicergo  iniquusjn- 
dex,  non  ex  similitudine,  sed  ex  dissi- 
militudine  adhibitus  est,  de  quo  sub- 
ditur  : « Judex  quidam  erat  in  quadam 
civilate,  » etc.  Tuéophyl.  Vide  quod  int- 
pudeutem  erga  bomines  esse  gravions 
est  maliliæ  indicium.  Deum  enim  quarn- 
plurea  non  liment,  atlamen  huuiano  co- 
lnbentur  pudore,  etideo  minus  peccant. 
Cum  vero  Ht  aliquis  impudeuj,  etiara 
quoad  liomines,  tune  excrescit  cumulus 
viüorura. 

Scquitur  : « Vldua  autem  quædam 
erat  in  ilia  civilate.  » Aug.  (de  Quœst. 
Evang.,  ut  supra.)  Ista  vidua  potest  ha- 
bere  simililudinem  Ecclesiæ  ; quœ  deso- 
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la  couvre  ici-bas  de  sa  protection  mystérieuse.  La  prière  que  cette 
femme  adresse  au  juge  : « Faites-moi  justice  de  mon  adversaire,  » nous 
porte  à demander  pour  quel  motif  les  élus  de  Dieu  lui  demandent  ven- 
geance, comme  font  les  martyrs  dans  l’Apocalypse  de  saint  Jean 
(Apocal.f  vï),  bien  qu’il  nous  soit  expressément  recommandé  de  prier 
pour  nos  ennemis  et  nos  persécuteurs.  Il  faut  donc  comprendre  que 
cette  vengeance  des  justes  a pour  objet  la  destruction  des  méchants. 
Or,  cette  destruction  peut  se  faire  de  deux  manières,  ou  par  le  retour 
des  méchants'  à la  justice,  ou  par  le  châtiment  qui  leur  ôte  le  pouvoir  de 
faire  le  mal.  En  supposant  que  tous  les  hommes  se  convertissent  à Dieu, 
resterait  encore  le  démon  qui  doit  être  condamné  à la  fin  du  monde, 
et  comme  les  justes  désirent  ardemment  que  cette  fin  du  monde  arrive, 
ou  conçoit  qu’ils  désirent  aussi  d’être  vengés  de  leur  mortel  ennemi. 
— S.  Cyr.  Dans  un  autre  sens,  on  peut  dire  que  toutes  les  fois  qu’une 
injure  s’adresse  à nous,  nous  devons  tenir  à honneur  d’oublier  le  mal 
qu’on  nous  fait;  mais  lorsque  ceux  qui  font  la  guerre  aux  ministres  de 
la  vérité  divine  dirigent  leurs  outrages  contre  Dieu  lui-même,  nous 
invoquons  alors  le  secours  de  Dieu,  et  nous  lui  demandons  hautement 
vengeance  contre  les  ennemis  de  sa  gloire. 

S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Les  instances  persévérantes  de  cette  femme 
triomphèrent  de  ce  juge  d’iniquité  et  le  déterminèrent  à lui  accorder  ce 
qu’elle  demandait  : « Mais  enfin  il  dit  à' lui-même  : Quoique  je  ne 
craigne  pas  Dieu,  et  que  je  me  soucie  peu  des  hommes,  » de.  Quelle 
certitude  bien  plus  grande  doivent  avoir  ceux  qui  prient  avec  persé- 
vérance le  Dieu,  qui  est  la  source  de  la  justice  et  de  la  miséricorde  ? 
« Vous  entendez,  ajouta  le  Seigneur,  ce  que  dit  ce  juge  inique.  » — 
TnÉOPim.  Comme  s’il  disait  : Si  la  persévérance  de  cette  femme  a pu 


lata  videtur  douée  veniat  Dominas,  qui  ! 
nunc  in  secreto  curam  ejus  gerit.  Sed 
quia  sequitur  : « Et  vrniebat  ad  eum  di- 
cens  : Vindica  me,  » etc.,  bic  movet  cur 
electi  Dei  se  viudicari  depreceutur  ; quod 
eliam  in  Apocalypsi  Joonnis  de  martyri- 
bus  dicilur  [cap.  6)  enta  apertissime 
inoneamur  ut  pro  nostris  inimicis  et 
pcrsecutoribus  oremus  ; iotclligeudum 
est  autem  eam  vindictam  esse  juatorum, 
ut  omnes  mali  pereant.  Percunt  autem 
duobus  modis,  aut  conversione  ad  justi- 
fiât)*, aut  nmissa  per  supplicium  potes- 
tale.  Ilaque  si  oumes  hommes  conver- 
terenlur  ad  Deum,  diabolus  tamen  re- 
maneret  in  seculi  fine  danmandus  : 
quem  finem  cum  justi  venire  desiderant 
non  absurde  viudictam  desiderare  di- 
cuntur.  Cyril.  Vel  aliter  : quolics  nobis 


ab  aliquibus  irrogautur  offensât  tune, 
gloriosam  esse  putabimus  oblivionem 
malorum  ; quoties  vero  aliquid  contra 
ipsam  Dei  gloriam  peccaut,  qui  contra 
dogmatis  divini  miuistros  bellaui  gerunl, 
tune  Deum  adirnus  postulantes  subsi- 
dium  et  exclamantes  contra  impugnantes 
gloriam  ejus. 

Aug.  (de  Qnæst.  Etang,  ut  supra.) 
Apud  iniquissimum  ergo  judicein  usque 
ad  effectum  implendi  desiderii  valait  tra- 
licrc  perseverantia  depreeanlis.  Uude  se- 
quitur : « Post  hœc  autem  dicit  infra  se  : 
Etsi  Deum  non  limeo,  » elc.  MulLo  igi- 
tur  certiores  esse  debent  qui  Deum  per- 
severanler  rogant  fontem  jusliliæ  alquc 
misericordiæ  : unde  sequitur  : « Ait  au- 
lem  Dominus  : Audite  quid  judex,  » elc. 
Theophïl.  Quasi  dicat  : Si  judieem  im- 
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fléchir  ce  juge  pétri  de  tous  les  crimes,  combien  plus  facilement  nos 
prières  pourront-elles  fléchir  en  notre  faveur  le  Dieu  de  toute  miséri- 
corde. « Et  Dieu  ne  vengerait  pas  bientôt  ses  élus  qui,  jour  et  nuit, 
crient  vers  lui,  et  il  différerait  de  les  secourir?  Je  vous  le  dis,  il  les 
vengera  bientôt.  » Il  en  est  qui  ont  donné  de  cette  parabole  une  in- 
terprétation plus  subtile  que  fondée.  Ils  prétendaient  que  cette  femme 
est  toute  âme  qui  s’est  séparée  de  son  premier  époux  (c’est-à-dire  du 
démon),  lequel  se  déclare  son  adversaire,  parce  qu’elle  s’approche  de 
Dieu,  le  juste  Juge  par  excellence,  qui  ne  peut  craindre  Dieu,  puisqu’il 
est  le  seul  Dieu , ni  les  hommes,  parce  qu’il  ne  fait  pas  acception  de 
personne.  Or,  Dieu,  touché  de  la  prière  persévérante  de  cette  veuve, 
c’est-à-dire  de  l’àme  qui  le  supplie,  étend  sur  elle  sa  miséricorde  et  la 
défend  contre  Le  démon. 

Après  avoir  enseigné  la  nécessité  et  l’utilité  de  la  prière  à la  fin  des 
temps  pour  échapper  aux  dangers  qui  surviendront  alors,  le  Sauveur 
ajoute  : « Mais  quand  le  Fils  de  l’homme  viendra,  pensez-vous  qu’il 
trouve  de  la  foi  sur  la  terre  ?»  — S.  Aug.  (serm.  36  sur  les  par.  du 
Seig.)  Notre-Seigneur  veut  parler  ici  de  la  foi  parfaite,  à peine  la 
trouve-t-on  sur  la  terre  ; l’Eglise  de  Dieu  est  remplie  de  fidèles,  qui 
pourrait  y entrer  sans  avoir  la  foi  ? et  si  la  foi  était  parfaite,  qui  ne 
transporterait  les  montagnes  ? — Bède.  Or,  lorsque  le  Créateur  tout- 
puissant  apparaîtra  sous  la  forme  du  Fils  de  l’homme,  les  élus  seront 
en  si  petit  nombre,  que  la  ruine  du  monde  sera  comme  accélérée, 
moins  par  les  instantes  prières  des  fidèles  que  par  l’indifférence  et  la 
tiédeur  des  autres.  Le  Sauveur  semble  parler  ici  sous  une  forme  du- 
bitative, mais  ne  nous  y trompons  pas,  ce  n’est  pas  un  doute,  c’est 
un  reproche  qu'il  exprime.  C’est  ainsi  que  nous-mêmes , dans  les 


bulum  quolibet  seelere  deroulsit  assidni- 
tas,  qnanto  ru  agis  Patrem  misericordire 
Deum  fleclemus  ad  pielatem  orando? 
Unde  sequilur  : « Dico  autem  vobis , 
quia  cilo  faciet  viudictam  illorum.  » 
Tentaverunt  autem  quidam  sublilius 
banc  indagare  parnbolotn  : dicunt  enim 
viduam  esse  quambbet  an  imam  quai 
prMinum  vîrnm  (scilicot  diabolum)  es-  ( 
eludit,  ob  lioc  ci  advevsantem  quod  acce- 
dit  ad  Denin  juslilUe  judicom,  qui  neqnc 
Deum  ümet  (nam  ipse  solus  est  Deus), 
sed  hec  verctur  liomincui  ; non  est  enim 
apud  Deum  personarum  aceeplio.  Ilujus 
igilur  viduæ  (id  est,  anima;  supplicanlis) 
jugiter  sibi  contra  diabolum  miseretur 
Deus,  demulceutc  cum  instaaiia  ejus. 

Postquam  autem  Dominus  doenil  quod  : 


utendum  sit  in  tempore  consummationis 
oratione  pro  tune  futuris  periculis,  sub- 
dit ; « Yerumtamen  Filins  hottnni»  ve- 
1 nions,  putas  inveniet  fidem  in  terra?  » 
Aüg.  [de  Yerb.  Dont-,  serm,  36.)  Dicit 
autem  lioc  Dominus  de  fido  quœ  per- 
fecta  est:  ipsa  enim  vix  jnvenitur  in 
terra  : ecce  plena  est  Ecclesia  Dei  : quis 
hue  aecedercl  si  nulla  esset  filles  ? quis 
non  montes  transferret,  si  plena  esset  fi- 
des  ? Beda.  (mm  autem  oiunipotcns 
Conditor  in  figura  Filii  liominis  apparue- 
rit,  lanla  erit  raritas  électoral»,  ut  non 
fam  oh  clamorem  fidelium  qilarn  ob 
torporetn  aliorum,  lolius  niundi  sit  ac- 
oclcranda  ruina.  Quod  autem  Dominus 
hic  quasi  dubitative  dicit,  nou  dubitat, 
i sed  arguit.  Nam  et  nos  aliquaudo  de  re- 
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choses  que  nous  tenons  pour  certaines,  nous  employons  la  forme  du- 
bitative, par  exemple  lorsque  nous  disons  à un  de  nos  serviteurs  : 
a Faites-y  attention,  ne  suis-je  pas  votre  maître?  » — S.  Ads.  ( comme 
précéd.)  Notre-Seignenr  a voulu  ajouter  cet  avertissement  pour  nous 
apprendre  que  si  la  foi  s’éteint,  la  prière  cesse  elle-même  d’exister  (1). 
Croyons  donc  pour  assurer  le  succès  de  nos  prières,  et  prions  pour 
que  notre  foi  ne  vienne  pas  à faiblir.  La  foi  produit  la  prière,  et  la 
prière  à son  tour  obtient  l'affermissement  de  la  foi. 

ÿ.  9-14.  — Il  dit  encore  cette  parabole  pour  quelques-uns  qui  se  confiaient  en 
eux-mêmes,  comme  étant  justes , et  méprisaient  les  autres  : Deux  hommes 
montèrent  au  temple  pour  prier,  un  pharisien  et  un  publicain.  Le  pharisien 
se  tenant  debout , priait  ainsi  en  lui-même  : Mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes, 
adultères  ; ni  même  comme  ce  publicain.  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine;  je 
paie  la  dîme  de  tout  ce  que  je  possède.  Le  publicain,  se  tenant  éloigné  n’osait 
pas  même  lever  les  yeux  au  ciel  ; mais  il  frappait  sa  poitrine  en  disant  : Mon 
Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur.  Je  vous  le  dis,  celui-ci  s’en  re- 
tourna justifié  dans  sa  maison,  et  non  pas  r autre;  car  quiconque  s’élève  sera 
abaissé , et  quiconque  s’abaisse  sera  élevé. 

S.  Aug.  ( serm . 36  sur  les  par.  du  Seig.)  Comme  la  foi  ne  peut  être 
donnée  aux  orgueilleux,  mais  qu’elle  est  le  partage  des  humbles;  à la 
parabole  qui  précède,  Notre-Seigneur  en  ajoute  une  autre,  pour  re- 
commander l’humilité  et  condamner  l’orgueil  : « Il  dit  encore  cette 
parabole  pour  quelques-uns  qui  se  confiaient  en  eux-mêmes,  » etc. 
Théophyl.  L’orgueil  est  de  toutes  les  passions  celle  qui  tourmente 

(1)  • Car,  comme  le  dit  saint  Augustin  en  cet  endroit,  qui  songe  k demander  dans  la  prière  ce 
qu’il  ne  croit  pasî  • 


bus  quas  certas  kabemus,  increpative 
verbum  dubitationis  ponimus,  ut  si  di- 
caluc  servo  : « Considéra,  forsitan  Do- 
minas tuussum.  » Aug.  [de.  Verb.  Dont., 
ut  svp.)  Hoc  antem  Dominas  adjicit,  ut 
o9lendat  quod  si  fides  déficit,  oratio  pé- 
rit : ergo  ut  oremus,  credanius,  et  ut 
ipsa  fides  non  deficial,  oremus.  Fides 
fondit  orationem  : fusa  oratio  fidei  im- 
pelrat  firmilatein. 

Dixit  antem  et  ad  guosdam  gui  in  se  confidebanl 
tanguam  jusli,  et  aspcrnabanlur  caleras,  pa- 
rabolam  istam , dicens  : Duo  homincs  aseen  • 
déliant  ia  templum  ut  orarent,mnspharisaus, 
et  aller  pubticanus  ; p/tarisœus  stans  liœc  apud 
se  orabat  : Deus  , gratias  ago  tibi,  guia  non 
suât  sicut  cœteri  hominum,  rapt  ores,  injusti , 


adulleri , celui  etiam  Aie  pubticanus  : jejuno 
bis  in  sabbato,  décimas  do  omnium  gua  possi- 
deo.  Et  pubticanus  a longe  stans , uolebat  ttcc 
oculos  ad  ccetum  leoare,  sed  percadebal  pectus 
suum,  dicens  : Deus,  propilius  esto  mibi  pecca- 
tori.  Amen  dico  vobis,  descendit  hic  juslifica- 
tus  in  domum  suam  ab  illo  ; guia  mnis  gui  se 
exaltai,  kumüiabitur,  et  gui  se  humiliai,  exal- 
tabitur. 

Aug.  ( de  Verb.  Dom..,  serin.  36,  ut 
sup .)  Quia  fides  non  est  superborum, 
sed  hmnilinm , præmissis  subjecit  para- 
bolom  de  humiltlate  et  contra  snper- 
biam.  Unde  dicilur  : « Dixit  aulem  et 
ad  quosdam  qui  iu  se  confidebwtt,  » etc. 

Tueophyl.  Quia  eliain  supeibia  plus- 
quam  alite  passiones  vexât  iiominuin 
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le  plus  le  cœur  des  hommes,  aussi  le  Sauveur  en  fait-il  plus  souvent 
la  matière  de  ses  enseignements.  Or,  l’orgueil  est  le  mépris  de  Dieu, 
car  toutes  les  fois  qu’on  s'attribue  à soi-même  le  bien  qu’on  fait,  au 
lieu  d’en  renvoyer  à Dieu  la  gloire,  c’est  une  véritable  négation  de 
Dieu  (4).  Cette  parabole  est  donc  à l’adresse  de  ceux  qui  se  confient 
en  eux-mêmes,  ne  renvoient  pas  à Dieu  la  gloire  de  leurs  bonnes 
œuvres,  et  qui,  pour  cela,  n’ont  que  du  mépris  pour  les  autres.  Notre- 
Seigneur  veut  nous  y apprendre  que  lors  même  que  la  justice  appro- 
cherait l’homme  de  Dieu,  si  elle  est  entachée  d’orgueil,  elle  le  préci- 
pite dans  l’abîme  : « Deux  hommes  montèrent  au  temple,  » etc. 

Astér.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Notre-Seigneur  nous  a enseigné  le  zèle 
pour  la  prière  par  la  parabole  de  la  veuve  et  du  juge,  il  nous  apprend 
par  l’exemple  du  pharisien  et  du  puhlicain,  quelles  doivent  être  les 
conditions  de  nos  prières,  si  nous  ne  voulons  qu’elles  soient  frappées 
de  stérilité,  car  le  pharisien  fut  condamné  pour  avoir  mal  prié  : « Or, 
le  pharisien  se  tenant  debout,  priait  ainsi  en  lui-même.  » — Théo- 
phylacte.  Sa  contenance  seule  indique  une  âme  superbe,  et  son  atti- 
tude trahit  un  orgueil  excessif.  — S.  Bas.  (sur  Isaïe,  cliap.  h.)  « Il 
faisait  en  lui-même  cette  prière,  » c’est-à-dire  qu’il  ne  l’adressait  pas  à 
Dieu,  parce  que  dans  son  orgueil  il  n’envisageait  que  lui-même:  « Mon 
Dieu,  je  vous  rends  grâces.  » — S.  Acg.  (serm.  36  sur  les  par.  du 
Seig.)  Ce  qui  est  répréhensible  dans  la  conduite  de  ce  pharisien, 
ce  n’est  pas  de  rendre  grâces  à Dieu,  mais  de  ce  qu’il  semblait  ne  plus 
rien  désirer  pour  lui-même.  Vous  êtes  donc  parfait,  vous  avez  tout 
en  abondance,  vous  n’avez  plus  besoin  de  dire  : « Remcttez-nous  nos 

(I)  Allusion  à oes  paroles  de  Job  : « Ai-je'porté  ma  main  il  ma  bouche  pour  la  baiser,  es  qui  est 
le  comble  de  l’iniquité  et  nn  renoncement  du  Dieu  Très-Haut,  a [Job,  xxai,  Ï7.) 


mentes,  ideo  crebrius  de  hac  monet.  Est  i 
aillent  superbia  Dei  contemplus  : quo- 
lies  enim  aliquis,  non  Deo,  sed  sibi 
ascribit  liona  quæ  facit,  quid  est  aliud 
quant  Dei  negatio?  Causa  igilur.  coull- 
deutium  in  seipsis,  non  autem  lolum 
attribuentium  Deo,  sed  ob  hoc  etiam 
çæteros  coutemnentium,  parabolam  pro- 
ponit  : oslaudens  qnod  justitia  quamvis 
liorninein  approximet  Deo,  si  tauicu  as- 
sumai supovbiam,  ad  intima  dejicit  bo- 
niment. Unde  sequitur  : « Duo  hommes 
ascendobanl  in  templum,  » etc. 

Gbjeccs.  (vcl  Âslerius  in  Cat.  Grœco- 
rum  Palrum .)  Diligentiam  quidorn  ora- 
liouis  docuit  nos  per  viduaiu  et  jndi- 
ecm;  hic  aulcm  per  pharisæum  et  pu- 
blicauuin  do  cet  nos,  quomodo  sint  ei 


dirigenda  precamina,  ne  sit  infrnetuo- 
sum  orationis  negotium.  Condcmnatus 
est  autem  pbarisœus , cum  incaule  ora- 
ret.  Nam  sequitur  : « Pharisæus  autem 
staus  bæc  apud  se  orabat.  » Tueomul. 
Per  lioc  quod  dicit  staus,  elalum  ejus 
auimnm  notât  : ipso  enim  habita  super- 
bissimus  videbatur.  Basil,  (i/i  Isai., 
cap.  2,  sive  Visio  ne  2.)  Dicil  autem  : 
« Apud  se  orabat,  » quasi  non  apud 
Deum  : quia  ad  seipsura  redib&t  per  pec- 
caluin  superbiæ  : sequitur  enim  : « Deus, 
gratias  ago  tihi.  » Aug.  (de  Verb.  Dom., 
serm.  36,  ut  sup.)  Non  repreheuditur 
quia  Deo  gratias  agebat,  sed  quia  nihil 
sibi  addi  cupiebat.  Ergo  jam  plenua  es, 
jam  abundas,  non  est  quarc  dicas  : 
« Dimitte  nobis  débita  nostra.  » Quid 


i 
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dettes.  » Quel  crime  n’est-ce  pas  de  combattre  la  grâce  avec  impiété, 
puisque  cet  homme  est  coupable  pour  avoir  rendu  grâces  avec  or- 
gueil. Ecoutez  donc,  vous  qui  dites  : C’est  Dieu  qui  m’a  fait  homme, 
c’est  moi-môme  qui  me  fais  juste.  Ali  ! vous  êtes  pire  que  le  pharisien, 
et  votre  orgueil  plus  détestable  que  le  sien.  Son  orgueil  le  portait  à 
• se  proclamer  juste,,  mais  cependant  il  en  rendait  grâces  à Dieu. 

ThéOphyl.  Considérez  attentivement  toute  la  suite  de  sa  prière.  Il 
énumère  d'abord  les  défauts  dont  il  est  exempt,  puis  les  vertus  qu’il 
croyait  avoir  : « Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme 
le  reste  des  hommes , » etc.  — S.  Aug.  ( comme  préccd.)  S’il  disait 
seulement  : Je  ne  suis  pas  comme  un  grand  nombre  d’hommes. 
Mais  qu’est-ce  que  le  reste  des  hommes  ? Tous  les  hommes,  excepté 
lui  seul.  Pour  moi , dit-il,  je  suis  juste,  tous  les  autres  sont  pé- 
cheurs. 

S.  Grég.  (Moral.,  iv,  23.)  L’orgueil  des  âmes  arrogautes  se  mani- 
feste sous  quatre  formes  différentes  : ou  elles  s’imaginent  que  le  bien 
qui  est  en  elles  vient  d’clles-mcmes;  ou  elles  attribuent  à leurs  mérites 
personnels  de  l’avoir  reçu  de  Dieu,  ou  elles  se  vantent  de  vertus 
qu’elles  n’ont  point,  on  enfin  elles  veulent  qu’on  ne  soit  occupé  que 
du  bien  qu’elles  peuvent  faire  et  qu’on  n’ait  que  du  mépris  pour  les 
autres.  C’est  ainsi  que  le  pharisien  n’attribue  qu’à  lui  seul  le  mérite 
de  ses  bonnes  œuvres.  — S.  Aug.  Mais  voici  que  le  publicaia  qui  était 
près  de  lui,  devient  pour  lui  l’occasion  d’un  plus  grand  orgueil  : « De 
ce  que  je  ne  suis  pas  comme  ce  publicaiu,  » comme  s’il  disait  : Je 
suis  seul  de  mon  côté,  cclui-ci  est  du  reste  des  hommes.  — S.  Chrys. 
(Disc,  sur  le  pliar.  et  le  publ .)  Le  genre  humain  tout  entier  n’avait 
pu  assouvir  ce  désir  de  mépris,  il  faut  qu’il  s’attaque  à ce  publicain. 


igitar  qui  impie  oppugaat  gratïam,  si 
reprehenditur  qui  superbe  agit  gratias? 
Audiant  qui  dicunt  : « Deus  nie  homi- 
nem  fecit,  ego  me  justnm  facio.  » O 
pejor  et  deleslabilior  pharisæo  ! qui  su-  ' 
perhe.  justnm  se  dicebat,  sed  tnmen  inde 
gratias  Deo  agebat. 

Theomiyl.  Attende  autem  scriem  ora- 1 
tionis  pliarisœi.  Primo  iianique  ilixit  qure 
ei  altérant;  deindo  subjungit  qure  hnbe-  ] 
bat  : sequitur  enim  : « Quia  nou  suin 
sii'ut  ca'teri,  » etc.  Arc.,  (de  Ver  b.  Dont ; 
senti.  3G.)  Dicerct  saltem,  o sicnl  rnulti 
hommes.  » Quid  est  « cæteri  liomiiics,  » , 
nisi  omucs  prœler  ipsum?  « Ego,  inquit. 
justus  snm,  naeleri  peraitores.  » 

Grec.  (XXJII  Moral.,  cap.  4.)  Quatuor 
quippe  suul  species,  quibus  omuia  tu-  i 


mor  arrogantium  demonstriitur  : cum 
bonum  aut  a semetipsis  liabere  se  sesti- 
mant;  aut  si  silii  datant  desnper  cre- 
duut,  pro  suis  se  hoc  acccpisse  meritis 
putant  ; aut  certe  cum  jaef  ant  se  habnre 
quod  non  liabent;  aut  despeetis  creteris 
singniariler  videri  appetunt  luhere  quod 
habent  : imdc  et  pharisiens  hoc  bono- 
ruin  sibi  opcruui  mérita  siiiguiariler 
tribuit.  Au«.  (de  Yerb.  Dom.,  sertn.  3G, 
ut  sup .)  Ecce  autem  ex  viciuo  publicano 
majoris  erat  ei  tumoris  occrnio.  Scqtii- 
lur  enim  : <■  Vclut  elinm  Inc  puldica- 
nus;  » quasi  dieat  : a Ego  saut  soins  : 
iste  de  créions  est.  » CHRYS.  (in  Cou.  de 
pharftœo  et  publicano.)  Non  enim  sn- 
tia verni  e.onleniptum  ejus  tola  humana 
naturu,  sed  et  publicanum  aggressus  est  : 
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Son  péché  eût  été  moins  grand  s’il  eût  excepté  le  public  ain  ; mais 
au  contraire,  d'nne  seule  parole  il  s’en  prend  aux  absents,  et  rouvre 
les  blessures  de  celui  qu'il  a sous  les  yeux.  Or,  l’action  de  grâces  n’est 
pas  une  invective  contre  le  prochain,  si  vous  rendez  sérieusement 
grâces  à Dieu,  ne  vous  occupez  que  de  lui  seul,  sans  tourner  vos  re- 
gards du  côté  des  hommes  pour  condamner  votre  prochain.  — S.  Bas. 
{comme  précéd.)  L’orgueilleux  ne  diffère  de  celui  qui  insulte  que  par 
l’extérieur;  celui-ci  abaisse  les  antres  par  ses  outrages,  celui-là  s’élève 
au-dessus  par  les  efforts  présomptueux  de  son  âme.  — S.  Ghrts. 
{comme  précéd.)  Or,  celui  qui  outrage  son  prochain,  se  nuit  considé- 
rablement en  même  temps  qu’il  fait  beaucoup  de  mal  aux  autres. 
D’abord  il  rend  plus  mauvais  celui  qui  l’écoute.  Est-il  pécheur,  il  est 
dans  la  joie  d’avoir  trouvé  uu  complice  de  ses  péchés.  Est-il  juste, 
les  fautes  des  autres  le  portent  à avoir  de  lui  une  meilleure  opinion. 
Secondement,  il  fait  tort  à la  société  de  l’Eglise,  car  ceux  qui  sont  té- 
moins de  ces  outrages,  ne  blâment  pas  seulement  celui  qui  s’en  rend 
coupable,  mais  ils  comprennent  la  religion  chrétienne  elle-même 
dans  leur  condamnation  et  leurs  mépris.  Troisièmement,  il  est  cause 
que  la  gloire  de  Dieu  est  blasphémée  (1),  car  nos  péchés  font  blasphé- 
mer le  nom  de  Dieu,  de  même  que  nos  bonnes  œuvres  le  fout  glorifier. 
Quatrièmement,  il  couvre  de  confusion  celui  à qui  s'adressent  les  ou- 
trages, le  rend  plus  inconsidéré  et  s’en  fait  un  ennemi.  Cinquième- 
ment, il  se  rend  digne  de  châtiment  pour  avoir  proféré  des  paroles 
outrageantes  et  coupables. 

Théophtl.  Mais  il  ne  suffit  pas  d’éviter  le  mal,  il  faut  encore  faire 
le  bien.  Aussi  après  avoir  dit  : a Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des 

(1)  Comme  le  dit  l'Apûlre  saint  Paul  : « Vous  déshonorez  Dieu  par  la  violation  de  la  loi.  Car  vous 
vies  cause  que  ic  nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les  nations.  ° 


moderatius  autem  peccasset,  si  publica- 
mim  exeepisset  ; nunc  autem  uno  verbo 
et  absentes  invndit,  et  vnlnera  prison- 
lis  lacessit.  Non  est  autem  gralinrum 
nclio  invectiva  aliorum.  Si  regratiaris 
Deo,  ipso  tibi  tantum  aufGciut;  nec  te 
ad  hommes  transféras,  nec  proximum 
coude  mues.  Dasjl.  {in  Isaiam  vbi  su- 
pra.) Discrepnt  autem  clatus  a convitia- 
tore  sola  Uabitudiue  : is  enim  in  altos 
utitur  conviens,  hic  autem  se  mentis  te- 
meritnte  extollil.  Chuys.  («<  svp.)  Qui 
autem  aliis  conviciatur,  situ  et  aliis 
mnlla  mata  facit.  Primo  enim  audion- 
lem  reddit  pejorem,  quia  si  sit  peecator, 
fit  lwlior  ( cri ui in  is  invento  collegn),  si 
sit  justus,  cxtollitur  (per  aliéna  crimina 


indnetus  de  se  magna  putare.)  Secundo 
cominuuitatcm  Ecelcsiæ  lædit  : non  enim 
ornnes  atulienl.es  vitupérant  eum  solunt 
qni  peccavit,  sed  rilui  cliristiano  coutu- 
uielias  iunectnnt.  Tertio  Dci  gloriatn 
blaspliemare  facit  : « sicut  cnini  nobis 
recte  agentibus  nomeii  Dei  gloriOcalur, 
sic  nobis  peccantibus  blasphemalur. 
Quarto  eum  qui  audivit  opprobrta,  con- 
fondit, imprudentiorcm  euni  et  adver- 
sarium  faciens.  QuinLo  slatuil  sc  prencc 
obnoxium , rébus  prolatis  quæ  sibi  non 
couveniunt. 

Theophïl.  Expedit  autem,  non  solum 
dcclinare  a molo,  sed  etiam  agere  bo- 
nnm.  Et.  ideo  cnm  disisset  : v Non  sum 
sicut  cæteri,  raptores,  injusti,adulleri,  » 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


332 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 
hommes,  voleurs,  injustes,  adultères;  » il  ajoute  par  opposition  : «Je 
jeûne  deux  fois  la  semaine,  » (dans  le  sabbat.)  Les  Juifs  donnaient  à la 
semaine  le  nom  de  sabbat,  de  son  dernier  jour  qui  était  un  jour  de 
repos.  Or,  les  pharisiens  jeûnaient  le  second  et  le  cinquième  jour.  Ce 
pharisien  oppose  donc  ses  jeûnes  à la  passion  de  l’adultère,  car  la  dis- 
solution vient  de  la  sensualité.  Aux  voleurs  et  à ceux  qui  commettent 
des  injustices,  il  oppose  le  paiement  Adèle  de  la  dîme  : « Je  donne  la 
dîme  de  tout  ce  que  je  possède,  » comme  s’il  disait  : Je  suis  si  éloigne 
des  rapines  et  des  injustices,  que  je  distribue  mon  propre  bien.  — 
S.  Grég.  {Moral.,  xix,  12.)  C’est  ainsi  que  par  son  orgueil,  ce  phari- 
sien a ouvert  la  cité  de  son  cœur  aux  ennemis  qui  l'assiégeaient  ; vai- 
nement il  l’a  fermée  par  les  jeûnes  et  la  prière,  vainement  il  a fortifié 
tous  les  autres  côtés,  puisqu’il  a laissé  sans  défense  l’endroit  ouvert 
par  lequel  l’ennemi  peut  entrer  dans  la  place. 

S.  Aug.  {comme  précéd.)  Cherchez  dans  ses  paroles,  vous  n’en 
trouverez  aucune  qui  soit  l’expression  d’une  prière  à Dieu.  11  était 
monté  au  temple  pour  prier,  mais  an  lieu  de  prier  effectivement,  il  a 
préféré  se  louer  lui-même  et  insulter  celui  qui  priait.  Quant  au  pu- 
blicain,  le  sentiment  de  sa  conscience  le  tenait  éloigné,  mais  sa  piété 
le  rapprochait  de  Dieu  : « Le  publicain  se  tenant  éloigné,  » etc.  — 
ïnÉOPiiYL.  Bien  que  le  publicain  nous  soit  représenté  comme  se  tenant 
debout,  il  différait  cependant  du  pharisien  par  son  langage  autant 
que  par  son  attitude  et  le  repentir  de  son  âme.  Il  n’osait  lever  les 
yeux  vers  le  ciel,  il  les  jugeait  indignes  de  contempler  les  choses  d’en 
haut,  parce  qu’ils  avaient  préféré  regarder  et  chercher  les  choses  de 
la  terre.  Il  frappait  encore  sa  poitrine,  comme  le  remarque  le  Sau- 
veur, meurtrissant  pour  ainsi  dire  son  cœur  pour  le  punir  de  ses 


subjungit  per  oppositum  : « Jejuno  bis 
in  sabbato.  » Sabbatum  lii  dicebaut  lieb- 
doniadara  ah  nllima  die  quietis.  Jejnna- 
bant  enim  pkarisaû  secunda  et  quinta 
feria  : sic  igilur  jejonia  objecit  contra 
passioneni  adulterii  : nam  ex  voluplatc 
est  lascivia  : rapaoibus  vero  cl  injuslis 
opposuit  dcciniaruni  solutionem  : sequi- 
tur  enim  : « Décimas  do  omnium  qme 
possideo  : » quasi  dicat  : Adeo  rapinas 
et  nequilias  réfugia,  ut  cliain  mca  «son-  J 
tribuain.  Greg.  (XIX  Moral.,  cap.  12.)  i 
Ecce,  civitutem  cordis  sni  insidianlibus  , 
hostibns  per  elalionem  aperuit,  quuin 
frustra  per  jcjitnimn  et  oraiionoin  dau- 
sit  : incussum  inunila  sunt  caetera,  cuin 
locus  uuus  de  quo  liosti  palet  adilus, 
munilus  non  est. 


Aog.  (de  Verb.  Dom.,  uH  supra.) 
Quære  autem  in  verbis  ejus,  nihil  inve- 
nies  quod  Deum  rogaverit  : ascendit 
qnidem  orare,  noluil  Deum  rogarc,  sed 
se  laudarc,  et  rogauli  eliam  insu  Rare. 
Publicanum  autem  cordis  couicicntin  re- 
movebat,  sed  pietas  applicabal.  Otido  se- 
quitttr  : « El  publicanus  a longe  stans.  » 
TueoI’Hyl.  Quamvis  autem  publicanus 
slelissc  dieatur,  dislabat  tamen  a phari- 
srco  taui  verbis  quain  habita  noenon  et 
corde  contrilo.  Nam  verebalnr  oculos 
lovarc  in  cceluin,  consens  indiguos  visio- 
nis  superno)  eos  qui  maluenutt  bona 
terrena  spoctaro  et  qnærere  : nccuon  et 
I pectus  lundebat  : undc  scquiUr  : « Sed 
percuticbal  pectus  svuun  ; » cor  quodam- 
| modo  pungens  causa  cogitaüouuui  pra- 
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mauvaises  pensées  et  le  réveiller  de  son  sommeil.  Aussi  n’a-t-il  recours 
qu’à  la  miséricorde  de  Dieu  : « Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  ne 
suis  qu’un  pécheur.  » — S.  Curys.  Il  a entendu  le  pharisien  dire  : « Je 
ne  suis  pas  comme  ce  publicain  ; b loin  d’en  concevoir  de  l’indigna- 
tion, il  s’en  humilié  avec  compassion;  le  pharisien  a découvert  la 
blessure,  il  en  cherche  la  guérison.  Que  personne  donc  ne  prononce 
cette  froide  parole  : Je  n’ose,  j’ai  trop  de  honte,  je  ne  puis  ouvrir 
la  bouche.  Cette  crainte  est  diabolique,  le  démon  veut  vous  fermer  les 
portes  qui  donnent  accès  auprès  de  Dieu.  • 

S.  Aug.  [serm.  36,  sur  les  par.  du  Seign.)  Pourquoi  vous  étonner 
que  Dieu  pardonne  au  publicain,  puisqu’il  se  juge  lui-mètne?  Il'  se 
tenait  éloigné,  mais  néanmoins  il  s’approchait  de  Dieu,  et  le  Seigneur 
était  près  de  lui  attentif  à ses  paroles,  carie  Dieu  très-haut  abaisse  ses 
regards  sur  les  humbles.  Il  ne  levait  pas  les  yeux  vers  le  ciel , il  ne 
regardait  point  pour  mériter  d’ètre  regardé.  Sa  conscience  l’accablait, 
l’espérance  le  relevait,  il  frappait  sa  poitrine,  il  se  punissait  lui-mème; 
aussi  le  Seigneur  lui  pardonnait-il  les  péchés  qu’il  confessait  si  hum- 
blement. Vous  avez  entendu  l’orgueilleux  accusateur,  vous  avez 
entendu  l’humble  coupable,  écoutez  maintenant  la  sentence  du  juge  : 
« Je  vous  le  dis,  celui-ci  s’en  retourna  justifié  dans  sa  maison,  et  non 
pas  l’autre.  » 

S.  Curys.  ( kom . sur  la  nat.  incompréh.  de  Dieu.)  Cette  parabole 
nous  représente  deux  chars  et  deux  conducteurs  dans  une  arène,  l’un 
porte  la  justice  unie  à l’orgueil , l’autre  le  péché  avec  l’humilité  ; et 
vous  voyez  le  char  du  péché  dépasser  celui  de  la  justice,  non  par  ses 
propres  forces,  mais  par  la  vertu  de  l’humilité  qui  lui  est  unie,  tandis 
que  le  char  de  la  justice  reste  en  arrière,  retardé  non  par  la  faiblesse 


varum;  neenon  et  excitans  ut  dormi- 
tans  : nndc  nou  alind  qutun  Dcum  pro- 
pitiatorem  petebat  : sequitur  enim  : 
« Dicens  : Deus  propiüus,  » etc.  Chrys. 
(ut  sup .)  Audivit  quia  non  sum  velut 
hic  publicanus  : nec  Ladignatus  est,  sed 
coinpunctus;  detexit  ille  vulnua,  quæril 
hic  medicinain.  Nomo  igilur  illud  frigi- 
duin  proférât  verbum  : « Non  audeo, 
putlorosus  sum,  non  possum  aperire  os.  » 
Talis  reverentia  est  diaboliea.  Vult  libi  dia- 
bolus  obserarc  fores  accessus  ad  Denm. 

Aug.  (do  Verb.  Dom.,  serm.  36,  ut 
svp.)  Quid  igilur  miraris  si  Deus  ignos- 
cit,  quando  ipse  aguoscil?  De  louginquo 
si  abat,  Dco  tamen  appropinquabat;  et 
eum  Dominus  de  propc  attendebat  : 
« excelsus  ouim  Dominus,  et  humilia 


respicit;  » nec  oculos  ad  coslum  leva- 
bat  : ut  rçspiceretur,  non  rcspiciebat. 
Premebat  conscientia,  spes  sublevabat ; 
perculiebat  peclus  suum,  pœnas  de  seipso 
exigebat;  propterea  Dominus  confitcntl 
pnreebat.  Audisti  superbum  ûccusato- 
reni,  audisti  humilem  reuin  : audi  mine 
Judiccm  diccntein  : « Amen  dico  vobis, 
descendit  liic  justificalus  in  doinum  suam 
ab  illo.  » 

Curys.  (De  incomprohcnsibill  Del  na- 
ture, kom.  u.)  Geminos  aurigas  et  dnas 
bigas  in  sladio  positas  scrmo  prœsens 
pvoponil  : in  altéra  quldem  jusliiiam 
cum  superbia,  in  altéra  pcccaluiu  et  hu- 
militatem  : et  vidC3  bigam  peccati  supe- 
rare jusliiiam;  non  propriis  riribus,  sed 
virtute  lmmilitatis  conjunctæ  : illam  vero 
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de  la  justice,  mais  par  la  masse  pesante  de  l’orgueil.  En  effet,  de 
même  que  l’iiumilité  par  son  élévation  et  son  excellence  triomphe  du 
poids  du  péché,  et  s’élance  pour  atteindre  Dieu;  ainsi  l’orgueil  par  sa 
masse  pesante  entrave  facilement  la  marche  de  la  justice.  Ainsi  quaud 
vous  auriez  fait  un  grand  nombre  d’actions  vertueuses , si  elles  sont 
pour  vous  un  sujet  de  vaine  présomption,  vous  avez  perdu  tout  le  fruit 
de  votre  prière,  elle  est  tout  à fait  stérile  pour  vous.  Au  contraire,  votre 
conscience  fût-elle  chargée  d’uue  multitude  innombrable  de  fautes, 
si  vous  vous  estimez  le  dernier  de  tous , vous  pourrez  vous  présenter 
devant  Dieu  avec  une  grande  confiance.  Notre-Scigneur  donne  la 
raison  de  la  sentence  qu’il  vient  de  prononcer  : « Car  quiconque 
s’exalte  sera  humilié , et  quiconque  s’humilie  sera  exalté.  » Le  nom 
d’humilité  s’applique  à plusieurs  choses  toutes  différentes.  Il  y a la 
vertu  d’humilité  que  nous  voyons  dans  ces  paroles  : « Mon  Dieu,  vous 
ne  rejetterez  pas  un  coeur  contrit  et  humilié  » ( Ps . l);  il  y a l’humi- 
lité produite  par  les  tribulations  : « Il  a humilié  mou  âne  jusqu’à 
terre.  » (Ps.  cxlii.)  Il  y a l’humilité  ou  l’humiliation  qui  est  la  suite 
du  péché  , de  l'orgueil , du  désir  insatiable  des  richesses , car  quelle 
humiliation  plus  profonde  que  celle  de  ces  hommes  qui  se  rendent 
esclaves,  qui  s’abaissent  et  s’avilissent  dans  la  recherche  des  honneurs 
et  des  richesses,  et  quiles  regardent  comme  le  comble  de  la  grandeur? 
— S.  Bas.  ( sur  Isai.}  chap.  u.)  Il  y a aussi  une  fierté  louable , c'est 
celle  de  l’àme  qui  dédaigne  de  penser  aux  choses  de  la  terre,  et  qui 
s’élève  avec  noblesse  jusqu’à  la  hauteur  de  la  vertu.  Cette  grandeur 
d’âme  consiste  à dominer  les  chagrins,  à faire  preuve  de  courage  dans 
les  tribulations,  à mépriser  toutes  les  choses  de  la  terre,  pour  penser 
à celles  du  ciel.  Cette  grandeur  de  l’âme  diflere  autant  de  la  hauteur 


dcvictam  non  fragilitale  .jusiüiæ,  sed 
mole  et  tumore  superbiai.  Nam  sicut  hu- 
militus  per  sui  eininenliatn  peccali  pon- 
dus superat,  et  saliens  altingit  Dcum,  sic 
snpcrbia  ob  sui  moleui  de  facili  jusli- 
tiam  deprimit.  Si  ergo  plura  facta  slre- 
nue  géras,  putas  autem  te  posse  præsu- 
mere.  tola  caruisti  oratiouo  (sive  fructu 
orationis  caruisti.)  Si  vero  mille  feras  iu  | 
conscientia  t'asces  reatuum,  et  liocsotum 
de  te  crédits  quoi!  es  intimus  onniinui, 
niultam  oblinobis  aille  Deuiu  fiduciant. 
Et  iileo  suæ  sentent  iu*  causant  assignons 
subdit  : « Qoia  omnis  qui  se  exaltai, 
liuiuiliabitur;  et  qui  se  humiliai,  cxalta- 
bitur;  » (et  in  Psal.  122)  : Ilumililatis 
nomeu  multiplex  est.  list  mira  qujednui 
virtus  lmmilitas , secundum  illad  [Psal. 
50)  : « Cor  contrituui  et  luuniliatum , 


Deus,  nou  despicies;  » est  et  humilités 
ab  aîruiunis,  juxta  illnd  (Psal.  148)  : 
« llumiliuvit  in  terra  vilain  nteain;  » est 
et  buruilitas  a peccatis,  et  superliia,  et 
iusaliabilUute  divitiaruni  : quld  euim  liu- 
milius  liis  qui  se  submitlunl  (vel  defo- 
diuut  cl  deprimuat)  in  diviliis  cl  poteu- 
talu't  et  hæc  repulant  magna,  Basil,  (in 
Isai.j  cap.  2 , son  visiotic  2.)  Similitcr 
otiain  et  exaltari  landabilitcr  enulingit, 
quaudo  scilicel  non  humilia  rogilas,  sed 
meus  tua  est  per  maguanimitatcni  iu 
virtutem  erecta.  Talîs  autem  aniuir  cel- 
situdo  est  eininculia  iu  Irislitiis  (vel 
, generosuni  quoddaux  robur  in  tribula- 
tion ibus),  lerrenorum  eontemptiis,  con- 
versalio  lu  cœlis  : et  videlur  liujusuiodi 
mentis  sublimitas  camdem  habere  diffe- 
reutiaui  ad  clutioucui  quæ  es  arrogan- 
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qui  est  le  produit  de  l’orgueil , que  l’embonpoint  d’un  corps  bien  por- 
tant diffère  de  la  grosseur  qui  vient  de  l’hydropisie. 

S.  Chrys.  (cor^meprécéd.)  Ce  faste  orgueilleux  peut  précipiter  du  ciel 
celui  qui  s’y  abandonne,  de  même  que  l’humilité  peutretirerle  pécheur 
de  l’abîme  de  ses  crimes.  C'est  elle  qui  a justifié  le  publicain  de  pré- 
férence au  pharisien , c’est  elle  qui  a conduit  dans  le  paradis  le  bon 
larron  avant  les  apôtres  eux-mêmes , taudis  que  l'orgueil  étant  entré 
dans  l’esprit  des  puissances  célestes  (l),  a été  la  cause  de  leur  perte. 
Or,  si  l’humilité  jointe  au  péché  marche  si  rapidement  qu’elle  dépasse 
la  justice  qui  est  unie  à l’orgueil,  quelle  ne  sera  pas  la  rapidité  de  sa 
course , si  vous  l’unissez  à la  justice  ? Elle  se  présentera  avec  con- 
fiance devant  le  tribunal  de  Dieu  au  milieu  de  l’assemblée  des  anges. 
Mais  d’un  autre  côté,  si  l’orgueil  joint  à la  justice  peut  ainsi  l’abaisser, 
dans  quel  abîme  nous  précipitera-t-il,  s’il  est  uni  au  péché?  Je  parle  de 
la  sorte,  non  pour  nous  faire  négliger  la  pratique  de  la  justice,  mais 
pour  nous  faire  éviter  l’orgueil.  — Tiiéothyl.  On  s’étonnera  peut-être 
que  ce  peu  de  paroles  dites  à sa  louange  ait  suffi  pour  faire  con- 
damner le  pharisien,  tandis  que  Job  qui  fit  plusieurs  discours  pour  se 
justifier , fut  récompensé  de  Dieu.  Nous  répondrons  que  le  pharisien 
en  se  vantant  de . ses  bonnes  œuvres , accusait  les  autres  sans  motif 
aucun,  tandis  que  Job  accusé  par  ses  amis  (2) , et  pressé  par  la  souf- 
france fut  forcé  de  faire  l’énumération  de  scs  vertus  dans  l’intérêt 
de  la  gloire  de  Dieu , et  afin  que  les  hommes  ne  fussent  point  dé- 
couragés. 

Bède.  Dans  le  sens  figuré , le  pharisien  représente  le  peuple  des 

<1}  C’est-à-dire  dans  les  démons  dont  le  prince  ou  le  chef  est  appelé  le  prince  des  paissances  de 
l’air.  (Ephes.,  n,  12.) 

(2)  Ce  sont  les  trois  amis  qui  vinrent  pour  le  visiter  et  le  consoler,  lorsqu’ils  eurent  appris  les 
malheurs  qui  lui  étaient  arrivés,  et  qui  parurent  l'accuser  comme  s’il  les  avait  mérités. 


lia  gencratur,  quant  habet  corpulentia  dttcia  multa.  Rursus  si  fastus  conjunctus 
corporis  beue  dispositi  ad  inflalionem  justitiæcain  deprmierc  poluisset;  si  oon- 
carnis  cutn  ex  liydropisi  lumct.  juuclus  sil  peecato,  iu  quutnuam  gelien- 

Cuiiys.  Itæe  igitur  faslus  iuflatio  ab  nam  detrudet  '?  Hoc  dico,  lion  ut  negli- 
ipsis  cœlis  polesl  deprimcre  non  caven-  gaituts  jusliliain,  sed  ut  fastuiu  vitemus. 
leui  ; humililas  vero  et  ab  ipsa  abysso  Tukophïl.  Sed  forsilau  mirubitur  uli- 
reatuum  huuiincin  sublimare  : lutte  c-niin  quis  quouiûdo  pharisæus cum paui  a veiba 
præ  pharisco  publicamim  salvovit  et  >uæ  laudisprotuleril,  coudeinnetur;  Job 
lalronom  ante  apostolos  in  paradisuni  vero  cutn  pluriiua  fuderit,  coronatnr  : 
duxil  : ilia  vero  etiain  incorpoream  in-  eo  sciliocl  quod  pharisæus  tali  j dieebut 
gressu  est  poleslalcin.  Cælcruiu  si  ad-  criminuudo  alios,  nitlla  rutioue  coguute; 
juncla  deliclis  humililas  tum  facile  cnrrit  Job  vero  urgoutibus  eutn  auiiuis  ul  pres- 
ut  aupcrbiaiu  justiliæ  junctam  trauseal;  suris  preuieutibus  coaclus  est  proprias 
a fortiori  si  justiliæ  conjunxeris  eani,  virtutes  recitaro  propter  Dei  glonant;  ne 
quomodo  non  ibit?  Assislet  ipsa  tribu-  homines  desisterent  a profectu  virtutis. 
nali  divino  in  medio  angclorum  cum  ti-  Bed.  Typice  autein  pharisæas  est  po- 
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Juifs , qui  fier  de  la  justice  qui  vient  de  la  loi  exalte  bien  haut  ses 

mérites  ; le  publieain  représente  le  peuple  des  Gentils , qui  se  tient 

éloigné  de  Dieu,  et  confesse  humblement  ses  péchés  ; l'orgueil  de  l'un 

fut  cause  de  son  humiliation , et  les  humbles  gémissements  de  l’autre 

lui  méritèrent  de  s’approcher  de  Dieu  et  la  grâce  d'une  élévation  sans 

égale. 

ÿ.  16-17.  — On  lui  présentait  aussi  des  petits  enfants,  pour  qu’il  les  touchât; 
ce  que  voyant,  ses  disciples  les  repoussaient  avec  de  rudes  paroles.  Hais  Jésus 
les  appelant,  dit  : Laissa  les  enfants  venir  à moi,  et  ne  les  empêches  pas,  car 
le  royaume  de  Dieu  est  à ceux  qui  leur  ressemblent.  En  vérité,  je  vous  le  dis  : 
quiconque  ne  recevra  pas  comme  un  enfant  le  royaume  de  Dieu,  n’y  entrera 
point. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  montre  immédiatement  dans  sa  conduite 
la  pratique  des  leçons  d’humilité  qu’il  vient  de  donner,  en  ne  repous- 
sant pas  les  petits  enfants  , mais  en  les  accueillant  avec  bonté  : a On 
lui  présentait  aussi  des  petits  enfants , pour  qu’il  les  touchât.  » — 
S.  Aug.  {serm.  36,  sur  les  par.  du  Seign.)  A qui  présente-t-on  ces 
enfants  pour  être  touchés?  Au  Sauveur.  Mais  s’il  est  le  Sauveur,  c’est 
pour  qu’ils  soient  sauvés  qu’on  les  présente  à celui  qui  est  venu  sauver 
ce  qui  avait  péri.  Or , quand  ces  enfants  ont-ils  pu  périr , innocents 
qu’ils  sont  de  toute  faute  ? Mais  selon  la  doctrine  de  l’Apôtre  : « Le 
péché  est  entré  dans  ce  monde  par  un  seul  homme.  » (. Rom .,  v.)  Que 
ces  petits  enfants  viennent  donc  comme  des  malades  à leur  médecin, 
comme  des  coupables  à leur  Rédempteur. 

S.  Ambr.  Il  peut  paraître  dur  à quelques-uns  que  les  disciples  aient 
empêché  ces  petits  enfants  de  s’approcher  du  Seigneur,  car  l’Evangé- 
liste ajoute  : « Ce  que  voyant , ses  disciples  les  repoussaient  avec  de 


pultts  Judæorum,  qui  ex  justificationibus 
logis  extollit  mérita  sua;  publicanus  vero 
geulilis  est,  qui  longe  a Deo  positus, 
confitelur  peccata  sua  : quorum  uuus  su- 
perbieudo  recessit  humiliatus  : aller  la- 
mentando  appropinquare  meruit  exal- 
tatus. 

Affcrebant  autem  ait  ilium  infantes,  ut  eos  tan- 
geret.Quodcum  vidèrent  discipuli,  increpa- 
banl  tllos.  Jésus  autem  conoocans  il! os,  dixit  : 
Sinite  pueras  venir o ad  me,  et  nolile  vetare 
eos  : talium  est  eni m regnum  Del.  Amen  dico 
vobis,  quieunque  non  acceiierit  regnum  Deisi- 
cul  puer,  non  intrabit  in  illud. 

Théophyl.  Po3t  prædicta,  kumilitalem 
Domiuus  docet  per  ca  quæ  facit,  non 


repellcns  parvulos,  sed  gratanler  admit- 
teua.  tmde  dicitur  : « Afferebaut  autem 
ad  ilium  infantes,  » etc.  Aug.  (de  Verb. 
Dom.,  serm.  36.)  Cui  afferuntur  tan- 
gendi,  nisi  Salvatori?  Sed  si  Salvator 
est,  salvaudi  offeruntur  illi  qui  venit 
salvum  facere  quod  perierat.  tlbi  isti  pe- 
rierant,  quantum  ad  ipsos  portinet  in- 
nocentes ? Sed  secundum  Apostolum  (ad 
Rom.,  3)  : « Per  unum  hominem  iutra- 
vit  peccatum  in  orbem  terrarum.  » Ve- 
ntant ergo  parvuli  ut  languidi  ad  medi- 
dicurn,  perditi  ad  Redemptorein. 

Ambu.  Dururn  autem  atiquibua  videri 
potesl,  quod  discipuli  Dominuin  infantu- 
los  adiré  probibebant  ; sequitor  eniui  : 
« Quod  cum  videront  discipuli  increpa- 
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rudes  paroles.  » Mais  il  faut  voir  dans  cette  conduite  des  disciples,  oa 
un  mystère  ou  une  marque  d’attention  pour  le  Sauveur.  En  efiet , ils 
n’agissaient  pas  ainsi  par  un  sentiment  d’envie  ou  de  dureté  à l’égard 
de  ces  enfants , mais  par  un  empressement  de  zèle  attentif  pour  leur 
divin  Maître  qu’ils  ne  voulaient  point  exposer  à être  pressé  par  la 
foule..  Il  faut  en  elfet  renoncer  à nos  intérêts,  lorsque  la  gloire  de  Dieu 
se  trouve  compromise.  Leur  conduite  renferme  d’ailleurs  un  mystère, 
c’est-à-dire , qu’ils  désiraient  que  le  peuple  juif  dont  ils  descendaient 
selon  la  chair,  fût  sauvé  le  premier.  Ils  savaient  bien  que  les  deux 
peuples  devaient  être  appelés  à la  foi , puisqu’ils  avaient  prié  le  Sau- 
veur en  faveur  de  la  Chananéenne , mais  ils  ne  savaient  pas  encore 
dans  quel  ordre  cette  vocation  devait  avoir  lieu.  Que  leur  répond 
Jésus?  « Mais  Jésus  les  appelant,  dit  : Laissez  les  enfants  venir  à 
moi,  » etc.  Ce  n’est  donc  point  l’âge  de  l’enfance  qu’il  préfère  à un 
autre  âge  de  la-  vie,  autrement  il  serait  nuisible  de  croître  et  de  se 
développer.  Pourquoi  donc  déclare-t-il  que  les  enfants  sont  plus 
propres  au  royaume  des  cieux  ? Peut-être  parce  qu’ils  sont  sans 
malice,  sans  tromperie,  qu’ils  n’osent  se  venger,  qu’ils  sont  étrangers 
à toute  volupté  coupable,  qu’ils  ne  désirent  ni  les  richesses,  ni  les  hon- 
neurs, ni  les  dignités.  Cependant  la  vertu  ne  consiste  pas  à ignorer 
toutes  ces  choses , mais  à les  mépriser  , car  la  vertu  n’est  point  dans 
l’impuissance  de  commettre  le  péché,  mais  dans  la  volonté  de  le  fuir. 
Ce  n’est  doue  pas  l’enfance,  mais  la  vertu  qui  imite  la  simplicité  de  l’en- 
fance que  Notre-Seigneur  nous  recommande  ici.  — Bède.  Aussi  a-t-il 
soin  de  dire  : « Le  royaume  de  Dieu  est  pour  ceux  qui  leur  ressem- 
blent, » et  non  pour  ces  enfants,  nous  montrant  ainsi  que  ce  n’est 
pas  l’âge,  mais  les  mœurs  de  l’enfonce  qui  donnent  accès  dans  le 
royaume  des  cieux,  et  que  c’est  à ceux  qui  imitent  leur  simplicité  et 
leur  innocence  que  la  récompense  est  promise.  — S.  Ambr.  C’est  cette 


bant  illos  : » ubi  vel  mysterium  iutelli- 1 
gas,  vel  affectum  : neque  enim  hoc  in- 
vidia  aut  in  pueros  mentis  asperitate  j 
faciebant,  sed  sedulæ  virtutis  obsequia  j 
Domino  deferebant  ; ne  comprimeretur 
a turbis.  Respuenda  quippe  est  utilités 1 
nostra,  ubi  Divinitatis  injuria  est  : in| 
mysterio  autem,  quia  prius  salvari  po-  ] 
p ulum  Judæorum,  ex  quo  sccundum 
earnem  nati  fuerant,  gcstiebant.  Scie- 
bant  qnidem  mysterium  quod  utrisque 
populis  vocatio  deberetur  (nam  et  pro  ! 
Chananæa  muliere  supplicarunt)  ; sed  i 
fortasse  adhuc  ordinetnnesciebant:  unde  ! 
sequitur  : « Jeans  autem  convocans  illos  j 
dixit  : Siuitc  parvulos,  » etc.  Non  ælas  | 


præfertur  ætati  ; alioquin  obesset  ado- 
lescere.  Curergo  pueros  dicitaptosesac 
regno  cœlorum  ? fortasse  quia  maliliam 
nesciant;  fraudare  non  noverint;  refe- 
rire  non  audeaut ; scort&ri  ignorent; 
opes,  honorem,  ambitionem  non  appe- 
lant : verum  non  ignor&re  ista  virtus  • 
est,  sed  contemnere  : non  enim  virtus 
est  non  posse  peccare,  sed  nolle  : non 
igitur  puerita,  sed  æmula  puerilis  sim- 
plicitatis  bonitas  designatur.  Bkd.  l:nde 
signanler  dixit  : Talium  non,  istorum, 
ut  ostenderel  non  ætatein  regnare,  sed 
mores;  et  his  qui  similem  haberent 
innocentiam  et  simplicitatein,  prœmia 
[repromitti.  Amb.  Denique  hoc  Salvator 


TOM.  VI. 


22  i 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


338 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 


même  vérité  que  Notre-Seigneur  veut  exprimer  lorsqu’il  ajoute  : « En 
vérité  je. vous  le  dis , quiconque  ne  recevra  pas  comme  un  enfant  le 
royaume  de  Dieu  n’y  entrera  pas.  » Quel  est  cet  enfant  que  Jésus 
propose  à l’imitation  de  ses  apôtres?  c’est  celui  dont  Isaïe  à dit  : 
« Un  petit  enfant  nous  est  né  (Isai.,  îx);  qui,  lorsqu’on  le  maudissait,  ne 
répondait  point  par  des  injures.  » (1  Pierre,  il.)  Il  y a donc  dans 
l'enfance  quelque  chose  des  mœurs  vénérables  de  la  vieillesse  ; comme 
la  vieillesse  a quelque  chose  de  l’innocence  des  enfants.  — S.  Bas. 
{Régi,  abrég.  quest.  127.)  Or,  nous  recevrons  le  royaume  de  Dieu 
comme  un  enfant,  si  nous  apportons  aux  enseignements  du  Seigneur 
les  dispositions  d’un  enfant  aux  instructions  qui  lui  sont  données  ; il 
ne  contredit  pas  ses  maîtres,  il  ne  dispute  pas  avec  eux,  mais  il  reçoit 
leurs  leçons  avec  confiance  et  soumission. — Théophyl.  Au  contraire,  les 
sages  parmi  les  Gentils , cherchant  la  sagesse  dans  le  mystère  qui  est 
le  royaume  de  Dieu , et  ne  voulant  l’admettre  qu’autant  qu’il  serait 
appuyé  sur  des  preuves  tirées  de  la  raison  , ont  été  justement  exclus 
de  ce  royaume. 

f.  18-23.  — Alors  un  jeune  homme  de  qualité  lui  fit  cette  demande  : Bon 
Maître , que  dois-je  faire  pour  posséder  la  vie  éternelle?  Jésus  lui  dit  : Pour- 
quoi m’ appelez-vous  bon  ? Nul  n’est  bon  que  Dieu  seul,  vous  connaissez  les 
commandements  : Tu  ne  tueras  point;  lu  ne  commettras  point  d’adultère  ; tu 
ne  déroberas  point;  tu  ne  porteras  point  de  faux  témoignage;  honore  ton  père 
et  ta  mère.  Il  répondit  : J'ai  observé  tous  ces  commandements  depuis  ma 
jeunesse.  Ce  qu’entendant,  Jésus  lui  dit  : Une  chose  vous  manque  encore  : 
Vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  le  donnes  aux  pauvres,  et  vous  aures  un  trésor 
dans  le  ciel;  venez  alors , et  suivez-moi.  Mais  lui,  ayant  entendu  œs  paroles, 
devint  triste,  parce  qu’il  était  fort  riche. 

Bède.  Un  des  principaux  d’entre  le  peuple  avait  entendu  dire  au 


expressit  dicens  : « Amen  dico  vobis , 
quicunque  non  occeperit  regnum  Dei 
sicut  puer,  » etc.  Quis  puer  imitandus 
est  apostolis  Christi,  nisi  de  quo  Isaias 
dicit  (cap.  9)  : «Puer  natus  est  nobis;  » 
qui  cum  maledicerelur,  non  maledixit  ? 
(1  Pétri,  2.)  ltaque  in  puerila  est  quæ- 
dam  venerabilis  rnorum  senectus,  et  in  se- 
necluto  iunocens  pueritia.  Basil,  (in  lîc- 
gulis  breviortbus  ad  interrogal.  127,7.) 
Suscipieinus  autein  regnum  Dei  ut  puer, 
si  disposili  fuerimus  erga  doctrinam  Do- 
mini,  sicut  puer  in  disciplina;  uequa- 
quain  contradieens  nec  disputons  cum 
magislris,  sed  crcdibiliter  et  obedienter 
itnbibens  documenta.  Théophyl.  (îenti- 
liutn  ergo  sapientes  quærentes  sapien- 
tiam  in  mysterio  quod  est  regnum  Dei, 


nec  volentes  boc  absque  fide  syllogis- 
ticæ  probationis  admittere,  merito  ex- 
clus! sunl  ab  boc  regno. 

Et  inlerrogattil  eum  quidam  prmetps , dicens  : 
Magister  bons,  quid  faciendo  vilam  œlernam 
possidebo  ? Dirit  autem  ei  Jésus  : Quid  me  di- 
cis  bornm  ? Nemo  bonus  nsi  soins  liens.  Man- 
data nosli  ? Mon  occi des,  non  mœchaberis,  non 
furtum  faciès,  non  faisant  testimonium  dices; 
honora  patrem  tuum  et  malrem  tnam.  Qui  ait  t 
Mate  omnia  custodivi  a juventutc  nea.  Quoau- 
dito,  Jésus  ail  ei.-  Adhuc  unum  tihi  deest  ; 
omnia  quœcunque  habes  vende,  et  dapauperi- 
bus;  et  habebis  thesaurum  in  ctslo ; et  veni, 
sequere  me.  Bis  i lie  audilis,  contrislatus  est, 
quia  dives  erat  valde. 

Bed.  Audieral  princeps  quidam  a Do- 
mino tantum  eos  qui  puerorum  velleul 
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Seigneur  qu’on  ne  pouvait  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  si  l’on  ne 
devenait  semblable  aux  enfants  ; il  le  prie  donc  de  lui  apprendre  non 
en  paraboles , mais  ouvertement  les  œuvres  nécessaires  pour  mériter 
la  vie  éternelle  : a Alors  un  jeune  homme  de  qualité  lui  fit  cette 
demande  : Bon  Maître , » etc.  — S.  Amer.  C’était  pour  tenter  le  Sau- 
veur que  cet  homme  l’appelle  bon  Maître , lui  qui  aurait  dû  l’appeler 
Dieu  bon  : car  bien  que  la  divinité  soit  inséparable  de  la  bonté, 
comme  la  bonté  de  la  Divinité  , cependant  en  l’appelant  bon  Maître, 
il  ne  confesse  sa  bonté  que  dans  un  sens  non  général , mais  particu- 
lier, car  Dieu  est  bon  dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  mot , tandis 
que  l'homme  ne  l’est  que  d’une  manière  limitée. 

S.  Cyr.  Ce  jeune  homme  s’imagina  qu’il  allait  surprendre  Jésus- 
Christ,  qui  peut-être  en  lui  répondant  jetterait  le  blâme  sur  la  loi  de 
Moïse  pour  lui  substituer  ses  propres  commandements.  Il  s’approche 
done  du  divin  Maître,  et  en  l’appelant  bon  maître,  il  lui  dit  qu’il  vient 
dans  l’intention  de  s’instruire , tandis  qu’il  ne  venait  que  pour  lui 
tendre  un  piège.  Mais  celui  qui  surprend  les  sages  dans  leur  propre 
finesse  (1),  lui  fait  une  réponse  digue  de  lui  : « Jésus  lui  dit  : Pourquoi 
m’appelez-vous  bon?  nul  n’est  bon  que  Dieu  seul.  » — S.  Ambr.  Il  ne 
nie  pas  qu’il  ne  soit  bon , mais  il  fait  entrevoir  qu’il  est  Dieu  ; car 
celui-là  seul  est  bon  qui  a la  plénitude  de  la  bonté.  Vous  êtes  impres- 
sionné de  ces  paroles  : « Nul  n’est  bon , » mais  faites  donc  attention 
à celles  qui  suivent  : « Si  ce  n’est  Dieu.  » Si  vous  ne  pouvez  concevoir 
Dieu  sans  son  Fils,  vous  ne  pouvez  concevoir  Jésus-Christ  sans  la 
bonté  ; car  comment  pourrait-il  n’être  pas  bon , étant  né  de  celui  qui 
est  la  bonté  par  essence  ? Car  tout  bon  arbre  produit  de  bons  fruits. 
(Matlh.,  vu.)  Comment  pourrait-il  n’être  pas  bon,  puisque  la  substance 

(l)/o6,  v,  13;  I Cor.,  ni,  20. 


gssô  similes,  regnum  Dei  intratnros; 
atque  ideo  poscit  sibi,  non  per  parabo- 
lam,  sed  pulam,  quibus  opcrum  mcritis 
vitamætcrnam  cousequatur  cxponi.Unde 
dicitur  : « Et  interrogavit  oum  quidam 
princeps  dicens  : Magister  bone,  » etc. 
Ambr.  Tentator  princeps  iste  magistrum 
boniau  dixit,  qui  Deum  bonum  dicere 
debuissct  : nam  licet  in  Divinilale  boni- 
tas  ait,  et  in  bonitate  Divinitas , tamcn 
addendo  magister  bone , in  porlioue 
bonum  dixit,  non  in  nniversitate  : nam 
Deus  in  nniversitate  bonus,  liomo  ex 
parle. 

Cyril,  (in  Cal.  Grœcorum  Patnm.) 
Putavit  autem  se  Christian  capere  dum 
■vituperaret  Mosaicum  præceptuin,  intro- 


duceret  vero  sna  statuta  : accedit  ergo 
ad  magistrum,  et  bonum.  eum  nuneu- 
pans  dicit  se  velle  doceri,  quia  tentative 
quærebat.  Qui  vero  apprehendit  sapien- 
tes  in  astulia  sua,  convenienter  et  res- 
pondet  : nam  seqoitur  : « Dixit  autem  ei 
Jésus  : Qnid  me  dieis  bonum  1 Nemo  bo- 
nus nisi  solus  Deus.  » Ambu.  Non  bonum 
se  negat,  sed  Deum  désignât.  Bonus  qui- 
dein  non  est  nisi  pienus  bonitatis.  Quod 
si  quem  nioveat  quia  nemo  bonus ; îno- 
veat  et  illud,  nisi  Deus  ; quod  si  a Deo 
Filins  non  excipitur , utique  nec  a bono 
Christus  excipitur  : nain  quomodo  uon 
bonus  ex  bono  natus  ? Arbor  eniin  bona 
fruclus  Lonos  facit.  (Malth.j  7.)  Quo- 
modo  non  bonus,  cum  bonitatis  suæ  sub- 
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de  sa  bonté  qu’il  a reçue  du  Père  n’est  point  dégénérée  dans  le  Fils, 
de  même  qu’elle  n’est  point  dégénérée  dans  l’Esprit  saint  : a Votre 
bon  Esprit,  dit  le  Psalmiste,  me  conduira  dans  la  terre  de  la  justice.  » 
(Ps.  cxl.)  Or,  si  l’Esprit  est  bon  de  la  bonté  qu’il  a reçue  du  Fils, 
comment  le  Fils,  qui  est  le  principe  de  cette  bonté , ne  serait-il  pas 
bon  lui-même?  Mais  comme  celui  qui  venait  pour  tenter  Jésus-Christ 
était  un  docteur  de  la  loi,  ainsi  que  nous  l’avons  démontré  dans  un 
autre  livre,  le  Sauveur  lui  répond  on  ne  peut  plus  à propos  : a Nul 
n’est  bon,  si  ce  n’est  Dieu,  » afin  de  lui  rappeler  qu’il  est  écrit:  « Vous 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu,  » et  de  le  porter  à rendre 
gloire  au  Seigneur,  parce  qu’il  est  bon.  (Ps.  cxvii,  cxxxv.) 

S.  Chrys.  (kom.  64  sur  S.  Matth.)  Ou  bien  encore,  je  ne  craindrai 
pas  d’avancer  que  ce  jeune  homme  de  qualité  ne  venait  point  pour 
surprendre  Jésus-Christ,  mais  qu’il  était  avare  (car  le  Sauveur  lui  en 
fait  un  reproche  indirect.)  — Tite  de  Bostr.  En  faisant  à Jésus-Christ 
cette  question  : a Bon  maître , que  dois-je  faire  pour  posséder  la  vie 
étemelle?»  il  semble  lui  dire  : Vous  êtes  bon,  daignez  répondre  à 
la  question  que  je  vous  adresse  : Je  suis  instruit  de  tout  ce  que  con- 
tient l’Ancien  Testament,  mais  je  trouve  vos  enseignements  supérieurs,, 
car  ce  ne  sont  point  les  biens  de  la  terre  que  vous  promettez , c’est  le 
royaume  des  cieux  que  vous  annoncez;  dites-moi  donc,  que  ferai-je 
pour  arriver  à la  vie  éternelle  ? Comme  la  foi  est  le  chemin  qui  con- 
duit aux  œuvres , le  Sauveur , ne  considérant  que  l’intention  de  ce 
jeune  homme  et  sans  répondre  à la  question  qu’il  lui  fait,  l’amène  à 
la  connaissance  de  la  foi.  Il  agit  comme  un  médecin  à qui  son  ma- 
lade demanderait  : Que  dois-je  manger?  et  qui  lui  répondrait  en  lui 
prescrivant  ce  qu’il  doit  faire  avant  de  prendre  de  la  nourriture.  Le 
Sauveur  élève  donc  son  esprit  jusqu’à  son  Père , en  lui  disant  : 


stantia  ex  Pâtre  assumpta  non  degene- 
ravit  in  Filio , quœ  non  degeneravit  in 
Spirilu?  aSpiritus  Unis,  inquil  (Psal. 
140),  bonus  deducet  me  in  terrain  vec- 
tam  :•»  quod  si  bonus  Spiritus  qui  ac- 
cepit  a Filio,  bonus  utique  et  ille  qui 
tradidit.  Ilaque  quia  legisperitus  est  iste 
qui  tentât,  sicut  iu  libro  alio  denions- 
tralur,  ei  bene  dixit  : « Nemo  bonus, 
nisi  unus  Oeu3,  » utaduioncret  quiascri- 
ptum  est . : « Non  tentabis  Dominum 
Deuin  tuum  ; » sed  raagis  confiteretur 
Domino  quouiam  bonus.  (Psal.  117 
et  135.) 

Chrys.  (Jiom.  64,  in  Mallh.,)  Vel  ali- 
ter : tivuruin  quidem  diccre  hune  priu- 
cipem  non  verebor  (nam  lioc  Cliristus 


ei  improperat),  tentatorem  nutem  mi- 
nime. Titds  Bostrens.  Ergo  cum  dicit  : 
o Magisler  bone,  quid  faciendo  vilain 
æternam  possidebo  ?»  Idem  est  ac  si  di- 
eat  : « Bonus  es  ; dignare  me  responso 
in  eo  quod  quæro  ; doctus  sum  Vetns 
Testamentum,  te  lamen  præstantiorem 
video;  non  promittentem  terraui,  sed 
prædicantcm  regnum  eœlorum  : die 
ergo  mihi  : quid  faciendo  vilain  œter- 
uam  potero  possidere?  » Intentionem 
igitur  attendeus  Salvator  (qui»  fi  des  est 
via  ad  opéra)  cum  dixisset  ille  : « Quid 
i'aciam?»  bac  quæstiorie  ornissa  in  no- 
titiam  fidei  cum  ducit  : velut  si  quis  in- 
terrogaret medicum : «Quid  coinedam?» 
et  ille  ostenderet  quœ  debereut  cibum 
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« Pourquoi  m’appelez-vous  bon  ?»  Ce  n’est  pas  qu’il  ne  fût  bon  ; car 
il  était  le  bon  fruit  d’un  bon  arbre.  — S.  Auo.  (Quest.  évang.,  i.)  Le 
récit  de  saint  Matthieu  présente  ici  une  différence  ( Matth xtx)  ; 
Notre- Seigneur  dit  à ce  jeune  homme  : « Pourquoi  m’interrogez-vous 
sur  ce  qui  est  bon  ? » ce  qui  répond  plus  directement  à cette  question  : 
o Quel  bien  dois-je  faire?  » etc.,  car  ces  paroles  renferment  une  ques- 
tion qui  a pour  objet  ce  qui  est  bien.  On  peut  donc  parfaitement 
admettre  que  Notre-Seigneur  a fait  ces  deux  réponses  : « Pourquoi 
m’appelez-vous  bon?  » et  « pourquoi  m'interrogez-vous  sur  ce  qui 
est  bon?  » deux  choses,  dont  l’une  revient  à l’autre. 

Tite  de  Bostr.  Après  lui  avoir  donné  la  connaissance  de  la  foi, 
le  Sauveur  ajoute  : « Vous  connaissez  les  commandements?  » comme 
s’il  lui  disait  : Après  avoir  commencé  par  connaître  Dieu,  il  est  na- 
turel que  vous  cherchiez  à savoir  ce  que  vous  devez  faire.  — S.  Cyr. 
Ce  jeune  homme  de  qualité  s’attendait  à ce  que  Jésus  lui  dit  : «Laissez 
les  commandements  de  la  loi  de  Moïse,  et  suivez  les  miens  ; » mais  au 
contraire,  le  Sauveur  le  renvoie  aux  préceptes  de  la  loi  : « Vous 
ne  tuerez  point,  vous  ne  commettrez  pas  d’adultère,  » etc.  La  loi 
cherche  d’abord  à prévenir  les  fautes  dans  lesquelles  nous  tom- 
bons plus  facilement,  comme  la  fornication  et  l’adultère , pour  les- 
quels nous  avons  en  nous  un  penchant  naturel,  et  l’homicide,  parce 
que  la' fureur  fait  de  nous  comme  autant  do  hôtes  féroces.  Le  vol 
et  le  faux  témoignage  sont  des  crimes  que  l’on  commet  plus  rare- 
ment , et  qui  sont  généralement  moins  graves  que  les  précédentes. 
Aussi  Notre-Seigneur  place  en  second  lieu  le  vol  et  le  faux  témoi- 
gnage, parce  qu’ils  sont  de  moindre  gravité,  et  entraînent  moins  sou- 
vent les  hommes. 


præcedere  ; et  idée  eum  ad  Patrem  re- 
mittit,  dicens  : « Quid  me  dicis  bonum?» 
non  quod  ipse  bonus  non  esset  ; eratenim 
bonuin  ex  bono  germen;  vel  bonus  boni 
patxisiilius.  Aug.  (de  Qwest.  Evang.,  lib. 
il,  cap.  63.)  Potest  autem  videri  distare 
aiiud  quod  sccundum  Matlhœum  dicitur 
(cap.  1 9)  : «Quid  me  interrogas  de  bono?» 
quod  ad  illud  magis  referri  potest  quod 
ait  ille  quærens:  «Quid  boni  faciam?  » 
Ibi  enim  et  bonum  nominavit,  et  inter- 
rogalio  est.  Coinmodissimc  ergo  inlelli- 
gitur  utrumque  diclum  : « Quid  me  dicis 
bonum?  » et  * quid  me  interrogas  de 
bono  ? » quod  ad  illud  magis  referri 
potest. 

Tit.  Bostr.  Deniqne  postquam  docuit 
cognitionem  fidei,  subjaugit  : « Mandata  ! 


nosti  : » quasi  dicat  : Quandoprius  Deum 
noveris,  tune  opportune  quares  quid  fa- 
das. Cyril,  (in  Cat.  Grœcorum  Patnm.) 
Expectante  autem  principe  audire  Chri- 
stum  dicentem  : « Reccde  a mandat» 
Mosaicis,  et  meis  attende,  » ad  Mosaica 
eum  mittit  : unde  sequitur  : « Non  occi- 
des,  non  mœcliaberis,  * etc.  Primo  qui- 
dem  lex  ea  corrigit  ad  quæ  facilius  labi- 
mur;  ut  mœchari,  cujus  incentivum  est 
intrinsecum  et  naturale,  et  occident,  quia 
magna  est  et  immanis  bcllua  furor.  Fur- 
tuin  autem  et  falsi  testimonii  eu  [para 
raro  coutingit  iucurrere,  sed  et  graviora 
ilia  exislunt  quam  hsec  : et  ideo  secun- 
dario  furtum  et  falsoui  testimonial»  po- 
nit  ; ut  rarius  homines  fallentia  et  le- 
I viora.  1 


i 
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b Vous  ne  déroberez  point.  » — S.  Bas.  (d).  Par  voleurs,  il  ne  faut 
pas  seulement  entendre  les  coupeurs  de  bourse,  et  ceux  qui  font 
métier  de  voler  dans  les  bains,  mais  encore  ceux  qui  sont  placés  à la 
tète  des  légions,  ou  préposés  au  gouvernement  des  villes  et  des  pro- 
vinces, les  premiers  volent  furtivement , les  seconds  emploient  la  vio- 
lence et  la  force  ouverte.  — Tite  de  Bost.  Remarquez  ici  que  l’ob- 
servation des  préceptes  consiste  à s’abstenir;  en  effet,  si  vous  ne 
commettez  pas  d’adultère , vous  serez  chaste  ; si  vous  ne  dérobez 
point,  vous  serez  lionncte  et  bon;  si  vous  ne  faites  point  de  faux 
témoignages,  vous  serez  vrai  dans  votre  conduite.  Voyez  comme  la 
vertu  nous  est  rendue  facile  par  la  bonté  de  celui  qui  nous  en  fait  un 
devoir,  il  nous  impose  la  fuite  du  mal,  plutôt  que  la  pratique  du  bien. 
Or,  il  est  bien  plus  facile  de  s’abstenir  du  mal , que  de  pratiquer  le 
plus  petit  acte  de  vertu. 

Tiiéophtl.  L’outrage  contre  les  parents  est  un  grand  crime,  mais 
comme  ce  crime  est  peu  fréquent , Notre-Seigneur  le  place  en  dernier 
lieu  : « Honorez  votre  père  et  votre  mère.  » — S.  Asibr.  Or,  cet  hon- 
neur ne  consiste  pas  seulement  dans  le  respect  qu’on  leur  témoigne, 
mais  dans  l’assistance  qu’on  leur  donne  ; car  c’est  leur  rendre  honueur 
que  de  lés  assister  en  reconnaissance  de  leurs  bienfaits.  Nourrissez 
votre  père,  nourrissez  votre  mère;  et  lorsque  vous  les  aurez  nourris, 
vous  n’aurez  pas  encore  payé  les  douleurs  et  les  déchirements  que 
votre  mère  a soufferts  pour  vous.  Vous  devez  à votre  père  ce  que  vous 
avez,  à votre  mère  ce  que  vous  êtes.  Quel  jugement  sévère  vous  attend 
si  l’Eglise  nourrit  ceux  que  vous  avez  refusé  de  nourrir.  Mais , direz- 
vous,  je  préfère  donner  à l’Eglise,  ce  que  je  donnerai  à mes  parents. 

(1)  Sur  ces  paroles  du  chapitre  i d'Isaïe,  verset  23  ; « Tes  princes  sent  rebelles  et  tes  compagnons 
des  voleurs.  « 


Scquitur  : « Non  furtum  faciès,  » etc. 
Basil,  (in  Jsaiœ,  i,  capul.)  Non  est  au- 
lem  intelligendum  fures  esse  solum  bur- 
sarum  iucisorcs,  vel  latrocinantes  in 
balneis  : sed  et  si  qui  duces  leginnmn 
staluli  vel  cliain  commisso  silii  regiininc 
civilalum  mit  geutiuui  inaugurait,  bæc 
quideni  fiirtim  tollunt,  banc  vero  vi  ac 
publiée  exignnt.  Titus  Boptuens.  (m 
Cal.  Crœcorum  nbi  svp.)  Sed  videas  in 
non  agendo  præcepla  consistere;  quo- 
niam  si  mcechalus  non  fuoris,  caslus  es; 
si  non  fureris,  benevolus;  si  falso  non 
lesleris,  vcridicus.  Attende  viiiutem  jam 
fn  ci  loin  per  bonitatem  statuentis  : nam 
mali  fugam  ingerit,  non  boni  cxerci- 


liurn  : quælibet  autem  cessatio  agcndi 
quolibet  est  facllior  opéré. 

Tiieophvl.  Sed  quia  in  parentes  pec- 
cave  quanquani  magnum  s il  crimeu, 
rare  lamcn  accidit,  post  oinnfci  pouit  : 
b Honora  patrem  tu uiu  et  niHrem  luain.n 
Ambu.  Est.  autem  houor,  non  solum  bo- 
noriticenliic,  sed  efiam  larcitalis.  IJonor 
cuim  est  deferre  pro  merilis.  Pasce  pa- 
Irem  tuum,  pasce  malrem  tuara;  et  si 
paveris,  adlinc  non  veddidisti  éolorcs  et 
crnmlus,  quos  pvopter  le  mater  passa 
est.  Illi  debes  quod  hahes;  liuïc  debes 
qnod  es.  Quantum  judicinm  si  pascal 
Eeelesia  quos  tu  pascere  nolis?  Sed  di- 
ces  : Quod  eram  parenlibus  collaturus. 
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Le  Seigneur  ne  veut  pas  d’un  don  qui  condamne  vos  parents  à mourir 
de  faim.  Cependant,  de  même  que  l’Ecriture  fait  un  devoir  de  nourrir 
ses  parents  , ainsi  elle  commande  de  les  quitter  pour  Dieu , s’ils  sont 
un  obstacle  aux  sentiments  religieux  de  l’àme. 

« Il  répondit  : J’ai  gardé  tous  ces  commandements  depuis  ma  jeu- 
nesse. » — S.  Jéh.  (sur  le  cliap.  xix  de  S.  Matlh.)  Ce  jeune  homme 
fait  ici  un  mensonge.  En  effet,  s’il  avait  accompli  le  commandement 
suivant  : a Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous-même , » il  ne  se 
serait  pas  retiré  plein  de  tristesse  en  entendant  ces  paroles  : « Allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez , et  donnez-le  aux  pauvres.  » — Bède. 
On  peut  admettre  aussi  que  sans  faire  de  mensonge , il  a simplement 
avoué  quelle  avait  été  sa  vie  extérieure,  autrement  saint  Marc  n’aurait 
pas  ajouté  que  Jésus,  ayant  jeté  les  yeux  sur  lui , conçut  pour  lui  de 
l’affection. 

Tite  de  Bost.  (1)  Le  Sauveur  nous  apprend  ensuite  qu'on  n’est  point 
parfait  pour  accomplir  tout  ce  que  commande  l’Ancien  Testament, 
mais  qu’il  faut  encore  suivre  Jésus-Christ  : « Ce  qu’entendant,  Jésus 
lui  dit  : Une  chose  vous  manque  encore , vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  et  donnez-le  aux  pauvres.  » C'est-à-dire  : Vous  me  demandez 
comment  vous  pourrez  arriver  à la  vie  éternelle , distribuez  vos  biens 
aux  pauvres,  et  vous  la  mériterez , ce  que  vous  donnez  est  peu  de 
chose,  ce  que  vous  recevrez  est  immense.  — S.  Athan.  (Ch.  des  Pèr. 
gr.)  Ne  pensons  pas,  en  effet,  avoir  fait  un  grand  sacrifice  en  renon- 
çant aux  biens  de  ce  monde;  car  la  terre  tout  entière  est  bien  petite 
en  comparaison  du  ciel  ; fussions-nous  donc  maîtres  de  toute  la  terre, 

(1)  Ou  plutôt  saint  Cyrille  dans  la  Chaîne  des  Pères  grecs.  Je  n’ai  pn  m'assurer  si  Tite  de  Bostra 
avait  quelque  chose  de  semblable  sur  saint  Matthieu  ; mais  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  lom.  II, 
on  ne  trouve  rien  dans  ses  commentaires  sur  saint  Luc,  où  il  renvoie  à saint  Matthieu. 


Ecclesiæ  mallem  conferre.  Non  quœrit 1 
Deus  donnm  de  famé  parentum;  sed  ut 
poscendos  Scriplura  dicit  parentes,  ila 
propler  Deuni  relinquendos,  si  impe- 
dianl  devotæ  mentis  affectum. 

Soquitur  : « Qui  ait  : II æc  omnia  ens- 
todivi  a juventute  mea.  » Hier.  ( in 
AI  ait  II.,  40.)  Mentitur  adolescens.  Si : 
enim  quod  postpositum  est  in  manda- 1 
tis  : a Diliges  proxiinmn  tuum  sient 
teipsum,  » opero  complesset,  quomodo  j 
postea  au  diras  : « Vado  et  vende  oumia  j 
qua?.  babes,  et  ila  pauperibus,  » tristis 
nbscossil?  B i:da.  Vcl  non  est  pulundus  ! 
esse  menlilus,  sed  simplicité!'  ut  vixerit, 
scilicet  exteriua,  esse  coufessus  ; alioqui 
nequaquam  Marcus  dicerot  (cap.  12),  i 


quod  « Jésus  iûtuitus  eum,  dilexit  eum.  » 
Titus  Bostrens.  Oslendit  autem  con- 
seqneuter  Domiuus,  quod  si  aliquis  Vê- 
tus Testamentum  peregerit,  perfectua 
non  est;  sed  deest  ei  sequi  Christum. 
Unde  soquitur  : « Quo  audito,  Jésus  ait 
ei  : Adhuc  uuum  tibi  deest  : omnia  quæ- 
eunque  babes  vende,  » etc.  Quasi  ilicat  : 
Quairis  quomodo  sit  possidenda  vita 
œlerna  : sparge  facilitâtes  pauperibus,  et 
obtinehis  illam  : parva  sunt  quai  îtnpen- 
dis,  magna  qnæ  rceipis.  Atha.  (In  Cet. 
Grtecorum  Patrurn,  at  ex  apolog.  de 
fuga  sua.)  Non  enim  mundum  despi- 
eientes  puteuius  grandia  quidem  abdi- 
casse,  quia  tota  terra  est  in  coinpara- 
tione  cceli  brevissima  : quapropter  si 
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le  sacrifice  que  nous  en  ferions  ne  serait  rien  en  comparaison  du 
royaume  des  cieux.  — Bède.  Que  celui  donc  qui  veut  être  parfait, 
vende  tous  ses  biens,  non  en  partie , comme  Ananie  et  Saphire , mais 
sans  réserver  rien  absolument.  — Théophyl.  « Vendez  tout  ce  que 
vous  avez  ; » le  Sauveur  conseille  donc  la  pauvreté  absolue , si  vous 
vous  réservez  quelque  chose,  ou  s’il  vous  reste  quelque  partie  de  votre 
bien,  vous  en  êtes  l’esclave. 

S.  Bas.  (règ.  abrég .,  quest.  92.)  Cependant  si  Notre-Seigneur  con- 
seille à ce  jeune  homme  de  vendre  ses  biens,  ce  n’est  pas  qu’ils  soient 
mauvais  par  leur  nature  , autrement  ils  ne  seraient  pas  (tes  créatures 
de  Dieu.  Le  Sauveur  ne  lui  conseille  pas  de  les  rejeter , mais  de  les 
distribuer  aux  pauvres , et  ce  que  Dieu  condamne  dans  quelques-uns, 
ce  n’est  pas  la  possession  des  richesses  , mais  le  mauvais  usage.  Au 
contraire,  en  les  distribuant  aux  pauvres  selon  le  commandement  de 
Dieu,  on  efface  ses  péchés  et  on  mérite  le  royaume  des  cieux.  C’est  ce  que 
Notre- Seigneur  indique  par  ces  paroles:  «Et  donnez-le  aux  pauvres.» 

— S.  Chrvs.  ( hom . 22  sur  la  Tre  Epît.  aux  Cor.)  Dieu , sans  doute, 
pouvait  nourrir  les  pauvres  sans  l’intermédiaire  de  notre  compassion 
pour  eux,  mais  il  a voulu  établir  des  liens  de  charité  entre  ceux  qui 
donnent  et  ceux  qui  reçoivent.  — S.  Bas.  [règ.  développa  quest.  9.) 
Devant  cette  parole  formelle  du  Sauveur  : « Donnez-le  aux  pauvres,  » 
la  négligence  dans  l’accomplissement  de  ce  devoir  n’est  permise  à 
personne , et  chacun  doit  s’en  acquitter  avec  le  plus  grand  soin , par 
lui-même  autant  que  cela  est  possible  ; ou  s’il  ne  le  peut,  par  ceux 
dont  la  prudence  et  la  fidélité  lui  sont  connues  ; car  : « Maudit  est 
celui  qui  fait  les  œuvres  de  Dieu  avec  négligence.  » (Jérém. , xlviii,  48.) 

— S.  Curys.  (comme  précéd.)  Mais  comment  Jésus-Christ  enseigne-t-il 


toti  terne  dominaremur  ei  abrenuntian- 
les,  nihil  digiium  esset  in  comparatione 
regai  qœlornm.  Heu.  Quicunque  ergo 
perfectus  esse  voluerit,  oportet  vendere 
quæ  habet  ; non  ex  parte,  sicut  Anauias 
fecit  et  Saphira,  sed  totuin.  Theopbïl. 
Unde  dicens,  « omnia  quæ  habes,  » 
summaxn  paupcrlalem  suadet  : si  quid 
enim  superfuerit  tibi  vei  rernanserit.  il- 
lius  servus  es. 

Basil,  (in  Regulis  brevioiilms  ad  in- 
terrogat-,  92.)  Non  tamen  doect  facul- 
tates  vendere,  co  quod  naturaliter  sint 
pravæ;  olioquin  creaturæ  Dei  non  cs- 
scnt  ; unde  eas  non  tanquam  inalas  ab- 
jicere,  sed  dispensare  monuit;  et  con- 
demnatur  aliquis,  non  quia  eas  possidet, 
sed  quia  eis  abuïus  ost  : quo  fît  ut  fa- 


cultatum  secundum  mandata  Dei  dis- 
pensatio,  et  crimina  deleat,  et  regnum 
conférât  Unde  subdit  : « Et  da  paupe- 
ribus.  » Chuys.  (*»  I ad  Corinthios, 
boni.  22.)  Poterat  quidem  Deus  alere 
pauperes  sine  hoc  quod  nos  miserere- 
mur  eorum;  sed  vult  dantes  dileclione 
astringi  accipientibus.  Basil,  (in  Regu- 
lis fusrus  disputai.  3,  ch!  interrogat. 
9.)  Dicente  aulem  Domino  : Da  paupe- 
ribus,  puto  non  expedire  cuiquam  ne- 
gligenter  gererc,  sed  omnia  diligenter 
disponere;  præcipne  per  seipsum,  si  ex 
parte  sc  babcat , sin  autem , per  eos  de 
quibus  constat  quod  fldeliler  et  pruden- 
ter  disponant  : nialediclus  «nira  qui  nc- 
gligcuter  perlicit  opéra  Doiuini.  Cnim. 
[hom.  22,  in  Epist.  i ad  Corinlh.  ubi 
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que  la  perfection  consiste  à distribuer  tous  ses  biens  aux  pauvres, 
tandis  que  saint  Paul  déclare  que  sans  la  charité , c'est  une  œuvre 
très-imparfaite  ? Ce  qui  suit  fait  disparaître  toute  opposition  entre  le 
maître  et  le  disciple  : « Alors,  venez  et  suivez-moi,  » ce  qui  ne  peut  se 
faire  que  par  un  motif  de  charité  ; « car  tous  reconnaitrons  que  vous 
êtes  mes  disciples , si  vous  avez  la  charité  les  uns  pour  les  autres.  » 
[Jean,  xvii.)  — Théophyl.  Le  chrétien  doit  joindre,  en  effet,  à la 
pauvreté  toutes  les  autres  vertus,  c'est  pour  cela  que  Jésus  dit  à ce 
jeune  homme  : « Et  venez , et  suivez-moi , » c’est-à-dire  soyez  mon 
disciple  en  tout,  et  suivez-moi  constamment. 

S.  Cv a.  Mais  cet  homme  de  qualité  n’était  point  capable  de  contenir 
ce  vin  nouveau , il  était  comme  ces  outres  trop  vieilles  dont  parle 
Notre-Seigneur  (1),  et  il  fut  brisé  par  la  tristesse  : «Mais  lui,  entendant 
ces  paroles , devint  triste , parce  qu’il  était  fort  riche.  » — S.  Bas. 
(hom.  sur  l’aum.)  Le  marchand  ne  s’attriste  pas  de  dépenser  son  avoir 
dans  les  marchés  publics  pour  acheter  les  choses  dont  il  a besoin,  et 
vous  vous  affligez  de  donner  une  misérable  poussière  pour  acquérir  la 
vie  éternelle  ? 

f.  24-30.  — Or  Jésus , voyant  qu’il  était  devenu  triste,  dit  : Que  ceux  qui  ont 
des  richesses  entreront  difficilement  dans  le  royaume  de  Dieu!  Il  est  plus 
facile  à un  chameau  de  passer  par  le  chas  d’une  aiguille,  qu’à  un  riche  d’entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Ceux  qui  l'écoutaient  lui  demandèrent  : Qui  peut 
donc  être  sauvé?  Il  leur  répondit  : Ce  qui  est  impossible  ata  hommes  est 
possible  à Dieu.  Alors  Pierre  lui  dit  : Voici  que  nous  avons  tout  quitté  pour 
vous  suivre.  Jésus  leur  répliqua  : En  vérité  : je  vous  le  dis,  il  n’est  personne 

(0  « On  no  mot  pas  noii  pins  de  vin  nouveau  dans  des  outres  vieilles,  autrement  les  outres  ve- 
nant à se  rompre,  ie  vin  se  répand,  et  les  outres  sont  perdues.  » (J tatth.,  ix  ; Marc,  n,  Luc.,  v.) 


supra.)  Sed  illud  quæritur,  quomodo 
Christus  erogare  cuncta  pauperibus  per- 
fections esse  fatetur,  Paulus  au  te  ni  aba- 
que dilectione  lioc  asserit  esse  imperfec- 
tion : sed  valde  consonat  quod  subjnuxit: 

« Et  veni,  sequere  me;  » quod  ostendi- 
tur  ex  dilectione  esse  : « In  hoc  enim 
cognoscent  omnes  quod  mei  eslis  disci- 
puli,  si  dilcclionem  habneritis  ad  invi- 
cem.  » ( Joan .,  17.)  Theopiiïlact.  Cum 
paupertatc  eniui  cæteras  quoque  valû- 
tes hominem  haltcre  oportcl.  Oh  hoc  ait  : 

« Et  veni,  sequere  me  : » id  est,  in  cæ- 
teris  eslo  meus  discipulus,  jugiter  me 
sequaris. 

Cyril,  {in  Cat.  Grœcorum  Patrum.)  j 
Princeps  autem  ille  vini  recentis  eapax 
non  fuit,  velus  uter  existens,  sed  trisli- 


tia  ruptus  est.  Unde  sequitur  : « His  ille 
auditis,  contristatus  est,  » etc.  Basil. 
( komil . de  Electnosyna , sive  in  dites - 
centes.)  Mercator  non  tristatur  in  nun- 
dinis  partieudo  quæ  possidet,  ad  ncqui- 
rends-sibi  opportune;  lu  vero  tristaris 
pulverem  dans,  ut  acquiras  vitam  bca- 
tam. 

Vidais  autem  /esus  ilium  tristem  faclum,  dixit  : 
Quam  difficile  gui  pecunias  habent  in  regnnm 
bei  inlrabwit  ! Facilius  est  enim  camelum  per 
foramen  acus  transire,  quan i dinitem  intrare 
in  regman  Dei.  Et  dixerunt  gui  audiebant  : 
El  quispotest  salons  fieri  ? Ait  illit  : Que:  ira- 
possibilia  sunt  apud  homincs,  possibilia  sunt 
apud  Deum.  Ait  autem  Petrus  : Eccc  nos  di • 
misimus  omnia,  et  secuti  sumus  te.  Qui  dixit 
eis  : Amen  dico  v obis  i nemo  est  gui  religue - 
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qui  ait  quitté  sa  maison,  ou  ses  parents,  ou  ses  frères , ou  soii  épouse , ou  ses 
enfants,  à cause  du  royaume  de  Dieu,  qui  ne  reçoive  beaucoup  plus  en  ce 
monde  même,  et  dans  le  siècle  à venir,  la  vie  étemelle. 

Théophyl.  Ce  riche  ayant  entendu  la  réponse  du  Sauveur,  qu'il 
fallait  renoncer  à ses  biens,  en  devint  tout  triste,  jusque  là  que  Jésus 
en  exprime  son  étonnement  : « Voyant  qu’il  était  devenu  triste,  Jésus 
■ lui  dit  : Que  difficilement  ceux  qui  ont  des  richesses  entreront  dans  le 
royaume  de  Dieu  ! » Il  ne  dit  pas  : Il  est  impossible , mais  : « Il  est 
difficile.  » En  effet,  les  riches  peuvent  acquérir  au  moyen  de  leurs 
richesses  les  biens  célestes,  mais  ils  ne  le  peuvent  que  difficilement, 
parce  que  les  richesses  sont  plus  gluantes  que  la  glu  elle-même , et 
que  le  cœur  qui  s’y  laisse  prendre  peut  à peine  s’en  détacher.  Cepen- 
dant le  Sauveur  semble  insinuer  par  la  comparaison  qui  suit,  qu’il  y a 
pour  eux  une  véritable  impossibilité  : « 11  est  plus  facile  à un  cha- 
meau de  passer  par  le  chas  d’une  aiguille,  qu’à  un  riche  d’entrerdans 
le  royaume  de  Dieu.  » Le  mot  grec  peut  signifier  egalement  un  cha- 
meau, ou  un  câble , ou  cordage  de  navire.  De  quelque  manière  que 
vous  l’entendiez , il  est  impossible  que  l’un  ou  l’autre  puisse  passer 
par  le  trou  d’une  aiguille.  II  est  plus  facile  à un  chameau  de  passer 
par  le  trou  d’une  aiguille , qu’à  un  riche  d’être  sauvé.  Or , ce  qui  est 
plus  facile  est  impossible  ; donc  l’impossibilité  pour  le  riche  d’être 
sauvé  est  encore  plus  grande.  Que  dire  donc  à cela  ? D’abord  qu’il  est 
vrai,  en  effet,  qu’un  riche  ne  peut  être  sauvé.  Ne  me  dites  pas  que  des 
riches  ont  été  sauvés  pour  avoir  distribué  leurs  richesses , ce  n’est  pas 
comme  riches  qu’ils  ont  été  sauvés,  mais  parce  qu’ils  se  sont  faits 
pauvres,  ou  qu’ils  ont  été  les  simples  administrateurs  de  leurs  biens. 
Il  y a,  en  effet,  une  grande  différence  entre  un  riche  et  un  économe 


rit  domum,  aut  parentes,  aut  fratres,  aut  sa- 
rores,  aut  uxorem,  aut  filios,  aut  agros  prop- 
ler  regnum  Dei;  et  non  recipiat  multoplura 
in  hoctempore;  et  msecido  fuluro  vilam  œter- 

TiiEOPUYL.Quoniam  clives  andita  opum 
abjectionc  tristatus  fuit,  Dominus  admi- 
ranfer  locutus  est  : dicilur  cnim  : « Vi- 
dens  autem  Jésus  ilium  trisleiu  dixit  : 
Quam  difficile  qui  pecunias  habent,  »etc. 
Non  dieit  : « Fuipossibile  est  cos  in- 
Irare,  » sed  difficile  : possunt  enira  per 
divitias  adipisci  superna  (vel  acquiri), 
sed  difficile  est;  quia  viscosiores  snnt 
visco  diviliœ;  et  viv  evollilur  animus 
occupalus  al»  eis;  sed  snbsoqucnter  ut 
iinpossibile  hoc  indical,  cum  dicit  : « Fa- 
cilius  est  onim  camclum  per  forameu 


acus  transire,  » etc.  Nomsn  quod  in 
Græco  ponitur,  æquivocom  est  ad  ani- 
mal quod  camelus  dicitur,  et  ad  ruclen- 
teui  (sive  nauticum  funem.)  Quocunque 
ergo  modo  inlelligas,  iinpossibile  est 
quod  foramen  acus  totum  copiai  carne- 
lura.  Si  igitur  facilius  e3t  camelum  per 
foramen,  acus  transire  quod  divilem  sal- 
vari,  et  hoc  quod  facilius  est  iinpossibile 
est,  impossibilius  ergo  est  sel  va  ri  divi- 
tom.  Quid  igitur  dicendum  est?  Primo 
quidem  quod  révéra  ita  se  liabet,  divi- 
tem  servari  non  pusse.  Neque  niihi  dicas 
quod  salvotus  sit  dives  qnispiam  qui  sua 
dederil  : non  onim  dives  snl valus  est, 
sed  quia  pauper  fnclus,  vel  ilispensnlor 
exisleus  servatus  est,  non  dives.  Aliud 
enim  est  dives,  aliud  œconouus  vel  dis- 
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ou  un  administrateur  : le  riche  garde  toutes  ses  richesses  pour  lui, 
l’économe  ou  l’administrateur  ne  les  tient  en  réserve  que  pour  l’utilité 
des  autres.  — S.  Chrys.  (hom.  24  sur  la  Ire  EpU.  aux  Cor.)  Abraham 
possédait  ses  richesses  dans  l’intérêt  des  pauvres;  et  ceux  qui  eu  sont 
les  justes  possesseurs,  reconnaissent  qu’ils  les  tiennent  de  Dieu  pour 
les  employer  conformément  à ses  préceptes.  Ceux  au  contraire  qui  les 
ont  acquises  contre  la  volonté  de  Dieu,  les  dépensent  également  contre 
sa  volonté , eu  débauches  ou  en  festins , ou  les  enfouissent  dans  la 
terre,  sans  que  les  pauvres  y aient  la  moindre  part.  (Hom.  18  sur 
S.  Jean.)  Dieu  ne  défend  donc  point  d’amasser  des  richesses,  mais  de 
se  rendre  esclave  des  richesses.  Il  veut  qu’elles  soient  employées  à nos 
besoins,  et  non  pas  conservées  comme  un  dépôt  inutile.  La  fonction 
du  serviteur  est  de  garder  ce  qui  lui  est  confié,  le  privilège  du  maître 
est  de  pouvoir  distribuer  ce  qu’il  possède.  Si  Dieu  avait  voulu  que  les 
richesses  fussent  tenues  en  réserve , il  ne  les  aurait  pas  données  aux 
hommes,  il  les  aurait  laissées  ensevelies  dans  le  sein  de  la  terre. 

Tiiéohiyl.  Remarquez  que  pour  le  riche,  le  Sauveur  déclare  qu’il 
lui  est  impossible  d’etre  sauvé,  tandis  que  pour  celui  qui  possède  les 
richesses,  cela  est  simplement  difficile,  c’est  comme  s’il  disait  : Le 
riche,  qui  est  épris  des  richesses  jusqu’à  en  devenir  l’esclave,  ne 
pourra  être  sauvé;  mais  celui  qui  possède  les  richesses,  c’est-à-dire, 
celui  qui  eu  est  vraiment  le  maître,  se  sauvera  difficilement , tant  est 
grande  la  fragilité  humaine.  En  effet,  tant  que  le  démon  nous  voit 
posséder  des  richesses,  il  fait  tout  pour  nous  perdre,  et  il  est  bien  dif- 
ficile d’échapper  aux  pièges  qu’il  nous  tend  ; aussi  la  pauvreté  est  un 
véritable  bien  qui  nous  inet  à l’abri  des  tentations.  — S.  Chuys.  (hom.  81 
sur  S.  Mattli.)  Car  à quoi  servent  les  richesses,  lorsque  l'àme  est 
dans  l’indigence,  et  en  quoi  peut  nuire  la  pauvreté  à l’àme  qui  nagé 


pensator  : nam  clives  est  qui  sibi  réser- 
vât; œconomvs  vero  vel  clispensator, 
qui  ad  utililatem  sibi  commissns  tenet. 
Chuys.  (hom.  24,  in  1 ad  Corinth .) 
Abraham  quideni  possidebat  opes  pau- 
peribus;  et  qui  juste  eas  p03sidcnt,  quasi 
suscipientes  a Deo  dispensant  ca3  in  di- 
vinis  mandaté;  qui  vero  contra  Démit 
acquisierunt,  et  iu  expendendo  faciunt 
illud  idem  : nempe  meretricibus  et  pa- 1 
rasilis  dantes , vel  humi  abscondentes  ; 1 
egenls  vero  nihil  impendentes.  Et  (hom.  j 
18,  in  Joan.)  Non  ergn  probihet  ditnri, , 
sed  upilms  fatuuiari  : vult  ut  uecessnriis 
ütamur  cis,  uon  ut  custodiamus.  Nam  | 
fanmli  e3l  cuslodire,  sed  Doruiui  dispen-  ! 
sare;  si  couservari  eas  vellet,  non  tradi- 1 


disset  eas  hominibus,  sed  sineret  in  terra 
jacere. 

Theopuyl.  Porro  attende  illud  quod 
divitem  quidem  iiupossibile  die it  sal- 
vari,  possidentein  vero  divilias,  difficile; 
quasi  dicat  : Dives  qui  eaptus  est  a divi- 
tiis  cl  fjtuulalur  ois,  lion  salvabilur  : 
liabens  vero  illas  (scilicet  qui  eis  doroi- 
natur)  vis  salvabilur  causa  humanæ  fra- 
gilitatis  : conalnr  enirn  nos  diabolus  sup- 
plaulare  qtioadnsque  possidemus  divi- 
tias,  et  difficile  est.  rofngere  docipultts 
ejus;  ideoqne  bonuiu  est  pauportas,  et 
quasi  lentatione  carens.  Cnms.  (Itontil. 
81,  in  Matlfi.)  Nulla  cniiu  est  divitiarum 
commodiias,  anima  patieule  penuriain, 
nec  læsio  paupertalis,  anima  divitiis 
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au  sein  des  richesses  ? Si  le  signe  le  plus  assuré  de  la  richesse  est  de 
n’avoir  besoin  de  rien,  comme  le  signe  le  plus  certain  de  la  pauvreté 
est  de  manquer  de  tout,  n'est- il  pas  évident  qu’on  devient  d’autant 
plus  riche  qu’on  est  plus  pauvre,  car  il  est  bien  plus  facile  de  mépri- 
ser les  richesses  dans  la  pauvreté  qu’au  sein  de  l’abondance?  Qui  ne 
sait,  en  effet,  qu’une  fortune  immense,  loin  d’apaiser  le  désir  des  ri- 
chesses, ne  fait  que  l’enflammer  davantage,  comme  un  feu  dans  lequel 
on  jette  un  nouvel  aliment.  De  plus,  les  peines  qui  paraissent  atta- 
chées à la  pauvreté,  lui  sont  communes  avec  les  richesses,  tandis  que 
les  richesses  en  ont  qui  leur  sont  exclusivement  propres. 

S.  Àuo.  {Quest.  évang.,  n,  47.)  Le  riche  ici,  dans  le  sens  que  lui 
donne  le  Sauveur,  est  celui  qui  est  avide  des  biens  de  la  terre  et  en 
fait  un  aliment  pour  son  orgueil.  Ceux  qui  sont  opposés  à ces  riches, 
sont  les  pauvres  d’esprits  auxquels  appartient  le  royaume  des  cieux. 
Dans  le  sens  mystique,  on  peut  dire  qu’il  est  plus  facile  à Jésus-Christ 
de  souffrir  pour  ceux  qui  aiment  le  siècle,  qu’à  ces  derniers  de  se 
convertir  à Die?,.  Le  Sauveur  a voulu  se  représenter  sous  la  figure  du 
chameau,  parce  qu’il  s’est  humilié  volontairement  pour  se  charger  du 
fardeau  de  nos  faiblesses  ; l’aiguille  signifie  les  piqûres,  les  piqûres, 
les  douleurs  qu’il  a endurées  dans  sa  passion,  et  le  trou  de  l’aiguille 
figure  les  angoisses  de  sa  passion. 

S.  Chrys.  (hom.  64  sur  S . Matth.)  Ce  discours  si  relevé  était  au- 
dessus  des  forces  des  disciples  de  Jésus , aussi  « ceux  qui  l’écoutaient, 
lui  dirent  : Qui  peut  donc  être  sauvé?  » Ce  n’est  point  pour  eux- 
mêmes  qu’ils  craignent,  c'est  pour  le  monde  entier.  — S.  Auo.  [Quest. 
évang.)  Comme  le  nombre  des  pauvres  qui  peuvent  espérer  d’ètre 
sauvés  est  incomparablement  plus  considérable  que  celui  des  riches 


affluente.  Si  autem  ditescentis  indicium 
est  millius  egere  ; et  pauperascentis,  iu- 
digere  ; palaiu  est  quod  magis  esse  pau- 
perem  facit  magis  ditcscere  : facilius  est 
enim  quod  quis  in  paupertatc  quam  in 
divitiis  opes  conteinnut  : neque  enim 
talis  est  ambilus,  ut  per  magis  habere 
oedelur  ; sed  per  hoc  consuevil  magis 
accendi,  sicut  ignis  qnaudo  majorera 
suscepit  escam  : quæ  autem  mala  viden- 
tur  esse  inopiœ,  cura  divitiis  communia 
suntj  qiue  vero  diviliarum,  propria  sunl 
carura. 

Acg.  'de  Quœst.  F.vang.,  lib.  n,  cap. 
47.)  Moitem  orgo  hic  appellat  cnpidum 
rerum  lcmporuliur»,  et  do  talibus  sn- 
perhientem  : bis  divilibns  conirarii  sunl. 
pauperes  spiritu,  quorum  est  regnum 


cœiorum.  Mystice  autem  facilius  est 
Christura  pat!  pro  dilecloribus  secuü, 
quam  dilectores  seculi  ad  Gbristum  possc 
conve  *ti.  Cameli  enim  nomine  se  intelligi 
voluit,  quiaspoute  humiliâtes  inûrmitatis 
nostræ  onexa  sustulit;  per  acum  autem 
punctiones  signilieat;  per  puncliones, 
dolores  in  passione  susccptos;  formam 
autem  aeus,  dicil  aogustium  passionis. 

Cqrvs.  {hom.  64,  in  AlaUh.)  Ilic  au- 
tem  sormo  quasi  gravis  transcendebat 
discipulorum  virUitcm  : undo  seqnilur  : 
« Et  dixerunt  qui  hæc  auJiebant  : Et 
quis  potesl  salvus  ficri  » lloc  dixeruut 
discipuli,  non  de  so,  sed  dototo  mundo 
timcnles.  Aug.  {de  Quarst.  k'vang.,  ut 
awp.)  Cura  autem  incomparabililcr  major 
sit  turba  panperum  quas  divitibus  perdi- 
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qui  se  perdent,  les  disciples  comprirent  qu’il  fallait  mettre  au  nombre 
des  riches,  tous  ceux  qui  aiment  les  richesses,  alors  même  qu’ils  ne 
peuvent  les  acquérir  : « Jésus  leur  répondit  : Ce  qui  est  impossible 
aux  hommes  est  possible  à Dieu;  » paroles  qu’il  ne  faut  pas  entendre 
dans  ce  sens  que  les  riches  puissent  jamais  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux,  elles  signifient  simplement  qu’il  est  possible  à Dieu  de  les . 
ramener  de  la  cupidité  et  de  l’orgueil  à la  pratique  de  la  charité  et  de 
l’humilité.  — Théopuyl.  Le  salut  est  donc  impossible,  comme  on  vient 
de  le  dire,  à ceux  dont  les  affections  rampent  sur  la  terre,  mais  il  est 
possible  avec  le  secours  de  Dieu,  car  si  l’homme  veut"  prendre  Dieu 
pour  conseiller,  se  pénétrer  des  enseignements  divins  sur  la  manière 
dont  Dieu  nous  justifie,  et  sur  la  pauvreté,  et  de  plus  invoquer  son 
secours,  toute  difficulté  s’aplanira. 

S.  Cyh.  I1  est  juste  que  le  riche  qui  a fait  le  sacrifice  d’une  fortune 
considérable,  en  attende  une  grande  récompense  ; mais  il  était  aussi  à 
propos  de  demander  ce  que  devait  espérer  celui  qui  avait  renoncé  au 
peu  qu’il  possédait  ; « Pierre  lui  dit  alors  : Voici  que  nous  avons  tout 
quitté  pour  vous  suivre.  » Saint  Matthieu  ajoute  : « Que  nous  sera- 
t-il  donc  donné?»  {Matth.,  xix.)  — Bède.  (1)  C’est-à-dire,  nous  avons 
fait  ce  que  vous  avez  commandé,  quelle  récompense  nous  donnerez- 
vous?  Et  parce  qu’il  ne  suffit  pas  de  renoncer  à tout  ce  qu’on  pos- 
sède, il  ajoute,  ce  qui  nous  rend  parfaits  : « Et  nous  vous  avons 
suivi.  » — S.  Cyr.  Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  ceux  qui  re- 
noncent au  peu  qu’ils  possèdent,  à ne  considérer  que  leur  intention 
et  leur  obéissance,  ont  aux  yeux  de  Dieu  le  môme  mérite  que  les 
riches,  parce  que  c’est  la  même  disposition  de  renoncement  qui  leur  a 

(I)  Bèflc  a emprunté  es  passage  du  commentaire  de  saint  Jcrûrae  sur  le  chapitre  xiv  de  saint 
Matthieu. 


lis  potest  salvari,  intellexerunt  omnes 
qui  divitias  amant,  etiam  si  adipisei  ne- 
queaut,  in  divitum  numéro  depulari. 
Sequitur  ; « Ait  illis  : Quæ  impossibilia 
suut  apud  Uomines,  » etc.  Quod  non  ita 
inlelligeudum  est  quasi  divea  cum  eupi-  , 
dilate  et  superbia  in  regnuni  Dci  sit 
inlralurus;  sed  possibilo  est  Deo  ut  a 
cupidltaie  et  superbia  ad  charitatcm  et 
humilitatem  convcrtatur.  Tueophvlact. 
Apud  hommes  ergo  quorum  serpit  in- 
tenlio  ad  terrena,  impossibilis  est  salas 
(ut  dictiun  est),  apud  Dourn  vero  possi- 
bilis  est  : cum  eniin  liomo  consiliarium 
babuerit  Deuni,  et  justiflcatioucs  Dei,  et 
doctriuus  de  paupcrlate  imbiberit,  nec- 
non  ejus  auxiliuin  invocaverit,  hoc  üet  ; 
et  possibile. 


Cyril,  (in  Cat.  Grxcosum  Patnm.) 
Congrue  autern  dives  cum  multa  con- 
tenipserit,  recouipensationem  cxpecla- 
bit.  Qui  vero  parva  possidena  ea  abdi- 
cavit,  quid  ei  speraudum  esset  qiuerere 
deeebat.  Unde  sequitur  : « Ait  aulem  Pc- 
trus  : Ecce  dimisimus  omnia  : » Mat- 
thæus  addit  : « Quid  ergo  erit  nobisî  » 
Bed.  Quasi  dicat  : « Fccimus  quod  jus- 
sisti,  quid  igitur  dabis  uobts  præmii  '?  » 
Et  quia  non  sufûcit  dimitlere  omuia, 
jungit  quod  perfectum  est,  dicens  : « Et 
seculi  suinus  le.  » Cyril,  (ut  sup.)  II- 
lud  autern  necesse  est  dicere  quoi!  pau- 
cis  abrenuntiantes,  quantum  spoctat  ad 
proposilum  et  obedientiam,  pari  lance 
cum  opulenliâ  penduntur,  paribus  ulcn- 
tes  aiïeclibus,  dum  rerum  quas  possi- 

i 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


350  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

inspiré  le  sacrifice  volontaire  de  tout  ce  qu’ils  possèdent  : « Jésus  leur 
répliqua  : En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  n’est  personne  qui  ait  quitté  sa 
maison,  etc.,  qui  ne  reçoive  beaucoup  plus  en  ce  monde  môme,  et 
dans  le  siècle  à venir,  la  vie  éternelle.  » Le  Sauveur  élève  l’âme  de  ceux 
qui  l’écoutent  aux  plus  douces  espérances,  en  joignant  à sa  promesse 
la  formule  ordinaire  du  serment  : « En  vérité.  » En  effet,  lorsque  la 
prédication  de  la  divine  parole  vint  appeler  le  monde  à la  foi  de  Jésus- 
Christ,  quelques-uns,  par  considération  pour  leurs  parents  infi- 
dèles, ne  voulurent  point  les  contrister  eux  ou  leurs  propres  frères, 
en  embrassant" la  foi  chrétienne;  d’autres,  au  contraire,  quittèrent 
généreusement  leur  père,  leur  mère,  et  sacrifièrent  toutes  les  affec- 
tions de  famille  par  amour  pour  Jésus-Christ. 

Bède.  Voici  donc  le  sens  de  ces  paroles  : Celui  qui,  pour  mériter  le 
royaume  de  Dieu,  aura  renoncé  à toutes  les  affections  de  la  terre,  et 
foulé  aux  pieds  toutes  les  richesses,  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  joies 
du  monde,  recevra  dans  le  siècle  présent  beaucoup  plus  qu’il  n’aura 
quitté.  Il  en  est  qui  cherchent  à appuyer  sur  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ,  l’opinion  fabuleuse  de  certains  Juifs,  qui  prétendent  qu’après 
la  résurrection,  les  justes  jouiront  sur  la  terre  de  mille  ans  de  bon- 
heur, pendant  lesquels  tout  ce  que  nous  avons  sacrifié  nous  sera 
rendu,  en  attendant  que  nous  entrions  en  possession  de  la  vie  éter- 
nelle. Ils  ne  voient  pas,  les  insensés  , que  si  pour  tout  le  reste,  cette 
récompense  abondante  peut  être  digne  de  Dieu,  elle  serait  d’une  sou- 
veraine inconvenance  pour  ce  qui  est  des  femmes  {d’après  les  autres 
évangélistes,  on  doit  recevoir  au  centuple),  d’autant  plus  que  Notre- 
Seigneur  nous  atteste  qu’il  n’y  a plus  de  mariage  après  la  résur- 
rection; d’ailleurs  saint  Marc,  affirme  que  tout  ce  que  nous  au- 
rons quitté  nous  sera  rendu  dans  cette  vie  avec  les  persécutions,  et, 


dent  abjection em  ultro  inferunt.  Uude 
sequilur  : « Amen  dico  vobis,  nemo  est 
qui  reliquerit  domutn,  etc.,  et  non  re- 
cipiat  niulto  plura,  » etc.  Elevât  ad  ac- 
ceplissimain  spein  omues  audientes,  ju- 
rejnrando  promiltens,  dum  apponitser- 
moni  amen;  doclrina  eniin  divina  mun- 
dum  vocanle  ad  lidem  Christi , ibrsi-  j 
tan  aliqui  rospicicutes  parentes  infidè- 
les nulueruut  cos  lurbare  voniendo  ad 
fideui  ; et  similis  est  ratio  alioruin  ger- 
manormn.  Doseront  uule lu  quidam  pa- 
trem,  et  malrem,  et  totius  parettlelæ 
ainorcm  dcspiciunt  propler  auiorem 
Christ!. 

. LIeda.  Sensus  igilur  iste  est  : Qui  pro- 
pter  regnutn  Dei  inquirenduui  omues 


affectus  contempserit,  omnes  seculi  di- 
vitias,  delicias,  risusque  calcaverit, niulto 
plura  in  præsenti  recipiet.  Cujus  sen- 
teutiœ  occasioae  quidam  Judaicau  mille 
annorum  fabulum  post  resurrectionem 
juslorum  ædifieaut  ; quaudo  omniu  quæ 
propler  Dcuiu  dimitlimus , muitiplici 
nubis  sint  fœuore  reddenda,  et  insuper 
viLu  æleiua  douauda.  Nec  vident  inex- 
perLi  quod  si  iu  casteris  digna  sit  repro- 
missio,  iu  uxoribus  lumen  (juxla  alios 
evaugelistas  centenis)  appareat  turpi- 
ludo;  præsertim  cum  Dominas  ia  re- 
surrectione  non  esse  nubcndnm  teste- 
tur  : et  juxla  Marcum  ea  quæ  dira  issu 
fuerint,  iu  hoc  lempore  cum  persc- 
cutiombus  accipienda  confirmet,  quas 
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de  leur  propre  témoignage,  ees  mille  ans  doivent  être  entièrement 
exempts. 

S.  Cyb.  Nous  affirmons  donc  que  celui  qui  aura  renoncé  aux  jouis- 
sances de  la  chair,  recevra  beaucoup  plus  qu’il  n’a  quitté,  à l’exemple 
des  Apôtres,  qui,  pour  avoir  sacrifié  bien  peu  de  chose,  ont  reçu  les 
dons  multipliés  de  la  grâce,  et  sont  devenus  célèbres  par  tout  l’uni- 
vers. Un  bonheur  semblable  nous  attend;  celui  qui  abandonne  sa 
maison  recevra  en  échange  la  demeure  des  cieux  ; s’il  quitte  son  père 
il  deviendra  fils  du  Père  céleste  ; s’il  quitte  ses  frères , il  aura  Jésus- 
Christ  pour  frère  ; s’il  se  sépare  de  son  épouse,  il  s’unira  à la  sagesse 
divine  qui  lui  donnera  des  fruits  spirituels  ; s’il  quitte  sa  mère  il  trou- 
vera la  Jérusalem  céleste  qui  est  notre  mère  à tous.  (Galat.,  rv,  26.) 
Dès  cette  vie  même  il  trouvera  une  affection  beaucoup  plus  douce  et 
plus  pure  dans  les  frères  et  les  sœurs  qui  lui  sont  unis  par  les  liens 
spirituels  d’une  même  résolution. 


ÿ.  31-34.  — Ensuite  Jésus  prit  à part  les  douze,  et  leur  dit  : Voici  que  nous 
montons  à Jérusalem,  et  que  va  s’accomplire  tout  ce  que'  les  prophètes  ont 
écrit  du  Fils  de  l’homme.  Car  il  sera  livré  aux  Gentils,  et  moqué  et  flagellé, 
et  couvert  de  crachats ; et  après  qu’ils  l’auront  flagellé,  ils  le  mettront  à mort , 
et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  Mais  les  Apôtres  ne  comprirent  rien  à cela, 
et  celte  parole  leur  était  cachée,  et  ils  ne  comprenaient  point  ce  qui  leur  était 
dit. 

S.  Grég.  (hom.  2 , sur  les  Evang.)  Le  Sauveur  qui  prévoyait  le 
trouble  que  sa  passion  devait  jeter  dans  l’esprit  de  ses  disciples , leur 
prédit  longtemps  à l’avance  et  les  souffrances  de  sa  passion , et  la 
gloire  de  sa  résurrection  : « Ensuite  Jésus  prit  à part  les  douze  , et 


in  illis  mille  annis  abesse  dogmatizant. 

Cyril,  (ubi  sup.)  Hoc  ergo  dicimus . 
quod  omissb  teinporalibus  et  carualibus, 
multo  majora  sibi  aliquis  vindlcabit, 
quoniam  et  apostoli  cutn  pauca  dimise- 
rint,  obtinucrunt  muUipücia  dona  cha- 
rismatum  , et  célébrés  reputatl  sunt 
ubique.  Erimus  ergô  similes  illis  : si 
domum  quis  dimiseril,  recipiet  mausio- 
nes  supernas;  si  palrem  reliquerit,  pa-  j 
trein  h&bebil  cœlestem;  si  a germanis 
reessscrit,  in  fralrem  liunc  recipiet  Chri- 
stus  ; cum  dimiserit  conjugem , iuve- 
niet  divinam  sapientiam,  a qua  procrea- 
bit  spirilales  fructus  ; cum  dimiserit 
matrem,  inveniet  Hierusalem  cœlestem, 
qute  est  mater  nostra.  A fratribus  oliam 
et  a sororibus  sui  proposili  glutino  spi- 


rilali  cottigatis  multo  in  hac  vita  gratio- 
siorem  recipiet  charitatem. 

Assumpsit  autem  Jésus  duodecùn,  et  ait  Mis  ; 
Ecce  ascendimus  Bierosolymam , et  consitm- 
mabuntur  omnia  quai  script  a sunt  per  prophe- 
tas  de  Filio  hominis  : tradelur  enim  genlibvs  ; 
cl  illudelur,  et  flageliabitur,  et  conspuetur,  et 
poslguam  flagellaverint,  occident  eum,  et  die 
terlia  resurget.  Et  ipsi  nihil  horum  intellcxc- 
runi  ; et  erat  eerbum  istud  absconditum  ab 
eis,  et  non  intelligebant  quœ  dicebantur. 

Grec.  ( homil . 2,  in  Evang.)  Prævi- 
dens  Salvator  es  passione  sua  discipu- 
lorum  animos  tnrbandos,  eis  louge  as  le 
et  passionis  ejus  pœnam,  et  resurreclio- 
nissuœ gloriaiupraidif.it  : unde  sequitur: 
«Assumpsit  autem  Jésus  duodecim,  et 
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leur  dit:  Voici  que  nous  montons  à Jérusalejn,  » etc.  — Bède.  Il 
prévoyait  aussi  que  certains  hérétiques  prétendraient  qu’il  avait 
enseigné  une  doctrine  contraire  à la  loi  et  aux  prophètes , et  il  leur 
montre  que  les  oracles  des  prophètes  ont  annoncé  au  contraire  la  con- 
sommation de  son  sacrifice  sanglant,  et  la  gloire  qui  devait  le 
suivre.  , 

S.  Chrys.  {hom.  66 , sur  S.  Matih.)  Il  prend  à part  ses  disciples 
pour  s’entretenir  avec  eux  de  sa  passion  ; il  ne  voulait  pas  qu’elle  fût 
connue  pour  le  moment  du  peuple  parmi  lequel  cette  prédiction  eût 
jeté  le  trouble,  et  l’agitation  ; mais  il  la  fait  exclusivement  connaître 
à ses  disciples  pour  leur  donner  le  courage  de  supporter  ce  triste  évé- 
nement lorsqu’il  serait  arrivé. 

S.  Cyb.  Il  veut  aussi  les  convaincre  que  aa  passion  lui  était  parfaite- 
ment connue,  qu’il  allait  volontairement  au-devant  de  ses  souffrances, 
et  prévenir  ainsi  dans  leur  esprit  cette  difficulté  : Comment  celui  qui 
promettait  de  nous  sauver,  est-il  tombé  lui-même  dans  les  mains  de  ses 
ennemis  ? Aussi  leur  raconte-t-il  par  ordre  toute  la  suite  de  sa  pas- 
sion : « 11  sera  livré  aux  Gentils,  et  moqué,  et  flagellé,  et  couvert  de 
crachats.  » — S.  Chrys.  (hom.  66,  sur  S.  Matth .)  C’est  ce  qu’avait  prédit 
Isaïe  : « J’ai  livré  mes  épaules  (1)  aux  coups,  et  mes  joues  aux  soufflets, 
je  n’ai  point  détourné  mon  visage  de  ceux  qui  me  couvraient  d'injures 
et  de  crachats.  » (fsai.,  l.)  Le  môme  prophète  a également  prédit  le 
supplice  de  la  croix  : « Il  a livré  son  âme  à la  mort,  et  il  a été  mis  au 
nombre  des  scélérats.  » (Isai.,  lui.)  Notre- Seigneur  ajoute  : « Et  après 
qu’ils  l’auront  flagellé,  ils  le  mettront  à mort.  » David  a aussi  prédit 
sa  résurrection,  lorsqu’il  disait  (Ps.  xv)  : «Vous  ne  laisserez  pas  mon 

(I)  Ou  biea,  suivant  la  version  des  Septante  : « J’ai  livré  mon  dos,  » riv  vûWov  (M>v.  La  Vtd- 
gatc  a traduit  : • J’ai  abandonné  mon  corps  & ceux  qui  le  frappaient,  » etc. 


ait  illis  : Ecce  ascendimus,  » etc.  Bed. 
Prævidens  enim  quosdain  iuercticos  fu- 
luros  qui  Chrlstum  dicerent  legi  pro- 
plietisque  docuisse  contraria,  ostendil 
quod  per  prophetarum  præsagia  suæ 
passiouis  et  posterions  gloriæ  sit  célé- 
brant perfectio. 

Chu  y s.  ( homil . 66,  in  Matth.)  Seor- 
sum  autem  de  passione  cuui  discipulis 
conferl  : non  enim  oportebat  liunc  scr- 
monem  pluribus  divulgari,  ne  turbaren- 
lur  : hoc  autem  prædiccbat  discipulis, 
ut  exeitati  per  expectationem  facilius 
sustinerent. 

Cyril.  Et  ut  sciant  quoniain  passio- 
nem  prænovit,  et  sponlaneus  ad  eam  ac- 
cessit, ne  dicerent  : « Qualitcr  in  tnauus 


hostium  incidit  qui  nos  pTomittebat 
salvare?  » Unde  seriatim  ordinem  pas- 
sions enarrat,  subdens  : « Tradetur  enim 
gentibus,  et  illndetur , et  flagellabitur , 
et  conspuetur.  » Chrys.  ( 'hom . 66,  in 
Matth.)  Hoc  Isaias  prædixeral  diceus 
(cap.  SO)  : «Obtnli  scapulas  meâs  ad 
verbera,  genas  meas  ad  aiapas;  et  fa- 
ciern  meaut  non  diverti  a sputoruin  de- 
décoré;  sed  et  crucis  patibulum  prædixit 
Propbeta,  cum  ait  (Isa».,  53)  : « Tradi- 
dit  in  mortern  anirnam  suant , et  cum 
sceleratis  reputalus  est.»  Unde  et  hic 
subditur  : « Et  postquam  Qagellaverint, 
occideut  eum.  » Sed  et  rtsurrectionem 
ejus  David  prædixit,  dicens  (Psal.  15): 
« Non  derelinques  animant  meam  in  in- 
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âme  dans  l’enfer  (1).  » Le  Sauveur  renouvelle  ici  cette  prédiction  : 
« Et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  » 

S.  Isid.  (Lw.  ii,  left.  212.)  J’admire  la  folie  de  ceux  qui  demandent 
pourquoi  Jésus-Christ  a ressuscité  avant  le  troisième  jour.  Qui  ne  voit 
que  s’il  eut  ressuscité  plus  tard  qu’il  ne  l’avait  prédit , ce  serait  un 
signe  d’impuissance , tandis  qu’en  ressuscitant  plutôt  il  donne  une 
preuve  de  sa  puissance  toute  divine.  Qu'un  débiteur  qui  a promis  à 
son  créancier  de  payer  sa  dette  dans  trois  jours , s’acquitte  le  jour 
même,  nous  le  regarderons  non  comme  un  menteur,  mais  comme  un 
homme  fidèle  à sa  parole.  Je  dirai  plus,  le  Sauveur  n’a  pas  prédit  qu’il 
ressusciterait  après  trois  jours , mais  le  troisième  jour.  Or,  vous  avez 
la  veille  du  sabbat,  le  jour  du  sabbat  lui-même  jusqu’au  coucher  du 
soleil,  et  le  jour  qui  suit  le  sabbat,  lequel  fut  celui  de  sa  résurrection. 

8.  Cyr.  Les  disciples  ne  comprenaient  pas  encore  parfaitement  ce 
que  les  prophètes  avaient  prédit  ; mais  après  sa  résurrection  , il  leur 
ouvrit  l’esprit  pour  qu’ils  comprissent  les  Ecritures  (Luc,  xxnr,  45)  (2)  : 
« Mais  ils  ne  comprirent  rien  à cela.  » — Bède.  Us  désiraient  ardem- 
ment voir  se  prolonger  la  vie  de  leur  maître , par  conséquent  ils  ne 
pouvaient  souffrir  d’entendre  parler  de  sa  mort,  Ils  savaient  d’aiUeurs 
qu’il  était  non-seulement  un  homme  innocent,  mais  qu’il  était  vérita- 
blement Dieu,  et  ils  ne  pouvaient  supposer  qu’il  pût  mourir  ; et  comme 
il  leur  parlait  souvent  en  paraboles , ils  croyaient  pouvoir  entendre 

(1)  Celle  citation  est  appliquée  par  saint  Pierre  à la  résurrection  de  Jésns-Christ  [Actes,  n)  : « Mon 
Ame,  c’est-à-dire  moi-même,  ou  ma  dépouille  mortelle  ; » signification  qu’a  également  le  mot  hébreu 
WS32  àme,  et  qu'il  doit  avoir  ici  d’après  le  contexte  ; en  effet,  le  verset  10  doit  donner  la  raison  de 
ce  repos  plein  d’espérance  et  de  sécurité  dont  jouira  sa  chair.  Or  ior3  même  que  l’&me  ne  demeu- 
rerait pas  dans  le  tombeau  (dans  l’enfer),  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  que  le  corps  fût  dans  la 
sécurité,  et  ne  vit  pas  la  corruption  (o’Aluom). 

(2)  Saint  Cyrille  s'exprime  un  peu  différemment  el  attribue  à l’Esprit  saint  ce  que  saint  Luc  dit 
du  Sauveur,  qu’il  ouvrit  l’esprit  do  ses  disciples  pour  leur  faire  comprendre  les  Ecritures;  mais 
l’un  ne  peut  se  séparer  de  l'autre. 


lento.  » Unde  ltic  subdilur  : « Et  terlia 
die  resurget.  » 

Isidor.  {Peins , lib.  n,  episl,  212.) 
Admiror  autem  dcraenliam  quærentium, 
cur  Christus  ante  triduum  resurrexit. 
Si  enim  resnrgeret  tardius  quant  prœ- 
dixerat,  impotenlitn  esset,  celerius  vero, 
est  summæ  virlulis  indicium.  Si  quein 
enim,  cuiu  spoponderit  suo  eveditori 
post  Iridunm  persolvere  debilutn,  eadem 
die  satisfacientein  vidcrinius  ; non  ut  ; 
fallacem,  sed  potius  ut  vcridicum  eum 
mirabimur.  Dicam  eliain  quod  lion  dixit 
se  post  très  dies  resurreclurum,  sed  die 
lertia.  Habes  parasceven , liabcs  sabba- 
TOM.  VI. 


| tnun  usque  ad  solis  occasuni,  et  quod 
post  sabbatum  resurraxerit. 

Cyril,  (in  Cat.  Græcomm  Pat  mm.) 
Discipuli  autem  nondum  uoverant  ex- 
quisité, quod  prophétie  prædixerunt; 
sed  postquam  resurrexit,  aperuit  eis 
sensum,  ut  intelligerent  Scripturas.  Unde 
seqnitur  : « El  ipsi  nikil  liorutn  intel- 
lexerunt.  » Bed.  Quia  enim  discipuli  vi- 
tam  ejus  maxime  desiderabaut,  ejus  mor- 
tel» audire  non  poleranl  : et  quoniam 
non  solum  homiuem  innocentem,  sed  et 
Deum  verum  sciebant,  hune  nullatenus 
mori  posse  putabant ; et  quia  parabolus 
eum  scepe  loqueuLem  audire  eonsueve- 
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dans  un  sens  figuré  tout  ce  qu’i)  leur  disait  de  sa  passion  : « Et  cette 
parole  leur  était  cachée,  et  ils  ne  comprenaient  point  ce  qui  leur  était 
dit.  » Les  Juifs  au  contraire  qui  conspiraient  pour  le  faire  mourir, 
comprenaient  parfaitement  qu'il  voulait  parler  de  sa  passion,  lorsqu'il 
leur  disait  : ce  que  nous  lisons  dans  saint  Jean  : « Il  faut  que  le  Fils 
de  l'homme  soit  élevé.  » Aussi  lui  répondirent-ils  : « Nous  avons  appris 
de  la  loi  que  le  Christ  demeure  éternellement,  comment  donc  pouvez- 
vous  dire  : « Il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit  élevé  ? » 

ÿ.  35-43.  — Comme  il  s’approchait  de  Jéricho,  il  arriva  qu’un  aveugle  était 
assis  sur  le  bord  du  chemin,  demandant  l’aumône.  Entendant  le  bruit  du 
peuple  qui  passait,  il  demanda  ce  que  c’était.  On  lui  dit  que  c’était  Jésus  de 
Nazareth  qui  passait.  Aussitôt  il  se  mit  à crier  : Jésus,  fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi.  Ceux  qui  marchaient  devant  le  gourmandaient  pour  le  faire 
taire;  mais  il  criait  beaucoup  plus  encore  : Fils  de  David  ayez  pitié  de  moi. 
Alors  Jésus  s’arrêtant,  commanda  qu’on  le  lui  amenât,  et  quimé  il  se  fut 
approché,  il  lui  demanda  : Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  ? Il  lui  dit  : 
Seigneur,  que  je  voie.  Et  Jésus  lui  dit  : Voyez,  voire  foi  vous  a sauvé.  Il  vit 
aussitôt,  et  il  le  suivait  en  glorifiant  Dieu.  Et  tout  le  peuple,  voyant  cela, 
rendit  gloire  à Dieu. 

S.  Gûég.  (hom.  2,  sur  les  Evang.)  Comme  les  disciples  encore 
charnels  ne  pouvaient  comprendre  le  mystère  que  Jésus  venait 
de  leur  prédire , il  fait  suivre  cette  prédiction  d’un  miracle  sous  leurs 
yeux,  rend  la  vue  à un  aveugle,  pour  les  affermir  dans  la  foi  par  cette 
guérison  toute  divine  : «Comme  il  approchait  de  Jéricho,  il  arriva 
qu’un  aveugle  était  assis  sur  le  bord  du  chemin.  » — TnÉornu.  Notrc- 
Seigneur  guérit  miraculeusement  cet  aveugle  pendant  qu'il  était  en 
chemin  pour  ne  pas  laisser  ses  voyages  même  sans  utilité , et  nous 


nml,  quoties  uliquid  de  sua  passionc  di- 
eebat,  ad  alitid  allegorice  référendum 
esse  eredebauL  U mie  sequiluv  : « Ëral 
auLcm  vcrbuiu  islud  ubsconditum  ab  cis, 
et  non  inlolligebaul  quiu  dieebaulur  : » 
Judæi  vero,  quia  in  ejus  ueeeui  con.qn- 
raveranl,  quod  de  passione  sua  loqucre- 
tur  dicens  in  Jouunc  : « OperLet  cxalturi 
Filium  liominis,»  intciligebunt  : unde 
dixemnt  : h Nû3  nudivimus  ex  loge,  quia 
Chrislns  manel  in  u-temum;  ol  quo- 
modo  lu  dicis  : Opovlel  pxultari  Filium 
hoiuinis.  n 

Factum  est  aillent  eum  appropinguaret  Uierico, 
ctecus  giiiditm  sedebat  seeus  t mm  mmdicans  : 
et  eum  audiret  turban  prrrtere.untem,  iuter- 
ragabal  gnid  hoc  estel.  Diventnt  mitem  et 
qnod  Jésus  Naearenns  trmiiirot.  lit  rlamnuit 
dicens  : Jesu  flli  David,  miserere  met.  lit  gui 


prie  liant  increpabant  eum  ut  lacer  H.  Ipse 
vero  multo  mugis  clamabat  : Fût  David,  mise- 
rare  met.  Elans  autan  Jésus,  juisit  ilium  ad- 
dtici  ad  se  : et  cum  appropinqnasset , in  terre  ■ 
gavit  i tlum  dicens:  (Juid  tibi  vil  factum?  .W 
ille  du: U : Domine,  ut  vide nm.  Kl  Jésus  dirit 
ai  : llespice,  fuies  tua  te  sa/vnm  fecil.  El  ccm- 
festim  mdit,  et  segnebahir  ilium  magnifions 
Demn.  F.t  omnis  plebs  t il  oidil,  dédit  laudem 
Dca. 

Gare,  (in  Itomil.  2,  in  Lvung.)  Quia 
eamules  adluie  diseipnli  non  valebant 
copere  verba  mysterii,  veuilnr  ad  inim- 
culuin  : ante  eovnm  oculos  cirais  lumen 
reeipil,  ut  eos  ad  lideui  crdostia  Fada 
solidiirenl.  Unde  sequilur  : « Factuui  est 
aulciuomn  appropinquavel  Hietieo.  cæ- 
<us  quidam,  » etc.  Tiikohivlact.  Kt  ne 
iueessus  Domiui  cssel  iuulilis,  in  via  fo- 
cit  cæci  miraeulum;  boe  doeumuutum 
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apprendre  à nous  ses  disciples  qne  nous  devons  rendre  toutes  nos 
actions  profitables  au  prochain,  et  à n’en  point  souffrir  d’inutiles. 
— S.  Aug.  [Quest.  évang.,  n,  48.)  Ces  paroles  : « Comme  ils  étaient 
"près  de  Jéricho , » pourraient  signifier  qu’ils  en  étaient  déjà  sortis, 
mais  qu’ils  n’en  étaient  pas  encore  éloignés.  A la  vérité,  cette  manière 
de  parler  n’est  pas  très -usitée  , mais  ce  qui  motiverait  ici  cette  inter- 
prétation c’est  que  d’après  le  récit  de  saint  Matthieu , comme  ils  sor- 
taient de  Jéricho,  Jésus  rendit  la  vue  à deux  aveugles  qui  étaient  assis 
le  long  du  chemin.  Le  nombre  des  aveugles  ne  pourrait  faire  diffi- 
culté; qu’un  évangéliste  ne  parle  que  d’un  seul  sans  faire  mention  de 
l’autre , peu  importe , saint  Marc  lui-même  ne  parle  que  d’un  seul, 
lorsqu’il  raconte  que  Jésus  lui  rendit  la  vue,  comme  il  sortait  de  Jéri- 
cho. Il  va  même  jusqu’à  faire  mention  de  son  nom  et  de  son  père, 
pour  nous  faire  entendre  qu’il  était  très-connu , taudis  que  l’autre  ne 
l’était  pas  du  tout,  ce  qui  explique  pourquoi  il  a cru  ne  devoir  parler 
que  de  celui  que  l’on  connaissait  davantage.  Cependant  comme  la 
suite  du  récit , dans  l'Evangile  selon  saint  Luc , prouve  évidemment 
que  la  guérison  de  cet  aveugle  eut  lieu  lorsque  Jésus  allait  à Jéricho, 
il  ne  nous  reste  d’autre  solution  que  de  dire  que  le  Sauveur  a deux 
fois  opéré  ce  miracle , la  première  fois  sur  un  seul  aveugle , lorsqu’il 
allait  entrer  dans  Jéricho,  et  la  seconde  sur  deux  aveugles,  lorsqu’il 
sortait  de  cette  ville , de  sorte  que  saint  Luc  a rapporté  le  premier 
miracle  et  saint  Matthieu  le  second. 

S.  Cïirïs.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Une  foule  nombreuse  entourait  Jésus- 
Christ,  l’aveugle  ne  le  connaissait  pas , mais  il  sentait  intérieurement 
sa  présence , et  son  cœur  lui  faisait  pressentir  celui  que  ses  yeux  ne 
pouvaient  apercevoir  : « Entendant  le  bruit  du  peuple  qui  passait, 


diseipulis  sais  (tins,  ut  in  omnibus  sitnus 
proficui.  cl  uiliîl  sit  in  nobis  oliosum. 
Acg.  { île  Quxsl.  Jieaurf.,  lib.  n,  oap. 
48.)  Possemus  de  appropinquanlibus 
Ilierico  sic  inlelligere , ut  jam  incla 
egressi,  propc  lainen  ndliiic  CsseuL  ad 
eamdem  eivilalemj  quod  qnidem  mi- 
nus usilnlc  dieilur;  sed  lumen  ville  ri 
posset  hoc  diction , qnonimn  Matthæus 
egredicnlibus  eis  ab  Ilierico  ilirit  illiuni- 
nalos  esse  duos  ciccos . qui  juxla  viam 
sedebaut.  11c  numéro  quittera  nulla  osset 
quatsUo,  si  aller  evangel  islam  m de  uno 
lueiiissel,  nniiis  reminiacem  : nam  et  . Mar- 
cus îmuni  commémorai,  cum  et  egrc- 
dienlibn;  ci*  «b  Ilierico  dirit  illumina- 
tum;  cujns  et  iioinen  dixil,  el  patrem, 
ut  inlclligaïuus  cum  fuisse  nolissiimnu, 


allermn  ignotum;  ut  morilo  illo  notus 
etiiun  soins  docenter  commomoraretur. 
Sed  quôniam  quai  seqnunlur  in  lîvange- 
üo  soeundian  Lnratu,  aperl  issirae  osten- 
dunl  illad  quod  ipso  narrai,  adluic  ve- 
nientibus  ipsis  Hierico  factum  esse , ni- 
hil  aliud  restât  inteliigere,  nisi  bis  esse 
factura  hoc  îniracuhun;  scrael  in  uno 
cæco,  cum  adhuc  venirel  in  illam  civi- 
lalcin;  itrrum  in  duokus,  cum  indcegrc- 
deretur;  ut  illud  unum  Lucas,  nllerum  * 
Matth.Tus  enarret. 

Curys.  (in  Cal.  Grœcorum  Palrum.) 
Multus  aalom  crut  populus  cire»  Cliris- 
tum , et  cœcus  emu  i pi  idem  non  nove- 
rul,  senliebal  aulem  alTucliini,  et  rapie- 
bat  per  affectura  quod  non  liauail  nspec- 
, lus.  Uude  suliditur  : « El  cum  aiulircl 
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il  demanda  ce  que  c’était.  » Ceux  qui  le  voyaient  de  leurs  youx  lui 
répondirent  d’après  l’idée  qu’on  s’était  faite  du  Sauveur  : « Ils  lui 
dirent  que  c’était  Jésus  de  Nazareth  qui  passait.  » Mais  l’aveugle  pro- 
clame bien  haut  la  vérité.  On  lui  enseigne  une  chose,  et  il  en  annonce 
hautement  une  autre  : « Et  il  se  mit  à crier  : Jésus  fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi.  » Qui  V0U3  a donc  enseigné  cette  vérité  ? Avez-vous 
pu  lire  les  livres  sacrés,  privé  que  vous  êtes  de  la  vue?  Comment 
donc  avez-vous  pu  connaître  celui  qui  est  la  lumière  du  monde?  Ah! 
c’est  vraiment  ici  que  « Dieu  éclaire  les  aveugles.  » ( Ps . exiv.)  — 
S.  Cyh.  Cet  homme  élevé  dans  la  loi  des  Juifs  ne  pouvait  ignorer  que 
le  Dieu  fait  homme  devait  naître  de  la  race  de  David  ; aussi  s'adresse- 
t-il  à lui  comme  à un  Dieu,  en  lui  disant  : « Ayez  pitié  de  moi;  » bel 
exemple  qu’il  donne  à imiter  à ceux  qui  divisent  le  Christ  en  deux  per- 
sonnes, il  proclame  ici  que  le  Christ  est  Dieu,  en  même  temps  qu’il  pro- 
clame sa  descendance  de  David . Qu’ils  admirent  aussi  la  justice  de  sa  foi  ; 
ceux  qui  l’entendaientvoulaienten  comprimer  les  élans  et  la  constance  : 
a Ceux  qui  marchaient  devant,  le  gourmandaientpour  le  faire  laire,  » 
mais  sa  pieuse  hardiesse  ne  se  laissait  pas  intimider  par  ces  défenses 
répétées,  c’est  que  la  foi  sait  résister  à tous  les  obstacles,  et  triompher 
de  toutes  les  difficultés.  Il  est  bon  de  se  dépouiller  de  toute  fausse 
honte , lorsqu’il  s’agit  du  service  de  Dieu , car  si  nous  en  voyons 
quelques-uns  déployer  tant  d’audace  pour  acquérir  quelques  sommes 
d’argent,  ne  faul-il  pas  que  nous  soyons  saintement  audacieux  lorsqu’il 
s'agit  du  salut  de  notre  âme  : Voyez  en  effet  cet  aveugle  : « Mais  il  criait 
beaucoup  plus  encore  : Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  » Jésus-Christ 
s’arrête  à la  voix  de  ceux  qui  l’invoquent  avec  foi , et  il  abaisse  sur 
eux  ses  regards.  Aussi  appelle-t-il  cet  aveugle  et  lui  commande-t-il  de 


turbaui  prœlereuutem,  iuterrogabat  guis 
hoc  esset.  » Et  oculali  quidem  secundum 
opinioncm  loguebanlur,  sequitur  enim  : 
« Dixeruul  uulem  ei,  quoü  Jésus  Naza- 
renus  Lrausirel  : » cæcus  vero  vera  clama- 
but  : ulia  iloeolur  et  ulia  prædieal  : nam 
seguilur  : « El  clamavil  dlcena  : Jesu, 
Fili  David,  miserere  mei.  » Quis  le  do- 
cuiL  hoc  homo?  Nuui  perlejristi  libros 
privaltis  luminibus?  Uuda  igilur  nosli 
luminare  muiidi?  Vere  Dominas  illumi- 
nât cæeos.  1+5.)  Cihil.  In  Jn- 

daisiuo  aulcin  müriUi»,  non  iguoravit 
quoü  de  prngenie  David  Deus  secundum 
carnuui  na»eerelur  : et  ideo  ei  ni  Deo 
loquilur,  dicens  : « Miserere  mei  : » 
hune  imilenlur  qui  iu  duo  dividuul 
Cbrislum  ; bic  enim  Cbristimi  tauquaui 


Deum  ail,  et  filium  David  » eum  nomi- 
nat.  Mireulur  aulem  justitiam  eonfessio- 
nisejus:  quidam  enim  eum  coutteulcm 
{idem  compescebant.  Seguilur  : « El  qui 
pra-ibant  increpaliaut  eum  ut  laceret  : » 
sed  per  iulubiliones  hujustuodi  non  im  - 
pediebatur  ejur  audacia  : uovit  enim 
hiles  omnibus  repugnarc.  cl  iu  oninia 
Iriumpliare  : utile  enim  est  pro  cullu  di- 
viuo  pudorem  deponeve  : nam  si  causa 
peeuniæ  sont  impudentes  nouiiulli,  pro 
uiiiimc  sulule  nou  decet  bonum  inducre 
fntpiulcntiani  ? Unde  sequitur  : « Ipso 
vero  îuullo  magis  elamabnl  : Fili  David, 
miserere  mei.  » Sistit  autem  Cbrislum 
vos  invocantis  in  iide,  et  invocaiiles  in 
fidc  respicil  : et  ideo  merito  vocal  cæ- 
cum, et  aecedere  jussit  : uude  sequitur  : 
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s’approcher  : « Alors  Jésus  s’arrêtant,  commanda  qu’on  le  lui  amenât.  » 
Il  voulait  que  celui  qui  l’avait  déjà  touché  par  la  foi  s’approchât  aussi 
de  lui  par  le  corps  : « Et  quand  il  se  fut  approché , il  lui  demanda  : 
Que  voulez- vous  que  je  vous  fasse?  » Il  lui  fait  cette  question , non 
par  ignorance,  mais  dans  l’intérêt  de  ceux  qui  étaient  présents,  afin 
de  les  convaincre  que  ce  pauvre  aveugle  ne  demandait  pas  d’argent, 
mais  un  acte  de  puissance  divine  à Jésus  comme  à un  Dieu  : « Il  lui 
dit  : Seigneur , que  je  voie.  » 

S.  Chrys.  (Ch.  des  Per.  gr.)  Comme  les  Juifs  toujours  prêts  à 
calomnier  la  vérité  pouvaient  dire  ainsi  que  pour  l’aveugle-né  (Jean, 
ix)  : ce  n’est  pas  lui , c’est  quelqu’un  qui  lui  ressemble , le  Sauveur 
voulut  que  l’aveugle  avouât  ouvertement  l’infirmité  de  sa  nature, 
pour  qu’il  connût  mieux  ensuite  la  puissance  de  la  grâce  divine  ; mais 
dès  que  cet  aveugle  a formulé  l’objet  de  sa  demande,  Jésus,  avec  une 
majesté  souveraine  lui  commande  de  voir  : « Et  Jésus  lui  dit  : Voyez  ; » 
ce  ton  d’autorité  rendait  plus  coupable  l’incrédulité  des  Juifs,  car  quel 
prophète  avait  jamais  tenu  un  pareil  langage  ? Considérez  cependant 
ce  que  le  divin  Médecin  a exigé  de  celui  qu’il  a guéri  : «Votre  foi  vous 
a sauvé.  » C’est  au  prix  de  la  foi  que  Dieu  vend  ses  bienfaits , et  la 
grâce  ne  se  répand  que  là  où  la  foi  est  prête  à la  recevoir.  La  grâce 
est  comme  une  fontaine  abondante , ceux  qui  viennent  y puiser  avec 
des  vases  de  petite  dimension , remportent  une  petite  quantité  d’eau, 
ceux  au  contraire  qui  puisent  avec  de  plus  grands  vases,  en  rempor- 
tent davantage  ; ou  bien  encore , elle  est  comme  la  lumière  du  soleil 
qui  pénètre  plus  ou  moins  dans  l’intérieur  d’un  appartement  selon  la 
grandeur  des  fenêtres  qui  sont  ouvertes,  ainsi  la  grâce  se  répand  dans 
une  âme  selon  la  mesure  de  ses  intentions  et  de  ses  désirs.  La  voix  de 


« Stans  autein  Jésus  jussit  ilium  adduci 
ad  se  ; » ut  scilicet  qui  prias  üde  cum  teti- 
geral  ;.appropiuquaret  et  corpore.  Âp- 
propinquanlcm  cæcum  Dominus  iuter- 
rogat  : nam  seqnitur  : « Et  cum  appro- 
pinquasset,  interrogavit  ilium,  dicetis  : 
Quid  lilii  vis  faciam?  » Dispensativc  iu- 
terrogul;  non  quasi  ignorans;  sed  ut 
scircnt  aslantes  quod  non  petebat  pecu- 
niant,  sed  divinam  cflicociam  ut  n Deo. 
Unde  gpqnilnr  : « At  ille  dixit:  Domine, 
ut  vidoam.  » 

Chrys.  (in  Cat.  Grœcorum  Paint m.)  i 
Vel  quia  calumniatores  veritalis  Judo» 
possent  dioere,  ut  in  creco  nato  (Joon.,9)  : 

« Non  est  hic,  sed  similis  ejns  est,  •>  vo- 
lait ut  cœcus  prius  oslenderel  dercctum 
oaturæ  ; ut  tune  coguoscal  gratiæ  ma- 


j estât  cm  : at  ubi  petitionis  modum  cæ- 
cus  explieuit , tune  suuiuia  majestate 
præcepit  ei  ut  viderel.  Unde  seqnitur  : 
Et  dixit  illi  Jésus  : Respieo  : » quod  re- 
duudabat  in  crimcn  perfid’ue  Judreorum  : 
qnis  onim  prophclarum  talia  dixit?  As- 
pice  tainen  quid  assumnt  medicus  ab  eo 
cui  collala  est  sanitas  : sequitur  enim  : 
« Fides  tua  te  salvum  fecit.  » Pro  fuie 
enim  veuduntur  bénéficia;  difîunditnr 
enim  gratin  qnnni  suscepit  fuies.  Et  ai- 
ent ali  aliquo  fonte  hi  quidem  parvis 
vasis  modicum  aquœ  liauriunt,  lii  voro 
majoribus  multuni,  fonte  non  distin- 
gnente  mensuras,  et  secuuduin  fencslras 
quæ  aperiuutnr,  magis  vel  miuus  splen- 
dor  solia  iufimdilur  ; ito  seenndum  ca- 
pacilatcm  intenlionis  hauritur  gratin* 
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Jésus-Christ  devient  pour  cet  aveugle  un  principe  de  lumière , car  il 
était  la  parole  ou  le  Verbe  de  la  véritable  lumière  : « Il  vit  aussitôt,  » 
ajoute  l’Evangéliste.  Or,  cet  aveugle  montra  autant  de  reconnaissance 
après  sa  guérison,  qu’il  avait  manifesté  de  foi  avant  de  l’obtenir. 

« Et  il  suivait  Jésus  en  glorifiant  Dieu.  » — S.  Cyk.  Preuve  évidente 
qu’il  est  délivré  d’une  double  cécité , de  celle  du  corps  et  de  celle  de 
l’àme,  car  il  n’eùt  point  ainsi  glorifié  Dieu,  s’il  n’eût  véritablement  re- 
couvré la  vue.  Il  devient  en  outre  pour  les  autres  une  occasion  de 
rendre  gloire  à Dieu  : « Et  tout  le  peuple  voyant  cela,  rendit  gloire  à 
Dieu.  » — Bède.  Non- seulement  pour  le  bienfait  de  la  vue  qui  vient 
d’ètre  rendue  à cette  aveugle,  mais  pour  la  foi  vive  qui  lui  a obtenu 
sa  guérison. 

S.  Chrïs,  C’est  ici  le  lieu  d’examiner  pourquoi  Jésus-Christ  défendit 
au  possédé  qu’il  avait  délivré  du  démon,  de  marcher  à sa  suite  (I), 
tandis  qu’il  ne  s’oppose  pas  à ce  meme  désir  que  manifeste  l’aveugle 
après  sa  guérison.  Ces  deux  manières  d’agir  ont  leur  raison  d’être.  Il 
renvoie  le  premier  comme  un  hérault  qui  devra  proclamer  partout 
par  sa  guérison,  la  puissance  de  son  bienfaiteur  ; car  c’était  un  miracle 
vraiment  extraordinaire,  qu’un  possédé  aussi  furieux  eût  recouvré  le 
parfait  usage  de  sa  raison.  Il  permet  au  contraire  à l’aveugle  de  le 
suivre,  alors  qu'il  se  rendait  à Jérusalem  pour  y consommer  le  grand 
mystère  de  la  croix , afin  qu’en  ayant  sous  les  yeux  le  souvenir  de  ce 
miracle  si  récent , ses  disciples  fussent  bien  persuadés  que  sa  passion 
était  l’effet  non  de  sa  faiblesse,  mais  de  sa  miséricorde. 

S.  Ambr.  Cet  aveugle  est  la  figure  du  peuple  des  Gentils,  qui  dut  au 

fl}  Saint  Clnysoalome  vent  parler  ici  de  ce  possédé  que  Jésus  a délivré  dune  légion  de  démons, 
el  à qni  il  ordonna  de  retourner ohea  lui.  (Marc.,  v,  19;  l.uc,  vin,  3S  ; ifell/i.,  vin.)  Saint  Matthieu 
est  le  seul  qui  omette  coite  circonstance. 


Vertitur  autant  vox  Chris  ti  in  luccm  lan- 
«uentis  : crat  enim  verbum  verse  lucis. 
Unde  sequitur  : « Et  confestim  vidit;  » 
at  cæcus  et  beneficium  fidem  ostendit 
fervidam,  el  post  henefieiiun  beuevo- 
lenliani  observavit. 

Sequitur  euim  : « Et  eequebatur  ilium 
magnificans  Ueutu.  » Cyril.  Ex  quo  pa- 
let qnod  a duplici  cœeitalo  libernUu-  : 
corpornli  scilicet  et  inlel'ectuali  : nuque 
enim  gloriflcassel  ut  Deum,  nisi  vere  vi- 
dissot;  sed  et  aliis  faclns  est  occasio  glo- 
ri  fi  candi  Dcmn.  Sequitur  onini  : « Et 
omnis  plebs  lit  vidit,  dédit  laudem  Deo.» 
Bed.  Non  solum  pro  impelrala  minière 
, lucis,  sed  et  merilo  fidei  impetranlis. 


Ciiuts.  {ut  sup.)  Hic  antem  necessc 
est  quærere  car  Ciiristns  dæmoniaeum 
quidem  curalum  se  qui  voienlem  prolii- 
bet,  cæcum  autem  illnmintiiuin  sequen- 
tcui  non  proliibel.  Sed  ueulnun  irralio- 
nale  puto  : illuin  enimuiitlit  præconem, 
ut  ex  sua  eonsislentia  benefaetnrem  prœ- 
dicet;  erat  enim  excellons  miraciiluni, 
viderc  furiosum  sanœ  mentis  efleetum  : 
cæcum  vero  permiltit  sequi,  quan  do 
; Hierosolymam  ascendebat,  per  cruceru 
perfcclunis  alUnn  ruystcriuui;  ulrccen- 
lem  liabeules  miraculi  menliouem , non 
existiraarenl  eum  infirtnilatc  poüus 
quam  miscricordia  pati. 

Am  un.  In  hoc  aulcm  cæco  types  po- 
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mystère  de  la  rédemption  du  Seigneur  de  recouvrer  la  lumière  qu’il 
avait  perdue.  Peu  importe  que  sa  guérison  soit  figurée  par  un  seul 
aveugle  ou  par  deux  ; car  comme  il  tire  son  origine  de  Chain  et  de 
Japhet  (1),  fils  de  Noé,  il  peut  trouver  dans  ces  deux  aveugles  la  figure 
des  deux  auteurs  de  sa  race.  — S.  Grég.  ( hom . 2 , sur  les  Evang.) 
Ou  Lien  encore,  cet  aveugle  représente  le  genre  humain , aveugle  lui- 
même  par  la  faute  de  son  premier  père  qui  lui  a fait  perdre  la  clarté 
de  la  céleste  lumière,  et  l’a  plongé  dans  les  ténèbres  de  sa  condamna- 
tion. Jéricho  veut  dire  lune,  et  cet  astre  par  ses  décroissances  men- 
suelles représente  les  défaillances  continuelles  de  notre  nature  mortelle. 
C’est  au  moment  où  notre  Créateur  s.’ approche  de  Jéricho,  que 
l’aveugle  recouvre  la  lumière,  parce  qu’en  effet  le  genre  humain  a 
recouvré  la  lumière  qu’il  avait  perdue,  lorsque  la  divinité  s’est  revêtue 
des  infirmités  de  notre  chair.  Celui  donc  qui  ne  connaît  pais  la  clarté 
de  l’éternelle  lumière  est  un  aveugle.  S’il  se  contente  de  croire  au 
Rédempteur,  qui  a dit  :«  Je  suis  la  voie,»  {Jean,  xi)  il  est  assis  le  long 
du  chemin , mais  si  à la  foi  s’ajoute  la  prière  pour  obtenir  de  voir  la 
lumière  éternelle , il  demande  l’aumône.  Ceux  qui  marchent  devant 
Jésus  représentent  la  multitude  des  désirs  de  la  chair , et  l’agitation 
tumultueuse  des  vices  qui , avant  que  Jésus  entre  dans  notre  cœur, 
dissipent  toutes  nos  pensées,  et  viennent  nous  troubler  jusque  dans 
l’exercice  de  la  prière.  Cet  aveugle  loin  de  se  taire,  criait  beaucoup  plus 
encore  ; ainsi,  plus  nous  sommes  accablés  par  l’agitation  et  le  tumulte 
de  nos  pensées , plus  devons-nous  persévérer  avec  ferveur  dans  la 
prière.  Lorsqu’en  priant  nous  sommes  obsédés  de  pensées  étrangères, 

(I)  Que  les  Gentils  descendent  de  Cliatn  et  de  Japhet,  on  peut  le  conclure  du  chapitre  x,  verset 
21  de  la  Genèse,  où  nous  lisons  que  Seul,  Vainc  des  Qls  de  Noé,  lut  le  père  de  tous  les  enfants 
dHober  on  des  Uôhrou\. 


pâli  gentiiis  csl,  qui  sacramemo  domi- 1 
nico  recepit  aniissi  luminis  claritatein.  I 
Niliil  aulcin  iulerest,  ulrum  in  uno  cbjco 
medicir.am,  on  in  duobus  accipial;  quo- 
niam  ex  Chain  cl  Japliet,  Noc  iiliis,  ori-  | 
ginem  duceus  in  «luobus  cœeis  duos  ge-  ! 
neris  sui  prretondobat  auelores.  Greg. 
(en  homil.  2,  in  L'vang.j  Vol  cæcum 
est  genus  Iiumauuut,  quod  in  parente 
primo  dardaient  supemæ  lacis  igno- 
rons, damnationis  sure  lenebras  palilur. 
(lierico  ntticin  inlerpretatur  lutta,  quos 
dum  inonstruis  niomcnlis  decrescil,  de- 
f'ectinn  nostræ  morbdilalis  désignât.  Dum 
igitur  Conditor  nostor  appropinquat  Hic- 
rien,  canuts  ad  lumon  redit;  quia  dum 
Divinilas  defoctum  nostræ  caruis  sus- 


cepit,  humatutm  genus  lumen  quod  ami- 
serat,  recepit.  Qui  ergo  æternæ  lucis 
o.laritalcm  ncscit,  cœeus  est.  Si  ruitcm 
tantum  Redemptorcm  credidil  qui  dixit 
{ Joan U)  : « Kgo  suin  vita,  » juxta 
viom  sedet;  si  vero  credidit  et  exorat  ut 
æternum  lumen  aucipiat,  juxta  viain  se- 
det et  mendical.  1111  auteni  qui  Jcsum 
veuientem  præeedunt,  désignant  carna- 
lium  desideriorum  turbas  tumuUusque 
vitiorum;  qui  priusquam  Jésus  ad  cor 
noslrum  perveniat  dissipant  cogilnlio- 
nem  nostram,  et  in  ipsa  nos  uoslra  ora- 
liouc  couturbaut.  « Ipse  veto  magis  cla- 
mabat;  » quia  quanto  graviori  tuinultn 
cogitationum  premimur,  tanto  orationl 
iusistoro  nrdentius  deliomus.  Cum  autem 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 


360 

nous  sentons  jusqu’à  un  certain  point  que  Jésus  passe.  Si  au  contraire 
nous  nous  appliquons  fortement  à la  prière,  Dieu  s’arrête  dans  notre 
cœur,  et  nous  rend  la  lumière  que  nous  avions  perdue.  Ou  bien  encore, 
l’action  de  passer  est  propre  à l’liuinanité,  celle  de  s’arrêter  ne  con- 
vient qu’à  la  divinité.  Le  Seigneur  entendit  en  passant  les  cris  de  cet 
aveugle , et  il  s’arrêta  pour  lui  rendre  la  vue , parce  qu’en  effet,  c’est 
par  son  humanité  qu’il  a compâti  avec  miséricorde  aux  cris  que  nous 
poussons  vers  lui  dans  notre  aveuglement,  et  c’est  par  la  puissance  de 
sa  divinité  qu’il  a répandu  en  nous  la  lumière  de  sa  grâce.  Il  lui 
demande  tout  d’abord  ce  qu’il  veut , pour  exciter  notre  cœur  à prier, 
car  il  veut  que  nous  lui  «demandions  ce  qu’il  a prévu  que  nous  de- 
manderions et  ce  qu’il  accorderait  à nos  prières.  — S.  Ambu.  Ou  bien 
encore,  il  fait  cette  question  à cet  aveugle,  pour  nous  enseigner  qu’on 
ne  peut  être  sauvé  sans  confesser  sa  foi.  — S.  Grés.  (hom.  2,  sur  les 
Evang.)  Cet  aveugle , ne  demande  pas  au  Seigneur  de  lui  donner 
de  l’argent , mais  de  lui  rendre  la  vue  ; gardons-nous  donc  nous- 
mêmes  de  demander  les  richesses  trompeuses , mais  demandons  cette 
lumière,  qu’il  n’est  donné  de  voir  qu’à  nous  et  aux  anges;  et  c’est 
la  foi  qui  nous  conduit  à cette  lumière.  Comme  Notre- Seigneur  le 
dit  à cet  aveugle  : « Voyez , votre  foi  vous  a sauvé.  » Il  voit  en  efFet, 
et  marche  à la  suite  du  Sauveur,  parce  qu’il  pratique  le  bien  qu’il 
connaît. 

S.  Aug.  (Quest.  évang.,  xi,  4.8.)  Si  Jéricho  veut  dire  lune , et  par  là 
même  est  la  figure  de  notre  mortalité,  nous  pouvons  dire  que  le  Sau- 
veur lorsque  sa  mort  était  proche , avait  commandé  de  prêcher  la 
lumière  de  l’Evangile  aux  Juifs  seuls , qui  sont  représentés  par  cet 
aveugle  dont  parle  ici  saint  Luc.  Mais  lorsqu’il  ressuscite  des  morts  et 


adhuc  turbas  pliantasmatum  in  oratione 
parlimur,  Jcsuin  aliquatenus  transeuu- 
lem  sentimus.  Cum  vero  oralioni  velie- 
inenter  iusistimus,  Dens  corde  figitur, 
et  lux  amissa  reparalur.  Vel  transire 
humanitatis  est,  store  Divinitatis.  Cæcum 
igilur  clamaulom  Dominus  Ira  lisions  au- 
divit,  âtans  iUumiuavit  ; quia  per  huma- 
nitalem  suam  vocibuâ.  uoslrea  cæcitatis 
compatiendo  miser  tus  est;  sed  lumen 
nobis  gratiæ  per  Divinitatis  polentiam 
iufudit.  Ad  hoc  autem  requirit  quid  ve- 
ut, ut  cor  ad  orationem  excitet  : peti 
enim  hoc  vult  quod  et  nos  pctere  et  se 
concedere  praenoscit.  Avon.  Vcl  interro- 
gavit  cæcum,  ut  crederemus  nisi  confi- 


tentem  non  posse  salvavi.  Gbeg.  (in 
homil.  ubi  svp.)  Cæeus  autem  a Dotni- 
rnino,  non  aurum,  sed  lucem  quœrit: 
et  nos  non  falsas  divitias,  sed  lucem 
quæramus,  quam  videre  cma  solis  an- 
gelis  possimus;  ad  quam  lucem  via  (ides 
est.  Unde  rcctc  cæco  dicitnr  : « Respice, 
fuies  tua  le  salvuiu  fecit.  » Qui  videt  et 
sequitur,  quia  bonnm  quod  intelligit 
operatur. 

Aug.  (de  Quxst.  Etang.,  lib.  il,  qnæst. 
48.)  Si  autem  Hierico  lunam,  et  oh  hoc 
mortalitatem  inlerpretamur,  morti  pro- 
pinquans  Dominus  Judæis  solis  lumen 
Evangelii  jusscrat  prædicuri;  quos  signi- 
licavit  ille  nnus  cæeus  qnem  Lucas  com- 
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quitte  la  terre , il  ordonne  d’annoncer  cette  lumière  aux  Juifs  et  aux 
Gentils  qui  sont  figurés  par  les  deux  aveugles  dont  parle  saint 
Matthieu  (!}. 

(1)  Saint  Augustin  fait  ici  allusion  à ce  commandement  donné  d'abord  aux  disciples:  «N’allez 
point  vers  les  Gentils,  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains  ; mais  plutôt  allez  aux  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël,  » (. Matth x,  5)  opposé  & celui  que  le  Sauveur  leur  donna  après  sa 
résurrection  : « Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  ■>  etc.  ( Mallh xoi,  10.) 


memorat;  a morte  autem  resurgens  at- 1 quos  populos  sigaificare  videntur  duo 
que  discedens , et  Judæis  et  gentibus,  | eæci  commémorât!  a Matthæo. 


I 
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. SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-10.  — Dessein  particulier  de  Dieu  en  choisissant  un  chef  dcpublicains  pour 
en  faire  l’objet  de  sa  miséricorde.  — Comment  Zachée  s’est  rendu  digne  de 
cette  miséricorde.  — Deux  choses  qui  empêchaient  Zachée  de  voir  Jésus.  — 

Bonne  inspiration  qu’il  eut  de  monter  sur  un  sycomore  pour  le  voir.  — Com- 
ment Jésus  lui  accorde  au  delà  de  scs  espérances.  — Ce  que  la  conversion  de 
Zachce  apprend  aux  riches  du  siècle.  — Notre-Seigneur  peut  sc  mêler  aux 
coupables  sans  contracter  la  moindre  souillure.  — Pourquoi  dédaigno-t-il  de 
répondre  aux  murmures  de  ceux  qui  blâment  sa  conduite?  — Admirable  re- 
solution que  Zachée  prend  de  lui-même.  — Toutes  les  richesses  de  Zachce 
n’étaient  pas  le  fruit  de  son  injustice.  — Il  sc  dépouille  de  tout  ce  qu’il  possé- 
dait. — Il  ne  se  contente  pas  de  promettre , il  donne  aussitôt.— Récompense 
de  sa  foi  et  de  sa  charité,  il  obtient  la  grâce  du  salut.  — Objet  principal  de  la 
mission  de  Jésus  sur  la  terre.— Que  représentent  dans  le  sens  figuré,  Zachce, 
la  foule  qui  murmure,  le  sycomore  sur  lequel  il  monte,  l’ordre  que  lui  donne 
Jésus,  etc. 

v.  11-27. — Comment  Notre-Seigneur  dissipe  l’illusion  où  était  un  grand  nombre 
sur  le  temps  de  l'établissement  de  son  royaume.  — Comment  Implication  de 
la  parabole  des  talents  retrace  tous  les  mystères  de  Jésus-Christ.  — Noblesse 
de  Notre-Seigneur.  — Comment  s’en  est-il  allé  en  un  pays  lointain.  — Que 
signifient  les  mines  qu’il  confie  à scs  serviteurs  avant  son  départ.  — Que  re- 
présentent les  serviteurs  à qui  il  confie  une  mine.  — Comment  après  son 
départ  ils  envoyèrent  une  députation  après  lui.  — Notre-Seigneur  prédit  son 
retour  à la  lin  du  monde.  — Deux  règnes  de  Dieu  sur  les  hommes.  — Ce  que 
fera  Jcsus-Christ  apres  avoir  pris  possession  de  son  royaume  — Que  repré- 
sente le  premier  serviteur  dont  la  mine  en  a produit  dix  autres.  — Quel  est 
le  gouvernement  de  dix  villes  qu’il  reçoit  comme  récompense. — Que  repré- 
sente le  serviteur  dont  la  mine  en  a produit  cinq  autres,  et  les  cinq  villes  à 
la  tête  desquelles  il  est  placé. — Que  représentent  ceux  qui  ne  peuvent  rendre 
compte  de  ce  qui  loin’  a été  confié,  leurs  vaines  excuses.— Que  signifie  le  suaire 
dans  lequel  le  mauvais  serviteur  enveloppe  son  argent.— Pourquoi  son  maître 
l’appclle-t-il  méchant  serviteur?  — Quelle  est  celte  banque  à laquelle  il  lui 
reproche  de  n’avoir  point  placé  son  argent. — Obligation  où  nous  sommes,  non 
seulement  de  garder  fidèlement  la  parole  de  Dieu,  mais  encore  de  la  faire 
fructifier.  — Comment  on  peut  perdre  les  dons  de  Dieu  lorsqu’un  les  a sans 
les  avoir.  — Quels  sont  ces  ennemis  que  le  roi  fait  mettre  à mort  devant  lui. 

f.  28-37.  — Pourquoi  Noire-Seigneur  sc  dirige  vers  Jérusalem  après  celte  pa- 
rabole.— Comment  vers  la  fin  de  sa  vie,  toutes  ses  actions  sont  empreintes 
d’une  plus  grande  autorité.  — Comment  nous  devons  à l’exemple  des  apôtres 
accepter  les  plus  humbles  fonctions  qui  nous  sont  confiées.  — Empressement 
et  zèle  qu’ils  manifestent  pour  Jésus-Christ.—  Explication  figuivc  des  diffé- 
rentes circonstances  de  ce  fait  évangélique,  la  montagne  des  Oliviers,  les  vil- 
lages de  Betph'0é  et  de  Béthanie,  l’ànon  et  IWnesso , les  deux  disciples,  les 
vêtements  qu’ils  jettent  sur  l’ânon,  etc. 

ÿ.  38-40.  — Quels  étaient  les  disciples  qui  commencent  en  foule  à louer  Dieu. 
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— Quel  était  le  miracle  qui  avait  fait  sur  eux  la  plus  vive  impression.— 
Comment  cette  foule  proclame  sa  divinité  en  lui  appliquant  les  oracles  des 
prophètes.  — Dans  quel  dessein  Jésus  a-t-il  consenti  a être  appelé  roi  ? — 
Murmures  des  pharisiens. — Réponse  que  leur  fait  le  Sauveur. — Comment  les 
pierres  et  les  rochers  publièrent  réellement  sa  gloire. — Pourquoi  la  foule  qui 
loue  Dieu  vient  à la  rencontre  de  Jésus,  lorsqu’il  descend  de  la  montagne \ et 
marche  à sa  suite. 

f.  41-44.  — Pourquoi  Jésus  verse  des  larmes  sur  la  ville  de  Jérusalem.  — 
Raison  pour  laquelle  elle  mettait  sa  paix  dans  les  biens  sensibles. — Comment 
les  Juifs  se  sont-ils  rendus  indignes  tic  comprendre  les  Ecritures  divinement 
inspirées  qui  annoncent  les  mystères  de  Jésus-Christ.  — Prédiction  du  siège 
de  Jérusalem.  — Comment  les  faits  sont  venus  lui  donner  raison.  — Notre- 
Seigneur  a pleuré  sur  une  autre  Jérusalem  qui  est  notre  âme.  — Comment  il 
ne  cesse  do  pleurer  dans  la  personne  de  ses  élus.  — Application  figurée  il 
l’àmc  pécheresse  des  differentes  circonstances  du  siege  de  Jérusalem. 

46-48. — Comment  Notre-Seigneur  fait  voir  que  la  cause  de  la  ruine  du 
peuple  est  la  conduite  coupable  des  prêtres.  — Ce  que  devait  être  le  temple 
dans  les  desseins  Je  Dieu.  — Abus  énormes  qiu  s’y  commettaient.  — Ce  que 
représente  le  Temple  dans  le  sens  figuré. — Notre-Seigneur  ne  laisse  pas  d’ins- 
truire ceux  qui  sont  •■lignes  de  ses  divins  enseignements, — Pourquoi  les 
princes  des  prêtres  et  les  scribes  cherchent  à le  mettre  à mort.  — Ce  qui  les 
empêche  de  mettre  à exécution  leurs  criminels  desseins.— Quels  sont  dans 
le  sens  figure  les  vendeurs  et  les  acheteurs  dans  le  temple. 
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ÿ.  1-10.  — Jésus  étant  entré  dans  Jéricho,  traversait  la  ville.  Or  il  y avait  un 
homme  appelé  Zachée,  chef  des  publicains  et  fort  riche  lui-méme.  Et  il  cher- 
chait à voir  Jésus  pour  le  connaître,  et  il  ne  le  pouvait  à cause  de  la  feule,  parce 
qu'il  était  fort  petit.  Il  courut  donc  en  avant,  et  monta  sur  un  sycomore  pour 
le  voir,  parce  qu’il  devait  passer  par  là  : Lorsqu’il  arriva  à cet  endroit , Jésus 
leva  les  yeux,  l’aperçut  et  lui  dit  : Zachée,  descendes  vite,  car  il  faut  qu’ au- 
jourd'hui je  loge  dans  votre  maison.  Zachée  se  hâta  de  descendre,  et  le  reçut 
avec  joie.  Voyant  cela,  tous  murmuraient  en  disant  : Il  est  descendu  chez  un 
pécheur.  Mais  Zachée,  se  tenant  devant  Jésus,  lui  dit  : Voici,  Seigneur,  que 
je  donne  aux  pauvres  la  moitié  de  mes  biens,  et  si  j’ai  fait  tort  à quelqu'un, 
je  lui  en  rendrai  quatre  fois  autant.  Jésus  lui  dit  : Le  salut  est  entré  aujour- 
d’hui dans  cette  maison  parce  que  celui-ci  est  aussi  enfant  d’ Abraham  : Car  le 
Fils  de  l’homme  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu. 

S.  Ambr.  Zacliée  était  monté  sur  un  sycomore , l’aveugle  était  assis 
le  long  du  chemin  ; le  Seigneur  attend  l’un  pour  le  guérir , il  honore 
l’autre  en  daignant  descendre  dans  sa  maison  : « Jésus  étant  entré 
dans  Jéricho,  traversait  la  ville,  o etc.  C'est  par  un  dessein  particulier 
de  Dieu  que  nous  voyons  paraître  ici  un  chef  de  publicains  ; car  qui 
pourra  désespérer  de  son  salut,  puisque  cet  homme,  dont  les  richesses 
venaient  on  grande  partie  do  la  fraude , a cependant  trouvé  grâce 
devant  Dieu  ? Il  était  fort  riche,  pour  vous  apprendre  que  tous  les 
riches  ne  sont  pas  nécessairement  des  avares.  — S.  Ctr.  Mais  Zachée, 
de  son  côté , n’a  point  mis  le  moindre  retard , et  s’est  ainsi  montre 
digne  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  rend  la  vue  aux  aveugles , et 
appelle  ceux  qui  sont  éloignés. 

Tite  de  Bost.  La  semence  du  salut  avait  germe  dans  son  àme , 
puisqu’il  désirait  voir  Jésus  : « Et  il  cherchait  à voir  Jésus  pour  le 


CAPUT  XIX. 

Et  tngresstts  perambtdabat  Hierico.  Etecccvir 
nomme  Z ac hauts , et  hic  princeps  erat  publica- 
norum,  et  ipse  dioes.  Et  qtut rebat  aidera  Je- 
ium  quis  esset,  et  nonpoterat  prœ  turba,  quia 
statura pustllus  erat.  Et  prœeurrens,  aseen- 
dit  in  arborent  st/comorum , ut  eiderct  eum, 
quia  indc  erat  transit-unis.  Al  cum  venissel  ad 
/ocuui,  suspicions  Jésus  oidtt  ilium,  et  ilixil  ad 
eum  : Zachœe,  festinant  descende;  quia  ho- 
die  in  donto  tua  oporlet  me  montre.  Et  festi- 
nans  descendit,  et  exccpit  ilium  gaudens.  El 
eum  vidèrent  omîtes,  m urmurabant , dicentes, 
rjitcd  ad  Uominem  peccatorum  dioertisset. 
Stans  mitent  Zachatts,  dixit  ad  Jesum  : Ecce, 
dimidium  bonorum  mcorum  do  pnuprribus;  et 
si  quid  a/iguem  defraudavi,  reddo  quadru- 
plant. Ail  Jésus  ad  eum  ; Quia  liodie  sains  do- 
ntui  huic  facta  est,  eo  quod  et  ipse  films  sit 


Abralue.  Yenit  enim  Filius  hominis  quœrere 
et  salvum  facere  quod  perieral. 

Ambr.  Zachaïus  in  sycomore,  cæcus 
in  via;  quorum  aliénait  Dominas  misc- 
raturus  exspectat,  alterum  su®  mansio- 
nis  clarilato  nobilitat  : de  quo  dicilur 
« El  iugressus  Jésus  perumbulabat  llic- 
rico,  » etc.  El  beue  priuceps  inducitur 
publieauornm  : quis  enim  de  se  despe- 
rel , quando  isle  pervenil  ad  graliara , 
cui  census  ex  fraude?  El  ipse  quidam 
r/im,  nt  scias  lion  oinnes  (Utiles  uva- 
ros.  Cyril.  Sed  Zaehæus  iu  liii  morain 
non  traxit,  ideoque  foetus  est  dignus 
propiliatione  Dei,  quæ  circos  illuminât, 
et  louginquos  vocal. 

Titus  Bosniens.  Pullulaveratautein  in 
co  semen  salutis,  quia  uupiebnl  Jesum 
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connaître.  » Une  l’avait  jamais  vu,  car  s’il  l’eût  vu  une  seule  fois, 
il  aurait  renoncé  depuis  longtemps  aux  injustices  de  sa  vie  ; en  effet, 
lorsqu’on  a vu  Jésus,  il  est  impossible  de  persévérer  dans  l’iniquité. 
Or,  deux  choses  s’opposaient  à ce  que  Zachée  pût  voir  Jésus  : il  en 
était  empêché  par  la  foule,  moins  des  hommes  que  de  ses  péchés  et  de 
ses  crimes,  et  il  était  d’ailleurs  petit  de  taille  : a Et  il  ne  le  pouvait  à 
cause  de  la  foule,  parce  qu’il  était  fort  petit,  » ajoute  l’Evangéliste.  — 
S.  Ambr.  D’où  vient  qu’il  n’est  fait  mention  dans  l’Evangile  de  la 
taille  d’aucun  autre  que  de  celle  de  Zachée  ? La  raison  n’en  serait-elle 
pas  qu’il  était  petit  par  suite  de  sa  malice  , ou  qu’il  était  petit  par  son 
peu  de  foi?  car  il  n’était  pas  encore  bien  zélé,  lorsqu’il  monta  sur  cet 
arbre,  il  n’avait  pas  encore  vu  le  Christ.  — Tite  de  Bost.  Riais  il  eut 
une  bonne  inspiration , car  il  courut  en  avant  et  monta  sur  un  syco- 
more, et  il  vit  ainsi  passer  Jésus  qu’il  désirait  tant  de  connaître  : a Cou- 
rant donc  en  avant,  dit  l’Evangéliste,  il  monta  sur  un  sycomore  pour 
le  voir , parce  qu’il  devait  passer  par  là.  » 11  désirait  seulement  voir 
Jésus,  mais  celui  qui  nous  accorde  toujours  plus  que  nous  ne  deman- 
dons , lui  donne  au  delà  de  ses  espérances  : « Arrivé  à cet  endroit,. 
Jésus  le  vit.  » Il  vit  son  àme  pleine  du  désir  ardent  de  mener  une  vie 
sainte,  et  il  l’inclina  doucement  vers  la  piété.  — S.  Ambr.  Sans  être  in- 
vité, il  s’invite  lui-même  à descendre  chez  lui  : «Et  l’ayant  vu,  il  lui  dit  : 
Zachée,  descendez  vite,  0 etc.  Il  savait  que  l’hospitalité  qu’il  deman- 
dait serait  largement  récompensée,  et  bien  qu’il  n’eût  pas  encore  en- 
tendu Zachée  lui  adresser  d’invitation,  il  voyait  les  sentiments  de  son 
cœur. 

Bède.  Voici  que  le  chameau  a déposé  la  lourde  protubérance  qu’il 


videre.  lindc  sequitur  : « Et  qnærebat 
vidcre  Jesiun  quis  essel  : » utpote  qui 
uunquani  cuni  viderai  : quia  sividisset, 
dudmn  jmn  recessisset  a nequilia  publi- 
cnna;  si  quis  euiui  Jeauni  videt,  uon 
pot  est  îiequiiiis  immoran.  Duo  autem 
eranl  impedimenta  huie  vision i : nam 
retardabat  eum  populus,  non  tam  viro- 
rutu  qnain  peccalorum  (vel  criminum) 
erat  cliam  parvus  slulnra  : umle  sequi- 
lur  : « El  non  poterat  præ  lurba,  quia 
pusillus  erat,  » Ambr.  Qnid  sibi  vull 
quod  nullius  alterius  slalnrain , quam 
ejus  expressif?  Vide  11e  forte  malilia  pu- 
sillus, aul  aühuc  pusillus  lide  : nonduni 
cnirn  pronus  erat  cuni  asccndcrcl,  non- 
duin  vident  Christum.  Trrus.  [ut  swp.) 
Scd  ille  bonuui  adinvenil  ingenium. 
Nam  præcurrens,  in  arborem  sycomo- , 
mm  ascendit,  et  Iranseunleni  Jesum  de* 


sideralum  videbnt.  Unde  sequitur  : « Et 
præcurrens  ascendit  in  arborem  syco- 
morum  ut  viderel  ilium,  quia  iude  erat 
Ironsilnrus.  » Hic  ergo  solam  visiouem 
desideravil , sed  qui  novil  plnra  facere 
quam  qnærimus,  dédit  ci  supra  id  quod 
expectabat  : nude  sequitur  : « Et  cum 
veuisset  acl  locum,  Jésus  vidit  ilium.  » 
CvriIi.  Vidit  quidem  bominis  animam 
promptissime  nitenlem  ad  sancte  viveu- 
dura,  et  cum  ad  piclalcm  convertit. 
Ambr.  Apud  cum  se  non  invitatus  invi- 
tât. linde  sequitur  : « Et  dixit.  ad  eum  : 
Zachæe,  feslinans  descende,  quia,  » etc. 
Sciebat  enim  ubercm  bospilii  sui  esse 
mercedcm  ; sed  tainen  elsi  nondum  vo- 
ccm  invilantis  audierat,  jam  viderat 
alfeclum. 

Beoa.  Ecce  autem  camelus  deposila 
gibbi  surciua  per  foramen  acus  transit  : 
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portait  sur  son  dos,  et  il  passe  par  le  trou  d’une  aiguille , c’est-à-dire, 
un  riclie,  un  publicain,  sacrifie  l'amour  des  richesses , renonce  à tous 
ses  profits  frauduleux,  et  reçoit  la  bénédiction  que  lui  apporte  la  visite 
du  Sauveur  : « Et  il  se  hâta  de  descendre,  et  il  le  reçut  avec  joie.  » — 
S.  Ambr.  Que  les  riches  apprennent  donc  que  le  crime  n’est  pas  dans 
les  richesses , mais  dans  le  mauvais  usage  qu’on  en  fait  ; car  si  les 
richesses  sont  un  moyen  de  perdition  pour  le3  méchants , elles  sont 
dans  la  main  des  bons  un  puissant  auxiliaire  de  leur  vertu. 

S.  Chrys.  [Ch.  des  Pèr.  gr.)  Considérez  l’excessive  bonté  du  Sau- 
veur : innocent,  il  se  mêle  aux  coupables  ; source  de  tonte  justice  , il 
entre  en  relation  avec  l’avarice  qui  est  la  cause  de  toute  perversité  ; en 
entrant  dans  la  maison  d’un  publicain,  sa  sainteté  n’est  point  obscurcie 
par  les  sombres  vapeurs  de  l’avarice , qu’il  dissipe  au  contraire  par 
l’éclat  de  sa  justice.  Cependant  les  envieux,  et  ceux  qui  ne  cherchaient 
qu’à  le  calomnier,  s’efforcent  d’incriminer  sa  conduite  : «Voyant  cela, 
tous  murmuraient  en  disant  : « Il  est  descendu  chez  un  pécheur.  » 
Mais  Jésus,  accusé  d’être  le  convive  et  l’ami  des  publicains , dédaigne 
ces  calomnies  pour  accomplir  son  œuvre;  car  le  médecin  ne  peut 
guérir  les  malades  qu’à  la  condition  de  supporter  ce  que  leurs  plaies 
ont  de  rebutant.  C’est  ce  qui  arriva , le  publicain  changea  de  vie  et 
devint  meilleur  : « Mais  Zachée,  se  tenant  devant  Jésus,  lui  dit:  Voici, 
Seigneur,  que  je  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres , » etc. 
Entendez  cette  admirable  résolution,  Jésus  n’a  point  encore  parlé,  et 
il  obéit  déjà.  De  même  que  le  soleil , dont  les  rayons  pénètrent  dans 
une  maison,  l’éclaire  non  point  par  des  paroles , mais  par  son  action, 
ainsi  le  Sauveur  dissipe  les  ténèbres  de  l’iniquité  par  les  seuls  rayons 
de  sa  justice,  car  il  est  la  lumière  qui  luit  dans  les  ténèbres.  Tout  ce 


lioc  esl,  clives  et  publicanus,  relicto 
aniore  diviliamm,  conlemplo  sensu  fran- 
cium . benediclioncm  doannicœ  suscep- 
liouis  accepil.  Soquilnr  : « El  festinaus 
descend  it,  et  susoepit  illu  m gaulions,  «etc. 
Ajibfl  Distant  diviles.  non  in  fucullali- 
bus  crimen  1 mirera,  sed  in  bis  qui  uti 
misciuuL  fncullalibus  : nam  divitiœ  sicul 
impedimenta  suiil  improbis,  ita  bonis 
sunt  udjumeula  virlulis. 

Chuys.  {in  Cat.  Grcecorum  Patruvi.) 
Sed  considéra  iiiuiiam  Salvaloris  bonita- 
teui.  I usons  cuui  sonlibus  conversatur, 
fous  jnslitiœ  cnm  avarilia,  qu.m  esL  tna- 
teria  pravitatis;  iugressus  domnm  publi- 
cani  nullam  ex  avarilice  ncbnla  injuriam 
patilwr,  sed  fulgore  jnslilico  avaritiam 
îlelet.  Sed  mordaces  cl  criminalionis 


amatores  invclii  tentant  in  liis  quæ  ab 
eo  iiebant.  Scquitur  enim  : « Et  cum 
videreut,  omnes  murmura  liant  dicentcs 
quod  ad  hominem  peccalorem  diverli3- 
sel,  » etc.  Ipse  vero  ineusatiu  ut  opulo 
et  pnblicunorimi  arnicas,  spemebat  liœi; 
ut  consummarct  proposilum;  quia  et 
incdicns  nisi  patialur  sauicni  ægroto- 
rum,  non  libérât  a morbo.  Quod  et  tune 
contigil  ; qininiam  conversas  est  pnbli- 
canus,  et  fnctus  est  melior.  Sequilur  : 
« Staus  auleiu  Zachæus,  ilixit  «cl  Jesnm  : 
Eece  diuiidiiun  bonoruüi  .ueorum,  Do- 
mino, do  pauperibns,  » etc.  Audi  mira- 
bile.  Nonduni  dicit  et  obedit.  Et  sicul 
sol  per  radios  infnsus  in  domnm  non 
illustrât  verbo,  sed  opéra;  iln  Salvator 
radiis  justiliæ  , ncquitiæ  fugnvil  caligi- 
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qui  est  uni  est  fort,  tout  ce  qui  est  divisé  est  faible,  c’est  pourquoi 
Zachée  fait  le  partage  de  ses  biens.  Il  faut  avoir  soin  de  remarquer 
que  les  richesses  de  Zachée  n'étaient  pas  toutes  lé  fruit  de  l’injustice, 
mais  qu’elles  provenaient  aussi  de  son  patrimoine.  Comment  aurait-il 
pu  sans  cela  rendre  le  quadruple  de  ce  qu’il  avait  acquis  injustement? 
Il  savait  que  la  loi  prescrit  de  rendre  le  quadruple  de  tout  bien  mal 
acquis  (!'),  afin  que  si  l’on  ne  craint  pas  de  violer  la  loi , on  soit  au 
moins  arrêté  par  l’obligation  onéreuse  qu’elle  impose.  Mais  Zachée 
n’attend  pas  la  condamnation  de  la  loi,  il  se  fait  lui-même  son  propre 
juge. 

Théofhtl.  Si  nous  voulons  pénétrer  plus  avant , nous  trouverons 
qu’il  ne  restait  plus  rien  à Zachée  de  ses  biens.  Après  avoir  donné  la 
moitié  de  ses  biens  aux  pauvres,  il  emploie  le  reste  à rendre  le  qua- 
druple à tous  ceux  qu’il  avait  pu  léser.  Et  non-seulement  il  le  promet, 
mais  il  le  fait  aussitôt,  car  il  ne  dit  pas  : Je  donnerai  la  moitié  de  mes 
biens,  et  je  rendrai  quatre  fois  autant  à ceux  à qui  j’ai  fait  tort,  mais 
voici  que  je  donne,  et  que  je  restitue.  Aussi  Jésus-Christ  lui  annonce-t-il 
qu’il  a reçu  le  salut  : « Jésus  lui  dit  : te  salut  est  entré  aujourd’hui 
dans  cette  maison.  » La  maison  ici  signifie  celui  qui  l’habite,  et  le 
Sauveur  veut  dire  que  Zachée  a obtenu  la  grâce  du  salut.  Il  ajoute,  en 
effet  : « Parce  que  celui-ci  est  aussi  enfant  d’ Abraham.  » Or,  il  n’au- 
rait pu  dire  d’un  édifice  matériel  et  inanimé  qu’il  était  eufaut 
d’ Abraham.  — Bjïde.  Zachée  est  appelé  enfant  d’ Abraham,  non  parce 
qu’il  est  né  de  sa  race  (2*),  mais  parce  qu’il  a été  l’imitateur  de  sa  foi, 

(1‘)  La  tradition  judaïque!  avait  fixé  à un  cinquième  du  revenu  annuel  la  somme  des  aumônes 
d'un  hébreu  fidèle.  Nul  n’était  tenu  de  faire  davantage.  La  restitution  du  quadruple  à ceux  à qui 
on  avait  Tait  tort  était  une  prescription  de  la  loi  mosaïque  (Exod.,  XXI r)  et  de  la  loi  romaine  <fe 
farta,  parfaitement  d'accord  avec  les  rapports  qui  existaient  à cette  époque. 

(2')  11  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  Zachée  était  d'origine  hébraïque.  Los  Zachée  formaient  une 
famille  très-nombreuse,  puisque  déjà  au  retour  do  la  captivité  de  Uabylone,  sou9  Zorobabcl,  Esdras 


nom;  nam  lux  in  tenebris  lucel.  Qiiod-| 
libet  autem  uniluiu  est  validum , divi- 1 
suui  autem  debilo  : et  ideo  bipartil1 
substantiam.  Est  autem  diligentius  at- 
leudenduin,  quod  opes  Zaoluei,  Uou  so- 
lum  eruul  iujusUc,  sed  otuun  ex  patri-, 
tuonio  fueront  congregalæ.  Alioqnin 
quomodo  poternt  exlorla  inique  resti- 
tuera iu  qnadruplunr?  Seielial  euiiu  lo- 
gem  jiibcnlem  resliluerc  iu  quadruplum 
mule  ublala;  ut  si  lox  non  ter  real,  damna 
mitigent  : non  ergo  oxpectat  Zaeliæus 
legis  censurai»,  ipse  sibi  judex  etleclus. 

Thf.ophvl.  Sed  si  sublilius  indagave 
volimus,  uihil  do  propres  restabat  fa-' 
cullatibua.  Data  enim  medielate  bono- 


mm  pauperibus . ex  residtio  reddebat 
lœsis  iu  quadruple  : nec  solum  hoc  pro- 
mitlebat,  sed  faciebat  ; lion  ouim  ail  : 
« Uabo  medictatom  et  reslituam  quadru- 
plum,  » sed,  « do  et  reddo.  » Al  Chris* 
lus  ilii  saluLe in  auuuutiai.  Seqnilur  enim  : 
« Ait  Jésus  nd  cum  : Quia  liodic  salus 
huic  domui  facla  est  : » ipsum  Zacliæum 
signifleans  asseentum  fuisse  salutem,  per 
domum  hubilalomn  signifleans.  Sequi- 
tuv  enim  : « Eo  quod  ipse  filins  sit 
Abralire.  » Non  enim  vocasset  Abrahœ 
filium  inanimaümi  fabricam.  Bfo.  Fiiius 
autem  Abraha-  Zachæus  dicitur,  non  quia 
de  cjus  stirpo  genitus,  sod  quia  ejus  est 
iidem  imitatus,  ut  sicut  illc  terrain  do- 
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et  qu’il  a renoncé  à ses  biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres , de 
même  qu’Àbraham  avait  quitté  son  pays  et  la  maison  de  son  père. 
Notre-Seigneur  dit  : a II  est  aussi  enfant  d’ Abraham , » pour  nous 
apprendre  que  ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  ont  vécu  dans  la 
sainteté,  mais  ceux  qui  renoncent  à leur  vie  injuste  qui  sont  enfants 
de  la  promesse. 

Théophyl.  Jésus  ne  dit  pas  que  Zachée  était  fils  d’Abraham , mais 
qu’il  l’est  maintenant  ; car  tant  qu'il  était  chef  des  publicains , il  n’a- 
vait aucun  trait  de  ressemblance  avec  le  juste  Abraham,  et  ne  pouvait 
être  son  fils.  Cependant  comme  quelques-uns  murmuraient  de  ce  que 
le  Sauveur  était  descendu  dans  la  maison  d’un  pécheur,  il  calme  leur 
indignation  en  ajoutant  : o Car  le  Fils  de  l’homme  est  venu  chercher 
et  sauver  ce  qui  était  perdu.  » — S.  Chrys.  Pourquoi  me  faire  un 
crime  de  chercher  à ramener  les  pécheurs  ? Je  suis  si  loin  de  les  haïr, 
qu’ils  sont  la  cause  de  ma  venue  sur  la  terre  ; je  suis  venu  comme 
médecin  et  non  comme  juge  , aussi  je  ne  dédaigne  pas  de  devenir  le 
convive  des  malades,  et  je  supporte  la  mauvaise  odeur  de  leurs  plaies, 
afin  de  pouvoir  y appliquer  dés  remèdes  plus  efficaces.  Mais  on  me 
demandera  comment  saint  Paul  défend  aux  chrétiens  de  manger  avec 
un  de  leurs  frères  qui  serait  ou  fornicateur,  ou  avare  (I  Cor.,  v,  H), 
tandis  que  nous  voyons  Jésus-Christ  s’asseoir  à la  table  des  publicains. 
Je  réponds  que  les  publicains  n’étaient  pas  encore  élevés  à la  dignité 
de  frères  ; et  d’ailleurs  saint  Paul  défend  tout  commerce  avec  ceux  de 
nos  frères  qui  persévèrent  dans  le  mal.  Or,  tels  n’étaient  point  les  pu- 
blicains avec  qui  le  Sauveur  ne  dédaignait  pas  de  manger. 

et  Néhémie  portent  à sept-oent- soixante  les  membres  de  celle  maison.  Les  écrits  ies  rabbins  nous 
parlent  aussi  d’un  certain  Zacbée  qui  vivait  à Jéricho  à oetle  époque,  dont  le  fils  Joohanan  fonda 
plus  tard,  avec  la  permission  de  l’empereur  Titus,  le  sanbédrin  de  Jafna,  et  qui  mourut  ensuite 
dans  un  lige  fort  avanoé.  Le  Zachée  de  l’Evangile  était  probablement  de  cette  illustre  famille, 
'Voyez  Sepp,  Vt’e  de  N.-S.  J.-C.  sect.  vi,  cbap.  2.) 


mimique  puteruam  deseruit , ita  isle 
bona  sua  par  lieu  do  pau  péri  bus  relin- 
querel.  Pulchre  aulcm  dicit,  et  ipse, 
nt  non  solum  cos  qui  juste  vixerant, 
sed  et  cos  qui  ab  injnstilia  reaipis- 
cuul,  ad  filios  promissionis  perlinere 
declaret. 

Tiieopiivl.  Nou  aulcm  dixit  quod  fi- 
lius  erat  Abrahæ,  sed  quoniatn  nuuc 
est  : nam  prius  quaudo  erat  publicano- 
rura  priDcepa,  nullam  bimililndinem  ha- 
bens  ad  Abraham  jusLuni,  non  oral  Abra- 
hæ filius  : sed  quia  mumuirabanl  qui- 
dam , eo  quod  moraretur  oum  viro  j 
peccatore,  ad  compescendos  ill03  sub- 
dil  : « Veuit  oniin  Filius  honùnis  quæ- 1 


rere  et  salvrnn  facere,  » etc.  Chrys. 
Ouid  me  criminamini  si  rectifico  pec- 
calores’?  Tarn  enim  procul  est  a me 
odiuin  peccalorum,  quod  eorum  causa 
advcneriin  : nam  medicus  veni,  non  ju- 
dex  : ob  hoc  convive  fîo  languenlium  , 
paliorque  fœlorem,  lit  piæatem  remé- 
dia. Quærct  aulcm  aliquis  quoinodo  Pau- 
lus  jubet  (I  ad  Corinth.,  S)  9i  quis  fra- 
ler  fuerit  proeax  aut  avares,  cuni  hu- 
jusmodi  nec  cibuin  esse  suniendum, 
Chrialus  autem  erat  publieanorum  con- 
viva  : sed  uondum  provecli  erant  isti, 
ut  fièrent  fratres;  sed  et  tune  vitare 
præcepit  Paulus  fratres,  c»m  perstant  in 
malo  ; hi  vero  erant  mutati. 
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Bêue.  Dans  le  sens  figuré,  Zachée,  qui  veut  dire  justifié,  représente 
le  peuple  dfis  Gentils  qui  a embrassé  là  foi.  Il  était  comme  amoindri 
et  rapetissé  par  les  préoccupations  de  la  terre,  mais  Dieu  l’a  grandi  et 
sanctifié.  Il  a désiré  voir  Jésus  qui  entre  dans  Jéricho,  lorsqu’il  a 
cherché  à participer  à la  foi  que  le  Sauveur  était  venu  apporter  au 
monde.  — S.  Cyr.  La  foule  représente  cette  multitude  ignorante  et 
tumultueuse  qui  n’a  pu  élever  ses  regards  jusqu’au  sommet  de  la  sa- 
gesse; aussi  longtemps  que  Zachée  demeure  dans  la  foule,  il  ne  peut 
voir  Jésus-Christ,  mais  aussitôt  qu'il  s'élève  au-dessus  de  cette  mul- 
titude ignorante,  il  mérite  de  recevoir  dans  sa  maison  celui  qu’il  dé- 
sirait simplement  de  voir.  — Bède.  Ou  bien  encore  la  foule  (c'est-à- 
dire  les  habitudes  criminelles),  qui  défendait  à l’aveugle  de  demander 
à Jésus  par  ses  cris  qu’il  lui  rendit  la  vue,  est  aussi  l’obstacle  qui  em- 
pêche Zachée  de  voir  le  Sauveur.  Or,  de  même  que  l’aveugle  a triom- 
phé de  la  foule  en  redoublant  ses  cris  suppliants,  ainsi  Zachée  qui  était 
petit,  s’est  élevé  au-dessus  des  obstacles  de  la  foule,  en  abandonnant 
toutes  les  choses  de  la  terre,  et  en  montant  sur  l’arbre  de  la  croix.  En 
effet,  le  sycomore,  dont  les  feuilles  sont  semblables  à celles  du  mûrier, 
mais  qui  s’élève  à une  plus  grande  hauteur  (ce  qui  lui  a fait  donner 
par  les  latins  le  nom  de  cèlsa , élevé) , porte  aussi  le  nom  de  figuier 
sauvage  (1*).  Or,  la  croix  du  Seigneur  est  comme  le  figuier  qui  nour- 
rit les  fidèles,  tandis  que  les  incrédules  s’en  moquent  comme  d’une 
folie.  Zachée  qui  était  petit , monte  sur  cet  arbre  pour  grandir  sa 
taille  ; ainsi  le  chrétien  qui  est  humble  et  qui  a la  conscience  de  sa 
propre  misère  s’écrie  : A Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie,  si  ce  n’est 
dans  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  ( Galat .,  vi.)  — S.  Ambr. 

(I*)  L'allusion  n’est  ici  qu'apparente,  car  ovxô|t.opoç,  s’écrit  par  un  omicron,  et  a la  pénultième 
brève,  tandis  que  inîipoç,  s’écnt  par  un  oméga,  et  a la  première  syllabe  longue.  Il  est  également 
impossible  de  reproduire  dans  le  français  le  jeu  de  mots  ficus  fatua,  figuier  sauvage,  que  saint 
Ambroise  applique  ici  à la  croix  regardée  comme  une  folie  par  tes  infidèles. 


Bed.  Mystice  autern  Zachæus  qui  in- 
terpretatur  justificatus , crcdeutem  ex 
genlibus  populutu  siguificat,  qui  per  oc- 
cupationem  temporalium  depressus  erat 
et  minimus,  sed  a Deo  sanctiücatus  ; 
qui  inlrantem  Hierico  Salvalorem  videre 
voluit,  duui  fideui  quant  ntundo  nttulit, 
participai  quæsivit.  CYRIL.  Turba  au- 
tem  est  imperilæ.  confusio  uiultitudiuis, 
quæ  verlicem  nequivit  videre  sapientiœ  : 
ergo  Zachæus  quaudiu  iu  turba  est,  uon 
vidil  Christum;  sed  plebeiam  transgres- 
sa iuscilium  rcficerc  nierait  quem  de- 
siderabut  uspicere.  Beda.  Vel  turba  (idi 
est,  Yitiorum  consuetudo)  quæ  cæcum! 
clamantem  ue  lumen  peteret  incrcpa- 
TOM.  VI. 


bat,  etiam  hune  suspicientem  ne  videal 
Jesum  tardât,  sed  sicut  amplius  cla- 
maudo  cæcus  turbam  vicit,  ita  pusillus 
terrena  reliuquendo , et  arborent  crucis 
aseendendo,  turbam  obstantem  trans- 
cendit.  Sycomorus  oamqne,  quæ  est  ar- 
bor  foliis  raoro  similis,  sed  allitudine 
præslans  (uude  et  Latinis  celsa  nuncu- 
patur)  ficus  fatua  dicitur;  et  eadem 
dominica  crus,  credeutes  alit  ut  ficus  ; 
al)  iucredulis  irridetur  ut  fatua.  Quant 
arborent  pusillus  statura  Zachæus  ut 
coexallari  possit,  ascendit;  cum  quilibet 
humilis  et  propriæ  couscius  infirmitatis 
clamai  : « Mihl  absit  gloriari,  nisi  in 
cruce  Domini  nos  tri  Jesu  Christi.  » (ad 

U 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


370 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 


L’Evangéliste  ajoute  avec  dessein  : « Parce  que  le  Seigneur  devait 
passer  par  là,  » soit  ou  était  le  sycomore , soit  ou  Zachée  se  trouvait 
lui-même.  Le  Sauveur  voulait  observer  l’ordre  mystérieux  d’après 
lequel  la  grâce  de  la  foi  devait  se  répandre,  et  son  dessein  était  d’an- 
noucer  l’Evangile  aux  Juifs  avant  de  le  porter  aux  Gentils.  Il  voit 
donc  Zaclxée  sur  l’arbre , car  déjà  la  sublimité  de  sa  foi  l’élevait  au 
milieu  des  fruits  des  bonnes  œuvres  à la  hauteur  d’uu  arbre  fécond, 
Zachée  est  monté  sur  l’arbre , parce  qu’en  effet,  il  s’élève  au-dessus 
de  la  loi. 

Bède.  Le  Seigneur,  en  traversant  la  ville , arrive  à l’endroit  où 
Zachée  était  monté  sur  le  sycomore.  C’est  ainsi  qu’après  avoir  envoyé 
des  prédicateurs  dans  la  personne  desquels  il  allait  prêcher  lui-même 
l’Evangile,  Jésus  arriva  au  milieu  du  peuple  des  Gentils,  qui  déjà  s’é- 
tait relevé  de  son  état  d’abaissemeut  par  la  foi  à sa  passion;  le  Sau- 
veur jette  sur  lui  un  regard  en  le  choisissant  par  sa  grâce.  Notre- 
Seigneur  était  aussi  entré  quelquefois  dans  la  maison  d’un  des  chefs  des 
pharisiens,  mais  tandis  qu’il  y opérait  des  œuvres  dignes  d'un  Dieu, 
ils  trouvaient  le  moyen  de  calomnier  sa  conduite.  Aussi  ne  pouvant 
plus  souffrir  leur  audace  criminelle,  il  les  abandonne  en  leur  disant  : 
« Votre  maison  sera  laissée  déserte.  » (. Matth .,  xxm.)  Aujourd'hui,  au 
contraire,  il  faut  qu’il  descende  dans  la  maison  de  Zachée  qui  était 
petit,  c’est-à-dire  qu'il  se  repose  dans  le  cœur  des  Gentils  devenus 
humbles,  en  faisant  briller  à leurs  yeux  la  grâce  de  la  nouvelle  loi. 
Zachée  reçoit  l’ordre  de  descendre  de  ce  sycomore , et  de  préparer  à 
Jésus  une  demeure  dans  sa  maison;  c’est  ce  que  l’Apôtre  nous  recom- 
mande par  ces  paroles  : « Si  nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la 
chair , maintenant  nous  iie  le  connaissons  plus  de  cette  sorte  ; » 
(Il  Cor.,  y,  16);  et  par  ces  autres  : « Encore  qu’il  ait  été  crucifié 


Galnt.,  6.)  Amer.  Pulchre  aulem  addi- 
dit,  quia  ilia  parte  erat  transitnrus  Do- 
îniuus,  vel  ubi  sycomorus,  vel  ubi  cre- 
diturus  ; ut  my3terium  aervaret,  et  gra- 
liatu  seminaret  : sic  euim  veuerat,  ut 
per  Judæos  veniret  ad  gcntcs.  Videt  ita- 
que  Zaclueum  sursum  : juin  euim  subli- 
mitas fidei  inter  tructus  bouorum  ope- 
rum,  inter  fecundæ  allitudineiu  arboris 
ctninebat  : Zachæus  antcm  supra  arbo- 
rera est,  qui  est  supra  logera. 

Beda.  Permiibnlaus  nutom  Dorainus , 
venit  ad  locum  ubi  Zachæus  sycomo- 
ruui  asccnderal;  quiu  uiissis  per  mun- 
dum  prædicatoribus  in  quibus  ipse  lo- 
quebatur  et  ibal,  venil  ad  populum  na- 
lionuu),  qui  passiouis  cjus  iule  jain  su- 


blimis  erat;  quem  suscipieus  vidit  quia 
per  gratiam  eiegit.  Manebat  autem  ali— 
quando  Domiuus  iu  domo  principis  pba- 
risæormu,  sed  eum  opéra  digna  Deo  fa- 
cieuteni,  liugua  carpebant.  Uude  eo- 
rum  perosus  faeinora  disoessit,  diceus 
(Matth. j 23)  : a Rcliuquetur  doinus  ves- 
tra  dcserla.  » Hodic  autem  in  domo  pu- 
silli  Zacliæi  oportel  ilium  umnere,  id  est, 
novae  legis  gralia  coruseaute,  in  liurni- 
! iimn  natiouum  corde  quiescere.  Quod 
aulem  descendere  de  sycomoro,  et  sic 
mausioncm  in  domo  parare  jubetur,  boc 
est  quod  ait  Aposlolus  : « Et  si  cognovi- 
! mus  secuudum  curnem  Christum,  sed 
juin  uuuc  non  novimus  ; et  iterum  alibi; 
|Etsi  cnira  morluus  est  ex  iuikmilate. 
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selon  la  faiblesse  de  la  cbair  ; il  vit  néanmoins  maintenant  parla  vertu 
de  Dieu.  » (II  Cor.,  xm,  4.)  Il  est  manifeste  que  les  Juifs  ont  toujours 
été  opposés  au  salut  des  Gentils;  mais  cette  grâce  du  salut  qui  rem- 
plissait autrefois  les  demeures  des  Juifs , brille  aujourd’hui  aux  yeux 
des  Gentils,  parce  qu’ils  sont  devenus  eux-mêmes  enfants  d’Abraham, 
en  imitant  la  foi  qu’il  avait  en  Dieu. 

Tiiéophyl.  Il  est  facile  de  tirer  de  ce  récit  des  inductions  mo- 
rales. Ainsi  celui  qui  a sur  les  autres  la  triste  prééminence  du 
vice,  est  très-petit  au  point  de  vue  spirituel,  et  il  ne  peut  voir 
Jésus  à cause  de  la  foule,  car  embarrassé  qu’il  est  par  ses  passions 
et  par  les  préoccupations  du  monde , il  ne  voit  point  Jésus  marcher, 
c’est-à-dire  agir  en  nous , et  il  ne  reconnaît  aucune  de  ses  opéra- 
tions. 11  monte  sur  un  sycomore  (c’est-à-dire  qu’il  s’élève  au-dessus 
des  fausses  douceurs  de  la  volupté  figurées  par  cet  arbre),  il  le  domine, 
et  de  cette  hauteur , il  voit  Jésus-Christ  et  en  est  vu.  — S.  Gbég. 
{Moral.,  xxvii,  vers  la  fin.)  Ou  encore,  comme  le  sycomore  est  aussi 
appelé  figuier  sauvage  {ficus  fatua),  Zachée , qui  est  petit,  monte  sur 
un  sycomore,  et  voit  ainsi  le  Seigneur,  parce  que  ceux  qui  embrassent 
ce  qui  est  une  folie  aux  yeux  du  monde , contemplent  dans  tout  son 
éclat  la  sagesse  de  Dieu.  En  effet , quelle  folie  plus  grande  pour  le 
monde,  que  de  ne  pas  chercher  à recouvrer  ce  qu’on  a perdu,  d’aban- 
donner ses  biens  à ceux  qui  les  ravissent , et  de  ne  pas  rendre  injure 
pour  injure?  Or,  c’est  justement  cette  sage  folie  qui  nous  obtient  de 
voir  la  sagesse  de  Dieu , sinon  pleinement  telle  qu’elle  est , du  moins 
par  la  lumière  de  la  contemplation. 

Tiiéophyl.  Or,  le  Seigneur  lui  dit  : « Hâtez-vous  de  descendre , » 
c’est-à-dire  : Vous  êtes  monté  par  la  pénitence  en  un  lieu  élevé , des- 


86d  vivit  ex  virtute  Dei.  » Manifestum  j 
est  autem  Judæos  genliiim  semper  odisse  j 
salutetu;  sed  salas,  quæ  olim  Judæo-' 
ram  domos  implebat,  üodie  populo  na- 1 
tionum  illuxit,  eo  quod  et  ipse  populus  i 
filins  sit  Abrahæ,  credeudo  in  Deum.  ! 

Tueopiiyl.  Sed  el  facile  est  liocad  mora- 1 
lem  ulilitalam  rétorquera  : quisquis  enim 
in  malitiapluribus  præest,  parvus  est  sta-  ; 
tara  spiriluoli,  et  non  potest  videre  Je- 1 
suai  præ  turba  : nam  pcrplexus  a pas- 1 
sionibus  et  secularibus  rebus  uon  ospi- 
cit  Jcsura  ainbulonlcni  : id  est,  in  nobia 
operantem,  nullum  opus  ejus  cognos- 
cens.  Asccndil  autem  super  sycomorum 
(id  est,  voluptatis  dulcedinem,  quæ  ai- 
gnifteatur  per  flcuui),  deprimens  eam, 


et  sic  sublimior  factus,  videt,  et  videtar 
a Christo.  Greg.  (XXVII  Moral,  sub  fi- 
nem.)  Vel  quia  syeomorus  ficus  fatua 
dicitur,  pusillus  Zacliæus  sycomorum, 
subit , et  Dominum  videt  : quia  qui 
mundi  stultiliam  humiliter  eliguat,  ipsi 
Dei  sapienliain  subtiliter  contemplaû- 
tur  : quid  enim  in  boc  mundo  stultius, 
quam  aruissa  non  quærere,  possessa  ra- 
pienlibus  relaxare,  nullam  pro  acceplis 
injurium  reddere  ? Per  banc  autem  sa- 
pieutem  stultiliam  etsi  noudum  solide,  ut 
est,  jaui  lameu  per  contemplalionis  lu- 
men Dei  sapientia  videtar. 

Theophyl.  Dicit  autem  ei  Dominus  : 
«Festinans  descende;  » hoc  est  : « As- 
cendiati  per  pœnitentiam  ad  altiorem 
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cendez  maintenant  par  un  sentiment  d’humilité,  de  peur  que  l’orgueil 
ne  soit  la  cause  de  votre  ruine,  car  je  ne  puis  descendre  que  dans  la 
maison  de  celui  qui  est  humble.  Il  y a en  nous  deux  sortes  de  biens, 
les  biens  du  corps,  et  ceux  de  l’âme  ; le  juste  se  dépouille  donc  de  tous 
sps  biens  corporels,  mais  il  conserve  les  bien3  spirituels.  De  plus , s’il 
a fait  tort  à quelqu’un , il  lui  en  rend  quatre  fois  autant  ; c’est-à-dire 
que  celui  qui,  sous  la  conduite  de  la  pénitence,  marche  dans  un  sen- 
tier tout  opposé  à la  voie  de  ses  anciennes  iniquités , répare  ainsi  par 
ses  nombreuses  vertus  tous  ses  péchés  passés  , il  mérite  ainsi  la  grâce 
du  salut,  et  le  nom  d’enfant  d’Abraham,  parce  qu’il  s’est  séparé  de  sa 
propre  famille,  c’est-à-dire  de  ses  anciennes  iniquités. 

ÿ.  H -27.  — Comme  ils  écoutaient  ces  discours,  il  ajouta  encore  une  parabole 
, sur  ce  qu’il  était  près  de  Jérusalem,  et  sur  ce  qu’ils  pensaient  que  le  royaume 
de  Dieu  allait  aussitôt  paraître.  Il  leur  dit  donc  : Un  homme  de  grande 
naissance  s’en  alla  en  un  pays  lointain  pour  prendre  possession  d’un  royaume 
et  revenir  ensuite.  Ayant  appelé  dix  de  ses  serviteurs,  il  leur  donna  ilix  mines 
et  leur  dit  : Faites-les  valoir  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  Or,  ceux  de  son  pays 
le  haïssaient  et  ils  envoyèrent  après  "lui  une  députation  pour  lui  dire  : Nous  ne 
voulons  point  que  celui-ci  règne  sur  nous.  Etant  donc  revenu,  après  avoir  été 
mis  en  possession  du  royaume,  il  fit  appeler  ses  serviteurs  auxquels  il  avait 
donné  de  l’argent  pour  connaître  le  profit  que  chacun  en  avait  tiré  : la  premier 
vint  et  dit  : Seigneur,  votre  mine  a produit  dix  autres  mines.  Il  lui  dit  : 
Fort  bien,  bon  serviteur,  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  choses,  vous 
aurez  puissance  sur  dix  villes.  Un  autre  vint  et  du  : Seigneur,  votre  mine  a 
produit  cinq  autres  mines.  Vous,  lui  répondit-il,  vous  aurez  puissance  sur 
cinq  villes.  Un  autre  vint  et  dit  : Seigneur,  voici  votre  mine  que  j’ai  gardée 
enveloppée  dans  un  litige,  car  je  vous  ai  craint,  parce  que  vous  êtes  ua  homme 
sévère  ; vous  reprenez  ce  que  vous  n’avez  pas  déposé,  et  vous  moissonnez  ce  que 
vous  n’avez  pas  semé.  Le  maître  lui  répondit  : Méchant  serviteur,  je  te  juge 


ocum  ; descende  pe  r liumilitatem,  ne  le 
supplante!  elatio  : oportet  enim  me  iu 
humilia  domo  manere.  » Geininia  autera 
bonis  in  nobie  existeulibus  (corporalibus 
scilket,  el  spiritualibus)  cuneta  eorpo- 
ralia  dereliquit  justus  puuperibus,  sed 
spirilualia  non  deaerit  bona;  sed  ai  qui*] 
exe„it  ab  aliquo,  redditin  qnarirupluui;  I 
significans  per  lioc,  quod  si  quia  per 
pceuitentiani  pergit  in  cou  l ru  ri  o tram  1 le 
priscœ  pravilalis,  per  multipliées  virili- 
tés sanat  oinma  pristina  delicla ; ae  sic 
promeretur  sululein,  vocnlurque  II  luis 
Abrabæ  : eo  quod  a propria  cognalione 
exierit  ; scilicel  ab  anliqua  nequitia. 

Base  illit  audientibus,  adjitiens  dixit parabolam, 
eo  quod  esset  prope  Hierusalem,  et  quia  «ci E*- 
timarent  quod  confeslim  regnum  Dei  mamfes - 


laretur.  Dixit  ergo':  Homo  (quidam  tobilis  abiit 
inregionem  longinquam.  acBpere  s'biregnum, 
et  reoerti  : voentis  aulem  deeem  servis  suis, 
dédit  vis  deeem  mnas,  el  ail  ad  il los  : JVego- 
tiamini  dtm  venio.  Cives  aulem  ejts  odtrant 
eum,  et  miserunt  legationcm  post  ilium,  di- 
ventes  : JVolumus  Aune  regnare  super  nos.  Et 
factum  est  ut  rediret  accepta  régna;  et  jussit 
vocari  serpos  quitus  dédit  pecunûna,  ut  sciret 
quantum  quisque  negotiatus  esset.  Venit  au - 
toi  primus,  dicens  : Domine,  mna  tua  deeem 
muas  acquisiait  ; el  ait  Mit  Evge,  serve  bonc, 
quia  in  uvntico  fuisti  fidelis,  eris  potestatem 
Italiens  supra  deeem  cwitaies.  Et  elter  venit, 
dicens  : Domine,  mna  tua  fecit  quint/ue  mnas  ; 
et  huic  ait  : Et  tu  esta  super  qidnqut  Boitâtes. 
Et  terlius  venit,  dicens  : Domine,  eece  mita 
tua,  quant  habui  repositam  in  sudatio  : timui 
enim  te,  quia  homo  austerus  es;  toi  lis  quod 
non  pasuisti,  el  métis  quod  non  seminasti. 
Dicit  ei  : De  ore  tuo  tejudico,  serve  nequam  : 
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sur  t es  propres  paroles.  Tu  savais  que  je  suis  un  homme  sévère , reprenant  ce 
que  je  n'ai  pas  déposé,  et  moissonnant  ce  que  je  n'ai  pas  semé;  pourquoi  donc 
n’as-lu  pas  mis  mon  argent  à la  banque,  afin  qu’à  mon  retour,  je  le  reprisse 
aoce  les  intérêts  ? Et  il  dit  à ceux  qui  étaient  présents  : ôtez-lui  la  mine,  et  la 
donnez  à celui  qui  en  a dix.  Seigneur,  lui  répondirent-ils , il  a déjà  dix  mines. 
Je  vous  le  dis  en  effet,  on  donnera  à celui  qui  a,  et  il  sera  dans  l’abondance, 
et  à celui  qui  n'a  pas,  on  ôtera  même  ce  qu’il  a.  Quant  à mes  ennemis  qui 
n’ont  pas  voulu  m’avoir  pour  roi,  amenez- les  ici,  et  qu'on  les  tue  en  ma 
présence. 

Edsèbe.  Il  en  était  qui  pensaient  que  le  premier  avènement  du  Sau- 
veur serait  immédiatement  suivi  de  l’établissement  de  son  royaume, 
et  ils  croyaient  que  ce  royaume  commencerait  lors  de  son  entrée  à 
Jérusalem,  tant  la  vue  des  miracles  qu’il  avait  opérés  les  avait 
frappés  d’étonnement.  Il  les  avertit  donc  que  son  père  ne  le  mettrait 
pas  en  possession  de  son  royaume , avant  qu’il  eût  quitté  les  hommes 
pour  retourner  à son  Père  : « Gomme  ils  écoutaient  ces  discours , il 
ajouta  encore  une  parabole  sur  ce  qu’il  était  près  de  Jérusalem,  » etc. 
— Théophyl.  Le  Seigneur  leur  fait  voir  qu’ils  sont  dans  l’illusion;  car 
le  royaume  de  Dieu  n’est  pas  une  chose  extérieure  et  sensible.  Il  leur 
montre  aussi  que  comme  Dieu  il  connaît  leurs  pensées,  en  leur  propo- 
sant la  parabole  suivante  : « Il  dit  donc  : Un  homme  de  grande  nais- 
sance s’en  alla  en  un  pays  lointain  pour  prendre  possession  d’un 
royaume  et  revenir  ensuite.  » 

S.  Cyb.  L’explication  de  cette  parabole  retrace  tous  les  mystères  de 
Jésus-Christ,  depuis  le  premier  jusqu’au  dernier.  En  effet,  le  Verbe 
qui  était  Dieu  s’est  fait  homme,  et  quoiqu’il  ait  pris  la  forme  d’esclave, 
il  est  cependant  d’une  noblesse  éclatante  par  sa  naissance  ineffable  au 


scieôat  enim  quod  ego  homo  austérité  sum,  toi- 
lais  quod  non  posui,  et  metens  quod  non  semi- 
moi  : et  quare  non  dedisli  peeuniam  meam  ad 
meosam , et  ego  oeniens  cum  usuris  utique 
exegissem  ilium  t Et  adstanlibus  dixit  : Au- 
ferle  ah  illo  mnam,  et  date  illi  qui  decem  muas 
hnbet.  Et  dixerunt  oi  : Domine,  habet  decem 
mnas.  Die  a aulem  vobis,  quia  onmi  habenti  da-  ! 
bitur,  et  atundabù  : ab  eo  aulem.  qui  non  ha-  | 
bet,  et  quoi  babel,  auferetur  ab  eo.  Verumta- 
men  inimicos  meos  ( Ut  os  qui  noluerunt  me  re-  ! 
gnare  super  se)  adducile  bue.  et  inter ficite  ante  1 

Euseb.  (in  Cat.  Grxcorum  Patrum.) 
Æslimabanl  quidam  iu  primo  Salvaloris 
adventu  regnum  ejus  venir©,  et  lioc  pu-, 
tabant  mox  tune  fie  ri  cum  ascensurus 
crat  llierosolyruam  ; adeo  obstupefece- 
rant  eos  miracula  divina  quæ  fecerat. 
Et  ideo  instruit  eos  non  prius  sc  recep- 


turum  regnum  a pâtre,  quam  ab  bomi- 
nibus  iret  ad  Patrem.  Et  ideo  dieilur  : 
« Hæc  illis  audientibns,  adjiciens,  dixit 
parabolam  eo  quod  esset  prope  Hiero- 
solymam,  » etc.  Théophyl.  Sud  Do  mi- 
nus osteudit  eis  quod  vana  qnædam  æs- 
lim&rent  : uon  est  enim  sensibile  re- 
gnuiu  Dei.  Oslendit  eliam  quod  quasi 
Deus  novit  cogitation  es  eoruin,  propo- 
neu3  eis  subsequenlem  parabolam.  Unde 
sequilur  : « Dixit  ergo  : Homo  quidam 
nobilis  abiit  in  regionem  longinquam 
accipore  sibi  regnum  et  reverli.  » 

Cyril.  Describit  autem  sensus  bu  jus 
parabole©  mysteria  Christi  a primo  us- 
que  ad  liltimurn  ; homo  enim  faclus  est 
Deus,  Verbum  existons,  et  quamvis  ser- 
vus  faclus  sit,  est  lumen  nobilis  secun  - 
dum  inetïabileiu  orlutu  a Pâtre.  BASIL. 
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sein  du  Père.  — S.  Bas.  (sur  le  chap.  xm,  d'Isaïe.)  Celte  noblesse, 
il  ne  la  tire  pas  seulement  de  sa  divinité,  mais  de  son  humanité,  puis» 
qu’il  est  né  selon  la  chair  de  la  race  de  David.  Il  s’en  est  allé  dans  un 
pays,  lointain , non  point  par  la  distance  matérielle  qui  nous  sépare 
de  lui , mais  par  l’effet  des  rapports  qui  existent  entre  lui  et  nous. 
Dieu  est  près  de  chacun  de  nous,  toutes  les  fois  que  nous  lui  sommes 
unis  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  et  il  s’en  éloigne,  toutes  les 
fois  que  poursuivant  notre  perte,  nous  nous  séparons  de  lui.  H s’en  alla 
donc  dans  celte  région  terrestre  si  éloignée  de  Dieu,  pour  prendre  pos- 
session du  royaume  des  nations , selon  cette  prédiction  du  Roi-pro- 
phète : « Demandez-moi , et  je  vous  donnerai  toutes  les  nations  pour 
héritage.  » (Ps.  n.)  (1)  — S.  Aug.  (Quest.  éoang.,  ii,40.)  Oabien  cette 
région  lointaine,  c’est  l’Eglise  des  Gentils  qui  s’est  étendue  jusqu’aux 
extrémités  de  la  terre  ; car  le  Sauveur  s’en  est  allé  pour  faire  entrer  la 
plénitude  des  nations , et  il  reviendra  pour  que  tout  le  peuple  d'Is- 
raël obtienne  la  grâce  du  salut. 

Eüsèbe.  Ou  bien  ce  départ  pour  un  pays  lointain,  signifie  son 
ascension  de  la  terre  aux  deux  ; et  lorsqu’il  ajoute  : « Pour  prendre 
possession  de  son  royaume  et  revenir,  » il  fait  allusion  à la  gloire  et 
à la  majesté  de  son  second  avènement.  Il  prend  seulement  d’abord  le 
nom  d’homme , a cause  de  sa  naissance  temporelle , il  y ajoute  le 
titre  de  n.ible,  mais  il  n’y  joint  pas  celui  de  roi,  parce  que  lors  de  son 
premier  avènement  il  n’était  pas  environné  de  l’éclat  de  la  majesté 
royale.  Il  ajoute  avec  raison  : « Pour  entrer  en  possession  de  son 
royaume,  car  il  l’a  reçu  des  mains  de  son  Père  qui  le  lui  a donné, 
selon  ces  paroles  de  Daniel  : « Le  Fils  de  l’homme  venait  sur  les  nuées, 

(1)  Cas  paroles  doivent  s’entendre  prophétiquement  de  Jésus-Christ,  comme  nous  le  voyons  dan3 
les  Actes  (xm,  ui),  et  dans  l'Epitre  aux  Sébraux  (i,  v;  et  v,  v.) 


(in  Isaice,  13,  cap.  visione  13.)  Non  so- 
lu ni  secundum  Deitateni  Domines  nobi- 
lis  est,  sed  etiam  secundum  gemi3  hn- 
mauum , ex  seminc  David  secundum 1 
carnem  exortus.  Abiit  antein  in  regio- 
nem  longiqnam,  non  tam  locali  distantia 
separatam  quant  rerutn  coudilîone.  ip.se 
enim  Dciis  prope  cstunicuiquc  noslrum, 
cum  noslra  bona  opéra  nos  ei  nstrin- 
giintj  et  distal,  quolics  nos  lirereudo 
perditioni,  olongamur  ab  eo.  Ad  banc 
igitur  terrenain  regioncin  accessit  lon- 
ginqnain  a Deo,  ut  genlium  regnum  nc- 
cipccot,  secundum  istud  (Psal. 2)  : «Pos- 
tula a nie,  cl  dabo  libi  gentes  haTedilu- 
tem  tuani.  » Ado.  (de  Qwest.  Etang., 
lib.  ir,  quæst.  40.)  Vet  regio  longinqua 


I Ëcclesia  gentimn  est,  usquo  ad  lines 
terne  : abiit  enim,  ut  plenitiklo  genliuin 
intrarel,  reverielur  ut  untnis  Israël  sai- 
vus  fiat. 

Et.’SKif,  (v/  supra.)  Vel  per  hoc  quod  4 
profeclus  est  ad  regioncm  longinquam, 
aseensuni  proprium  a terra  iu  cœlos  dé- 
signai. Cum  vero  subdit  : « Accipcrc  sibi 
regnu  ni  et  redire,  » secundam  sui  appa- 
ritiouem  gloriosnu»  cl  regiatn  ostemlit. 
El  primo  quidem  hamittem  se  vorat 
proplernalivitatein  in  carne;  deinde  »o- 
tiilcm  : nonduni  sc  regem  appellnl,  quia 
nondmn  in  prima  apparitione,  regia 
fuugcl)atur  majcstale.  Sed  et  bene  dici- 
tur  obtiuerc  sibi  regnum  : ram  daute 
sibi  Pâtre,  illud  oblinuit,  secundum  il- 
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et  le  royaume  lui  fut  donné.  » (Dan.,  vu.)  (1)  — 8.  Cyb.  En  effet, 
lorsqu’il  monte  dans  les  cieux,  il  va  s’asseoir  à la  droite  de  la  majesté 
du  Très-Haut;  et  en  y montant  il  répand  suivant  certaine  mesure  les 
grâces  divines  sur  ceux  qui  croient  en  lui,  de  même  qu’un  maître 
confie  ses  biens  à ses  serviteurs  pour  qu’ils  les  fassent  fructifier , et 
qu’ils  méritent  ainsi  la  récompense  de  leurs  services  : « Ayant  appelé 
dix  de  ses  serviteurs,  il  leur  donna  dix  mines.  » — S.  Chbys.  (Ch.  des 
Pèr.  gr.)  La  sainte  Ecriture  emploie  ordinairement  le  nombre  dix 
pour  exprimer  la  perfection.  En  effet,  lorsqu’on  veut  dépasser  ce 
nombre , il  faut  commencer  de  nouveau  par  l'unité , comme  si  le 
dernier  était  la  limite  du  nombre  parfait  ; voilà  pourquoi  dans  la  dis- 
tribution des  talents , celui  qui  atteint  la  limite  des  devoirs  que  Dieu 
lui  impose , reçoit  dix  mines.  — S.  Au&.  (quest.  Evang.)  Ou  bien 
encore,  les  dix  mines  signifient  le  décalogue  delaloî,  et  les  dix  servi- 
teurs , tous  ceux  qui  étaient  soumis  à la  loi  et  auxquels  la  grâce  de 
l’Evangile  a été  annoncée.  Car  nous  devons  entendre  que  ces  dix  mines 
ne  leur  ont  été  confiées,  que  lorsqu’ils  comprirent  que  la  loi , débar- 
rassée de  ses  voiles,  se  rapportait  à l’Evangile.  — Bède.  La  mine  que 
les  Grecs  appellent  pva,  pesait  cent  drachmes  (2*),  et  tout  discours  de 
l’Ecriture  qui  nous  enseigne  la  perfection  de  la  vie  des  cieux  a,  pour 
ainsi  dire,  la  valeur  éclatante  du  nombre  cent. 

Eusèbe.  Ceux  qui  reçoivent  ces  mines  représentent  ses  disciples,  a 
chacun  desquels  il  confie  la  même  somme,  en  leur  recommandant  à 

(1)  Voici  le  teste  entier  de  Daniel  : « Et  voici  comme  le  Fils  de  l'homme  qui  venait  sur  les  nuées 
du  ciel,  et  il  s'avança  jusqu’à  l'ancien  des  jours,  et  on  l'offrit  en  sa  présonoe.  El  >1  lui  donna  la 
puissance  et  l’honneur  et  le  royaume,  » etc.  (vn,  13,  14.) 

(2')  l.a  mine  attique  pesait  eent  drachmes;  mais  la  mine  hébraïque,  selou  Josèphe,  valait 
soixante  ricles,  environ  130  francs  do  noire  monnaie.  Il  s'agit  ioi  de  la  mine  d’argent.  La  mine 
d’or  valait  environ  630  francs  60  centimes. 


lud  Dnnielis  7 : « Ecce  Films  horainis 
veniebul  in  nubibus,  et  datum  est  ei  reg- 
mun.  » Cyiul.  Asccndeus  euiiu  ad  coe- 
los,  sériât.  ad  dexteraui  majoslatis  in  ex- 
celsis  (llebr.,  1)  ; ase  tudens  tiuleni,  dis- 
pensavit  credentihus  iu  euni  diviuonim 
charisinatum  difTerentiam  ; sicul  servis 
commiUitittur  dominical  facullales,  ni. 
aliquid  lucranlos  fauudulus  sui  feront, 
prtuconia.  Uude  sequitur  : « Vocalis  uu- 
tem  decem  servis  suis,  dédit  ois  decem 
mota.  « Cur  vs.  { in  Cat.  Grwconm.) 
Consucvit  sacra  Scriplura  iu  siguum  per- 
fectiouis  uti  numéro  douario  ; qiiom  si 
quis  nu  nierait  do  cxcedero  vclil,  ab  uni- 
loto  tteruiu  taeiioahit,  quasi  douario  per- 
duclo  ad  metai»,  et  idco  ia  dispensntîone 
lalentoruui  eutu  qui  uictom  atligil  divin i 


officii,  decem  ait  muas  récépissé.  AüC. 
(de  Quasi.  Evang.,  ubi  sup.)  Vel  per 
decem  mnas  legem  signifient  propter 
decalogum . decem  outem  servos,  hos 
«imbus  su  b ilia  positis  gratta  prædicala 
est  : sic  enim  intelligent  um  est  cis  datas 
mnas  ad  usura  cum  iulellcxerunt  legem 
reinolo  velamine  ad  Evangelium  perti- 
nent. Dco.  Mina  uatnque,  quant  Græci 
mnam  voeaut,  centmu  drachrais  appen- 
dilur  : cl  onmis  Scriptural  scrmo,  quia 
vila:  rreleslis  perfedionem  suggerU , 
quasi  nuineri  centenarii  pondère  fui* 
gescit. 

Eusiitt.  (ut  svp.)  Siguificat  ergo  per 
eos  qui  mnas  rceipiunt,  suos  discipuloa, 
qui  mnas  exhibeus  singuiis,  parent  cun- 
ctis  dispensnlioncm  commitleus,  uego- 
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tous  le  même  emploi , c’est-à-dire  de  la  faire  fructifier  : « Et  il  leur 
dit  : Faites-les  valoir  jusqu’à  ce  que  je  revienne.  » Or,  le  seul  moyen 
pour  les  disciples  de  ies  faire  valoir , était  d’annoncer  aux  hommes 
attentifs  la  doctrine  de  son  royaume , doctrine  qui  est  la  même  pour 
tous,  c’est  la  même  foi , le  même  baptême,  et  c’est  pour  cela  que 
chacun  d'eux  reçoit  une  mine.  — S.  Cyr.  Mais  il  y a une  grande 
différence  entre  ces  derniers,  et  ceux  qui  ont  refusé  de  recevoir  le 
royaume  de  Dieu , et  dont  il  ajoute  : « Or , ceux  de  son  pays  le 
haïssaient,  n etc.  C’est  le  reproche  que  Jésus-Christ  adressait  aux 
Juifs  : «Maintenant  ils  ont  vu  les  œuvres  que  j’ai  faites,  et  ils  ont  haï, 
et  mon  Père  et  moi.  » (Jean,  xv.)  Ils  ont  refusé  de  se  soumettre  à son 
règne,  lorsqu’ils  dirent  à Pilate  : « Nous  n’avons  pas  d’autre  roi  que 
César.  » (Jean,  xix.)  Dans  ceux  qu’il  appelle  ses  concitoyens,  les  Juifs 
se  trouvent  clairement  désignés , puisqu’ils  avaient  lœ  mêmes 
ancêtres  selon  la  chair,  et  parce  qu’il  se  conformait  comar  eux  aux 
prescriptions  de  la  loi.  S.  Aug.  (quest.  Evang.)  Ils  envoyèrent  une 
députation  après  lui,  parce  que  même  après  sa  résurrection  ils  poursui- 
virent les  Apôtres  par  de  continuelles  persécutions,  et  rejetèrent  ouver- 
tement la  prédication  de  l’Evangile. 

Eusèbe.  Le  Sauveur,  après  avoir  parlé  de  ce  qui  a trait  à son  premier 
avènement , prédit  son  retour  dans  tout  l’éclat  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté  : « Etant  donc  revenu  après  avoir  été  mis  en  possession  de  son 
royaume.  » — S.  Chrys.  ( hom . 39,  sur  la  Ier  Epît.  aux  Cor.)  (I)  La 
sainte  Ecriture  distingue  deux  règnes  de  Dieu  sui  les  hommes,  l’un 
qu’il  tient  de  la  création , et  qu’il  possède  comme  Roi  universel  de 

(I  ) Sur  ces  paroles  *.  « Ensuite  viendra  la  ün  de  toutes  choses,  lorsqu’il  aura  remis  son  royaume 
à Dieu  son  Pcre,  et  qu’il  aura  anéanti  tout  empire,  louve  domination  et  toute  puissance.  » (chap. 
xv,  vers.  24.) 


tiari  jussit.  Sequitur  enira  : « Et  ait  ad 
illos  : Negotiamini  dum  venio.  » Nullura 
au  le  ixi  aliud  negotium  crat,  nisi  dogma 
regni  sui  intentis  mortalibus  prædican- 
duin  per  suos  discipulos  : idem  autem 
est  omnium  documentura,  eademque  fi- 
des,  uuum  baptisina  : et  ob  lioc  nina 
una  singulis  datur.  Cyril.  Muila  autem 
est  liorum  diflerentia  ad  illos  qui  inil- 
ciati  sunt  regnum  Dei  ; de  qnibus  sub- 
ditur  : « Cives  autem  ejus  odorant 
flum,  » etc.  Hoc  est,  quod  Christus  im- 
properavit  Judæis,  diccns  ( Joan .,  15)  : 
« Nuuc  vero  viderunt,  et  oderuut  me  et 
patrem  meum;  » renueruut  autem  reg- 
num ejus  dicentes  Pilato:  « Non  liabe- 
mus  regem  nisi  Cæsarem.  » (Joan.,  19.) 


Ecseb.  (ut  sitp.)  Per  hoc  enim  quod  di- 
cit,  rires  ejus,  Judœos  signiîcat,  ortos 
ex  eadein  progenie  seenndun  caniem , 
etquoniam  ritn  logis  curn  illis  pariter  ute- 
batur.  Adg.  {de  Qiuvst.  Event.,  ut  sup.) 
Miserunt  autem  legalionem  post  eum , 
quia  eliam  posl  resurrectionem  ejus  im- 
îniseruut  perseculiones  aposlolis,  et  prte- 
dicationein  Evangelli  respuertint. 

Eupeb.  [nt  sup.)  Postquam  autem  Sal- 
vator  hrec  doenit  perlinenlia  ad  primiim 
ejus  adveufum,  r.onse<iuenler  gloriosum 
et  regium  ejus  redilum  ostendit,  dicens  : 
« El  factum  est  ut  mliret  aeccplo  rc- 
gno,  » etc.  Curys.  (hoinit.  3!),  in  I ad 
Cor.)  Duo  régna  Dei  nov'rt,  sacra  Scrip- 
lura  : alterum  quideni  ex  cmtione,  sc- 
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tout  ce  qui  existe,  en  vertu  de  son  droit  de  Créateur  ; l’autre  qui  est  un 
règne  d’affection  qu’il  n’exerce  que  sur  les  justes  qui  lui  sont  libre- 
ment et  volontairement  soumis;  c’est  ce  dernier  royaume  dont  il 
prend  ici  possession  (1*),  , 

8.  Autt.  (quest.  Evang.)  îl  revient  après  avoir  pris  possession  de  ce 
royaume,  parce  qu’il  doit  revenir  dans  tout  l’éclat  de  sa  gloire,  lui 
qui  avait  apparu  d’abord  si  humble  au  milieu  des  hommes , lorsqu’il 
disait  : « Mon  royaume  n’est  pas  de  ce  monde.  » (Jean,  xvm.) 

S.  Cyr.  Or,  lorsque  Jésus- Christ  reviendra,  après  avoir  pris  posses- 
sion de  son  royaume,  il  donnera  aux  ministres  de  sa  parole  les  éloges 
qu’ils  ont  mérités,  et  les  comblera  de  joie  et  d’honneurs  dans  les  cieux, 
parce  qu’en  faisant  valoir  le  talent  qui  leur  avait  été  confié,  ils  en  ont 
acquis  un  grand  nombre  d’autres  : « Le  premier  vint  et  dît  : Seigneur, 
votre  raine  a produit  dix  antres  mines.  » Ce  premier  serviteur  repré- 
sente l’ordre  des  docteurs  qui  ont  été  envoyés  au  peuple  de  la  circon- 
cision, il  a reçu  une  mine  pour  la  faire  valoir,  parce  que  les  docteurs 
ont  reçu  l’ordre  de  prêcher  une  seule  et  même  foi.  Cette  mine  en  a 
produit  dix  autres,  parce  que  leurs  enseignements  ont  fait  entrer  en 
société  avec  eux  le  peuple  qui  vivait  sous  la  loi. 

« Il  lui  dit  : Fort  bien,  bon  serviteur,  parce  que  vous  avez  été  fidèle 
en  peu  de  choses,  » etc.  Ce  serviteur  a été  fnlèle  en  peu  de  choses, 
c’est-à-dire  qu’il  n’a  point  altéré  la  parole  de  Dieu;  car  tous  les  dons 
que  nous  pouvons  recevoir  dans  la  vie  présente,  ne  sont  rien  en  com- 
paraison de  ceux  qui  nous  sont  réservés  pour  l’avenir.  — Evagr.  (Ch. 
des  Pèr.  gr.)  L’Evangile  nous  dit  que  ce  serviteur  reçoit  le  gouverne- 
ment de  dix  villes , parce  qu’il  reçoit  la  récompense  de  ses  propres 

(I*)  Nous  avons  suivi  ici  le  texlc  original  de  saint  Chrysostome  r ftv  pév  xar  ooceiotoiv, 
au  lieu  de  la  traduction  inintelligible  adoptée  par  saint  Thomas  : allerum  ex  approbations. 


cundum  quod  est  Rex  omnium  creatio-| 
ois  jure;  alterum  ûutem,  ex  conjunc-  ! 
tione,  secuudum  quod  jnstis  dominatur,  ! 
propria  sponte  ei  subjectis;  et  hoc  re-  ! 
gmim  ltic  dicitur  accepisse. 

A ug.  (de  Quxxt.  Evang.,  ut  sup.) ' 
Redit  eliam  accepte  regno,  quia  iu  tna- 
nifeslissima  claritate  venlurus  est,  qui 
in  eis  humilia  appareil,  cum  dicerel 
{.fouit.,  18)  : » Regarnn-  rue um  non  est 
de  hoc  mundo.  y 

Cyril,  (iit  Cal.  Grxcorum  Patvuni.) 
Redeunte  auteur  Christo,  sunipto  regoo, 
mcrebuDtur  prœconia,  et  deieciabuntur  j 
■verte  ministri  iu  superuis  honoribus; 
quia  multiplicaverunt  talentnm  pluribus  ! 
acquisitis.  IJndc  subditur  : a Vcuit  au-i 


tem  primus,  diccns  : Domine,  mna  tua 
decem  muas  acquisivit.  » Red.  Primus 
servus  ordo  doetorum  est  in  circumci- 
sione  missorum,  qui  unam  nrnam  uego  • 
liatnrus  acccpit,  quia  unam  üdeui  prœ- 
rîicare  jussus  est;  sed  tiaec  mna  decem 
nraas  acquisivit;  quia  populum  sub  lege 
consUlutum  sibimet  docendo  sociavtl. 
Sequitur  : « Et  ait  illi  : Eugc,  serve 
boue,  quia  iu  modico  fuisti  tidelis,  » etc. 
lu  modico  servus  est  lidelis  quia  uou 
adultérai  verbuin  Dei  : quicquid  euirn 
in  præsenli  percipiiuus  donorum , iu 
coiuparatione  fulnroruiu  paucum  est. 
Græcüs.  (vel  Evagrius  in  Cat.  Grceco- 
rum  Patrum .)  Sed  quia  mercedem  pro- 
priorum  bonorum  accipit,  decem  dicitur 
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biens.  U en  est  qui  interprétant  ces  promesses  dans  un  sens  grossier 
et  laissant  encore  dominer  dans  leur  âme  l’ambition  du  pouvoir  et 
des  honneurs , s’imaginent  qu'ils  recevront  les  dignités  de  préteurs  et 
de  gouverneurs  dans  la  Jérusalem  terrestre  qu’ils  espèrent  voir  rebâtir 
avec  des  pierres  précieuses.  — S.  Ambu.  Ces  dix  villes  sont  les  âmes  à 
la  tête  desquelles  est  placé  à juste  titre  celui  qui  a fait  fructifier  dans 
le  cœur  des  hommes  les  trésors  du  Seigneur , c’est-à-dire  : « Les 
paroles  du  Seigneur  qui  sont  pures  comme  l’argent  éprouvé  par  le 
feu.  » ( Ps . xi.)  Jérusalem  est  bâtie  comme  une  ville  {Ps.  cxxi);  ainsi 
en  est-il  des  âmes  pacifiques,  et  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes  de  la  vie 
des  anges,  sont  établis  comme  les  anges  au-dessus  de  ces  âmes  pour 
les  diriger  et  les  conduire. 

« Un  autre  vint  et  dit  : Seigneur , votre  mine  a produit  cinq  autres 
mines.  » — Bède.  Ce  serviteur  représente  la  phalange  de  ceux  qui 
ont  été  envoyés  pour  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils.  La  mine  qui 
leur  a été  confiée , {c’estrà-dire  la  foi  de  l’Evangile)  a produit  cinq 
mines , parce  qu’ils  ont  converti  à la  grâce  de  la  foi  les  nations  qui 
étaient  auparavant  esclaves  des  sens  du  corps  : «Vous,  lui  répondit-il, 
vous  aurez  puissance  sur  cinq  villes,  a c’est-à-dire  la  perfection  de 
voire  vie  brillera  d’un  éclat  supérieur  à celui  des  âmes  que  vous  avez 
initiées  à la  foi. 

S.  Ambr.  Ou  bien  dans  un  autre  sens  : Celui  qui  a gagné  cinq 
mines  est  celui  qui  est  chargé  d’enseigner  les  préceptes  de  la  morale, 
parce  que  notre  corps  a cinq  sens  qui  ont  chacun  leurs  obligations 
distinctes  ; celui  qui  en  a gagné  dix,  reçoit  le  double,  le  pouvoir  d’en- 
seigner les  mystères  de  la  loi,  et  la  sainteté  de  la  morale  chrétienne. 
Nous  pouvons  encore  voir  dans  les  dix  mines,  les  dix  commandements 
de  la  loi  (c’est-à-dire  la  doctrine  de  la  loi) , et  dans  les  cinq  mines , les 


civilatibus  præesse.  De  his  promissis 
quidam  infime  conjeetantea  exisümanl 
se  præturis  et  præfecturis  donari  in  ter- 
rena  Hiernsalem,  reparata  lapidibns  pre- 
tiosis,  si  honeste  in  Christo  fuerint  eon- 
vcrsali;  ambitum  potestatis  et  prœlatio- 
nis  ab  anima  minime  depouentes.  Ambr. 
Sed  civitates  decem  sunt  animæ,  quibus  ! 
jure  præponitur  qui  pecuniam  Uoraini 
et  eloquia  casta  probata  sicut  argentum 
examinalum  [Psal.  Il)  nientibus  liomi-j 
nuni  fœneraverit.  Nam  sieut  Hiernsalem  ! 
dicitur  ædificota  ut  civilas  [Psal.  421),  j 
ita  sunt  animæ  pacificæ;  et  sient  angeli  j 
præsunt,  ita  hi  qui  vitam  merueruut  au- 
gelorum.  j 

Sequitur  : « Et  alter  veuil,  dicens  : I 


Domine,  mua  tua  fecit  qninque  mnas.  » 
B ed.  Servus  ille  cœtus  est  eortim  qui 
præputio  evangelizare  missi  sunt;  cujus 
mua  (id  est,  evangelica  fldes)  quinque 
mnas  fecit;  quia  gentes  corporis  sensi- 
bua  autea  mancipatas  ad  fidei  evaugeli- 
cæ  gratiam  convertit.  Sequitur  ; « Et 
huic  ait  : Et  tu  esto  supra  quinque  civi- 
lates  : » hoc  est,  ex  earum  quas  imbue- 
ras  animarum  fide,  et  conversatiime  su- 
blimis  fulgeas. 

Ambr.  Vel  aliter  fortasse  : iste  qui 
quinque  mots  acquisivit,  moraliahabet; 
quia  quinque  sunt  corporis  sensus  : ille 
qui  decem,  duplicia;  id  est,  myslica  le- 
gis,  et  moralia  probitatis.  Possumus  et 
hic  decem  mnas,  decem  verba  iutclligere 
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conseils  de  la  perfection  ; mais  je  veux  que  le  docteur  de  la  loi  soit 
parfait  en  toutes  choses.  Comme  il  est  ici  question  des  Juifs , il  n'y  a 
que  deux  serviteurs  qui  apportent  le  produit  de  leur  argent , non  de 
l’argent  de  lui-même,  mais  de  leur  bonne  administration  ; car  le  pro- 
duit de  la  doctrine  céleste  ne  ressemble  point  au  produit  de  l’argent 
que  l'on  prête  à intérêt.  — S.  Ciirys.  Pour  les  biens  de  la  terre,  l’on 
ne  peut  guère  devenir  riche  sans  qu'un  autre  s’appauvrisse  ; pour 
les  biens  spirituels,  au  contraire,  on  ne  peut  s’enrichir  qu’à  la  condi- 
tion d’enrichir  les  autres  ; c’est  qu’en  effet,  le  partage  des  biens  exté- 
rieurs les  diminue  nécessairement , tandis  que  les  biens  spirituels  ne 
font  qne  s’accroître  en  se  partageant.  , 

S.  Aug.  {Quest.  évang.,  h,  46.)  On  peut  dire  encore  qne  les  dix  et 
les  cinq  mines  qui  ont  été  gagnées  par  les  deux  serviteurs  qui  ont  fait 
un  bon  emploi  de  la  somme  qui  leur  était  confiée,  représentent  ceux 
à qui  la  grâce  avait  déjà  donné  l’intelligence  de  la  loi  et  qui  ont  été 
comme  acquis  au  troupeau  de  Dieu  ; analogie  fondée  sur  les  dix  pré- 
ceptes de  la  loi,  ou  sur  les  cinq  livres  écrits  par  Moïse  qui  a été  chargé 
de  donner  la  loi.  Les  dix  et  les  cinq  villes , à la  tête  desquelles  le  Sei- 
gneur place  ces  fidèles  serviteurs , se  rapportent  au  même  sujet  ; car 
la  multiplicité  des  interprétations  variées  qui  sortent  en  abondance  de 
chaque  précepte  ou  de  chaque  livre , ramenées  ou  réduites  à un  seul 
et  même  objet,  forme  comme  la  ville  des  intelligences,  qui  vivent  des 
pensées  éternelles.  En  effet , une  ville  n’est  pas  une  agglomération 
d’êtres  quelconques,  mais  une  multitude  d’êtres  raisonnables  unis 
entre  eux  par  les  liens  d’une  loi  commune.  Les  serviteurs  qui  reçoivent 
des  éloges  pour  avoir  fait  valoir  et  fructifier  la  somme  qui  leur  était 
confiée , représentent  ceux  qui  justifieront  du  bou  emploi  qu’ils  ont 


(id  est,  legis  doctrinam),  quinque  muas 
magisteria  disciplina?  : sed  legisperitum 
in  omnibus  volo  esse  perfcctuin.  Bene 
autem,  quia  de  Judæis  dicit  : duo  soli 
multiplicatam  pecuniain  déférant,  non 
ntique  æris,  sed  dispeusationis  usuris. 
Alia  est  cnim  pecuniæ  fœnebris,  alia  doc- 
trinæ  cœlestis  usura.  Ciirys.  (in  Cat. 
Grxcoruni  Patrum.)  Jn  terrenis  enim 
opibus  non  convenit  unum  fieri  divitem, 
nisi  alter  depauperetnr  ; sed  in  spiritua- 
libus  non  convenit  qnemquam  dilari, 
nisi  faciat  et  alium  iocupletera  : in  cor-  : 
poris  enim  participatio  minuit,  sed  in 
spiritualibus  auget. 

Aug.  (de  Quœst.  Etang.,  lib.  H,  qu. 
46.)  Vel  aliter  : quod  unns  eorum  qui 
bene  usi  sunt,  decem  acquisivit,  et  alter 
qyinque;  significat  eos  esse  acquisitos  in 


gregem  Dei,  a quibus  jam  lex  per  gra- 
tiam  intellecta  est  : sive  propter  decem 
legis  præcepta;  sive  quia  ille  per  quem 
lex  lata  est,  quinque  libros  conscripsit. 
Ad  hoc  pertinent  decem  et  quinque  «vi- 
tales, quibus  eos  præponit  : multiplia* 
tio  euirn  intelligent!»  in  ipsa  varie  taie 
(sive  diversitate)  quœ  de  unoquoque 
præcepto  vel  de  uno  quolibet  libro  pul- 
lulât, ad  unum  reducta  vel  redacta  quasi 
civitalem  facit  viventium  ralionum  æter- 
nnrum  : est  enim  civitas  non  quorumli- 
bet  animanlium,  sed  rationabilium  mul- 
titude, legis  uuius  societate  devincta. 
Quod  ergo  servi  reddentes  rationem  ex 
eo  quod  acceperant , laudantur  quia  lu- 
crati  sunt,  significat  eos  bonam  reddere 
rationem  qui  bene  usi  sunt  eo  quod  ac- 
ceperunt,  ad  augendas  divitias  Domini 
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fait  du  talent  qu’ils  ont  reçu  en  multipliant  les  richesses  du  Seigneur, 
c’est-à-dire  le  nombre  de  ceux  qui  croient  en  lui.  Ceux  qui  ne  peuvent 
rendre  compte  sont  figurés  par  le  serviteur  qui  avait  gardé  dans  un 
linge  la  mine  qu’il  avait  reçue  : « Et  un  troisième  vint  et  dit  : Sei- 
gneur, voilà  votre  mine  que  j’ai  gardée  enveloppée  dans  un  suaire,  » etc. 
11  y a,  en  effet,  des  hommes  qui  se  rassurent  dans  cette  coupable 
erreur,  qu’il  suffit  que  chacun  rende  compte  de  lui-même.  A quoi  bon, 
disent-ils,  prêcher  aux  autres  et  travailler  à leur  salut , pour  assumer 
ainsi  devant  Dieu  la  responsabilité  des  autres?  puisque  d'ailleurs 
ceux-mêmes  qui  n’ont  pas  reçu  la  loi,  sont  inexcusables  devant  Dieu, 
aussi  bien  que  ceux  qui  sont  morts  sans  que  l’Evangile  leur  ait 
été  annoncé , parce  que  les  uns  et  les  autres  pouvaient  connaître  le 
Créateur  par  les  créatures  : (1*)  « Je  vous  ai  craint,  parce  que  vous  êtes 
un  homme  sévère,  » etc.  Eu  effet , Dieu  semble  moissonner  ce  qu’il 
n’a  pas  semé,  en  condamnant  comme  coupables  d’impiété , ceux  qui 
n’ont  jamais  entendu  parler  ni  de  la  loi,  ni  de  l’Evangile.  Or,  c’est 
sous  le  prétexte  d’éviter  la  responsabilité  de  ce  jugement  sévère,  qu’ils 
vivent  dans  l’oisiveté,  et  négligent  le  ministère  de  la  parole,  et  c’est 
comme  s’ils  enveloppaient  dans  un  suaire  le  talent  qu'ils  ont  reçu.  — 
Théophyl.  C’estavec  un  suaire  quel’on  couvre  la  face  des  morts.  Cen’est 
donc  pas  sans  raison  qu’il  est  dit  que  ce  serviteur  paresseux  avait  enve- 
loppé dans  un  suaire  la  mine  qu’il  avait  reçue,  parce  qu’il  l'avait  laissée 
comme  ensevelie  et  sans  emploi,  sans  la  faire  ni  valoir  ni  fructifier. 

Béde.  On  peut  dire  encore  qu’envelopper  l’argent  dans  un  suaire, 
c’est  ensevelir  dans  l’oisiveté  d’une  indolente  apatlfie  les  dons  qu’on  a 
reçus  de  Dieu.  Or,  ce  que  ce  serviteur  prétendait  donner  comme 

(1*)  Au  lieu  do  «oudito  evangelio  non  obediverunt,  » qui  n'est  pas  en  rapport  aveo  le  sens  gé- 
néral de  la  phrase,  nous  avons  rétabli  le  texte  original  : « non  audito  evangelio  domierunt.  > 


per  eos  qui  credunt  in  eunt  : quod  qui 
facere  noluat,  iu  illo  siguati  sunl  qui 
mnam  suant  iu  sudario  servavit.  De  quo 
sequilur  : o El  terlius  veuil,  dicens  : Do- 
mine, ecce  mna  tua  quant  bnbui  reposi- 
tam  in  sudario,  » etc.  Sont  enim  bouli- 
nes bac  sibi  perversitate  blandieutes,  ut 
dîcant  : Sufficit  ut  de  se  unusquisque 
rationcm  reddat;  quid  opus  est  al  iis 
prædicare  et  ministrare,  ul  etiaui  ratio- 
netn  de  ipsvs  quisque  reddere  cogatur  1 
cum  apud  Doiuintun  «liant  illi  siut  iuex- 
cusabiles,  quibus  lex  data  non  est  : ne- 
que  eliam  qui  non  audito  evangelio  dor-  ! 
mierunt,  quia  per  creaturain  poterant 
cocmoscere  Creatoreni.  Unde  sequilur  : 

« Timui  enim  te,  quia  homo  austerus 


es,  » etc.  Hoc  est  enim  quasi  metere  ubi 
non  seminavit;  id  est,  eos  impietatis 
reos  tenere , quibus  verbuni  aut  legis, 
aut  Evangelii  ministratuin  non  est.  Hoc 
autem  veluti  judicii  periculum  devi  tan- 
tes pigro  labore  a verbi  ministratione 
conquiescunt  : et  hoc  est  quasi  in  suda- 
rio ligare  quod  acceperuut.  THEOPHYL. 
Sudario  enim  niorttioruni  fades  velatur. 
Merito  ergo  hic  piger  dicitur  mnam  in 
sudario  involvisse,  quia  eam  inorliücaus 
et  oliosaui  dimitlens,  non  truclavit  nec 
auxit. 

Bed.  Vel  pecuuiam  in  sudario  ligare, 
est  pcrcepta  dona  sub  otio  lenti  torporis 
abscoudere.  Quod  autem  putsverat  sese 
per  excusationem  dixisse.  in  culpain 
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excuse,  est  justement  ce  qui  le  fait  déclarer  plus  coupable  : « Le  maître 
lui  répondit  : Je  te  juge  sur  tes  paroles , méchant  serviteur.  » Il 
l’appelle  méchant  serviteur,  tant  pour  sa  négligence  à faire  valoir  le 
talent  qui  lui  était  confié,  que  pour  l’orgueilleuse  hardiesse  avec  laquelle 
il  accuse  la  justice  du  Seigneur  : « Vous  saviez  que  j’étais  un  homme 
sévère,  reprenant  ce  que  je  n’ai  pas  déposé , et  moissonnant  ce  que  je 
n’ai  pas  semé,  pourquoi  donc  n’avez-vous  pas  mis  mon  argent  à la 
banque?  » c’est-à-dire  : Vous  saviez  que  j’étais  dur  et  prêt  àreprendre 
ce  qui  ne  m’appartenait  pas,  pourquoi  cette  pensée  ne  vous  a-t-elle  pas 
inspiré  la  crainte  que  j’exigerais  avec  bien  plus  de  sévérité  encore  ce 
qui  m’appartient?  Cet  argent,  c’est  la  prédication  de  l’Evangile  et  la 
parole  divine,  car  la  parole  de  Dieu  est  pure  comme  l’argent  éprouvé 
par  le  feu.  ( Ps . xi.)  Cette  parole  de  Dieu  devait  être  mise  à la  banque, 
c’est-à-dire  déposée  dans  des  cœurs  ouverts  et  bien  disposés.  — 
S.  Auo.  (Quest.  évang.)  Ou  encore , cette  banque  à laquelle  l’argent 
doit  être  placé,  c’est  la  profession  extérieure  et  publique  de  la  religion 
qui  nous  est  imposée  comme  un  moyen  nécessaire  de  salut. 

S.  Chrys.  (Ch.  clés  Pèr.  gr.)  Dans  l’ordre  des  richesses  matérielles, 
les  débiteurs  ne  sont  obligés  qu’à  représenter  la  somme  qui  leur  a été 
donnée  ; ils  ne  doivent  rendre  qu’autant  qu'ils  ont  reçu,  et  on  ne  leur 
en  demande  pas  davantage.  Mais  pour  la  parole  divine,  non-seulement 
nous  sommes  obligés  de  la  garder  fidèlement,  mais  nous  devons  encore 
la  faire  fructifier,  comme  le  Sauveur  nous  en  avertit  par  les  paroles 
qui  suivent  : « Afin  qu’à  mon  retour,  je  reprisse  mon  argent  avec  in- 
térêt. » — Bède.  Celui,  en  effet,  qui  reçoit  par  la  foi  l’argent  de  la  pa- 
role divine  que  lui  confient  les  docteurs  de  l’Evangile , doit  le  rendre 
avec  usure,  soit  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres , soit  en  se  servant 


propriam  vertitur.  Unde  sequitur  : « Di- 
cit  ei  : De  ore  luo  te  jndico,  serve  ne- 
quam  t » servus  nequam  vocatur,  quasi 
piger  ad  exercendum  ncgotiuin,  et  su- 
perbus ad  accusaudum  Domiui  judicium  : 

■ Sciebas  quod  ego  austerus  homo  sum, 
tollens  quod  non  posui,  et  melons  quod 
non  seminavi,  et  quare  non  dedisti  pe- 
cuniam  incam  ad  meusam  ! » Quasi  di- 
cat  : Si  durum  me  esse  noveras  et  aliéna 
seclari,  quare  non  tibi  hæc  cogitatio  in- 
cussit  tiirorem , ut  scires  me  mea  dili- 1 
genlius  quæsiturum’?  Pecunia  autem  vel  : 
argentin»,  prædicalio  Evangelii  est,  et 
sermo  divinus  : « quia  eloquia  Douiini 
eloquia  casta,  argentum  igné  examina- 
tum,  » { Psal . il)  qui  sermo  Domini 
dari  debuit  ad  mensam  ; hoc  est,  promp- 


tis  paratisque  cordibns  intimari.  Aug. 

| (de  Quœst.  Evang.,  ubi  sup.)  Vel  mensa 
ad  quam  danda  erat  pecunia,  professio- 
Inem  ipsam  religionis  accipimus,  quæ 
tanquam  publiée  propouitur  ad  usuui 
necessariuin  saluli. 

Curïs.  (in  Cat.  Greecorum  Patrum.) 
In  sensibilibus  autem  diviliis  debitores 
solius  observationis  obnoxii  sunt:  quan- 
tum eniin  recipiunt,  tantum  eos  reddere 
necesse  est  ; et  jaih.il  plus  ab  eis  quæri- 
tur.  In  divini3  autem  eloquiis,  non  so- 
lum  ad  custodiam  obligamur,  sed  ctiam 
multiplicare  monemur.  Unde  sequitur  : 
« Et  ego  veniens  cum  usuris  utique  exe- 
gissem  illam.  » Bed.  Qui  cnim  verbi  pe- 
cuniam  a doctore  percepit  credendoj 
necesse  est  ut  eam  cum  usuris  solvat 
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de  ce  qu’il  a entendu  pour  chercher  à comprendre  ce  que  les  prédica- 
teurs ne  lui  ont  point  encore  expliqué.  — S.  Cyr.  (1)  Le  devoir  des 
docteurs  c’est  d’annoncer  aux  fidèles  les  salutaires  enseignements  de 
l’Evangile  ; mais  il  n’appartient  qu’à  la  grâce  divine  de  leur  faire 
comprendre  ce  qu’ils  écoutent  avec  docilité,  et  de  seconder  leur  intel- 
ligence. Or,  ce  serviteur  n’a  mérité  ni  louange,  ni  honneur , loin  de 
là,  il  a été  condamné  comme  un  serviteur  paresseux  et  inutile  : « Et 
il  dit  à ceux  qui  étaient  présents  : Otez-lui  la  mine,  et  la  donnez  à 
celui  qui  en  a dix.  a — S.  Aog.  (Quest.  évang.)  (2)  Nous  apprenons  de 
ià  qu’on  peut  perdre  les  dons  de  Dieu,  si  on  les  a sans  les  avoir,  c’est- 
à-dire  sans  en  faire  usage,  et  qu’on  mérite , au  contraire,  de  les  voir 
augmenter  lorsqu’on  les  possède  véritablement,  c’est-à-dire  quand  on 
en  fait  un  salutaire  emploi.  ' 

Bède.  Dans  le  sens  figuré , cette  dernière  circonstance  signifie  je 
pense,  que  lorsque  la  plénitude  des  nations  sera  entrée  dans  l’Eglise, 
tout  Israël  sera  sauvé  (Rom. , xi),  et  qu’alors  la  grâce  spirituelle  se 
répandra  avec  abondance  sur  les  docteurs.  — S.  Carys,  (kom.  43  sur 
les  Actes.)  Le  Seigneur  dit  à ceux  qui  étaient  présents  : « Otez-lui  la 
mine,  » parce  qu’il  ne  convient  pas  à l’homme  sage  de  punir  par  lui- 
mème,  et  il  se  sert  d’un  autre  pour  infliger  le  châtiment  qu’il  a pro- 
noncé comme  juge  ; ainsi  Dieu  ne  punit  point  par  lui-même  les  pé- 
cheurs, mais  par  le  ministère  des  anges.  — S.  Amisr.  On  ne  dit  rien 
des  autres  serviteurs,  qui,  comme  des  débiteurs  prodigues , ont  laissé 
perdre  ce  qui  leur  avait  été  confié.  Les  deux  serviteurs  qui  ont  fait 

(1)  Peut-être  cette  citation  est-elle  empruntée  au  Traité  de  saint  Cyrille  sur  cette  parabole, 
traité  qui  n’existe  plus;  on  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  son  livre  x sur  saint  Jean,  A 
l'endroit  où  il  explique  ccs  paroles  : «S’ils  ont.  gardé  mos  paroles,  ils  garderont  aussi  les  vôtres,  » 
(chap.  xv)  et  aussi  dans  son  premier  discoors  sur  Isaxe,  sur  ces  paroles  : « Ton  argent  s’est  changé 
en  métal  grossier.  » (chap.  i.) 

(2)  Ce  n’est  point  à l’occasion  de  cette  parabole  que  le  saint  docteur  s’explique  ainsi;  mais  4 
l'occasion  de  la  parabole  semblable  racontée  par  saint  Matthieu,  (chap.  xxv.) 


opérande) , vel  ut  ex  eo  quod  audivit , 
etiarn  alia  studeat  inlelligere , qurc  nec- 
dum  ex  prædicatoribus  ore  didicil.  Cyril. 
Doclorum  eniin  est  inscrere  auditoribus 
salutarcin  et  proficuutn  sennoneni  : opus 
autein  divinte  virtutis  est  atlrahere  obe- 
dientes  ad  audieutiam,  et  fertilem  eorurn 
reddere  intellectum.  Non  est  auleni  hic 
servus  laudalus  ueque  honorent  p rouie- 
ruit,  sed  potins  tanquàm  iners  est  con- 
deinnatus.  Unde  sequilur  : « Et  astauti- 
bus  dixit  : Auferle  ab  eo  umani,  et  date 
illi  qui  deeem  muas  babel.  » Auc.  (de 
Quasi.  Evang.,  ubi  sup.)  Per  quod  signi- 
ficatur,  et  ilium  posse  amiUere  munus 
Dei  qui  habens  non  babel,  id  est,  eo 


non  nlitur  ; et  eo  augeri  qui  habens  ha- 
bet,  id  est,  bene  ulitur. 

Bed.  Mystice  aulem  hoc  (ut  reor)  in- 
dicat,  intranle  pleniludine  gentium,  om- 
nem  Israël  salvum  futurum  [Rom.,  Il), 
et  tune  abundantiom  grattai  spiritualis 
docloiibus  esse  coufercndaw.  Curys. 
(ho mil.  43,  in  Acta  vernis  finem.)  Ideo 
autem  dicit  astautibus.  « Au  ferle  ci 
nmam  : » quia  non  est  prudcnlts  animi 
ptinire,  sed  alio  quodarn  ( fcilicet  mi- 
nistro)  eget  ad  puniendum  olïlcio  jodi- 
cis  : nam  et  Deus  non  ipsemet  pœnas 
irrogat,  sed  mediantibus  angelis.  Aura. 
Do  aliis  servis  silelur,  qui  quasi  prodigi 
debitores,  quæ  acceperaut,  perdiderunt  : 
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fructifier  ce  qu’ils  avaient  reçu,  représentent  le  petit  nombre  de  ceux 
qui,  par  deux  fois,  sont  appelés  à cultiver  la  vigne  du  Seigneur  ; les 
autres  représentent  tous  les  Juifs  : « Seigneur,  lui  dirent-ils,  il  a déjà 
dix  mines.  » Mais  pour  justifier  cette  mesure  de  toute  injustice,  le  Sei- 
gneur ajoute  : « On  donnera  à celui  qui  a,  et  il  sera  dans  l’abon- 
dance. » 

Théophtl.'  Puisqu’il  a décuplé  la  mine  qu’il  avait  reçue,  et  en  a re- 
présenté dix  à son  maître , il  est  évident  que  s’il  en  multiplie  un  plus 
grand  nombre  dans  la  même  proportion,  le  profit  de  son  maître  sera 
plus  -considérable.  Quant  au  serviteur  oisif  et  paresseux,  qui  n’a  point 
cherché  à augmenter  ce  qu’il  avait  reçu , on  lui  ôtera  même  ce  qu’il 
possède  : « Et  à celui  qui  n’a  pas,  on  ôtera  même  ce  qu’il  a,  » afin  que 
l’argent  du  maître  ne  demeure  pas  infructueux,  tandis  qu’il  peut  être 
donné  à d’autres  qui  le  feront  fructifier.  Cette  vérité  s’applique  non- 
seulement  à la  prédication  et  à l’enseignement^  mais  à la  pratique  des 
vertus  morales.  En  effet,  Dieu  nous  donne  pour  ces  vertus  des  grâces 
et  une  aptitude  particulière,  il  donne  à l’un  la  grâce  du  jeûne,  à l’autre 
celle  de  la  prière,  à un  troisième  la  grâce  de  la  douceur  et  de  l’humi- 
lité. Si  nous  sommes  attentifs  à profiter  de  ces  grâces,  nous  les  mul- 
tiplierons, mais  si  nous  sommes  indifférents , nous  les  perdrons  sans 
retour.  Notre-Seigneur  ajoute  ensuite  pour  ses  ennemis  : « Quant  à 
mes  ennemis,  qui  n’ont  pas  voulu  m’avoir  pour  roi,  amenez-les  ici,  et 
tuez-les  devant  moi.  » — S.  Aug.  (Quest.  évang.)  11  désigne  ici  l’im- 
piété des  Juifs  qui  n’ont  pas  voulu  se  convertir  à lui.  — Théophyl. 
Il  les  livrera  à la  mort  en  les  jetant  dans  le  feu  extérieur  (1),  et  dès 

(1)  Théophylacte  appelle  ce  feu  extérieur,  parce  qu’il  est  en  dehors  de  cotte  vie;  et  en  faisant 
allusion  à la  peine  signifiée  par  les  ténèbres  extérieures  (Alatth.,  vm,  22;  xxv);  mais  il  veut  évi- 
demment parler  du  feu  éternel. 


in  duobtts  servis  illis  qui  lucrati  sunt, 
pauci  signali  sunt,  qui  per  duas  vices  ad 
cullores  viucæ  sunt  destinait;  in  reliquis 
omîtes  Judæi.  Sequitur  : « El  dixerunt 
ei  : Domine,  habet  decern  ninas  : » et 
ne  boc  injustnm  videretur,  subditur  : 
« Quia  omui  habenli  dabitur.  » 
Théophyl.'  Quia  cum  decem  auxerit 
decuplando,  palam  est  qnod  et  plura  de- 
cuplans  pluris  etiaui  lncrifict  occasio 
domino.  A deside  vero  et  olioso,  qui  non 
satagit  augere  quod  acceperat,  ipsum 
quoque  quod  possidet  auferetur.  üude 
sequitur  : « Ab  eo  autem  qui  non  liabct, 
et  quod  habet  auferetur  ab  eo  : » ne 
vacet  census  domiuicus,  cum  posset  dari 


aliis  et  multiplicari.  Hæc  autem,  non  so* 
lum  ad  sennonem  et  doctrinam  refe- 
renda  sunt,  sed  etiarn  ad  morales  virtu- 
tes;  quoniam  et  in  his  dat  nobis  Deus 
sua  chorismata,  hune  dolans  jejunio, 
ilium  oralione,  alium  raansuetudiue  vel 
humilitale,  quibus  si  invigilaveriraus , 
multiplicabimus  ea,  si  vero  torpeamus, 
exlinguemus.  Deinde  de  adversariis  sub- 
dit : « V cru  m tara  en  inimicos  nteos,  qui 
nolueruul  me  reguare,  interficite,  » etc. 
Aüg.  (de  Quœst.  Evang.,  ubi  supra.) 
Per  quod  désignât  impietalem  Judæo- 
rum,  quia  ad  eum  noluerunt  converti. 
Theophylact.  Quos  tradet  morti,  mit- 
tcus  eos  in  ignern  exteriorem  ; sed  et  in 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


384  EXPLICATION  DE  I.’ÉVANSILE 

cette  vie  même,  Us  ont  été  massacrés  impitoyablement  par  les  armées 

romaines. 

S.  Chrys.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Cette  sentence  tombe  directement  sur 
les  Marcionites.  Jésus-Christ  dit  ici  : « Amenez  mes  ennemis,  et  qu’on 
les  mette  à mort  en  ma  présence;  » et  cependant  ils  prétendent  que  le 
Christ  est  bon,  et  que  le  Dieu  de  l’Ancien  Testament  est  mauvais.  Or, 
il  est  évident  que  le  Père  et  le  Fils  font  ici  la  même  chose , le  Père 
envoie  une  armée  à la  vigne  pour  détruire  ses  ennemis  ( Matth .,  xxi), 
et  le  fils  les  fait  mettre  à mort  en  sa  présence.  — S.  Carys,  (hom.  79 
sur  S.  Matth.)  Cette  parabole  est  différente  de  la  parabole  des  talents 
racontée  par  saint  Matthieu  (xxv).  Nous  voyons  ici  le  même  capital 
donner  divers  produits,  puisqu'une  seule  mine  rapporte  d’un  côté 
cinq,  de  l’autre,  dix  mines.  Dans  la  parabole  de  saint  Matthieu , c’est 
le  contraire,  celui  qui  a reçu  deux  talents , en  a gagné  deux  autres, 
celui  qui  en  avait  reçu  cinq , en  a gagné  autant  ; et  c’est  la  raison 
pour  laquelle  ils  ne  reçoivent  pas  la  même  récompense. 

y,  28-37.  — Après  ce  discours,  il  continua  de  marcher  vers  Jérusalem.  Comme 
il  approchait  de  Bethphagé  eï  de  Béthanie,  près  de  la  montagne  appelée  des 
Oliviers,  il  envoya  deux  de  ses  disciples  et  leur  dit  : Ailes  au  village  qui  est 
devant  vous  ; en  y entrant,  vous  trouverez  un  ânon  attaché,  sur  lequel  aucun 
homme  ne  s’est  jamais  assis  ; déliez-le  et  me  l’amenez.  Et  si  quelqu’un  vous 
demande  : Pourquoi  le  déliez-vous  ? vous  lui  répondrez  : Parce  que  le  Seigneur 
en  a besoin.  Ceux  donc  qui  étaient  envoyés,  s’en  allèrent , et  trouvèrent  l’dnon, 
comme  il  leur  avait  dit.  Mais  comme  ils  déliaient  l’ânon,  ses  maîtres  leur 
dirent  : Pourquoi  déliez-vous  cet  dnon  ? Ils  répondirent  : Parce  que  le  Seigneur 
. en  a besoin.  Et  ils  l’amenèrent  à Jésus.  Et  jetant  leurs  vêtements  sur  l’dnon, 


hoc  mundo  mactati  sunt  flebiliter  ab 
exercitu  Romanorum.  > 

Cqrïs.  ( in  Cat.  Græcorum  Patrum.) 
Hæc  contra  Marcionistas  competunt: 
nam  et  Christns  dicit  : «Adducite  hostes 
meos,  et  occidite  coram  me  ; » cum  ta- 
men  illi  bonutn  dicant  Cliristum,  Deum 
vero  Veteris  Testamenti,  malum.  Patet 
autem  quod  Pater  et  Filiuseadem  facit: 
nam  Pater  ad  vineam  destinât  exercitum 
{Matth.,  21),  Filius  autem  hostes  coram 
se  trucidari  facit.  Idem.  ( homil . 79,  in  ' 
Matth.)  Hæc  autem  quæ  in  Luc»  des- 
cribitur  parabola,  alia  est  ea’quæ  in  Mat- 
thœo  narralur  de  talentis.  (c.  25.)  Nam 
huic  quidem  ex  uno  capitali  accepto, 
varii  fuere  proventus  ; quia  ex  una  mna 
accepta,  bic  quinque  taleuta,  ille  obtulit 
decem  : sed  apud  Matthæum,  contra- 


rium  : nam  qui  duo  accepit,  duo  super- 
addidit;  et  qui  quinque , tantumdem  : 
unde  et  præmiis  donanlur  imparibus. 

El  his  diclis,  prœcedebat,  ascetdens  Hierosoly- 
mam.  Et  factum.  est  cum  apfropinguasset  ad 
Bethphage,  et  Bethaniam  ad  montent  gui  vo- 
catur  Oliueti,  misit  duos  discipulos  suos  di • 
cens  : Ile  in  cas/ellum  quod  cintra  vos  est  ; in 
quod  inlroeuntes,  invenietis  ptil/um  asiate  atli- 
galHin,  cui  mémo  unquam  houintun  sedil  ; sol • 
vite  ilium  et  adducite  i et  si  fuis  vos  interro- 
gaverit,  guare  solvttis  ? sic  iicelis  ei  i Quia 
ûomims  operam  ejus  desidemt.  Abierunt  au- 
tem gui  misai  erant,  et  invenerunt  sicut  dix  il 
illie,  stantem  pullum.  Solveiiibus  autem  Utis 
pullum,  dixermt  domini  ejut  ad  Ulos;  Quid 
soleitis  pullum  ? At  illi  dixtrunt,  quia  Do- 
minus  eum  necessarium  habit.  Et  duxerunt 
ilium  ad  Jesum;  et  jacientci  vestimenta  sua 
supra  pullum,  imposuerunt  /esum,  Exeunte 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


DE  SAINT  LUC,  CH  AP.  XIX'.  388 

1 ils  le  firent  monter  dessus.  Et,  sur  son  passage,  le  peuple  étendait  ses  vêtements 
le  long  du  chemin. 

Tite  de  Bost.  [Ch.  des  Pèr.  gr.)  Les  disciples  qui  avaient  entendu 
dire  au  Sauveur  : « Le  royaume  de  Dieu  est  proche,  » et  qui  le  voyaient 
se  diriger  vers  Jérusalem,  pensaient  qu’il  allait  commencer  à y établir 
le  royaume  de  Dieu.  Dans  la  parabole  qui  précède , Jésus  a redressé 
cette  erreur,  et  montré  qu’il  n’avait  pas, encore  triomphé  de  la  mort 
qu’on  lui  préparait.  Cette  parabole  achevée,  il  va  au-devant  de  sa  pas- 
sion en  continuant  sa  marche  vers  Jérusalem  : « Après  ce  discours,  il 
continua  de  marcher  vers  Jérusalem.  » — Bède.  Il  leur  apprend  en 
même  temps  que  cette  parabole  est  une  prédiction  de  la  triste  destinée 
de  cette  ville  qui  allait  le  mettre  à mort  et  devait  périr  elle-même  au 
milieu  ries  horreurs  de  la  guerre  : a Comme  il  approchait  de  Bethphagé 
et  de  Béthanie,  » etc.  Bethphagé  était  une  bourgade  habitée  par  les 
prêtres,  et  située  sur  le  versant  du  mont  des  Oliviers  ; Béthanie  était 
aussi  une  petite  ville  située  sur  le  penchant  de  la  même  montagne,  à 
quinze  stades  environ  de  Jérusalem  (1*). 

S.  Chrys.  ( hom . 67,  sur  S.  Matth .)  Dans  les  commencements  de  sa 
vie  publique , Jésus  se  mêlait  simplement  et  sans  distinction  avec  les 
Juifs;  mais  lorsqu’il  eut  donné  assez  de  preuves  de  sa  puissance, 
toutes  ses  actions  sont  empreintes  d’une  grande  autorité.  Les  miracles 
se  multiplient,  il  annonce  à ses  disciples  qu’ils  trouveront  ,un  ànon 

{!*)  Bethphagé  et  Béthanie,  d’après  saint  Mare  xi,  t , et  saint  Luc  xtx,  29,  étaient  proches  l'on* 
de  l’autre,  ear  elles  sont  nommées  ensemble  ; cependant  il  parait  ressortir  du  texte  de  saint  Matthieu, 
xxi,  1,  que  Jésus  venant  de  Jéricho  et  arrivant  d’abord  à Bethphagé,  cet  endroit  était  un  peu  plus 
4 l’est  que  Béthanie.  C'est  tout  à fait  à tort,  et  égarés  par  ces  données  judaïques  que  quelques 
auteurs  (Lightfoot,  elo.),  ont  transposé  Bethphagé,  de  son  territoire  au  pied  du  mont  des  Olives 
du  célé  occidental,  jusqu’aux  murailles  de  Jérusalem.  Selon  le  texte  de  saint  Jean,  xi,  i,  14,  la 
situation  de  Bethphagé  serait  plutôt  entre  Béthanie  et  l’extrémitc  du  mont  des  Olives,  Béthanie 
était  située  au  revers  oriental  du  mont  des  Olives,  dans  la  profondeur  d'une  vallée  formée  par  des 
roches  abruptes,  dans  la  direction  est,  seuhest,  à une  petite  lieue  de  Jérusalem. 


autem  ilio,  substernebant  ves/menla  sua  bi  j 

Titus.  Bosïrens.  (in  Cat.  Græcorum  \ 
Patrum,  et  in  Alalth.)  Quia  Do  minus 
dixerat:  « Appropinquavitrcgnum  Dei,  » | 
videntes  ilium  in  Hierusalem  asccnden-  j 
tem,  putabant  ideo  ascendere  ut  regnum 
Dei  iuchoaret.  CoDsummata  ergo  para- 
bola,  in  qua  errorem  prædietum  cor- 
rexi  t et  ostenso  quod  nonduni  insidian- 
lem  sibi  mortem  devicerat , procedebat 
ad  passionem  ascendens  llierosolymam. 
Unde  dicitur  : « Et  hi3  dictis,  præcede- 
bat,  ascendens  Hieroaolymam.  » Beda. 
Ostendens  etiam  de  ejusdem  civitatis 
eventu  parabolam  fuisse  præmissam, 


qute  et  ipsum  erat  occisura,  et  hostiii 
clade  peritura.  Sequitur  : « Et  factum 
est  cum  appropinquasset  ad  Bethphage,  » 
etc.  BeUiphage  erat  viculus  sacerdotum 
in  monte  Oliveti  : Bethania  quoque  ci- 
vilas  sive  villula  ex  latere  montis  ejus- 
dem, quasi  stadiis  quindecim  a Hiaru- 
salem. 

CnnYS.  (homil.  67,  in  Matth.)  Et  qui- 
dem  in  exordiis  indiiîerenter  se  Domi- 
nus  ingerebat  Judæis  : sed  ubi  suffieien- 
ter  edidit  suæ  polestatis  exoerimentum, 
auctoritate  multa , singula  quæque  per- 
tractat.  Multa  igitur  fiunt  miracula  : 
rœdixit  quoniam  invenietis  pu  Hum  in- 
omitum  ; et  hoc  est  quod  subdit  dicens  : 


TOM.  VI. 
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qni  n’a  pas  encore  été  monté  : a Allez  à ce  village  qui  est  devant 
vous,  » etc.  Il  leur  prédit  également  que  personne  ne  les  empêchera, 
mais  qu’aussitôt  qu'ils  auront  parlé , on  les  laissera  faire  sans  dire  un 
seul  mot.  Il  ajoute  donc  : « Déliez-le,  et  me  l’amenez.  » 

Titede  Bostr.  Il  y eut  ici  un  ordre  divin  bien  clairement  connu,  car 
personne  ne  peut  résister  à Dieu , quand  il  réclame  ce  qui  lui  appar- 
tient. Or , les  disciples  chargés  de  conduire  cet  ânon , ne  refusèrent 
point  de  remplir  cette  office  comme  peu  relevé,  mais  ils  partirent 
aussitôt  pour  l'amener  : « Ceux  qui  étaient  envoyés,  s’en  allèrent,  » etc. 
— S.  Bas.  (1)  C’est  ainsi  que  nous  devons  accepter  avec  empressement 
et  avec  zèle  les  plus  humbles  fonctions , persuadés  qu’aucune  action 
n'est  petite  lorsqu’elle  est  faite  en  vue  de  Dieu,  et  qu’elle  est  digne  du 
royaume  des  cieux. 

Tite  de  Bostr.  Ceux  qui  avaient  attaché  l’ânon,  obéissent  en  silence 
à cet  acte  de  puissance  du  Sauveur , et  ne  peuvent  résister  à l’ordre 
qu’il  leur  donne  : « Comme  ils  détachaient  l’ànon , ses  maîtres  leur 
dirent  : Pourquoi  déliez-vous  cet  ànon?  Us  répondirent  : Parce  que  le 
Seigneur  en  a besoin.  » C’est  qu’en  effet  le  nom  du  Seigneur  annonce  la 
majesté,  et  qu'il  allait  paraître  comme  un  roi  à la  vue  de  tout  le  peuple. 

S.  Au&.,  {de  Face,  des  Evang.,  n , 66.)  Ne  soyez  pas  surpris  que 
saint  Matthieu  parle  de  l’ànesse  et  de  son  ânon , tandis  que  les  autres 
ne  disent  rien  de  l’ànesse;  car  lorsque  deux  faits  peuvent  se  concilier, 
il  n’y  a aucune  contradiction  à les  admettre , alors  même  que  chaque 
évangéliste  y mêlerait  des  circonstances  différentes,  a plus  forte  raison 
quand  un  évangéliste  raconte  une  circonstance  qu’un  autre  passe  tout 
simplement  sous  silence. 

(1)  Oa  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  les  Règles  développées,  question  5 et  34,  et  dans 
le  Traité  du  Baptême,  chapitre  iv,  vi,  is. 


« Ite  in  castelluin  quod  contra  vos  est,  » 
etc.  Prædicit  etiam  quod  nerno  prohibe- 
bil,  sed  cuui  audierint , ailebunt  ; ttnde 
seqnilur  : « Solvite  ilium  et  adducite.  » ! 

Titus.  (? it  supra  in  Matth.)  In  hoc  | 
autem  divinam  fore  vocalionein  patuit  : 
non  enim  potest  aliquis  resistere  Deo , 
quæ  sua  sunt  evocauti.  Discipuli  autem 
jussi  ducere  pullum  non  refutaverunt 
hoc  oflicium  ut  parVum,  sed  abierunt  ut 
adducerent  cum.  Unde  sequitur  : «Abie- 
runt autem  qui  missi,  » etc.  Basil.  Sic 
quoque  decet  nos,  et  intima  opéra  plu- 
rimo  cum  affectu  et  studio  aggredi, 
scientes  quod  quicquid  iuluitu  Dei  fil, 
non  est  parvura,  sed  dignum  regno  cœ- 
lorum. 


Trrus.  (ubi  sup .)  Obmustescunt  autem 
ob  escellentiam  fortis  virtutis,  nequeun- 
tes  resistere  Salvatoris  eloquiis,  qui  liga*  • 
verunt  asinum.  Sequitur  enim  : « Sol- 
ventibu8  autem  illis  pullum,  di  venait 
doiniui  : Quid  solvitis  pullum  ? At  illi  : 
Do  minus  necessarium  habet,  » etc.  Ma- 
jestativum  enim  nomcn  est  Z>o minus: 
Rex  enim  venturus  in  conspectu  muiti- 
tudinis. 

Ans.  {de  Con.  Evasg.,  Kb.  II.  cap. 
06.)  Nec  moveat  quod  Mattliœns  asinam 
et  pullum  dicit,  cæteri  autem  de  asina 
tacent  : ubi  enim  utrunque  factum  po- 
test intcHigi,  nulla  repugnontia  est,  nec 
si  alins  alia  commemoret;  quanto  mi- 
nus ubi  aiius  unum,  et  abus  utruraque  ? 
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La  Glose.  (1)  Les  disciples  témoignent  ici  leur  empressement  et  leur 
zèle  pour  Jésus-Christ , non -seulement  en  lui  amenant  l’ânon  qui  ne 
leur  appartenait  pas , mais  en  se  dépouillant  de  leurs  propres  vête- 
ments qu’ils  jetèrent  sur  l’ànon,  et  qu’ils  étendirent  le  long  du  chemin  : 
« Et  ils  l’amenèrent  à Jésus,  et  jetant  leurs  vêtements  sur  l’ânon,  » etc. 
— Bède.  D’après  les  autres  évangélistes  , ce  ne  furent  pas  seulement 
les  disciples,  mais  une  grande  partie  de  la  foule,  qui  étendirent  leurs 
vêtements  le  long  du  chemin  (2*). 

, S.  Ambr.  Dans  le  sens  figuré,  Notre-Seigneur  vient  sur  la  montagne 
des  Oliviers  , pour  planter  de  nouveaux  oliviers  en  vertu  de  sa  sou- 
veraine puissance  ; or , cette  montagne , c’est  Jésus-Christ  lui-même, 
car  quel  autre  que  lui  pourrait  produire  ces  olives  fécondées  par  la 
plénitude  de  l’Esprit  ? — Bède.  Les  villes  dont  il  est  ici  question,  sont 
situées  sur  le  versant  du  mont  des  Oliviers,  c’est-à-dire  sur  le  Seigneur 
lui-mème,  qui  entretient  l’onction  des  grâces  spirituelles  par  la  double 
lumière  de  la  science  et  de  la  piété. 

Ojug.  (hom.  37,  sur  S.  Luc.)  'Béthanie  veut  dire  maison  obéis- 
sance, et  Bethphagé,  ville  habitée  par  les  prêtres,  signifie  maison  des 
mâchoires , parce  que  la  loi  attribuait  aux  prêtres  les  mâchoires  des 
victimes  dans  les  sacrifices.  C’est  donc  dans  la  maison  de  l’obéissance 
et  dans  une  ville  habitée  par  les  prêtres , que  le  Sauveur  envoie  ses 
disciples  pour  délier  le  petit  de  Fânesse.  — S.  Ambr.  Ils  trouvèrent 
donc  dans  ce  village  l’ànon  qui  était  lié  avec  l’ànesse  : il  ne  pouvait 
être  délié  que  par  l’ordre  du  Seigneur , et  ce  fut  la  main  des  Apôtres 
qui  le  délia.  Telles  sont  les  actions , telle  est  la  vie , telle  est  la  grâce. 
Soyez  donc  tels  que  vous  méritiez  de  rompre  les  liens  de  ceux  qui 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose  actuelle,  ni  dans  saint  Anselme. 

(2*)  Saint  Luc  lui-même  distingue  ici  les  disciples  de  la  foule. 


Gloss.  Nec  solnm  discipuli  obsecuti 
sunt  Chrislo  in  pullo  alieno,  sed  eliain 
in  propriis  vestimentis  quæ  partim  asino 
iroposuerunt , partim  stcrnebant  in  via. 
Unde  sequitur  : « Et  duxcruut  ilium,  » 
etc.  Beda.  Juxta  alios  evangelistas,  non 
discipuli  tantum,  sed  etiarn  plurimi  de 
tu-ba,  veatimenta  sternebant  in  via. 

Ambr.  Mystice  autem  Dominus  veuit 
ad  montent  Oliveti,  ut  novellas  oleas  in 
sublimi  virtute  plantaret  : et  fortasse  I 
ipse  mona  Chriatus  est  : quis  enim  alius 
taies  fruclua  feiret  olivarum  Spiritus  ! 
pienitudine  fecundarum  ? Beda.  Pnlchre  I 
autem  civitatea  positæ  in  monte  Oliveti  î 
referuntur  : hoc  est  in  ipso  Domino  : , 


qui  nnctionem  spiritualium  charismatum 
scienliæ  pietatisque  luce  refovet. 

Orig.  (I/o mil.  37,  in  Lucam.)  Betha- 
nia  autem  inlerpret&tur  do mits  obedien- 
tiœ,  Bethphage  vero  domus  maxillarum, 
aacerdotalis  quidam  locus  maxillæ  enim 
8acerdotibus  debebantur,  sicut  in  lege 
præcipitur.  Illuc  vero,  ubi  obedientia, 
et  ubi  locus  sacerdotibus  mancipatnr, 
mittit  Salvator  discipulos  suos,  ut  sol- 
vant asinæ  pullum.  Ambr.  In  castello 
enim  erat,  et  erat  ligatus  pullus  cum 
asina;  nec  poterat  solvi,  nisi  jussu  Do- 
mini  : solvit  eum  m&nus  apostolica.  Ta- 
i li3  actus , talis  vita,  talis  gratia.  Esto 
[ taiis,  ut  ligatos  po9si$  solvere.  In  asina 
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sont  attachés.  Dans  l’ànesse , saint  Matthieu  a comme  figuré  la  mère 
de  l’erreur;  et  saint  Luc  représente  dans  l’ànon  l'universalité  du 
peuple  des  Gentils.  Notre-Seigneur  ajoute  avec  dessein  : « Sur  lequel 
aucun  homme  ne  s’est  encore  assis,  » parce  qu’avant  Jésus-Christ, 
personne  n’avait  appelé  les  Gentils  à faire  partie  de  l’Eglise.  Ce  peaple 
était  retenu  dans  les  liens  de  l’infidélité,  attaché  à un  maître  injuste, 
et  esclave  de  l’erreur.  Il  ne  pouvait  revendiquer  son  indépendance, 
parce  qu’elle  était  enchaînée  non  par  sa  nature , mais  par  sa  faute. 
Aussi  quand  on  parle  ici  du  Seigneur,  on  ne  veut  parler  que  d'un 
seul.  Misérable  servitude  que  celle  dont  les  droits  ne  sont  pas  claire- 
ment définis  ; car  celai  qui  n’est  pas  soumis  à un  seul  maître  en  a 
nécessairement  plusieurs.  Les  maîtres  étrangers  lient  pour  posséder, 
celui-ci  délie  pour  retenir , car  il  sait  que  les  bienfaits  sont  plus  forts 
pour  retenir  que  tous  les  liens.  — OfiiG.  (hom.  37  , sur  S.  Luc.)  Cet 
ânon  avait  donc  plusieurs  maîtres  avant  que  le  Sauveur  en  eût  besoin, 
mais  dès  qu’il  en  fut  devenu  le  véritable  maître  , les  autres  cessèrent 
‘d’avoir  autorité  sur  lai , car  personne  ne  peut  servir  Dieu  et  l’argent. 
(Malth.;  xii.)  Lorsque  nous  étions  esclaves  du  péché,  nous  étions  sous 
la  domination  d’une  multitude  de  passions  et  de  vices.  Or,  le  Seigneur 
déclare  qu’il  a besoin  de  l’àuou , parce  que  son  grand  désir  est  de 
rompre  les  liens  qui  nous  attachent  au  péché. 

Orio.  ( Traité  xi,  sur  S.  Jean.)  Ce  n’est  pas  sans  raison  que  le  lieu 
où  l’ànesse  et  l’ànon  se  trouvaient  attachés , était  un  village  ; parce 
que  la  terre  tout  entière,  en  comparaison  dn  monde  céleste , n’est  elle- 
même  que  comme  un  simple  hameau. 

S.  Ambr.  Ce  n’est  pas  non  plus  sans  un  dessein  particulier  qu’il 
envoie  deux  de  ses  disciples , ils  figurent  Pierre  qui  fut  envoyé  au 


quidem  Matthæus  Evangelisla  quasi  ma- 
trem  figuravit  erroris,  hic  autem  in 
pullo  geueraiitatem  populi  garni  lia  ex- 
pressit.  Et  bene  : « In  quo  nemo  sedit:  » 
quia  nullus  antcqnam  Christus,  natio- 
nam  populos  vocavit  ad  Ecclesiam.  Al- 
ligatus  autem  perfidiæ  vinculis  teneba- 
tur  : iniquo  addiclus  domino,  errori  fa- 
mulatus  : et  dominatum  vindieare  sibi 
non  poterat,  quern  réuni  fecerat,  non 
natura,  sed  culpa.  Et  ideo  cum  donii- 
nus  dicitur'  uuus  agnoscilur.  Misera 
servilus,  cui  vagurn  jus  est  : plnres 
enim  habet  dominos,  qui  unum  non  ha- 
bet.  Alieui  alligaut  ut  possideant  : is te 
8olvit  ut  teneat.  Vehementiora  eniin 
doua  novit  esse  quam  vincula.  Onic. 
(ho mil.  37,  in  Lucam.)  Muiti  ergo  erant 


dornini  hujus  pulli,  antequam  Salvator 
eum  baberet  necessarium.  Postquam 
vero  ille  cœpit  esse  dominus,  plures 
dornini  cessaverunt  : nemo  enim  po- 
lest  Deo  servire  et  mammonœ.  ( Matth . 
12.)  Quando  inaliliæ  servivimus,  multis 
sumus  passiouibus  vitiisjue  subjecti.  Ne* 
cessariuin  autem  habet  Dominus  pu  Hum, 
quia  cupit  nos  soivi  vinculis  peccutorum. 

Orig.  (sup.  Joan.  tomo  sive  Iractatu 
11.)  Ego  autem  opinor  non  frustra  «as- 
tellum  esse  bunc  loeuur,  ubi  stabat  usina 
ligata  et  pullus  : quasi  costellum  enim 
respeclu  totius  orbis  cœlestis  tota  terra 
despicitur  absque  adjectione  alteiius  no- 
miuis  nuricupatum. 

Ambu.  Nec  iilud  est  otit>9um,  quod  duo 
discipuli  dirigunlur,  Petras  adCornelium 
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centurion  Corneille,  et  Paul  au  reste  de  la  gentilité  ; et  c’est  pourquoi 
l’Evangéliste  se  contente  d’indiquer  le  nombre  sans  désigner'  les  per- 
sonnes. Si  cependant  on  veut  ici  une  désignation  spéciale , ou  peut 
appliquer  ceci  à Philippe  que  l’Esprit  saint  envoya  dans  la  ville  de  Gaza, 
lorsqu’il  baptisa  l’eunuque  de  la  reine  Candace.  {Actes , vin.)  — 
Théophtl.  Ou  bien  encore,  ces  deux  disciples  figurent  les  deux  ordres 
des  prophètes  et  des  Apôtres  qui  doivent  amener  à l’Eglise,  et  sou- 
mettre à Jésus-Christ  le  peuple  des  Gentils.  Us  amènent  cetânon  d’un 
simple  village,  pour  signifier  la  grossièreté  et  l’ignorance  de  ce  peuple 
avant  sa  conversion.  — S.  Ambr.  Ces  deux  disciples  envoyés  pour 
délier  l’ânon , ne  parlent  point  en  leur  propre  nom,  ils  reproduisent 
les  paroles  de  Jésus , pour  vous  apprendre  que  ce  n’est  point  par  la 
vertu  de  leurs  discours,  mais  par  la  parole  de  Dieu , ni  en  leur  nom, 
mais  au  nom  de  Jésus-Christ  qu’ils  ont  converti  les  Gentils  à la  foi,  et 
que  les  puissances  ennemies  qui  exerçaient  sur  les  nations  un  empire 
tyrannique  ont  cédé  devant  l’ordre  de  Dieu.  — Orig.  Les  disciples 
jettent  leurs  vêtements  sur  l’ànon  et  y font  asseoir  le  Sauveur,  lorsqu’ils 
prennent  la  parole  de  Dieu  et  la  déposent  sur  l’âme  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Ils  se  dépouillent  de  leurs  vêtements,  et  les  étendent  le  long 
du  chemin  ; les  vêtements  des  Apôtres , ce  sont  leurs  bonnes  œuvres, 
et  il  est  vrai  de  dire  que  l’ânon  délié  par  les  disciples , et  qui  porte 
Jésus,  marchent  sur  les  vêtements  des  Apôtres,  quand  il  pratique  leur 
doctrine  et  qu’il  imite  leurs  vertus.  Qui  de  nous  est  assez  heureux 
pour  porter  ainsi  Jésus?  — S.  Ambr.  Ce  n’est  pas  que  le  Maitre  du 
monde  trouve  aucun  plaisir  à être  ainsi  porté  par  une  ànesse  ; mais 
cette  action  est  un  emblème  mystérieux  de  sa  présence  sur  le  siège 
intime  de  notre  àme  où  il  est  assis  comme  un  guide  invisible  pour 


Paulus  ad  relique»  : et  ideo,  non  perso- 
nas  designavit,  sed  numerum  definivit. 
Tain  en  si  quis  est  qui  personas  exigat, 
potest  æstimare  de  Philippo.  quem  Spiri- 
tus  sanctus  misit  in  Gozam,  quando 
Candacis  reginæ  baptizavit  euouchum. 
{Act.  8).  Thbopbvl.  Vel  duo  missi  boc 
innuunt,  quod  ad  introductionem  geuti- 
lis  populi  et  subjectionem  ejus  ad  Chri- 
stum  duos  faciuut  gradus  prophetæ  et 
aposloli.  Duount  autem  eum  a quodatn 
castello,  ut  iunotescat  nobis  quod  hic 
populus  rusticanus  erat  et  indoctus. 
Ambr.  llli  ergo  directi  eum  solverent 
pnllutn,  non  suis  verbis  sunt  usi,  sed 
dixerunl  sicut  dixerat  illis  Jésus;  ut; 
aguoseas  quod,  non  suo  scrmone,  sed 
verbo  I>ei  nec  proprio,  sed  Cliristi  no-  j 
mine,  fidem  populis  infudere  gentüibus  ; 


atque  adversariæ  potestates,  quæ  sibi 
nation  uni  obsequia  vindicabant,  man- 
date cegsere  divino.  Orig.  {in  Lucamubi 
supra.)  Deinde  mittunt  discipuli  vestes 
suas  super  asinum,  et.  sedere  faciunt 
Salvatorem,  dum  assumunt  sermonem 
Dei,  et  imponunt  eum  super  animas  au- 
dientium.  Vestibus  exuuntur,  et  subster- 
nunt  eas  in  via  : quia  vestimenla  npos- 
tolorum  opéra  eorum  bona  sunt  : et  ré- 
véra solutus  a discipulis  asinus , et  por- 
tans  Jesum,  incedit  super  vestimenta 
apostolorum,  quaudo  doctrinam  eorum 
imitatur  et  vitam.  Quis  uostrum  Ha 
beatus  est  ut  sedeat  super  ilium  Jésus  ? 
Ambr.  Non  enirn  mundi  Dominum  ges- 
tari  super  dorsum  asinæ  delectavit;  sed 
ut  latente  mysterlo  in  secretis  anima- 
rum  interiore  eoncessu,  mysticus  rector 
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diriger  les  démarches  de  notre  âme,  et  réprimer  tous  les  mouvements 
de  la  concupiscence  de  la  chair  par  la  vertu  de  sa  parole  dont  il  se 
sert  à la  fois  comme  de  rênes  et  d’aiguillon. 

f.  31-40.  — Et  comme  il  approchait  de  la  descente  du  mont  des  Oliviers,  les 
disciples  en  foule,  transportés  de  joie , commencèrent  à louer  Dieu  <1  haute  voix 
de  tous  les  prodiges  qu’ils  avaient  vus.  Béni  soit,  disaient-ils,  le  roi  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  ! Paix  dans  le  ciel,  et  gloire  à Dieu  dans  les  hauteurs 
des  deux!  Alors  quelques  pharisiens  qui  étaient  parmi  le  peuple,  lui  dirent  : 
Maître,  faites  taire  vos  disciples.  Il  leur  répondit  : Je  vous  le  dis,  si  ceux-ci 
se  taisent,  les  pierres  elles-mêmes  crieront. 

Ohio,  (sur  S.  Luc.)  Tant  que  le  Seigneur  fut  sur  la  montagne,  il 
était  avec  les  Apôtres  seuls  ; mais  lorsqu’il  est  près  de  descendre , le 
peuple  vient  à sa  rencontre  : « Et  comme  il  approchait  de  la  descente 
du  mont  des  Oliviers , les.  disciples  en  foule , » etc.  — - Théophyl. 
L’Evangéliste  appelle  disciples  non-seulement  les  douze,  ou  les  soixante- 
douze,  mais  encore  tous  ceux  qui  suivaient  Jésus-Christ,  entraînés 
par  l’éclat  de  ses  miracles  ou  par  le  charme  de  sa  doctrine  qui  attirait 
même  jusqu’aux  enfants,  comme  le  racontent  les  autres  évangélistes  : 
« Us  commencèrent  à louer  Dieu  de  tous  les  prodiges  qu’ils  avaient 
vus.  » — Bède.  Le  Sauveur  les  avaient  rendus  témoins  d’un  grand 
nombre  de  miracles,  mais  ils  étaient  surtout  frappés  de  La  résurrection 
de  Lazare,  car  comme  le  dit  saint  Jean  : « Une  grande  multitude  de 
peuple  vint  à sa  rencontre,  parce  qu'ils  avaient  entendu  parler  de  ce 
miracle.  » (Jean,  xn,  48.)  U faut  remarquer  aussi  que  ce  n’est  pas  la 
première  fois  que  Notre-Seigueur  venait  à Jérusalem , nous  voyous 
dans  l’Evangile  selon  saint  Jean,  qu’il  y était  déjà  venu  plusieurs  fois. 


insideret  ; regens  mentis  vestigia,  lasci- 
viam  carnis  infrenans  : sermo  ejus  ha- 
bena  est,  stimulus  est 

Et  cum  appropinquarcl  jam  ad  descensum  men- 
tis Oiiveli,  cttperurU  omnes  turba  deseenden- 
tium  disâpvlanm  gaudenles  laudare  Deu» i 
- vocs  magna  super  omnibus  quas  videront  vir- 
tutibus,  dicentes  ■■  JBenedùUus  qui  venit  Rex  in 
nomiue  llomini  l Fax  in  cala,  et  gloria  ùi  ex- 
eelsi»  l Et  quidam  pharisaorum  de  turbis  di- 
xerunt  ad  illos  : Maghter,  inertpa  discipulos 
tuas.  Quibus  ipse  ail  : Rico  vobis  quia  si  hi  ta- 
cuerint,  lapides  clamabunt. 

Onre.  (in  Lucam  ubi  supra.)  Quandiu 1 
in  monte  fuit  Dominus,  cum  solis  apos- 1 
tolis  morabalur  : quando  autem  vicinus 
cœpil  esset  descensui,  tune  occurrit  ei 
turba  populorum  : undr.  dicitur  : « Et 
cam  appropinquaret  jam  ad  descensum 


rnontis  Oliveti,  cœperunt  omnes  tui  ûir 
descendeutiumdiscipulorum,  n etc.THEO- 
phyl.  Discipulos  voeat,  noa  solum  duo- 
decim  ant  septuaginta  duos,  sed  omnes 
qui  Christum  sequebantui  ; seu  causa 
miraculorum,  seu  ad  alignant  delecta- 
tionem  doctrines  quibus  iugeri  pueri  po- 
tuerunt,  ulnarrautalii  evangelistee.  Unde 
sequitur  : «Super  omnibus  quas  vide- 
ranl  virtutibus.  » 13  Elu.  Ma  lias  quidem 
virtutes  Domini  videront,  sed  maxime 
Lasari  resurrectionem  stupebant  : nam 
ut  Joannes  ait  : « Propterea.  obviant 
venit  ei  turba,  quia  audierunt  eum 
fecisse  hoc  siguum.  » (Joan.,  sir,  18  ) 
Notandum  entra  est,  nos  tuno  pri- 
mum  Salvatorem  Hierusalent  adiisse,  sed 
multoties  antea  sicut  Joannes  commé- 
morât. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


391 
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S.  Ambr,  La  foule  reconnaît  sa  dignité , elle  l’appelle  son  roi , elle 
lui  applique  les  oracles  des  prophètes,  et  proclame  que  le  Fils  de  David 
selon  la  chair  qu’ils  attendaient,  est  arrivé  : « Béni  soit,  disaient 
ils,  le  roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  1 » — Bède.  C’est-à-dire,  au 
nom  de  Dieu  le  Père;  bien  qu’on  puisse  entendre  aussi, en  son  propre 
nom,  car  il  est  Dieu  lui-même  ; mais  il  vaut  mieux  adopter  ici  le  sens 
que  nous  indiquent  les  propres  paroles  : « Je  suis  venu , nous  dit-il, 
au  nom  de  mon  Père,  » [Jean,  v , 43)  car  Jésus  est  le  maître  et  le 
modèle  de  l’humilité.  Si  donc  il  consent  à être  appelé  roi,  ce 
n’est  ni  pour  exiger  des  impôts , lever  des  armées , et  combattre  visi- 
blement contre  ses  ennemis;  mais  parce  qu’il  est  le  roi  des  cœurs,  et 
qu’il  veut  conduire  dans  le  royaume  des  cieux  tous  ceux  qui  croient, 
espèrent  en  lui,  et  qui  l’aiment;  car  s’il  a voulu  être  roi  d’Israël,  c’est 
pour  nous  montrer  sa  miséricorde  et  non  pour  augmenter  sa  puis- 
sance. Or,  comme  Jésus-Christ  s’estmanifesté  dans  une  chair  mortelle 
pour  être  la  victime  de  propitiation  du  monde  entier , le  ciel  est  la 
terre  s’unissent  dans  un  admirable  concert  pour  célébrer  ses  louanges. 
A sa  naissance,  les  armées  des  cieux  ont  chanté  ua  cantique  de 
louanges  sur  son  berceau , et  lorsqu’il  est  sur  le  point  de  retourner 
dans  les  cieux,  les  hommes  publient  à leur  tour  ses  louanges  : « Paix 
dans  les  cieux  ! » — Thécjhïl.  C’est-à-dire  que  la  guerre  que  nous 
faisions  depuis  si  longtemps  à Dieu  a enfin  cessé  : « Gloire  à Dieu  au 
plus  haut  des  cieux  ! » parce  qu’en  effet  les  anges  louent  Dieu  d’avoir 
opéré  cette  réconciliation,  car  n’est-ce  pas  une  preuve  que  Dieu  est  en 
paix  avec  nous , de  la  voir  se  manifester  sous  une  forme  visible  au 
milieu  même  de  ses  ennemis  ? Cependant  les  pharisiens  murmuraient 
d’entendre  la  foule  le  proclamer  roi,  et  le  louer  comme  un  Dieu.  Lui 


Ambu.  Turba  igitur  agnoscens  Dcuin,  ■ 
regem  appellat,  propheliam  repetit,  ex- 
pectatum  quoquesecundum  carnein  Da- 
vid filium  venisse  déclarât  : unde  sequi- 
tur:  «Dicentes:  Benedictus  qui  venit 
Rex  iu  Domine  Doniiui  ! » Bed.  iil  est, 
« in  nomine  Dei  Patris  : » quamvis  pos- 
ait iulelligi  etiarn  « iu  nomine  suo;  » 
quia  et  ipse  Dominus  est  : sed  mclius 
verbe  ejus  nosttum  dirigunt  intellectum, 
quibus  ait  ( Joan . ,3,  vers. '43)  : « Ego  veni 
in  nomine  Palm  niei  : » humilitatis 
enim  mngUtcr  est  Christus.  Non  autern 
rex  Christus  dicilur  ad  exigendum  tri- 
bu tum,  vcl  exercituin  ferro  armandum, 
hostesque  visibiliter  debellandos  ; sed 
quod  mentes  regat,  et  in  regnum  cœlo- 
rum  eredentes,  sperantes  amaotesqne, 
perducatj  quod  enim  rex  esse  voluit  Is- 


raël miserationis  indicinm  est,  non  po- 
testatis  augmentum.  Verum  quia  Chri- 
stus in  carue  tolius  mundi  propitiatio 
illuxit,  pulchre  sibi  invicem  in  laude 
ejuscœtestia  simul  ctterrena  concinunt: 
eo  enim  noscente  cœlestium!  agmina 
cantant;  eodem  oulem  cœlis  se  reddi- 
turo,  niortales  vicetn  laudis  rependunt. 
Unde  seqnitnr  : « Pas  in  cœlo,  « Theo- 
fhyl.  Hoc  est,  bellum  antiquuiu  qno 
Deo  adversabamur,  evanuit.  « Et  gloria 
in  excclsis,  » laudantibus  scilicst  ange  lis 
Deum  in  tali  reconciliatione  : nam  hoc 
ipsum  quod  Deus  visibiliter  anibulat  in 
terrilorio  inimicororo  suorum,  signiûcal 
ipsum  nobiscum  b obéré  coucordiam.  sied 
pharisæi  hoc  audientes,  murmuraient, 
eo  quod  turba  eum  regem  voeahat  et  lau- 
dabal  ut  Deum;  referenles  nonicn  regis 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


392  explication  de  l’évangile  ' -"J 

donner  le  nom  de  roi,  c’est  à leurs  yeux  un  aete  de  sédition , lui  donner 
celui,  de  Dieu  un  blasphème  ; «Alors  quelques  pharisiens  qui  étaient 
parmi  le  peuple , lui  dirent  : Maître , faites  taire  vos  disciples.  » — 
Bède.  Dans  quel  excès  de  folie  tombent  les  envieux;  ils  u’ont  pas 
hésité  à lui  donner  le  nom  de  Maître , parce  qu’ils  ont  reconnu  la 
vérité  de  sa  doctrine,  et  comme  s’ils  étaient  maintenant  mieux 
instruits,  ils  veulent  empêcher  ses  disciples  de  publier  ses  louanges. 

S.  Cyr.  Mais  le  Sauveur , loin  de  faire  taire  ceux  qui  publiaient  ses 
louanges,  comme  s’il  était  Dieu,  impose  silence  à ceux  qui  veulent  les 
reprendre,  et  atteste  lui-même  la  gloire  de  sa  divinité  : « Ü leur  ré- 
pondit : Je  vous  le  dis , si  ceux-ci  se  taisent , les  pierres  crieront.  — 
Théophyl.  C’est-à-dire , ce  n’est  pas  sans  raison  qu’ils  publient  mes 
louanges,  mais  ils  agissent  sous  l’impression  des  miracles  doat  ils  ont 
été  les  témoins. 

Bède.  Lorsque  le  Seigneur  fut  crucifié,  tandis  que  la  crainte  fermait 
la  bouche  à ses  amis , les  pierres  et  les  rochers  publièrent  sa  gloire, 
alors  qu’au  moment  où  il  rendait  le  dernier  soupir  la  terre  trembla, 
les  rochers  se  fendirent,  et  les  tombeaux  s’ouvrirent.  — S.  Ambb.  Or, 
il  n’est  pas  étonnant  que  les  rochers,  contre  leur  nature,  publient  sa 
divinité,  puisque  ses  bourreaux,  plus  durs  que  les  rochers,  sont  obligés 
de  la  reconnaître.  N’entendons-nous  pas,  en  effet,  cette  même  foule  qui, 
dans  quelques  jours,  doit  crucifier  son  Dieu,  et  renier  dans  son  cœur 
celui  dont  sa  voix  confesse  aujourd’hui  la  divinité  ? Ne  peat-on  pas 
dire  aussi  qu’au  milieu  du  silence  gardé  par  les  Juifs  après  la  passion 
du  Seigneur , les  pierres  vivantes  (selon  le  langage  de  saint  Pierre) 
(l  Pierre,  il,  5),  élèveront  la  voix.  — Orig.  (sur  S.  Luc.)  Lorsque  nous 
gardons  le  silence  (c’est-à-dire  lorsque  la  charité  d’un  grand  nombre 
se  refroidit,  les  pierres  élèvent  la  voix  ; car  Dieu , des  pierres  mêmes, 


ad  seditionem , nomeu  vero  Domini  ad 
blasphemiam.  Code  sequitur  : « Et  qui- 
dam pbarisæorum  dixerunt  : Magister, 
in  crêpa  discipulos.  » Beda.  Mira  invido- 
rum  dementia  : quem  magistrum  appel- 
landum  non  dubitaot,  quia  vera  doceu- 
teni  uoverant,  hujus  discipulos  quasi 
melius  edocti  redarguendos  restituant. 

Cyril.  Sed  Dominus  non  eompescuil 
landautes  eum  ut  ücum , sed  magis  re- 
prebeusores  compesceus  attestatur  sibi 
super  gloria  Deitatis.  Unde  sequitur  : 
« Quibus  ipse  ait  : Dico  vobis,  quia  si  hi 
tacueriut,  lapides  damabunl.  » Théo- 
phvl.  Quasi  dicat  : Non  sine  causa  ho- 
mines  me  taliter  laudant,  sed  eommoniti 
virtutibus  quas  videront. 


Beda.  Crucifixo  etiam  Domino,  notis 
ejus  tacentibus  prœ  timoré,  lapides  et 
saxa  canebant,  dum  postquam  emisit 
spiriturn,  terra  mota  est,  et  petræ  scissse 
sunt,  et  monnmenta  aperta  sont.  Ambu. 
Neque  etiam  mirum  est,  si  laudes  Do- 
mini  contra  naturam  snam  saxa  respon- 
deant,  quem  scopulis  dnriores  prœdicant 
peremptores  ; scilieet  turba  post  exiguum 
crucifixura  Deum,  negans  affectibus 
quem  vocibus  confiletur.  Aut  fortasse, 
quia  obmutesceulibus  Judæis  post  Do- 
mini  passionem,  vivi  eranl  (secundum 
Petrum)  lapides  clamaturi.  Orig.  (in  Lu- 
cam  uùi  supra.)  Quando  etiam  nos  ta- 
cemus  (id  est,  refrigesc.it  cliaritas  multo- 
rum),  lapides  clamant  : potesl  cnim  Deus 
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peut  susciter  des  enfants  d’ Abraham.  — S.  Ahbr.  Ce  n'est  pas  sans 
un  dessein  mystérieux  que  nous  voyons  la  foule  qui  louait  Dieu,  venir 
à la  rencontre  du  Sauveur,  lorsqu’il  descendait  de  la  montagne , elle 
nous  apprend  par  cette  démarche  que  celui  qui  doit  accomplir  les 
mystères  du  salut  de  nos  âmes  est  descendu  du  ciel.  La  multitude 
descend  avec  le  Seigneur  de  la  montagne  des  Oliviers , pour  nous 
apprendre  encore,  à nous  qui  avons  besoin  de  la  miséricorde  du  Sau- 
veur, à marcher  sur  les  traces  de  l’auteur  de  la  miséricorde  qui  s’est 
si  profondément  humilié  pour  notre  salut. 

ÿ.  41-44.  — Et  comme  il  approchait,  voyant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  disant  : 
Si  lu  connaissais,  toi  aussi,  du  moins  en  ce  jour  qui  ('est  encore  donné,  ce  qui 
importe  à ta  paix!  Mais  maintenant  ces  choses  sont  cachées  à tes  yeux.  Car 
viendront  pour  toi  des  jours,  où  tes  ennemis  t’environneront  de  tranchées, 
t’enfermeront  et  te  serreront  de  toutes  parts;  ils  te  renverseront  par  terre,  toi 
et  tes  enfants  qui  sont  au  milieu  de  toi,  et  ils  ne  laisseront  pas  dans  ton 
enceinte  pierre  sur  pierre,  parce  que  tu  n’as  pas  connu  le  temps  où  Dieu  t’a 
visitée. 

Orig.  [hom.  38  sur  S.  Luc.)  Jésus  a confirmé  par  son  exemple 
tontes  les  béatitudes  qu’il  a proclamées  dans  son  Evangile.  11  a dit  : 
« Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  » et  il  confirme  cette  vérité  en  disant 
de  lui-même  : « Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
Il  a dit  : « Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  » et  il  a pleuré  IuL-mème 
sur  la  ville  de  Jérusalem  : « Et  comme  il  approchait , voyant  la  ville, 
il  pleura  sur  elle,  » etc.  — S.  Cm.  Jésus-Christ,  qui  veut  sincèrement 
le  salut  de  tous  les  hommes,  était  ému  de  compassion,  mais  comment 
aurions-nous  pu  en  être  certains,  si  le  Sauveur  ne  nous  en  avait  donné 
une  preuve  sensible?  Les  larmes,  en  effet,  sont  le  signe  de  la  tristesse. 
S.  Grég.  (hom.  39  sur  les  Evang.)  Notre  miséricordieux  Rédempteur 


suscitare  de  lapidibus  filios  Abrahæ.  i 
A mdr.  Putchre  autem  turbas  iaudaates 
Deum , ad  descensionem  inontis  occur- 
risse  legimus , ut  oper&torem  mysterii  1 
apiritualis  siguiûcarent  sibi  venisse  de  ! 
cœlo.  Beda.  Descendante  etiam  Domino 
de  monte  olivarum  turbas  descend  uni  : 
qnia  humiliato  misericordiæ  auctore  ne- 
cesse  est  eos  qui  misericordia  indigent, 
ejus  vestigia  imitari. 

Et  k(  appropinqumit,  videns  civitatem,  fieoit 
super  iUam  dicens  : Quia  si  cognovisscs  et  tu, 
et  guident  in  hoc  die  tua  gua  ad  pacem  tibi, 
nunc  autem  abscondtta  sunt  ab  oeulis  luis  ; 
guia  venions  dies  ia  te,  et  circumdabunl  te  ini- 
miei  tui  vallo,  et  circumdabunl  te,  et  conngu - 
stabunt  te  un  digue;  et  ad  tcrram  prosternent  \ 


te,  et  filios  tuos  qui  in  te  sunt:  et  non  relin- 
guent  in  te  iapidem  super  lapidem,  eo  euod 
non  cognoveris  tempus  visitationis  tuer. 

Orig.  (in  Lucam,  hom.  38.)  O runes 
beatitudines  quas  loculus  est  Jésus  in 
Evangelio  suo,  firmat  exemple  : sicut 
qnia  dixerat  : « Beati  mites,  » probal  di- 
cens  : « Discite,a  me  quia  mitis  sum  ; n 
et  quia  dixerat  : « Beati  fientes , » ipse 
quoque  flevil  super  civilatem.  Unde  di- 
citur  : « Et  ut  appropinquavit , » etc. 
Cyril.  Miserebatur  enim  eorutn  Chris- 
tus,  qui  omnes  hommes  vult  salvari  : 
quod  nobis  non  patuisset,  nisi  per  ali- 
quod  humanum  fieret  evidens:  eiïusæ 
enim  lacrymæ  sunt  signa  Institue. 
Gheg.  (in  homil.  39  in  Evang.)  Flevit 
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pleure  donc  la  ruine  de  cette  ville  infidèle  qui  ne  savait  pas  que  cette 
ruine  était  si  proche  : « Si  tu  connaissais,  toi  aussi,  » dit-il  ; sous  enten- 
dez : Tu  verserais  des  larmes,  toi  qui  te  livres  aux  transports 'de  la 
joie  dans  l’ignorance  où  tu  es  de  ta  triste  destinée.  Il  ajoute  : « Du 
moins  en  ce  jour  qui  t’est  encore  donné , » etc.  Gomme  elle  s'aban- 
donnait aux  plaisirs  sensibles,  elle  avait  ce  qui  pouvait  lui  apporter  la 
paix.  Notre-Seigneur  donne  ensuite  la  raison  pour  laquelle  elle  mettait 
sa  paix  dans  les  biens  sensibles  : « Mais  maintenant  ces  choses  sont 
cachées  à tes  yeux.  » En  effet,  si  les  malheurs  qui  la  menacent , n’é- 
taient pas  cachés  aux  yeux  de  son  cœur,  elle  ne  placerait  pas  sa  joie 
dans  les  prospérités  de  la  vie  présente.  Aussi  lui  prédit-il  aussitôt  le 
châtiment  dont  elle  était  menacée  : a Viendront  des  jours  sur  toi.  » 
S.  Cyb.  « Si  tu  connaissais,  toi  aussi.  » Ils  n’étaient  pas  dignes , en 
effet,  de  comprendre  les  Ecritures  divinement  inspirées,  qui  annoncent 
les  mystères  de  Jésus-Christ.  Car  toutes  les  fois  qu’ils  lisent  les  livres 
de  Moïse,  le  voile  qui  est  sur  leur  cœur  ne  leur  permet  pas  de  voir  l’ac- 
complissement de  la  loi  en  Jésus -Christ  qui,  étant  la  vérité,  dissipe 
toutes  les  ombres  ; et  pour  n’avoir  pas  voulu  voir  la  vérité , ils  se  sont 
rendus  indignes  du  salut  que  Jésus-Christ  leur  apportait  : « Du  moins 
en  ce  jour,  ce  qui  importe  à ta  paix.  » — Eusèbe.  Il  nous  apprend  ainsi 
que  son  avènement  a eu  pour  objet  la  paix  du  monde  entier  ; il  est 
venu,  en  effet,  pour  annoncer  la  paix  à ceux  qui  étaient  près,  comme 
à ceux  qui  étaient  loin  (1),  mais  cette  paix  est  restée  cachée  pour  eux, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  la  recevoir  , lorsqu’elle  était  annoncée  : 
cr  Mais  maintenant  ces  choses  sont  cachées  à tes  yeux.  » Il  lui  prédit 

(1)  Allusion  à ces  paroles  de  l'Apôtre  : » Il  est  venu  annoncer  la  paix  à tous  qui  étiez  éloignés, 
et  à ceux  qui  étaient  proches,  n {Ephes.,  n,  17.) 


igitur  pins  Redemplor  ruinam  perfidæ 
civitatis,  quant  ipsa  civitas  sibi  non  co- 
gnoscebat  esse  venturam.  Unde  subdi- 
tur  : « Dicens,  quia  si  cognovisaes  et 
tu;  » subaudi  /leres;  quæ  modo,  quia 
nescis  quod  iuuninet,  exultas.  Unde 
subditur  : « El  quidem  in  hac  die  tua,  » 
etc.  Cum  enim  carnis  se  voluptatibus  da- 
ret  in  die  sua,  quæ  ad  pacein  ei  esse  po- 
terant,  habebat.  Cur  vero  bona  præsen- 
tia  ad  paceni  habuerit,  monifestatur,  cum 
subditur  : « Nuuc  autem  abscondita  sunt 
ab  oculis  tuis  ; » si  enim  a cordis  ejus 
oculis  mala  quæ  irominerenl,  abscondita 
non  essent,  læta  in  præsentibus  prospe- 
ris  non  fuisset  : unde  mox  ejus  poena 
quæ  imminebat,  adjuncta  est,  cum  se- 
quitur  : « Quia  venient  dies  in  te.  » 


Cyril.  (in  Cat.  Grœcorum  Patrum.) 
« Quia  si  cognovisses  et  tu  : * non  enim 
erant  digui  percipere  divinitus  inspirâ- 
tes scripturas  quæ  narraut  Christi  mys- 
terium.  Quoties  enim  legitur  Moyses , 
velainen  obnubilai  cor  eorum  ne  videant 
quod  in  Cliristo  perfeetnm  est,  qui  ve- 
luti  verilas  umbram  fugat  : et  quia  non 
sunt  intuiti  verilatem , indignos  se  fece- 
runt  sainte  quæ  maaat  a Cliristo  : unde 
sequitnr  : « Et  quidem  in  bac  die 
tua,  » etc.  Edseb.  Ubi  notât  suum  ud- 
ventum  ad  pacem  totius  mundi  factum 
fuisse  : venit  enim  ad  hoc  ut  pacem 
præâicarel  propiuquis  etlonginquis;  sed 
quia  aununliatam  sibi  pacem  recipere 
noluerunl,  hæc  eos  latebat.  Unde  subdi- 
tur : « Nuuc  autem  abscondita  sunt  ab 
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donc  dans  les  termes  les  plus  clairs  le  siège  qui  la  menace  : a Viendront 
des  jours  sur  toi,  » etc.  — S.  Grég.  ( comme  précéd.)  Il  veut  parler  des 
généraux  qui  commandaient  les  armées  romaines , car  il  décrit  ici  la 
ruine  de-Jérusalem  qui  eut  lieu  sous  Véspasien  et  sous  Titej:  « Ils 
t'environneront,  » etc.  1 

Eusêbe.  Nous  pouvons  vérifier  l'accomplissement  de  ces  paroles 
dans  le  récit  de  Josèphe,  qui , tout  juif  qu’il  était,  a raconté  ces  évé- 
nements d’une  manière  conforme  à ce  qui  avait  été  prédit  par  Jésus- 
Christ.  — S.  Grég.  La  translation  même  de  cette  ville  vient  rendre 
témoignage  à ,ces  paroles  du  Sauveur  : « Et  ils  ne  laisseront  pas  sur 
toi  pierre  sur  pierre;  » car  elle  est  rebâtie  aujourd’hui  hors  delà  porte 
où  Notre- Seigneur  a été  crucifié,  tandis  que  l’ancienne  Jérusalem  est 
totalement  détruite.  Quelle  a été  la  cause  de  cette  entière  destruction? 
Parce  que  tu  n’as  pas  connu  le  temps  où  tu  as  été  visitée.» — Théophyl. 
C'est-à-dire  le  temps  de  mon  avènement;  car  je  suis  venu  pour  te 
visiter  et  te  sauver  ; si  tu  m’avais  connu,  et  si  tu  avais  voulu  croire  en 
moi,  tu  serais  restée  en  paix  avec  les  Romains,  préservée  de  tout  dan- 
ger , comme  l'ont  été  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  en  Jésus- 
Christ. 

Orig.  (hom.  36  sur  S.  Luc.)  J’admets  que  cette  Jérusalem  a été  dé- 
truite en  punition  des  crimes  de  ses  habitants;  mais  je  me  demande 
si  ces  J arm  es  du  Sauveur  n’ont  pas  été  versées  sur  une  autre  Jérusa- 
lem qui  est  la  vôtre  (1).  Si  après  avoir  connu  les  mystères  de  la  vérité, 
un  chrétien  retombe  dans  le  péché,  Jésus  pleure  sur  lui,  il  ne  pleure 

(1)  La  Jérusalem  mystique  qui  est  l’Âme  chrétienne.  Elle  mérite  d’être  Appelée  la  Jérusalem  spi- 
rituelle, tant  qu’elle  demeure  dans  la  justice  et  qu’elle  vit  dans  la  paix  d’uno  bonne  conscience, 
mais  elle  est  renversée  et  détruite,  lorsqu’elle  déchoit  de  cet  état  et  qu’elle  tombe  dans  le  péché. 


oculis  luis.  » Et  ideo  obsidionem  quæ  in  I 
brevi  erat  ei  superventura,  expres9is- 
sitne  prænuntiat,  subdens  : « Quia  re- 
nient dies  in  te , » etc.  Grrg.  (ut  sup.) 
übi  Romani  principes  denuutiantur  : ilia 
eoim  Hierosolymorum  subversio  descri- 
bitur,  quæ  a Vespasiano  et  Tito  Romanis 
principibus  facta  est.  Unde  subditur  : 

« Et  circumdabunt  te,  » etc. 

Eused.  Quotnodo  autem  hæc  compléta 
aint,  ex  bis  quæ  tradita  suut  a Josepho, 
colligere  possumus,  qui  cum  esset  Ju- 
dæns,  singnla  quoque  geste  narravit  cou- 
sona  his  quæ  sunt  a Chrislo  prædicta. 
Grf.g.  (ut  sup.)  Hoc  quoque  quod  addi- 
tur  : « Et  non  relinqucnt  in  te  lapidcm 
super  lapidem,  » ipsa  jam  ejusdem  ci- 
vitatis  transmigratio  testatur;  quia  dum 


nunc  in  eo  loco  conslructa  est,  ubi  extra 
portant  Dominus  fuerat  cruciflxus,  prior 
ilia  (ut  dicitur)  Hiernsalem  funditus  est 
eversa.  Cui  ex  qua  culpa  eversionis 
poena  fuerit  illata,  subjungitur  : « Eo 
quod  non  cognoveris  tempus  visitatio- 
nis  tuæ.  » Theophïl.  Id  est,  mei  adven- 
tus  : veni  enim  visitaturus  et  salvaturus 
te;  quod  si  cognosceres,  et  in  me  cre- 
deres,  esses  paca  ta  Romanis,  et  ex  om- 
nibus exempta  periculis;  sicut  omîtes 
qui  crediderunt  in  Christum,  evaserunt. 

Orig.  (ut  sup.)  Non  nego  igitur  et 
illatn  Hierusalent  propter  liabitatorum 
scelera  fuisse  destructam,  sed  quæro  ne 
forte  ad  hanc  vestrain  Hiernsalem  flelus 
iste  pertineat.  Si  enim  post  mysteria  ve- 
rilatis  aliquis  pcccaverit,  plangetur  s 
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point  sur  les  Gentils , mais  sur  celui  qui  appartenait  à Jérusalem , et 
qui  a cessé  d’en  faire  partie.  — S.  Grég.  {comme  précéd.)  Notre  Ré- 
dempteur ne  cesse  de  pleurer  dans  la  personne  de  ses  élus,  lorsqu’il  en 
voit  un  certain  nombre  faire  succéder  à une  vie  sainte , une  conduite 
criminelle.  S’ils  pouvaient  connaître  le  jugement  de  condamnation 
qui  les  menace,  ils  mêleraient  leurs  larmes  à celles  des  élus.  L’àme 
coupable  a ici-bas  son  jour,  parce  qu’elle  met  sa  joie  dans  des  jouis- 
sances passagères  ; elle  a ce  qui  importe  à sa  paix,  puisqu’elle  met  son 
Bonheur  dans  les  biens  de  la  terre,  et  elle  ne  veut  pas  prévoir  l’avenir 
dont  la  vue  pourrait  troubler  sa  joie  présente  : « Mais  maintenant  ces 
choses  sont  cachées  à tes  yeux.  » 

ORre.  (hom.  36  sur  S.  Luc.)  Le  Sauveur  pleure  sur  notre  Jérusalem, 
c’est-à-dire  sur  notre  âme,  de  ce  qu’en  punition  des  péchés  qu’elle  a 
commis,  ses  ennemis  (c’est-à-dire  les  esprits  mauvais),  l’environnent 
et  l’entourent  de  tranchées  pour  en  faire  le  siège , et  ne  pas  laisser 
dans  son  enceinte  pierre  sur  pierre.  Tel  est  surtout  le  sort  de  celui 
qui,  après  une  longue  pratique  de  la  continence,  après  plusieurs 
années  de  chasteté,  succombe  à la  tentation , et  séduit  par  les  attraits 
des  plaisirs  de  la  chair,  perd  le  sentiment  de  la  pudeur.  S’il  devient 
impudique,  les  démous  ne  laisseront  pas  en  lui  pierre  sur  pierre, 
selon  cet  oracle  d'Ezéchiel  (xvm)  : « Je  ne  me  souviendrai  plus  de  ses 
premières  justices.  » 

S.  Grég.  (comme précéd.)  Ou  encore,  les  esprits  mauvais  assiègent 
Taine  lorsqu’elle  est  sur  le  point  de  sortir  du  corps.  Gomme  ils  l’ont 
toujours  vue  dominée  par  l’amour  de  la  chair , ils  la  séduisent  par 
l’attrait  des  plaisirs  trompeurs.  Ils  l’environnent  de  tranchées,  en  ra- 
menant devant  ses  yeux  toutes  les  iniquités  qu’elle  a commises,  et  en 


nemo  etiam  Gentilis  flelur,  sed  ille  qui 
fuerit  de  Hierusalem , et  esse  cessavit. 
Greg.  (ut  sup.)  Redeinptor  enitn  noster 
per  electos  suos  plangere  non  cessât, 
cum  quosdam  ex  bona  vita  ad  mores 
reprobos  pervenissc  considérât  : qui  si 
damnationem  suam,  quæ  eis  imminet, 
agnovissent,  semelipsos  cum  lacrymis 
electorum  plangcrent.  Suam  autem  diem 
hic  habet  anima  perversa,  quæ  transi- 
tons gaudet  in  teuipore  : cui  ea  quæ 
adsunt,  ad  pacem  suut,  dum  ex  rebus 
temporalibua  lætatur  : hœo  prævidere 
futura  refugit,  quæ  pressentent  lætitiain 
perturbent.  Undc  sequitur  : o Nune  au-  ! 
tem  abscoudila  suut  ab  oculis  tuis,  » etc.  I 
Orig.  (ut  sup.)  Fletur  autem  et  nostra 1 
Hierusalem , quod  po9t  peccata  oircum- 


dant  eam  iuimici  (id  est,  spiritus  ne- 
quarn),  et  immittuut  in  circuitu  ejus 
vallum  ut  obsideant  eam,  et  iapidem  su- 
per iapidem  non  reliuquant;  maxime  si 
post  mullam  continenîiam , si  post  ali- 
quot  annos  castilatis,  victus  quis  fuerit; 
et  blandimeutis  carnis  illeclus,  patien- 
tiaru  pndicili&mque  amiserit  : si  fuerit 
foruicalus,  Iapidem  super  Iapidem  non 
reliuquent  in  eo,  secundum  illad  (Ezc- 
chiclis,  18)  : « Non  recordabor  prima- 
cura  jusliliarum  ejus.  » 

Greg.  (ut  sup.)  Vel  aliter  : maligni 
spiritus  animant  a corpore  eieuntem  ob- 
sidcnt,  quam  in  carnis  aniore  positam, 
deceptoriis  delectationibus  lovent;  qui 
valio  circumdaul;  quia  ante  mentis  ejus 
oculos  reductis  iniquitatibu*  quas  per- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


397 


DE  SAINT  LUC,  CHÀP.  XIX. 
la  resserrant  par  la  triste  perspective  des  compagnons  de  sa  damna- 
tion ; et  ainsi , cette  pauvre  àme , saisie  de  toutes  parts  au  dernier 
moment  de  sa  vie , voit  quels  ennemis  l’environnent , sans  qu’elle 
trouve  aucune  issue  pour  leur  échapper,  parce  qu'elle  ne  peut  plus 
faire  le  bien  qu’elle  a négligé  de  pratiquer,  lorsqu’elle  le  pouvait.  Ils 
la  serrent  de  toutes  parts,  en  lui  représentant  tous  ses  péchés,  non- 
seulement  d’actions,  mais  dé  paroles  et  de  pensées;  et  parce  qu’elle 
s’est  donnée  autrefois  toute  latitude  pour  le  crime,  elle  se  voit  resserrée 
dans  cette  extrémité,  par  les  angoisses  du  châtiment  qu’elle  a mérité. 
Cette  âme,  alors  en  punition  de  ses  crimes , est  renversée  par  terre, 
lorsque  ce  corps,  qu’elle  croyait  être  toute  sa  vie,  est  forcé  de  retourner 
dans  la  poussière.  Ses  enfants  tombent  sous  les  coups  de  la  mort, 
alors  que  les  pensées  coupables  , qui  prenaient  naissance  au  milieu 
d’elles,  se  dissipent  dans  ce  dernier  jour  de  la  vengeance.  Ces  pensées 
peuvent  aussi  être  représentées  par  les  pierres.  En  effet,  lorsque  l’àme 
coupable  ajoute  à une  pensée  mauvaise  une  pensée  plus  criminelle 
encore , elle  met  pour  ainsi  dire  pierre  sur  pierre  ; mais  lorsqu’arrive 
le  jour  de  la  vengeance  et  du  châtiment , tout  cet  édifice  de  pensées 
mauvaises  s'écroule.  Or,  Dieu  visite  l'âme  continuellement  en  lui  rap- 
pelant ses  préceptes,  quelquefois  par  des  châtiments , quelquefois  par 
des  miracles,  pour  lui  faire  entendre  la  vérité  qu’elle  ne  connaissait 
pas,  lui  faire  mépriser  ce  qu’elle  aimait , afin  que,  ramenée  à lui  par 
la  douleur  du  repentir  ou  vaincue  par  ses  bienfaits , elle  rougisse  du 
mal  qu’elle  a fait.  Mais  comme  elle  n’a  point  voulu  connaître  le  jour 
où  Dieu  l’a  visitée,  elle  est  livrée  à ses  ennemis,  avec  lesquels  la  sen- 
tence du  jugement  dernier  doit  l'imir  par  les  tristes  liens  d’une  éter- 
nelle damnation. 


petravit,  banc  societate  su©  damnationis 
coarclant,  ut  in  ipsa  extremitate  vit© 
deprekensa,  et  a qui  bus  hostibus  eic 
cumclusa  sit,  vident;  et  tamen  evadendi 
ad  i Lu  lu  iuveoire  non  posait,  quia  ope- 
rari  jam  non  potest  boua,  quœ  cum  li- 
cuit  agere,  couteiupsit  : undique  etiaui 
animaui  coangustant,  quando  ei,  non 
solum  operis,  verum  etiam  locutionis 
atque  cogitalionis  iniquitales  replicont; 
ut  quæ  prius  se  per  uiulla  dilatavit  in 
seelere,  m extreinuin  de  omnibus  ao- 
gustetur  iu  retributione.  Tune  autern 
auirna  per  eonditiouem  reatus  sui  ad 
terram  cousternitur,  cum  c&ro  (quant 
vitarn  suarn  credidit)  redire  ad  putve- 
reui,  urgetur.  Tune  in  morte  fîlii  illius  j 
eadunt,  cum  cogilationes  iUicitæ  , quæ 


modo  ex  ilia  prodeunt,  in  extrema  vit© 
ultioae  dissipantur  : quæ  etiam  cogita- 
tiones  per  lapides  significari  valent.  Per- 
verse enim  meus  cum  pervers©  cogita- 
tion! perversiorem  adjicit,  quasi  lapidem 
supra  lapidem  ponit;  sed  cum  ad  uitio- 
nem  suam  anima  ducitur,  ornais  cogita- 
tiouum  constructio  dissipatur.  Pravam 
autem  auimam  Deus  assidue  visitât  prœ- 
cepto,  aliquando  ilagello,  aliquando  au- 
tem mir&culo,  ut  vera  quæ  nesciebat, 
audiat,  et  ea  contourne  ns  aut  dolore 
compuncla  redeat,  aut  beneûciis  de  vicia, 
malum  quod  fecit  erubescat.  Sed  quia 
visilationis  suæ  tempus  non  cognoscit, 
iu  extremo  vit©  inimicis  tradilur  cum 
quibus  in  æterno  judicio  damnationis 
perpetuæ  societate  colligatur. 


i 
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ÿ.  43-48.  — Et  étant  entré  dans  le  temple,  il  commença  à chasser  ceux  qui  y 
vendaient  et  y achetaient,  leur  disant  : « Ma  maison  est  une  maism  de  prières , 
et  vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  » Et  U enseignait  Sous  les  jours 
dans  le  temple.  Cependant  les  princes  des  prêtres , les  scribes  et  les  principaux 
du  peuple  cherchaient  à le  perdre  ; mais  ils  ne  trouvaient  aucun  moyen  de  rien 
■ faire  contre  lui,  car  tout  le  peuple  était  ravi  en  l'écoutant. 

S.  Ghég.  (hom.  39  sur  les  Evang.)  Après  avoir  prédit  les  malheurs 
qui  devaient  fondre  sur  Jérusalem,  Jésus  entre  aussitôt  dans  le  temple, 
pour  en  chasser  les  vendeurs  et  les  acheteurs , montrant  ainsi  que  la 
ruine  du  peuple  a pour  cause  la  conduite  coupable  des  prêtres  : « Et 
étant  entré  dans  le  temple , il  commença  à chasser  ceux  qui  y ven- 
daient et  y achetaient.  » — S.  Ambb.  Dieu  ne  vent  pas  que  son 
temple  soit  un  rendez-vous  de  marchands,  mais  la  maison  Je  la  sain- 
teté, et  son  dessein,  en  instituant  le  ministère  sacerdotal , n’a  pas  été 
que  ses  fonctions  augustes  devinssent  l’objet  d’un  trafic  sacrilège, 
mais  qu’elles  fussent  remplies  avec  un  désintéressement  partait. 

S.  Ctr.  Il  y avait,  en  eflet,  dans  le  temple,  une  multitude  de  mar- 
chands qui  vendaient  les  animaux  destinés  à être  immolés  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  la  loi.  Mais  le  temps  était  venu  où  les  ombres 
allaient  faire  place  au  brillant  éclat  de  la  vérité  en  Jésus-Christ.  C’est 
pourquoi  Notre-Seigneur,  qui  était  adoré  dans  le  temple  avec  son 
Père,  commence  à réformer  les  rites  défectueux  de  la  loi,  et  rappelle 
que  le  temple  est  une  maison  de  prières  :.«  Il  est  écrit  : Ma  maison  est 
une  maison  de  prières,  et  vous  en  faites  une  caverne  de  voleurs,  t 
— S.  Grég.  C’est,  qu’en  effet,  ceux  qui  demeuraient  dans  le  temple 
pour  recevoir  les  offrandes,  commettaient  souvent  des  exactions  à 
l'égard  de  ceux  qui  refusaient  de  donner. 


Et  ingrcssus  in  templum,  ccepit  ejicere  vendent  es 
in  itto  et  emenles,  dicens  illis  ; Scriptum  est 
quia  domus  mea  dotnus  orationis  est ; vas 
autem  fenstis  eam  spelunctim  latronum.  El 
erat  docens  quotidie  in  templo.  Principes  au- 
tem  sacerdotum,  et  scribes,  et  principes plebis, 
quœrebanl  ilium  perdere,  et  non  inveniebant 
qtiid  facerml  illi  : omnis  cnim  populus  sus- 
pensus  erat,  audtens  ilium. 

Greg.  (in  Iwmil.  39,  ut  sup.)  Qui  nar- 
ra ve  rat  mala  ventura,  protinus  templuiu 
ingrcssus  est,  ut  de  illo  vendeutes  et 
ementes  ejiceret;  ostendens  quod  ruina 
populi  maxime  ex  culpa  sacerdotum 
fuit,  linde  dicilur  : « Et  ingrcssus  in 
templum,  ccepit  ejicere  vendentes,  » etc. 
Ambu.  Deus  enim  templum  suum  non 
mercatoris  vult  esse  diversorium,  sed 


domicilium  sanctitatis  ; nec  vendibili 
religionis  officio , sed  obsequio  gra- 
tuite usum  ministerii  sacerdotalis  infor- 
mât. 

Cvril.  (in  Cat.  Gratcorutn  Patrum.) 
Erat  autem  in  templo  multitndo  merca- 
torum  qui  veudebant  auimalic  ritu  legis, 
mactanda  in  hosliis.  Sed  jam  aderat 
tempus  desinendi  uuibram,  refulgendi 
vero  Cbristi  veritatem  : ob  hoc  Christus 
qui  cum  Pâtre  simul  colebatur  in  tem- 
plo, jussit  ritus  corrigi  legis,  ileri  vero 
templum  orationis  domum.  Unde  subdi- 
tur  : « Dicens  illis  : Scriptum  est  quia 
domus  mea,  » etc.  Greg.  Qui  euim  ad 
accipiendamunera  in  templo  residebant, 
quia  quihusdam  non  dantibus  læaiones 
exquircrent,  dubium  non  erat,  • • 
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Théophyl.  Notre-Seigaeur  avait  déjà  vengé  de  la  sorte  la  sainteté 
du  temple  au  commencement  de  sa  prédication,  comme  nous  le  voyons 
dans  saint  Jean,  il  le  fait  encore  aujourd’hui,  et  fait  ainsi  ressortir 
en  même  temps  la  conduite  sacrilège  des  Juifs,  que  le  premier  avertis- 
sement n’avait  pu  corriger. 

S.  Aüg.  {Quest.  évang.,  n,  48.)  Dans  le  sens  figuré,  le  temple,  c’est 
l’humanité  de  Jésus-Christ,  ou  le  corps  qu’il  s’est  uni,  qui  est 
l’Eglise.  C’est  comme  chef  de  l’Eglise  qu’il  disait  a Détruisez  ce 
temple  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours;  » et  c’est  en  tant  qu’il  est  uni 
à l’Eglise,  qu’il  dit  en  cet  endroit  : « Emportez  tout  cela  d’ici,  » etc.  11 
a voulu  nous  signifier  par  là  qu’il  s’en  trouverait  qui  chercheraient 
leurs  intérêts  dans  l’Eglise,  ou  qui  s’en  feraient  un  asile  pour  cacher 
leurs  crimes  au  lieu  de  pratiquer  la  charité  de  Jésus-Christ,  et  de  ré- 
former leur  vie  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  leurs  fautes  par  une 
confession  sincère. 

S.  Grég.  (hom.  39.)  Notre  divin  Rédempteur  ne  veut  pas  priver  de 
ses  divins  enseignements  les  indignes  mêmes  et  les  ingrats,  et  après 
cet  acte  de  vigueur  pour  venger  la  sainteté  du  temple,  en  chassant 
ceux  qui  l’outrageaient,  il  répand  sur  eux  les  dons  de  sa  grâce  : « Et 
il  enseignait  tous  les  jours  dans  lé  temple.  » — S.  Cyr.  La  doctrine  de 
Jésus-Christ,  aussi  bien  que  ses  œuvres,  auraient  dû  les  convaincre 
qu’ils  devaient  l’adorer  comme  leur  Dieu,  mais  loin  de  là,  ils  cher- 
chaient à le  mettre  à mort  : « Cependant  les  princes  des  prêtres,  les 
scribes  et  les  principaux  du  peuple  cherchaient  à le  perdre.  » — 
Bède.  Ou  parce  qu’il  enseignait  tous  les  jours  dans  le  temple,  ou 
parce  qu’il  en  avait  chassé  les  voleurs,  ou  enfin,  parce  qu’en  y entrant 


Théophyl.  Hoc  etiam  Dominas  fecit 
in  principio  prædicalionis  auæ,  ul  nar- 
rât Joannes;  et  nunc  iterum  illud  fecit, 
quia  ad  majus  criinen  Judæorum  re- 
dundat.  qui  non  fuerunt  ex  priori  ad- 
monitione  ca3tigali. 

Aug.  (de  Qrnst.  Evang.,  iib.  h,  qu. 
48.)  Mystice  autem  templum  ipsum  ho- 
minem  Christum  inlelligas,  vel  etiam 
adjuucto  corpore  ejus,  q'uod  est  Eccle- 
sia.  Secundum  autem  id  quod  est  caput 
Ecclesiæ  dictum  est  {Joan.,  2)  : « Sol- 
vile  templum  lioc,  et  in  tridno  suscitabo 
illud  : » secundum  id  vero  quod  est  ad- 
juncta  IScclesia,  intelligitur  templum  de 
quo  videtur  dixisse  (ibidem)  : « Auferte 
ista  hinc,  » etc.  Signiâcavit  enim  futu- 
res in  Ecclesia,  qui  sua  negolia  potius 
agerent  vel  receptacula  ibi  haberent  ad 


occultanda  scelera  sua,  quam  ut  cliari- 
tatem  Christi  sequerenlur,  et  peccato- 
rum  coüfessione,  accepta  venia  corcige- 
rentur. 

GBHfr.  (in,  homil.  39,  ut  sup.)  Re- 
demptor  vero  noster  prædicationis  verba 
nec  indignis  et  ingratis  subtrabit  : unde 
postquam  vigorem  disciplinæ  ejiciendo 
perversos  teuuit,  donum  hic  graliæ  os- 
tendit  : nam  subditur  : « Et  erat  doeens 
qnolidie  in  lernplo.  » Cyril.  Decebat 
auteiu  ex  bis  quee  Christus  dixeret  et 
fecerat,  cum  adorare  ut  Deum  ; sed  ipsi 
nequaquam  boc  facienles,  quærebaut 
eum  occidere.  Sequitur  enim  : « Prin- 
cipes autem  sacerdolum,  et  scribie,  et 
principes  plebis  quærebant  ilium  per- 
dere.  » Beda.  Vel  quia  quotidie  docebat 
in  templo,  vel  quia  latrones  ejecerat  de 
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comme  roi  et  Seigneur,  il  avait  été  reçu  par  la  fonle  de  ceux  qui 
croyaient  en  lui  au  milieu  des  louanges  et  des  chants  des  hymnes 
célestes.  — S.  Ctr.  Mais  le  peuple  avait  conçu  de  Jésus-Christ  une 
idée  meilleure  et  plus  juste  que  les  scribes,  les  pharisiens  et  les  princes 
des  Juifs,  qui,  refusant  de  croire  en  lui,  blâmaient  ceux  qui  procla- 
maient ses  louanges  : « Mais  ils  ne  trouvaient  aucun  moyen  de  rien 
faire  contre  lui,  car  tout  le  peuple  était  ravi  en  l’écoutant.  » — Bède. 
Ces  paroles  peuvent  s'entendre  de  deux  manières  ; soit  que  dans  la 
crainte  de  soulever  le  peuple,  ils  ne  sussent  que  faire  de  Jésus,  qu'ils 
avaient  résolu  de  mettre  à mort,  soit  qu’ils  cherchassent  à le  perdre, 
parce  qu’ils  en  voyaient  un  grand  nombre  abandonner  leur  enseir 
gnement  pour  se  presser  en  foule  autour  du  Sauveur. 

S.  Grég.  (hom.  39.)  Dans  un  sens  figuré,  de  même  que  le  temple 
est  an  milieu  de  la  ville,  ainsi  ceux  qui  sont  consacrés  à Dieu,  se 
trouvent  au  milieu  du  peuple  fidèle.  Or,  il  arrive  souvent  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  prennent  l’habit  religieux  et  qui  remplissent  les 
fonctions  des  saints  ordres,  font  de  cet  auguste  ministère  l’objet  d’un 
commerce  terrestre.  Les  vendeurs  dans  les  temples  sont  ceux  qui  ne 
veulent  donner  qu’à  prix  d’argent  (4)  ce  qui  appartient  de  droit  aux 
fidèles,  car  c’est  vendre  la  justice  de  ne  vouloir  en  faire  part  que 
moyennant  une  somme  d’argent.  Ceux  à leur  tour  qui  achètent  dans 
le  temple,  sont  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  au  prochain  ce  qui  lui 
est  dû,  et  qui  en  refusant  de  faire  ce  qui  est  juste,  achètent  à prix 
d’argent  les  coupables  faveurs  de  leurs  supérieurs. 

Orig.  (hom.  37  sur  S.  Luc.)  Celui  qui  vend  sera  donc  chassé  du 

(1)  Saint  Grégoire  ne  veut  point  parler  ici  du  juste  salaire  dû  aux  ministres  des  autels,  mois  de 
ces  transactions  simoniaques  et  sacrilèges  où  les  choses  saintes  étaient  littéralement  mises  à prix. 
C’est  contre  ces  conventions  simoniaques  que  le  saint  docteur  s'élève  avec  force  en  plusieurs  en- 
droits de  sas  écrits. 


templo,  vel  quia  veniens  illuc  Rex  et 
Domiuns  a credenlium  turba  laudem 
hymni  cœlestis  accepit.  Cyril.  Sed  po- 
pulus  graviorem  æstiuialionera  accepit 
de  Chrislo,  quara  scribæ,  pharisæi  et 
principes  Judæorum , qui  Qdera  Ghristi 
non  acceptantes,  alios  increpabant.  Unde 
sequitur  : « Et  non  iuveniebant  quid  fa- 
cerent  illi  : omnis  eutm  populus  suspen- 
sus  crat,  audiens  ilium.  » Beda.  Quod 
duobus  modis  intelligi  potest,  quia  vel 
tiraentes  populi  tumullum,  non  invenie- 
haut  quod  facerent  de  Jesu,  quern  per- ! 
dere  disposuerant;  vel  ideo  Jesu  tu  per-  j 
dere  quœrebant,  quia  suo  magislerio 
neglecto,  plures  ad  eum  audiendum  con- 
nue re  cernebaut. 


Greg.  (i?i  homil.  3»,  ut  sup.)  Mystice 
autem  sicut  templum  Dei  in  civilale  est, 
ita  in  plebe  fideli  vit*  religiosorum.  Et 
sæpe  nounulli  religionis  habitum  su- 
munt;  et  dum  sacrorum  ordiuura  locum 
percipiunt,  sanctœ  religionis  offlcium  in 
comraerciuui  terreuse  negotiationis  tra- 
hunt.  Vendenles  quippe  in  templo  sont 
qui  hoc  quod  quibusdam  jure  compelit, 
ad  præraiura  largiuntur  : justiliam  enim 
vendere  est,  liane  proprœmii  acceplione 
servare.  E mentes  vero  in  templo  sont 
qui  dum  hoc  persolvere  proximo  quod 
justum  est,  nolunt;  d unique  rem  jure 
débitant  facere  coutemnunt,  dato  patro- 
nis  præmio,  einunt  peccatum. 

Orig.  (in  Lucam,  hom.  37.)  Si  quis 
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temple  et  surtout  s’il  vend  les  colombes.  En  effet,  si  je  vends  au  peuple 
à prix  d’argent  les  vérités  qui  m’ont  été  révélées  et  confiées  par  l’Esprit 
saint,  ou  que  je  refuse  de  les  enseigner  gratuitement,  que  fais-je 
autre  chose  que  de  vendre  une  colombe,  c’est-à-dire  l’Esprit  saint?  — 
S.  Amer.  Le  Seigneur  nous  apprend  donc  en  général  que  toute  tran- 
saction commerciale  doit  être  bannie  du  temple.’  Dans  un  sens  spiri- 
tuel, il  chasse  les  changeurs  qui  cherchent  à trafiquer  avec  l’argent 
du  Seigneur,  c’est-à-dire  avec  les  divines  Ecritures,  et  qui  ne  mettent 
plus  de  distinction  entre  le  bien  et  le  mal.  — S.  Grég.  (kom.  39  sur 
S.  Luc.)  Ils  font  de  la  maison  de  Dieu  une  caverne  de  voleurs,  car 
lorsque  des  hommes  pervers  remplissent  les  fonctions  du,  ministère 
sacerdotal,  ils  mettent  à mort  avec  le  glaive  de  leur  malice  ceux  qu’ils 
auraient  dû  vivifier  par  leurs  prières  médiatrices.  Le  temple,  c’est  encore 
l’âme  des  fidèles,  si  elle  se  laisse  aller  à des  pensées  préjudiciables  aux 
intérêts  du  prochain,  elle  devient  comme  une  caverne  de  voleurs.  Au 
contraire,  la  vérité  enseigne  tous  les  jours  dans  le  temple,  lorsqu’elle 
instruit  soigneusement  l’àme  des  fidèles  des  moyens  à prendre  pour 
éviter  le  mal. 


ergo  vendit,  ejicietur  ; et  præcipue , si 
vendit  columbas.  Si  enim  ea  quæ  mihi 
a Spiritu  sancto  sunt  revelatu  et  crédita, 
aut  iu  vulgus  pretio  vendidero,  aut  abs- 
que  uaercede  non  docuero,  quid  aliud 
faciain,  nisi  columbani  (id  est,  Spiritura  ■ 
sanctum)  vendo  ? Ambr.  Genefaliter  ita- 
que  Dominus  docet,  seculares  a Dei 
teinplo  abesse  debere  contractus.  Spiri- 
tualitor  autem  nummularios  repulit,  qui 
de  pecunia  Domini  (id  est,  Scriptura  di* 
vina)  lucrnm  quærunt,  ne  bona  malaque  I 


I discernant.  Gbeg.  [in  hom.  39  ut  sup.) 
Qui  domum  Dei  «speluncam  latronum» 
| faciunt  ; quia  dum  perversi  Domines  lo- 
cum  reliçionis  tenent,  ibi  malitiæ  suæ 
gladiis  occidunt,  nbi  vivificare  prosimos 
oralionis  suæ  intercessione  debuerunt. 
Templum  quoque  est  ipsa  in6ns  fide- 
iium  : quæ  si  in  læsione  proximi  perver- 
sas  cogitationes  profert,  quasi  in  spe- 
lunca  latrones  résident.  Cum  autem  men- 
tem  fldelium  ad  cavenda  maia  subtiliter 
érudit,  quotidie  veritas  in  templo  docet. 


CHAPITRE  XX. 


SOMMAIRE  ANA  LYTIQUE. 

p.  1-8.  — Faits  que  saint  Luc  passe  sous  silence.  — Comment  les  principaux 
d’entre  les  Juifs  cherchent  à soulever  le  peuple  contre  Jésus  et  contre  son 
enseignement.  — Abus  de  pouvoir  qu’ils  lui  reprochent.  — A qui  attribuent- 
ils  les  œuvres  et  les  miracles  du  Sauveur? — Comment  il  les  confond  sans 
répondre  directement  à leur  question.  — Lâche  hypocrisie  des  princes  des 
prêtres  et  des  scribes. — Deux  raisons  qui  autorisent  à cacher  la  connaissance 
de  la  vérité. 

p.  0-18.  — Jésus  prédit  aux  principaux  des  Juifs  les  excès  auxquels  ils  devaient 
se  porter  contre  lui  et  la  destruction  de  leur  nation  qui  devait  en  être  le  châ- 
timent.— Quelle  est  la  véritable  signification  de  la  vigne  dont  parle  ici 
Noire-Seigneur. —Comment  doit-on  entendre  ici  l’absence  du  maîire  de  la 
vigne?  — Que  réclame-t  il  de  sa  vigne?— Quels  sont  les  différents  serviteurs 
que  Dieu  envoya  successivement  aux  vignerons,  et  comment  ils  furent  iraités 
par  les  Juifs.  — Pourquoi  Dieu  semble  délibérer  avant  de  leur  envoyer  son 
Fi  U,  et  s’exprime  d’une  manière  dubitative  sur  le  résultat  de  cette  mission. — 
—Comment  les  Juifs  traitèrent  le  fils  et  l’héritier  du  mailre  delà  vigne. — Par 
quel  motif  ont-ils  crucifié  Jésus-Christ?— Dans  quel  dessein  Dieu  a-t-il  envoyé 
Jésus-Christ  après  les  prophètes?  — Pourquoi  le  Sauveur  demande  aux  Juifs 
eux-mèmes  ce  que  fera  le  maître  de  la  vigne. — Conciliation  du  récit  de  saint 
Matthieu  avec  celui  de  saint  Luc.  — Jésus  leur  déclare  quanti  et  comment 
s’accomplira  la  prophétie  qu’il  vient  de  faire  contre  eux.  — Pourquoi  se  com- 
pare-t-il ici  à la  pierre  angulaire?  — 11  distingue  deux  condamnations  ou 
deux  ruines  des  Juifs.  — Comment  le  même  châtiment  s’exerce  encore  tous 
les  jours  à l’égard  des  chrétiens.  — Comment  cette  Yigne  est  notre  image.  — 
Application  morale  des  differentes  circonstances  de  cette  parabole. 

-f.  19-26.  -r- Quels  motifs  font  ajourner  aux  princes  des  prêtres  leurs  criminels 
desseins. — Comment  ils  confirment  la  vérité  de  ce  qu’il  avait  dit  dans  cette 

• parabole.  — Comment  la  même  chose  se  renouvelle  tous  les  jours  dans  l’E- 
glise.— Comment  ils  tombent  dans  le  piège  qu’ils  veulent  tendre  au  Sei- 
gneur.—Dans  quel  dessein  lui  demandent-ils  s’il  est  permis  de  payer  le  tribut 
à César? — Avec  quelle  circonspection  nous  devons  répondre  lux  hérétiques. 
— Pourquoi  Notre-Seigncur  interroge  les  Juifs  comme  s’il  ignorait  de  qui 
cette  monnaie  portait  l’image.  — Sagesse  de  sa  réponse.  — Pourquoi  dit-il  ; 
Rendez,  et  non  ; DoTvnez? — Sens  mystique  ou  figuré  de  ce  passage.  — Effet 
que  la  réponse  du  Sauveur  produit  sur  ses  ennemis. 

f.  27-40.  — Quelles  étaient  les  deux  sectes  principales  parmi  les  Juifs.— 
Pourquoi  les  Sadducéens  ne  croyaient  pas  à la  résurrection.— Que  représente 
dans  le  sens  figuré  la  femme  qui  a eu  sept  maris,  et  les  sept  fières  qui  l’ont 
épousée  successivement.  — Comment  Notre-Seigneur  démontre  qu’après  la 
résurrection,  la  vie  des  sens  et  de  la  chair  cesserait  d’exister.  — Différence 
du  monde  futur  avec  le  monde  présent.  — Pourquoi  ceux  qui  reprennent  une 
nouvelle  vie  en  ressuscitant  sont  appelés  les  enfants  de.  Dieu. — Comment 
seront-ils  égaux  aux  anges?  — Comment  Notre-Seigneur  ajoute  à la  raison 
qu’il  vient  de  donner  l’autorité  des  Ecritures  en  faveur  de  la  résurrection.  — 
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- Pourquoi  fait-il  résulter  la  résurrection  des  corps  de  l’immortalité  de  l’âme? 

— Bonté  de  Dieu  qui  daigne  s’appeler  le  Dieu  d’Abraham,  d’Isaac  et  de  Jacob. 
■—.Comment  la  réponse  de  Jésus  est  accueillie  par  les  scribes; 
f.  41-44. — Question  que  leur  fait  le  Sauveur  pour  les  porter  à reconnaître  sa 
divinité.  — Dans  quel  sens  faut-il  entendre  ces  paroles  de  Dieu  le  Père  à son 
fils  : Asseyez-vous  à ma  droite?—  Comment  Notre-Seigneur  leur  fait  voir 
qu’il  est  avec  son  Père  dans  la  plus  parfaite  union.  — 11  fait  naître  le  doute 
dans  leur  esprit,  et  leur  laisse  tirer  la  conséquence  de  ce  qu’il  vient  de  dire. 
f.  45-47.—- Force  des  preuves  tirées  des  prophètes;  elles  réduisent  les  ennemis 
du  Sauveur  au  silence. — Avertissements  que  donne  le  Sauveur  à ses  dis- 
ciples de  ne  point  imiter  les  prétentions  ambitieuses  des  pharisiens.  — Prin- 
cipaux vices  des  scribes  et  des  pharisiens.  — Dans  quel  sens  Notre-Seigneur 
les  blàme-t-il  de  vouloir  occuper  les  premières  places  dans  les  synagogues  et 
dans  les  festins? — Deux  raisons  qu’il  nous  donne  pour  nous  prémunir  contre 
les  sectateurs  de  la  vaine  gloire.  — Comment  les  scribes  elles  pharisiens,  non 
contents  de  faire  le  mal,  se  servaient  .de  leurs  prières  mêmes  pour  le  commettre. 


ÿ.  1-8.  — Un  de  ces  jours-là,  comme  Jésus  enseignait  le  peuple  dans  le  temple, 
et  lui  annonçait  l’Evangile,  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  y vinrent  avec 
les  anciens , et  lui  parlèrent  en  ces  termes  : Ditcs-nous  par  quelle  autorité  vous 
faites  ces  choses,  et  qui  vous  a donné  cette  puissance  ? Jésus  leur  répondit  : 
Moi  aussi  je  vous  ferai  une  question.  Rêpondez-moi.  Le  baptême  de  Jean  était- 
il  du  ciel , ou  des  hommes ? Mais  ils  faisaient  en  eux-mêmes  celte  réflexion  : 
Si  nous  répondons  du  ciel,  il  nous  dira  : Pourquoi  n’avez-vous  pas  cru?  Et 
si  nous  répondons  : Des  hommes,  tout  le  peuple  nous  lapidera,  car  il  est 
persuadé  que  Jean  était  un  prophète.  Ils  lui  répondirent  donc  qu’ils  ne  savaient 
d’où  il  était.  Et  moi,  leur  dit  Jésus,  je  ne  cous  dirai  pas  non  plus  par  quelle 
autorité  je  fais  ces  choses. 

S.  Aüg.  (De  Face,  des  Evang.,  u,  69.)  Saint  Luc  ayant  raconté 
comment  Jésus  avait  chassé  du  temple  les  vendeurs  et  les  acheteurs, 
passe  sous  silence  qu’il  retournait  chaque  jour  à Béthanie,  et  reve- 
nait le  lendemain  à Jérusalem , ne  dit  rien  du  figuier  qu’il  dessécha, 
ni  de  la  réponse  qu’il  fit  à ses  disciples  étonnés  sur  la  vertu  de  la 


CAPOT  XX. 

Et  factum  est  in  una  dierum  docenle  ilto  popu- 
lu m in  templo  et  evangelisante,  canvenerunt 
Principes  tacerdolum  et  scribee  cum  seniori- 
bus,  et  aiunt,  dicenles  ad  ilium  : Die  nobis  in 
gua  potestate  hacfacis?aul  guis  est  gui  dédit 
tibi  banc  potestatem  ? Bespondens  autem  Jé- 
sus dixit  ad  iltos  : Interrogabo  vos  et  ego 
unum  verbum.  Bespondele  mihi  : Boptismus 
Joannis  de  cœlo  erat,  an  ex  homimbus  ? Xt  illi 
eogitabant  mtra  se  dicentes  : Quia  si  dixeri- 
, mus  de  cala,  dicet  : Quare  ergo  non  eredidistis 


illi  ? Si  autem  dixerimus  ex  hominibus,  plebs 
universa  lapidabit  nos  : eerti  enim  sunt  Jaan- 
nem  prophetam  esse.  Et  responderunt  se  net- 
cire  unde  esset.  Et  Jésus  ait  illis  : A'eçue  ego 
dico  vobis  in  qua  potestate  hac  facio. 

Aüg.  ( de  Con.  Etang.,  lib.  ii,  cap. 
69.)  Cum  commemorasset  Lucas  ejectos 
de  templo  ententes  et  vendentes,  præ- 
termisit  quod  exibat  in  Betbaniam,  et 
regrediebatui’  in  clvitatem,  et  quod  de 
ûculnea  factum  est,  et  quod  mirantibu» 
discipulisde  fidei  virtute  reaponsum  est  : 
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foi  (1),  et  au  lieu  de  suivre  par  ordre  les  événements  de  chaque  jour, 
il  continue  ainsi  son  récit  : « Un  de  ces  jours-là,  » etc.,  paroles  qui 
doivent  s’entendre  du  jour  où  saint  Matthieu  et  saint  Marc  placent 
les  mêmes  faits.  — Eusèbe.  Tandis  que  les  principaux  d’entre  les 
Juifs  auraient  dù  être  dans  l’admiration  devant  la  doctrine  toute  cé- 
leste du  Sauveur,  et  reconnaître  à ses  paroles  comme  à ses  actions 
qu’il  était  le  Christ  prédit  par  les  prophètes,  ils  ne  cherchent  qu’à 
soulever  ••  le  peuple  contre  lui  et  à entraver  son  enseignement  : 
« Et  ils  lui  parlèrent  de  la  sorte  : Dites-nous  par  quelle  autorité  vous 
faites  ces  choses,  » etc.  — S.  Gyr.  C’est-à-dire,  d’après  la  loi  de 
Moïse,  il  n’y  a que  ceux  qui  sont  de  la  tribu  de  Lévi,  qui  aient 
reçu  le  droit  d’enseigner  et  le  pouvoir  de  remplir  les  fonctions  sacrées 
dans  le  temple  ; or,  comme  vous  êtes  de  la  tribu  de  Juda,  vous  usur- 
pez évidemment  les  fonctions  qui  nous  ont  été  confiées.  Mais,  ô pha- 
sienl  si  vous  connaissiez  les  Ecritures,  vous  vous  rappelleriez  qu’il  est 
le  prêtre  selon  l’ordre  deMelchisédech,  qui  doit  offrir  à Dieu  ceux  qui 
croient  en  lui  par  le  moyen  d’un  culte  bien  supérieur  à la  loi.  Pour- 
quoi donc  vous  tourmenter  de  ce  qu’il  a chassé  et  banni  des  parvis 
sacrés  des  coutumes  qui  n’avaient  leur  raison  d’être  que  dans  les  sa- 
crifices prescrits  par  la  loi,  puisqu’il  vient  appeler  les  hommes  à la 
véritable  justification  par  la  foi. 

Bède.  Ou  encore  : Quand  ils  font  au  Sauveur  eette  question  : Par 
quelle  autorité  faites-vous  ces  choses  ? ils  doutent  que  ce  soit  par  la 
puissance  de  Dieu , et  veulent  faire  entendre  que  ses  œuvres  sont  les 
œuvres  du  démon.  D’ailleurs , en  ajoutant  : Qui  vous  a donné  cette 
puissance , ils  nient  ouvertement  qu’il  soit  le  Fils  de  Dieu , puisqu’ils 

■ (1)  • Si  voas  aviez  de  ta  toi  comme  un  grain  de  senevé,  vous  diriez  à cette  montagne  : Lève-toi, 
et  te  jette  dans  la  mer,  il  se  fera  ainsi.  » [Mallh.,  xxi,  21  ; Mare,  xi,  28.) 


atque  bis  prætermissis,  non  quasi  ex  or- 
dine  dies  prosequens  (sicut  Marcus),  in- 
tulit,  dicens  : « El  factum  est  in  una  die- 
rum,  # etc.  Quod  dicit  : «Factum  eslin 
uua  dierurn,  » ea  dies  inlellioitur  inqua 
id  gcslum  Malthæus  et  Marcus  relulc- 
ruut.  Euseb.  {in  Cat ■ Grœconnn  Pa- 
trum.)  Cuin  autem  principes  mirari  de- 
berent  docentem  cœleslia  dogmala , 
et  cogtioscere  per  dicta  et  farla  bunc 
esse  Cbrislum  quem  prophetæ  præcine- 
rant,  incuiubentes  subversioni  populi, 
Cbrislum  prohibebant.  Sequitur  enim  : 
a Et  aiunt  dicentes  ad  ilium  : Die  nobis 
In  qua  potestate  hæc  facis,  aut  quis,  » etc, 
Cyril.  Quasi  dicaut  : Secundum  legern 
Mosaicam  9olis  exortis  ex  Levitico  san- 


guine data  est  auctoritas  docendi,  nec* 
non  sacrorum  atriorum  potestas  : at  tu 
ortus  ex  Juda,  commises  nobis  fasces 
usurpas.  Sed  si  uo visses,  o pharisæe, 
Scripluras,  recoleres  quod  hic  est  Sacer- 
dos  qui  secundum  ordmera  Melcliise- 
deeh  offert  Deo  in  se  credcntes  per  cul- 
tuin  qui  legem  trauscendil.  Quid  igilur 
auxiaris,  ejectis  ab  alriis  sacris,  quæ 
opporluna  videbanlur  legalibus  victimis, 
co  Tocante  ad  veram  justiiieutionein  per 
âdem  ? 

Bkij.  Vel  quuti do  dicunt  : « In  qua 
polestate  hæc  facis?  » de  Dei  dubilanl 
potestate , et  subintelligi  volunt  diaboli 
esse  quod  facit.  Addentes quoque  : «Aut 
quis  est  qui  dédit  tibi  liane  potestatem?  » 
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attribuent  les  miracles  qu'il  opère  à uue  puissance  autre  que  la  sienne. 
Notre- Seigneur  pouvait  confondre  cette  atroce  calomnie  par.  une 
réponse  péremptoire , mais  il  préfère  leur  adresser  une  question 
pleine  de  sagesse  pour  les  confondre  et  les  condamner  par  leur  silence 
ou  par  leur  propre  réponse  : a Jésus  leur  répondit  : Moi  aussi, 
je  vous  ferai  une  question , » etc.  — Théophyl.  Il  veut  leur  prouver 
qu'ils  ont  toujours  résisté  à l’Esprit  saint,  et  qu’ils  ont  refusé  de  croire 
non-seulement  à Isaïe  dont  ils  ne  se  souvenaient  plus,  mais  à Jean- 
Baptiste  qui  avait  paru  récemment  au  milieu  d’eux.  Il  leur  adresse 
donc  à son  tour  une  question  pour  leur  faire  entendre  que  s’ils  n’ont 
point  voulu  croire  au  témoignage  que  lui  rendait  Jean-Baptiste , un 
si  grand  prophète , et  qui  jouissait  parmi  eux  d’une  si  grande  consi- 
dération , ils  ne  le  croiraient  pas  davantage  lui-même  lorsqu’il  leur 
dirait  par  quelle  puissance  il  fait  ces  choses. 

Eusèbe.  Le  Sauveur  demande  non  pas  quelle  était  l’origine  de  Jean- 
Baptiste  , mais  d’où  venait  son  baptême  ? — S.  Cyr.  Et  ils  ne  rougi- 
rent pas  de  reculer  devant  la  vérité , car  n’est-ce  pas  Dieu  qui  avait 
envoyé  Jean  comme  une  voix  qui  criait  : « Préparez  la  voie  du 
Seigneur  (1).  » Or,  ils  craignirent  de  dire  la  vérité  de  peur  de  s’attirer 
cette  réponse  : Pourquoi  donc  n’y  avez-vous  pas  cru  ? Et  ils  n’osent 
d’ailleurs  blâmer  le  saint  précurseur,  non  par  un  sentiment  de  crainte 
de  Dieu,  mais  par  crainte  du  peuple  : « Et  ils  faisaient  en  eux-mêmes 
cette  réflexion  : Si  nous  répondons  : Du  ciel , il  dira  : Pourquoi  donc 
n’y  avez-vous  pas  cru  ? e — Bède.  C’est-à-dire  : Celui  qui  de  votre 
aveu  a reçu  du  ciel  le  don  de  prophétie,  m’a  rendu  témoignage,  et 
vous  avez  appris  de  lui  par  quelle  puissance  je  fais  ces  choses  : « Et  si 

(1)  Isa w,  xl,  3 j Matth.,  ni,  3 ; Marc,  i,  3 ; Luc,  iii,  4.  i 


manifestissime  Dei  Filium  uegant,  quem 
putant,  non  suis,  sed  alienis  viribus  si- 
gna facere.  Poterat  autcm  Dominus 
aperta  responsione  tantam  calumniam 
confutare;  sed  prudenter  interrogat,  ut 
suo  silentio  vel  seulentia  condeinnenlur. 
Sequitur  cnim  : « Respondena  aulem  Jé- 
sus, » etc.  Theopbylact.  Ut  euim  ostcn- 
deret  eos  semper  fuisse  Spiritui  sancto 
rebelles,  et  quod  nedum  Isaiæ  (cujus 
noncrat  memoria),  sed  ouper  viso  Joanni 
credere  nolueruut,  ob  hoc  versa  vice 
opponit  eis  bouc  quæslionem  ; ostcndens 
quod  si  lanlo  prophelæ  Jnauni , qui 
apud  eos  major  videbatur,  minime  cre- 
diderunt,  perhibenti  testimoninm  ejus, 
qualiter  ei  crederent  respondenti,  qua 
auctoritate  hoc  faccret  1 


Ecseb.  [ut  sup.)  Qnærit  autem  de 
Joanne  Baptista,  non  unde  erat  oriun- 
dus,  sed  unde  legein  suscepissel  baplis- 
matis.  Cyril.  Sed  illi  fugere  veritatem 
non  liorrucrunt  : Deus  enim  misit  Joau- 
nem  sieut  vocem  clamantero  : « Parais 
viarn  Domino.  » Tiinuerunt  autem  dicere 
veritatem,  ne  dicerctur  : « Cur  non  cre- 
didislis?  » et  caveut  reprebeudere  præ- 
cursorem,  non  metu  divino,  sed  populi. 
Unde  sequitur  : «At  illi  cogilabant  in  ira 
sedicenles  : Quia  si  dixerinnis  de  cœlo, 
dicet  : Quare  ergo  non  credidislis  ei  ? » 
Bed.  Quasi  dicat  : Quem  confileiuiui  de 
cœlo  habuisse  prophetam,  milii  testimo- 
nium  perhibuit;  et  ab  illo  audjstis  in 
qua  potestale  hæc  faciam.  Sequitur  : 
I « Si  autem  dixerimus,  ex  hominibus , 
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nous  répondons  : Des  hommes,  tout  le  peuple  nous  lapidera,  car  il  est 
persuadé  que  Jean  était  un  prophète.  » Us  comprirent  donc  que 
quelle  que  fût  leur  réponse , ils  tomberaient  dans  un  piège;  car  ils 
craignaient  d’être  lapidés  ; mais  plus  encore  peut-être  de  confesser  la 
vérité  : « Ils  lui  répondirent  donc  qu’ils  ne  savaient  d’où  il  était.  » Ils 
n’ont  pas  voulu  avouer  ce  qu’il  savaient;  par  un  juste  retour  Notre- 
Seigneur  ne  vent  pas  leur  dire  non  plus  ce  qu’il  sait  : a Et  moi , leur 
dit  Jésus,  je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  par  quelle  autorité  je  fais  ces 
choses,  n 11  y a deux  raisons  en  effet  qui  autorisent  à cacher  la  con- 
naissance de  la  vérité  : lorsque  celui  qui  demande  à la  connaître  n’a  • 
pas  assez  d’intelligence  pour  comprendre  ce  qu’il  demande,  ou  qu’il 
est  indigne  de  la  connaître  par  la  haine  ou  le  mépris  qu’il  affecte 
pour  la  vérité. 

f.  9-18.  — Alors  il  commença  de  dire  au  peuple  cette  parabole  : Un  homme 
planta  une  vigne,  et  la  loua  à des  vignerons,  puis  il  s’en  alla  pour  longtemps 
en  voyage.  La  saison  étant  venue,  il  envoya  un  de  ses  serviteurs  aux  vignerons , 
afin  qu’ils  lui  donnassent  du  fruit  de  la  vigne.  Mais  eux,  l’ayant  battu,  le 
renvoyèrent  les  mains  vides.  Il  envoya  encore  un  autre  serviteur  ; et  l’ayant 
aussi  battu  et  chargé  (Poutrages,  ils  le  renvoyèrent  les  mains  vides.  lien  envoya 
un  troisième  qu’ils  blessèrent  de  même  et  jetèrent  dehors.  Alors  le  maître  de 
la  vigne  dit  : Que  ferai-je? , J’enverrai  mon  fils  bien-aimè;  peut-être  que 
lorsqu’ils  le  verront,  ils  le  respecteront.  Mais  les  vignerons,  rayant  vu,  dirent 
en  eux-mêmes  : Voici  l’héritier,  tuons-le,  afin  que  l’héritage  soit  pour  nous. 
Et  l’ayant  jeté  hors  de  la  vigne,  ils  le  tuèrent.  Que  leur  fera  donc  le  maître 
de  la  vigne?  Il  viendra  et  extcnnincra  ces  vignerons,  et  donnera  sa  vigne  à 
d'autres.  Ce  qu’ayant  entendu,  ils  lui  dirent  : A Dieu  ne  plaise.  Mais  Jésus, 
les  regardant,  dit  : Qu’cst-ce  donc  que  cette  parole  de  l’Ecriture  : a La  pierre 
qu’mit  rejetée  ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  le  sommet  de  F angle  ? Quiconque 


plebs  universa  lapidabit  nos  : cerli  sunt 
enim  Joanuem  propbetam  esse  : » vide- 
ront ergo,  quomodolibet  respondisseut, 
in  laqueuin  se  casuros  ; tira  entes  lapida- 
tionem,  sed  inagis  verilatis  confessio- 
nem  : unde  sequitur  : « Et  respondemnt 
se  nescire  unde  esset.  » Quia  ergo  no- 
tant faleii  hoc  quod  sciuut.  repulsisunt, 
ut  eis  Dominus  non  diceret  quod  scie- 
bat.  Unde  sequitur  : « Et  ait  illis  Jésus  : 
Neque  ego  dicovobis  in  qua  potestate 
bæc  facio.  » Ob  duas  enim  causas 
maxime  scieutia  verilatis' est  occullanda 
quærentibus;  com  scilicet  isqui  quærit, 
minus  capax  est  ad  inteltigendum  ea 
quæ  quærit;  autodio  vel  contemptu  ve- 
ritntis  indignus  est,  cui  debeat  aperiri 
quod  quærit. 

Capii  aillent  dicere  ad  plebem  parabotam  hanc  : ' 


Homo  quidam  plantavit  tineant,  et  locavit 
cam  colenis,  et  ipseperegre  fait  n ultistempo- 
rihus.  Ht  in  tempore  vindemùB  illo,  miiit  ad 
cu'lores  servum,  ut  de  fruetu  liaea  durent 
illi  ; qui  cœsum  dmiseruni  eum  inanem.  Et 
addiiiit  alierum  seroum  niittere;  Uli  autem 
hune  quoque  contentes  et  afficientcs  contume- 
lia,  dimiserunt  tntviem.  Et  addidit  tertium 
millere  ; qui  et  ilium  vulnerantei , ejecerunt. 
Dixit  autem  dominus  vinea  : Qiid  faciam  ? 
Mitta>n  fiJitmt  eum  dilecttun;  forsitan  eum 
hune  viderint,  eerebunlur.  Quen  eum  «His- 
sent colmi,  cogilaoenmt  intra  se,  dictâtes  : 
Hie  est  hœres  : acculant» s ilium , ut  nostra 
fiat  hareditas.  Et  ejeclum  iltun  extra  vi- 
neam,  occideruni.  Quid  ergo  fatiel  illis  do- 
minus  vinea.  Veniez,  et  perdet  colonos  istot, 
et  dabit  vineani  aliis.  Quo  audit»,  dixerunt 
illi  : Atsif.  Ille  autem  aspiciens  cos,  ait  i 
' Quid  est  ergo  hoc  quod  scriplum  al  : Lapidera 
quem  reprobacerunt  œdificanles,  hic  faclus  est 
in  caput  mguli ? Omnis  qui  cecidcrit  supra  U- 
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tombera  sur  cette  pierre  sera  brisé;  et  celui  sur  qui  elle  tombera,  elle  If  écra- 
sera. » 

Eusèbe.  Les  princes  des  Juifs  s’étant  trouvés  réunis  dans  le  temple, 
Jésus  leur  prédit  sous  le  voile  de  cette  parabole  les  excès  auxquels  ils. 
allaient  se  porter  contre  lui , et  la  destruction  de  leur  nation  qui 
devait  en  être  le  châtiment  : « Alors  il  commença  à dire  au  peuple 
cette  parabole  : Un  homme  planta  une  vigne,  » etc.  — S.  Auo.  (aec. 
des  Evang.,  n,  70.)  Saint  Matthieu,  pour  abréger,  passe  sous  silence 
cette  circonstance  rapportée  par  saint  Luc  : que  le  Sauveur  raconta 
cette  parabole,  non-seulement  aux  principaux  d’entre  les  Juifs  qui 
l’avaient  interrogé  sur  sa  puissance , mais  encore  à tout  le  peuple. 

— S.  Ambr.  La  plupart  des  interprètes  diffèrent  sur  la  signification  de 
la  vigne  dont  parle  ici  Notre- Seigneur , mais  il  faut  s’en  tenir  à 
l’explication  d’Isaïe,  qui  dit  clairement  que  la  vigne  du  Dieu  des 
armées,  c’est  la  maison  d’Israël.  (Isa.,  v.)  Quel  autre  que  Dieu  a planté 
cette  vigne  ?— Bède.  Cet  homme  qui  a planté  cette  vigne  est  le  même 
qui,  dans  une  autre  parabole,  loue  des  ouvriers  pour  travailler  à sa 
vigne.  — Eusèbe.  Mais  dans  la  parabole  d’Isaïe  c’est  à la  vigne  que 
le  Seigneur  adresse  ses  reproches  ; ici  au  contraire , ce  n’est  pas  à la 
vigne,  mais  aux  vignerons  : « Il  la  loua  à des  vignerons,  c’est-à-dire, 
aux  anciens  du  peuple,  auxprinces  des  prêtres  et  aux  grands  de  la  nation. 

— Théophyl.  Ou  bien  encore  : tout  homme  est  à la  fois  la  vigne  et  le 
vigneron,  car  chacun  de  nous  se  cultive  lui-même.  Or,  après  avoir  ainsi 
confié  sa  vigne  aux  vignerons,  il  s’en  alla,  c’est-à-dire  qu’il  les  laissa 
faire  à lenr  gré  : « Puis  il  s’en  alla  pour  longtemps  en  voyage.  » — 
S.  Ambr.  Ce  n’est  pas  que  le  Seigneur  se  transporte  d’un  lieu  dans 


lum  lapidem,  canquassa'ritur  ; supra  gumn 
aulemeeeidmt,  eomminuel  ilium. 

Ecseb.  (ut  sup.)  Coogregatis  in  umim 
principibus  populi  Judæorum  ia  ipso 
templo,  ea  quæ  contra  ipsum  facto  ri 
erant,  etsuperveutururo  eis  exlerminium 
fignrate  prædicena,  parabolam  protulit, 
Dicilur  enim  : « Cœpit  aateiu  dicere  ad 
plebeni  parabolam  banc  : Homo  quidam 
planlavit  vineam.  » Aug.  ( de  Cous. 
Evang.,  lib.  il,  cap.  70.)  Tacuit  Mat- 
Ihæus  brevitatis  causa’  quod  Lucas  non 
lacet,  parabolam  islam , non  ad  solos 
principes  dictam,  qui  de  potestate  inter- 
rogaverunt,  sed  eliam  ad  plebem.  Ambr. 
Plerique  aulem  varias  siguificationcs  de 
vineæ  nppeUatione  dérivant  : sed  evi- 
denter  Isaias  vineam  DominiSabaoth,  do- 
muml8rael  esse  meinorat  (cap.  5).  Hanc 


vineam  quis  alius  nisi  'Deus  côndidit  ? 
Bed.  Homo  ergo  qui  plantavit  vineam, 
ipsc  est  qui  juxta  aliam  parabolam  eon- 
duxit  operarios  in  vineam  sua m.  EüSEB. 
(vt  sup.)  Sed  parabola  quam  laaias  dt- 
cit,  vineam  reprehendit  : Salvatoris  vero 
parabola  non  est  contra  vineam  dicta , 
sed  de  cuUoribus  vineæ  ; de  quibus  sub- 
ditur  : « Et  locavit  eam  colonis,  » id 
est,  senioribus  populi,  et  principibus  sa- 
cerdotum,  et  docloribus,  et  oplimati- 
bus  cunctis.  Tueopuylact.  Vel  quibbet 
de  populo  est  vinea,  idem  est  etiam  cul- 
tor  ; quibbet  enim  noslrum  seipsum  co- 
lit. Ilac  igitur  vinea  commissa  cuUoribus 
abiit,  id  est,  d i misil  illos  progredi  snoarbi- 
trio,  ünde  sequitur  : « Et  ipse  percgre 
fuit  multis  temporibus.  » Ambr.  Non  quia 
ex  loco  ail  locuui  profectus  est  Doujiuus, 
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un  autre,  lui  qui  est  toujours  présent  partout , mais  parce  qu’il  fait 
sentir  plus  particulièrement  sa  présence  à ceux  qui  l’aiment , et  son 
absence  à ceux  qui  l’oublient.  Il  fut  longtemps  absent,  pour  que  la 
demande  de  ce  qui  lui  était  dû  ne  parût  point  prématurée  ; car  plus  la 
générosité  à fait  preuve  d’indulgence , plus  la  résistance  est  inexcu- 
sable. 

S.  Cyr.  Ou  encore  : Dieu  fut  absent  de  sa  vigne  pendant  une  longue 
suite  d’années , parce  qu’en  effet  depuis  qu’il  apparut  au  milieu  du 
feu  sur  le  mont  Sinaï  (Exod.,  xlx),  il  ne  manifesta  plus  sa  présence 
d’une  manière  sensible.  Cependant  il  ne  cessa  d’envoyer  sans  inter- 
ruption à sou  peuple  des  prophètes  et  des  justes  pour  lui  rappeler  ses 
devoirs  : «Le  temps  de  la  vendange  étant  venu,  il  envoya  un  de  ses 
serviteurs  aux  vignerons,  afin  qu’ils  lui  donnassent  du  fruit  de  la 
vigne.  » — ThéOPOYL.  Il  dit  : « Du  fruit  de  la  vigne , » parce  qu’il  ne 
réclamait  pas  la  totalité , mais  seulement  une  partie  des  fruits  ; car 
qu’est-ce  que  Dieu  peut  gagner  de  nous , si  ce  n’est  la  connaissance 
que  nous  avons  de  lui  et  qui  encore  tourne  à notre  avantage  ? — 
Bède.  C’est  à dessein  qu’il  parle  du  fruit  et  non  du  revenu  de  la  vigne, 
car  elle  ne  produisit  jamais  aucun  revenu.  Or,  le  premier  serviteur 
que  Dieu  envoya,  fut  Moïse,  qui  pendant  quarante  ans  (I)  demanda 
aux  vignerons  quelque  fruit  de  la  loi  qu’il  leur  avait  donnée;  mais 
au  contraire  : « 11  fut  affligé  à cause  d’eux,  car  ils  aigrirent  sou 
esprit»  (Ps.  cv,  32)  : « Mais  eux  l’ayant  battu,  dit  Notre- Seigneur, 
le  renvoyèrent  les  mains  vides.  » 

S.  Ambr.  Il  leur  envoya  encore  plusieurs  autres  serviteurs  que  les 

(t)  Pendant  tout  le  temps  qui  suivit  la  sortie  d'Egypte  et  que  dura  le  séjour  dans  le  désert  où 
Moïse  mourut  sans  avoir  pu  entrer  dans  la  terre  promise,  c'est  à ces  résistances  continuelles  que 
le  Roi-prophète  fait  allusion  dans  ces  paroles  : u Pendant  quaranio  ans,  j'ai  supporté  avec  dégoût 
cette  génération,  « elo.  (Ps,  xciv,  19.) 


qui  ubique  semper  præsens  est;  sed  quia 
præsentior  est  diligentibus,  negligenti- 
bus  abest.  Multis  autem  temporibus  ab- 
fuit,  ne  prœpropera  videra Lur  exactiu  : 
nam  quo  indulgentior  liberalitas,  eo  in- 
excusabilior  pervicucia.  » 

Cyril,  (in  Cot.  Grœcorum  Patrum  ) 
Vel  Dans  absentnvit  se  a vinea  plurium 
annorum  curriculis  : quia  postquam  vi- 
sus  est  in  specie  ignis  descendisse  lu 
montent  Sina  (Exod.,  19)  non  ampli  us  | 
visibililer  præbuit  eis  suam  præsenliam. 1 
Nulla  tainen  interpolalio  eonligit , qua 
non  mitteret  Detts  prophetas  et  justos 
coinmonentes.  Unde  seqnitur  : « Et  in 
tempore  vindemiæ  illo,  inisit  ad  culto- 
res  servum,  ut  de  fructu  vineæ  darent 


illi,  » etc.  Tkeophyl.  Dicit  autant  « de 
fructu  viueæ,  » quia  non  totum  fruc- 
tutu,  sed  aliquid  de  fructu  volebat  acci- 
pere  : nuni  qnid  lucralur  Deus  a nobis 
nisi  suam  noLiliam,  quæ  etiarn  est  nos- 
Ira  utililas?  Buda.  I3ene  autem  fructum 
posuil  non  pruvcnUtm  : nul  lus  enim 
htijus  vineæ  provenlus  inveulus  est. 
Servus  ergo  primas  inissus  est  .Moyses, 
qui  per  qiimiraginta  annos  frttdum  ali- 
qnem  legis  qnam  dederat  a citlloribus 
requi rebut,  sed,  « vexalus  est  propter 
eos,  quia  exacerbaveruutspiriluat  ejus.» 
(Psol.  105,  vers.  32.)  ünde  sequitur  : 
« Qui  cœsiun  dimiserunt  eum  itianem.  » 

[ Ambr.  Facluin  est  autetn  ut  plures 
[alios  desliuarel,  quos  Judæi  iuhonores 
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Juifs  renvoyèrent  avec  toute  sorte  d’outrages  , et  sans  en  avoir  tiré 
aucun  profit  : « Il  envoya  encore  un  autre  serviteur,  » etc.  — Bêde. 
Cet  autre  serviteur,  c’est  David  qui  fut  envoyé  de  Dieu  après  la  pro- 
mulgation de  toutes  les  observances  de  la  loi,  pour  exciter  par  les 
chants  harmonieux  des  psaumes,  les  ouvriers  de  la  vigne  à la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Mais  au  lieu  de  l’écouter,  ils  dirent  : « Quelle  part 
avons-nous  avec  David,  et  qu’attendons-nous  du  fils  d’Isaïe  ?»  (H  Rois, 
xx,  1 ; III  Rois,  xii,  16)  : a Et  ayant  aussi  battu  et  chargé  d’outrages  ce 
second  serviteur,  ils  le  renvoyèrent  les  mains  vides.  » Cependant  le 
maître  ne  s’en  tint  pas  là  : « Il  en  envoya  un  troisième,  » c’est-à-dire 
le  chœur  des  prophètes,  qui  ne  cessèrent  de  faire  entendre  au  peuple 
leurs  enseignements  et  leurs  réclamations.  Mais  quel  est  celui  des 
prophètes  que  ce  peuple  n’ait  persécuté  ? « Ils  le  blessèrent , et  le  je- 
tèrent dehors.  » Notre-Seigneur,  dans  ces  trois  serviteurs  différents,  a 
voulu  comprendre  les  docteurs  de  la  loi  mosaïque;  interprétation  qu’il 
autorise  lui-même  lorsqu’il  dit  dans  un  autre  endroit  : « Il  est  néces- 
saire que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse , dans  les 
prophètes  et  dans  les  psaumes  s’accomplisse.  » (Luc.,  xxiv,  44.) 

Tiiéophïi.  Après  que  les  prophètes  eurent  souffert  tous  ces  outrages, 
Dieu  résolut  d'envoyer  son  Fils.  Alors  le  maître  de  la  vigne  dit  : « Que 
ferai-je  ? o — Bède.  Si  le  Seigneur  s’exprime  ici  en  termes  dubitatifs, 
ce  n’est  point  par  ignorance  de  ce  qu’il  doit  faire , (car  qu’est-ce  que 
Dieu  peut  ignorer  ?)  mais  il  emploie  cette  forme  dubitative  pour  laisser 
à l’homme  le  libre  usage  de  sa  volonté.  — S.  Cyr.  (Ch.  des  Pèr.  gr.) 
Le  maître  de  la  vigne  paraît  délibérer  en  lui-mème  sur  ce  qu’il  doit 
faire , non  pas  qu’il  manque  de  serviteurs,  mais  parce  qu’après  avoir 
tenté  tous  les  moyens  de  sauver  les  hommes,  sans  qu’ils  en  aient 


et  inanes  sibi  (de  quibua  niliil  potuerunt 
proficere)  dimiserirab  Unde  sequiteir  : 

« Et  addidit  alterum  servum  mittere.  » 
Beda.  Servus  aller  David  signiücatur  : 
qui  mis  a us  est,  ut  post  édicta  legalia, 
culiores  viueæ  psalinodiæ  uiodulainine 
ad  exercilium  boui  operis  excitaret.  ! 
Sed  e contrario  dixeruut  (Il  Reg.,  20,  et 
III  Rcg.,  12)  : « Quæ  nobis  pars  iu  Da-  j 
vid?  uut  quæ  hæredilas  iu  filio  Isai?  » 
Unde  eequitur  ; « llli  auto  ai  hune  cæ- 
dentes  et  aftlcienlcs  coulumelia,  diniise- 
runt  inanem.  » Sed  nec  sic  deslilit.  Se- 
qnitur  cnini  : « Et  addidit  tertiutn  mit- 
tere  : » per  quoui  prophetarum  eborum 
iulellige,  qui  conlinuis  attestationibus 
populum  couvenerunt.  Sed  queui  pro- 
phetarum  non  sunt  perseenti  ? Unde  se- 
quitur  : « Qui  et  ilium  vulueraules,  eje- 


cerunt.  » His  autem  tribus  servorum 
gradibus  omnium  $ub  lege  doctorum 
figurant  posse  compreheudi  Dominus 
alibi  manifestai,  dicens  : « Quoniam  ue- 
ccsse  est  impleri  omnia  quæ  scripla  sunt 
in  lege  Moysi,  et  propbetis,  et  psalmis 
de  me.  » 

Theopüyl.  Propbetis  igitur  talia  mala 
passis,  filius  destinatur.  Seqnilur  enim  : 
« Dixit  autem  dominus  viueæ  : Quid 
faciarn?  » Bed.  Quod  Dominus  viueæ 
dubitative  loquilur,  non  de  ignorautia 
vemt  (quid  enim  uesciat  Deus  Pater?) 
sed  ambigere  dicltur,  ut  libéra  voluntas 
hominis  conservelnr.  Cyril.  (<»  Cul. 
j Grœcorum  Patrum.  ) Délibérât  eliam 
Becuin  Dominus  viueæ  quid  agat;  non 
quasi  careus  ministris,  sed  quia  perteu- 
[tato  quolibet  ingenio  salutis  liumanæ, 
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jamais  profité , il  a eu  recours  à un  moyen  qui  surpasse  tous  les 
antres  : «J’enverrai  mon  fils  bien  aimé,  peut-être  qu'en  le  voyant 
ils  le  respecteront,  » — Théophyl.  S’il  parle  de  la  sorte , ce  n’est  pas 
qu’il  ignorât  qu’ils  le  traiteraient  plus  cruellement  encore  qu’ils 
n’avaient  traité  les  prophètes,  mais  parce  que  le  fils  avait  plus  de 
droits  à leurs  respects  que  les  serviteurs,  et  qu’ils  mettraient  le  comble 
à leurs  crimes  en  refusant  de  lui  obéir  et  en  le  mettant  à mort.  S’il 
emploie  encore  ici  la  forme  dubitative,  c’est  donc  pour  qu’ou  ne  pût 
dire  que  la  prescience  divine  avait  été  la  cause  de  leur  désobéis- 
sance (1).  ! 

S.'Ambr.  Les  Juifs  perfides  voulant  se  défaire  du  Fils  unique  que 
Dieu  leur  envoyait , et  qu’ils  refusaient  de  reconnaître  pour  héritier, 
le  chassèrent  en  le  reniant , et  le  mirent  à mort  en  l’attachant  à une 
croix  : « Les  vignerons  l’ayant  vu , dirent  en  eux-mêmes  : Voici  l’hé- 
ritier , tuons-le,  afin  que  l’héritage  soit  pour  nous.  » Jésus-Christ  est 
tout  à la  fois  l’héritier  et  le  testateur  ; l’héritier,  parce  qu’il  a survécu 
à sa  propre  mort , et  que  nos  progrès  dans  le  bien  sont  comme  les 
biens  héréditaires  qu’il  reçoit  en  vertu  des  testaments  qu'il  a faits  en 
notre  faveur.  — Bède.  Notre-Seigneur  prouve  ici  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  ce  n'est  point  par  ignorance,  mais  par  envie 
que  les  princes  des  Juifs  ont  crucifié  le  Fils  de  Dieu.  Car  ils  compri- 
rent que  c’élait  à lui  que  s’appliquaient  ces  paroles  du  Roi-prophète  : 
« Je  vous  donnerai  les  nations  pour  héritage.  » ( Ps . h.)  « Et  l’ayant 
jeté  hors  de  la  vigne,  ils  le  tuèrent.  » En  effet,  « Jésus , afin  de  sanc- 
tifier le  peuple  par  son  propre  sang,  a souffert  hors  la  porte  de  la  ville.  » 

(I)  C’est-à-dire  que  Dieu  emploie  ici  1e  particule  dubitative  : Peut-être  ils  te  respecteront,  pour 
montrer  que  la  prescience  divine  n’exclut  pas  la  contingence  des  choses  que  Dieu  a prévues,  et  ne 
détruit  pas  la  liberté  de  la  volonté. 


populo  vero  nequaquam  adjuto,  aliud 
majus  adjungit.  Unde  consequenter  di- 
cit  : « Mittam  filium  meum  dilectum, 
forsitan  cnm  bunc  viderint,  vcrebun- 
tur.  n TnicopiiYL.  Dixit  autem  boc,  non 
tanquam  ignorons  qnod  pejns  euro  es- 
sent  tractaluri  quant  propbctas,  sed  quia  I 
oportebat  filium  eis  fleri  revercndum  : j 
quod  si  contumaces  fuerint  occidendo, 
hoc  cumulât  eorura  crimen.  Ne  ergo 
dicerenl  aliqui  divinatn  præscieutiatn 
necessario  fuisse  inobedieuliæ  causant, 
ideo  sic  figurai  sermonem. 

Am i)n.  Filium  igitnr  unigeniUun  sibi 
roissnro  perfidi  Judæi  quasi  hæredero 
removere  cupienles,  occiderunt  crucifl- 
gendo,  et  ejecerunt  negando,  Unde  se- 


quitur  : « Quem  cum  vidissent  coloni, 
cogilavernnt  intra  se,  dicentes  : Hic  est 
hæres  : occidamus  eum , ut  nostra  fiat 
hæreditas.  » Hæres  Cbristus  est,  idem- 
que  testator  : hæres,  quia  morti  propriæ 
supervivit,  et  testamentorum  quæ  ipse 
contulit,  tanquam  bæredilaria  in  nostris 
profeclibus  emolumenta  coosequilur. 
Bed.  Manifestissime  autem  Dominus 
probat  Judæorum  principes,  non  per 
ignoranliam,  sed  per  invidenliara  cruci- 
fixisse  Filium  Dei.  lulellexerant  enim 
hune  esse,  cui  dicturn  est  (Psal.  2)  : 
« Dabo  tibi  gentes  bæreditateni  tnam.  » 
Sequitur  : « Et  ejectum  ilium  extra  vi- 
neam,  occiderunt  : » quia  Jcius,  « ut 
sanclificaret  per  suutn  sanguiuem  popu- 
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( Hebr .,  xhi.)  — ■ Théophyl.  Comme  nous  avons  expliqué  plus  haut  la 
vigne  du  peuple  juif  plutôt  que  de  la  ville  de  Jérusalem  , peut-être 
serait-il  plus  naturel  de  dire  ici  que  le  peuple  a mis  à mort  le  Fils 
hors  de  la  vigne , dans  ce  sens  que  le  Fils  de  Dieu  n’a  point  souffert 
par  ses  mains,  parce  qu’en  effet,  il  ne  le  fît  pas  mourir  de  ses  propres 
mains , mais  le  livra  à Pilate  et  aux  mains  des  Gentils.  11  en  est  qui 
par  la  vigne  entendent  la  sainte  Ecriture,  ce  fut  pour  avoir  refusé  d’y 
croire  qu’ils  mirent  le  Seigneur  à mort,  et  c’est  pour  cela  qu’il  est  dit 
qu’ils  le  firent  mourir  hors  de  la  vigne,  c’est-à-dire  hors  de  l’Ecriture. 
— Bède.  Ou  bien  encore  : il  a été  jeté  hors  de  la  vigne  avant  d’être 
mis  à mort,  parce  qu’il  a été  repoussé  du  cœur  des  infidèles  avant 
d’être  attaché  à la  croix. 

S.  Chrys.  (1)  C’est  par  un  dessein  de  miséricorde  et  non  par  oubli 
ou  indifférence  que  Dieu  a envoyé  Jésus-Christ  après  les  prophètes. 
En  effet,  Dieu  ne  précipite  pas  l’exécution  de  ses  œuvres,  mais  son 
amour  use  à notre  égard  d’une  grande  condescendance  ; n’est-il  pas 
vrai  que  si  les  Juifs  ont  maltraité  le  fils  qui  venait  après  les  serviteurs, 
à plus  forte  raison  ne  l’auraient-ils  pas  écouté  tout  d’abord?  Comment 
auraient-ils  pu  entendre  des  enseignements  plus  élevés,  eux  qui  ne 
voulaient  même  pas  entendre  les  plus  simples? 

S.  Ambr.  Le  Sauveur  leur  adresse  ensuite  une  question  pour  qu’ils 
prononcent  eux-mêmes  leur  condamnation  : « Que  leur  fera  donc  le 
le  maître  de  la  vigne?  » — S.  Bas.  (sur  le  chap.  vi  d’Isaïe .)  Il  leur 
parle  de  la  sorte  comme  à des  criminels  qui  n'ont  rien  à opposer  à la 
justice  de  leur  condamnation.  Or,  c’est  le  propre  de  la  miséricorde  di* 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  ni  dans  la  Chaîne  des  Pires  Grecs,  ni  dans  l’homélie  88  de  saint 
Chrysostome  sur  saint  Matthieu,  où  le  saint  docteur  dit  simplement  que  Dieu  n'a  point  envoyé 
immédiatement  son  Fils  pour  donner  aux  hommes  le  moyen  de  se  connaître  plus  facilement,  de 
déposer  tout  orgueil  et  de  recevoir  son  Fils  avec  respect, 


lum,  extra  portam  passas  est.  » ( Hebr 
13.)  Théophyl.  Sed  quia  superius  popu- 
lum  non  Hierusatem  loco  viueæ  sumpsi- 
mus,  forsan  ma  gis  proprie  dici  potest, 
quod  occidil  quidern  euni  populus  extra 
vineam,  irl  est.,  extra  populi  manus  pas-  ! 
sus  est  Dominus;  quia  scilicel  populus 
ei  non  propriis  inanibus  necem  intiilit, 
sod  Iradcns  hune  Pilato  et  genlibus.  Qui- 
dam autem  per  vineam  Scripturain  in- 
tellexerunt;  cui  non  credentes,  Douii- 
num  necaverunt  : unde  extra  vineam 
(id  est,  extra  Scripturam)  dicitur  Domi- 
nus passus.  Beda.  Sive  ejectus  extra  vi- 
neam,  et  occisus  est  : quia  prius  est  ab 
infidelium  corde  repulsus,  ac  deinde 
cruci  addictus  est. 


T.hrys.  Dispensation is  autem  non  ne- 
gligenliæ  est  post  prophetas  Chrislmn 
venisse  : non  enim  Üeus  omnia  repente 
prosequitur,  sed  condescendit  propter 
sui  pLetatem  : quia  si  post  sers  os  ve- 
nientem  filinm  contempsernnt , multo 
rnagis  nec  nntea  eum  audirent  : qui  enim 
non  audiehant  minora  præcepta,  quo- 
modo  audivissent  majora? 

Ambr.  Pulchre  autem  interrogat,  ut 
sua  seipsi  damnent  sententia.  Sequitur 
enim  : a Quid  ergo  faciet  illis  dominus 
viueæ?»  Basil.  (»»  Isai.,  v,  cap.  6.) 
Hoc  autem  fit  quasi  his  qui  dauinaatur 
nihil  habenlibus  opponere  evidentiæ  ju- 
ris.  Proprium  autem  est  divinæ  misera- 
tionis  nou  infligera  pœnas  in  silentio. 
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vine  de  ne  jamais  punir  sans  avertir,  sans  prédire  les  châtiments  dont 
les  coupables  sont  menacés  pour  exciter  en  eux  un  repentir  salutaire  : 
a fi  viendra  et  exterminera  ces  vignerons  et  donnera  sa  vigne  à d’autres.  » 
— S.  Ambr.  Il  annonce  que  le  maître  de  la  vigne  viendra,  parce  que 
le  Fils  a la  même  majesté  et  la  même  puissance  que  le  Père,  ou  parce 
que  dans  les  derniers  temps  il  fera  sentir  plus  sensiblement  sa  pré- 
sence pour  répondre  aux  désirs  des  hommes. 

S.  Cyr.  Les  principaux  d’entre  les  Juifs  ont  donc  été  rejetés  comme 
rebelles  à la  volonté  du  Seigneur,  et  pour  avoir  laissé  stérile  la  vigne 
qui  leur  avait  été  confiée.  La  culture  de  cette  vigne  a été  donnée  aux 
prêtres  du  Nouveau-Testament.  Or,  dès  qu’ils  comprirent  l’application 
de  cette  parabole,  ils  voulurent  s’y  soustraire  : « Ce  qu’ayant  entendu, 
ils  lui  dirent':  A Dieu  ne  plaise.  » Et  cependant  ils  n’en  devinrent  pas 
meilleurs,  par  suite  de  leur  opiniâtreté  et  de  leur  résistance  à la  foi  en 
Jésus-Christ. 

Théophyl.  Le  récit  de  saint  Matthieu  paraît  tant  soi  peu  différent, 
puisqu’à  cette  question  du  Seigneur  : « Que  fera  donc  aux  vignerons 
le  maître  de  la  vigne  ?»  les  Juifs  répondent  : a II  fera  périr  miséra- 
blement ces  misérables.  » ( Matth .,  xxi.)  Cependant  il  n’y  a ici  aucune 
contradiction,  et  les  deux  récits  sont  également  vrais.  En  effet,  les 
Juifs  ont  d’abord  rendu  cette  sentence;  puis,  quand  ils  comprirent 
le  but  de  cette  parabole,  ils  se  récrièrent  et  dirent  : « A Dieu  ne 
plaise,  » comme  saint  Luc  le  raconte  ici.  — S.  Aug.  (De  l’accord  des 
Evang .,  iv,  70.)  Ou  bien  encore,  dans  la  multitude  qui  entourait  le 
Sauveur,  il  en  était  qui  lui  avaient  demandé  astucieusement  par  quelle 
puissance  il  faisait  ces  choses;  il  en  était  aussi  qui,  sans  aucun  arti- 
fice et  de  bonne  foi,  l’avaient  acclamé  en  disant  : « Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  » Et  ce  sont  ces  derniers  qui  ont  pu  dire  : 


sod  prædicere  mûris,  revocando  eos  ad 
pcenitentiam  : unde  et  hic  seqaitur  : 
« Veniet,  et  perdet  colonos  istos,  » etc. 
Ambu.  Venluruin  Dominum  dicit  vineæ; 
quod  in  fllio  adsit  etiam  paterna  majes- 
tas;  vcl  quod  ullimis  lemporibus  prae- 
seulior  humanis  aspiret  affectibus. 

Cyril,  (in  Cat.  greec.  Patrum.)  Exclusi 
sunt  igitur  Judæorum  primates,  quasi 
dominicæ  voluutati  répugnantes,  et  sle- 
riletn  reddenles  vineain  sibi  coinmissam. 
Est  autern  datus  cultus  vinece  sacerdoti- 
buâ  novi  Testamenti  : cum  autein  virtu- 
tern  ænigmalis  eenseruut,  récusant  illud 
pâli.  Unde  sequitur  : k Quo  audito, 
dixerunt  illi  : Absit;  » nec  tamen  rnelio- 
xes  bine  evaserunt  ob  sui  pertinaciam 


et  inobedientiam  erga  lidem  Christi. 

Théophyl.  Aliter  autem  videtur  Mat- 
thæus  dicere,  Dominum  scilicet  quæsi- 
visse  : « Quid  faciet  illis  cultsribus  vi- 
neæ? » Judæos  vero  respondisse  : « Ma- 
los male  perdet.  » Non  est  aulem  repu- 
gnantia  : uatn  utr unique  factum  est  : 
primo  euirn  ipsi  promulgaverunt  illam 
sententiam;  postea  senlientes  quo  ien- 
debat  parabola,  dixerunt,  absit,  ut  Lucas 
hic  narrât.  Aug.  ( de  Cons.  Evang., 
lib.  iv,  cap.  70,  ut  sup.)  Vel  aliter  : in 
ilia  de  qua  loquimur  turba,  erant  qui 
dolose  Dominum  interrogaverant  in  qua 
potestate  faceret  : erant  eliam  qui  non 
dolose,  sed  fideliler  acclamaverunt  : 
r Benedictus  qui  venil  in  nomine  Domi- 
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a Tl  fera  périr  misérablement  ces  misérables,  et  donnera  sa  vigne  à 
d’autres.  » On  peut  aussi  attribuer  cette  parole  au  Seigneur,  soit  qu’il 
l’ait  dite  véritablement,  soit  à cause  de  l’union  de  ses  membres  avec 
leur  chef.  D’autres  aussi  ont  pu  répoudre  à ceux  qui  prononçaient 
cette  sentence  : « A Dieu  ne  plaise,  » parce  qu’ils  comprenaient  que 
cette  parabole  était  dirigée  contre  eux. 

« Mais  Jésus  les  regardant,  dit  : Qu’est-ce  donc  que  cette  parole  de 
l’Ecriture  : « La  pierre  qu’ont  rejetée  ceux  qui  bâtissaient,  est  devenue 
le  sommet  de  l'angle?  » — Bède.  C’est-à-dire,  comment  s’accomplira 
cette  prophétie,  si  ce  n’est  lorsque  le  Christ  que  vous  avez  rejeté  et 
mis  à mort,  sera  prêché  aux  Gentils,  qui  croiront  en  lui,  et  que, 
comme  une  pierre  angulaire,  il  se  bâtira  un  seul  temple  avec  les  deux 
peuples.  — Eusèbe.  Le  Christ  est  comparé  ici  à une  pierre  à cause  de 
son  corps  d’une  nature  terrestre;  cette  pierre  a été  détachée  de  la 
montagne  sans  la  main  d’aucun  homme,  selon  la  vision  de  Daniel 
(u,  34),  parce  qu’il  est  né  d’une  vierge  : cette  pierre  n’est  ni  d’argent  ni 
d’or,  parce  qu’il  n’a  point  paru  comme  un  roi  resplendissant  de  gloire, 
mais  comme  un  homme  humble  et  méprisé;  aussi  ceux  qui  bâtissaient 
l’ont  rejeté.  — Théophyl.  Les  princes  du  peuple  l’ont  rejeté,  lorsqu’ils 
ont  dit  : « Cet  homme  ne  vient  pas  de  Dieu.  » (Jean,  vu,  T 6.)  Et  ce- 
pendant cette  pierre  était  si  utile  et  d’un  si  grand  choix,  qu’elle  est 
devenue  le  sommet  de  l’angle.  — S.  Cyr.  L’angle,  dans  le  langage  de 
la  sainte  Ecriture,  représente  l’union  des  deux  peuples  Juif  et  Gentil 
dans  une  même  foi  (Ephés.,  u ; I Pierre , n),  car  de  ces  deux  peuples 
le  Sauveur  n'a  formé  lui-même  qu'un  seul  homme  nouveau,  et  les 
réunissant  tous  deux  en  un  seul  corps,  les  a réconciliés  à Dieu.  Il  est 


ni!  » ac  per  hoc  erant  qui  dicerent  : 
« Pcrdet  illos,  et  vineam  suam  dabit 
aliis.  » Quæ  vox  recte  etiam  ipsius  Do- 
mini  fuisse  intelligitur;  sive  propter  ve- 
ritatem,  sive  propter  membrorum  ejua 
cum  suo  capite  unitatem  : erant  etiam 
qui  talia  respondentibus  dicerent,  absit  : 
quia  intelligebant  in  seipsos  hanc  para- 
bolam  dictam. 

Seqnitur  : « 111e  aulem  aspiciens  eos, 
ait  : Quid  est  ergo  hoc  quod  scriptum 
est  : Lapidom  quem  reprobaveront  œdi- 
flcantes,  hic  factus  est  in  caput  anguli  ? » 
Beda.  Quasi  dicat  : Quotnodo  implebitur 
hœc  prophétie,  nisi  quia  Christus  a vobis 
reprobatus  et  occisus,  credituri3  est  gen- 
tibus  prædicandus  ; ut  quasi  lapis  angu- 
laris  ex  utroque  populo  unum  sibi  tem- 
pluni  ædiQcet?  Euseb.  Lapis  autem  di-  ! 


citur  Christus  propter  terrestre  corpus; 
« abscissus  sine  manibus , » secundum 
visionem  Danielis  [cap.  2)  propter  or- 
tura  ex  Virgine  : lapis  autem  non  nr- 
genteus,  aut  aureus;  quia  nou  rex  ali- 
quis  gloriosus,  sed  lioino  huiuilis  et  ab- 
jectus,  propter  quod  ædilicantcs  eum 
reprobaverunl.  Théophyl.  Reprobave- 
runt  enim  eum  principes  populi,  cum 
dixerunt  ( Joan .,  ix,  vers.  16)  : a Hic  a 
Deo  non  est;  » ille  vero  tam  utilis  fuit, 
et  tam  electus  ut  in  capite  anguli  potie- 
retur.  Cyril.  (*»  Cat.  Graeorum  Pa- 
trwn.  ) Augnlo  vero  comparât  sacra 
Scriptura  (l  Pétri  et  ad  Ephes.,  2)  con- 
cursum  utriusque  populi  (israelitici  sci- 
licet  et  gentilis)  in  unam  fidem  : com- 
pegit  enim  Salvator  utrumque  populum 
in  unum  noYum  hominem,  concilîana 
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donc  une  pierre  de  salut  pour  l’angle  qu’il  a construit,  mais  il  devient 
une  cause  de  ruine  pour  les  Juifs  qui  s’opposent  à cette  union  spiri- 
tuelle des  deux  peuples.  *■  ' 

Thèopuyl.  Notre- Seigneur  distingue  ici  deux  condamnations  ou 
deux  ruines  des  Juifs  : la  ruine  de  leurs  âmes,  lorsque  Jésus-Christ  leur 
a été  un  objet  de  scandale,  et  il  y fait  allusion  par  ces  paroles  : « Qui- 
conque tombera  sur  cette  pierre  sera  brisé;  » la  ruine  de  leur  nation 
et  sa  dispersion  dans  tout  l’univers,  qui  eurent  pour  cause  cette  pierre 
qu’ils  avaient  rejetée,  comme  l’indique  le  Sauveur  : « Et  celui  sur  qui 
elle  tombera  elle  l’écrasera»  (ou  le  réduira  en  poussière)  (1).  Eu  effet, 
les  Juifs  ont  été  dispersés  loin  de  la  Judée,  dans  tout  l’univers,  comme 
la  paille  qui  est  emportée  par  le  vent.  Et  remarquez  l’oidre  dos  évé- 
nements, d’abord  le  crime  énorme  qu’ils  ont  commis  contre  Jésus- 
Christ,  et  puis  à la  suite  la  juste  vengeance  de  Dieu.  — Bède.  On  en- 
core, eelui  qui  pèche,  mais  qui  néanmoins  continue  de  croire  en 
Jésus-Christ,  tombe  sur  la  pierre  et  s’y  brise,  mais  la  pénitence  lui 
ouvre  encore  une  voie  de  salut;  celui  au  contraire  sur  qui  tombera 
cette  pierre  (parce  qu’il  Ta  rejetée),  elle  l’écrasera  comme  un  vase  dont 
il  ne  restera  pas  même  un  fragment  pour  aller  puiser  an  peu  d’eau. 
Ou  bien  encore,  ceux  qui  tombent  sur  lui  sont  ceux  qui  le  méprisent 
et  qui  ne  périssent  pas  encore  entièrement,  mais  qui  sont  brisés,  en 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  marcher  droit.  Mais  pour  ceux  sur  les- 
quels il  tombe,  il  descendra  du  ciel  pour  leur  infliger  le  juste  châti- 
ment de  leurs  crimes,  et  ils  seront  écrasés  comme  la  poussière  que  le 
vent  disperse  de  dessus  la  face  de  la  terre.  ( Ps . i.) 

(1)  Le  mol  grec  signifie  disperser,  jeter  au  vent,  mais  il  signifie  aussi  icrater,  paree 

que  les  clioses  qu’on  écrase  en  poudre  sont  facilement  dispersée»  par  le  vent. 


eos  in  uao  corpore  Patri.  Salubris  ergo  | bulum  est  scelus  in  e*m  coin  miss  uni  : 
est  lapis  angulo  facto  ab  eo  : delrimen- 
tum  aillent  infert  Judæis  iuiptignanlilms 
. hune  spirit, traient  concursum. 

Thkophyl.  Duas  auletn  condemnatio- 
nes  vel  eoruin  perdiliones  commémo- 
rât : u nam  quidem  animarum  suaruni, 
quarn  passi  sunt  scundalizati  in  Christo  : 
et  lioc  langit,  cmn  dicit  : « Oinnis  qui 
ceciderit  super  illara  lapidein,  conquas- 
sabitur  : » nliam  vero  caplmtalis  et 
exterminii,  quatu  intulit  eis  lapis  ab  ip- 
■ ’ sis  contemplas  : et  lioc  tangit,  cmn  snb- 

j dit  : « Supra  quem  autem  ipse  cecide- 

rit, comminuet  ilium  (vel  venlilabil 
\ eum.)  » Sic  enim  vcnlilati  sunt  Judæi  a 

• Judæa  per  universum  orbem,  ut  ab  area 

paies.  Et  attende  ordinein  : nmn  præain- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


sequilur  autem  justa  Del  vindicte.  Beda. 
Vel  aliter  : qui  peccatoï  esl,  et  (amen  illi 
crédit,  cadit  quidem  super  lapidera,  et 
couquassatur,  reservatur  enim  per  pœ- 
nilenliam  ad  salutem  : supra  quem  vero 
ilte  ceciderit  (hoc  est,  cui  lapis  ipset  ir- 
ruerit,  quia  ipsum  ncsavit)  cotnininuet 
eum  ; ut  nec  testa  quiiem  rémanent,  in 
quabauriaturaqme  puslUunt.  Sive  de  his 
dicit  quod  caduut  super  enin,  qui  ilium 
inodocontenmunl;  ideonondum  peuilua 
iutereunt,  sed  conquassantur,  ut  non 
recti  ambulent  : super  quos  autem  cadit, 
venict  illis  desuper  in  judicio  eum  pœna 
perditionis  ; ideo  comminuet  eos,  utsiut 
tanquam  « pulvis,  quem  projicit  ventus 
a facie  terræ.  » \Psal.  t.) 
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S.  Ambr.  Cette  vigne  est  encore  notre  image,  Dieu  le  Père  est  le 
laboureur,  Jésus-Christ  est  la  vigne,  nous  sommes  les  branches. 
(Jean,  xv.)  C’est  a juste  titre  que  le  peuple  chrétien  est  appelé  la 
vigne  du  Christ,  ou  parce  qu’il  porte  sur  le  front  le  signe  de  la 
croix  (1),  soit  parce  que  son  fruit  n’est  cueilli  que  dans  la  dernière 
saison  de  l’année,'  soit  parce  que  dans  l’Eglise,  les  pauvres  et  les 
riches,  les  serviteurs  et  les  maîtres  sont  placés  indistinctement  comme 
les  ceps  de  la  vigne.  De  même  que  la  vigne  se  marie  aux  arbres  au- 
tour desquels  elle  s’enlace,  ainsi  le  corps  est  étroitement  uni  à l’âme. 
Le  vigneron  diligent  prend  soin  de  cultiver  et  de  tailler  cette  vigne,  pour 
retraucher  la  trop  grande  abondance  de  feuilles  et  cette  stérile  osten- 
tation de  paroles  qni  paralyse  la  force  naturelle  de  la  vigne  et  empêche 
son  fruit  de  parvenir  à sa  maturité.  Enfin  la  vendange  de  cette  vigne 
se  fait  par  tout  l’univers,  puisqu’elle  est  répandue  jusqu’aux  extré- 
mités du  monde  (2*).  — Bède.  (sur  S.  Marc.)  Ou  encore,  dans  le  sens 
moral,  Dieu  donne  à chaque  fidèle  la  vigne  à cultiver,  lorsqu’il  lui 
confie  le  soin  de  faire  fructifier  le  baptême  qu’il  a reçu.  Il  lui  envoie 
un  premier,  un  second,  un  troisième  serviteur,  lorsqu’il  lui  fait  lire 
la  loi,  les  psaumes  et  les  prophètes.  Le  serviteur  qu’il  envoie  est  cou- 
vert d’outrages  et  déchiré  de  coups,  lorsqu’on  méprise  ou  qu’on  blas- 
phème la  parole  qu’on  entend  ; et  on  met  à mort  l’héritier  (autant  qu’on 
peut  le  faire),  lorsqu’on  foule  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  par  ses  péchés. 
(Hébr.,  vi.)  Le  mauvais  vigneron  ayant  reçu  le  châtiment  qu’il  mé- 
rite, la  vigne  est  confiée  à un  autre,  lorsque  l’humble  fidèle  s’enrichit 
du  don  de  la  grâce  que  le  superbe  a méprisé. 

(I)  Le  saint  docteur  fait  ici  al'osion  aux  signes  de  démarcation  qui  séparaient  une  vigne  d’uns 
autre,  et  qui  souvent  étaient  une  ou  plusieurs  croix,  élevées  entre  les  différentes  propriétés,  de  même 
que  les  chrétiens  se  distinguaient  des  infidèles  et  des  hérétiques,  par  le  vénérable  signe  de  la  croix. 

(2')  11  est  & regretter  que  saint  Thomas  n’ait  pas  reproduit  le  passage  tout  entier  de  saint  Am- 
broise où  se  trouve  développée  celte  belle  comparaison  de  la  vigne  aveo  le  chrétien  ; les  quelques 
phrases  qu’en  cite  ici  le  saint  docteur  ne  présente  pas  toute  la  clarté  désirable. 


AJinn.  Vinea  etiam  typus  nosler  eat. 
Agricola  quippe  omnipotens  Pater;  vi- 
tis  Cliristus  ; at  vero  nos  palmites. 
( Joan 15.)  Recta  vinea  Christ!  populus 
nouiinatur;  vel  qnod  crucis  in  fronte 
pratexat  iudicium;  vel  qnod  fructus  ex 
P03trema  anni  legalur  ælale;  vel  quod 
omnibus , ut  ordinibus  vinearimi , ita 
pnuperibus  alque  divilibns,  servis  et  do- 
tniuis  in  Ecclesia  raqua  dimensio,  ntilla 
discretio  sit.  Et  ut  vitis  maritalur  arbo- 
ribns,  ita  corpus  animas  : liane  vineam 
diligens,  agricola  fodere  et  tondere  con- 
suevit,  ne  luxuriet  umbra  foliorum/ 
verborumque  infructuosa  jactantia  ma- 
luritatein  indolis  naturalis  impediat;  de- 


cet  totius  orbis  bic  esse  vindemiam,  ubi 
totius  orbis  est  vinea.  Bed.  [super  Marc., 
24.)  Vel  uiorali  intellect»  cuique  tide- 
liurn  vinea  quam  excolat,  localur,  duin 
mysleriura  baptismi  quod  exerceat  ei 
commiltitur.  Mitlilur  servus  unus,  al- 
ler, tertius,  euro  lex,  psalmodia  et  pro- 
phetia  legilur.  Sed  missus  servus  con- 
lumeliis  affectus  vel  cæsus  dicitur,  cutn 
serin o audilus  contemnitur  vel  blasphe- 
rnatur.  ftlissum  hæredera  ( quantum  in 
se  est)  occidit,  qui  Filium  Dei  peceando 
conculcat  [ad  llebr.,  6).  Perdito  malo 
cultore  vinea  datur  alteri,  cum  dono 
gratine  quod  snperbus  sp revit,  humilia 
quisque  ditatur. 
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p.  19-26.  — Les  princes  des  prêtres  et  les  scribes,  comprenant  que  fêtait  à eux 
qu’il  avait  appliqué  cette  parabole,  cherchaient  à se  saisir  de  lui  à l’heure 
même,  mais  ils  craignirent  le  peuple.  C'est  pourquoi,  l'épiant,  ils  lui  envoyèrent 
des  gens  apostés  qui  feignaient  d’être  justes,  pour  le  surprendre  dans  ses  paroles, 
afin  de  le  livrer  au  magistral  et  au  pouvoir  du  gouverneur.  Ceux-ci  donc 
vinrent  ainsi  l’interroger  : Maître,  nous  savons  que  vous  parlez  et  enseignez 
avec  droiture,  que  vous  ne  faites  acception  de  personne,  mais  que  vous  enseignez 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité.  Nous  est-il  permis  de  payer  le  tribut  à César 
ou  non  ? Mais  Jésus,  connaissant  leur  ruse,  leur  dit.  Pourquoi  me  teniez-vous  ? 
Montrez-moi  un  denier.  De  qui  porte-t-il  l’image  et  le  nom  ? Ils  lui  répon- 
dirent : De  César.  Et  il  leur  dit  : Rendez  donc  à César  ce  qui  est  à César, 
et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Et  ils  ne  purent  reprendre  aucune  de  set  paroles 
devant  le  peuple;  ils  admirèrent  sa  réponse  et  se  turent. 

S.  Cyb.  Les  princes  des  prêtres,  comprenant  que  cette  parabole  s’ap- 
pliquait à eux,  et  instruits  de  ce  qui  devait  leur  arriver,  auraient  dû 
renoncer  à leurs  mauvais  desseins;  mais  loin  de  là,  ils  cherchent  l’oc- 
casion de  les  mettre  à exécution  : a Les  princes  des  prêtres  cherchaient 
à se  saisir  de  lui,  » etc.  Us  ne  sont  point  retenus  par  ce  commande-, 
ment  de  la  loi  : « Tu  ne  feras  périr  ni  l’innocent  ni  le  juste.  » (Exod., 
xxin.)  Et  s’ils  ajournent  l’accomplissement  de  leurs  criminels  desseins, 
c’est  par  crainte  dn  peuple  : « Mais  ils  craignaient  le  peuple.  » Ils 
mettent  la  crainte  des  hommes  au-dessus  de  la  crainte  de  Dieu.  Or, 
quel  motif  leur  fit  concevoir  ce  coupable  projet?  le  voici  : a Car  ils 
comprirent  que  cette  parabole  s’appliquait  à eux.  » — Bjède.  (sur 
S.  Marc.)  En  cherchant  à faire  mourir  le  Sauveur,  ils  confirmaient 
la  vérité  de  ce  qu’il  avait  dit  dans  cette  parabole,  car  il  était  l’héritier 
dont  la  mort  injuste  devait  être  vengée  par  le  châtiment  des  meur- 


St  qumrebant  Principes  sacerdotum  et  seribat 1 
mitlere  in  ilium  menus  in  ilia  liera;  et  timue- 
runt  populum;  cognoverunt  enirn  quod  ad 
ipso s dixerit  simililudinem  islam.  El  obser- 
van/es  miserunt  insidiatores , gui  se  justos  si- 
muiarenl , ut  caperent  eum  in  sermone,  et  ira- 
derent  ilium  principalui  et  polestati  prasidis. 
Et  interrogaverunt  eum , dicentes  : Uagister, 
stimus  quia  recte  dicis  et  doces,  et  non  accipis 
personam  bon.inis,  sed  viam  Dei  in  veritate 
doces.  Licol  nabis  Iribulum  dare  Ccesari,  an 
non  ? Considérons  aulem  dolum  illorum,  dixit 
ad  eos  : Quid  me  tentaiis  ? Ostendile  mihi  de- 
narium  : cujus  babel  imaginent  et  superscri.o- 
tionem  ? Jlrspondcntes,  dixerunt  : Canaris.  Et 
ait  xllis  i lieddite  ergo  quai  sunt  Casaris, 
Cœsari,  et  quœ  sunt  Dei.  Dco.  El  non  polue- 
runt  cerùum  ejus  reprehendere  coram  plebe,  et 
mirati  tn  responso  ejus,  tacucrunt. 

Cyril.  Decebat  quidem  principes  Ju- 
dæorum  (intelligentes  quod  de  ipsis  pa- 


rabola  dicerelur)  a malo  sic  discedere, 
quasi  de  futuris  instruetos;  sed  hoc  non 
considérantes,  occasioneni  snorutn  col- 
ligunt  criiniinun  : unde  dicitnr  : « Et 
quærobant  principes  sacerdotnni,  » etc. 
Nec  refræuavit  eos  legis  prœceptuin, 
quod  dicit  [Exod.,  23)  : « [unoceutem  et 
juslnni  non  occides;  » sed  coinpescuit 
eoruin  nefandum  propositnin  plebis  ti- 
mor; sequitur  enim  : « Et  Umueruut 
populum  : » præfernnt  enim  divin®  re- 
verculiæ  lminanum  timorem.  Qwb  au- 
leiu  liujns  propositi  fuerit  occasio,  sub- 
ditur  : ■ Cognoverunt  eninx  quod  ad 
ipsos  dixerit  siinilitudinem,  » etc.  Ded. 
[super  Marcum  ut  sup.)  Et  ita  quæ- 
rendo  ipsum  occidere,  docebant  vera 
esse  quæ  in  parabola  dixerat  : ipse  enim 
est  hœres , cujus  injnstam  necem  dice- 
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triera,  et  ils  étaient  eux-mêmes  ces  méchants  vignerons,  qui  cher- 
chaient à faire  mourir  le  Fils  de  Dieu.  La  même  chose  se  renouvelle 
encore  tous  les  jours  dans  l’Eglise,  lorsqu’un  chrétien  qui  ne  l’est 
que  de  nom,  n’a  aucune  affection  pour  l’unité  de  la  foi  et  de  la 
paix  dans  l’Eglise,  quoiqu’il  rougisse  ou  qu’il  craigne  de  la  com- 
battre, à cause  de  la  multitude  des  fidèles  dont  il  est  environné. 
Les  princes  des  prêtres  voulaient  se  saisir  de  la  personne  de  Jésus, 
et  ne  pouvant  le  faire  par  eux-mêmes , ils  cherchaient  à le  livrer 
aux  mains  du  gouverneur  : « C’est  pourquoi  l’épiant,  ils  lui  en- 
voyèrent des  gens  apostés,  » etc.  — S.  Cyr.  Ils  paraissaient  agir  avec 
légèreté,  mais  au  fond  ils  agissaient  avee  une  malice  réfléchie,  ils 
oubliaient  que  Dieu  a dit  : a Qui  est  celui-là  qui  prétend  dérober  à 
Dieu  le  secret  de  ses  desseins?  » [Job,  xlii.)  Us  viennent  trouver  le 
Sauveur  comme  un  homme  ordinaire  : « Pour  le  surprendre  dans  ses 
paroles.  » 

Théophyl.  Ils  voulurent  tendre  un  piège  au  Seigneur,  et  ils  y tom- 
bèrent eux-mêmes  les  premiers.  Ecoutez,  en  effet,  leur  question  astu- 
cieuse : « Et  ils  vinrent  donc  ainsi  l’interroger  : Maitre,  nous  savons 
que  vous  parlez  et  que  vous  enseignez  avec  droiture.  » — Bède  (de 
S.  Jér,  sur  S.  Matth.)  Par  cette  flatterie  mensongère  et  cette  ques- 
tion insidieuse,  ils  veulent  le  forcer  à déclarer  qu’il  craint  plus  Dieu 
que  César  : a Et  vous  ne  faites  acception  do  personne , mais  vous  en- 
seignez la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité.  » En  parlant  ainsi , ils  veulent 
l’amener  à dire  qu’on  ne  doit  pas  payer  le  tribut,  afin  que  les  satellites 
du  gouverneur,  qui  étaient  présents , selon  les  autres  Evangélistes,  se 
saisissent  de  lui,  comme  cherchant  à soulever  le  peuple  contre  les 
Romains.  C’est  pour  cela  qu'ils  lui  font  cette  question  : « Nous  est-il 


bat  esse  vindicandam.  Illi  neqtiam  co- 
loni , qui  Dei  Filium  quærebant  occi- 
dere.  Hoc  etiam  quotidie  geritur  in  Ec- 
clesla,  cum  quilibet  solo  nomine  frater, 
eam  quam  non  diügit  ecclesiasticæ  fidei 
ac  pacis  unitatera , propter  bonorum 
cohabitanlium  multitudinem  vel  erubes- 
cit  vel  timet  impugnare.  Et  quia  princi- 
pes quærebant  Dominum  comprehen- 
dere,  qnod  per  seipsos  non  poterant, 
præsidis  manibus  efficere  tenlabant  : 
unde  sequitur  ; « Et  observantes  mise- 
ront insidiatores,  » etc.  Cyril.  Videban- 
lur  enim  esse  levesj  erant  autem  graves, 
obliti  Dei,  dicentis  {Job,  42)  : « Quis  hic, 
qui  mihi  nbscondit  consilium?»  Adeunt 
enim  Christum  omnium  Salvatorem 
quasi  Imminent  cotmntincm  : unde  sc- 
TOM.  VT. 


quitur  : « Ut  caperent  eum  in  sermone.  » 
Théophyl.  Paraverunt  autem  Domino 
laqneos,  illaqueati  sunt  tamen  in  eis  pe- 
des  eorum.  Audi  namque  astutiam  : « Et 
interrogaverunt  ilium,  dicentfcs  : Alagis- 
ter,  scimus  quod  recte  dicis  et  doces.  » 
Beda.  (ex  IlicTon.  in  Matth.)  Blanda  et 
fraudulenta  interrogatio  illuc  provocat 
respondentem , ut  magis  Deutu  quam 
Cæsarem  timeat.  Sequitur  enim  : « Et 
non  accipis  personam  hominis,  sed  in 
veritate  viam  doces.  » Et  hoc  dicunt  ad 
hoc  ut  dicat  non  deberc  tributa  solvi, 
ut  statim  audientes  ministri  præsidis, 
qui  juxta  alios  evangelistas  adfuisse  1c- 
guntur,  seditionis  eum  contra  Romanos 
auctorem  teneanl  : unde  consequenter 
quærunt  : « Licel  nobis  dare  tribu- 
27 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


418  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

permis  de  payer  le  tribut  à César,  ou  non  ?»  Il  y avait,  en  effet , une 
grande  division  d’opinions  parmi  le  peuple , les  uns  soutenaient  qu’à 
raison  de  la  paix  et  de  la  sécurité,  dont  toute  la  nation  jouissait  sous 
les  Romains,  on  devait  leur  payer  le  tribut;  les  pharisiens,  au  con- 
traire, prétendaient  que  le  peuple  de  Dieu , qui  donnait  déjà  la  dîme 
et  les  prémices,  ne  devait  pas  être  soumis  à des  lois  qui  venaient  des 
hommes,  — Théophyl.  Ils  épiaient  donc  la  réponse  qu’il  allait  faire  : 
s'il  faisait  une  obligation  de  payer  le  tribut  à César , le  peuple  l’accu- 
serait de  vouloir  réduire  la  nation  en  servitude  ; s’il  défendait , au 
contraire,  de  le  payer;  on  le  dénoncerait  au  gouverneur  comme  re- 
belle. Mais  Jésus  échappe  au  piège  qu’ils  lui  tendent  : « Considérant 
leur  démarche  astucieuse,  il  leur  dit  : Pourquoi  me  teniez-vous? 
Montrez-moi  un  denier,  quelle  image  et  quel  nom  porte-t-il?  » — 
S.  Ambr.  Notre-Seigneur  nous  apprend  ici  avec  quelle  circonspection 
nous  devons  répondre  aux  hérétiques  ou  aux  Juifs , comme  il  nous 
l’a  recommandé  ailleurs  : « Soyez  prudents  comme  des  serpents.  » 

( Matth .,  x.) 

Bède.  Ceux  qui  pensent  que  le  Seigneur  interrogeait  par  ignorance, 
doivent  reconnaître  ici  que  Jésus  pouvait  parfaitement  savoir  de  qui 
cette  monnaie  portait  l’image,  cependant  il  interroge  les  Juifs  pour 
leur  répondre  d’après  leurs  propres  paroles  : « Ils  lui  répondirent  : 
De  César.-  » Ce  César  n’est  pas  César  Auguste , mais  Tibère  ; car 
tous  les  empereurs  romains,  depuis  le  premier,  Caius  César,  ont  porté 
le  nom  de  César.  Notre-Seigneur  résoud  la  difficulté  qu’ils  lui  ont 
proposée,  d’après  leur  réponse  : « Et  il  leur  dit  : Readez  donc  à 
César  ce  qui  est  à César,  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.» — Tite.  Comme 
s’il  leur  disait  : Vous  me  tentez  par  vos  paroles,  conformez  votre  con- 


tinu, » etc.  Erat  enim  in  populo  magna 
scditio;  dicentibus  aliia,  pro  securitate 
et  quiete  qua  Romani  pro  omnibus  mi- 
litabant,  debere  tributa  persolvi  ; phari- 
3teis  contradicentibus  non  debere  popu- 
lum  Dei,  qui  décimas  et  primitias  daret, 
liumanis  legibus  subjaeere.  Theopiiyl. 
Intendebant  ergo  quod  si  diceret  opor- 
lere  dari  censurn  Cœsari,  criminaretur 
a populo  quasi  servituti  subjiciens  gen- 
tein  : si  vero  prohiberet  censurn  red- 
dere,  eum  repræsentarent  ut  schismati- 
cutn  præsidi.  Ipse  vero  laqueos  eorum 
effugit  : sequitur  enim  : « Considérons 
autem  dolum  illorum,  dixit  ad  cos  : Quid 
me  tentatis?  Osteudite  mibi  deuarimn 
cujus  liabet  imagine  m et  superscriplio- 
nem.  » Ambr.  Docet  lioc  loco  Dominus 
circumspectos  nos  in  respondendo  ad- 


versus  hæreticos  vel  Judæos  esse  de- 
bere; sicut  alibi  dixit  (Matth.,  10)  : 
o Estote  astuti  sicut  serpentes.  » 

Bed.  Qui  autem  putant  interrogatio- 
nem  Salvatoris  ignorantiam  esse,  dis- 
cant  ex  præsenti  loco  quod  polaerit  scîrc 
Jésus  cujus  imago  esset  in  uummo;  sed 
interrogat,  ut  ad  aermonem  eoium  com- 
peteuter  respondeat  : sequitur  enim  : 
« Respondeutes  dixeruut  : Cæsaris.  » 
Non  putemus  Cœsarem  Auguslum,  sed 
Tiberium  significari  : o urnes  onim  ro- 
mani reges  a primo  Caio  Cæsaie,  Cœsa- 
m appellati  sunt  : ex  eorum  autem  res- 
ponsione  convenienter  Dominus  quæs- 
tioneui  solvit  : sequitur  enim  : « Et  ait 
illis  : Reddite  ergo  quæ  sunt  Cæsaris, 
Cæsari , et  quæ  sunt  Dei , Deo.  » Titus. 
Quasi  dicat  : Verbis  tenl&tis,  operibus 


■Ù 
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duite  à vos  œuvres  ; vous  avez  accepté  la  domination  de  César,  vous 
jouissez  des  avantages  qu’elle  vous  procure,  rendez-lui  donc  le  tribut, 
et  à Dieu  la  crainte  qui  lui  est  due  ; car  Dieu  ne  vous  demande  point 
votre  argent,  mais  votre  foi.  — Bède.  Rendez  aussi  à Dieu  ce  qui  ap- 
partient à Dieu,  c’est-à-dire  les  dîmes , les  prémices,  les  offrandes  et 
les  victimes.  — Théophyl.  Etremarquez  qu’il  ne  dit  pas  : « Donnez,  » 
mais  : « Rendez,  » parce  que  c’est  une  dette  qu’il  nous  faut  payer.  Le 
prince  vous  protège  contre  vos  ennemis  , il  assure  la  tranquillité  de 
votre  vie,  vous  lui  devez  donc  en  retour  le  tribut  qu’il  exige  de  vous. 
Cette  pièce  de  monnaie , même  que  vous  lui  payez , c’est  de  lui  que 
vous  la  tenez,  rendez  donc  au  roi,  la  monnaie  qui  vient  du  roi.  Dieu 
vous  a donné  aussi  l’intelligence  et  la  raison,  rendez-lui  ces  biens,  en 
vous  gardant  de  devenir  rendre  semblable  aux  animaux  (1),  et  en  pre- 
nant, au  contraire , la  raison  pour  guide  dans  toutes  vos  actions.  — 
S.  Ambr.  Si  donc  vous  ne  voulez  point  vous  rendre  tributaire  de  César, 
ne  désirez  posséder  aucune  ehose  du  monde.  C’est  avec  raison  qu’il 
veut  qu’on  rende  d’abord  à César  ce  qui  lui  appartient  ; car  on  ne 
peut  se  donner  au  Seigneur  sans  avoir  tout  d’abord  renoncé  au 
monde.  Quelle  grave  responsabilité  de  promettre  à Dieu  et  de  ne  rien 
donner  ! Les  obligations  souscrites  par  la  foi,  sont  plus  pressantes  que 
les  obligations  qui  ont  pour  objet  une  somme  d’argent. 

Ornai  \kom.  39  sur  S.  Luc.)  Ce  passage  a aussi  un  sens  mystique. 
En  effet,  il  y a deux  images  dans  l’homme,  l’une  qu’il  a reçue  de  Dieu, 
comme  il  est  écrit  dans  la  Genèse  : « Faisons  l’homme  à notre  image,  » 
l’autre  qui  est  l’image  de  son  ennemi , et  que  le  péché  et  la  désobéis- 
sance ont  comme  gravée  sur  son  âme,  lorsqu’il  s’est  laissé  gagner  et 

(I)  Allusion  à ces  paroles  du  Psaume  klviil,  12, 21  : > L’homme  élevé  en  honneur  n’a  pas  com- 
pris, il  s’est  comparé  aux  bêtes  qui  n’ont  aucune  raison,  et  il  leur  est  devenu  semblable.  > 


obedite  : subiistis  C «saris  servitutem; 
su3cepistis  quæ  ejus  sunt  : date  ergo  illi 
censura,  Deo  timorem  : non  enim  exigit 
Deus  denarium,  sed  fidem.  Bed.  Red  dite 
etiam  Deo  quæ  Dei  sunt;  décimas  scili- 
cet,  primitias,  oblationes  et  victimas. 
Theophylact.  Rt  attende  quod  non  dixit, 
date,  sed,  reddite  : debitum  enim  est. 
Tuetur  enim  te  princeps  tous  ab  hosti- 
bus,  vitam  team  reddit  tranquillam  : 
pro  bis  ergo  teneris  ei  in  censu.  Sed  et 
hoc  ipsum  quod  offers  (numisma  scili- 
cet)  ab  eo  habes  : reddas  ergo  numisma 
regium  régi.  Deus  etiam  tibi  tradidit  in- 
teilectum  et  rationem  : restituas  hoc  ei 
non  comparâtes  bestiis,  sed  in  omnibus 
rationabiliter  procédons.  Ambr.  Tu  ergo, 


si  vis  non  esse  obnoxius  Cæsari,  noli 
babere  quæ  rnundi  sunt.  Et  bene  prius 
quæ  sunt  Cæsaris,  reddenda  decernit  : 
neque  enim  potest  quis  esse  Doinini, 
nisi  prius  renuntiaverit  mundo.  Quam 
gravia  vincula,  promiUere  Deo  et  non 
solvereî  Major  est  contractes  fldei  quam 
pecuniæ.  1 

Orig.  (ho mil.  in  Luc.  39.)  Habet  au- 
tetn  locus  iste  aliquid  mystici.  Duæ  enim 
sunt  imagines  in  homines  : una  quam 
accepit  a Deo,  sicut  scriptum  est  in  Ge- 
nesi  : « Faciamus  hominem  ad  imaginerai 
il  os  tram  ; » altéra  inimici,  quam  propter 
iuobedientiam  et  peccatum  assumpsit, 
principis  seculi  hujus  inescalus  et  sua- 
sus  illecebris  : sicut  enim  denarius  ha- 
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en  traîner  par  les  séductions  du  prince  de  ce  monde.  Car  de  même 
qu’une  pièce  de  monnaie  porte  l’image  du  roi  de  la  terre , ainsi  celui 
qui  fait  les  œuvres  du  prince  des  ténèbres,  porte  en  lui  l’image  de 
celui  dont  il  fait  les  œuvres.  Le  Sauveur  dit  donc  ; a Rendez  à César 
ce  qui  est  à César,  » c’est-à-dire  : Effacez  cette  image  terrestre,  afin  que, 
retraçant  en  vous  l’image  céleste,  vous  puissiez  rendre  à Dieu  ce  qui  est 
à Dieu,  c’est-à-dire,  l’aimer  de  tout  votre  cœur,  car  c’est  là  ce  que  Dieu 
demande  de  vous,  comme  Moïse  le  disait  à son  peuple  ( Deut x,  12.) 
Or,  Dieu  nous  le  demande,  ce  n’est  pas  qu’il  en  ait  besoin,  mais  parce 
qu’il  veut  rendre  profitable  à notre  salut  ce  que  nous  lui  avons  donné. 

Bède.  Une  réponse  aussi  sage  aurait  dû  les  déterminer  à croire  en 
lui  ; ils  se  contentent  d’admirer  comment  leur  ruse  n’avait  pu  réussir 
à le  faire  tomber  dans  le  piège  : « Et  ils  ne  purent  reprendre  aucune 
de  ses  paroles  devant  le  peuple , et  ayant  admiré  sa  réponse , ils  se 
turent.  » — Théophyl.  Le  but  principal  qu’ils  se  proposaient  était  de 
le  prendre  en  défaut  en  présence  dii  peuple,  mais  ils  ne  purent  y par- 
venir, tant  sa  réponse  était  pleine  de  sagesse. 


ÿ.  27-40.  — Quelques-uns  des  Sadducéens,  qui  nient  la  résurrection,  s’approchè- 
rent alors  et  V interrogèrent  : Maître,  lui  dirent-ils.  Moïse  a écrit  pour  nous 
cette  loi  : Si  un  homme,  ayant  une  femme,  meurt  sans  laisser  d'enfants , que 
son  frère  prenne  sa  femme  et  suscite  une  postérité  à son  frère.  Or,  il  y avait 
- sept  frères  ; le  premier  prit  une  femme  et  mourut  sans  enfants.  Le  second  prit 
sa  femme,  et  mourut  aussi  sans  enfants.  Le  troisième  la  prit  ensuite,  et  de 
même  tous  les  sept,  et  ils  moururent  sans  laisser  d'enfants.  Enfin,  après  eux 
tous,  la  femme  mourut  aussi.  A la  résurrection  donc,  duquel  sera-t-elle  la 
femme,  puisque  les  sept  l'ont  eue  pour  femme  ? Jésus  lui  dit  : Les  enfants  de 


bet  imaginent  imperatorum  mundi,  sic 
qui  facit  opéra  reclorum  tenebrarum 
istarum,  portât  imaginent  ejus  cujus  ha- 
bet  opéra.  Dîcit  ergo  : « Reddite  quæ 
sunt  Cæsaris,  Cæsari;  » hoc  est  : « Ab- 
jicile  terrciiam  imaginent , ut  possitis 
vobis  imaginera  cœlestem  impou  entes, 
reddere  quæ  Dei  sunt  Deo  ; » ut  scilicet 
Deum  diligaraus,  etc.  Quæ  ut  Moyses 
dicit  ( Deuteron 10,  vers.  13.)  Deus  re- 
quirit  a nobis.  Postulat  autem  a nobis 
Doua,  non  quia  necessariuut  liabet  ut  ei 
aliquid  tribuanras , sed  ut  postquam  ei 
dederimus,  hoc  ipsum  nobis  tribuat  in 
salulcm.  , 

Beda.  Qui  autem  credere  debueront 
ad  tantam  aapientiam,  mirali  sunt  quod 
calliditas  eorum  insidiandi  non  invenis- 
set  locum.  Uude  sequitur  : « Fit  non 
potuerunt  verbnnt  ejus  reprclieuderc  co- 


ram plebe  ; et  mirati  in  responso  ejus , 
tacuerimt.  » Theophïlact.  Hoc  erat 
quod  præcipue  intendebant,  increpare 
eum  coram  populo;  quod  obtinere  ne- 
quiverunt,  propter  sapienlissimam  ejus 


Accessei'tint  autem  quidam  sadduemartm , qui 
negant  esse  resurrectionem,  et  interrogave- 
runt  eum,  dieentes  : Magister,  Moyses  seripsil 
nobis  : Si  fraler  aticujus  mortuus  fuerit,  ha- 
bens  uxorem,  et  hic  sine  liberis  fuerit,  ut  ae- 
cipiat  cam  f rater  ejus  uxorem,  et  suscitai  se- 
men  fratri  suo.  Septem  ergo  fralres  erant  ; et 
primus  aceepit  uxorem,  cl  mortuus  est  sine 
filiis;  et  sequens  aceepit  illam;  et  ipsl  mor- 
fuits  est  sine  filio  ; et  tertius  aceepit  i Van  simi- 
liter,  et  omîtes  septem;  et  non  reliqverunt  se- 
ine», et  mortui  sunt.  Nooissime  omnium  mor- 
tua  est  et  mulier.  In  résurrections  ergo  cujus 
eorum  erit  uxor?  Si  quidem  septem  habuernnt 
enm  uxorem.  Et  ait  illis  Jésus  ; Filii  liujus  se- 
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ce  siècle  se  marient  et  sont  donnés  en  mariage  : mais  ceux  qui  sont  trouvés 
dignes  du  siècle  à venir  et  de  la  résurrection  des  morts,  ne  se  marieront  point 
et  n’épouseront  point  de  femmes;  car  ils  ne  pourront  plus  mourir,  parce  qu’ils 
seront  égaux  aux  anges  et  enfants  de  Dieu,  étant  enfants  de  la  résurrection. 
Or,  que  les  morts  ressuscitent,  Moïse  le  déclare  lui-même  dans  le  récit  du 
buisson,  quand  il  appelle  le  Seigneur  : « Le  Dieu  d’ Abraham,  le  Dieu  d'Isaac 
et  le  Dieu  de  Jacob.  » Or  Dieu  n’est  point  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants, 
car  tous  sont  vivants  devant  lui.  Alors  quelques-uns  des  scribes  prenant  la 
parole , lui  dirent  : Maître,  vous  avez  bien  parlé.  Et  ils  n'osaient  plus  lui 
faire  aucune  question. 

Bède.  (de  S.  Jér.  sus'  S.  Matth.)  H y avait  parmi  les  Juifs  deux 
sectes  principales,  l'une  des  pharisiens,  qui  faisaient  consister  toute 
leur  justice  dans  l’observance  des  traditions,  ce  qui  leur  faisait  donner 
par  le  peuple  le  nom  de  séparés  ; l’autre  des  sadducéens,  dont  le  nom 
signifie /w-stes,  et  qui  s’attribuaient  une  justice  qu’ils  n’avaient  pas. 
Les  premiers  donc  s’étant  retirés , ceux-ci  s’approchent  pour  tenter  le 
Sauveur  : a Quelques-uns  des  sadducéens,  qui  nient  la  résurrection, 
s’approchèrent  alors,  » etc.  — Orig.  La  secte  des  sadducéens  ne  niait 
pas  seulement  la  résurrection  des  morts , mais  enseignait  que  l’àtne 
meurt  avec  le  corps.  Comme  ils  veulent  aussi  surprendre  le  Sauveur 
dans  ses  paroles,  ils  lui  proposent  cette  difficulté  au  moment  où  il  ve- 
nait de  parler  à ses  disciples  de  la  résurrection  : « Maître,  lui  dirent-ils, 
Moïse  a écrit  pour  nous  cette  loi  : Si  un  homme , ayant  une  femme, 
meurt  sans  laisser  d’enfants , » etc.  — S.  Ambr.  La  lettre  de  la  loi 
oblige  cette  veuve  à se  remarier,  môme  contre  son  gré,  mais  l'esprit 
conseille  bien  plutôt  la  chasteté  (1). 

(1)  Allusion  h l'opposition  qne  saint  Paul  établit  entre  la  lettre  et  l’esprit.  {Rom.,  n,  Ï9  ; vu,  6, 
l ; II  Corinth.,  ni,  6.) 


cuti  nubuut , et  traduntur  ad  nuptias  ; iUx 
vero  gui  digni  habebuntur  seculo  illo  et  re- 
surreetiona  ex  mariais,  negue  nubent,  negue 
durent  uxcres,  negue  ultra  mori  pclcrunt  : 
œquales  enim  angelis  sunt,  et  filii  sunt  Dei, 
cum  sint  filii  résurrections.  Quia  vero  resur- 
gant morttti,  et  Aloyses  ostendit  secus  rubum; 
sicut  dicit  Domims(Er.od.3):  Deus  Abraham, 
et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  : Deus  autem  non 
est  mortuorum,  sed  vtvorum  : omnes  enùn  vi- 
vait ei.  Respondenles  autem  guidain  scribarum, 
dixermt  ei  : Magister,  bene  dixisti.  Et  am- 
püus  non  audehant  eum  guidguam  interrogare. 

Bed.  (ex  llkron.  in  Matth.)  Duæ 
erant  liæreses  iu  Judæis  : una  phari- 
sæorum , qui  traditionum  sibi  justitiam 
prœferebant  (uude  et  divisi  vocabantur 
a populo);  altéra  sadducacoriuu,  qui  in- 
lerpreluulur  justl,  viudicaulcs  sibi  quod 


non  erant  : illis  ergo  abeuntibus,  bi  ad 
tenlandum  accedunt;  unde  sequitur  : 
« Accesserunt  autem  quidam  saddueseo- 
rura,  » etc.  Orig.  (ut  sup.)  Sadducæorum 
hæresis,  non  solum  resurreetionem  mor- 
tuorura  uegat,  sod  etiam  putat  animam 
interne  cum  corpore.  Hi  ergo  verbis 
Salvatoris  insidiantes,  eo  tempore  quæs- 
tionem  proposuerunt,  quo  eum  videront 
do  resur rectione  docere  discipulos.  Uudc 
sequitur  : « fît  inlerrogaverunt  eum  di- 
ceutes  : Magister  nobis  scripsit  Moyses  : 
Si  frator  alicujus  mortuus  fuerit  liabens 
uxorem,  et  hic  sine  liberis  fuerit,  » etc. 
Ambu.  Sccundum  legis  Htteram  aubère 
cogitur  cliam  invita,  ut  defnneli  senien 
cxcitel  frater  s spiritus  autem  magister 
est  caslilalîs. 
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Théophyl.  Les  sadducéens,  sur  un  fondement  des  plus  fragiles,  refu- 
saient de  croire  à la  résurrection  des  morts.  Persuadés  qu’ils  étaient 
que  la  vie  future,  dans  la  résurrection,  ne  pouvait  être  que  charnelle, 
ils  tombaient  dans  une  grossière  erreur,  qui- les  amenait  à nier  la  pos- 
sibilité de  la  résurrection,  ce  qu’ils  font  en  inventant  le  récit  suivant  : 
« Il  y avait  sept  frères,  » etc.  — Bède.  Ils  imaginent  cette  fable  pour 
convaincre  de  folie  ceux  qui  affirment  la  résurrection  des  morts,  et  ils 
opposent  l’inconvenance  de  ce  récit  fabuleux  pour  s’inscrire  en  faux 
contre  la  vérité  de  la  résurrection  : a Dans  la  résurrection  donc , 
duquel  sera-t-elle  la  femme  ? 

S.  Ambr.  Dans  le  sens  figuré,  cette  femme  représente  la  synagogue 
qui  a eu  sept  maris.  Notre-Seigneur  dit  à la  Samaritaine  : a Vous 
avez  eu  cinq  maris,  » (Jean,  rv)  parce  que  la  Samaritaine  n’admettait 
que  cinq  livres  de  Moïse , tandis  que  la  synagogue  en  reconnaissait 
sept  principaux.  Mais  par  suite  de  son  infidélité  , elle  n’en  eut  aucune 
postérité,  elle  ne  put  donc  être  unie  à ses  maris  dans  la  résurrection, 
parce  qu’elle  a entendu  dans  un  sens  charnel  les  préceptes  spirituels 
de  la  loi.  Ce  ne  fut  point  un  frère  selon  la  chair  qui  l'épousa  pour 
donner  des  enfants  à celui  qui  était  mort  ; mais  le  frère  qui  lui  fut 
donné,  prit  pour  épouse,  après  la  mort  du  peuple  juif,  la  sagesse  du 
culte  divin,  et  en  fit  naître  des  enfants  spirituels  dans  la  personne  des 
Apôtres.  Ceux-ci  qui  étaient  comme  les  restes  du  peuple  juif,  et  qui 
avaient  été  comme  abandonnés  dans  le  sein  de  la  synagogue,  avant 
d’être  formés,  ont  mérité  d’être  sauvés  selon  l’élection  de  la  grâce, 
comme  fruits  de  cette  union  toute  spirituelle.  — Bède.  Ou  bien  ces 
sept  frères  figurent  les  réprouvés  qui,  pendant  toute  cette  vie  (laquelle 


Théophyl.  Saddueæi  autem  fragile 
fimdamentum  substituentes,  non  crede- 
hant  resurreciionis  sermonem.  Opinan- 
tes enim  carnalem  esse  futnram  vitam 
in  resurrectione,  merito  fallebantur  ; et 
ideo  tanquam  imposssibile  calomniantes 
dogma  résurrection»,  fingunt  banc  nar- 
rationem,  dicentes  : « Septem  ergo  fra- 
txes,  » etc.  Bed.  \ex  Hieron.  ut  jam 
sup.)  Hanc  fabulam  confingunt  quæ  de- 
liramenti  argtiat  eos  qui  resurrectionem 
asserunt  mortuorum.  Turpitudinem  ergo 
fnbulæ  opponunt,  ut  Tesurrectionis  de- 
negent  veritatem  : onde  subditur  i « In 
resurrectione  ergo  cnjus  eorum,  » etc. 

Ambu.  Mystice  hase  mulier  synagoga 
est,  quæ  septem  viros  habuit;  sicut  di- 
citur  Samaritanæ  ( Joan 4)  : « Quinque 
viros  habuisti  ; » quia  Samaiitana  tan- 


tum quinque  libros  Moysi,  synagoja  sep- 
tem sequitur  principaliter.  et  de  nuilo 
propter  pertidiam  suam  bærediiariæ  pos- 
teritatis  semen  accepit;  et  ideo  partem 
cum  viris  suis  in  resurrectione  liabere 
non  potuit;  quia  spirituals  præceptum 
secundum  sensum  carnis  invertit  ; non 
enim  frater  carnalis  aliquis  denuntiatus 
est,  qui  semen  fratris  suscitaret  deluncti, 
sed  ille  frater  qui  de  mortuo  populo  Ju- 
dæorum  sapieutiam  sibi  divin!  cultus 
ascisceret  in  uxorem , atque  ex  ca  se- 
men in  apostolis  suscitaret;  qui  quasi 
defunctorum  reliquiæ  Judæorum,  infor- 
mes adhuc  in  synagogæ  utero  derslicti, 
secundum  electionem  gratiæ  reservari 
novi  seminis  admixtione  merucrnnt. 
Bed.  Sive  bl  septem  fratres  reprobis 
congruunt;  qui  per  totam  hujus  se  cul  i 
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se  compose  de  semaines  de  sept  jours),  sont  tout  à fait  stériles  en 
bonnes  œuvres  ; ils  sont  enlevés  successivement  par  la  mort,  et  leur 
vie  toute  mondaine  passe  de  l’un  à l’autre  jusqu’au  dernier , comme' 
une  épouse  stérile.  ( ' ' i 

Théophyl.  Cependant  Notre-Seigneur,  voulant  démontrer  qu’après 
la  résurrection,  la  vie  des  sens  et  de  la  chair  cesserait  d’exister,  ren- 
verse la  croyance  des  sadducéens  avec  le  fragile  fondement  sur  lequel 
ils  l’qppuyaient  : « Et  Jésus  leur  dit  : Les  enfants  de  ce  siècle  se  ma- 
rient, » etc.  — S.  Aue.  (Quest.  évang.,  n,  49.)  En  effet,  la  fin  du  ma- 
riage est  d’avoir  des  enfants , on  a des  enfants  pour  en  faire  ses  héri- 
tiers, et  on  leur  laisse  son  héritage , parce  que  la  mort  en  fait  une 
obligation.  Là  donc  où  il  n’y  a plus  de  mort,  il  n’y  a plus  de 
mariage  : « Mais  eeux  qui  sont  trouvés  dignes  du  siècle  à venir 
et  de  la  résurrection  des  morts,  ne  se  marieront  point,  » etc.  — 
Bède.  Ces  paroles  ne  veulent  pas  dire  qu’il  n’y  aura  que  ceux  qui 
seront  dignes  de  la  résurrection  pour  ressusciter  et  ne  point  se  marier, 
car  les  pécheurs  eux-mêmes  ressusciteront,  sans  également  se  marier 
dans  le  siècle  futur.  .Mais  le  Sauveur , voulant  nous  inspirer  un  vif 
désir  pour  la  gloire  de  la  résurrection,  n’a  voulu  parler  ici  que  des 
élus. 

S.  Ans.  (Quest.  évang.)  Nos  paroles  se  composent  de  syllabes  qui 
se  suivent  et  se  succèdent  ; de  même  les  hommes,  auteurs  de  la  parole, 
se  succèdent  et  se  remplacent  les  uns  les  autres  , et  ils  composent  et 
forment  ainsi  l’ordre  du  monde  présent , qui  résulte  de  l’ensemble  et 
de  la  beauté  des  choses  extérieures.  Dans  la  vie  future , au  contraire, 
le  Verbe  de  Dieu,  dont  nous  jouirons,  ne  se  compose  d’aucune  suite, 
d’aucune  succession  de  syllabes , tout  en  lui  est  immuable  et  simul- 


vitam  (quae  septem  diebus  volvitur)  a 
bonis  opeiibus  stériles  existant;  quibus 
viritim  morte  præreptis,  ad  ulilmum  et 
ipsa  mundana  conversatio,  quasi  uxor 
infeeunda  transibit. 

Thkophyl.  Dominus  autem  ostendens 
in  resurrecUone  non  esse  futuram  con- 
versationem  carualein,  eorum  dogma 
evulail  simul  cum  fragili  fnudament.o  : 
unde  sequitur  : « Et  ait  illis  Jésus  : Filii 
hujus  8eeuli  nubnnt,  » etc.  Aug.  [de 
Quœst.  Evang.,  lib.  Il,  cap.  49.)  Quia 
eonnubia  propter  fllios,  filii  propter  suc- 
cessionem,  successio  propter  mortem  : 
ubi  ergo  mors  non  est,  neque  eonnubia; 
unde  sequitur  : « Illi  vero,  » etc.  Bed. 
Quod  non  ita  intelligendum  est  quasi 
soit  digni,  vel  resurrecturi,  vel  sine  nup- 


tiis  futuri  sint;  sed  omnes  etiam  pecca- 
tores  resurrecturi  et  absque  nuptiis  sunt 
in  secolo  illo  tnansuri.  Dominus  autem 
ut  ad  resurrectionis  gloriam  inquiren- 
dam  animos  incitaret,  de  electis  tantum 
voluit  facere  aermonem. 

Adg.  (de  Quœst.  Evang.,  ubi  supra.) 
Sicut  autem  nunc  sermo  noster  dece- 
dentibus  et  succedentibus  syllabis  pera- 
gitur  atque  perficitur,  ita  et  ipsi  homi- 
nes,  quorum  sermo  est,  decedendo  et 
succedendo  peragunt  atque  perflciunl 
ordinem  hujus  seculi,  qui  temporali  re- 
rum  pulchriludine  contexitar.  In  ilia 
autem  vita,  quouiam  verbuni  Dei  quo 
fruemur,  nulla  decessione  atque  succes- 
sione  syllabarum  completur,  sed  omuia 
quæ  habet,  semper  manendo  simul  ba- 
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tané  ; ainsi  pour  ceux  qui  seront  admis  à la  participation  de  sa  féli- 
cité, et  dont  il  sera  l’unique  principe  de  vie  (1) , il  n’y  aura  plus  ni 
destruction  par  la  mort,  ni  succession  par  la  naissance,  ils  seront 
comme  sont  les  anges  : «r  Ils  ne  pourront  plus  mourir,  parce  qu'ils, 
seront  égaux  aux  anges  et  enfants  de  Dieu,  b etc.  — S.  Cyr.  La  mul- 
titude innombrable  des  anges  ne  se  propage  point  par  la  génération, 
elle  ne  doit  son  existence  qu’à  la  création,  ainsi  le  mariage  cessera 
d’être  nécessaire  à ceux  qui  seront  comme  créés  de  nouveau  par  la 
résurrection  : « Ils  seront  enfants  de  Dieu  , et  enfants  de  la  résurrec- 
tion. d — Théophyl.  C’est-à-dire  : Comme  Dieu  est  le  principe  de  la 
résurrection , ceux  qui  reprennent  une  nouvelle  vie  en  ressuscitant, 
sont  appelés  avec  raison  les  enfants  de  Dieu.  En  effet,  nous  ne  voyons 
rien  de  charnel  dans  cette  nouvelle  vie  de  la  résurrection , ni  l’union 
des  époux,  ni  le  sein  de  la  mère , ni  l’enfantement.  — Bêde.  Ou  bien 
encore  : « Ils  seront  égaux  aux  anges  et  enfants  de  Dieu , » parce 
qu’étant  renouvelés  par  la  gloire  de  la  résurrection  , ils  jouiront  de 
l'éternelle  vision  de  Dieu,  sans  aucune  crainte  de  la  mort,  sans  aucune 
atteinte  de  la  corruption,  sans  aucune  des  vicissitudes  de  la  vie  pré- 
sente. 

Orig.  D’après  saint  Matthieu,  Notre-Seigueur  aurait  ajouté  ici  ces 
paroles  omises  par  saint  Luc  : a Vous  vous  trompez , ne  comprenant 
pas  les  Ecritures  ; a (. Matth xxii)  or,  je  me  demande  où  sont  écrites  ces 
paroles  : « Ils  ne  se  marieront  point  et  n’épouseront  point  de  femmes.  » 
Autant  que  je  le  puis  savoir,  on  ne  trouve  rien  de  semblable  ni  dans 
l’Ancien , ni  dans  le  Nouveau  Testament.  Notre-Seigneur  veut  donc 
dire  que  l’erreur  des  sadducéens  vient  tout  entière  de  ce  qu’ils  lisent 

(I)  Sans  exclure  le  Pire  et  l’Esprit  saint,  puisque  lo  Verbe  de  Dieu  ne  sera  pas  la  vie  des  bien- 
heureux en  tant  qu'il  est  personnellement  distinct  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  mais  entant  qu’il 
leur  est  consubstantiel.  Si  donc  saint  Augustin  ne  parle  ici  que  du  Verbe  de  Dieu,  c’est  |>nrce  que 
cette  béatitude  est  un  acte  de  l’intelligence  qui  parait  avoir  pins  d'affinité  avec  lo  Verbe. 


bel;  ila  participes  ejus  quibus  ipsum 
solum  eril  vita,  ueque  moriendo  dece-  ! 
dent,  neque  nascendo  succèdent;  sicul 
nunc  est  .in  angeiis.  Unde  sequitur: 

« Æquaies  enim  angeiis  sunt.  » Cïjul. 
(f«  Cal.  Crcecorum  Patrum.)  Sicut 
enim  mulliludo  angclorum  plurima  qui- 
dem  est,  non  aulem  propagata  per  ge- 
nerationem,  sed  ex  création e consistens, 
ita  et  his  qui  resurgunt  non  est  opus 
ulterius  nuptiis.  Unde  sequitur:  « El  filii 
Dei  sunt,»  etc.  Tiieopiiyl.  Quasi  dicat  : 
Quia  Deus  est  qui  opcralur  iu  resurrcc- 
tioue,  nterilô  dicunlur  Dci  filu  qui  per 
rc8urrectionem  regeneranhir:  non  enim 
aliqtiid  carnalc  iu  rcsurgeiiliuni  regene- 


| ratione  conspicilur;  non  coilus,  nou  ma- 
trix. non  parlus.  Beo.  Vcl  (squales  an- 
gelis , et  filii  sunt  Dei  ; quia  gtoria  re- 
surrectiouis  innovati , sine  ulto  morlis 
metu,  sine  ulla  labe  corruptionis , sine- 
ulto  terreni  status  aclu,  perpétua  Dei 
visione  fruunlur. 

Orig.  (ut  sup.)  Sed  quia  Dominus  in 
Matthæo  dicit  (cap.  22)  quod  hic  pra:- 
lermittilur  : « Erralis  nescientcs  Scri- 
pturas,  » propono  quæstionem  ubi  scri- 
ptum  ait  : « Neque  nubent , neque  nu- 
beutur.  » Quantum  enim  ego  aslitno , 
neque  in  Veleri  ueque  in  Novo  Testa- 
raento  qnicquam  laie  reperilur,  ssd  om- 
nis  connu  error  de  Scriptural  leclione 
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l’Ecriture  saus  la  comprendre.  En  effet,  on  lit  dans  le  prophète  Isaïe  : 
« Ils  n’engendreront  point  d’enfants  soumis  à la  malédiction  (I),  » etc. 
(Isaïe,  lxv,  23);  ils  s’imaginent  que  ces  choses  existeront  encore  après 
la  résurrection.  Mais  saint  Paul  interprète  toutes  ces  bénédictions  dans 
un  sens  spirituel , et  pour  en  éloigner  toute  idée  charnelle , il  dit  aux 
Ephésiens  : « Dieu  le  Père  nous  a comblés  de  toutes  sortes  de  béné- 
dictions spirituelles.  » ( Ephes .,  i,  3.)  — Tbéophyl.  A la  raison  qu’il 
avait  donnée  plus  haut,  Notre-Seigneur  ajoute  le  témoignage  de 
l’Ecriture  : « Or,  que  les  morts  ressuscitent,  Moïse  le  déclare  lui-même 
dans  le  récit  du  buisson,  quand  il  appelle  le  Seigneur,  le  Dieu 
d’ Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  » c’est-à-dire  : Si  les 
patriarches  étaient  rentrés  dans  le  néant , et  ne  vivaient  pas  en  Dieu 
dans  l’espérance  de  la  résurrection,  Dieu  n’eût  pas  dit  : « Je  suis,  » mais  : 
« J’ai  été;  » en  effet,  lorsque  nous  parlons  des  choses  qui  ne  sont  plus 
ou  qui  sont  passées , nous  disons  : « J’étais  maître  de  cette  chose,  » 
mais  Dieu  dit  au  contraire  : « Je  suis  le  Dieu  et  le  Seigneur  des  vivants  ; 
car  tous  sont  vivants  devant  lui  ; et  bien  que  ces  patriarches  soient 
morts  pour  les  hommes,  ils  vivent  à ses  yeux  dans  l’espérance  de  la 
résurrection.  — Bède.  Ou  bien  en  parlant  ici , Notre-Seigneur  veut 
établir  que  les  âmes  survivent  à leur  séparation  d’avec  le  corps  (ce  que 
niaient  les  sadducéens),  et  en  tirer  comme  conséquence  la  résurrec- 
tion des  corps  qui  ont  participé  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions 
des  âmes.  Il  y a,  en  effet,  une  véritable  vie , dont  les  justes  vivent  eu 
Dieu,  même  après  la  mort  du  corps.  Le  Sauveur  eiït  pu  établir  la  vé- 
rité de  la  résurrection  sur  des  témoignages  plus  évidents,  empruntés 

(I)  Origine  so  serl  iei  de  la  version  des  Sortante,  qui  porte  : si;  xampav,  pour  la  malédiclrtn, 
tandis  que  la  Vulgate  traduit  : « Us  n’engendreront  point  des  enfants  dans  le  trouble.  » 


quam  non  inlelliguut,  subrepsit  : dicilur 
enim  in  Isaia  (cap.  65)  : « Electi  mei 
non  babebnnt  liberos  in  maledictionem,» 
etc.  Unde  putant  hæc  et  similia  futura 
esse  in  resurrectionc.  Paulus  aniem  om- 
nes  bas  bcnedicliones  spirituaiiter  inter- 
prelans,  et  sciens  non  esse  camales,  ad 
Ephesioa  dicit  (cap.  1)  : « Benedixisti 
nos  in  omni  benedictione  spiriluali.  » 
TheopbïL.  Vel  Dominus  ralloni  supra- 
positæ  Scripturæ  testiinonium  addidit, 
subdens  : « Quia  vero  resurgant  morUii, 
et  Moyses  ostendit  seras  rubum,  sicul 
dicit  Dominus,  Dcus  Abraham,  et  Dcus 
Isaae,  et  De  us  Jacob;  » quasi  dicat  : Si 
semel  redicrunt  iu  nihiluiii  palriarchæ 
uc  viverent  apud  Deum  iu  spe  rcsiuree- 
lionie,  uon  dixisscl:  « Ego  siim,  » sed, 
« fueram;  » consuevimus  euim  de  rébus 


corruptis  et  præleritis  dicere  : « Eram 
dominus  illias  rei  : » nnne  vero  quoniam 
dixit  : « Ego  sum,  » ostendit  qnod  viven- 
tinm  estDeus  et  Dominus  : et  lioc  est  qnod 
subditur  : « Deus  autern  non  est  mor- 
tuorum,  sed  vivornm;  onrnes  enim  vi- 
vnnt  ei  :»  quamvis  enim  exanimes  suai, 
vivunt  tainen  apud  eum  in  spe  resur- 
gendi.  Bed.  Vel  hoc  dicit,  ut  cum  pro- 
baverit  animas  permanere  post  mortem 
(quod  sadducæi  negabant),  consequens 
introduceretnr  et  corporuna  resurrectio, 
quæ  cum  animabus  boua  malave  gessc- 
runt.  Est  autern  vera  vita  qua  justi  Dco 
vivuul,  etiam  quando  corporc  uioriuii- 
lur.  Ad  comprobaudain  aulem  resurrec- 
tiouis  veritatem , mullo  inanifesUoribus 
exomplis  ex  prophells  uli  polnit  ; sod 
sadducæi  quinque  tantum  lihros  Mojrsi 
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aux  prophètes,  mais  les  sadducéens  rejetaient  tous  les  livres  des  pro- 
phètes, et  n’admettaient  que  les  cinq  livres  de  Moïse. 

S.  Chrys.  Les  saints  ne  diminuent  en  rien  le  souverain  domaine  de 
Dieu,  en  appelant  spécialement  : «r  Mon  Dieu,  » le  Maître  commun  de 
l’univers;  ils  ne  font  que  manifester  l’étendue  de  leur  amour,  et 
agissent  en  cela  comme  ceux  qui,  dominés  par  une  affection  vive,  ne 
veulent  point  que  leur  amour  soit  partagé  par  un  grand  nombre, 
mais  qu’il  soit  pour  ainsi  dire  exclusif  et  privilégié.  Ainsi  Dieu  se  dit 
spécialement  le  Dieu  de  ces  patriarches,  sans  restreindre  pour  «ela  son 
domaine , mais  en  l’agrandissant  au  contraire  ; car  ce  qui  étend  le 
domaine  de  Dieu,  ce  n’est  pas  tant  la  multitude  des  créatures  qui  lui 
sont  soumises,  que  la  vertu  de  ses  fidèles  serviteurs.  Aussi  se  glorifie-t-il 
moins  d’ètre  appelé  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  que  le  Dieu  d’ Abiaham , 
le  Dieud’Isaac,  etleDieu  de  Jacob.  Voyez  d’ailleurs  parmi  les  hommes, 
les  serviteurs  sont  désignés  par  le  nom  de  leur  maître  (nous  disons, 
par  exemple , le  fermier  de  tel  seigneur),  ici , au  contraire , Dieu 
s'appelle  le  Dieu  d’Abraham,  son  serviteur. 

Théophyl.  Les  scribes  qui  étaient  les  ennemis  déclarés  des  saddu- 
céens, approuvent  hautement  Jésus  qui  vient  de  les  confondre  : 
« Quelques-uns  des  scribes,  prenant  la  parole,  lui  dirent  : Maître,  vous 
avez  bien  parlé.  » — Bède.  Honteux  d’avoir  été  ainsi  confondus,  ils 
cessent  de  l’interroger  : « Et  ils  n’osaient  plus  lui  faire  aucune  ques- 
tion. d Mais  ils  se  saisirent  bientôt  de  sa  personne  pour  le  livrer  au 
pouvoir  des  Romains , preuve  trop  évidente  qu’on  peut  triompher  de 
l’envie,  mais  qu’il  est  bien  difficile  de  jamais  l’apaiser. 

ÿ.  41  -44.  — Alors  Jésus  leur  demanda  : Comment  dit-on  que  le  Christ  est  fils  de 


fccipiebant , prophetaruin  vaticinia  res- 
pnentes. 

Chrys.  Sicat  autem  sancti  communem 
orbis  dominum  sibi  appropriant,  non 
derogantes  ejua  dominio,  sed  proprium 
affectum  pandentes,  secundum  morem 
amnntium,  qui  non  patiuntur  euui  mul- 
tis  diligere,  sed  volant  præcipuam  et 
speciaiem  quaindam  dilectionein  expri- 
mera, sic  et  Deus  specialiter  se  horuoi 
Deum  dicebat,  non  coarctando  auum 
dominium,  sed  ampliando  : non  enlm 
sic  multitude  subdiloram,  sicut  virlus 
famulantium  pandit  ejus  dominium. 
Unde  non  sic  gaudet  dici  : « Deus  cœli 
et  terrse,  » sicut  cum  dicitur  : « Deus 
Abraham,  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob.  » 
Et  apud  mortale»  quidem  a donnais  de- 


nominantur  famnli  (dicimus  enitu  villi* 
eus  talis  ducis),  e contrario  autem  Deus 
dicitur  Abrahæ. 

Theophylagt.  Confutatis  autem  sad- 
ducæis,  favent  Jesu  scribæ  tanquam  sad- 
ducæorum  opposili.  Unde  sequitur  : 
« Respondentes  autem  quidam  scriba- 
rum  dixeruntei:  Magister,  bene  dlristi.» 
Bed.  Et  quia  in  sermonibus  coifutati 
sunt,  ultra  non  interrogant  : unde  sequi- 
tur : « Et  amplius  non  audebanl  eum 
quidquam  interrogare,  » sed  comprchen- 
sum  rotuanœ  tradunt  potestati.  El  quo 
intelligimus  venena  invidiæ  posss  qui- 
dem superari,  sed  difficile  conquieâcere. 

Dixit  autem  ad  illos  : Quomodo  dicunt  Chris- 
faitt  /ilium  esse  David?  et  ipse  David  dicit 
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' David,  puisque  David  lui-même  dit  dans  le  livre  des  Psaumes  : a Le  Seigneur 
a dit  à mon  Seigneur  : Asseyez-vous  à ma  droite,  jusqu’à  ce  que  je  fasse  de 
vos  ennemis  l’escabeau  de  mes  pieds.  » Ainsi  David  l’appelle  son  Seigneur, 
comment  donc  est-il  son  fils  ? 

Théothyl.  Le  Seigneur  était  près  de  sa  passion  , il  n’en  proclame 
pas  moins  sa  divinité,  non  pas  sans  précaution  et  avec  fierté , mais 
avec  la  plus  grande  modération.  En  effet,  il  se  contente  de  leur 
adresser  une  question  qui  jette  le  doute  dans  leur  esprit,  et  leur  per- 
met de  tirer  eux-mêmes  la  conséquence  de  ses  paroles  : « Alors 
Jésus  leur  demanda  : Comment  dit-on  que  le  Christ  est  Fils  de 
David,  » etc.  — S.  Ambr.  Le  Sauveur  ne  leur  reproche  point  de  l’ap- 
peler Fils  de  David,  puisque  c’est  en  lui  donnant  ce  nom,  que  l’aveugle 
avait  mérité  sa  guérison  {Luc,  xm)  ; et  que  les  enfants  avaient  offert 
à Dieu  le  plus  beau  tribut  de  louanges  et  de  gloire  par  cette  acclama- 
tion : « Hosanna  au  Fils  de  David.  » Mais  il  leur  fait  un  reproche  de 
ne 'pas  le  reconnaître  pour  le  Fils  de  Dieu;  voilà  pourquoi  il  ajoute  : 
« David  lui-même  dit  dans  le  livre  des  Psaumes  {P s.  cix)  : Le  Seigneur 
a dit  à mon  Seigneur.  » Ce  n’est  pas  qu’il  y ait  deux  Seigneurs;  il  n’y 
en  a qu’un  seul,  parce  que  le  Père  est  dans  le  Fils , et  le  Fils  est  dans 
le  Père.  Il  est  assis  à la  droite  du  Père,  parce  qu’étant  égal  et  con- 
substantiel au  Père,  il  n’a  personne  au-dessus  de  lui  : « Asseyez-vous 
à ma  droite.  » 11  n’est  pas  supérieur  au  Père , parce  qu'il  est  assis  à 
sa  droite;  il  ne  lui  est  pas  inférieur,  parce  qu’il  est  envoyé,  la  dignité 
ne  peut  être  plus  ou  moins  grande , là  où  se  trouve  la  plénitude  de  la 
divinité. 

S.  Aug.  (i du  Symb u,  7.)  Il  ne  faut  pas  entendre  ces  paroles  : 
«Asseyez-vous  à ma  droite,  » dans  un  sens  matériel^  comme  si  le 


in  libro  Ptalmorum  : Dixit  Dominus  Domino 
tneo  : Sede  « dexlris  mets  : donec  ponam  inx- 
micos  tnas  scabellum  pcdum  tuorum  ? David 
ergo  Dominum  ilium  a ocat  : et  gttomodo  ejus 
filius  est  ? 

Theophyl.  Quamvis  Dominus  ad  pas- 
8ionem  erat  iturus  in  brevi,  prædicat 
propriam  Deitatem  : nec  hoc  tamen  in- 1 
caute  aut  arroganter,  sed  modeste  : nam 
interrogat  illos,  et  in  perplexitatem  in- 
ducens  permittit  eos  ratiocinari  quid  sit 
consequens  : unde  dicitur  : « Dixit  au- 
tem  ad  illos  : Quomodo  dionnt  Christum 
esse  filiurn  David,  » etc.  Ambr.  Non  repre- 
henduntnr  hoc  loco,  quia  David  filiurn 
confttentur,  quin  cæcus  ille  { David  fi- 
lium  conütendo)  meruitsanitalem  (Luc., 
18.)  Et  pueri  dicentes  : « Hosanna  filio 
David  ! » ( Matth 21)  præcelsæ  prædi- 


cationis  gloriam  Deo  deferebant;  sed 
reprehenduntur,  quia  non  credunt  Fi- 
lium  Dei  : unde  subditur  : « Et  ipse  Da- 
vid dicit  in  lib.  Psal.  » ( Psal.  109  ) : 
« Dixit  Dominus  Domino  meo  ; » et  Pa- 
ter est  Dominus,  et  Filius  Dominus, 
non  duo  domini;  sed  anus  est  Dominus, 
quia  Pater  in  Filio,  et  Filius  in  Pâtre  ; 
ipse  ad  dexterom  Patris  sedet,  quia  Patri 
cousors  nulli  secundus  est.  Sequitur 
enim  : n Sede  a dextris  rneis  : » nec  prte- 
fertur  quia  ad  dextram  sedet  ; nec  inju- 
riam  patitur  quia  mittitur  : gradus  non 
quæritur  digni tatis,  ubi  plenitudo  est  Di- 
vinitatis. 

Aug.  ( deSymbolo  ad  catechmiems, 
lib.  n,  cap.  7.)  Sessione  autem  ista  non 
accipiamus  humanis  membris  positum  , 
lanquam  Pater  sedeat  iu  siaistra,  et  Fi- 
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Père  était  réellement  assis  à la  gauche,  et  le  Fils  à la  droite  ; mais  la 
droite  ici  signifie  la  puissance  de  l’humanité  unie  à la  divinité , puis- 
sance en  vertu  de  laquelle  le  Sauveur  viendra  juger  les  hommes,  lui 
qui,  dans  son  premier  avènement,  était  venu  pour  être  jugé. — S.  Cyh. 
Ou  bien  encore  : Il  est  assis  à la  droite  du  Père , parce  que  sa  gloire 
est  la  gloire  souveraine  de  Dieu  ; ceux , en  effet , qui  ont  un  même 
trône,  ont  une  même  majesté.  Or,  cette  expression  figurée  : être  assis 
exprime  la  souveraineté  et  la  puissance  de  Dieu  sur  toutes  choses.  Tl 
est  donc  assis  à la  droite  du  Père , parce  que  le  Verbe  consubstantiel 
au  Père  n’a  pas  cessé  d’être  Dieu  en  se  faisant  homme.  — Théophyl. 
Il  leur  fait  voir  ensuite  que  loin  d’être  opposé  à Dieu  le  Père , il  est 
avec  lui  dans  la  plus  parfaite  union,  puisque  le  Père  se  déclare  contre 
ses  ennemis  : « Asseyez-vous  à ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  fasse  de  vos 
ennemis  l’escabeau  de  vos  pieds.  » — S.  A si  un.  Croyons  donc  que 
Jésus-Christ  est  à la  fois  Dieu  et  homme,  et  que  Dieu  le  Père  lui  a 
soumis  tous  ses  ennemis  ; non  que  le  Fils  lui  soit  inférieur  en  puis- 
sance, mais  parce  qu’ils  ont  une  seule  et  même  nature , et  que  l’un 
opère  nécessairement  avec  l’autre;  car  le  Fils  lui-même  assujettit 
aussi  ses  ennemis  à son  Père,  par  la  gloire  qu’il  lui  procure  sur  la 
terre.  (Jean,  xvii.)  — Tiiéophyl.  Notre-Seigneur  les  interroge  donc 
lui-même,  et  après  avoir  fait  naître  le  doute  daus  leur  esprit,  il  leur 
laisse  tirer  la  conséquence  de  ce  qu’il  vient  de  dire  (1)  : « David 
l’appelle  son  Seigneur,  comment  peut-il  être  son  fils.  » — S.  Ciiiiys. 
David  est  à la  fois  père  et  serviteur  du  Christ,  père  selon  la  chair,  et  ser- 
viteur selon  l’esprit. — S.  Cyr.  Et  nous  aussi  nous  adressons  la  même 
question  à ces  nouveaux  pharisiens  qui  refusent  d’admettre  que  celui 

(I)  Ccst  la  répétition  de  la  pensée  de  Théophylaele,  que  saint  Thomas  donne  au  commencement 
de  cet  articio.  Les  éditions  préoédentes  avaient  supprimé  cette  répétition,  nons  l'avons  rétablie 
(tour  donner  à l'ensemble  dn  texte  toute  la  clarté  possible. 


lins  sedeat  ad  dexteram ; sed  ipsant  dex- 
teram  intelligamus  poteslatem,  quant 
accepit  ille  homo  susceplus  a Deo,  ut 
veniat  judicatums  qui  iu  primo  venerat 
judicaudus.  Cyril.  Vel  quod  sedet  ad  dex- 
teram Patris,  supernam  eju3  gloriam  pro- 
liat  : nam  quorum  est  æqualis  Un  omis, 
est  æqualis  majestas;  sessio  vero  in  Deo 
signifient  regnunt  etomuium  poteslatem. 
•Scdet  ergo  a des  tris  Dci  Patris,  quia 
Vcrfaum  ex  palorna  subsUmlia  prodieu?, 
factum  caro,  diviuam  non  exuit  dignila- 
teui.  ÏUEOi'HYLACT.  .Manifestât  ergo  qttnd 
adversaritis  Patris  nou  est,  sml  cuni  illo 
concordat;  eut»  Pater  repugnet  adm- 
sariis  ejus  : scptilur  enim  : «Douer  po- 


uam  iuimicos  tuos  scabellun  pedum 
luorum.  » Ambr.  Ergo  et  Deum  Chri- 
stiuu  et  Imminent  esse  credautis,  cui  a 
Pâtre  subjïciuntur  inimici,  né»  per  in- 
firmitatem  potestalis  sua;,  sed  per  uni- 
tatem  naturœ  ; quia  iu  altero  aller  ope- 
ratur:  nam  et  filius  subjieit  inimieos 
Palri,  quia  Patrem  olarificat  super  lcr- 
ram.  (Joan.,  17.)  Tueopüyl.  Quærilergo 
ipse,  et  mota  dubilationc  sinit  illos  col- 
ligere  quid  sequatuf  : uude  aubilit  : «Da- 
vid ergo  domiuuni  ilium  vocal,  cl  quo- 
modo  filius  rjns  est?  » Chrvs.  David 
qiiidem  piller  Chrisli  cl  servit?;  iioequi- 
dem  secnudum  earucm,  illud  secuudunt 
spiriluni.  Cmiu..  El  nos  orgnnovis  pim- 
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qui  est  né  de  la  très-sainte  Vierge  soit  le  vrai  Fils  île  Dieu  et  Dieu  Lui- 
même,  et  qui  le  divisent  en  deux  personnes,  et  nous  leur  demandons  : 
Comment  le  Fils  de  David  est-il  son  Seigneur  , en  vertu  d’une  puis- 
sance qui  n’est  pas  une  puissance  humaine , mais  une  souveraineté 
toute  divine  ? 

f.  43-47.  — II  dit  ensuite  à ses  disciples,  en  présence  de  tout  le  peuple  qui 
l’écoutait  : Gardez-vous  des  scribes,  qui  affectent  de  se  promener  vêtus , de 
longues  robes,  qui  aiment  à être  salués  dans  les  places  publiques,  à occuper 
les  premiers  sièges  dans  les  synagogues,  et  les  premières  places  dans  les  festins, 
et  qui,  sous  prétexte  de  longues  prières,  dévorent  les  maisons  des  veuves,  ils 
subiront  une  condamnation  plus  rigoureuse. 

S.  Chrys.  Rien  n’est  plus  fort  que  les  preuves  tirées  des  prophètes, 
elles  sont  bien  supérieures  aux  faits  eux-mêmes.  Voyez  en  effet, 
malgré  les  miracles  que  Jésus  opérait,  scs  ennemis  ne  laissaient  pas 
de  le  contredire,  mais  lorsqu’il  eut  cité  les  témoignages  des  prophètes, 
ils  se  turent , parce  qu’ils  n’avaient  rien  à répliquer.  Or , comme  ils 
gardaient  le  silence,  Notre- Seigneur  leur  adresse  les  reproches  qu’ils 
méritaient  : « U dit  ensuite  à ses  disciples , devant  tout  le  peuple  qui 
l’écoutait.  » — Théopiiyl.  Il  les  envoyait  pour  être  les  docteurs  de 
l’univers,  il  leur  recommande  donc  avec  raison  de  ne  point  imiter  les 
prétentions  ambitieuses  des  pharisiens  : « Gardez-vous  des  scribes  qui 
affectent  de  se  promener  vêtus  de  longues  robes.  — Bède.  C’est-à-dire 
qui  aiment  à paraître  en  public  vêtus  d’habits  magnifiques  et  somp- 
tueux; ce  qui  est  relevé  comme  une  des  fautes  dont  le  mauvais  riche 
s’est  rendu  coupable. 

S.  Cyr.  Les  principaux  vices  des  scribes  étaient  l’amour  de  la  gloire 
et  de  l’argent.  C’est  contre  ces  vices  les  pires  de  tous  que  Notre-Sei- 


risæis,  qui  ncc  verum  Dei  Filiuui  neque 
Deutu  esse  fatentur  uatuui  ex  sacra  Vir- 
gine,  sed  dividunt  nnutn  fllium  in  duos, 
tnlem  objicimus  quæstionem  : quomodo 
filius  David  dominus  eju9  est,  et  non 
humono  dominio,  sed  divino? 

Audiente  autem  mnf  populo,  dixit  discipulis 
suis  : Attendite  a scribis,  qui  volunt  ambnlare 
in  stolis,  et  amant  salutationes  in  foro,  et 
primas  cathedras  in  synagoqts,  et  primos  dis- 
cubitus in  conviviis;  qui  dévorant  domos  vi- 
duarum,  simulantes  longam  orationem  ; hi 
accipient  damnalionem  majorent. 

Chrys.  Nihil  autem  est  fortins  qnatn  : 
ex  prophetis  disputare  : hoc  enim  est  et 
ipsis  rébus  vnlidius  : nam  Clirislo  fa- 


dente  miracula,  conlr&dicebant  inullo- 
ties;  cum  vero  allegavit  propheliam , 
laeuerunl;  quia  non  habebant  quid  di- 
eerent.  Bis  autem  tacentibus,  contra  eos 
invenitur  : unde  dicitnr  : « Audiente  au- 
tam  omni  populo,  dixit  discipnlis  suis.  » 
Theophyl.  Quia  enim  eos  orbis  doctores 
miltebat,  merito  raonet  non  esse  eis  imi- 
tandam  pharisæorum  ambitionem.  Unde 
sequitur  : « AUendite  a scribis,  qui  vo- 
lunt ambulare  in  stolis.  » Bed.  Id  est , 
cultioribus  veslimentis  induti  ad  pubii- 
cuin  procedere;  in  quo  inter  cætera  di- 
ves  peccasse  describitur.  [Luc.,  16.) 

Cyril.  Possiones  autem  erant  scriba- 
rum,  amor  glorire  inanis  et  tncri  : ut 
ligitur  tara  pessima  crimina  evitarent 
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gneur  prémunit  ses  disciples  en  leur  disant  : a Ils  aiment  à être  salués 
dans  les  places  publiques.  » — Tbéophyl.  C’est  le  propre  de  ceux  qui 
recherchent  et  poursuivent  l’éclat  de  la  renommée.  Ou  encore,  ils  agis- 
saient ainsi  par  un  motif  d’intérêt  pécuniaire. 

« Ils  aiment  à occuper  les  premiers  sièges  dans  les  synagogues.  » — 
BfeDE.  Il  ne  défend  point  de  s’asseoir  les  premiers  dans  les  synagogues  ou 
dans  les  festins,  à ceux  que  leur  position  appelle  à occuper  ces  premières 
places,  mais  il  recommande  à ses  disciples  de  se  garder  de  ceux  qui  les 
recherchent  sans  y avoir  droit.  C’est  l’intention  qu’il  condamne  ici  et 
non  le  rang  qu’on  occupe , bien  qu’on  ne  puisse  entièrement  excuser 
ceux  qui  veulent  à la  fois  se  mêler  aux  discussions,  aux  litiges  de 
la  place  publique,  et  en  môme  temps  être  appelés  maîtres  dans  les 
synagogues.  Or,  le  Sauveur  nous  donne  deux  raisons  pour  nous 
engager  à nous  prémunir  contre  les  sectateurs  de  la  vaine  gloire  : la 
première,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  dupes  de  leur  hypocrisie,  en 
regardant  leur  conduite  comme  irrépréhensible  ; la  seconde , afin  que 
nous  ne  soyons  pas  tentés  de  les  imiter , en  mettant  follement  notre 
joie  dans  les  louanges  que  l’on  donne  à leurs  vertus  apparentes.  Et  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  louanges  qu’ils  recherchent , mais  encore 
les  richesses  ; «Et  qui  sous  prétexte  de  longues  prières  dévorent  les 
maisons  des  veuves.  » Ils  affectent  en  effet  d’être  justes  et  de  jouir 
d’un  grand  crédit  auprès  de  Dieu , et  ils  n’hésitent  pas  à recevoir  de 
l’argent  des  personnes  faibles  et  troublées  par  la  conscience  de  leurs 
péchés,  pour  se  constituer  leurs  défenseurs  au  jugement  de  Dieu.  — 
S.  Chrys.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ils  absorbent  les  biens  des  veuves , et 
foulent  aux  pieds  la  pauvreté , car  ils  n’ épuisent  pas  ces  biens  d’une 
manière  quelconque , mais  ils  les  dévorent  j et  font  servir  la  prière 
d’instrument  à leurs  iniquités , ce  qui  les  rend  dignes  d’un  plus  ter- 


discipuli,  co  ramone  t eos,  subâens  : « Et 
amant  salutntion.es  in  foro.  » Theophyl. 
Quod  est  blandientium  et  veaantium  opi- , 
nionem  farnæ  : vel  agunt  hoc  causa 
congregandæ  pecuniœ. 

Sequitnr  : «Et  primas  cathedras  in 
synagogis.  » Bed.  Non  primos  sedere  vel 
discumberc  vetat  eos,  quibus  hoc  officii 
ordine  compatit  ; sed  eos  qui  hoc  inde- 
bitc  amant,  docet  esse  caveudos  ; ani- 
mum  non  gradum  redarguens  : quain- 
vis  et  hoc  culpa  non  careat,  si  iidem  iu 
foro  Utibus  velint  interesse,  qui  iu  syna- 
goga  mogistri  desiderant  appellari.  Du- 
plici  autem  ratione  a vanæ  gloriee  cupi- 
dis  altendere  jubemur;  ne  vel  eoruin 
simulatione  ducamur,  æstimantes  bona 


esse  quæ  faciunt;  vel  æmulatione  in- 
flanamemur,  frustra  gaudentes  in  bonis 
laudari  quæ  simulant.  Non  solum  autem 
laudes  ab  hominibus , sed  et  pecunias 
quærunt.  Sequilur  enim  : « Qui  dévorant 
domos  viduarum , simulantes  longam 
oralionem.  » Justos  enim  et  inagni  me- 
riti  apud  Deum  se  simulantes,  ab  infir- 
mis  et  peccatorum  suorum  conscientio 
turbatis  quasi  palroni  pro  eis  in  judicio 
futuri,  pecunias  accipere  non  dubitant. 
Chrys.  ( in  Cat.  Grœcorum  Patrum.  ) 
Ingurgitantes  eliam  se  viduarsm  bonis, 
paupertalem  altérant,  non  qualitcrcun- 
que  comedentes,  sed  devoranles,  et  ad 
pravilatem  oratione  uleules;  quod  gra- 
viori  pœnæ  facit  eos  ohnoxios  : undc  sc- 
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rible  châtiment  : « Us  subiront  une  condamnation  plus  rigoureuse.  » 
Théophyl.  Car  non-seulement  ils  fout  le  mal , mais  ils  se  servent  de 
leurs  prières  pour  le  commettre,  et  veulent  faire  de  la  vertu  l’excuse 
du  crime.  Ils  dépouillent  d’ailleurs  les  veuves  dont  ils  devraient  avoir 
pitié,  en  exigeant  d’elles  des  rétributions  pour  la  protection  qu'ils  leur 
accordent.  — Bède.  Ou  encore  : # Us  subiront  une  condamnation 
plus  rigoureuse  parce  qu’ils  cherchent  à obtenir  à la  fois  des  louanges 
et  de  l’argent,  a 


quitur  : « Hi  accipient  majorem  damna- 
tionem.  » Théophyl.  Quia  non  solum 
mala  faciunt,  sed  et  orationes  præten- 
dunt,  et  virtutem  faciunt  pravitatis  excu- 
gationem.  Viduas  etiam  depauperant , 


quarum  oportebat  misereri,  dum  ob  aui 
præsentiam  eas  cogunt  exponere.  Bed. 
Vel  quia  laudes  ab  hominibus  et  pe co- 
mas quærunt,  majori  damnatione  plec- 
i tuntur. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-4. —Qu’était  le  gazophilacium  dans  le  temple.  — Comment  le  Seigneur 
considère  attentivement  ceux  qui  viennent  lui  présenter  leurs  offrandes.  — 
Combien  était  méritoire  l’offrande  de  cette  pauvre  veuve.  — Dieu  pèse  les 
intentions,  bien  plus  que  l’objet  même  de  notre  offrande.— Que  représentent 
les  riches  qui  déposaient  leurs  offrandes  dans  le  tronc  du  temple,  et  cette 

” pauvre  veuve. 

y.  5-9. — Pourquoi  Dieu  permit  que  le  temple  fût  entièrement  détruit. — 
Explication  symbolique  de  la  prédiction  de  Jésus-Christ.  — Différentes  ques- 
tions que  les  apôtres  adressent  au  Sauveur,  à laquelle  répond-il?  — Ruses  du 
démon  pour  séduire  les  fidèles.  — Quels  sont  les  faux  christs  contre  lesquels 
il  les  prémunit. 

y.  9-11.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  prédit  les  calamités  qui  doivent  précéder 
la  fin  du  monde.  — La  fin  du  monde  ne  doit  pas  suivre  immédiatement  ces 
calamités. —Quelles  seront  ces  diverses  calamités.— Double  objet  des  pré- 
dictions du  Sauveur.  — Explication  figurée  de  ces  différents  fléaux. 

j.  12-19. — Notre-Seigneur  fait  connaître  les  attentats  dont  ces  calamités 
seront  un  juste  châtiment.  — Comment  ces  persécutions  seront  pour  les 
apôtres  une  occasion  de  rendre  témoignage.— Pourquoi  les  apôtres  ne  devront 
point  se  troubler  lorsqu’ils  seront  appelés  à rendre  compte  de  leur  conduite 
devant  les  sages  du  monde.  — Pourquoi  les  épreuves  qui  nous  viennent  de 
ceux  sur  l’affection  desquels  nous  croyions  pouvoir  compter,  sont-elles  les 
plus  cruelles?  — Dans  quelle  situation  se  trouvait  alors  la  société.  — Haine 
universelle  dont  les  apôtres  seront  l’objet.  — Comment  le  Sauveur  les  console 
par  l’espérance  des  joies  de  la  résurrection.  — Qu’est-ce  que  posséder  son 
âme  dans  la  patience. 

y.  20-24. — Jésus-Christ  prédit  la  destruction  définitive  des  Juifs.  — Pourquoi 
appelle-t-il  la  ruine  de  Jérusalem  la  désolation  ? — Pourquoi  Notre-Seigneur 
avertit  scs  disciples  de  ne  point  s’y  réfugier  lors  du  siège.  — Comment  les 
chrétiens  obéirent  à cet  avertissement. — Comment  ceux  qui  étaient  au  milieu 
de  Jérusalem  pouvaient-ils  en  sortir  lorsqu’elle  était  investie  par  une  armée.— 
Pourquoi  Notre-Seigneur  dit-il  malheur  aux  femmes  enceintes  et  à celles  qui 
nourriront  ou  allaiteront  alors?  — Comment  la  colère  du  ciel  tomba  sur  le 
peuple  juif.  — Quand  le  temps  des  nations  sera-t-il  accompli?— Quelle  est 
dans  le  sens  figuré  l’abomination  de  la  désolation.  — Quels  sont  les  divers 
antechrists.  — Quelles  sont  dans  le  sens  figuré  les  femmes  enceintes  et  celles 
qui  allaitent. 

y.  25-27.—  Prédiction  des  événements  qui  doivent  arriver  lorsque  les  temps  des 
nations  sei'onl  accomplis.  — Sigues  extraordinaires  qui  apparaîtront  alors.  — 
Fléaux  qui  tomberont  successivement  sur  la  terre.  — Preuves  que  ces  prédic- 
tions du  Sauveur  ont  déjà  reçu  leur  accomplissement.— Quelles  sont  les  vertus 
des  cieux  qui  seront  alors  ébranlées.  — Application  de  ces  prédictions  à 
l’Eglise.  — Explication  spirituelle  de  ces  signes.  — Comment  doit-on  entendre 
que  Noire-Seigneur  viendra  sur  une  nuée?  — Combien  le  second  avcnemrnl 
sera  différent  du  premier. 
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ÿ.  28-33. — Paroles  de  consolation  que  Notre-Seigneur  adresse  aux  élus.  — 
Pourquoi  les  justes  devront-ils  se  livrer  à la  joie  lorsqu’ils  verront  ces  fléaux 
se  multiplier?— Par  quelle  comparaison  cherche-t-il  à nous  faire  comprendre 
que  nous  devons  fouler  aux  pieds  et  ménriser  le  monde?  — Double  significa- 
tion symbolique  du  figuier.  — A quels  signes  se  rapportent  ces  paroles  : 
Lorsque  vous  verrez  ces  choses  arriver.  — Comment  le  Sauveur  donne  à 
toutes  ses  prédictions  le  sceau  d'une  certitude  infaillible.  — Quelle  est  cette 
génération  qui  ne  doit  point  passer  avant  que  toutes  ces  choses  ne  s’accom- 
plissent. | 

f.  34-36.  — Préservatif  contre  tous  ces  maux,  la  vigilance  et  la  prière.  — 
Pourquoi  Notre-Seigneur  nous  donne  cet  avertissement.  — Deux  manières  de 
prendre  garde  ou  de  veiller.  — A quoi  doit  s’étendre  notre  vigilance. — Fu- 
nestes effets  de  l’usage  immodéré  du  boire  et  du  manger.  — Pourquoi  nous 
devons  aussi  éviter  la  curiosité  et  les  préoccupations  de  cette  vie.  — Que 
figure  cette  fuite  qui  ne  doit  avoir  lieu  ni  dans  l’hiver,  ni  le  jour  du  sabbat. 

— Avec  quel  soin  nous  devons  observer  toutes  ces  recommandations  de 
Notre-Seigneur. 

f.  37,  38.— Comment  le  Sauveur  confirme  ses  enseignements  par  son  exemple. 

— Pourquoi  les  apôtres  ne  nous  ont  laissé  qn’un  abrégé  des  nombreux  ensei- 
gnements de  leur  divin  Maître.  — Ce  qu’il  nous  apprend  en  se  retirant  la  nuit 
pour  prier  sur  la  montagne  des  Oliviers.  — Pourquoi  le  peuple  était  si  avide 
de  l’entendre. — Comment  nous  pouvons  nous-mêmes  imiter  la  conduite  de 
Notre-Seigneur. 


jL  4-4.  — Jésus  regardait  un  jour  les  riches  qui  mettaient  leurs  offrandes  dans 
le  tronc.  Et  il  vit  aussi  une  pauvre  veuve  qui  mit  deux  petites  pièces  de 
monnaie.  Et  il  dit  : En  vérité,  je  vous  le  dis,  cette  pauvre  veuve  a mis  plus 
que  tous  les  autres.  Car  tous  ceux-là  ont  fait  des  offrandes  à Dieu  de  leur 
superflu,  mais  cette  femme  a mis  de  son  indigence  même  tout  ce  qu'elle  avait 
pour  vivre. 

La  Glose.  Après  avoir  condamné  l’avarice  des  scribes  qui  dévoraient 
les  maisons  des  veuves,  Notre-Seigneur  fait  l’éloge  de  l’offrande  d'une 
pauvre  veuve  : « Jésus  regardait  un  jour  les  riclies  qui  mettaient  leurs 
offrandes  dans  le  tronc,  » etc. 

Bède.  Le  mot  grec  çuXa^at , veut  dire  conserver , et  le  mot  persan 


CAPUT  XXI. 

Respicitns  aulem,  vidit  eos  gui  mittebant  mw- 
nera  sua  in  gataphylacium  diviles.  Vidit  au- 
tem  et  quamdam  viduam  pauperculam,  mit- 
tentem  ara  minuta  duo.  El  dixit  : Vert  dico 
uobis  quia  vidua  hoc  pauper  plus  çuam  om- 
îtes misit  : nam  omnes  Ai  ex  abundanti  sibi 
miserunt  iii  tnunera  Dei  : hœc  aulem  ex  eo 
TOM.  VI. 


quod  deest  illi,  omnem  victum  suum  quem 
habuit,  misit.  I 

Gloss.  Poslquam  Domiuus  redarguit 
scribarum  avariliam,  qui  domo9  vidua- 
rum  devorabant,  coinmendat  viduæ  elee- 
tnosynain  : unde  dicitur  : « Respirions 
aulem,  vidit  eos  qui  mittebaut  muuera 
sua  iu  gazophylaciutn,  etc. 

Bed.  Quia  sermone  græco  ipvXitai  ser- 
28  | 
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gaza,  signifie  richesse , de  là  vient  le  nom  de  gazophylacium,  donné 
à l’endroit  où  on  déposait  l’argent.  C’était  un  coffre  percé  d’un  trou  à 
là  partie  supérieure  et  placé  près  de  l’autel , à la  droite  de  ceux  qui 
entraient  dans  le  temple,  et  dans  lequel  les  prêtres  qui  gardaient  les 
offrandes  mettaient  toutes  les  sommes  d’argent  que  le  peuple  apportait 
au  temple  du  Seigneur  (I).  Or,  de  même  que  le  Seigneur  discerne  le 
mérite  de  ceux  qui  travaillent  dans  sa  maison,  il  regarde  aussi  atten- 
tivement ceux  qui  viennent  lui  présenter  leurs  offrandes , et  il  donne 
des  éloges  à celui  qu’il  en  juge  digne,  comme  il  eondamne  celui  dont 
les  intentions  sont  mauvaises  : « Et  il  vit  aussi  une  pauvre  veuve  qui 
mit  deux  petites  pièces  ' de  monnaie.  » — S.  Cyh.  ( Ch . des  Pèr.  gr.) 
Elle  offrait  deux  petites  pièces  de  monnaie  qu’elle  gagnait  à la  sueur 
de  son  front  pour  sa  subsistance  de  chaque  jour.  Ou  encore  : elle 
donnait  à Dieu  ce  qu’elle  demandait  chaque  jour  à la  charité  publique, 
elle  montrait  ainsi  la  richesse  et  la  fécondité  de  son  indigence  qui  l’em- 
portait sur  tous  les  autres  et  recevait  de  Dieu  les  justes  éloges  qu’elle 
méritait  : « Et  il  dit  : En  vérité  je  vous  le  dis,  cette  pauvre  veuve  a 
mis  plus  que  tous  les  autres.  » — Bède.  Dieu  a pour  agréable  tout  ce 
que  nous  lui  offrons  d’un  cœur  généreux  ; il  pèse  les  intentions  bien 
plus  que  l’objet  même  de  notre  offrande , et  il  considère  moins  la 
matière  de  notre  sacrifice  que  la  disposition  généreuse  de  celni  qui 
l’offre  : « Car  tous  ceux-là  ont  fait  des  offrandes  à Dieu  de  leur  super- 
flu, mais  cette  femme  a mis  de  son  indigence  même  tout  ce  qu’elle 
avait  pour  vivre.  » — S.  Chyrs.-  (hom.  1,  sut'  VEpît.  aux  Hébr.)  Ce 
n’est  pas  la  modicité  de  l’offrande,  mais  la  richesse  du  cœur  que 
Dieu  considère  ici.  (hom.  28.)  L’aumône  en  effet  ne  consiste  pas  à 
donner  une  petite  partie  des  grandes  richesses  qu’on  possède , mais 

(I)  Voyez  saint  Marc,  chapitre  xn,  verset  41. 


vare  dicitur,  et  gaza  lingua  persica,  di- 
viliæ  vocantur;  gazop/iylacium  locus 
appellari  solet,  in  quo  divitiæ  servaulur. 
Erat  auteia  area  foramen  liabeus  desu- 
per,  posha  juxta  altare  ad  dexteram  in- 
gredicnlibus  d onium  Domini;  in  quam 
mitlebant  sacerdotes  qui  custodiebant 
hostias,  omnem  pecuniani  qura  defore- 
batnr  ad  Icmplum  Domini.  Dominas  au- 
tem  sicul  opérantes  in  domo  sua  discu- 
tit,  ila  et  doua  ferentes  respicit;  et  quein 
dignum  viderit  laudat,  quem  reprobum 
damnat.  Uude  sequitur  : « Vidit  aulcm 
et  quamdam  viduam  pauperem  mitten- 
tem  æra  minuta  duo.  » Cyril.  (in  Cat. 
Grceconnn  Patrum.)  Duos  obolos  offe- 
rebat,  quos  cum  sudoribus  ad  diumum 


victurn  acquisierat;  vel  quæ  quotidie 
per  aliéna  posait  suflragia.  Deo  donat; 
oslendens  ei  suam  pauperlâtem  fructife- 
ram  : vincit  igilur  alios,  et  jusla  cen- 
sura coronatur  a Deo.  Unde  sequitur  : 
« Rt  ait  illis  : Vere  dico  vobis  quia 
vidua  licec  pauper  plus  misit,  » etc.  Bed. 
Acceptabile  enim  est  Deo  quicquiJ  bono 
animo  obtuleriiuus;  qui  cor  cl  non  sub- 
slautiam  pensât;  nec  perpendit  quan- 
tum in  ejus  sacriflcio,  sed  ex  tjuanto 
proferatur.  Uude  sequitur  : « Nain  om- 
îtes hi  ex  abundanti  sibi  miscrunt,  liæc 
aulem  tolum  victurn.  » Chrys.  (h om.  1, 
in  Epist.  atl  Ilebr.)  Nou  enim  pUucita- 
tem  obi&ti,  sed  copiatn  affectus  iotuitus 
est  Deus.  ( Et  homil.  28.  ) Non  est  elee- 
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à imiter  cette  veuve  qui  s’est  dépouillée  de  tout  ce  qu’elle  possédait. 
Si  vous  ne  pouvez  donner  autant  qu’elle , donnez  au  moins  tout  votre 
superflu. 

Bède.  Dans  le  sens  allégorique,  les  riches  qui  déposaient  leurs 
offrandes  dans  le  tronc  du  temple , sont  la  figure  des  Juifs  fiers  de  la 
justice  de  la  loi;  cette  pauvre  veuve  représente  la  simplicité  de  l’Eglise; 
elle  est  pauvre  parce  qu’elle  s’est  dépouillée  de  l’esprit  d'orgueil  et  des 
péchés  qui  sont  comme  les  richesses  du  monde;  elle  est  veuve,  parce 
que  son  époux  a souffert  la  mort  pour  elle  ; elle  met  deux  petites 
pièces  de  monnaie  dans  le  tronc , parce  que  c’est  en  présence  de  Dieu 
(qui  conserve  les  offrandes  que  nous  lui  faisons  de  nos  œuvres),  qu'elle 
vient  apporter  l’offrande  soit  de  l’amour  de  Dieu  et  du  prochain , soit 
de  la  foi  et  de  la  prière  qui  l’emportent  de  beaucoup  sur  toutes  les 
œuvres  des  Juifs  orgueilleux.  En  effet , les  Juifs  qui  présument  de 
leur  justice,  donnent  à Dieu  de  leur  abondance;  l’Eglise  au  contraire 
offre  tout  ce  qui  sert  à sa  subsistance , parce  qu’elle  reconnaît  que 
tout  ce  qui  contribue  à entretenir  sa  vie,  est  un  don  de  Dieu.  — 
Théophtl.  Ou  encore,  cette  veuve  e3t  l’image  de  toute  âme  qui,  veuve 
de  la  loi  ancienne , comme  de  son  premier  mari , n’est  pas  encore 
digne  de  s’unir  au  Verbe  de  Dieu;  elle  donne  à Dieu  pour  gage  sa  foi 
et  sa  bonne  conscience , et  c’est  ainsi  qu’elle  paraît  offrir  beaucoup 
plus  que  ceux  qui  sont  riches  en'  paroles , beaucoup  plus  que  toutes 
les  vertus  morales  qui  forment  les  richesses  des  Gentils. 

f.  5-9.  — Quelques-uns  lui  faisant  remarquer  la  beauté  des  pierres  du  temple 
et  l'es  riches  offrandes  dont  il  était  orné , il  leur  répondit  : Il  viendra  un  temps 
où  tout  ce  que  vous  voyez  ici  sera  tellement  détruit,  qu’il  n’y  restera  pas  pierre 


mosyna  ex  pluribus  pauea  impendere , 
aed  illud  viduœ  quæ  lotam  sibi  évacua- , 
vit  substauliam  4 quod  si  nequis  tantum 
offerre  sicut  et  vidua,  offer  saltem  to- 
tum  superfluum. 

Bed.  Myalice  autem  divites  qui  in  ga- 
zopbylacium  munera  mittebant,  signifl- 
caut  Judœos  de  justitia  legis  elatos; 
vidua  paupcr,  Ecclesiæ  simplicitalem; 
quæ  paupercula  vocatur  quia  vel  su- 
perbite  spirilum,  vel  peccata  (tanquam 
mundi  divilias)  abjecit;  vidua  vero, 
quia  vir  ejus  pro  ea  inortem  pertnlit 
hæc  in  gazophylaciuin  duo  œra  minuta 
millit , quia  in  conspeclu  Dei  (apud 
quem  noslri  operis  oblationes  conser- 
vautur)  munera  sua  defert;  sive  dilec- 
tiouis  Dei  et  proximi  ; sive  fidei  et  ora- 


tionis  : quæ  cunctis  superborum  Judæo- 
rum  operibus  præstant.  Ex  abundanti 
euim  iu  munera  Dei  mittuut  Judæi,  qui 
de  justitia  sua  præsumunt  : Ecclesia  au- 
tem omnem  victum  suum  mittit,  quia 
omne  quod  vivit,  Dei  esse  muneris  in- 
telligit.  Theophyl.  Vel  vidua  potest  in- 
telligi  quælibet  anima,  orbata  (quasi 
primo  viro  ) pristina  lege , et  non  digna 
copulæ  verbi  Dei  : quæ  loco  arrhæ  offert 
Deo  fidem  et  consclentiam  bonam  : et 
ideo  plus  videtur  offerre  divitibus  in  ser- 
mone,  et  superfluentibus  moralibus'Gen- 
tilium  virtutibus. 

El  quibvsdam  dicenlibus  de  lemplo  quod  lapi- 
dibus  bonis  et  dams  ornatum  esset,  dixit  : 
Hæc  quæ  videlis,  ventent  dies  in  quibus  non 
I relinquetur  lapis  super  lapidem  qui  non  dei- 
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sur  pierre.  Alors  ils  lui  demandèrent  : Maître,  quand  cela  arrivera-t-il,  et  par 
quel  signe  connaitra-t-on  que  ces  choses  sont  prêtes  à s'accomplir  ? Jésus  leur 
dit  : Prenez  garde  à ne  vous  laisser  pas  séduire;  car  plusieurs  viendront  sous 
mon  nom  en  disant  : Je  suis  le  Christ,  et  le  temps  approche  ; gardez-vous 
donc  bien  de  les  suivre.  r 

Eusèjje  oo  Théopbane.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  L’histoire  nous  atteste 
quelle  était  la  magnificence  des  constructions  du  temple , et  ce  qui  en 
reste  encore  aujourd’hui  nous  fait  comprendres  quelle  devaient  être 
la  grandeur  et  la  richesse  de  cet  édifice.  Or,  comme  ses  disciples 
admiraient  lés  constructions  du  temple , Notre-Seigneur  leur  déclare 
qu’il  n’en  restera  pas  pierre  sur  pierre  : a Quelques-uns  lui  faisant 
remarquer  la  beauté  des  pierres  du  temple , et  les  riches  offrandes 
dont  il  était  orné  , il  dit  : Il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre,  a II  était 
juste,  en  effet,  que  ce  lieu  fût  entièrement  détruit,  pour  punir  l’inso- 
lence audacieuse  de  ceux  “qui  venaient  y accomplir  les  cérémonies  de 
leur  culte.  — Bède.  Ce  fut  encore  par  un  dessein  particulier  de  la 
Providence  divine  que  la  ville  et  le  temple  furent  voués  à une  entière 
destruction,  car  il  était  à craindre  que  des  chrétiens , faibles  encore 
dans  la  foi,  voyant  la  ville  et  le  temple  debout,  et  considérant  avec 
étonnement  les  sacrifices  qu’on  y offrait , ne  fussent  comme  ébranlés 
par  le  spectacle  de  ces  rites  si  différents.  — S.  Ambr.  Ce  que  le  Sau- 
veur prédisait  de  la  destruction  future  de  ce  temple  bâti  par  les 
hommes,  était  vrai , car  tout  ce  qui  est  construit  de  main  d’homme, 
ou  périt  nécessairement  de  vétusté , ou  est  renversé  par  la  force,  ou 
est  consumé  par  le  feu.  Il  y a cependant  un  autre  temple  (la  syna- 
gogue) , dont  l’antique  édifice  devait  s’écrouler  à la  naissance  de 
l’Eglise.  Nous  avons  tous  aussi  un  temple  au-dedans  de  nous , qui 
s’écroule  lorsque  la  foi  s’affaiblit,  et  surtout  lorsqu’on  affecte  par 


truatur.  Interrogaverunt  autem  ilium  dictâ- 
tes : Prceceptor,  quando  hoc  erunt,  et  quod 
signum  eum  fieri  iucipient  ? Qui  dixit  : Videle 
ne  sedueamini  : multi  enim  venieirt  in  nomme 
meo  dicentes  quia  ego  sum,  et  tempus  appro- 
pinquabit  : nolite  ergo  ire  post  eos. 

Euseb.  (vcl  Theophanes  in  Cal.  Grte- 
corum  Pulrum.)  Quod  speclanda  forent 
quæ  pertinebant  ad  lempli  structurant , 
manifestant  historiœ , et  hucusque  quæ- 
dain  conservanlur  reliquiæ,  qui  b us  per- 
apiciuutur  quæ  dudum  erant  fabricarum 
vestigia;  sed  Dominus  miranlibus  teui- 
p)i  fabricas , promulgavil  quod  in  eo  la- 
pis super  lapideui  non  manerel.  Dicitur 
eoim  : « Et  quibusdam  dicenlibus  de 
templo  quod  lapidibus  bonis  ornalum 


esset,  dixit  : Non  relinquetnr  lapis,  » etc. 
Decebat  enim  locurn  ilium  propter  cul- 
torum  audaciain  omnimodam  dcsolalio- 
nem  pâli.  Bed.  Divina  etiam  dispeusatio 
proeuravit  ut  eivitas  ipsa  et  lemplum 
subverteretur  : ne  quis  forte  adtiuc  par- 
vulus  in  üde  videns  ilia  conslarc , dum 
sacrificiorum  riturn  attonitus  stuperet, 
ipso  diversamm  formarum  rnperelur  in- 
tuilu.  Anna.  Verum  igilur  dictum  est  de 
templo  manufacto,  quod  esset  subver- 
teudum  : nihil  enim  est  înanufiu-lutn, 
quod  non  aut  velus  tas  conficiat . aut  vis 
subruat,  aut  ignis  exurat  : tamen  est  et 
aliud  templum  (scilicet  synagoga)  cujus 
structura  velus,  Ecclesia  surgenle , dis- 
solvilur.  Est  etiam  templum  in  unoquo- 
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hypocrisie  de  paraîtré  extérieurement  chrétien  pour  se  déclarer  plus 
facilement  contre  Jésus-Christ  dans  l'intérieur  de  son  âme. 

S.  Cyr.  Les  disciples  ne  comprenaient  point  le  sens  de  ces  paroles, 
ils  s’imaginaient  que  le  Sauveur  voulait  parler  de  la  fin  du  monde, 
c’est  pourquoi  ils  lui  demandent  quand  cette  destruction  devait  avoir 
lieu  : « Alors  ils  lui  demandèrent  : Maître,  quand  cela  arrivera- 1- il  ? 
et  à quel  signe  connaîtra-t-on  que  ces  choses  sont  prêtes  à s’accom- 
plir? » — S.  Ambr.  Saint  Matthieu  ajoute  une  troisième  question, 
c’est-à-dire,  que  les  disciples  demandent  à la  fois  le  temps  de  la  des- 
truction du  temple,  les  signes  de  l'avénement  du  Sauveur,  et  ceux  qui 
doivent  précéder  la  fin  du  monde.  Or,  Notre- Seigneur,  interrogé  sur 
le  temps  de  la  destruction  du  temple  et  sur  les  signes  de  son  avène- 
ment, s’explique  sur  cette  dernière  question,  mais  ne  répond  pas  à la 
première  : « il  leur  dit  : Prenez  garde  d’ètre  séduits.  » — S.  A titan. 
(Disc.  1 contr.  les  Ar.)  Dieu  nous  a donné  des  grâces  et  fait  connaître 
des  vérités  qui  appartiennent  à l’ordre  surnaturel  {par  exemple  les 
règles  de  la  vie  céleste,  la  puissance  contre  les  démons,  l’adoption,  la 
connaissance  du  Père  et  du  Fils,  et  le  don  de  l’Esprit  saint);  aussi  le 
démon,  notre  ennemi,  rôde  sans  cesse  autour  de  nous  pour  nous  ra- 
vir la  semence  de  la  parole  divine.  Dieu  donc,  pour  conserver  en  nous 
les  dons  précieux  qu’il  nous  a faits  et  les  enseignements  qu’il  nous  a 
donnés,  nous  prémunit  contre  la  séduction.  Le  Verbe  de  Dieu  nous  a 
fait  une  grâce  extraordinaire,  c’est  non-seulement  de  ne  pas  nous 
laisser  tromper  par  les  choses  apparentes,  mais  encore  de  discerner,  à 
l’aide  de  la  grâce  de  l’Esprit  saint  celles  qui  sont  cachées.  Le  démon, 
auteur  de  tout  mal,  sait  l’horreur  qu’il  inspire,  il  cache  donc  avec 


que,  quod  déficiente  fide  labitur:  et 
maxime  si  quis  falso  Chrisli  nomen  ob- 
lendut,  quo  interiorem  expugnet  affec- 
tum. 

Cyril.  Nequaquam  autem  discipnli  ad- 
verterant  vim  dicLorum,  sed  arbitvaban- 
tur  de  consummatione  seculi  dictum 
esse  : et  ideo  quærebant  quo  tempore 
deberet  accidere  : unde  sequitur  : « In- 
Lerrogaverunt  aulcui  ilium  dicentes  : 
Prœceptor,  quaodo  hæc  erunt , et  quod 
signum  cum  fieri  incipientî  » Ambu. 
Matlbæus  lerliatti  inlerrog&lionem  ad- 
dit , ut  et  terapli  terapora  destvueiuli,  et 
signum  advenlua,  et  consuinmatio  seculi 
a discipulis  quærerelur.  lnterrogatus  au- 
tem Dominns,  quando  templi  fulura  e3- 
set  deslructio  et  quod  signum  esset  ejus 
adventus , de  signis  docet,  de  tempore 


non  curât  intimandum.  Sequitur  enim  : 
<■  Qui  dixit  : Videte  ne  seducaraini.  » 
Atha.  ( Orat . 1 contra  Arianos.)  Cum 
enim  sint  nobis  a Deo  eburismata  et 
dogmata  quæ  sunt  super  liominem  tra- 
dita,  (scilicct  cœlestis  conversationis 
forma,  virtus  contra  dæmones,  et  adop- 
tio,  et  nolitia  Patris,  et  Verbi,  et  Spiri- 
tes sancti  donum)  adversarius  noster 
diabolus  circuit  quœrens  nobis  surripere 
insila  semioa  verbi  : Dominns  autem  tan- 
quam  sua  preliosa  dona  iu  nobis  sua 
documenta  concludens,  monet  ne  sedu- 
camur.  Magnum  autem  quoddam  do- 
num tribuil  nobis  Dei  Verbum  ; ut  non 
soluin  ex  apparenlibus  non  decipiamur, 
sed  ctiom  si  qua  latentia  sint.  dijudice- 
nius  per  Spirilus  gratiam.  Cum  enim  sit 
odioans  diabolus  inventor  malitiæ,  hoc 
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soin  ce  qu’il  est,  et  se  couvre  astucieusement  d’un  nom  qu’il  sait  être 
cher  à tous.  II  fait  comme  celui  qui  veut  gagner  des  enfants  en  l’ab- 
sence de  leurs  parents,  il  prend  leur  extérieur  et  simule  leur  voix 
pour  tromper  l’amour  de  ces  enfants.  Ainsi  donc,  dans  toutes  les  hé- 
résies, le  démon  se  déguise  et  dit  : Je  suis  le  Christ,  la  vérité  est  avec 
moi  : « Plusieurs  viendront  en  mon  nom  et  diront  : C'est  moi,  et  le 
temps  approche.  » — S.  Cyr.  Avant  que  Jésus-Christ  descende  du 
ciel,  il  en  viendra  plusieurs  qu’il  faudra  se  garder  de  suivre,  ce  qui 
sera  facile,  car  si  le  premier  avènement  du  Verbe,  Fils  urique  de 
Dieu,  venant  pour  sauver  le  monde,  a été  obscur  et  caché,  parce  qu’il 
voulait  souffrir  pour  nous  la  mort  de  la  croix  ; son  second  avènement, 
au  contraire,  sera  éclatant  et  terrible,  car  il  descendra  environné  de 
la  gloire  de  Dieu  le  Père,  au  milieu  des  anges,  qui  seront  ses  mi- 
nistres, pour  juger  le  monde  dans  la  justice;  ne  les  suivez  done  point, 
nous  dit-il.  — Tite  de  Bostr.  Peut-être  ne  veut-il  point  parler  ici  de 
des  faux  christs  qui  viendront  avant  la  fin  du  monde,  mais  de  ceux 
qui  parurent  au  temps  des  Apôtres.  — Bède.  En  effet,  peu  de  temps 
avant  la  ruine  de  Jérusalem,  on  vit  paraître  plusieurs  chefs  de  sédi- 
tion, qui  affirmaient  qu’ils  étaient  le  Christ,  et  annonçaient  l’approche 
de  l’ère  de  l'affranchissement  et  de  la  liberté.  On  vit  aussi  dans  l’E- 
glise, des  hérésiarques,  que  l’Apôtre  a condamnés  (IL  Thess.,  n,  2),  et 
qui  annonçaient  que  le  jour  du  Seigneur  approchait.  11  parut  aussi  plu- 
sieurs antecbrists,  qui  déclaraient  venir  au  nom  du  Christ;  le  premier 
d’entre  eux  fut  Simon  le  magicien,  qui  disait  de  lui-même  : « Celui-ci 
est  la  grande  vertu  de  Dieu  (I  ).  » 

(I)  Ce  sont  plutôt  ceux  qui  se  laissaient  séduira  par  ses  artifices  qui  l’appelaient  df  la  sorte, 
ainsi  que  le  rapporte  l'auteur  dn  livre  des  Actes,  viu,  10:  maie  comme  nous  voyons  au  verset  9, 
que  Simon  se  présentait  comme  un  personnage  important  ; et  qu’immédiatemeut  après  nous  li- 


quod  ipse  est,  occultât;  noraen  vcro 
cuttctis  cupitnm  simulât  callide  ; puta  si 
quis  subjicere  sibi  volens  filios  aliènes 
parentibus  absentibus,  fingat  eorum  vul- 
tus , et  filios  dcsidcrantes  seducat.  Ergo 
in  unaquaqne  hæresum  diabolus  figura- 
tus  dicit  : « Ego  snm  Cliristus,  et  apud 
me  veritas  est.  « Unde  sequitur  : « Multi 
enim  venient  in  nominc  meo  dicentes 
quia  ego  sum , et  tempus  appropinqua- 
bit.  » Cyril.  Ante  suum  enim  descen- 
sutn  de  cœlo  provenient  aliqui,  quibus 
acqniescere  non  oportet,  Voluit  enim 
unigenitum  Verbutn  Dei,  cum  venit  ut 
mundum  salvaret,  latere;  ut  crucem 
suslineret  pro  nobis.  Sed  secundus  ejus ! 
adventus  non  erit  clanculo  ut  aute , sed 
terribiiis  et  manifestas  : deacendet  enim 


in  gloria  Dei  Patris,  ministrantibns  an- 
gelis , ut  mundum  in  justitia  judicet. 
Unde  concludit  : « Nolile  ergo  ire  po9t 
illos.  » Titus  Bostrens.  Vel  forsiian  non 
dicit  pseudocbristos  ante  consummatio- 
nem  venientes,  sed  eos  qui  ftiere  tein- 
pore  apostolorum.  Hr.n.  Multi  enim  im- 
minente Hierosolymorum  excidio  prin- 
cipes extitere , qui  se  dicereât  esse 
christos,  tempusque  libertnüs  appropin- 
quare.  Multi  etiam  iu  Ecclesia  bæresiar- 
chæ  diem  Domini  instare  pweditaruut, 
quos  Apostolns  (ad  Thess.,  EjAst.  2, 
cap.  2)  damnat.  Multi  etiam  in  nomine 
Christi  venere  anlicbrisli,  quorum  pri- 
mus  est  Simon  Magns,  qui  dicebal  (Art., 
! 8)  : « Hic  est  virtus  Dei,  quœ  rocatur 
I magna.  » , 
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f.  9-11.  — Et  lorsque  vous  entendrez  parler  de  guerres  et  de  séditions,  ne  vous 
effrayez  pas,  car  il  faut  que  ces  événements  arrivent  premièrement,  mais  ce  ne 
sera  pas  encore  la  fin  aussitôt.  Alors,  ajouta-t-il,  on  verra  se  soulever  peuple 
contre  peuple,  et  royaume  contre  royaume.  Et  il  y aura  en  divers  lieux  de 
grands  tremblements  de  tei  re/  des  pestes  et  des  famines , et  dans  le  ciel  d’ef- 
frayantes apparitions , et  des  signes  extraordinaires. 

S.  Grég.  {hom.  35  sur  les  Evang.)  Notre-Seigueur  prédit  les  cala- 
mités qui  doivent  précéder  la  fin  du  monde,  pour  diminuer  par  cette 
prédiction  le  trouble  qu’elles  produiront  quand  elles  seront  arrivées,  car 
les  coups  qui  sont  prévus  sc  font  moins  sentir.  Il  commence  donc 
ainsi  : « Et  lorsque  vous  entendrez  parler  de  guerres  et  de  sédi- 
tions, » etc.  Les  guerres  viendront  des  ennemis,  les  séditions  des  con- 
citoyens entre  eux,  et  le  Sauveur  prend  soin  de  distinguer  ce  que 
nous  aurons  à souffrir  des  ennemis  extérieurs  et  de  nos  propres  frères, 
pour  nous  faire  comprendre  que  nous  serons  en  proie  an  trouble  et  à 
l'affliction  tout  à la  fois  an  dedans  et  an  dehors.  — S.  AmBr.  Qui 
peut  mieux  attester  la  vérité  de  ces  paroles  divines  que  nous-mêmes, 
qui  devons  être  les  témoins  de  la  fin  du  monde?  Quelles  guerres 
avons -nous  apprises,  et  quels  bruits  de  combats  avons-nous  en- 
tendus ! 

S.  Grég.  (hom.  35.)  Mais  la  fin  du  monde  ne  doit  pas  suivre  immé- 
diatement ces  calamités,  qui  en  seront  comme  les  signes  précurseurs. 
Aussi  Notre-Seigneur  ajoute  : « Il  faut  d’abord  que  ces  choses  ar- 
rivent, mais  la  fin  ne  viendra  pas  immédiatement  après!  » La  der- 
nière tribulation  sera  précédée  par  beaucoup  d’autres  tribulations, 
car  Dieu  veut  que  le  malheur  qui  n’aura  point  de  fin  soit  précédé  et 

sons  que  tous  se  laissaient,  séduire  par  ses  paroles  et  disaient  : « Celui-ci  est  la  grande  vertu  de 
Dieu,  n il  est  facile  de  conclure  que  c’est  d’après  les  suggestions  de  cet  hérésiarque  que  la  loule 
tenait  ce  langage. 


Cum  autan  axidieritis  prælia  et  seditiones , nolite 
terreri  : oportet  primum  ht ce  fieri,  sed  mm- 
dum  statis  finis.  Tune  dicebat  Mis  : Surget 
gens  contra  genlem,  et  regnum  adversus  reg- 
num;  et  terræmotus  rnagni  erunt  per  loca, 
et  pealilentiæ,  et  famés,  terroresgue  de  ecelo 
et  signa  magna  erunt. 

Greg.  (in  homil.  35,  in  Evang.)  Pc- 
riluri  mundi  præcurrenlii  ma  la  denun- 
tiat  Dominas,  ut  eo  minus  perturbent 
venientia,  quo  fuerint  præscita  : minus 
enim  jacula  feriunl  quœ  prævidenlur. 
Unde  (! icit  : « Cum  autem  audierilis  j 
prtclia  et  seditiones,  » etc.  Belln  ad  Ros- 
ies pertinent,  seditiones  ad  cives  : ut 


ergo  nos  indicet  exterius  interiusque 
tnrbari,  aliud  nos  fatetur  ab  bostibus , 
aliud  a fratribus  perpeli.  Ambr.  Yerbo- 
rum  autem  cœlestium  nulli  mugis  quain 
nos  testes  sutnus,  quos  mundi  finis  inve- 
nit.  Quanta  prælia  et  quas  opiniones  ac- 
cepimus  præliorum! 

Grec,  (in  homil.  35  ut  sup.)  Sed  bis 
malis  prævenientibus,  quia  non  statim 
fluis  sequetur,  adjungitur  : « Oportet 
hæc  primnm  iieri,  sed  nondnm  statim 
finis,  » cLc.  UUima  enim  tribulalio  mul- 
lis  Uibnlalionibns  prævenitur,  quia  multa 
debent  mala  prœcurrere,  ut  malttin  va- 
leant  sine  fine  nunliare.  Unde  sequilur  ; 
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annoncé  par  des  calamités  sans  nombre  : « Alors,  ajouta-t-il,  on 
verra  se  soulever  peuple  contre  peuple  et  royaume  contre  royaume.  » 
Les  maux  que  nous  aurons  à souffrir  nous  viendront,  les  uns  du  ciel, 
les  autres  de  la  terre,  ceux-ci  des  éléments,  ceux-là  des  hommes,  et 
Notre-Seigneur  commence  par  ces  derniers.  Il  ajoute  : « Il  y aura  en 
divers  lieux  de  grands  tremblements  de  terre.  » Voilà  les  effets  de  la 
colère  céleste.  — S.  Chrys.  ( hom . 2 sur  les  Actes.)  Les  tremblements 
de  terre  sont  quelquefois  les  effets  de  la  colère  de  Dieu,  comme  lors- 
que le  Sauveur  fut  crucifié  ; quelquefois,  ils  sont  un  signe  de  la  grâce 
et  des  faveurs  divines,  c’est  ainsi  que  le  lieu  où  les  Apôtres  étaient 
réunis  pour  prier,  trembla  lorsque  l’Esprit  saint  descendit  sur  eux  : 
a Et  des  pestes.  » — S.  Grég.  {hom.  35.)  Voilà  la  perturbation  des 
corps  : « Elles  famines;  » c’est  la  stérilité  de  la  terre  : « Il  paraîtra  des 
signes  épouvantables  et  des  signes  extraordinaires  dans  le  ciel,  » c’est 
la  perturbation  dans  les  airs.  Il  faut  entendre  ces  paroles  des  tempêtes 
qui  viennent  en  dehors  des  lois  ordinaires  de  la  nature,  car  pour  celles 
qui  suivent  ses  lois,  elles  ne  sont  point  des  signes.  Nous  avons  dé- 
tourné à des  usages  coupables,  ce  que  nous  avions  reçu  pour  les  be- 
soins de  notre  vie;  Dieu,  à son  tour,  fera  servir  à notre  châtiment 
toutes  les  créatures  dont  nous  aurons  fait  des  instruments  d’iniquité. 

S.  Ambr.  La  fin  du  monde  sera  donc  précédée  de  divers  fléaux  qui 
en  seront  comme  les  maladies,  c’est-à-dire,  la  famine,  la  peste  et  la 
persécution.  — Théophyl.  Suivant  quelques  interprètes,  ces  prédic- 
tions n’ont  pas  seulement  pour  objet  les  événements  qui  doivent  pré- 
céder la  fin  du  monde,  mais  elles  ont  reçu  leur  accomplissement  au 
temps  du  siège  et  de  la  ruine  de  Jérusalem.  C’est  à juste  titre,  en 
effet,  que  les  Juifs  qui  avaient  mis  à mort  l’aUteur  de  la  paix,  virent 
éclater  parmi  eux  les  guerres  et  les  séditions.  La  guerre  à son  tour 


« Tune  dicebat  illis  : Surget  gens  contra 
gentem,  » etc.  Quia  necesse  est  ut  alia 
ex  ccelo,  alia  ex  terra,  alia  ab  elemenlis, 
alia  ab  bominibus  patiamur  : liic  ergo 
signatur  perturbatio  hominum.  Sequt- 
tur  : « Et  terra  motus  magni  erunt  per 
loca  : » ecce  est  respectus  ira  deeuper. 
Chbys.  (in  fiomit.  U,  in  'Acta.)  Terra 
motus  enim  quandoque  ira  siguum  est, 
nam  et  quando  crucifixus  est  Doininus, 
mota  est  terra;  quandoque  vero  provi- 
sionis  indicium,  sicut  oranlibus  aposto- 
lis  commolus  est  locus  in  quo  erant  con- 
gregati.  Sequitur  : « Et  peslilenliæ.  » 
Gdeg.  (in  hom.  38,  ut  sup.)  Ecce  inæ- 
qualitas  corporum  ; « et  famés  : » ecce 
8terilila3  terra;  « lerroresquc  de  cœlo  et 


signa  magna  erunt  : » ecce  inæqualitas 
æris.  Quod  ad  eas  tempestates  referen- 
dum est,  quæ  nequaqnam  ordiuem  tem- 
porum  servant;  quæ  enim  ordinale  ve- 
niunt , signuin  non  sunt  : omnia  enim 
quæ  ad  usum  vitæ  accipimus,  ad  usum 
converlimus  culpte;  sed  cuncta  quæ  ad 
usum  pravitatis  infleximus,  ad  usum 
nobis  vertuntur  ultionis. 

Ambu.  Occasum  ergo  seculi  procédant 
quædam  ægriludines  mundi,  scilicet  fa- 
més, peslilentia  et  perseculio.  Tueopdyl. 
Quidam  auteur  liæc,  non  solum  in  con- 
suiumatione  futura,  sed  et  temporc  cap- 
tionis  llierusalem  fuisse  iinpleta  voluc- 
ruul.  Auclore  namque  pacis  peiempto, 
merilo  in  eis  seditiones  et  bella  locum 
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fut  suivie  de  la  peste  et  de  la  famine,  comme  conséquence,  la  pre- 
mière, de  l’air  infecté  par  les  cadavres;  la  seconde,  des  champs  restés 
sans  culture.  L’historien  Josèphe,  rapporte  les  effroyables  extrémités 
dont  cette  famine  fut  la  cause  (1),  nous  voyons  dans  lesÀetes,  que 
sous  le  règne  de  l’empereur  Claude,  la  Judée  fut  en  proie  à une  grande 
famine  (chap.  xi),  et  le  même  Josèphe  raconte  beaucoup  d’autres  ter- 
ribles fléaux,  qui  annonçaient  la  prise  de  Jérusalem. 

S.  Chrys.  Notre-Seigneur  prédit  que  la  prise  et  la  ruine  de  la  ville 
ne  suivront  pas  immédiatement  ces  signes  précurseurs,  mais  qu’elles 
n’auront  lieu  qu’après  de  longs  et  nombreux  combats.  — Bède.  Notre- 
Seign'eur  veut  aussi  avertir  les  Apôtres,  de  ne 'pas  s’effrayer  de  ces 
signes  précurseurs,  et  de  ne  quitter  ni  Jérusalem  ni  la  Judée.  On  peut 
voir  encore  dans  ces  royaumes  soulevés  les  uns"contre  les  autres,  dans 
ces  pestes,  les  doctrines  pestilentielles  qui  s’étendent  et  rongent 
comme  un  cancer  (lï  Timoth.,  n,  16);  dans  ces  famines,  la  faim  d’en- 
tendre la  parole  de  Dieu  ; dans  ce  tremblement  de  toute  la  terre,  la 
séparation  de  la  vraie  foi  même  dans  les  hérétiques  qui,  en  luttant 
les  uns  contre  les  autres,  contribuent  ainsi  au  triomphe  de  l’Eglise. 
— S.  Ambr.  Il  y a encore  d’autres  guerres  que  doit  soutenir  un  chré- 
tien, ce  sont  les  combats  contre  les  passions  multipliées  et  contre  les 
désirs  coupables  qui  naissent  en  nous,  et  ces  ennemis  domestiques 
sont  mille  fois  pins  redoutables  que  ceux  du  dehors. 

p.  12-19.  — Mais  avant  que  toutes  ces  choses  arrivent,  ils  se  saisiront  de  vous 
et  vous  persécuteront  ; vous  entraînant  dans  les  synagogues  et  dans  les  prisons , 
et  vous  traduisant  par  force  devant  les  rois  et  les  gouverneurs  à cause  de  mon 
nom  ; et  ce  sera  pour  vous  me  occasion  de  rendre  témoignage  à la  vérité. 

(1)  De  la  guerre  des  Juifs,  livre  vu,  chapitre  7 et  8,  où  Josèphe  raconte  tout  ce  qui  eut  lieu  lorg 
du  siège  do  Jérusalem. 


babucrimt.  Ex  bellis  autem  pestis  et  fa- 
més consequitur  : hæc  quiâem  aere  ca- 
daveribus  infecto;  ilia  incnltis  raanenti- 
bus  ogris.  Sed  et  Joseplms  intolerabilcs 
ærumnas  evenisse  récitât  propter  fa- 
mem  ; et  tempore  Clatidii  Cœsaris  famés 
invaluit,  ut  in  Actibus  legitur  [cap.  11), 
et  plurima  terribilia  coaliseront  caplio- 
netn  Hierusaleru  indicanlia,  ut  Josephus 
narrât. 

Cürys.  Dicit  autem  quod  non  statim 
finis  civitalis  eveuiet  (ut  scilicet  llieroso- 
lyrna  capiatur),  sed  post  prælin  înulla. 
Bed.  Admonontur  ctiani  apostoli  ne  ter- 
reantur  bis  præcurrenlibus,  et  ne  Ilie- 
roBolymam  Judæamque  deserant.  Potest 


autem  regnum  contra  regnum,  et  pesti- 
lenliæ  ( eorum  quorum  sermo  serpit  ut 
cancer),  et  famés  andiendi  verbi  Dei,  et 
commotio  univers®  terræ,  et  a vera  fide 
separatio  (etiam  in  hiBrelicis)  intelligi; 
qui  coutra  so  invicem  dimicantes  Eccle- 
siæ  victoriam  faciuut.  Ambb.  Sunt  autem 
et  alia  bella,  quæ  vir  sustinet  chrislia- 
nus;  diversarum  quoque  prœlia  cupidi- 
tatum  studiorumque  confiielus  : multo 
etiam  graviores  sunt  domestici  boste3. 
quant  extranei. 

Sed  ante  hæc  omnia,  mjicient  voiis  menus 
suas,  et  persequentur ; iradentes  in  synagoqas 
et  custodias,  trahentes  ad  reges  et  pratsidts 
propter  nomen  meum.  Conlinget  autem  vciit 
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Graves  donc  cette  pensée  dans  vos  cœurs  de  ne  point  préméditer  te  que  vous 
. devrez  répondre,  car  je  mettrai  moi-même  sur  vos  lèvres  des  paroles  et  une 
sagesse  à laquelle  aucun  de  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  et  qu’ils  ne 
pourront  contredire.  Vous  serez  même  trahis  et  livrés,  par  vos  pères,  par  vos 
frères,  par  vos  parents,  par  vos  amis,  on  en  fera  mourir  plusieurs  d'entre  vous, 
et  vous  serez  hais  de  tout  le  monde  à came  de  mon  nom,  cependant  il  ne  se 
perdra  pas  un  cheveu  de  votre  têle.  C’est  par  votre  patience  que  vous  posséderez 
vos  Ames. 

S.  Grég.  ( hom . 35  sur  les  Evang.)  Comme  les  calamilés  que  le 
Sauveur  vient  de  prédire,  ne  viennent  pas  de  l’injustice  de  Dieu  qui 
les  envoie,  mais  sont  un  juste  châtiment  des  crimes  du  monde,  Notre- 
Seigneur  fait  connaître  ces  attentats  des  hommes  pervers  : « Avant 
que  toutes  ces  choses  arrivent,  ils  se  saisiront  de  vous,  )>  etc.,  c’est-à- 
dire,  le  trouble  s’emparera  des  cœurs  des  hommes  avant  qu’il  s’étende 
aux  éléments;  on  saura  ainsi,  lorsque  l’ordre  de  la  nature  sera  boule- 
versé, quelle  tribulation  en  est  la  cause?  car  bien  que  la  fin  du  monde 
soit  une  conséquence  des  éléments  qui  le  composent,  le  Sauveur  nous 
fait  connaître  que  les  hommes  qui  vivront  alors  seront  justement 
écrasés  sous  ses  ruines  en  punition  de  leurs  crimes  énormes.  — 
S.  Cyu.  Ou  encore,  Notre-Seigneur  veut  parler  ici  des  persécutions 
que  ses  disciples  eurent  à souffrir  des  Juifs,  qui  les  jetèrent  en 
prison  et  les  traînèrent  devant  les  tribunaux  avant  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Romains.  C’est  ainsi  que  saint  Paul  fut  envoyé  à 
Rome  pour  être  jugé  par  César,  et  qu’il  comparut  devant  Festus  et 
Agrippa. 

« Et  ce  sera  pour  vous  une  occasion  de  rendre  témoignage.  » 
Le  grec'porte  : « Pour  le  martyre  (eîç  {txpvôptov),  c’est-à-dire,  d’ob- 
tenir la  gloire  du  martyre.  — S.  Grég.  {hom.  3o.)  Ou  bien  en- 


in  testimonium.  Ponile  ergo  in  cordibus  ves- 
tris  non  prameditari  quemadmoivm  respon- 
dealit  : ego  en  in  dabo  oobis  os  et  sapientiam. 
cai  non  poterunt  resislereet  conlradtcereomnes 
adversarti  vestri.  Trademini  autcm  a paren- 
tibus  et  fra  tribus , et  eognatis  et  amicis  ; et 
morte  officient  ex  oobis;  et  eriiis  odio  omni- 
bus hominibus  propler  nomen  meuni;  et  ca- 
pillus  de  eapite  vestro  non  peribit;  i»  patien- 
lia  oeslra  possidebitis  animas  veslras. 

Greg.  {in  hom.  35  vtsup.)  Quia  cuncta 
quæ  prædicla  sunt,  non  de  iujustitia  fe- 
rientis  sunt,  sed  de  inerito  inundi  pa- 
tientis,  facla  pravorum  hominum  præ- 
nuntiantur,  cum  dicitur  : « Sed  ante  licec 
orania  injicien t vobis  raamis  suas,  » etc. 
Ac  si  dicat  : Prius  corda  hominum  post 


elementa  turbabuntnr;  ut  cum  rerum 
ordo  confundelur,  es  qua  tribulatione 
veniat,  demonstrelur.  Nam  quamvis  finis 
mundi  es  ipso  suo  ordine  pe  idéal,  per- 
versiores  larnen  quosque  inventons,  quia 
digne  ruinis  illius  opprimantur,  inno- 
lesciL  GmrL.  {in  Cat.  Greecor,  Patrum.) 
Vel  hoc  dicit,  quia  pritisquam  a Romanis 
Hierusalem  caperetnr,  passi  persecutio- 
nes  a Judæis  discipuli  incarcerati  sunt, 
et  præsentali  principibus.  Ifissus  est 
Paulus  Romnm  ad  Cæsarcm,  astititque 
Feslo  et  Agrippa;. 

Seqnilur  : « Continget  aulein  vobis  in 
testimonium,  » Græce  « in  martyrium,  » 
id  est,  in  raarlyrii  gloriam.  Greg.  (in 
homil.  35  ut  svp.)  Vel  in  teilimonium 
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core,  pour  être  en  témoignage  contre  eux,  parce  qu’ils  vous  ont  per- 
sécutés et  mis  à mort,  ou  paree  qu’ils  n’ont  pas  imité  dans  leur  vie 
les  exemples  que  vous  leur  avez  donnés,  on  parce  que  ces  exemples 
qui  ont  été  pour  les  élus  un  principe  de  vie,  sont  devenus  pour  les 
méchants  une  cause  de  mort  sans  excuse.  Mais  ces  terribles  prédictions 
pouvaient  jeter  le  trohlile  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  entendaient, 
le  Sauveur  ajoute  donc  pour  les  consoler  : « Gravez  cette  pensée  dans 
vos  cœurs,  de  ne  point  préméditer  ce  que  vous  devrez  répondre.  » — 
Théoïhyl.  Comme  les  Apôtres  étaient  sans  instruction  et  sans  lettres, 
Notre-Seigneur  leur  recommande  de  ne  point  se  troubler  lorsqu’ils 
sont  appelés  à rendre  compte  de  leur  conduite  devant  les  sages  du 
monde,  et  il  en  donne  la  raison  : « Car  je  mettrai  moi-meme  sur  vos 
lèvres  des  paroles  et  une  sagesse  à laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pour- 
ront résister  et  qu’ils  ne  pourront  contredire,  » c'est-à-dire,  vous  re- 
cevrez à l’instant  de  moi  l’éloquence  et  la  sagesse,  de  sorte  que  tous 
vos  ennemis,  quand  ils  réuniraient  tous  leurs  efforts,  ne  pourront 
vous  résister,  ni  par  leur  sagesse  (c’est-à-dire,  par  la  force  des  rai- 
sonnements), ni  par  l’éloquence  et  par  l’élégance  du  langage.  Il  en 
est  beaucoup,  en  effet,  qui  ont  un  grand  fond  de  sagesse,  mais  qui, 
faciles  à troubler,  voient  se  confondre  toutes  leurs  idées  lorsque  le 
moment  est  venu  de  les  exposer.  Tels  ne  furent  point  les  Apôtres,  qui 
reçurent  le  double  don  de  la  sagesse  et  de  la  parole.  — S.  Grég>  Le 
Sauveur  semble  leur  dire  : Ne  vous  effrayez  pas,  vous  marchez  au 
combat,  mais  c'est  moi  qui  combats  pour  vous;  vous  prononcez  les 
paroles,  mais  c’est  moi  qui  les  forme  sur  vos  lèvres.  — S.  Ambr. 
Tantôt  c’est  Jésus- Christ  qui  parle  par  la  bouche  de  ses  disciples, 
tantôt  c’est  le  Père  (Matlh.,  xvi),  tantôt  enfin  l’Esprit  saint.  {Matlh., 
x.)  Ces  divers  passages,  loin  de  se  contredire,  s’accordent  parfaite- 


(videlicet  eorum),  quia  vos  persequeudo,  I 
mortes  inferunl;  aut  vivendo  non  imi- 
tantur;  aut  inde  perversi  sine  excusor 
tione  pereunt,  unde  electi  exemplum  ca- 1 
piunt  ut  vivant.  Sed  auditis  lot  terrori- 
bus,  turbari  poter&nt  nudilonun  corda  : 
unde  ad  eorum  consolationem  subdit  : 
« Ponite  ergo  in  cordibus  vestris  non 
præmedilari  quemadmodum  respondea- 
tis.  » Theophylact.  Quia  enim  idiotie 
erant  et  imperiti,  hoc  eis  Dominus  dicit, 
ne  conturbarenlur  reddituri  sapientibus 
rationem  : et  causaui  subdit  : « Ego  eniui 
dabo  vobU  os  et  sapienliam,  cui  non  po- 
terunt  rcsislcrc  et  conlradicere  onincs 
adversarii  ve3tri  : » quasi  dical  : Statim 
a me  sortiemini  facundîam  et  sapien- 


tiam,  ut  nec  omnes  adversarii  vestri  si 
in  unum  conveniant,  resislere  valeant 
vobis;  nec  in  sapientia  (id  est,  vi  tbeore- 
inalum),  nec  in  eloquenlia  et  sermonîs 
lepore.  Sœpe  enim  multi  sapientiain  qui- 
deni  habent  in  mente;  sed  cum  sint 
provocabiles  ad  turbationem,  loi  uni  con- 
fundunt,  cum  tempus  fueritproponendi  : 
non  autem  taies  fuerunl  apostoli,  sed 
utrinque  gratiosi  fuerunt.  Greg.  (ut  sup.) 
Ac  si  Dominus  suis  dicat  : Nolite  terreri  : 
vos  ad  cerlamen  acceditis,  ego  prælior; 
vos  verba  editis.  sed  ego  sum  qui  loquor. 
Ambr.  Alibi  autem  Christus  iu  discipulia 
(ut  hic),  alibi  Pater  ( Matlh .,  16),  alibi 
| Spirilus  loquitur  Patris.  (Matlh.,  10.) 
Non  discordant  ista,  sed  congruunt  ; 
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ment,  car  ce  que  l’un  dit,  les  trois  le  disent  également,  parce  que  la 

Trinité  n’a  qu’une  seule  et  même  voix. 

Théophyl.  Après  leur  avoir  ainsi  parlé,  pour  dissiper  la  erainte  que 
pouvait  leur  inspirer  leur  ignorance , il  les  prémunit  contre  un  autre 
danger  non  moins  important,  qui  aurait  pu  aussi  jeter  le  trouble  dans 
leurs  cœurs , s’il  les  avait  surpris  à l’improviste  : « Vous  serez  même 
trahis  et  livrés  par  vos  pères , par  vos  frères , par  vos  amis , et  on  en 
fera  mourir  plusieurs  d’entre  vous.  » — S.  Grég.  [hom.  35.)  Les 
épreuves  les  plus  cruelles  nous  viennent  de  ceux  sur  l’affection 
desquels  nous  croyions  pouvoir  compter,  parce  qu’aux  souffrances 
extérieures  viennent  se  joindre  alors  la  douleur  de  l’affection  que  nous 
avons  perdue.  — S.  Grég.  de  Nysse  (1).  Considérons  quelle  était  alors 
la  situation  de  la  société.  Dans  toutes  les  familles  divisées  par  la  diffé- 
rence de  religion,  on  était  suspect  les  uns  aux  autres.  Le  fils  encore 
idolâtre  trahissait  ses  parents  devenus  chrétiens;  le  père,  obstiné  dans 
son  infidélité,  devenait  l’accusateur  de  son  fils  qui  avait  embrassé  la 
foi.  Tous  les  âges  étaient  exposés  à la  persécution , et  les  femmes 
elles-mêmes,  n’en  étaient  pas  à l’abri  par  la  faiblesse  naturelle  de  leur 
sexe. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  leur  prédit  ensuitela  haine  universelle  dont 
ils  seront  l’objet  : «Et  vous  serez  hais  de  tout  le  monde  à cause  de  mon 
nom.  » — S.  Grég.  (hom.  33.)  Mais  comme  ces  prédictions  qui  leur 
montrent  une  mort  cruelle  en  perspective  ont  quelque  chose  d’effrayant 
et  de  redoutable,  il  les  console  aussitôt  par  l’espérance  des  joies  de  la 
résurrection  : « Cependant  il  ne  se  perdra  pas  un  seul  cheveu  de  votre 
tète,  » c’est-à-dire  : Pourquoi  craindriez-vous  de  voir  périr  ce  que 

(1)  On  trouve  quelque  chose  d’analogue  sur  la  persécution  qui  nous  vient  de  nos  proches,  dans 
l’homé'iie  î sur  le  Cantique  des  Cantiques,  et  dan»  l'homélie  8 sur  V Ecclisiaste. 


quoil  «dus  loquitor,  1res  loquunlur,  quia  ; 
vos  est  una  Trinitalis. 

Théophyl.  liis  autem  dictis  et.  propulso  ' 
imperitiæ  timoré,  subdit  et  aliud  quid-  ! 
dam  necessarium , quod  eorum  animos  j 
poterat  comniovere , ne  subito  irruens  j 
eos  turbaret.  Sequittir  enim  : <•  Trade- 
mini  autem  a parenlibus,  et  fralribus,  et  ' 
coguatis;  et  morte  afficient  ex  vobis.  » j 
Gbeo.  (in  homil.  35  ut  sujt.)  l>lus  in  1 
nobis  ea  lormenla  sœviunt  quæ  ab  illis 
palimur,  de  quorum  nieulibus  præsu-  ' 
mebomus,  quia  cirai  dnnino  corporis, 
mala  nos  erucianl  amissæ  cliarilatis. 
Grec.  Nyss.  Gonsideremus  autem  sta- 
tum,  qui  tuuc  teinporis  erat.  Omnibus 
,suspectis  ad  iDVicem  dividebaulnr  co- 


gnaliones  invicem  disgregalæ  per  cnl- 
lus;  et  fllius  genlilis  proditor  fie  bat  pa- 
renlum  fldelium  ; et  in  filium  qui  credi- 
derat  paler  in  infidelitale  obstiuatus  ac- 
eusator  fiebat.  Omnis  ælas  eral  exposita 
persequentibns  lidem,  nec  mulieribus 
succurrebat  natnralis  sexus  fragilitos. 

Theophylact.  His  autem  dictis  et  de 
odio  subjungitquod  alj  omnibus  patien- 
tai-. Sequilur  enim  : « Et  eritis  odio 
omnibus  hominibus,  » etc.  Gbeg.  (<» 
homil . 35  ut  sup.)  Sed  quia  dura  sunt 
quæ  prædicuntur  de  affliclionî  mortis, 
protinus  consolalio  subdilur  de  gaudio 
resurreelionis,  cum  dicilur  : « Et  capil- 
I lus  de  capile  veslro  non  peribit:  » quasi 
I dicat  martyribus  suis  : Cur  timetis  ne 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


le  de  France 


m 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XXL 

vous  ne  pouvez  perdre  sans  douleur,  puisque  même  ce  qui  peut  vous 
être  retranché  sans  vous  causer  aucune  souffrance,  ne  peut  périr?  — 
Bède.  Ou  bien  encore  : Il  ne  périra  pas  un  seul  cheveu  de  la  tête  des 
disciples,  parce  que  non-seulement  les  grandes  actions  et  les  paroles 
des  saints,  mais  encore  leurs  moindres  pensées  recevront  de  Dieu  leur 
juste  récompense. 

S.  Grég.  [Moral.,  v,  13.)  Celui  qui  pratique  la  patience  dans  l’ad- 
versité, puise  sa  force  contre  toutes  les  tribulations,  par  le  même 
principe  qui  lui  fait  remporter  la  victoire  sur  lui-même  : « Vous  possé- 
derez vos  âmes  dans  la  patience.  » Qu’est-ee  que  posséder  son  âme, 
c’est  mener  une  vie  entièrement  irréprochable , et  comme  du  haut 
d’une  forteresse,  dominer  par  la  vertu  tous  les  mouvements  de  son 
cœur.  — S.  Grég.  ( hom . 35.)  Ainsi  nous  possédons  nos  âmes  par  la 
patience,  parce  qu’en  nous  dominant  nous- mêmes,  nous  commençons 
à être  les  maîtres  de  cc  que  nous  sommes.  La  possession  de  l’àme  dé- 
pend de  la  vertu  de  patience , parce  que  la  patience  est  la  racine  et  la 
gardienne  de  toutes  les  vertus.  Or,  la  patience  consiste  à supporter 
avec  calme  les  épreuves  qui  nous  viennent  d'autrui , et  à ne  nourrir 
aucun  ressentiment  contre  ceux  qui  en  sont  la  cause. 


J.  20-24.  — Lorsque  vous  venu  une  armée  investir  Jérusalem,  sachez  que  la 
désolation  est  proche.  Alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'enfuient  vers 
les  montagnes  ; que  ceux  qui  se  trouvent  au  milieu  de  la  ville,  s’en  retirent  ; 
et  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  pays  d’alentour  n’y  entrent  point  ; car  ce 
seront  alors  les  jours  de  la  vengeance,  afin  que  tout  ce  qui  est  écrit  s’accom- 
plisse. Malheur  à celles  qui  seront  grosses  et  à celles  qui  allaiteront  en  ces 
jours-là,  car  la  terre  sera  accablée  de  maux,  et  la  colère  du  ciel  tombera  sur 
ce  peuple  ; ils  tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive  ; ils  seront  emmenés 


perçât  quod  incisum  dolet,  quando  et 
illud  in  vobis  perire  non  potest  quod 
incisum  non  dolet?  Bed.  Vel  aliter  : 
capillus  de  capite  discipulorum  Domini 
non  peribit,  quia  non  solum  fortia  facta  j 
•vel  dicta  sanctoruin,  sed  et  lenuissinia 
cogitalio  digna  mercede  donabilur. 

Grec.  (V  Moral.,  cap.  13.)  Qui  autem 
palientiam  in  adversis  tenet,  iude  contra 
adversa  omuia  forlis  effieitur  : unde  sibi 
et  seipsuiu  Yiucendo  dominatur.  Unde 
sequitur  : « In  palientia  veslra  posside- 
bitis  animas  vestras.  » Quid  euim  est  ani- 
mas possidere,  nisi  perfecle  iu  omnibus 
vivere,  cunctisque  mentis  motibus  quasi 
ex  arce  virlulis  domiuari?  Greg.  (in 
homil.  35  ut  sup.)  Per  patientiam  igitur 
animas  nostras  possidemus,  quia  durn, 


nobismetipsis  dominari  diciinur,  hoc 
ipsum  incipimus  possidere  quod  sumus. 
Idcirco  autem  possessio  animas  in  vir- 
tule  patientiæ  ponitur,  quia  radis  om- 
nium custosque  virtutum  palientia  est. 
Patientia  vero  est  aliéna  mala  æqnani- 
miter  perpeti , et  contra  eum  quoque 
qui  mala  irrogat,  nullo  dolore  morderi. 

Cum  autem  vùUritis  eircumdari  ab  excreitu 
Hierusalem,  lune  scitote  guia  appropinçuavit 
desolatio  ejus.  Tune  gui  in  Judaa  sunt,  fu- 
giant  ad  montes  ; et  gui  in  medio  ejus  sunt, 
discedant;  et  qui  in  cegiombus,  non  mirent  in 
eam  ; guia  dies  ultionis  hi  sunt,  til  ùnpleantur 
omnia  gua  scripta  sunt.  V<b  aillent  prcegnait- 
tibus  et  nutrientibus  m illis  diebus!  Eril  en im 
pressura  magna  super  «mua,  et  ira  populo 
huie.  Et  codent  in  ore  gladii,  et  caplM  du- 
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captifs  dans  toutes  les  nations  ; et  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les 
Gentils,  jusqu' à ce  que  le  temps  des  nations  soit  accompli. 

Bède.  Jusqu’ici  Notre-Seigneur  a prédit  les  événements  qui  arri- 
veraient pendant  les  quarante  années  qui  devaient  suivre , mais  sans 
qu’il  fût  question  de  la  ruine  définitive  des  Juifs , il  en  vient  main- 
tenant à la  destruction  de  cette  malheureuse  nation , et  aux  ruines 
qu’amoncellera  l'armée  romaine  : « Lorsque  vous  verrez  une  armée 
environner  Jérusalem , sachez  que  la  désolation  est  proche.  » — 
Eusèbe.  (Ch.  despèr.  gr.)  Il  appelle  cette  ruine  la  désolation  de  Jé- 
rusalem, parce  qu’elle  ne  sera  plus  rebâtie  par  ses  habitants , ni  re- 
constituée selon  les  prescriptions  de  la  loi,  et  que  personne , après  le 
siège  et  la  désolation  qui  doivent  avoir  lieu,  ne  doit  espérer  son  réta- 
blissement, comme  au  temps  du  roi  des  Perses,  d’Autiochus  le  Grand, 
et  aussi  comme  au  temps  de  Pompée. 

S.  Aug.  (Lettre  80  à Résych.)  Saint  Luc  rapporte  ici  ces  paroles  du 
Seigneur,  pour  nous  faire  comprendre  que  ce  fut  lors  du  siège  de  Jé- 
rusalem qu’eut  fieu  l’abomination  de  la  désolation  prédite  par  le  pro- 
phète Daniel,  et  dont  saint  Matthieu  (xxiv)  et  saint  Marc  (xm)ont 
parlé.  — S.  Aîjbr.  Les  Juifs  crurent  que  cette  abomination  de  la  dé- 
solation s’était  alors  vérifiée , parce  que  les  Romains  avaient  jeté  une 
tète  de  porc  dans  le  temple,  pour  insulter  aux  observances  judaïques. 
— Eusèbe.  Or,  le  Seigneur,  prévoyant  que  la  ville  devait  être  désolée 
par  la  famine,  avertissait  ses  disciples  de  ne  point  3’y  réfugier,  lors  du 
siège,  comme  dans  un  fieu  sûr  et  protégé  de  Dieu , mais  de  s'en 
éloigner  bien  plutôt,  et  de  s’enfuir  vers  les  montagnes  : « Alors  que 
ceux  qui  sont  dans  la  Judée,  s’enfuient  vers  les  montagnes.  » — Bède. 


eentur  in  omnes  gestes;  et  Bierusalem  calca- 
bitur  a gentibus,  douée  impleantur  lempora 
nalionum. 

Beda.  Hactenus  en  qure  per  quadra- 
ginla  annos  ( neednm  fine  adveuienlc) 
futura  erant,  dicta  sunt  : hic  ipse  Unis 
desolationis  quai  a Rom, mo  exercilu  facta 
esl,  Douiini  vérins  exponilur,  cuin  dici - 
tur  : « Cura  auleni  viderilis  circuni- 
dari,  » etc.  Ëcsnn.  (»»  Cal.  Gntcorum 
Pu  hum.)  Désolât  to  ne  m Ifiertisolem  vo- 
cal, non  auiplius  cam  a suis  nec  secun- 
duin  rilurn  legaleui  conslitui,  ita  quod 
nullus  expeetet  post  futuram  obsidionem 
et  desolatloiiein , aliaut  innovalionein 
fieri  : sioul  accidit  letnpore  rcctis  Persa- 
rum,  et  illuslris  Autiochi,  et  iterum  tem- 
pore  Poiupeii. 

Aog.  (ad  Uesych.  epist.  80.)  Hæc  au- 


tem  Domini  verbe  ideo  Lucas  hoc  loco 
commemoravit,  ut  oslendat  lune  faclam 
fuisse  abominationein  désolation is,  qu» 
a Danièle  prædicla  est  (de  qua  Mallbæus 
(cap.  24,  et  Marcus,  cap.  13,  iocuti  sunl) 
qnando  cxpuguala  est  Hierusalem.  Amu. 
Judaii  euim  pntaveruut  ubomhationem 
desolaiionis  luuc  factaui,  eo  i;uod  capui 
porci  iu  Icmplum  jeceruut  illudantcs  Ro- 
mani Judaicœ  rituin  observanti»,  Kl'SKB. 
(n<  supra.)  Domiuns  aulem  Mur  .un  in 
civitalc  prævideus  faraeni,  mouchai  dis- 
cipulos  ne  iu  futura  obsidione  in  civita- 
tcni  confugerent,  lunquaiu  ad  locuiu  la- 
tum, et  a Peo  protecUnn  : sed  magie 
iuile  discederent,  et  ad  montes  confuge- 
rent.  üude  sequltur  : « Tuuc  qui  iu  Ju- 
dæa  sunt,  fugiant  ad  moules,  » etc.  Red. 
Ecclesiastica  narrai  hisloria  (Eusebii  sci- 
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L’histoire  ecclésiastique  ( Eusèbe , m,  5)  rapporte  qu'aux  approches  de 
la  ruine  de  Jérusalem,  tous  les  chrétiens  qui  étaient  dans  la  Judée  en 
sortirent,  sur  l’avis  qu’ils  avaient  reçu  du  Seigneur,  et  allèrent  habiter 
au  delà  du  Jourdain,  la  ville  de  Pella,  jusqu’à  ce  que  la  désolation  de 
la  Judée  fût  consommée.  — S.  Aug.  {Lattre  80  à Hésych.)ka  lieu  de 
ces  paroles,  nous  lisons  dans  saint  Matthieu  et  dans  saint  Marc  : « Que 
celui  qui  sera  sur  le  toit , ne  descende  pas  dans  sa  maison  ; » saint 
Marc  ajoute  : a Et  n’y  entre  point  pour  en  emporter  quelque  chose.  » 
Saint  Luc,  au  contraire  : a Et  que  ceux  qui  sont  au  milieu  d’elle  s’en 
retirent.  » 

Bède.  Mais  comment  ceux  qui  sont  au  milieu  de  Jérusalem  pour- 
ront-ils eu  sortir  lorsqu'elle  sera  investie  par  une  armée  ? Pour  ré- 
soudre ces  difficultés,  il  faut  rapporter  ces  paroles,  non  pas  au  temps 
même  du  siège,  mais  à celui  qui  le  précéda  immédiatement,  lorsque 
les  soldats  romains  commencèrent  à se  répandre  sur  les  frontières  de 
la  Galilée  ou  de  la  Samarie.—  S.  Aug.  [comme préccd.)  Saint  Matthieu 
et  saint  Marc  disent  : « Et  que  celui  qui  sera  dans  les  champs , n’en 
revienne  pas  pour  prendre  son  vêtement,  » Saint  Luc  est  plus  expli- 
cite : «Et que  ceux  qui  sont  dans  les  régions  voisines  n'y  entrent 
point;  car  ce  sont  les  jours  de  la  vengeance  dans  lesquels  doivent 
s’accomplir  toutes  les  prédictions  qui  ont  été  faites,  a — Bède.  Ces 
jours  de  la  vengeance  sont  les  jours  où  Dieu  vengera  le  sang  du  Sei- 
gneur que  les  Juifs  ont  répandu. 

S.  Aug.  {comme  prêcéd.)  Saint  Luc  continue  ensuite  comme  les 
deux  autres  Evangélistes  : « RI  al  heur  aux  femmes  qui  seront  grosses  ou 
nourrices  en  ces  jours-là  !»  C'est  ainsi  que  cet  Evangéliste  fait  disparaître 
toute  ambiguité,  et  nous  rend  certains  que  ce  que  le  Sauveur  a dit.  de 


licet  lib.  m , cap.  5 ) cunctos  qui  in  I 
Judæa  crant  Chrislianos,  imminente 
Hierosolyinoruin  excidio,  commonitos  a | 
Domino,  ex  eo  loco  discessisse,  et  trans 
Jordaneni  habitasse  in  civilate  quadam 
Pclta  noinine,  donec  desolatio  Judææ 
complerelur.  A oc.  (ad  llcsych.  ut  su- 
pra.) Pro  hoc  autcni  MaUhaws  et  Mar- 
cus Jixeruut  : « Et  qui  supra  tectum , 
non  desceudatin  domum;  » adJidit  an- 
tem  Marcus  : « Nec  inlroeat  ut  tollat  ali- 
quid  de  domo  : » pro  quo  Lucas  subdit  : 
« Et  qui  in  medio  ejus  sunt,  discedant.» 

Beda.  Sed  quomodo  ah  oxercitu,  ci- 
vilatc  jam  circuuidala,  qui  in  medio 
ejus  suut,  décèdent?  Nisi  forte  quod 
præmisit  tune,  non  ad  ipsum  tempus 
obsidionis  referatur,  sed  ad  proximum 


ante  obsidionis  tempus,  cnm  se  primum 
miles  ltomanus  per  Galilææ  vel  Saina- 
riœ  fines  cœpisset  diffundere.  Auc.  (ad 
Hestjch.  ut  sup.)  Pro  eo  autein  quod  5lat- 
thœus  et  Marcus  posuerunl  : « Et  qui  in 
agro  erit,  non  revertatur  rétro  tollere 
vestimentuui  suuui,  » aperlius  iste  sub- 
dit : « Et  qui  in  rogionibus  non  inlrent 
in  cnm , quia  dics  ultionis  hi  sunt,  ut 
impleautur  ornuia  quœ  scripta.  sunt.  » 
Beda.  Dies  autein  ultionis  hi  sunt,  dies 
videlicet  dominici  sauguinis  ultioucm 
pcteules. 

Aug.  (ad  üesijch.  ut  svp.)  Deinde  si- 
militer  Lucas  prosequitur,  sicut  et  alii 
duo  : « Vae  autern  prægnantibus  et  nu- 
trientibus  in  illis  diebus.  » Et  sic  ergo 
Lucas  patefecit  quod  poter&t  esse  incer- 
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l'abomination  de  la  désolation , doit  se  rapporter  non  pas  à la  fin  du 
monde,  mais  au  temps  du  siège  de  Jérusalem. — Bède.  Notre-Seigneur 
dit  : « Malheur  aux  femmes  qui  seront  grosses  (aux  approches  de  la 
captivité),  ou  à celles  qui  nourriront  ou  qui  allaiteront,  parce  qu’il 
leur  sera  bien  difficile  de  fuir  avec  ce  précieux , mais  lourd  fardeau, 
qu’elles  porteront  dans  leur  sein  ou  dans  leurs  bras.  » — Teéopüyl. 
Quelques-uns  pensent  que  Notre-Seigneur  fait  ici  allusion  aux  mères 
qui  allèrent  jusqu’à  manger  leurs  enfants,  selon  le  récit  de  l’historien 
Josèphe. 

S.  Cheys.  (cont.  les  détract,  de  la  vie  mon.)  Le  Sauveur  donne  la 
raison  de  ce  qu’il  vient  de  dire  : a Car  la  terre  sera  accablée  de  maux, 
et  la  colère  du  ciel  tombera  sur  ce  peuple.  » En  effet,  les  Juifs  virent 
fondre  sur  eux  un  si  grand  déluge  de  maux  , qu’aucun  désastre  ne 
pourra  jamais  être  comparé  aux  calamités  qu’ils  éprouvèrent  alors, 
au  témoignage  du  même  historien.  — Eusèbe.  (Ch.  des  pèr.  gr.) 
Lorsque  les  Romains  arrivèrent  et  s’emparèrent  de  Jérusalem,  une 
multitude  innombrable  de  Juifs  périrent  par  le  glaive , selon  la  pré- 
diction du  Sauveur  : « Us  tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive.  » 
Néanmoins,  un  plus  grand  nombre  furent  victimes  de  la  famine.  Ces 
tristes  événements  arrivèrent  d'abord  sous  Tite  et  Vespasien , et  en- 
suite sous  le  règne  de  l’empereur  Adrien , quand  il  fut  interdit  aux 
Juifs  de  rentrer  dans  leur  patrie  : « Ils  seront  emmenés  captifs  dans 
toutes  les  nations.  » En  effet,  les  Juifs  furent  dispersés  dans  tout  l’u- 
nivers, et  se  répandirent  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre , et  tandis 
que  la  Judée  est  habitée  par  des  étrangers,  ils  sont  les  seuls  qui  ne 
puissent  remettre  le  pied  dans  leur  patrie  : « Et  Jérusalem  sera  foulée 
aux  pieds  par  les  Gentils , jusqu’à  ce  que  le  temps  des  nations  soit 


tum  : scilicet  id  quod  diction  est  de 
abotninalionc  désolation^,  non  ad  se- 
culi  finem,  ged  ad  expugnalionem  Hie- 
rusalem  perlinere.  Beda.  Dixit  ergo  : 
« Væ  præguantibus  (présente  caplivi- 
tate),  cl  nvlrientibws , sive  mamman- 
tibus  » ut  quidam  interprctanlur),  qua- 
rum vcl  uteri  vel  inanus  filioruin  sarcina 
prægravatæ,  fugæ  necessitatem  non  mi- 
nimum iuipediunt.  Tueopuyl.  Quidam 
vero  dicunt  Dominum  per  hoc  signifî- 
care  filiornm  csum,  qucrn  et  Josephus 
narrat. 

Cdrys.  (advenus  v/tupcratorcs  viUe 
momsllcx.)  Deinde  prædiclorum  assi- 
gnat c&usam,  dicens  : a Eril  ciiim  pres- 
Bura  magna  super  terrain,  cl  ira  populo 
huic  : » lalia  cniin  main  cos  occupave- 
runl,  ut  nulla  dcinccps  amimna  posait 


eorum  calamilatibus  adæquari,  ut  Jose- 
phus narravit.  Eused.  (in  Cat.  Grœco- 
rv.ni  Patrum.)  Qualiter  scilicet  adve* 
nieutibus  Romanis,  et  urbem  capienti- 
bus,  multæ  catérvæ  Judaici  populi  in 
ore  gladii  periere.  Unde  sequitur  : « Et 
cadent  in  ore  gladii;  » sed  et  plnres  ne- 
cali  sunl  famé.  Hase  vero  accideb&nt, 
primo  quidem  sub  Tito  et  Vespasinno; 
post  lios  antem,  tempore  Hadriani,  prin- 
cipe Romanorum,  quando  natale  solum 
Judæis  inaceessibile  est  factum.  Unde 
sequitur  : « Et  caplivi  ducenlur  in  om- 
îtes geules  : » Lotum  eniin  orbein  Judœi 
repleverunt,  usque  ad  fines  terræ  per- 
veneruut;  et  cum  eorum  terra  ab  alie- 
nigenis  inhabiletur,  solis  ipsis  est  inac- 
cessibilis  facta.  Unde  sequitur  : « Et 
Hierusalem  calcabitur  a genlibus,  donec 
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accompli.  » — Bède.  C’est  ce  mystère  dont  veut  parler  l’Apôtre,  lors- 
qu’il dit  : « Une  partie  d’Israël  est  tombée  dans  l'aveuglement,  jusqu’à 
ce  que  la  multitude  des  nations  soit  entrée,  et  que  tout  le  peuple 
d’Israël  fût  ainsi  sauvé.  » Lorsqu’il  aura  enfin  obtenu  le  salut  qui  lui  a 
été  promis , il  pourra  légitimement  espérer  de  rentrer  dans  sa  patrie. 

S.  Ajibe.  Dans  le  sens  figuré,  l’abomination  de  la  désolation  est  l’a- 
vénement  de  l’Antéchrist,  parce  qu’il  doit  souiller  l’intérieur  des 
âmes  par  ses  abominations  sacrilèges,  et  selon  la  prédiction  littérale 
de  l'Ecriture  (i),  s’asseoir  dans  le  temple  pour  usurper  le  trône  de  la 
divine  majesté.  Il  est  aussi  l’objet  du  sens  spirituel  de  ces  paroles, 
parce  qu’il  voudra  imprimer  dans  les  âmes  les  traces  profondes  de  sa 
perfidie,  en  cherchant  à prouver  par  les  Ecritures  qu’il  est  le  Christ. 
Alors  approchera  la  désolation , parce  que  la  plupart  succomberont 
honteusement,  et  abandonneront  la  véritable  religion.  Alors  aussi  ce 
sera  le  jour  du  Seigneur;  car  de  même  que  son  premier  avènement  a eu 
pour  objet  de  nous  racheter  de  nos  iniquités , le  second  aura  pour  fin 
de  réprimer  les  coupables  efforts  de  ceux  qui  voudraient  entraîner  les 
fidèles  dans  l’erreur  et  l’infidélité.  Il  y a encore  un  autre  Antéchrist, 
c’est  le  démon  qui  s’efforce  d’assiéger  Jérusalem  (c’est-à-dire  l’àme 
pacifique)  (2),  avec  l’armée  de  sa  loi  tyrannique.  Or,  quand  le  démon 
se  trouve  au  milieu  du  temple,"  c’est  l’abomination  de  la  désolation. 
Mais  lorsque  la  présence  spirituelle  du  Christ  vient  à nous  .éclairer  de 
sa  lumière  au  milieu  de  nos  tentations , le  démon  s’éloigne , et  la 
justice  commence  à régner.  Il  y a encore  un  troisième  Antéchrist, 

(1)  Il  Thessal.,  n,  3,  4 : « Ce  jour-là  ne  viendra  pas  que  la  révolte  et  l’apostasie  ne  soient  arri- 
vées auparavant,  et  qu’on  n'ait  vu  parailre  cet  homme  de  péché,  qui  doit  périr  misérablement,  qui 
s’opposant  4 Dieu,  s’élèvera  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu,  ou  qui  est  adoré,  jusqu'à 
s’asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  voulant  lui-même  passer  pour  Dieu,  n 

(2)  Saint  Ambroise  fait  ici  allusion  à la  signification  du  mot  Jérusalem,  qui  veut  dire  vision  de 
paix. 


impleantur  tempora  nationum.  » Beda. 
Quæ  scilicet  Apostolns  commémorât, 
dicens  (Rom.,  Il)  : « Cæcitas  ex  parte 
facta  est  in  Israël,  et  sic  omnis  Israël 
salvus  fiel  : » qui  cum  promissa  sainte 
fuerit  potitus,  ad  patrium  soluvn  redit, vi- 
rus non  tcmere  speratur. 

àmbr.  Myslice  autem  abominatio  dé- 
sola tionis  adveutus  Antichristi  est;  eo 
quod  sacrilegiis  infaustis  mentium  inte- 
riora  contaminet;  sedcns  juxta  liisto- 
riam  in  templo,  ut  sihi  vendicct  divinæ 
solium  potestatis.  Juxta  interpretationem 
autem  spiritualem  pulchre  inducilur;  eo 
quod  in  affeclibus  singulorum  vestigium 
perfidiæ  suæ  confirraarc  desideret;  ex 
Scripturis  disputant  se  esse  CUristum. 

TOM.  VI. 


Tune  appropinquabit  desolatio;  quo- 
niam  & vera  religione  plerique  lapsi  dé- 
sistent. Tune  erit  Domini  dies;  quoniam 
sicut  primus  adventus  Domini  fuit  prop- 
ter  redimenda  peccata,  ita  et  secundus 
erit  proptec  reprimenda  delicta,  ne  plu- 
res  perfidie  errore  labantur.  Est  et  alius 
Anlichristus,  id  est  diabolus,  qui  Hieru- 
salein  (id  est,  auimam  pacifie am)  obéi- 
dere  nitatur  suæ  legis  exercitu.  Ergo 
quando  in  medio  templi  e9t  diabolos, 
desolatio  abominationis  est.  Cum  autem 
unicuique  laboranti  Cliristi  præsentia 
spiritual»  il  luxe  rit,  tollitur  iniquus  ex 
medio,  et  incipit  regnare  juslitia.  Est 
etiam  tertius  Anticbrislus , ut  Àrius  et 
Sabellius,  et  omnes  qui  nos  prava  in- 
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EXPLICATION  DE  J.’ÉVÀNGILE 
c’est  Arias  et  Sabellius,  et  tous  céux  qui  cherchent  à nous  séduire 
pour  nous  perdre.  Les  femmes  qui  sont  enceintes , dont  le  Sauveur 
déplore  le  triste  sort,  sont  les  chrétiens  qui  flattent  les  instincts  de  la 
chair,  dont  la  marche  est  ralentie  et  entravée  par  la  mollesse,  qui  sont 
stériles  pour  la  vertu , et  n’ont  de  fécondité  que  pour  le  vice.  Ceux- 
mèmes  qui  sont  pour  ainsi  dire  comme  en  travail  de  bonnes  œuvres, 
et  qui  n’eu  ont  encore  produit  aucune,  ne  sont  pas  à l’abri  de  cet  ana- 
thème. Il  en  est,  en  effet,  qui  conçoivent  par  un  sentiment  de  crainte 
de  Dieu,  mais  tous  n’enfantent  pas;  quelques-uns  font,  pour  ainsi 
parler,  comme  avorter  la  parole  de  Dieu,  et  la  rejettent  avant  de  l’en- 
fanter ; d’autres  portent  le  Christ  dans  leur  sein , mais  il  n’est  pas 
encore  formé.  Ainsi  l’àme  qui  enfante  la  justice  , enfante  le  Christ. 
Hâtons-nous  aussi  d’allaiter  nos  enfants , pour  n’ôtre  pas  surpris  par 
le  jour  du  jugement  ou  de  la  mort.  Il  en  sera  ainsi,  si  vous  conservez 
dans  votre  cœur  toutes  les  paroles  de  la  justice,  sans  attendre  le  temps 
de  la  vieillesse,  et  si  dès  votre  premier  âge  vous  vous  hâtez  de  con- 
cevoir la  sagesse  et  de  la  nourrir , en  la  préservant  de  la  corruption 
des  sens.  A la  fin  du  monde  , les  nations  qui  auront  embrassé  la  foi, 
soumettront  toute  la  Judée  par  le  glaive  de  la  parole  spirituelle  , qui 
est  comme  un  glaive  à deux  tranchants.  ( Apocal i,  16;  xix,  15.) 

ÿ.  25-27.  — Et  il  y aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les 
étoiles  ; et  sur  la  terre  les  nations  seront  dans  U abattement  et  la  consternation, 
effrayées  par  le  bruit  de  la  mer  et  des  flots  soulevés  ; et  les  hommts  sécheront 
de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  doit  arriver  dans  tout  l'tinivers,  car  les 
vertus  des  deux  seront  ébranlées  ; cl  alors  ils  verront  le  Fils  de  L’homme  qui 
viendra  sur  une  nuée  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté. 

Bède.  Notre-Seigneur  annonce  ensuite  successivement  ce  qui  doit 


lenlione  seducunt.  Hæ  autem  sunt  præ- 
gnantes,  quibus  vas  dieilur;  quas  arvi- 
nara  suæ  curais  es  tendant,  et  quibus 
inlitnorum  gressus  pigrescat  auiuiorum, 
ut  effœtaî  vhTutum,  ftelœque  vitiorum. 
Sed  nec  illœ  præguanlcs  condauiuaUouU 
exsortes  sunt  qute  in  bouorum  actuuni 
moliminc  coustitutæ,  needuni  aîiquos  ' 
suscepti  operis  dedure  processus.  Sunt 
quæ  Dei  timoré  concipiunt,  sed  non  oin- 
ncs  pariunl  : sunt  cnim  quæ  abortivuui 
cxcludunt  verbuui  nntequaui  pariant; 
sunt  eliam  quæ  in  utero  CUristum  ha- 
beant,  sed  nondum  formaverunt.  lirgo 
quæ  pnril  juslitiam,  ChrisLuin  paril.  Nos 
ctiain  parvnlos  nostros  ablaclare  prope- 
remus  ne  nos  quasi  iniperfectorum  pa- 
rentes, aut  judicii  dics,  aut  mortis  iuvo- 


niat.  Quod  ita  fiet,  si  omnia  dicta  justi- 
I liæ  in  corde  custodias,  De«  senectulis 
tempus  expeeles;  sed  in  prima  ætate 
sapientiaui  sine  corruptela  corporis  tui 
cito  coucipias,  cito  nutrias.  In  Bue  au- 
tem Judæa  ouiuis  a natiouikus  creditu- 
ris  subjicielur  in  ore  gladii  spiritualis , 
qui  est  sermo  bis  acutus.  {Apoc.,  1, 
vers.  16,  et  Apoc.,  19,  vers.  15.) 

Et  citent  signa  in  sole,  et  luna,  tl  slellis,  el  in 
terris  pressura  genlium  pra  cmfusione  soni- 
tus  maris  et  flnc.in.mn  ; arescentinu  homimbtts 
prm  timoré,  et  expectatione  que  suporvonient 
umnerso  orbi  : nam  oirlutes  tteltrum  movebnn- 
tttr  .•  et  tune  videbunt  /•'ilium  hotninis  venien- 
iem  in  mtbe  cum  potes tate  magna  et  majeitate. 

Uku.  Quid  impielis  uationum  tempo- 
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arriver , lorsque  les  temps  des  nations  seront  accomplis  : « Il  y aura 
des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles.  » — S.  Ambr. 
Saint  Matthieu  explique  plus  clairement  quels  seront  ces  signes  : 
a Alors,  dit-il,' le  soleil  s’obscurcira,  et  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lu- 
mière, et.les  étoiles  tomberont  du  ciel.  » — Egsèbe.  (Ch.  despèt'.  gr.) 
En  effet,  lorsque  la  consommation  de  cette  vie  mortelle  et  corruptible 
sera  venue , la  ligure  de  ce  monde  passera , selon  l’expression  de 
l’Apôtre,  (l  Cor.,  vn)  pour  faire  place  à un  monde  nouveau  , dans 
lequel,  au  lieu  des  astres  visibles,  Jésus-Christ  lui-même  brillera 
comme  l’astre  et  le  roi  de  ce  monde  nouveau,  et  l’éclat  de  la  gloire  de 
sa  divinité  sera  si  grand,  que  le  soleil  qui  nous  éclaire  maintenant,  la 
lune,  et  les  autres  astres  disparaîtront  en  présence  de  cette  incompa-  ■ 
rable  lumière.  — S.  Chrys.  {Ch.  des  pèr.  gr.)  Aussitôt  que  le  soleil  se 
lève,  la  lune  et  les  étoiles,  sont  comme  éclipsés;  ainsi  lorsque  le  Christ 
apparaîtra  dans  sa  gloire , le  soleil  s’obscurcira , la  lune  ne  donnera 
plus  sa  lumière,  et  les  étoiles  tomberont  du  ciel , c'est-à-dire  que  ces 
astres  seront  dépouillés  de  leur  premier  vêtement,  pour  se  revêtir  d’une 
lumière  plus  éclatante. 

Eüsèbe.  Le  Sauveur  expose  ensuite  ce  qui  doit  arriver  après  que 
les  astres  du  ciel  seront  obscurcis,  et  quelles  seront  les  angoisses  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  : a Et  sur  la  terre,  les  nations  seront  dans 
l’abattement  et  dans  la  consternation,  » etc.  11  semble  vouloir  nous 
dire  que  le  principe  de  la  transformation  de  l’univers  viendra  de  la 
suppression  de  l’élément  liquide,  qui  sera  dévoré  par  le  feu  ou  gelé 
par  le  froid,  de  sorte  qu’on  n’entendra  plus  le  bruit  de  la  mer,  que  ses 
flots  ne  viendront  plus  mouiller  les  sables  du  rivage,  par  suite  de  cette 
excessive  sécheresse,  et  qu’alors  les  autres  parties  du  monde,  ne  rece- 


ribus  sequatur,  ex.  ordinc  manifestât, 
dicens  : « Erunt  signa  in  sole,  et  luna, 
et  stellis.  » Ambr.  Quæ  quidem  signa 
secundum  Matthæum  evidentius  expri- 
munlur  : « Tune,  Lnqnit,  sol  obseurabi- 
tur,  et  luna  non  dabit  lumen  suum,  et 
slellre  cadeut  de  ccelo.  » Euseb.  (in 
Cat.  Grœcorum  Palrum.)  Tune  onirn 
cnm  vit®  corruptibilis  consummatio  age- 
lur,  et  secundum  Apostolum  (I  ad  Co- 
rlnth.,  7)  spccics  hujus  mundi  trausibit, 
et  novum  succcdct  seculum,  in  quo  vice 
sensibiUiun  lumiiiarimh  ipse  Christus 
fulgcbit  quasi  jubar,  et  Rex  novi  scculi  : 
eujus  erit  tanta  numinis  virtus  et  glo- 
ria,  ut  sol  qui  nunc  radiat.  atque  luna, 
et  cætera  sidéra,  advenlu  inajoris  luini- 
nîs  occultentur.  Curys.  cadem  Cut. 
Grccca.)  Sicut  cnim  in  hoc  seculo  luua 


I et  sidéra  mox  obfuscantur  orto  sole,  sic 
! iu  gloriosa  Cbristi  apparitione  sol  obte- 
ucbrcscel.  et  luna  non  dabit  proprium 
jubar,  et  stellœ  cadent  de  cœlo  : priore 
spoliatæ  arnielu,  nt  potioris  lucis  amiclu 
potiantur. 

Ruser.  (ut  supra.)  Qu®  autem  eve- 
nient  orbi  post  lnminarium  oblenebra- 
tioncm,  ex  quibus  flot  augustia  geutium, 
consequenter  exprimit,  dicens  : « Et  in 
| terris  pressura  gentiiun  pr®  confusione 
j sonitus  maris,  » etc.,  ubl  videtur  doccre 
principium  Iransmutalionis  universi  fu- 
turuui  ex  defectu  substantiœ  liuinida!  : 
liac  enini  prima  dévorais,  vel  congelata, 
ut  non  amplius  audiantur  sonitus  maris, 
ucc  conlingant  arenam  fluclus  «jus  caosa 
exuberanlis  siccitalis,  ester®  mundi  par- 
les non  amplius  obtincutes  vaporem  so- 
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vant  plus  ces  vapeurs  humides,  produites  par  les  eaux , seront  trans- 
formées (4*).  Comme  l’avénement  du  Sauveur  doit  combattre  et  ren- 
verser les  prodiges  de  l’ennemi  de  Dieu,  c’est-à-dire  de  l’Antéchrist,  ses 
premières  vengeances  commenceront  par  ce  fléau  de  la  sécheresse,  qui 
sera  si  grande,  qu’on  n’entendra  plus  ni  le  bruit  des  tempêtes  de  la 
mer,  ni  le  frémissement  de  ses  flots  soulevés  ; ce  qui  jettera  dans  les 
plus  terribles  angoisses  les  hommes  qui  survivront  : « Les  hommes 
sécheront  de  frayeur  dans  l’attente  de  ce  qui  doit  arriver  dans  tout 
l’univers.  » Quels  seront  ces  nouveaux  fléaux  qui  doivent  fondre  sur 
l’univers,  c’est  ce  que  nous  apprend  la  suite  des  paroles  du  Sauveur  : 
« Les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées.  » 

Théophtl.  Ou  encore  : Lorsque  le  monde  du  firmament  sera  bou- 
leversé, les  éléments  terrestres  devront  ressentir  les  mêmes  secousses  : 
<(  Et  sur  la  terre  les  nations  seront  dans  l’abattement,  » etc.  Comme 
s’il  voulait  dire  : Les  mugissements  delà  mer  seront  si  épouvantables, 
et  ses  rivages  seront  battus  par  de  si  violentes  tempêtes,  que  les 
peuples  seront  dans  l'angoisse , (c’est-à-dire  dans  une  détresse  uni- 
verselle), jusqu’à  sécher  de  frayeur  dans  l’attente  des  maux  dont  le 
monde  entier  sera  menacé  : « Les  hommes  sécheront  de  frayeur  dans 
l’attente  de  ce  qui  doit  arriver  à tout  l’univers.  » 

S.  Aug.  {Lettre  80,  à Hésych.)  Mais,  direz-vous,  nos  calamités  nous 
forcent  de  reconnaître  que  la  fin  des  temps  est  venu,  puisque  les  pré- 
dictions du  Sauveur  ont  reçu  leur  accomplissement,  car  n’est-il  pas 

(1*)  Cette  explication  est  particulière  à Eusèbe.  Ce  qu’il  y a de  certaiu  ici  o’est  que  le 
monde  subsistera  toujours,  dans  sa  réalité  tel  que  Dieu  l’a  créé  et  qu’il  est  acluellomeut,  et 
que  sa  forme  seule  sera  partiellement  modilîle.  Nous  ne  pouvons  douter  que  cette  forme  sera 
autre,  puisque  nous  lisons  dans  maints  endroits  des  Ecritures  que  Dieu  crééra  un  nouveau  ciel  et 
une  terre  nouvelle.  Mais  il  est  aussi  hors  do  doute  que  ce  changement  portera  seulement  sur  la 
forme  et  non  sur  la  substance.  Et  quand  saint  Pierre  parle  du  fen  qui  consumera  ce  monde,  et  qui 
sera  la  condition  du  monde  nouveau,  il  entend  parler  sans  aucun  doute  d’un  procéda  do  puriflea- 
tion  et  de  transûguration,  et  non  d’un  procédé  de  destruction.  (Il  Pierre,  ni,  13.) 


litum  emissum  ex  substantia  humida, 
transmutation  em  patientur  ; et  sic  cum 
apparilio  Saivatoris  couîutare  debeat  re- 
pugnautia  Deo  prodigia  (scilicet  Anti- 
christi)  exordium  sument  furoris  proœ- 
mia  ex  siccitatibus , ut  nec  tempestas 
nec  frémi  tus  maris  ullerius  audialur  : 
quo  facto  subsequetur  angustia  supersli- 
tum  hominum.  Unde  sequitur  : « Arcs- 
centibus  (id  est,  tabescentibus)  homini- 
bus  præ  timoré  et  expectatione  » corum 
scilicet  « quæ  suporvenieut  universo 
orbi.  » Quæ  autem  tune  iugruant  rnundo, 
consequenter  ostendit,  subdens  : « Nam 
virlutes  cœlorum  inovebuntur.  » 
Theopbyl.  Vel  aliter  : cum  alterabitnr  | 


superior  orbis,  et  elementa  ir feriora  me- 
rito  patientur  jacturam.  Unde  sequitur  : 
« lût  in  terris  pressura  gentium,  » etc. 
Quasi  dicat  : Mare  terribiliter  fremet,  et 
liltus  maris  agitabitur  tempeslale,  ita  ut 
sit  populo  terræ  pressura  (it!  est,  com- 
muais miseria)  , ut  tabescanl  timoré  et 
expectatione  nialorum  irruenlium  mun- 
do.  Unde  seqnitur  : « Arescsnlibus  ho* 
minibus  præ  timoré,  et  expectatione, 
quæ  supervenient  universo  orbi.  » 

Aug.  (ad  Hesy.,  epist.  80  ut  sup.) 
Sed  dices  : Couüteri  vos  pœnu  vestra 
compellit  adesse  jam  finem,  ilum  irnple- 
tur,  quod  prænuntiatum  est  : nullam 
enim  patriam,  nullum  locum  noslria 
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certain  qu’il  n’y  a aucun  peuple,  aucune  contrée  qui  ne  soit  actuelle- 
ment dans  l’angoisse  et  la  tribulation?  Or,  si  ces  calamités  qui  pèsent 
en  ce  moment  sur  le  genre  humain,  sont  des  signes  certains  de  la 
venue  prochaine  du  Seigneur,  pourquoi  l’Apôtre  nous  dit-il  au  con- 
traire : « Lorsque  les  hommes  diront  ; Nous  sommes  dans  la  paix  et 
la  sécurité?»  (I  Thessal v.)  Avec  un  examen  plus  sérieux  des  pré- 
dictions du  Sauveur,  nous  découvrirons  qu’elles  n’ont  point  encore 
reçu  leur  accomplissement  ; mais  qu’il  faut  le  différer  jusqu’au  temps 
où  la  tribulation  s’étendra  à tout  l’univers , c’est-à-dire  à l'Eglise  qui 
sera  persécutée  dans  le  monde  entier , et  non  à ses  persécuteurs  qui 
diront  : « Nous  sommes  dans  la  paix  et  la  sécurité.  » Or,  nous  voyons 
au  contraire  que  les  malheurs  de  notre  temps , que  nous  regardons 
comme  les  grandes  calamités  qui  doivent  précéder  la  fin  du  monde, 
sont  communs  aux  deux  royaumes  de  Jésus-Christ  et  du  démon.  Les 
bons  et  les  méchants  en  sont  également  victimes,  et  au  milieu  de  ces 
épreuves  déchirantes , les  hommes  continuent  à se  plonger  partout 
dans  les  excès  de  la  table  et  de  la  débauche.  Est-ce  là  sécher  de 
frayeur?  n’est-ce  pas  plutôt  brûler  des  ardeurs  de  la  volupté? 

Théophyl.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  hommes  qui  trembleront 
devant  ces  terribles  épreuves  auquel  le  monde  sera  soumis,  les  anges 
eux-mêmes  seront  saisis-  d’étonnement  à la  vue  des  bouleversements 
épouvantables  de  l’univers  : « Car  les  vertus  des  deux  seront  ébranlées.  » 
— S.  Ghég.  Quelles  sont  ces  vertus  des  deux,  si  ce  n’est  les  anges,  les 
dominations,  les  principautés  et  les  puissances  ? Ils  apparaîtront  visi- 
blement à nos  yeux  à l’avénement  du  juge  sévère  de  nos  âmes , pour 
exiger  rigoureusement  de  nous  ce  que  notre  Créateur  invisible  sup- 
porte maintenant  avec  tant  de  miséricorde.  — Eüsèbe.  Ajoutons  que 


temporibus  non  affligi  aut  tribulari  cér- 
ium est.  Sed  si  ista  mala,  quæ  nunc  pa- 
titur  genus  humanum,  certa  sunt  indicia 
jam  Dominum  esse  venlurum,  quid  est 
quod  dicit  Apostolus  (I  ad  Thessal.,  5)  : 

« Cum  dixerinl  pax  et  securitas?  » Vi- 
deâmus  ergo  ne  forte  melius  inleUigatur 
non  eo  modo  implori  quæ  prædicta  sunt 
liis  verbis;  sed  tune  potius  esse  ventu- 
ra, quando  sic  erit  tribulatio  universo 
orbi,  ul  ad  Ecclesiam  pertineat  (quæ 
universo  orbe  tribulabitur),  non  ad  eos  ! 
qui  tribulabunt  eam  : ipsi  enim  sunt 
dicturi  : « Pax  et  securitas.  >*  Nunc  au- 1 
tem  ista  mala  quæ  tanquam  sumrnaj 
cxlremaque  creduutur , utriqne  régna 
(Ckrisli  scilicet  et  diaboli)  viderons  esse 
communia.  Pariter  quippe  his  boni  affli- 1 


guntur  et  mali,-  inter  quæ  tanta  mala 
adhuc  usquequaque  frequentantur  luxu- 
riosa  convivia.  Hoccine  est  « arescere 
præ  timoré,  >»  an  potius  « inardescere 
præ  libidine?  » 

Tbeophyu.  Non  solum  autem  morlales 
fluctuabunt  cum  alterabitur  mundus,  sed 
eliam  angeli  stupebunt  in  tam  terribili- 
bus  mutationibus  universi.  Unde  sequi- 
tur  : « Nam  virtutes  cœlorum  movebun- 
tur.  » Gbeg.  (in  komil.  i,  in  Evang.) 
Quid  enim  virtutes  cœlorum,  nisi  ange- 
los,  dominationes,  et  principatus,  et  po- 
tcstate3  appellat?  Quæ  iu  adventu  dis- 
tricti  judicis  nostris  tune  oculis  visibili- 
ter  apparebunt,  utdistricte  tune  a nobis 
exigant  hoc  quod  no?  modo  invisibilis 
Condilor  æquanimiier  portai.  Eüseb.  [ut 
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le  Fils  de  Dieu  devant  venir  dans  sa  gloire  pour  confondre  la  superbe 
tyrannie  du  fils  du  péché  (1),  environné  des  anges  du  ciel  qui  lui  ser- 
viront de  ministres , les  portes  du  ciel  depuis  si  longtemps  fermées 
s’ouvriront  pour  nous  laisser  contempler  les  splendeurs  du  ciel.  — 
S.  Chrys.  [Lettre  2,  à Olymp.)  Ou  bien  encore , les  vertus  des  deux, 
quoiqu’elles  n’aient  la  conscience  d’aucune  faute,  seront  ébranlées, 
c’est-à-dire  qu’elles  perdront  leur  assurance.  — Bède.  C'est  ce  qui  est 
écrit  dans  le  livre  de  Job  : « Les  colonnes  du  ciel  tremblent,  et  sont 
saisies  d’effroi  devant  un  seul  signe  de  sa  volonté,  » or,  si  les  colonnes 
tremblent,  que  feront  les  planches  légères  ? Que  deviendra  le  roseau 
du  désert,  lorsque  les  cèdres  du  paradis  sont  ébranlés  ? — Eusèbe. 
Ou  encore  Les  vertus  des  deux , sont  les  esprits  qui  gouvernent  les 
diverses  parties  du  monde  visible  ; ils  s’ébranleront  alors  pour  s’élever 
à un  état  meilleur , car  ils  seront  déchargés  du  ministère  qu’ils  rem- 
plissent par  ordre  de  Dieu  auprès  des  créatures  visibles  qui  sont 
encore  soumises  à la  corruption.  — S.  Acg.  ( A Hésych.)  Cependant, 
afin  qu’on  ne  puisse  dire  que  Notre- Seigneur  a donné  comme  signes 
extraordinaires  dé  son  second  avènement  des  choses  qui  arrivaient 
fréquemment  dans  le  monde  avant  son  premier  avènement , et  pour 
ne  point  nous  exposer  à la  risée  de  ceux  qui  ont  lu  dans  l’histoire 
des  peuples  le  récit  de  calamités  plus  nombreuses  et  plus  grandes, 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  appliquer  ces  prédictions  à l’Eglise.  Eu 
effet,  l'Eglise  est  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ; et  c’est  d’elle  qu’il 
est  dit  : « Vous  êtes  belle  comme  la  lune,  éclatante  comme  le  soleil  ; » 
{Gant.,  vi)  et  elle  cessera  de  briller  sous  les  violences  inouïes  de  ses 
persécuteurs.  — S.  Ambr.  Par  suite  de  l'apostasie  d’un  grand  aombre, 

(I)  Ou  bien  « du  fils  de  perdition,  et  de  l’homme  de  péché,  » comme  l'Apôtre  appelle  l'Anté- 
christ. (II  Thessat.,  n,  3.)  ■ 


svp.)  Cura  etiam  Del  Filins  sît  ventnrus 
in  gloria,  cl  confutaturns  elalam  tyranni- 
dem  Olii  peecaü,  ministrantibus  augolis 
rocU,  fores  a seeulo  clousæ  patobuut,  ut 
speelentur  excelsa.  Chrys.  (ad  O ly lu- 
pin m,  opisl.  2.)  Vel  virlules  crelicæ  mo- 
vebunlur,  quaravis  sibi  consciro  non 
sint  : videntes  enim  iuJiuilas  mulliludi- 
nes  condcmnari,  non  intrépide  slabunt 
iilû'.  Blin.  Undc  cl  in  Job  dicilur  (cap. 
26)  : « Columnæ  cceli  eonlremiscnnt,  et 
pavent  ad  nutum  ejus  : » quid  ergo  facinnt 
tabula-,  qnando  Irenuinl  roltimnœ?  Quid 
virpula  deserti  patitur,  cura  cadras  pa- 
radis! conculitur?  Euskb.  (ut  mp.)  Vcl 
virtiiles  calorum  sunt  quai  pnesuui  sen- 
sibilibus  parlibus  universi.  Quæ  quidcin 


tuuc  movebuntnr,  ul  potiorem  stalura 
attinganl  : nbsolvoutur  enim  in  seeulo 
novo  a ministerio  q«o  Deo  serviunt 
circa  seusibilia  corpora  secundum  cor- 
ruptionis  statuai.  Acg.  (ad  lfesy.  ut 
sup.)  Scd  ne  Dominas  propinquante  se- 
cnutlo  adventu  sue,  eu  pro  inagtlo  prœ- 
dixisse  videatur,  quœ  huic  muudu  etiam 
ante  primant  ejus  adventum  lieri  eon- 
sneveranl,  ol  rideamur  nb  cis  qui  plnra 
in  bistoria  gentlum  et  majora  legerunt; 
luec  qui»  dicta  sunt,  melius  in  Écclcsia 
oxisluuo  intelligi  : Ecclcsia  enim  est  sol, 
et  luna,  et  Stella-,  cul  dictant  est  (Can., 
!>)  . « l'ulclira  ul  luna,  elecla  ul  sol  : n 
quœ  tnne  non  apparebit  pcrsccitorihns 
ultra  modum  sævienlibus.  ABBit.  Pluri- 
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la  clarté  de  la  foi  sera  obscurcie  par  les  nuages  de  l’infidélité,  car. le 
soleil  de  justice  croît  ou  décroît  pour  moi , en  raison  de  ma  foi;  et  de 
même,  que  dans  ses  révolutions  mensuelles,  la  lune  perd  sa  clarté  à 
mesure  que  la  terre  s’interpose  entre  elle  et  le  soleil,  de  même  la 
sainte  Eglise  ne  peut  plus  emprunter  aux  rayons  de  Jésus-Christ, 
l’éclat  de  sa  divine  lumière,  lorsque  les  vices  de  la  chair  viennent 
s’interposer  entre  elle  et  la  lumière  céleste.  En  effet,  presque  toujours 
dans  les  persécutions  l’amour  de  cette  vie  devient  un  obstacle  à la 
lumière  de  ce  soleil  divin.  Les  étoiles  (e’est-à-dire  les  personnages 
célèbres)  tombent  des  cieux , lorsque  la  violence  dé  la  persécution 
redouble.  Tout  cela  doit  s’accomplir , jusqu’à  ce  que  le  nombre  des 
enfants  de  l’Eglise  soit  complet , car  la  persécution  est  la  pierre  de 
touche  qui  fait  reconnaître  les  bons  et  les  mauvais.  — S.  Aug. 
(A  ffésych.)  Notre-Seigueur  ajoute  : « Et  sur  la  terre  les  nations 
seront  dans  l’abattement  et  la  consternation  ; » ces  nations  ne  sont 
pas  les  nations  qui  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  d’Abraham{l), 
mais  les  peuples  qui  au  dernier  jour  seront  placés  à la  gauche. 

S.  Ambr.  L’agitation  et  les  angoisses  des  esprits  seront  si  grandes 
que  la  multitude  des  crimes  dont  le  souvenir  se  réveillera  par  la 
crainte  du  jugement,  desséchera  pour  nous  la  source  de  la  rosée 
divine.  Or , de  même  que  l'avénemeut  du  Seigneur  est  ardemment 
attendu  afin  que  sa  présence  se  fasse  sentir  dans  toute  l’humanité 
comme  dans  tout  l’univers,  et  que  cette  présence  se  manifeste  à tous 
ceux  qui  reçoivent  le  Christ  avec  toutes  les  affections  de  leur  cœur  ; 
de  même  les  vertus  des  cieux  recevront  à l’avénement  du  Sauveur, 
une  augmentation  de  grâce  et  seront  comme  ébranlées  par  la  pléni- 
tude de  la  divinité  qui  se  communiquera  de  plus  près  à elles.  Ces 

(J)  Voyez  Genèse,  xn,  8 ; xxui,  18;  et  Malth,,  xxv,  32. 


mis  ctiam  a religioue  deücientibus,  clara 
fides  obscorabitur  nube  perfidiæ  : quia 
mihi  sol  illc  justitiæ  mea  fide  vel  minui- 
tiir  vel  augelur;  et  sicut  menstruis  enr- 
sibus  (id  est,  inensium  defectibus)  luna 
vel  terræ  opposita  cum  fuerit  e regione 
solia,  vanescit;  sic  et  sancla  Ecclesia, 
cum  lumini  cœlesti  vitia  carnis  obsistimt, 
Ailgorero  divini  luminis  de  Cliristi  radiis 
non  potest  mutuari  : nam  in  persccutio- 
nibus  lucera  divini  Solis  plerunique  atnor 
vitæ  hujus  excludii.  Cadnnt  eliam  stellæ 
(id  est,  gloria  micantes  viri),  si  perseeu- 
tiouis  acerbitas  eonvalescat.  Qiite  oportet 
fieri  donec  Ecclesiœ  inuititudo  curnulc- 
Inr  : sic  enim  probanlnr  boni,  sic  pro- 
dunlur  infinni.  Aug.  {ad  ilcsyc.,  vt 


sup .)  Quod  autem  diclam  est  : « Et  in 
terris  pressura  gentium,  » gentes  voluit 
intelligi , non  quæ  in  semine  Abrabæ 
benedicentur,  sed  quæ  ad  sinistram  sta- 
bunl. 

ambr.  Ergo  varii  auimorum  æstus  ita 
graves  erunt  ut  delictorum  muititudine 
male  consciis  (futuri  judicii  rnetu)  sacri 
nobis  ros  fontis  arescat.  Quemadmodum 
autem  Doinini  expectatur  adventus,  ut 
ejus  præsentia  in  toto  flat,  vel  hominis 
orbe,  vel  mundi,  quæ  fit  in  singulis, 
cum  omnibus  aflectibus  receperis  Chri- 
stum  ; sic  virtutes  cœlorum  in  advantu 
Doraini  augmentum  gratiæ  consequen- 
Lnr,  et  pienitudinc  Divinitatis  proprius 
sc  infuudentc  movebiuitur.  Sunt  eliam 
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vertus  des  deux  peuvent  encore  être  celles  qui  racontent  la  gloire  de 
Dieu,  et  qui  s’ébranleront  pour  contempler  le  Christ,  lorsqu’il  épan- 
chera sur  elle  une  plus  grande  abondance  de  ses  gràees.  — S.  Aüg. 
(A  Bésych.)  Ou  bien  encore  : Les  vertus  des  deux  seront  ébranlées, 
parce  que  la  persécution  des  impies  sera  si  violente  qu’elle  ébranlera 
les  plus  forts  dans  la  foi. 

a Alors  ils  verront  le  Fils  de  l’homme  venant  sur  une  nuée.  » 
— Théophyl.  Aussi  bien  les  infidèles  que  les  fidèles , car  il  sera  plus 
resplendissant  que  le  soleil , lui  et  sa  croix , de  sorte  que  tous  le  con- 
naîtront. — S.  Aüg.  ( comme  précéd.)  Ces  paroles  : e II  viendra  sur 
une  nuée,  » peuvent  s’entendre  de  deux  manières  : ou  il  viendra  dans 
son  Eglise  comme  dans  une  nuée  lumineuse , ainsi  qu’il  ne  cesse  de 
venir  dans  le  temps  présent  ; mais  il  viendra  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  majesté , parce  que  sa  puissance  et  sa  majesté  se 
manifesteront  avec  plus  d’éclat  aux  yeux  des  saints  pour  leur  donner 
la  force  qui  doit  les  faire  triompher  de  la  violence  de  la  persécution. 
Ou  bien  il  viendra  dans  ce  même  corps  avec  lequel  il  est  assis  à la 
droite  de  son  Père , et  nous  devons  croire  en  effet,  qu’il  viendra  non- 
seulement  dans  le  même  corps,  mais  sur  une  nuée,  parce  qu’il  revien- 
dra des  cieux  comme  il  y est  remonté  ; or , ce  fut  une  nuée  qui  le 
déroba  aux  yeux  de  ses  disciples  (1).  — S.  Chrys.  (Ch.  des  Pèr.  gr.) 
Nous  voyons  dans  l’Ecriture  que  Dieu  apparaît  toujours  au  milieu 
d’une  nuée,  selon  ces  paroles  : « Les  nuées  sont  autour  de  lui, 
et  l’obscurité  l’environne.  » ( Ps . xvh.)  Le  Fils  de  l’homme  aussi 
viendra  sur  les  nuées  comme  Dieu  et  Seigneur , non  plus  en  cachant 
sa  divinité,  mais  au  milieu  d’une  gloire  digne  de  Dieu,  c'est  pourquoi 

(1)  Comme  les  anges  le  prédisaient  aux  apôtres  le  jour  de  l’Ascension.  « Ce  Jésus  qui  vient  de 
vous  quitter  pour  aller  au  ciel,  reviendra  de  la  même  manière  que  vous  l’avez  vu  minier  au  ciel.  » 
(Actes,  i,  11.)  Quant  & la  nuée,  il  en  est  question  au  verset  9 du  même  chopitro. 


virtutes  cœlorum  quæ  enarrant  gloriam  I 
Dei,  quæ  pleniore  Christi  iufusione  mo- 
vebuntur  ut  videant  Cbrishim.  Aüg.  (ad  ! 
Ilesyc.  t il  sup.)  Vel  virtutes  cœlorum  ! 
movebuntur,  quia  impiis  persequentibus,  t 
quidam  fidèles  fortissimi  lurbabunLiir. 

Sequitur  : « Et  tune  videbunt  Filium 
hominis  venientem  in  nube.  » Théo-  • 
phylact.  Tarn  fi  d cl  es  quam  infidèles  : 
radiabit  enim  ampliu3  sole  tant  ipse  quam 
crux  ejus  ; unde  ab  omnibus  cognosce- 
lur.  AOG.  (ut  sup.)  Quod  aulctu  dicit  : 
« Venientem  in  nube,  » duobus  modis 
accipi  potest  : sive  in  Ecclcsia  sua  tan- 
quam  iD  aube  venientem  , sicut  nunc 
venire  non  cessât;  sod  ideo  lune  « cum 


polestate  magna  et  majestate,  » quia  ma- 
jor majestas  et  potestas  illins  apparebit 
sanctis,  quibus  maguam  virlutem  dabit, 
ne  tanta  persecutioue  vincantur;  sive  ia 
corpore  fuo,  in  quo  sedet  ad  dexteram 
Pal, ris,  merito  credendus  est,  non  solum 
in  codem  corpore,  verumetitun  in  nube 
venturus;  quoniam  sic  veniel  sicut  abiit; 
nubes  aillent  suscepit  eum  ab  oculis  eo- 
rum.  Chrys.  (m  Cal.  Græconm  Pa- 
tmm.)  Scuipcr  enim  Deus  ia  uube  ap- 
parel,secundum  illud  (Psal.  17)  : « Nubes 
et  caligo  in  circuitu  ejus.  # Unde  et  Fi- 
lins hominis  in  nubibus  veniet , ut  Deus 
et  Dominus,  non  latentcr , sed  in  gloria 
digna  Deo;  et  ideo  subdit  : « Cum  po- 
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il  ajoute  : a Avec  une  grande  puissance  et  majesté.  S.  Cyr.  Il  faut 
sous  entendre  : Avec  une  grande  majesté.  Dans  son  premier  avè- 
nement, il  a voulu  paraître  revêtu  de  notre  infirmité  et  de  notre  bas- 
sesse, mais  lorsqu’il  reviendra,  pour  la  seconde  fois , ce  sera  avec  la 
puissance  qui  lui  est  propre.  — S.  Grég.  Ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
l’écouter  dans  son  état  d’humiliation , le  verront  alors  dans  sa  puis- 
sance et  dans  sa  gloire,  et  ils  ressentiront  d’autant  plus  les  effets  de  sa 
colère  que  leurs  cœurs  auront  résisté  davantage  aux  avances  de  sa 
miséricorde. 

t.  28-33.  — Pour  vous,  lorsque  ces  choses  commenceront  d’arriver,  regardes  en 
haut,  et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemption  est  proche.  Il  leur  proposa 
ensuite  celte  comparaison  : Considérez  le  figuier  et  les  autres  arbres.  Lors- 
qu'ils commencent  à pousser  leur  fruit,  vous  reconnaissez  que  l'été  est  proche; 
ainsi  lorsque  vous  verres  arriver  ces  choses,  sachez  que  le  royaume  de  Dieu  est 
proche . Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  d'hommes  ne  finira  point, 
que  toutes  ces  choses  ne  soient  accomplies.  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais 
mes  paroles  ne  passeront  point. 

S.  Grég.  (hom*  I.)  Les  prédictions  qui  précèdent  s’adressaient  aux 
réprouvés,  les  paroles  de  consolation  qui  suivent  «ont  pour  les  élus  : 
« Pour  vous,  lorsque  ces  choses  commenceront  d’arriver,  regardez  en 
haut,  et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemption  est  proche.  » Comme 
s’il  disait  : Lorsque  vous  verrez  se  multiplier  les  fléaux  du  monde, 
levez  la  tète,  c’est-à-dire  livrez-vous  à la  joie  de  vos  cœurs,  parce 
qu’en  même  temps  que  finit  ce  monde  que  vous  n’aimez  pas,  la  rédemp- 
tion que  vous  avez  cherchée  approche.  Dans  le  langage  de  l’Ecriture 
la  tête  est  souvent  prise  pour  le  cœur  (I),  parce  que  le  cœur  dirige  les 

(I)  Ecclésiaste,  u,  14:  « Les  yeux  du  sage  sont  dans  sa  tète;  « et  chapitre  xxxii,  Il  : «Si  on 
vous  interroge  deux  fois,  que  votre  têto  garde  votre  réponse,  » elc. 


testate  magna  et  majeslate.  » Cyril,  (in 
eadem  Cat.  Greeca.)  Intelligendum  est 
similiter  magna  : primant  enim  nppari- 
tionem  prosecutus  est  eum  iufirmitate, 
et  humililate  nostra  ; sed  secundam  ce- 
lehrabit  eum  propria  potestate.  Gît  kg.  i 
(«f  sup.)  In  potestate  enim  et  majeslate  i 
visuri  sunt,  quem  in  liumilitate  positum 
nudire  nolnerunt;  ut  virtntem  cjus  tanto 
tnne  districtius  sentiant,  quanto  nunc 
ccrvicem  cordis  ad  ejus  palieutiam  non 
inclinant. 

Jiis  autan  fieri  incipientibus,  respkite,  et  levait! 
r.apita  veslra,  quoniam  apprnpinquat  redemp- 
tio  veslra.  Et  dixit  illis  similituilweni:  Videte 
fieulneam  et  omîtes  arbores  : eum  producunt 
jam  ex  sa  fruclum,  scitis  quouiam  prope  est 


testas  : ita  et  oc,  atm  videritis  hoc  fieri,  soi- 
totc  quia  proptt  est  regman  Dei  : ame*  tlieo 
vobis  quoniam  non  prœteribit  generalio  bac, 
dorée  omnia  fiant  : eœlum  et  terra  transibunt, 
verba  autan  mua  non  transibunt, 

Greg.  (in  hom . 1 ut  sup.)  Quia  præ- 
rnissa  contra  reprobos  dicta  sunt,  mox 
ad  eloctorum  consolatiouem  verba  ver- 
tuntur.  Nam  subditur  : u His  autem  fieri 
incipientibus , respicitc  et  levale  eapita 
vestra,  quoniam  appropinquat  redemp  lio 
veslra.  » Ae  si  dieat  : Cum  plagæ  niundi 
crebrescunt,  levate  eapita,  id  est,  exlii- 
larate  corda  ; quia  dum  lîuitur  mundus, 
cujus  amici  non  estis,  prope  fit  redemp- 
tio  quant  qiursislis.  In  Scriptara  'enim 
sacra  sæpe  caput  pro  meule  pondue; 
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pensées  comme  la  tête  gouverne  les  membres  du  corps  ; lever  la  tête, 
c’est  donc  élever  nos  âmes  vers  les  joies  de  la  patrie  céleste.  — Eüsèbe. 
Ou  encore  : aux  choses  corporelles  et  sensibles  qui  auront  cessé 
d'exister , succéderont  les  choses  spirituelles  et  célestes , c’est-à-dire 
le  règne  d’un  siècle  qui  n’aura  plus  de  fin , et  alors  ceux  qui  en  sont 
dignes,  verront  s’accomplir  pour  eux  les  promesses  du  salut  : «Lorsque 
ces  choses  commenceront  d’arriver,  regardez  en  haut,  » etc.  En  effet, 
en  voyant  l’effet  des  promesses  qui  faisaient  l’objet  de  nos  espérances, 
nous  nous  relèverons,  nous  qui  étions  auparavant  dans  l’abaissement, 
et  nous  lèverons  la  tête,  nous  qui  étions  humiliés,  parce  que  la 
rédemption  que  nous  espérions  et  que  toutes  les  créatures  attendaient, 
est  arrivée.  — Théophïl.  C’est-à-dire , la  parfaite  liberté  du  corps  et 
de  l’àme  ; car  de  même  que  le  premier  avènement  du  Seigneur  avait 
pur  but  la  réformation  de  nos  âmes,  le  second  aura  pour  fin  la  réforma- 
tion de  nos  corps. — Eüsèbe.  Notre-Seigneur  parle  ainsi  à ses  disciples, 
non  pas  que  leur  vie  dût  se  prolonger  jusqu’à  la  fin  du  monde,  mais  parce 
qu'ils  ne  font  qu’un  seul  corps  avec  nous  et  avec  tous  ceux  qui  dans 
la  suite  de  temps  doivent  croire  en  Jésus-Christ  jusqu’à  la  consomma- 
tion des  siècles. 

S.  Grég.  {comme  précéd.)  Notre-Seigneur  apporte  ensuite  une  com- 
paraison pleine  de  justesse  pour  nous  faire  comprendre  que  nous  devons 
fouler  aux  pieds  et  mépriser  le  monde  : «Voyez,  dit-il,  la  figuier  ettous 
les  autres  arbres , lorsqu’ils  commencent  à produire  leurs  fruits,  vous 
savez  que  l’été  est  proche,  » etc.  C’est-à-dire , de  même  que  les  fruits 
des  arbres  vous  font  juger  de  la  proximité  de  l’été,  ainsi  la  destruction 
du  monde  vous  fera  connaître  que  le  royaume  de  Dieu  approche. 
Nous  voyons  ici  que  le  fruit  du  monde  n’est  que  destruction.  U ne 


quia  sicut  capite  reguntur  membra,  ita  j 
cogitationes  mente  disponuntur  : capita 
itaque  levare,  est  mentes  nostras  ad  gau- 
dia  patriæ  cœlestis  erigere.  Euseb.  [ut 
sup.)  Vel  aliter  : transactis  corporalihus, 
aderunt  intelligibilia  et  cœleslia,  scilicet 
regnum  seculi  non  ampli  us  transituri  ; 
et  tune  dignia  salubria  promissa  tribucu- 
tur.  Unde  dicilnr  : « Ilia  autem  fteri  in- 
cipientibus , respicitc,  » , etc.  Acceplis 
enim  Dei  promissis  quæ  speramus,  eri- 
gemur  qui  ante  curvi  füeramus,  et  cle- 
vabimus  capita  noatra  humiliait  quou  • 
dam,  eo  quod  redemptio  nostra  quam 
sperabamus,  adveneril:  ilia  scilicet  quam 
tota  creatura  exportât.  Thiîophïlact. 
Id  est,  perfccta  liborlas  corporis  et  ani- 
ma: : aient  enim  priants  ad  venins  Do- 
mini  fuit  ad  reformalioncm  auimaruut 


nostrarum,  sic  secuudus  ad  reformatio- 
nem  corporum  celebrabitur.  Euseb.  [ut 
sîip.)  Dicit  autem  hæcad  disdptilos  suos, 
non  tnnquam  ad  eos  qui  durare  deberent 
in  vitaista  usque  ad  lerminun]  mundi,  sed 
(quasi  uno  corpore  existente)  ipsis,  et 
nobis,  et  posteris,  usque  ad  eousumma- 
tiouem  mundi  creditnrisin  Ghristum. 

Gheg.  [in  homil.  ut  sup.)  Quod  au- 
lem  calcari  mundus  atque  despici  de- 
beat,  provida  comparatione  manifestât, 
cum  subdit  : « Videte  ficulneam  et  om- 
îtes arbores  : cnm  producunt  jam  ex  se 
fructum,  scitis  quia  prope  est  æstas,  • 
etc.  Quasi  dieat:  Sicut  exfructoarborisvi. 
ciua  æstas  aguoscitur,tla  ex  ruina  mundi 
prope  jam  coguoscitur  esse  regnum  Dei. 
K\  hoc  oslenditur  quia  fruclus  mundi 
ruina  est.  Ad  hoc  enim  germinal,  11L 
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produit  que  pour  détruire  ce  qu’il  a contribué  à faire  croître  et  à 
nourrir.  Le  royaume  de  Dieu  au  contraire  est  justement  comparé  à 
L’été , parce  qu'il  dissipera  tous  les  nuages  de  nos  afflictions , et 
répandra  sur  les  jours  de  notre  vie  les  splendeurs  du  soleil  éternel. 

— S.  Ambr.  Saint  Matthieu  ne  parle  ici  que  du  figuier , tandis  que 
saint  Luc  étend  la  comparaison  à tous  les  autres  arbres.  Or , le  figuier 
a ici  une  double  signification  symbolique , il  figure  à la  fois  l'adou- 
cissement des  dures  épreuves,  et  la  funeste  abondance  de  tous  les 
vices.  Lors  donc  que  nous  verrons  les  arbres  chargés  de  fruits  encore 
verdoyants,  et  le  figuier  si  fécond,  couvert  de  fleurs,  (c'est-à-dire  lorsque 
toute  langue  louera  Dieu  de  concert  même  avec  le  peuple  juif) , nous 
devons  espérer  l'avénement  prochain  du  royaume  de  Dieu  qui  sera 
pour  nous  comme  l’été  et  le  temps  de  la  moisson  des  fruits  de  la 
résurrection.  De  même  encore , lorsque  l'homme  d’iniquité  se  sera 
revêtu  de  l’orgueil  léger  et  frivole  de  la  synagogue  comparé  aux 
feuilles  des  arbres,  nous  devons  conjecturer  que  le  jugement  approche; 
car  le  Seigneur  se  hâtera  de  récompenser  la  foi  et  de  mettre  fin  à 
l’iniquité.  — S.  Aug.  (A  Eésycli.)  A quels  signes  se  rapportent  ces 
paroles  : « Lorsque  vous  verrez  ces  choses  arriver  ? » évidemment  à 
ceux  qui  sont  rapportés  plus  haut;  or,  parmi  ces  signes,  nous  lisons  : 

« Alors  ils  verront  le  Fils  de  l’homme  qui  viendra.  » Ainsi  l’avéne- 
ment  du  Fils  de  l’homme  ne  sera  pas  encore  le  royaume  de  Dieu, 
mais  il  annoncera  qu’il  est  proche.  Ou  bien  faut-il  dire  que  ces  pa- 
roles : «Lorsque  vous  verrez  arriver  ces  choses,  » ne  doivent  pas  s’en- 
tendre de  tous  les  signes  qui  précèdent , mais  d’une  partie  seulement 
en  exceptant  celui-ci  : «Alors  ils  verront  le  Fils  de  l’homme?»  Mais  le 
récit  de  saint  Matthieu  ne  nous  permet  pas  de  faire  la  moindre  excep- 
tion, puisqu’il  dit  en  termes  exprès  : a Lorsque  vous  verrez  arriver 

quæcunque  germine  aluit,  cladibus  con- 
sumât. Bene  autem  regnum  Dei  æstnli 
comparatur  ; quia  tune  meeroris  nostri 
nebulæ  transeuut,  et  vilæ  dies  ælerni 
Solis  claritate  fulgescunt.  Ambr.  Mat- 
tbæus  autem  de  sola  dixit  flculnea,  hic 
de  arboribus  omnibus.  Dupliceni  autem 
babel  figuram  flculnea  : vel  cum  dura 
mitescuut,  vel  cum  peccata  luxuriant. 

Sive  ergo  c-im  fructus  in  omnibus  vi- 
rescit  arboribus,  et  flculnea  fecuuda  jam 
floret  (id  est,  cum  oinnis  lingua  conlite- 
lur  l)eo,  confltente  eliam  populo  Judæo- 
mrn|,  spernre  Pomini  dehemtis  adven- 
tum,  quo  tnnquam  temporibns  æstivis 
resurrectionis  fructus  inctcntur  : sive 
cum  tevetu  fragitemque  jactauliam  lau- 
quam  folia  syuagogæ  Homo  iniquilatis 

{ 
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iDduenl,  conjicere  debemus  appropin- 
quare  judicium.  Nam  remunerare  fidem 
Dominua  et  delinquendi  fiuem  afferre 
festinat.  Ane.  (ad  Ifcsych.  ut  svp.]  Cum 
autem  dicit  : « Cum  videritis  hrec  fieri,  » 
quæ  intelligere  poterimus,  nisi  ea  quæ 
supra  memorata  suut  ? In  bis  autem  C3t 
quod  ait  : « Et  tune  videbunt  Filium  ho- 
tuinis  venientem.  » Proinde  cum  boc 
visum  fuerit,  non  jam  erit  regnum  Dei, 
sed  propc  erit.  An  diccndnm  est,  non 
omnia  quæ  supra  commemorata  sunt, 
esse  inlelligenda  ubi  ait  : «Cum  videritis 
liæc  fieri  : » sed  «Tiqua  eorum?  boeset- 
licet  excepto  quod  dictum  est  : « lit  lune 
videbunt  Filium  hominis.  » Sed  Mal- 
thæus  nperuit  xiullis  exceptis  esse  acci- 
piendum,  diccus  : « lia  et' vos  cum  vi- 
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toutes  ces  choses.  » Or , parmi  ces  choses  se  trouve  la  venue  du  Fils 
de  l’homme  qu’on  peut  entendre , ou  de  sa  venue  dans  ses  membres 
figurés  par  les  nuages,  ou  de  sa  venue  dans  l’Eglise  comparée  à une 
grande  nuée.  — Tite.  Ou  encore  : Le  Seigneur  dit  : « Le  royaume 
de  Dieu  est  proche , » parce  que  ces  signes  précurseurs  n’annonce- 
ront pas  la  fin  immédiate  et  irrévocable  du  monde,  mais  qu’il  touche 
à sa  fin,  car  la  venue  du  Seigneur  aura  pour  but  de  renverser  tout 
pouvoir  sur  la  terre  pour  préparer  les  voies  au  règne  tout-puissant  de 
Dieu.  — Eusèbe.  De  même  que  dans  cette  vie,  lorsque  le  printemps 
succède  à l’hiver,  le  soleil  réchauffe  et  vivifie  de  ses  rayons  les 
semences  confiées  à la  terre,  les  transforme  et  leur  fait  produire 
d’innombrables  plantes  nuaneées  à l’infini  ; ainsi  le  glorieux  avènement 
du  Fils  unique  de  Dieu  répandant  ses  rayons  vivifiants  sur  le  monde 
nouveau,  fera  renaître  à la  lumière  les  semences  ensevelies  dans  le 
monde  entier,  c'est-à-dire  ceux  qui  dorment  dans  la  poussière  de  la 
terre  (1),  leur  rendra  des  corps  bien  préférables  aux  premiers , et  fera 
succéder  au  règne  de  la  mort  vaincue  à jamais , le  règne  d’une  vie 
toute  nouvelle. 

S.  Ghég.  ( komél . 1 sur  les  Evang.)  Le  Sauveur  donne  à toutes  ces 
prédictions  le  sceau  d’une  certitude  infaillible,  en  ajoutant  : a Je  vous 
Je  dis  en  vérité,  » etc.  — Bède.  Il  donne  ainsi  la  plus  grande  autorité 
à ses  paroles,  et  s’il  est  permis  de  le  dire,  il  fait  une  espèce  de  ser- 
ment, car  le  mot  amen,  veut  dire  il  est  vrai.  C’est  donc  la  vérité  elle- 
même  qui  nous  dit  : « Je  vous  dis  la  vérité,  » bien  qu’elle  ne  puisse 
mentir  en  aucune  manière,  quand  elle  ne  s’exprimerait  pas  de  la 
sorte.  Cette  génération  dont  il  parle  est  tout  le  genre  humain  en  gé- 

{t)  C‘cst  ainsi  que  s’exprime  lo  prophète  Daniel  quand  il  dit  : • Un  grand  nombre  de  ceux  qui 
dorment  dans  la  poussière  de  U terre,  s’éTeilloront  (ou  ressusciteront.)  » (Dan.,  xu,  t.) 


deritis  hæc  omnia  : » inter  qnæ  est, 
quod  videbitnr  Filius  hominis  veniens  : 
ut  iutclligatur  de  advenlu,  quo  mine  ve- 
nit  in  membris  suis  tanquam  iu  mibibns, 
vel  in  Ecclesia  tanquam  in  nube  magna. 
Titus.  Vel  aliter  dicit  : « Prope  est  reg- 
duiu  Dei;»quia  dum  hæc  fient,  nondum 
ultimus  finis  rerum  eveniet.  sed  jam  in 
finem  tendent:  nam  et  îpse  advenlus 
Domini  climinans  omnium  principalum, 
et  polcslatcm  præparat  regno  Dei.  Eu- 
seb.  (ut  svp.)  Sicut  enim  iu  bac  vita  sol 
(byeme  recedeute  :ic  succcdeute  vere) 
radium  calidnm  mitlcns  fovel,  ac  vivifi- 
caI  liuini  condila  semina,  exuenlia  pris- 
cum  figurai n ; pullulant  aulem  no\u  va-! 
riron  viror;m  haltcntia  : sic  et  gloriosi’- 
unigeniti  Dci  adventus  vivilkalivis  radiis 


illustrans  novum  seculum,  dudum  con- 
dila per  totum  mundnm  semina  (sciiicet 
dormientes  in  puWera  terræ)  potioribus 
corporibus  quam  prius  producat  in  lu- 
cem  ; ac  confutata  morte  regpabit  dein- 
ceps  vila  seculi  uovi. 

GnEG.  (»»  Jioni.  i super  Evang.,  ut 
sup.)  Omnia  autem  prædictasub  magna 
ccrlitudiu©  confirmantur,  cuin  subditur  : 
« Amen  dieo  vohis,  quia,  » etc.  Bed. 
Mullum  commeudat,  quod  la  prænun- 
liat  : et  (si  discere  tas  est)  jnratio  ejna 
est  quod  dicit  : « Amen  dieo  vobis  : » 
amen  quippe  inlerpretatur  verum.  Igitur 
V'eritas  dicit:  « Verum  dieu  nobis;  » 
quod  3i  non  diccret,  menliri  cninino  non 
possel.  Generationem  autem , an  t omne 
geuus  humanum  dicit,  aut  specialitcr 
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néral,  ou  le  peuple  juif  en  particulier.  — Eusèbe.  Ou  bien,  c’est 
la  génération  de  sa  sainte  Eglise,  et  Jésus  prédit  au  peuple  fidèle,  qa’il 
vivra  jusqu’au  temps  où  il  sera  témoin  de  tous  ces  événements,  et 
contemplera  de  ses  yeux  l’accomplissement  des  promesses  du  Sau- 
veur. ~ Théophyl.  Comme  il  avait  prédit,  en  effet,  qu'il  y aurait  des 
troubles,  des  guerres  et  des  bouleversements,  tant  parmi  les  éléments 
que  parmi  toutes  les  autres  créatures, -il  ne  veut  point  laisser  croire 
que  le  peuple  chrétien  lui-même  périrait,'  et  il  ajoute  : « Le  ciel  et  la 
terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point  ; » comme  s’il 
disait  : Quand  tout  serait  bouleversé,  ma  foi  ne  périra  pas,  preuve 
évidente  qu’il  met  l’Eglise  au-dessus  de  toutes  les  autres  créatures,  car 
toutes  les  autres  créatures  seront  soumises  au  changement  et  à la  des- 
truction, tandis  que  l’Eglise  des  fidèles  et  les  paroles  de  l’Evangile  ne 
passeront  pas.  — S.  Grec,  {comme  précêd.)  Ou  encore  : « Le  ciel  et 
la  terre  passeront,  » etc.,  c’est-à-dire,  tout  ce  qui  vous  paraît  durable 
sur  la  terre  ne  l’est  point  sans  changement  et  ne  peut  dorer  toujours, 
tandis  que  ce  qui  semble  passer  en  moi,  demeure  fixe  et  immuable, 
parce  que  mes  paroles  qui  passent  sont  l’expression  de  vérités  per- 
manentes et  immuables.  — Bède.  Ce  ciel  qui  doit  passer,  n’est  ni  le 
firmament,  ni  le  ciel  parsemé  d’étoiles,  mais  l’atmosphère  céleste, 
d’où  les  oiseaux  prennent  le  nom  d’oiseaux  du  ciel  ; mais  si  la  terre 
doit  aussi  passer,  pourquoi  est-il  dit  dans  l’Ecclésiaste  : a La  terre 
demeure  éternellement.  » ( Ecclés .,  i.)  C’est-à-dire,  que  le  ciel  et  la 
terre  passeront  quant  à leur  forme  présente  et  leurs  propriétés  ac- 
tuelles, mais  ils  existeront  toujours  dans  leur  esseuce. 

jb  34-38.  — Prenez  donc,  garde  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par  l'excès  des 


Judæorum.  Eoseb.  (ut  svp.)  Vel  généra-  \ 
tionem  dicit  novam  generationem  Ec-1 
clesiæ  sanctæ  suas  ; ostendens  dura-  ' 
turum  populum  fldelium  usque  ad  kl 
tempus  quo  visurus  sil  ornnia,  et  even- 
tua  verborum  Salvatoris  oculis  appre- 
hendet.  Tueopuïl.  Quia  enim  turbatio- 
nes,  et  bella,  et  alteralioaes  tam  elouien- 
torum  quain  cæteiarum  rerum  futurum 
esse  prædixerat,  ne  quis  suspicaretur 
quod  et  ipsa  Ghristionitas  pentura  foret, 
subjunglt  : « Cœlum  et  terra  traDsibunt, 
verlta  autem  mca  non  transibnnt  ; » 
quasi  dicat  : « Et  si  cuncta  conunoveau- 
tur,  (Ides  tarnen  mca  non  defieicl  : » ex 
quo  inuuil  Ecclesinm  præferrc  loti  créa- 
turæ  : sed  creatura  palietur  alteralio- 
nern  ; fidelium  vero  Ecclesia,  et  senno- 
U6S  Evaugeli»  permauebunt.  Ghecor.  (i» 


homil.  vt  sup.)  Vel  aliter  : « Cœlum  et 
terra  transibunt,  » etc.  Quasi  dicat  : 
Omne  quod  apud  vos  durabile  est,  sine 
mutalione  du'abile  ad  æternitatem  non 
est,  cl  omne  quod  apud  me  Irausire  cer- 
nitur,  lixum  et  sine  transitu  tenetur; 
quia  sine  mutabilitale  manentes  senten- 
tias  exprimit  sermo  meus  qui  transit. 
B ed.  Cœlum  autem  quod  transibit,  non 
ætkercuin,  sivc  sidereum,  sed  aerenm, 
! a quo  ares  cœli  nomiuanlur,  iutejligere 
debemus.  Si  autem  terra  trausibit,  quo- 
modo  Ecclesiustcs  dicit  (cap.  1):  «Terra 
in  œlernmu  slnt?  » Sed  aperta  ratio ue 
cœlum  et  terra  per  enm  quant  uuoc  lia- 
bcnl  imaginent  trauseuut,  attamen  per 
essentiam  sine  fine  subsistant. 

Attendue  autem  vobtt  ne  forte  graventur  corda 


462  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

viandes  et  du  vin,  et  par  les  inquiétudes  de  cette  vie , et  que  ce  jour  ne  vous 
vienne  tout  d’un  coup  surprendre , car  il  enveloppera  comme  un  filet  tous  ceux 
qui  habitent  la  face  de  la  terre.  Veilles  donc,  priant  en  tout  temps,  afin  que 
vous  soyez  trouvés  dignes  d’éviter  tous  ces  maux  qui  arriveront,  et  de  paraître 
avec  confiance  devant  le  Fils  de  l’homme.  . 

Théophyl.  Notre-Seigneur  yient  de  prédire  les  signes  terribles  et 
manifestes  des  calamités  qui  doivent  fondre  sur  les  pécheurs,  mais  il 
donne  comme  préservatif  contre  ces  maux  la  vigilance  et  la  prière  : 
« Prenez  donc  garde  à vous,  ' » etc.  — S.  Bas.  (hom.  1 sur  ces  par. 
du  Deutér.,  xv,  9 : veillez  sur  vous.)  Tous  les  animaux  ont  reçu  de 
Dieu  un  mystérieux  instinct  qui  leur  fait  pourvoir  à leur  propre  con- 
servation. Or,  le  Sauveur  nous  donne  cet  avertissement  pour  que 
nous  fassions  ici  par  raison  et  par  prudence  ce  qui  est  chez  les  ani- 
maux l’effet  de  l’instinct  naturel.  Nous  devons  donc  fuir  le  péché, 
comme  les  animaux  sans  raison  évitent  les  aliments  qui  leur  se- 
raient mortels,  et  rechercher  la  justice  comme  ils  recherchent  les 
plantes  pleines  pour  eux  d’un  suc  nutritif.  C’est  donc  pour  nous  faire 
discerner  ce  qui  est  salutaire  de  ce  qui  est  nuisible,  que  Notre-Sei- 
gneur nous  dit  : a Prenez  garde  à vous.  » Mais  il  y a deux  manières 
de  prendre  garde  ou  de  veiller,  l’une  extérieure  par  les  yeux  du  corps, 
l’autre  intérieure  par  l’attention  de  l’esprit;  or,  l’œil  du  corps  ne  peut 
conduire  à la  vertu,  c’est  donc  un  acte  de  l’esprit  que  Notre-Seigneur 
nous  conseille,  lorsqu’il  nous  dit  : « Prenez  garde  à vous,  » etc., 
c’est-à-dire,  soyez  pleins  de  circonspection,  et  que  la  lumière  de  votre 
âme  veille  sans  cesse  sur  vous  pour  vous  garder  de  tout  danger.  Il  ne 
nous  dit  pas  : Veillez  sur  ce  qui  est  à vous  ou  sur  les  choses  qui 
vous  entourent,  mais  : « Veillez  sur  vous.  » Ce  qui  est  vous,  c’est 
votre  intelligence  et  votre  âme,  ce  qui  est  à vous,  c’est  votre  corps  et 


vestra  in  crapule,  et  ebrielate,  et  curis  kujus 
vitœ;  et  superveniat  in  vos  repentina  dits  ilia  : 
tanguant  lagueus  mini  superveniet  in  omîtes 
gui  sedent  super  faeiern  omrtis  terrai.  Vigilate 
itaque,  omni  tempore  orantes,  ut  digni  luibea- 
mitti  fitgere  i sla  ornnia  qvte  futur  a sunt,  et 
store  ante  Filium  hominis. 

Theophïl.  Posait  supra  Dominus  ler- 
ribilia  et  sensibilia  maloruni  iudiuia, 
quæ  occupabunt  peccatores;  seil  contra 
lune  raala  remediuui  est  ctiulcla  et  ora-  ! 
tio.  Undc  dicitur  : « Allcndile  vobis  ne 
forte,  » etc.  Basil,  {hom.  1,  in  illud  : 
Attende  tibi.)  Unmnquodque  .-mimalium 
a Duo  babel  intrinsccus  causas  l'acicutcs 
ad  tulelam  consistent! u:  propriœ  : prop- 
ler  quod  et  Christus  nobis  dédit  liane 
moniliouetn,  ut  quæ  illis  a uatura,  lncc 


nobis  auxilio  rationis  et  cautela  contin- 
gent. Fngientibus  quidem  peccitum,  ut 
irrationabilia  fugiunt  mortifère  pabula  : 
inquirentibu3  vero  justitiain,  sicul  ilia 
liurbas  nutritivas  requirunt  : et  idco  di- 
cit  : « Attendito  vobis,  » ut  sciïoel  dis- 
cernere  possilis  a salubri  nocivum.  Sed 
quoniam  dupliciter  conlingit  attende», 
bine  quidem  corporis  oculis,  illtnc  vero 
per  intellcctivam  virtuteiu  : oculus  cor- 
poris virtntem  nou  altingit.  Restât  igi- 
tur  dicliuu  esse  de  opéré  intîllectus, 
« attendite  : » lioc  est;  undique  cir- 
cumspicite  vos,  pervigil  liabentes  ad  ves- 
tiain  custodiam  uuiinæ  lumen.  Neque 
auleni  dixil  : « AUcndile  veslris,  aut  eis 
quæ  ci  rca  vos  snut,  sed,  vobis  : » vos 
enim  estis  inlcllcclus  et  anima  ; vestruiu 
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vos  sens,  ce  qui  est  autour  de  vous,  ce  sont  vos  biens,  votre  industrie 
et  tous  les  autres  soutiens  de  votre  vie.  Or,  ce  n’est  point  à toutes  ces 
choses  que  doit  s’étendre  votre  vigilance,  c’est  votre  âme  qui  doit  être 
l’objet  principal  de  vos  soins.  Ce  même  avertissement  guérit  à la  fois 
les  malades  et  donne  une  santé  parfaite  à ceux  qui  sont  déjà  guéris; 
il  nous  fait  conserver  le  présent  et  pourvoir  à l’avenir,  il  nous  dé- 
tourne de  la  censure  du  prochain  pour  reporter  toute  notre  attention 
sur  nos  propres  actions,  il  ne  permet  pas  que  notre  esprit  devienne 
l’esdave  de  ses  passions,  et  soumet  le  corps  et  les  sens  dépourvus  de 
raison  à l’âme  spirituelle  et  raisonnable.  Mais  pour  quel  motif  devons- 
nous  veiller?  Le  voici  : a De  peur  que  vos  cœurs  ne  s’appesan- 
tissent, a etc.  — Tite  de  Bostr.  Comme  s’il  disait  : Prenez  garde  que 
les  yeux  de  votre  âme  ne  s’appesantissent,  car  les  préoccupations  de 
la  vie  présente,  la  crapule  et  l’ivresse  font  perdre  la  prudence, 
ébranlent  la  foi,  et  sont  cause  de  naufrages  malheureusement  cer- 
tains. 

Clém.  d’Alex  and.  {Pédag.,  liv.  Il,  chap.  n.)  L’ivresse,  c’est  l’usage 
immodéré  du  vin,  la  crapule,  c’est  le  malaise  et  les  vomissements  qui 
sont  la  suite  de  l’ivresse,  elle  est  ainsi  appelée  d’un  mot  grec  qui  veut 
dire  branlement  de  tète  (1).  Or,  de  même  que  nous  ne  devons  faire 
usage  des  aliments  que  pour  apaiser  la  faim,  nous  ne  devons  user  de 
la  boisson  que  pour  éteindre  la  soif,  et  nous  devons  éviter  avec  soin 
tout  excès,  car  le  vin  est  un  breuvage  trompeur.  L’âme  qui  sera  libre 
des  excès  du  vin  aura  la  prudence  et  la  sagesse  en  partage  ; mais  celle 
qui  se  plonge  dans  les  vapeurs  de  l’ivresse,  sera  comme  couverte  d’un 
nuage  épais.  — S.  Bas.  (Régi,  abrég.,  quest.  88.  J Nous  devons  éviter 
la  curiosité  et  les  préoccupations  de  cette  vie,  alors  même  qu’elles 

(1)  De  Kpawcdtoi,  mot  composé  do  » «p«,  télé,  ot  do  irâX).sw,  tourner,  ou  secouer- 


autem  corpus  et  sensus  : circa  vos  au- 
tem  opes,  artes,  et  reliqua  viuc  supellex, 
quibus  non  monel,  attendendum , sed 
anima;,  cujus  præcipua  cura  habenda. 
End  cm  voro  adinouilio  cegrotantea  sa- 
nal,  et  sauos  perficit;  servatores  praj- 
sentium,  et  provisores  futurorum;  uon 
aUcnorum  censores,  sed  suorum  facto- 
rum  scrulatores;  non  dimiltent.es  intel- 
leclum  servum  tieri  passionum,  sed  irra- 
tionale  aniin;o  snbjicientcs  ralionali.  Cur 1 
autem  sit  attendendum,  subjungit,  di- 
cens  : « Ne  forte  graveiitur,  » etc.  Titus. 
Quasi  dicat  : Cavele  ne  lumina  mentis 
vestrn»  graventur  : cura  namqne  prte- 
renlis  vilo;,  cl  crapula,  cl  ebrielus  fu- 


: gant  prudenliain  , quassant  fidem , ope- 
ranlur  naufragia. 

Clekens  Alexand.  ( lib . ir,  Pædagogi, 
\ cap.  2.)  Est  autem  ebrletas  nimius  usus 
vini;  crapula  vero  anxietas  et  nausea 
quæ  est  iu  ebrielate,  a motione  capitis 
Græco  vocabulo  dicta.  Et  inferius  : Si- 
cul  igitur  cibis  ne  csuriamus,  sic  et  po- 
tibus  ne  sitim  paliamur,  utendum  est, 
vilando  diligentius  lapsum  : fallax  eniui 
est  vini  ingeslio;  anima  autem  vino  li- 
béra prudentissima  eril  et  optima;  sed 
humcctata  viui  vaporibus,  quasi  quadam 
nnbe  vclalur.  Basil,  (in  Regulis  brevio- 
ribus  ad  interrogat.  88.)  Curiositas  au- 
toui  vel  cura  liujus  vitco  quamvis  uiliil 
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semblent  n’avoir  rien  de  coupable  si  elles  ne  concourent  point  à nous 
faire  honorer  Dieu.  Le  Sauveur  donne  ensuite  la  raison  de  cet  aver- 
tissement : « De  peur  que  ce  jour  ne  vienne  tout  d’un  coup  vous  sur- 
prendre, » etc.  — Théophyl.  Car  ce  jour  viendra  à l’improviste,  sans 
qu’on  en  soit  prévenu  et  il  surprendra  comme  un  filet  ceux  qui  ne 
sont  point  sur  leurs  gardes  : « Car  il  viendra,  dit  le  Sauveur,  comme 
un  filet  sur  tous  ceux  qui  habitent  la  face  de  la  terre,  » etc.  Appro- 
fondissons davantage  ces  paroles  : Ce  jour  surprendra  tous  ceux  qui 
sont  assis  (sedentes)  sur  la  terre,  c’est-à-dire,  ceux  qui  vivent  dans 
l’imprévoyance  et  l’inaction.  Mais  pour  ceux  qui  sont  pleins  de  vigi- 
lance et  d’activité  pour  le  bien,  et  qui,  loin  de  croupir  dans  l’inaction 
et  le  désœuvrement  des  pluisirs  de  la  terre,  s’arrachent  à ces  obstacles 
et  se  disent  : « Lève-toi,  marche,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  da  repos;  » 
ce  jour  ne  viendra  ni  comme  un  fiiet,  ni  comme  un  malheur,  mais 
comme  un  jour  de  fête. 

Eusèbe.  Notre-Scigneur  nous  recommande  donc  la  vigilance  pour 
nous  prémunir  contre  l’appesantissement  que  produisent  les  plaisirs 
et  les  sollicitudes  de  la  terre  : « Veillez  donc  et  priez  eu  tout  temps, 
afin  que  vous  soyez  trouvés  dignes  d’échapper  à tous  ces  maux  qui 
arriveront.  » — Théopiitl.  C’est-à-dire,  la  faim,  la  peste  et  les  autres 
fléaux  de  ce  genre,  qui  menacent  les  élus  aussi  bien  que  les  autres 
hommes,  et  les  supplices  éternels  réservés  aux  coupables,  car  nous  ne 
pouvons  éviter  ces  malheurs  que  par  la  vigilance  et  la  prière.  — 
S.  Auo.  [de  race,  des  Evang.,  n,  77.)  C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut 
entendre  cette  fuite  dont  parle  saint  Matthieu,  et  qui  ne  doit  avoir 
lieu  ni  dans  l’hiver,  ni  le  jour  du  sabbat.  L’hiver  est  la  figure  des 
soucis  de  cette  vie  qui  sont  tristes  comme  la  saison  d’hiver;  le  sabbat 


inhibitorum  continere  videatnr,  si  Itunen 
ad  cultum  divinuin  non  coadjuvet,  vi- 
tanda  est.  Et  quare  hoc  dixerit,  osteudit 
subdens  : « Et  superveniet  in  vos  re- 
pcnlina  dies  ilia.  » Tiieopiivl.  Non  enim 
cum  deliberatione  veniet  dies  ilia , sed 
ex  improviso  et  furtiin  capiens  tanquam 
laquons  non  cavenies  : uude  sequilur  : 
« Tanquam  laqueus  enim  superveniet  in 
omnes  qui  scdenl,  » etc.  Quod  diligeulius 
discuti  potest.  Capict  cnim  dies  ilta  seden- 
les  in  superQciæ  terra:  quasi  impræmedi- 
tatoa  et  inertes.  Qnotquot  vero  sunt soier- 
ies et  agiles  ad  bornnn,  non  sedentes  et 
otiaütes  in  terreuis,  sed  surgentes  ab  cis, 
sibi  diccutes  : « Surgc,  vade,  quoniam 
non  est  hic  libi  rcqmes,  n (ex  Midi.,  2, 
vers.  10)  talibns  non  est  ilia  dies,  ut  la- 
queus  et  discrimeu,  sed  ut  dies  festivus. 


Euseb.  (ut  sup.  in  Cat.  Grœcorum 
Patrum.)  Prædicta  igitur  docuit  esse  at- 
tendenda  ad  cavendam  gra\edinem  inde 
provenientem  : unde  sequilur  : « Vigi- 
late  itaque,  omni  tempo»  orantes,  ut 
digni  babeamini  fugere  orunia  ista  quœ 
futurs  sunt.  » Theophylact.  Scilicet  fa- 
mem,  pestem,  et  cætera  hujusmodi,  quœ 
lemporaliter  electis  et  aliis  imminent,  et 
ea  quæ  postmodum  acciduat  reis  peren- 
niter  : ilia  enim  aliter  cavere  non  pos- 
surnus,  nisi  per  vigilias  et  orotiones.  Aüg. 
[<le  Concor.  Evrng.,  lib.  n,  cap.  77.) 
Ilœe  intelligitur  ilia  fuga  quam  Mattliæus 
commémorât,  quœ  non  debet  fieri  in 
lajeme,  vol  sabbaio.  Ad  byetnora  perti- 
nent curœ  hujus  vitæ,  quœ  tristes  sunt 
velut  byems  ; ad  sabbatum  vero  craputa 
et  ebrielas,  quæ  caruali  lusuria  lælitia- 
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figure  les  excès  de  l’intempérance  et  de  l'ivresse,  qui  submergent  et 
étouffent  le  cœur  dans  les  jouissances  et  les  voluptés  de  la  chair.  Ces 
excès  sont  figurés  par  le  sabbat,  parce  que  c’est  le  jour  où  les  Juifs  se 
livrent  à toutes  les  jouissances  de  la  terre,  dans  l’ignorance  où  ils  sont 
du  sabbat  spirituel.  — Théopijyl.  Et  comme  il  est  du  devoir  d'un 
chrétien,  non-seulement  de  fuir  le  mal,  mais  de  s’efforcer  de  parvenir 
à la  gloire  que  Dieu  lui  réserve,  le  Sauveur  ajoute  : « Et  de  paraître 
avec  confiance  devant  le  Fils  de  l’homme,  » car  c’est  la  gloire  des 
anges  de  se  tenir  devant  le  Fils  de  l’homme,  qui  est  notre  Dieu,  et  de 
contempler  éternellement  sa  face.  — Bède.  Si  un  habile  médecin 
nous  recommandait  de  prendre  bien  garde  au  suc  de  quelque  plante, 
de  peur  qu’elle  ne  nous  donnât  aussitôt  la  mort,  avec  quel  soin  nous 
observerions  ses  prescriptions.  Cependant  le  Sauveur  nous  avertit  de 
nous  préserver  de  l’ivresse,  de  l’excès  de  la  débauche  et  des  sollici- 
tudes de  cette  vie,  et  nous  ne  craignons  ni  les  blessures,  ni  la  mort, 
dont  toutes  ces  choses  sont  pour  nous  la  cause,  parce  que  nous  refu- 
sons d’accorder  aux  paroles  du  Seigneur,  la  même  confiance  que  nous 
accordons  aux  paroles  d’un  médecin. 

ÿ.  37,  38,  — Or,  Jésus  enseignait  le  jour  dans  le  temple , et  la  nuit  il  sortait, 
et  se  relirait  sur  la  montagne  appelée  des  Oliviers.  Et  tout  le  peuple  venait  du 
grand  malin  dans  le  temple  pour  l’écouter. 

Bède.  Notre-Seigneur  confirme  ses  enseignements  par  son  exemple; 
il  vient  de  nous  recommander  la  vigilance  et  la  prière  pour  attendre 
avec  confiance  l’arrivée  du  Fils  de  l’homme  et  le  jour  si  incertain  de 
notre  mort,  et  lui-même,  aux  approches  de  sa  passion,  se  donne  tout 
entier  à la  prédication,  aux  veilles  et  à la  prière  : « Or,  le  jour  il  en- 
seiguait  dans  le  temple.  » H nous  enseigne  ainsi  par  son  exemple, 


que  cor  suhmergit  atque  obruil  : quod 
malum  sabbati  nomine  siguificnlur;  quia 
illo  die  Judæi  deliciis  aüluuut,  dum  spi- 
rituals sabbalum  ignorant.  Theopuyu 
Et  quia  Chrioüauum  decet,  non  sohim 
fugere  mala,  sed  etiam  niti  ad  gloriam 
assequeudam,  subdit  : « Et  slarc  ante 
Filiiun  hominis  : » litcc  est  enirn  ange- 
lica  gloria . starc  ante  Filiutn  hominis  , 
Deum  uoslrum,  et  facial»  ejus  jugiter 
cernere.  Beda.  Et  certe  si  quis  sapiens  ! 
medicus  præciperet.  alteudere  a succo  ! 
alieujus  licrbæ , no  repenti uus  iiiLcrilus 
superveniat,  mngno  studio  mcdici  man 
data  servaremus  : nunc  auteiu  Salvatorc 
adinonenle  ebrietatem,  et  crapulam,  cl 
curas  seculi  esse  eavenilas,  his  sauciati 
TOM.  VI. 


et  consumi  non  liment;  quia  iidein, 
quam  inedici  dictis  proebenl.  Doiuini 
verbis  præbere  conteumunt. 

Eral  auiem  diebus  dicens  m teniplo  ; noctibus 
uero  exkits,  morabatur  in  monte  gui  uocalur 
Olioeti.  Et  omnis  popuius  manicabat  ad  enm 
in  lemplo  audire  eum. 

Beda.  Quæ  verbis  prœceperat  Domi- 
nus  suis  confirmât  exeuiplis  : nam  qui 
nos  ante  Judicis  adveutum  et  incertum 
singulorum  exitum  ad  vigilandum  hor- 
latus  est,  et  orandum,  ipso  { imminente 
lompore  passionis  snæ)  doctriuœ,  vigi- 
I liis  ot  prccibus  iustat  : unde  dicitur  : 
« Erat  autem  diebus  docens  in  lemplo  : » 
I in  quo  suo  exemple  insinuai  hoc  esse 
30 
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que  la  vigilance  vraiment  digne  de  Dieu  est  de  faire  connaître  au  pro- 
chain la  voie  de  la  vérité  par  ses  paroles  ou  par  ses  actions.  — S.  Cyh. 
Quel  était  l’objet  de  son  enseignement,  si  ce  n’est  cette  religion  su- 
blime bien  supérieure  à celle  de  Moïse?  Le  temps  approchait,  en  effet, 
où  les  ombres  devaient  faire  place  à la  vérité. 

Théophyl.  Les  Evangélistes  ont  passé  sous  silence  la  plus  grande 
partie  des  enseignements  de  Jésus-Christ;  il  a prêché  publiquement 
pendant  près  de  trois  années,  et  c’est  à peine  si  ce  qu'ils  ont  écrit  suf- 
firait à remplir  une  journée.  Us  ne  nous  ont  donc  laissé  qu’un  abrégé 
de  ses  nombreux  enseignements,  pour  nous  donner  le  goût  de  la  dou- 
ceur et  delà  suavité  de  sa  doctrine.  Le  Sauveur  nous  enseigne  encore 
que  nous  devons  converser  avec  Dieu  dans  le  silence  de  la  nuit  et  tra- 
vailler pendant  le  jour  à être  utile  au  prochain,  qu’il  faut  amasser 
des  trésors  pendant  la  nuit  et  les  distribuer  quand  le  jour  est  arrivé  : 
« Et  la  nuit  il  sortait  et  se  retirait  sur  la  montagne  appelée  des  Oli- 
viers. » Ce  n’est  point  sans  doute  que  la  prière  lui  fût  nécessaire,  mais 
parce  qu’il  voulait  nous  donner  l’exemple. 

S.  Cyr.  Comme  sa  parole  était  puissante  et  qu’il  substituait  avec 
autorité  le  culte  en  esprit  et  en  vérité  aux  traditions  figuratives  de 
Moïse  et  des  prophètes,  le  peuple  était  avide  de  l’entendre  : « Et  tout 
le  peuple  accourait  de  grand  matin  dans  le  temple  pour  l'écouter.  » 
Ce  peuple  qui  s’empressait  ainsi  autour  de  lui  avant  l’aurore,  au- 
rait pu  dire  : « Seigneur  mon  Dieu,  je  vous  cherche  dès  l’aurore,  o 
{ PS . LXII.) 

Bède.  Dans  le  sens  figuré,  lorsqu’au  milieu  de  la  prospérité  nous 
vivous  dans  la  tempérance,  la  piété,  la  justice,  nous  enseignons  nous- 


digne  Deo  vigilare,  vel  dicto  vel  facto 1 
profitais  viara  ventât»  ostendere.  Cy- 
ril. Quæ  autcm  eraut  quæ  docebat,  nisi 
trauscendentia  cultum  legis?  Instabat 
euirn  tempus  quo  dcbebat  umbra  in  ve- 
rilatem  irausformari. 

Théo  pu  yl.  Tacuorunt  antem  evange- 
listæ  pleraque  documentoruui  CUrisli, 
qui  cuni  per  Irieuniuni  1ère  prædicave- 
rit,  documenta  ejus  quus  coilscripserunt, 
dicet  aliquis  vix  ad  unius  diei  sermonein 
sufficere.  Ex  pluribus  ergo  pauca  des- 
cribentes,  dedcrunl  nobis  quemdam  gus- 
tuin  dulcedinis  doctriuæ  ipsius.  Ostcudit 1 
autcm  nobis  Dominas  quod  oporlcat1 
noclu  et  quielc  alloqui  Deuui,  et  in  die  1 
prodesse  iiominibus^  et  colligere  qui-j 
déni  in  nocte , distribuere  vero  collecta  | 


in  die.  Unde  sabditur  : « Noctibua  vero 
exiens,  morabatur  in  monte  qui  vocatur 
Oliveti  » : non  quasi  opus  habens  ora- 
lione,  sed  ad  exemplum  dandum  hoc 
: ®git. 

Cyril.  Quia  vero  eloquium  ejus  in  po- 
testate  orat,  et  potestative  transferebat 
in  spirilualem  cultum  quæ  per  Moysen 
et  prophelas  tradita  fuerant  in  flguris, 
populus  euin  avidius  audiebat.  Unde  se- 
quitur  : u Et  oinnis  populug  inanicabat 
( id  est,  niane  venire  accelerabat),  ad 
eum  in  templo  audire  eum.  » Populo 
aulem  ante  lucanum  venienli  ad  eum , 
congruum  erat  dicerc  : « Deus,  Deus 
meus,  ad  te  de  luce  vigilo.  » (Psal,  62.) 

Bed.  Mystice  autein  et  nos  cum  inter 
prospéra  sobrie,  et  pie,  et  juste  conver- 
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mêmes  dans  le  temple,  en  donnant  aux  fidèles  l’exemple  des  bonnes 
œuvres;  nous  passons  les  nuits  sur  la  montagae  des  Oliviers,  lorsqu’au 
milieu  des  ténèbres  de  l’adversité,  nous  aspirons  après  les  consolations 
spirituelles  ; enfin  le  peuple  vient  à nous  dès  le  matin,  lorsqu’ayant 
dissipé  les  œuvres  de  ténèbres,  les  nuages  des  tribulations,  il  s’em- 
presse de  nous  imiter. 


samur,  diebus  in  templo  doeemus,  quia  rituali  consolatione  respiramus,  et  ad 
formam  boni  oper»  fidelibus  præbemns,  nos  quoque  populus  manicat,  cum  vel 
noetibus  vero  in  monte  Oliveti  mora-  discusais  operibus  tenebrarum,  vel  cuno- 
mur,  quia  in  tenebris  angustiarum  api-  Us  nebulis  près  surarum,  nos  imitatur. 
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SOMMA  1 R £ ANALYTIQUE. 

y.  1-2.  — Les  solennités  des  Juifs  étaient  l’ombre  et  la  figure  des  nôtres.— 
Signification  du  mot  pâque.  — En  quoi  la  pâque  différait  des  azymes.  — Sens 
mystique  de  cette  interprétation.  — Comment  se  fait-il  qu’il  y eut  plusieurs 
grands  prêtres?  — Crime  des  princes  des  prêtres  qui  conservent  jusque 
dans  ces  jours  sacrés  le  projet  de  faire  mourir  Jésus. — Pourquoi  craignaient- 
- ils  le  peuple? 

f.  3-6.— Moyen  d’exécution  qui  vint  s’offrir  à eux.— Comment  Satan  entra  dans 
Judas.  — A quel  moment  cntra-t-il  dans  ce  perfide  disciple?  — Insigne  mé- 
chanceté de  ce  traître  qui  met  à prix  sa  trahison.  — L’avarice  cause  de  sa 
perte.  — Quels  sont  ceux  qui  imitent  la  trahison  de  Judas. 
y.  7-13.  — Quel  était  le  jour  des  azymes  où  il  fallait  immoler  la  pâque.  — De- 
vons-nous célébrer  la  pâque  le  même  jour.  — Le  Sauveur  n’a  point  mangé  la 
pâque  le  jour  où  les  Juifs  immolèrent  cette  année  l’agneau  pascal. —Quels 
sont  les  deux  disciples  qu’il  envoie  pour  préparer  la  pâque.  — Jésus  n'avait 
point  de  demeure  à lui.  — Comment  il  donne  à ses  disciples  dans  cette  cir- 
constance une  preuve  de  sa  divinité.  — Pourquoi  ne  donne-t-il  pas  le  nom  de 
cet  homme  dans  la  maison  duquel  il  voulait  célébrer  la  pâque?  — Quel  est 
pour  nous  dans  le  sens  figuré  le  jour  des  azymes.  — Explication  spirituelle  de 
toutes  les  circonstances  de  cette  préparation. 
y.  14-17.  — Quelle  était  l’heure  légale  de  manger  la  pâque.  — Pourquoi  l’Evan- 
géliste dit-iL  que  le  Seigneur  se  mit  à table,  lors  qu’on  devait  se  tenir  debout 
pour  manger  l’agneau  pascal?  — Pourquoi  désirait-il  vivement  manger  cette 
pâque  avec  ses  disciples  ? — Dans  quel  sens  est-il  vrai  qu’il  ne  la  mangera 
plus,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu?  — Comment 
nous  devons  à l’exemple  de  Jésus-Christ  faire  succéder  la  prière  au  repas, 
ÿ.  19-21. — Comment  Notre-Seigncur  institue  la  nouvelle  pâque.  — Pourquoi 
rompt- il  lui-même  le  pain  qu’il  donne  à scs  disciples?  — Le  pain  changé  au 
corps  île  Jésus-Christ.  — L’effet  de  la  consécration  ne  cesse  pas , lorsqu’on 
réserve  pour  le  jour  suivant  quelques  fragments  du  pain  consacré.  — Diffé- 
rence entre  l’union  qui  existe  dans  le  Fils  de  Dieu  cuire  les  deux  natures,  et 
celle  qui  existe  entre  lui  et  nous  par  la  communion.  — A quelles  conditions 
il  nous  est  permis  de  manger  le  corps  de  Jésus-Christ.  — Comment  faut-il 
entendre  les  deux  coupes  dont  parle  saint  Luc? — Pourquoi  Notre- Seigneur 
appelle  ce  calice  le  calice  du  Nouveau  Testament.  — Ces  paroles  : Qui  sera 
répandu  pour  vous,  signifient-elles  que  Jésus-Christ  n’ait  versé  son  saug  que 
pour  les  apôtres  seuls?  — Efficacité  toute-puissante  de  ce  sang.  — Comment 
nous  devons  approcher  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur.  — Pourquoi  raôle-t- 
on  au  vin  de  l’eau  dans  le  calice?  — Pourquoi  Notrc-Seigneur  distribue-t-il  le 
pain  sacré  avant  le  calice? — Doit-on  encore  à l’exemple  des  apôtres  com- 
munier après  avoir  mange?  — On  reçoit  tout  le  corps  et  tout  le  sang  du 
Sauveur,  alors  même  qu’un  ne  reçoit  qu’une  partie  des  espèces  consacrées. 
f.  21-23.  — Pourquoi  Notve-Seigneur  parle  de  nouveau  à scs  disciple?  de  celui 
qui  devait  le  trahir.  — La  participation  aux  divins  mystères  ne  le  fait  pas 
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renoncer  à son  noir  dessein. — Pourquoi  Jésus  ne  le  désigne  pas  spécialement. 

— La  trahison  de  Judas  ne  peut  être  excusée,  parce  qu’il  était  l’instrument  de 
la  Proyidence.  — Crainte  qu’éprouvent  les  apôtres,  question  qu’ils  adressent  à 
Jésus.  — On  ne  connaît  pas  bien  soi-même  l’état  de  son  âme. 

y.  24-27.  — Origine  de  la  contestation  qui  s'élève  entre  les  apôtres  sur  la  pré- 
séance.— La  conduite  des  apôtres  dans  cette  circonstance  n’est  pas  une 
excuse , mais  un  avertissement.  — Comment  Notre-Seigneur  les  reprend  de 
ces  pensées  d’ambition.  — En  quoi  consiste  la  véritable  humilité.  — Grand 
esprit  de  discernement  dont  les  supérieurs  ont  besoin  pour  éviter  l’esprit  de 
domination  sur  leurs  inférieurs.  — Ne  pas  se  regarder  comme  indépendant  à 
l’égard  des  autres.— Comment  Jésus-Christ  a exercé  à l’égard  de  ses  disciples 
les  fonctions  de  serviteur. 

f.  28,  30.  — Récompenses  qu’il  promet  à ceux  qui  lui  resteront  fidèles.  — C’est 
à la  persévérance  qu’est  promise  la  gloire  du  royaume  des  cicux.  — L’homme 
ne  doit  pas  ambitionner  la  parfaite  égalité  avec  Dieu.  — Quelle  est  cette  table 
que  le  Seigneur  promet  pour  récompense  dans  son  royaume.  — Dans  quel 
sens  faut-il  entendre  les  douze  trônes  sur  lesquels  seront  assis  les  apôtres? — 
Judas  évidemment  exclus  de  ces  magnifiques  promesses, 
ÿ.  31-34. —Comment  le  Sauveur  prémunit  les  apôtres  contre  tout  sentiment 
d’orgueil.  — Pourquoi  s’adresse- t-il  à Pierre  en  particulier?  — Pourquoi  ne 
dit-il  pas  : J’ai  voulu,  mais  : J’ai  prié  pour  vous.  — Comment  Pierre  devra 
confirmer  ses  frères  après  qu’il  aura  expié  son  crime. —Bonté  inépuisable 
de  Dieu  qui  promet  à ce  disciple  son  pardon  , avant  même  qu’il  ait  commis 
son  crime.  — Présomption  de  Pierre  à la  suite  de  ces  paroles.  — Prédiction 
que  lui  fait  Jésus  qu’il  le  reniera.  — Grande  leçon  que  nous  donne  ici  le  Sau- 
veur. — Pourquoi  Dieu  permet  que  les  justes  eux-mêmes  fassent  quelquefois 
des  chutes.  — Différence  entre  leurs  fautes  et  celles  des  autres.  — Pierre  fit 
éclater  trois  fois  cette  confiance  présomptueuse. 
f.  35-38.  — Notre-Seigneur  annonce  à ses  disciples  la  lutte  qu'ils  vont  avoir  à 
soutenir  contre  les  Juifs.  — Conduite  que  Notre-Seigneur  tient  à leur  égard. 

— Comment  il  retire  peu  à peu  une  partie  de  son  secours,  et  veut  qo’ils 
agissent  un  peu  par  eux-mêmes.  — Il  ne  prescrit  pas  la  même  règle  de  vie 
pour  les  temps  de  persécution  et  pour  les  temps  de  paix.  — Pourquoi  et  dans 
quel  sens  lui  qui  défend  de  frapper , commande-t-il  d’acheter  un  glaive , de 
porter  une  bourse  et  un  sac?  — Comment  ses  apôtres  entendent-ils  les  pa- 
roles du  Sauveur? —Que  signifie  cette  réponse  qu’il  leur  fait  : C’est  assez.  — 
Explication  spirituelle  de  ce  glaive. 

ÿ.  39-42.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  sc  rend  dans  le  jardin  des  Oliviers.  — 
Recommandation  qu’il  fait  à ses  apôtres  de  prier.  — Pourquoi  se  retire-t-il  à 
l’écart  pour  prier’ — Pourquoi  prie-t-il  seul?  — Pourquoi  fléchit-t-il  les  ge- 
noux? — 11  confirme  ses  enseignements  |>ar  ses  exemples.  — Ces  paroles  : 
Si  vous  voulez , ne  supposent  pas  que  le  Sauveur  ignorât  si  sa  prière  était 
agréable  à son  Père.  — Raison  de  cette  prière.  — Pourquoi  demandc-i-il  à 
Dieu  d’eloig lier  de  lui  ce  calice?  — Deux  volontés  en  Notre-Seigneur.  — La 
nature  humaine  avait  sa  volonté  propre. 
f.  43-4(5.  --  Pourquoi  Jésus  a voulu  être  fortifié  par  un  ange.  — Pourquoi  se 
soumct-t-il  à toutes  les  faiblesses  de  notre  nature?  — Cause  de  la  tristesse 
profonde  de  Jésus. — Il  reproduit  on  lui  les  combats  de  notre  âme  au  moment 
de  la  dissolution  de  notre  corps.  — Cause  de  la  sueur  de  sang  dont  il  est 
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inondé.  — Ce  qu’elle  figure.  — Reproches  et  recommandations  qu’il  fait  à ses 
disciples. 

f.  47-53.  — Méchanceté  profonde  du  traître  Judas.— Comment  nous  ne  devons 
pas  cesser  d'avertir  nos  frères  à l’exemple  de  Jésus,  lors  même  qu’ils  ne  pro- 
fitent pas  de  nos  avertissements.  — Ménagements  qu’il  a pour  ce  perfide  dis- 
ciple. — Il  nous  donne  une  preuve  éclatante  de  sa  puissance  divine,  en  même 
temps  qu'une  grande  leçon  de  vertu.— Pourquoi  donne-t-il  le  baiser  à Judas? 
— Zèle  de  Pierre  à défendre  son  maître. — Véritable  sens  des  paroles  que  lui 
dit  Jésus  : Arrêtez-vous  là.  — Bonté  du  Sauveur  guérissant  les  blessures  de 
ses  bourreaux.  — Explication  figurée  de  l’action  de  saint  Pierre,  et  conduite 
de  Jésus.  — Reproche  que  fait  Jésus  aux  Juifs  de  s’imaginer  qu’ils  peuvent  se 
saisir  de  lui  contre  sa  volonté.  - Est-ce  aux  princes  des  prêtres,  aux  anciens 
eux-mêmes  qu’il  parle  de  la  sorte,  ou  à leurs  serviteurs? 

■f.  54-62.  — Pourquoi  Jésus  fut  conduit  premièrement  dans  la  maison  du  grand- 
prêtre. — Que  figure  Pierre  suivant  de  loin  le  Sauveur.  — Pourquoi  Dieu 
permet  la  chute  déplorable  de  Pierre.  — Pourquoi  est -ce  une  servante  qui 
découvre  la  première  sa  présence  ? — Circonstances  qui  rendent  le  reniement 
de  Pierre  plus  coupable. — Il  le  renie  parce  que  sa  promesse  a été  présomp- 
tueuse. — Il  le  renie  trois  fois.  — 11  se  renie  lui-même.  — Comment  concilier 
le  récit  des  évangélistes  sur  les  circonstances  du  reniement  de  Pierre.  — Que 
représente  le  coq  qui  fit  rentrer  Pierre  en  lui-même.  — Dans  quel  sens  faut- 
il  entendre  le  regard  que  Jésus  jeta  sur  son  disciple  infidèle?  — Puissance  et 
heureux  effets  de  ce  regard  de  Jésus.  — Pourquoi  Pierre  sort  dehors  pour 
pleurer  son  crime. 

ÿ.  63-71.  — Pourquoi  Notre- Seigneur  supporte  et  souffre  les  dérisions  des 
impies.  — Comment  est-il  encore  souffleté  aujourd’hui  par  les  blasphèmes  dos 
faux  chrétiens?  — Pourquoi  ses  ennemis  lui  bandent  les  yeux.  — Dans  quel 
esprit  et  dans  quelle  intention  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  l'inter- 
rogent.— Réponse  qu’il  leur  fait.  — Que  veut  exprimer  la  sainte  Ecriture 
lorsqu’elle  nous  représente  Dieu  comme  assis.  — Que  nous  apprend  la  con- 
duite des  Juifs  qui  refusent  de  croire  à la  déclaration  solennelle  du  Sauveur. 
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t-  1,  2.  — La  fête  des  pains  sans  levain,  appelée  la  Pâque,  était  proche,  et  les 
princes  des  prêtres  et  les  scribes  cherchaient  un  moyen  pour  faire  mourir  Jésus, 
mais  ils  appréhendaient  le  peuple. 

S.  Chrys.  Les  solennités  des  Juifs  étaient  l’ombre  et  la  figure  des 
nôtres;  si  donc  vous  interrogez  un  juif  sur  la  pâque  et  les  azymes, 
il  ne  vous  répondra  rien  de  bien  élevé,  et  se  contentera  de  vous  rap- 
peler la  délivrance  de  la  captivité  d’Egypte.  au  contraire,  vous  me 
faites  la  même  question,  je  ne  vous  parlerai  ni  de  l’Egypte , ni  de 
Pharaon , mais  de  la  délivrance  du  péché  et  des  ténèbres  du  démon, 
accomplie,  non  par  Moïse , mais  par  le  Fils  de  Dieu.  — La  Glose  (1). 
En  commençant  le  récit  de  la  passion  du  Sauveur,  l’Evangéliste  parle 
d’abord  de  ce  qui  en  était  la  figure  : « La  fête  des  pains  sans  levain, 
appelée  la  pàque,  était  proche.  ■>  — Bède.  Le  mot  pàque , en  hébreu 
phase,  ne  tire  pas  son  nom  du  mot  souffrance  (2),  mais  du  ïaotpassage, 
parce  que  l’ange  exterminateur,  voyant  le  sang  de  l’agneau  sur  les 
portes  des  Israélites,  passa  sans  mettre  à mort  leurs  premiers-nés  ; ou 
encore,  parce  que  le  Seigneur  lui-même  vint  du  cieletpassa  au  milieu 
d’eux  pour  secourir  son  peuple.  Or , la  pâque  diffère  des  azymes , en 
ce  que  le  nom  de  pâque  est  donné  exclusivement  au  jour  où  l’on  de- 
vait immoler  l’agneau  (c’est-à-dire  le  quatorzième  de  la  lune  du  pre- 
mier mois),  tandis  que  le  quinzième  de  la  lune , jour  de  la  sortie 
d'Egypte,  commençait  la  fête  des  azymes  qui  durait  sept  jours,  jus- 
qu’au vingt  et  unième  jour  du  même  mois.  C’est  pourquoi  les  Evan- 
gélistes emploient  indifféremment  ces  deux  noms,  comme  dans  cet 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 

(2)  C’est-à-diro  du  mot  TZirsytxt . qui  veut  dire  souffrir  ; mais  bien  que  quelques  interprètes 
donnent  au  mot  Pasclia  cette  signification,  c'est  évidemment  un  mot  hébreu  on  un  dérivé  de  l'hé- 
breu qui  signifie  passage. 


CÀPUT  XXII. 

Appropinquabat  aulem  dies  festus  azymorum, 
gui  dicitur  Pascha . et  quasrebant  principes 
sacerdolurn  et  seriba  quomodo  Jesum  tater- 
ficerent  ; timebant  vero  plebem. 

Chrys.  Umbranostrorum  fnerunt  racla 
Judaicu  : cl  idco  si  quæsieris  a Judæo 
de  pasclia  et  azymis,  ïiil  inagui  profercl, 
commémorons  liberntionem  ali  Æsypto. 
Si  quis  aillent  a nie  quajaioiïl,  non  aii- 
diet  Æpyplum,  liée  IMiaraoneni,  sed  ab- 
solulioneui  erroris  et  teiicbraniin  dia- 
boli  : non  pur  Moysen , sed  per  Filiinn  > 
Dei.  Glossa.  Ad  enjos  passioncin  enar-  j 
randam  accédons  Evangelista,  præmiüil 
de  figura,  dirons  : « Appropinquabat  ati- 


tem  dies  festus  azymorum,  qui  dicitur 
Pasc.ha.  » Bed.  Pasclia  quideni  quod 
Ilebraice  dicilur  phase,  non  a passtonc, 
sed  a transitu  nomiuatur;  eo  quod  ex- 
terminator  videns  sanguine»)  iu  foribus 
Israël! tarum  pertransierit,  nee  perçusse- 
nt primogenita  eorurn  : vel  ipse  Domi- 
nus  præbens  auxiliura  populo  sno,  de- 
super  amhulavit.  IIoc  aulem  inter  Pas- 
clia  et  azynia  distal,  quod  Pasclia  ipse 
soins  dios  appellalnr,  in  qno  nqnus  oe- 
eidolmiur  ml  vesperam  (hoc  esl,  li  liuia 
jpiïnn  luensis),  13  aulem  lima,  quando 
osressus  est  de  Æpyplo,  sneredelmt  fea- 
tivitas  azymorum  sepleni  dielms  usque 
ad  21  diem  ejusdem  menais.  Undc  Evan- 
Igclii  scripluva  indiflerentrr  uuum  pro 
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endroit  : « Le  jour  des  azymes  qui  est.  appelé  la  pàque.  a Le  scus 
mystique  de  cette  interprétation  ost  que  Jésus-Christ , qui  a souffert 
une  fois  pour  nous , nous  fait  un  devoir  de  vivre  dans  les  azymes  de 
la  gincérité  et  de  la  vérité  (1) , pendant  toute  la  durée  de  cette  vie, 
qui  se  compose  de  révolutions  successives  de  sept  jours. 

S.  Chrys.  (kom.  80  sur  S.  Matth.)  Les  princes  des  prêtres  concertent 
des  projets  criminels  même  pendant  cette  fête  : « Et  les  princes  des 
prêtres  cherchaient  un  moyen  pour  faire  mourir  Jésus,  » etc.  D’après 
les  prescriptions  de  Moïse,  il  ne  devnity  avoir  qu’un  seul  grand  prêtre, 
et  ce  n’est  qu’à  sa  mort  qu’on  pouvait  en  créer  un  autre.  Mais  comme 
les  observances  judaïques  commençaient  à se  relâcher,  on  nommait 
chaque  année  plusieurs  grands  prêtres.  Or,  en  voulant  faire  mourir 
Jésus,  ils  ne  craignent  point  que  la  justice  divine  ne  punisse  un  forfait 
d’autant  plus  énorme,  qu’ils  le  commettaient  dans  ces  jours  sacrés, 
et  ils  redoutent  beaucoup  plus  les  hommes  : «.<  Mais  Us  craignaient 
le  peuple.  » — Bède.  Ce  n’est  pas  qu’ils  craignissent  une  sédition, 
mais  ils  avaient  peur  que  le  peuple  ne  vînt  le  délivrer  de  leurs  mains. 
Ceci  se  passa,  d’après  saint  Matthieu,  deux  jours  avant  la  pâque,  dans 
la  maison  de  Caïpke,  où  Us  étaient  assemblés. 

ji.  3-6.  — Or , Satan  entra  dans  Judas,  surnommé  Iscariote,  l’un  des  douze 
apôtres.  Il  s’en  alla  trouver  les  pma  --:  des  prêtres  et  les  capitaines  des  gardes 
du  temple,  et  leur  proposa  h manière  dont  il  le  leur  livrerait . Ils  en  furent 
dans  la  joie,  et  convinrent  < . lui  donner  une  somme  d'argent.  Il  promit  donc 
de  le  leur  livrer,  et  il  ne  cherchait  plus  qu’une  occasion  favorable  de  le  faire  à 
l’insu  du  peuple. 

Théomyl.  Les  princes  des  prêtres  cherchaient  «loue  le  moyeu  de 

(I)  » Jésas-Clinst  notre  pàque  n été  immolé,  célébrons  donc  cotte  fêle,  non  avec  le  levain  de 


alio  ponere  solet  : unde  hic  dicitur  : 

« Dies  azyinorum,  qui  dieilur  Pasclia.  » 
SigniBcatiir  aulem  per  myslerimu,  quod 
Chrislus  semel  pro  uobis  passas,  per  lo- 
tum  tempus  lui j as  seculi,  quod  seplem 
diebas  agitur,  iu  asymis  sincerilaüs  et 
veritatis  præcipit  esse  vivemlnm. 

Chbys.  (in  hom.  80,  in  Matth.)  Pria-  ! 
cipes  autem  sacerdoUiui  uefarias  res 1 
Iractant  in  fosto  : unde  sequilur  : « Kl 
qufp.vcbant  principes  sacerdotmn,  » etc. 
Moyses  quidem  uiiuni  pncccpit  esse 
principem  saeordolum , et  illo  defunelo, 
creari  nlium.  Tune  veto  mm  inciperent 
Judaici  ritus  tlissolvi,  îmilli  ur.mt  prin- 
cipes succrdotum  aunualim  crcali.  lli 
ereo  volontés  Jesimi  omtlrro,  non  me- 


taunt  divina  (ne  scilicet  ex  teinporc  sa- 
cro  niajus  iucnmnt  peccati  contngium), 
sed  ubique  Liment  huniana  : unde  sequi- 
tur  : « Timebant  vero  plcbcui.  » Beda. 
Noii  qnidein  seditionem  melaentes,  sed 
cave  ni  p s ne  auxilio  populi  de  suis  ina- 
uibus  tollerelur.  Ha?c  autem nulo  biduum 
Pasrhœ,  cougrcgatis  eis  in  atrio  Caipluc, 
MuUliious  acla  fuisse  altestatur. 

/nfraeit  autem  Satanas  in  Judam,  oui  cogno- 
minabantr  Scariolh,  umtm  de  dnodecim;  et 
ahiit,  et  foculus  est  cum  prineipiius  saeerdo- 
tum  et  magistratüius,  çuemadmoJmt  ilium  Ira- 
ileret  eis.  Et  gavisi  suit,  et  pacli  su  ni  pccu- 
l niuin  tilt  dare.  El  spopondit.  Et  quarcbant 
nppartunitatem  ut  tradei  et  ilium  sine  turbin. 
I TiiKOi-n \ l.  Quia  dictum  est  quoi!  prin- 
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mettre  Jésus  à mort , sans  courir  de  danger  ; l’Evangéliste  raconte 
maintenant  le  moyen  d’exécution  qui  vint  s'offrir  à eux  : « Or , Satan 
entra  dans  Judas.  » 11  entra  dans  Judas  sans  violence,  et  comme  dans 
une  place  ouverte  ; car , absorbé  tout  entier  par  son  avarice , il  avait 
oublié  tous  les  prodiges  qu’il  avait  vus.  — S.  Chrys.  (hom.  81  sur 
S.  Matth .)  L’auteur  sacré  fait  connaître  son  surnom , qui  était  Isca- 
riote, parce  qu’il  y avait  un  autre  Judas  (4).  11  ajoute  : « L’un  des 
douze  apôtres,  » car  Judas  complétait  le  nombre,  mais  il  était  loin  de 
remplir ‘les  devoirs  d’un  apôtre. — S.  Ciirys.  Ou  encore,  l’Evangéliste 
fait  mention  de  cette  circonstance , pour  établir  un  contraste , comme 
s’il  disait  : Il  était  de  la  première  compagnie  que  Jésus  avait  choisie 
avec  le  plus  de  soin,  o - 

Bêde.  Il  n’y  a aucune  contradiction  entre  le  récit  de  saint  Luc , et 
ce  que  dit  saint  Jean,  que  Satan  entra  dans  Judas  après  le  morceau  de 
pain  que  Jésus  lui  avait  présenté.  (Jean,  xm,  27.)  Il  entra  la  pre- 
mière fois  comme  sur  un  terrain  qui  n’était  pas  à lui , et  pour  tenter 
Judas,  il  entra  la  seconde  fois  comme  dans  un  cœur  qui  lui  appar- 
tenait, et  pour  le  plier  à toutes  ses  volontés.  — S.  Chrys.  Considérez 
ici  l’insigne  méchanceté  de  Judas  ; c’est  lui-mème  qui  se  charge  de 
cet  odieux  forfait,  et  il  met  à prix  sa  trahison  : « Et  il  s’en  alla  con- 
férer avec  les  princes  des  prêtres  et  les  officiers  du  temple , sur  les 
moyens  de  le  leur  livrer , et  ils  en  furent  pleins  de  joie.  » — Tiiéophyl. 
Ces  officiers  sont  ceux  qui  étaient  chargés  de  veiller  à l’entretien  et  à 
la  garde  du  temple , ou  bien  ceux  que  les  Romains  avaient  établis 
pour  prévenir  les  séditions  auxquelles  le  peuple  juif  était  porté. 

la  malice  et  de  la  corruption , mais  avec  les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité.  » ( 1 Cor.,  v, 
7,  8.) 

(1)  Saint  Judc. 


cipes  sucerdotumquærebaut  rnoduin  quo 
intcrflcientes  Jcsura,  nullum  incurrcrent 
pcrionluni,  cousequenter  inodus  qui  ois 
occurrit,  narratur  ; eum  dicitur  : «In- 
Iravit  autein  Salarias  in  Judtun.  » Titus. 
In  Judam  Salarias  inlravit,  non  injpcl- 
len9,  sed  palulum  inveniens  ostium  : 
nam  oblitus  omnium  quæ  viderai,  ad 
solam  avaritiam  dirigebal  intuilum. 
'Chrys.  ( homll.  81,  Matth.  ) Ponit 
autein  ejus  cognomcu,  subdens  : « Qui 
cognominabatur  Scarioth  : » eial  eniiu 
alius  Judos.  Titus.  Subdit  uutem:  «Uuus 
de  duodociin  : » nain  numeruin  ad- 
implcbat,  non  auleni  vere  fungebatur 
aposloiica  dignitale.  Chrys.  (ut  sup.) 
Vcl  hoc  addit  Evaugclista  velut  aliso- 
nuin  quiddam,  ac  si  diccret  : « Erat 


de  primo  choro  diligentius  electorum.  » 
Blin, y.  Non  est  autein  huic  contrarium 
quod  Joannes  dicit,  post  buccéUam  in- 
trasse  in  eum  Salauam  3 quia  nunc  iatra- 
vit.  ut  quasi  alienum  tenture 1 3 tune  au- 
lem  quasi  proprium  ad  quœcuuque  vellct 
agenda  traheret.  Chrys.  («f  sup.)  At- 
tende antem  magnam  Judæ  uequitiam  : 
luin  quia  per  se  proficiscitur,  lune  quia 
pro  pretio  hoc  facit  : sequitur  euim  : 
« Et  abiit,  et  loculns  est  cum  priucipibus 
sacerdolum  et  magislratibus,  quemad- 
modum  ilium  Lraderet  eis  : et  gavisi 
simt.  « Theopiiyl.  MagistraUisliicnppel- 
lantur  præposili  constrnclionum  terapii, 
vel  ctiarn  illi  quos  Romani  populo  prœ- 
feccrant,  ne  proruerent  in  lumultus , 
erant  euim  seditiosi. 
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S.  Chrys.  Or,  ce  fat  l’avarice  qui  fut  la  cause  de  la  perte  de  Judas  : 
a Et  ils  convinrent  de  lui  donner  de  l’argent,  o Telles  sont  les  passions 
qu’engendre  l’avarice,  elle  précipite  les  hommes  dans  l’impiété  et 
dans  l’ignorance  de  Dieu  ; et  alors  même  qu’ils  ont  reçu  des  bienfaits 
sans  nombre,  elle  les  porte  à se  déclarer  contre  leurs  bienfaiteurs  : 
« Et  il  le  leur  promit.  » — Théophyl.  C’est-à-dire  qu’il  s’engagea  de 
son  côté  à livrer  Jésus  : a Et  il  cherchait  une  occasion  favorable  de  le 
leur  livrer,  sans  exciter  de  troubles , » c’est-à-dire  qu’il  épiait  le  mo- 
ment où  il  le  verrait  éloigné  de  la  foule.  — Bède.  Combien  en  est-il 
qui  ont  en  horreur  le  crime  de  J udas,  et  qui  ne  laissent  pas  de  l’imiter. 
Car  celui  qui  viole  les  droits  de  la  charité  et  de  la  vérité,  trahit  Jésus- 
Christ  (qui  est  la  vérité  et  la  charité),  surtout  lorsque  sa  trahison  n’est 
l’effet  ni  de  la  faiblesse  ni  de  l’ignorance , mais  qu’à  l’exemple  de 
Judas,  il  cherche  l’occasion  de  trahir  sans  témoin  la  vérité  par  le 
mensonge,  et  la  vertu  par  le  crime. 

f.  7-13.  — Cependant  vint  le  jour  des  azymes  où  il  fallait  immoltr  la  pdque. 
Jésus  donc  envoya  Pierre  et  Jean  : Ailes,  leur  dit-il , nous  préparer  ce  qu’il 
faut  pour  manger  la  pdque.  Ils  lui  dirent  : Où  voulez-vous  que  nous  la  pré- 
parions ? Et  il  leur  répondit  : En  entrant  dans  la  ville,  vous  rencontrerez  un 
homme  portant  une  cruche  d’eau,  suivez-le  dans  la  maison  où  il  entrera,  et  vous 
dires  au  maître  de  cette  maison  : Le  Maître  vous  mande  : Où  est  le  lieu  où  je 
pourrai  manytr  la  pdque  avec  mes  disciples ? Et  il  vous  montrera  une  grande 
salle  meublée  : préparcz-y  ce  qu’il  faut.  S'en  allant  donc,  ils  trouvèrent  tout 
comme  il  leur  avait  dit,  et  préparèrent  la  pdque. 

Tite  de  Bost.  Notre-Seigneur  voulait  nous  donner  la  pâque  céleste, 
il  se  soumet  pour  cela  à manger  la  pâque  figurative,  et  il  supprime  le 
symbole  pour  lui  substituer  la  vérité  : « Vint  le  jour  des  azymes,  »etc. 


Chrys.  (ut  sup.)  Propter  avariliaro  au- 
tem Judas  factus  est  talis.  Sequitur  euiru  : 

« Et  pacti  sunt  pecuniam  illi  dare  : » ta- 
ies enim  avarltia  générât  passiones  ; red- 
dit  impi  os.  et  Deum  iguorare  compellit  ; 
etsi  millies  benefactum  sil  eis,  ad  no- 
cendum  impellit  : unde  et  liic  sequitur  : 

« Et  spopondit.  » Theopuyl.  Id  est,  pe- 
pigit  et  promisit  : « et  quærebal  oppor- 
tunitalem  ut  eum  traderet  sine  turbis  ; » 
id  est,  « quærebat  eum  tradere,  quando 
videret  eum  seoraum  existontcm  sine  : 
turbis.  » Bed.  Multi  nutum  Jtidæ  seelus  ; 
exhorrent,  ncc  tauicu  caveul  : qui  enim 
charitatis  et  verilatis  jura  spernit.  Chri- 
stum  (qui  est  veritas,  et  cbaritas)  prodit  : 
maxime  eum  non  inlirmilate  vel  iguo- 
ranliapeccel;  sedad  simililudmem  Judæ 
quœral  opportunitatem,  ut  (arbilris  ab- 


sentibus)  veritatem  mendacio , virtutem 
erimine  immutet. 

Venit  autem  dies  ozymorum ; û qua  necesse 
erat  occidi  Pascha.  Lt  saisit  Petrum  et  Joan- 
nem,  dicens  : Punies  parole  mbit  Pascha,  ut 
mandueemus.  AI  illi  dùcerunt  ; übi  vis  pare- 
ntes ? Et  tlixil  ad  en s : Ecc p Mroeuntibus  vo- 
bis  in  cùiitaCem,  occurret  vobis  Homo  quidam 
ampkoram  aqua  portant  : tequimmi  eum  in 
quant  intrat  ; et  dieetis  patrifanilias  domus  : 
Picit  tibi  magister  : Ubi  est  diversorium  ubi 
Pascha  eum  discipulis  mets  nandueem?  Et 
ipse  ostendel  vobis  cmaculum  magnum  stra- 
tum, et  ibi  paraie.  Emîtes  autem  invenerunt 
stctU  dixit  illit,  et  pornoerunt  Patcha. 

Titus  Bostr.  UtnobisDoniinuscœleste 
Pascba  dimitterel,  lypicum  manducavil; 
iiguram  removens,  ut  verilas  locum 
obtiuorcl.  Unde  dicitur  : « Venit  autem 


m 
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— Bède.  L’Evangéliste  appelle  jour  des  azymes  le  quatorzième  jour 
du  premier  mois,  dans  lequel  on  avait  coutume  de  faire  disparaître 
tout  pain  fermenté , et  d’immoler  vers  le  soir  la  pâque , c’est-à-dire 
l’agneau  pascal.  — Eusèbe.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  On  me  dira  peut-être  : 
Puisque  les  disciples  ont  préparé,  le  premier  jour  des  azymes,  ce 
qu’il  fallait  pour  que  leur  divin  Maître  pût  manger  la  pàque  , nous 
devons  aussi  célébrer  la  pâque  le  même  jour,  je  réponds  que  * ce 
n’est  pas  ici  une  prescription,  mais  le  simple  récit  d’un  fait  qui  a eu 
lieu  au  temps  de  la  passion  du  Sauveur,  et  que  le  récit  d’un  fait  qui 
s’est  passé  est  tout  différent  de  l’établissement  d’une  règle  qui  oblige 
pour  l’avenir.  Je  dirai  plus,"  c’est  que  le  Sauveur  n’a  point  mangé  la 
pâque  le  jour  où  les  Juifs  immolaient  l’agneau  pascal;  car  cette  immo- 
lation n’eut  lien  que  la  veille  du  sabbat , le  jour  même  du  la  passion 
du  Seigneur  : c’est  pour  cela  qu’ils  n’entrèrent  point  dans  le  prétoire 
de  Pilate,  afin  de  pouvoir  manger  la  pâque.  (Jean,  xix.)  (1)  Du  moment 
qu’ils  conspirèrent  contre  la  vérité,  ils  ne  craignirent  plus  de  s’écarter 
des  règles  tracées  par  la  vérité , et  ils  ne  mangèrent  plus  la  pàque, 
comme  ils  avaient  coutume  de  le  faire  le  premier  jour  des  azymes,  où 
la  pàque  devait  être  immolée  (car  ils  étaient  occupés  de  bien  autre 
chose),  mais  ils  la  célébrèrent  le  jour  suivant,  qui  était  le  second  jour 
des  azymes.  Le  Seigneur,  au  contraire,  célébra  la  pàque  avec  ses  dis- 
ciples le  premier  jour  des  azymes,  c’est-à-dire  le  cinquième  jour  après 
le  sabbat. 

Tüéophyl.  Ce  même  jour  qui  était  le  cinquième,  il  envoya  pour 
préparer  la  pàque  deux  de  ses  disciples,  Pierre,  le  plus  ardent  pour 
son  Maître,  et  Jean,  celui  qui  en  était  le  plus  aimé  : « Il  envoya  Pierre 

(1)  C'est-à-dire  qu'ils  n'enlrèrent  point  dans  le  prétoire,  alin  de  ue  point  se  souiller  et  de  pouvoir 
manger  la  p&quc.  Les  Juifs  regardaient  comme  une  souillure  d’entrer  dans  la  maison  d’un  paien. 


dies  azymorum.»  Ben.  Diern  azyuiorum  l 
Paechæ  quartaindeeimam  primi  menais 
appcllat,  quaudo  (fermento  abjecto)  Pas- 
cha  (id  est  agnus)  occidi  ad  vesperaui 
consueverat.  Ecseb.  (in  Cat.  Grœcorum 
Patnrn.  ) Si  quis  antem  dicat  : « Si 
prima  die  nzymorum  discipuli  Salvalori 
parant  Pascha,  ergo  et  eadern  die  opor- 
tet  nos  Pascha  ceiebrare  : » diceuius  hoc 
non  fuisse  monilionem,  sed  historien) 
facti:  quod  accidit  tompore  saluUfcræ 
pnssionis  : aliud  aulem  est  uarrare  gesta 
votera,  et  aliud  sandre  ac  posleris  . taLula 
rclinquerc.  QuiucUam  Salvator  non  egit 
Pascha  cum  J tuions,  quando  agnuiu  im- 
molnbanl:  nam  illt  quidem  hoc  egerunt 
in  Parasceve,  quaudo  passus  est  Douii- 


nus  : uade  non  iutroieruut  in  atrium 
Pilati,  ni  manducarent  Pascha  [Joan., 
19),  ex  quo  enixu  veritati  insidioti  sunt, 
verbum  verilatis  a se  espulerunl  ; non 
primo  die  azymorum  (quo  die  debebat 
immolari  Pascha)  manducanles  soliluui 
sibi  Pascha  (erant  enim  erga  aliud  alten- 
I ti),  sed  die  scquenli  posl  itlam,  qnæ  cral 
azymorum  secunda.  Dominus  vero  prima 
| die  azymorum  (hoc  est,  quinla  feria  sab- 
i bâti),  l nsclia  cum  discipulis  peregit. 

THEoruYL.  Eadern  aulem  quiuta  feria 
mitl.it  duos  ex  discipulis  suis  ad  pnrau- 
I dum  Pascha  : Petrum  scilicel  et  Joan- 
nem,  alterum  scilicet  ut  diligentem,  alte- 
rutn  ul  dilectuin.  Undc  sequitur  : h Et 
i misit  Petrum  et  Joannempararc  Pascha,» 
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chons  donc  point  ceux  qui  peuvent  nous  rendre  le  bien  que  nous  leur 
faisons  : a Et  vous  serez  heureux  de  ce  qu’ils  n’ont  rien  à vous  rendre.  » 
Soyons  donc  sans  inquiétude,  lorsque  nous  ne  recevons  pas  la  récom- 
pense de  nos  bienfaits;  soyons  bien  plutôt  inquiets,  quand  nous  la 
recevons,  car  alors  nous  n’avons  plus  rien  à attendre;  mais  si  le$' 
hommes  ne  nous  rendent  rien,  alors  c’est  Dieu  lui-même  qui  nous  le 
rendra  : « Car  vous  en  recevrez  la  récompense  à la  résurrection  des 
justes.  » — Bède.  Bien  que  la  résurrection  doive  être  générale,  il  est 
fait  cependant  une  mention  spéciale  de  la  résurrection  des  justes, 
parce  que  dans  cette  résurrection,  ils  ne  pourront  douter  de  leur  bon- 
heur. Ceux  donc  qui  invitent  les  pauvres  à leurs  repas,  en  recevront  la 
récompense  dans  l’autre  vie  ; ceux  au  contraire  qui  invitent  leurs  amis, 
leurs  frères  et  les  riches,  reçoivent  ici-bas  leur  récompense.  Si  cepen- 
dant ils  le  font  pour  Dieu,  à l’exemple  des  enfants  de  Job  (Job,  i,  4.), 
de  même  qu’ils  remplissent  les  autres  devoirs  de  la  charité  fraternelle, 
ils  en  seront  récompensés  par  celui  qui  est  l’auteur  de  ces  devoirs. 

S.  Chrys.  (hom.  i sur  l’Epîl.  aux  Coloss.)  Vous  me  direz  : Ce 
pauvre  est  d’une  malpropreté  repoussante  : Lavez-le,  et  faites-le 
ensuite  asseoir  à votre  table.  Ses  vêtements  sont  misérables  ? donnez- 
lui  en  de  plus  convenables?  Comment,  Jésus-Christ  vous  visite  dans  la 
personne  de  ce  pauvre,  et  vous  apportez  d’aussi  frivoles  prétextes  ? — 
S.  Grég.  de  Nysse.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  (1)  Gardez-vous  donc  de  mé- 
priser les  pauvres , comme  s’ils  n’avaient  droit  à rien.  Réfléchissez  à 
ce  qu’ils  sont,  et  vous  reconnaîtrez  bientôt  leur  dignité  et  leur  valeur. 
Ils  sont  revêtus  de  l’image  de  Jésus-Christ,  ils  sont  les  héritiers  des 

(1)  Ce  passage  au  moins  quant  à la  seconde  partie  ne  se  trouve  pas  littéralement  dans  saint 
Grégoire  de  Nysse.  On  trouve  cependant  beaucoup  de  pensées  analogues  dans  la  discours  qui  a 
pour  titre  : Qu’il  faut  amer  les  pauvres,  et  dans  celui  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  intitulé  : De 
l’amour  des  pauvres. 


cipum.  Non  igitur  illos  quæramus  qui 
nobis  retribuere  possunt.  Sequitur  eniin  : 
« Et  beatus  eris , quia  non  habent  retri- 
buere tibi.  » Non  ergo  turbemur,  cum 
non  receperimus  beneflcii  compensatio- 
nem,  sed  cum  receperimus;  quoniam  si 
receperimus,  non  amplins  recipiemus 
illic,  sed  si  minime  rétribuât  homo, 
tune  tibi  Deus  retribuet  : unde  sequitur  s 
« Rctribuelur  enim  tibi  in  resurrectione 
justorum , » etc.  Beda.  Et  si  oinues  re- 
surgunt,  justorum  tamen  resurrectio 
dicitur,  quia  in  bac  resurrectione  beatos 
se  esse  non  dubitant.  Ergo  qui  pauperes 
ad  convivium  vocanl,  in  futuro  præmia 
récipient  ; qui  autem  amicos,  fratres  et 


divites  vocat,  recepit  mercedem  suam. 
Sed  si  hoc  propter  Deum  facit  in  exem- 
plum  filioruin  Job,  sient  c.'etera  fraternæ 
dilectionis  officia  ipse  qui  jussit , rému- 
nérât. 

Chhys.  (hom.  J,  in  Kpist.  ad  Col.  35.) 
Sed  dicis  : « lmmuudus  e3t  pauper  et 
sordibus  : » lava  eum , et  fac  tecum  in 
raensa  sedere.  Si  vestes  aordidas  babel, 
mundum  indumentum  exhibeas.  Chris- 
lus  accedit  per  eum,  et  tu  frivola  loque- 
ris.  Gheg.  Nyss.  (in  Col.  Græcorum 
Patram.)  Non  ergo  negligas  jacentes 
1 quasi  nullo  sint  digni.  Cogita  qnid  sint, 
pretiositatem  eorum  invente».  Salvatoris 
| indueruut  imaginem  futurorum  bono- 
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biens  futurs,  les  portiers  du  ciel,  de  puissants  accusateurs  et  d’élo- 
quents défenseurs,  sans  avoir  besoin  de  prendre  la  parole,  mais  par 
leur  seule  présence  devant  le  Juge  suprême.  — S.  Chrïs.  ( hom . 45 
sur  les  Actes.)  Vous  devriez  les  recevoir  sur  la  terrasse  de  votre  maison 
exposée  aux  rayons  du  soleil  (1).  Si  cela  vous  répugne , recevez  au 
moins  Jésus-Christ  dans  les  places  inférieures  où  sont  vos  animaux  et 
vos  serviteurs,  que  le  pauvre  soit  au  moins  le  portier  de  vos  demeures  ; 
car  le  démon  n’ose  entrer  là  où  on  fait  l’aumône  ; et  si  vous  ne  con- 
sentez à les  faire  asseoir  près  de  vous , envoyez-leur  au  moins  les 
miettes  de  votre  table. 

Obig.  (ou  Géom.,  Ch.  des  Pèr.  gr.)  Dans  le  sens  figuré,  celui  qui 
veut  éviter  la  vaine  gloire,  invite  à son  banquet  spirituel  les  pauvres, 
c’est-à-dire  les  ignorants  pour  les  enrichir  ; les  infirmes , c’est-à-dire 
ceux  dont  la  conscience  est  malade , pour  les  guérir  ; les  boiteux , 
c’est-à-dire  ceux  qui  s’écartent  des  sentiers  de  la  raison,  pour  les  gué- 
rir ; les  aveugles,  c’est-à-dire  ceux  qui  ne  peuvent  contempler  la  vé- 
rité, pour  faire  briller  à leurs  yeux  la  vraie  lumière.  Quant  aux 
paroles  qui  suivent  : « Ils  ne  peuvent  vous  le  rendre , » c’est-à-dire 
ils  sont  incapables  de  vous  répondre. 

f.  15-24.  — Un  de  ceux  gui  étaient  à table  avec  lui,  ayant  entendu  ces  paroles , 
lui  dit  : Heureux  celui  gui  mangera  le  pain  dans  le  royaume  de  Dieu!  Et 
Jésus  lui  dit  : Un  homme  fit  un  grand  festin  et  y convia  beaucoup  de  monde, 
et  à l’heure  du  souper,  il  envoya  son  serviteur  dire  aux  conviés  de  venir , 
parce  que  tout  était  prêt.  Et  tous,  comme  de  concert , commencèrent  à s’ excu- 
ser, Le'  premier  lui  dit  : J’ai  acheté  une  maison  de  campagne , et  il  faut  que 
faille  la  voir;  je  vous  prie  de  m’excuser.  Le  second  dit  : J’ai  acheté  cinq 

(1)  Ce  sont  des  terrasses  qui  sont  sur  le  toit  des  maisons  dans  l’Orient,  et  qui  sont  appelées  sola- 
rium, parce  qu'elles  sont  exposées  au  rayon  du  soleil,  (/os.,  u,  6;  Jug.,  xvi,  27;  1 Rois,  ix,  25; 
II  Rais,  xi,  2 ; xvi,  22.) 


rum  hteredes,  regni  clavigeri,  accusato-  ! 
res  et  excusatores  idouei,  non  loquentes, 
sed  inspecti  a Judice.  Cnays.  (hom.  45,  ; 
in  Acta,  ut  )am  sup.)  Deceret  ergo  eos 
sursum  in  solario  suscipere  : si  non 
placet,  saltem  deorsum,  ubi  sunt  subju- 
galia  et  famuli,  Cliristum  suscipias  t fiat 
saltem  pauper  œdiiuus.  Ubi  enim  est 
eleemosyna,  non  audetintrare  diaboius: 
et  si  non  cum  ch  consedeas,  milte  s di- 
te m eis  de  mensa  fercula. 

Orig.  (vel  Geometer  in  Cat.  Græco- 
rwm  Patrum.)  Myslice  vero  qui  vauarn 
gloriam  vitat,  vocat  ad  spiritale  convi- 
vium  pauperes  (id  est , imperitos) , ut 
ditet  ; debiles  (hoc  est  læsam  conscien- 


tiam  kabentes),  ut  sanet;  claudos  (id 
est,  déclinantes  a ratione) , ut  rectas  se- 
rni tas  faciat  ; cæcos  (id  est , qui  carent 
contemplalione  veritalis)  , ut  yeram  lu- 
cem  videant.  Quod  autem  dicitur  : 
«Nonpossunt  retribuere  tibi,  » id  est, 
non  noverunt  responsum  proferre. 

Bac  cum  audisset  quidam  de  simul  discumbenti- 
bus,  dixil  illi  : Bealus  qui  mauducabil  panera 
in  regno  Dei.  At  ipse  dixit  ei  : Homo  quidam 
fecii  ccenam  magnam  et  vocavit  multos  : et 
misit  serrnm  autan  kora  cœnm  dicere  inoitatis, 
ut  centrent,  quia  jam  parafa  sunt  omnia.  Et 
ceepemnt  simul  omnes  ex eusare.  Primus  dixit 
ei  : Villam  mi.  et  necesse  babeo  exire  et  ni - 
dereillam  :rogo  te,  habeme  excusalum.  Et  al- 
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paires  de  bœufs,  et  je  vais  les  essayer;  je  vous  prie  de  m’excuser.  Et  un  autpe 
dit  : J'ai  pris  une  femme  ; et  c’est  pourquoi  je  ne  puis  venir.  Le  serviteur  étant 
venu , rapporta  tout  ceci  à son  maître.  Alors  le  père  de  famille  irrité  dit  à son 
serviteur.  Allez  vite  dans  les  places  et  les  rues  de  la  ville,  et  amenez  ici  les 
pauvres,  les  estropiés , les  aveugles  et  les  boiteux.  A son  retour  le  serviteur  dit  : 
Seigneur,  il  été  fait  comme  vous  l’avez  commandé,  et  il  y a encore  de  la  place. 
Et  le  maître  dit  au  serviteur  : Allez  dans  les  chemins  et  le  long  des  haies , et 
forces  les  gens  d’entrer  afin  que  ma  maison  soit  remplie.  Car  je  vous  le  dis, 
aucun  de  ceux  tjui  étaient  conviés  ne  goûtera  de  mon  souper. 

Ecsèbe.  Notre-Seigneur  venait  de  recommander  d’inviter  au  repas 
ceux  qui  ne  peuvent  le  rendre,  afin  d’en  recevoir  la  récompense  à la 
résurrection  des  justes.  Un  des  eonvives  qui  confondait  la  résurrection 
des  justes  avec  le  royaume  de  Dieu , exalte  cette  récompense  qui  est 
promise  : « Un  de  ceux  qui  étaient  à table  avec  lui,  ayant  entendu  ces 
paroles,  lui  dit  ; Heureux  celui  qui  mangera  le  pain  dans  le  royaume 
de  Dieu.  » — S.  Cyr.  Cet  homme  avait  des  idées  toute  charnelles,  et 
ne  comprenait  pas  le  sens  exact  des  paroles  du  Sauveur  ; car  il  s’ima- 
ginait que  les  récompenses  des  saints  seraient  matérielles.  — S.  Aug. 
(serm.  33  sur  les  par.  du  Seig.)  Peut-être  encore  était-ce  qu’il  sou- 
pirait après  un  bonheur  qui  lui  paraissait  éloigné , tandis  qu'il  avait 
sous  les  yeux  le  pain  qui  faisait  l’objet  de  ses  désirs.  Car  quel  est  le 
pain  du  royaume  de  Dieu,  si  ce  n’est  celui  qui  a dit  : « Je  suis  le  pain 
vivant  qui  suis  descendu  du  ciel?  » {Jean,  vi.)  Ce  n’est  donc  pas  la 
bouche  qu’il  faut  ouvrir,  c’est  le  cœur. 

Bède.  Mais  comme  il  eu  est  plusieurs  qui  se  contentent  de  sentir 
par  la  fol  l’odeur  de  ce  pain  eéleste,  mais  qui  dédaignent  d'en  savou- 
rer les  douceurs  en  le  mangeant  réellement,  Notre-Seigneur  se  sert 


ter  dixil  : Jug a boum  emi  guinque,  et  eo  pro- 
bare  ilia  : rogo  te,  hnbe  me  excusatum.  Et 
alius  dixit;  Vaarem  duxi,  et  ideo  non  possum 
b entre.  Et  reuereus  sermis,  muitiavit  bac  do- 
mino sho.  Tune  iralus  paterfamiUas  diteil 
sereo  suo  : Exicito  in  plateas  et  uicos  cicita- 
lis , et  pauperes,  ac  dtbiles.  et  cocos,  et  clou- 
dos  introduc  hue.  Et  ait  seruus  : Domine,  fac- 
tum est  ut  imperasti,  et  adhuc  lotus  est.  Et 
ait  dontmus  servo  : Ext  in  vias  et  sepes,  et 
compelle  intrare,  ut  implcatur  domus  mea  : 
dico  autem  vobis  quoi  nemo  virorum  iUoruin 
gui  vocali  sont,  gvstabil  casnam  meam. 

Euseb.  (ift  Cal.  Grœcorum  Patrum.) 
Docuerat  supra  Dominus  præparare  con- 
viviuru  rependere  nequeuntibus,  cum  sit 
recompensandum  in  résurrections  justo- 
rum  : ideo  quidam  intelligens  unutn  et 
idem  esse  « resumclionem  jnstorum  et 
regnum  Dei , » recompensationem  præ- 


dictam  commendaL  Sequitur  enim  : 
« Hæc  cum  audisset-  quidam  de  simul 
discumbentibus , dixit  illi  : Beatus  qui 
manducabit  pauem  in  regno  Dei,  » etc. 
Cru  il.  {in  eadem  Catena  grteca.)  Homo 
iste  animali3  erat , non  diligenter  perci- 
piens  ea  qnæ  CUristus  prolulerat  : puta- 
vit  enim  corporeas  esse  remunerationes 
sanclorum.  AüG.  [de  Ver  b.  Dom.,  serm . 
33.)  Yel  quia  in  longinqua  iste  suspira- 
bat,  et  panis  iste  quem  desiderabat,  ante 
ilium  discumbebat.  Qui?  enim  est  panis 
regni  Dei,  nisL  qui  dicit  ( Joan .,  6): 
« Ego  smn  panis  virus  qui  de  cœlo  des- 
cend! ?»  Nolite  parure  fauces,  sed  cor. 

Beda.  Sed  quia  nonnulli  hune  panern 
fide  tenus  quasi  odorando  percipiunt, 
dulcedinem  vero  ejus  attingere  veraciter 
gustando  fastidiunt,  subjecta  parabola 
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de  la  parabole  suivante  pour  déclarer  que  ce  dédain  les  rend  indignes 
du  festin  des  deux  : « Et  il  leur  dit  : Un  homme  fit  un  grand  festin 
et  y convia  beaucoup  de  monde.  » — S.  Gyr.  Cet  homme,  c’est  Dieu  le 
Père,  d’après  la  signification  de  ces  paraboles,  qui  sont  les  images  de 
la  vérité.  Toutes  les  fois  que  Dieu  veut  exprimer  sa  puissance  vindi- 
cative, il  se  sert  des  comparaisons  de  l’ours , du  léopard , du  lion,  et 
d’autres  du  même  genre , mais  quand  il  veut  nous  parler  de  sa  misé- 
ricorde, il  se  présente  à nous  sous  la  figure  d’un  homme  (1). 

S.  Cyr.  Le  Créateur  de  toutes  choses , et  le  Père  de  gloire , le  Sei- 
gneur en  un  mot  a préparé  un  grand  festin,  qui  a eu  lieu  dans  la  per- 
sonne du  Christ.  Dans  les  derniers  temps , et  comme  vers  le  déclin  du 
monde , le  Fils  de  Dieu  a fait  briller  sa  lumière  à nos  yeux , et  en 
mourant  pour  nous,  il  nous  a donné  son  corps  à manger  ; c’est  pour 
cela  qu’on  immolait  chaque  jour,  au  soir,  un  agneau  selon  les  pres- 
criptions de  la  loi  de  Moïse , et  c’est  pour  cela  que  le  festin  qui  nous 
est  préparé  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  porte  le  nom  de  cène. — 
S.  Grég.  (hom.  36  sur  les  Evang.)  Ou  bien , il  a fait  un  grand  festin, 
en  nous  préparant  le  banquet  des  douceurs  éternelles , où  tous  nos 
désirs  seront  satisfaits.  Il  y convie  beaucoup  de  monde , et  peu  se 
rendent  à son  invitation,  parce  que  souvent  ceux  qui  font  profession 
de  lui  être  soumis  par  la  foi , se  rendent  indignes  par  la  dépravation 
de  leur  vie  de  son  banquet  éternel.  Or,  il  y a cette  différence  entre  les 
plaisirs  du  corps  et  ceux  du  cœur,  que  les  plaisirs  du  corps  excitent  de 
violents  désirs  avant  qu’on  les  ait  goûter , mais  dès  qu’on  en  est  en 
possession,  ils  se  changent  en  satiété  et  en  dégoût  pour  celui  qui 

(1)  On  trouve  des  pensées  analogues  dans  Origène  ; Traité  xx  sur  saint  Matthieu , et  aussi  dans 
Géoméler  cité  dans  la  Chaîne  des  Pères  grecs. 


Dominum  talium  torporem  cœlestibus  j 
epuiis  dignum  non  es3e  redarguit.  Se-  ! 
quitur  enim  : a At  ille  dixit  ei  : Homo 
quidam  fccit  cœnam  inagnam,  et  vocavit  i 
mnltos.  » Cyril.  (ubi  supra.)  Homo  iste  ! 
Deus  Pater  est,  secundum  quod  imagi- 1 
nés  ad  similitudinem  veritalis  figuranlur. 1 
Cyril,  (ut  svp.  in  Cat.  Grœconm  Pa- 
trum.)  Quoties  enim  punitivain  sua  ai 
virlutem  indicare  vult  Deus,  ursa,  par- 
dus,  leo,  et  liujasmodi  nuucupatur:j 
quando  vero  umericordiam  exprimere 
vult,  homo. 

Græcds  (vel  Cgrillus  ut  supra.)  Hic 
ergo  conditor  omnium  atque  gloriæ  Pa- 
ter (sive  Dominas)  paravit  cœnam  ma- 
gnam  in  Christo  peractam.  In  novissimis 
enim  temporibus,  et  quasi  in  occasu 


nostri  seculi,  illuxit  nobis  Dei  Filius;  et 
mortem  pro  nobis  sustinens  dédit  nobis 
proprium  corpus  comedere  : unde  et 
agnus  in  vespere  immolatur  juxtà  legcm 
Mosaicam  : merito  igiluv  corna  dictum 
est  paratum  in  Christo  convivium.  Greq. 
(in  homil.  36,  in  Evang.)  Vel  fecit  cœ- 
nam magnam,  quia  satietatem  nobis 
dulcedinis  æternæ  præparavit  : qui  vo- 
cavit multos , sed  pauci  veniunt  : quia 
nonnunquam  ipsi  qui  ei  per  fidem  sub- 
jecti  sunt,  aeterno  ejus  convivio  vivendo 
contradicunL  Hoc  autem  distare  inter 
delicias  corporis  et  cordis  solet,  quod 
corporales  deliciæ  cum  non  habentur, 
grave  in  se  desideriuin  accendunt;  cum 
vero  habitas  eduntur,  comedentein  pro- 
tinus  in  fastidium  per  satietatem  ver- 
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s’y  est  livré;  au  contraire , les  délices  spirituelles  inspirent  le  dégoût 
à ceux  qui  ne  les  connaissent  pas , tandis  qu’elles  excitent  de  vifs 
désirs  dans  le  cœur  de  celui  qui  les  a une  fois  goûtées.  C’est  pour  cela 
que  la  miséricorde  divine  place  sous  les  yeux  de  notre  âme  ces  délices 
spirituelles  que  nous  dédaignons,  et  pour  combattre  cet  éloignement, 
nous  invite  à venir  les  goûter  : « Et  il  envoya  son  serviteur,  » etc.  — 
S.  Cyiu  Ce  serviteur  qui  est  envoyé,  c’est  Jésus  -Christ  lui-même  (1} 
qni  étant  Dieu  par  essence,  et  vrai  Fils  de  Dieu,  s’est  anéanti  lui-même 
en  prenant  la  forme  d’esclave.  Il  a été  envoyé  à l’heure  de  la  Cène  ; 
car  ce  n'est  pas  dès  l’origine  que  le  Verbe  du  Père  s'est  revêtu  de 
notre  nature , mais  dans  les  derniers  temps.  Il  ajoute  : « Parce  que 
tout  est  prêt.  » Dieu  le  Père,  en  effet,  nous  a préparé  dans  la  personne 
de  Jésus-Christ,  tous  les  biens  qu’il  a répandus  par  lui  sur  le  monde, 
la  rémission  des  péchés,  la  participation  à l’Esprit  saint,  l'honneur 
de  l’adoption  divine  ; c’est  à toutes  ces  grâces  que  Jésus-Christ  est 
venu  nous  appeler  par  les  enseignements  de  l’Evangile. 

S.  Atjg.  [serm.  33  sur  les  par.du  Seig.)  Ou  bien  encore  cet  homme, 
c’est  le  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes , Notre-Seiguenr  Jésus- 
Christ.  Il  envoie  presser  de  venir  les  invités , c’est-à-dire  ceux  qui 
avaient  été  invités  par  les  prophètes  qu’il  avait  envoyés.  Ils  étaient’ 
chargés,  en  effet,  d’inviter  à la  Cène  du  Christ;  ils  ont  été  souvent  en- 
voyés aux  enfants  d’Israël , souvent  ils  leur  ont  renouvelé  l'invitation 
de  venir  à l’heure  de  la  Cène;  ceux-ci  ont  accepté  l’invitation , et  ont 
refusé  de  venir  au  festin  ; et  c’est  ainsi  que  sans  le  savoir , ils  nous 
ont  préparé  ce  grand  festin.  Lorsque  tout  fut  prêt  pour  ce  festin, 

(I)  Le  saint  docteur  fait  ici  allusion  à ce  quo  Dieu  dit  parla  bouche  d’Isaïe  : « Voilà  mon  servi- 
teur, je  prendrai  sa  défense,  celui  que  j’ai  choisi  est  l’objet  de  mes  complaisances.  » Et  nous  voyons 
que  saint  Matthieu  montre  l'accomplissement  de  cette  prophétie  dans  la  personne  de  Jésns-Christ. 
(Matlh.,  xii,  18.)  Il  y a dans  l’Evangile,  puer  meus,  pour  serais  meus,  du  grec  «aie,  qui  signifia 
à la  fois  entant  et  serviteur. 


tunt  : at  contra  spiritales  deliciæ  cum 
non  habentur , in  fastidio  surit;  cura 
vero  habentur,  in  desiderio.  Sed  superna 
pietas  contemptas  illas  delicias  ad  mé- 
morisa noslræ  oculos  revocat , alque  ut 
fastidium  nostrum  repellere  debeamus. 
invitât.  Unde  sequitur  : « Et  misit  ser- 
vum  suura , » etc.  Cyril,  (ubi  supra.) 
Iste  servus  qui  missus  est,  ipse  Christus 
est,  qui  cura  csset  naturaliter  Dcus  et 
verus  Dei  Filins,  exinanivit  seipsum, 
formant  servi  acciplens.  Missus  est  autcm 
hora  ccenæ  : non  eniin  a priucipio  Ver- 
bum  Patris  nostram  naturam  suscepit, 
sed  in  novissirao  lempore  : subdit  au- 
tem  ; « Quia  parata  sunt  omnia  : » para- 


vit  enim  Pater  in  Christo  bona  collata 
mando  per  ipsum;  peccatorum  amotio- 
nem,  Spiritus  Sancti  participationem, 
adoptionis  splendorem  : ad  hoc  vocavit 
Christus  per  evangelica  documenta. 

Aüg.  (de  Verb.  Dont.,  serm.  33.)  Vel 
aliter  : homo  iste  mediolor  est  Dei  et 
horainis  Christus  Jésus.  Misit  ut  venirent 
invilali,  id  est,  per  missos  vocati  pro- 
phetos  : qui  olim  iuvilabant  ad  cœnam 
Christi,  sæpe  rnissi  suut  ad  populura  Is- 
raël , sæpe  vocaverunt,  ut  ad  boram 
crame  venirent;  illi  invitantes  accepe* 
mnt,  cœnam  repudiarunt  : prophetaa 
legerunt,  et  Christum  occiderunt  : et 
tune  nobis  cœnam  nescientes  parave- 
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c'est-à-dire  lorsque  Jésus-Christ  fut  immolé , les  Apôtres  furent  en- 
voyés à leur  tour  vers  ceux  à qui  Dieu  avait  autrefois  envoyé  les  pro- 
phètes. 

S.  Grég.  [comme  précéd.)  Ce  serviteur,  que  le  père  de  famille  en- 
voie vers  les  invités,  figure  l’ordre  des  prédicateurs.  Or,  il  arrive  sou- 
vent qu’un  personnage  puissant  ait  un  serviteur  qui  parait  .mériter 
peu  de  considération  ; cependant  lorsque  le  maître  transmet  ses  ordres 
par  ce  serviteur,  on  se  garde  de  mépriser  sa  personne,  parce  qu'on 
respecte  intérieurement  l’autorité  du  Maître  qui  l’a  envoyé.  Dieu  offre 
donc  ce  qu’on  aurait  dû  le  supplier  de  donner,  et  qu’il  prie  lui-même 
dé  recevoir;  il  veut  donner  ce  qu’on  pouvait  à peine  espérer , et  tous 
s’excusent  comme  de  concert,  a Et  ils  commencèrent  à s’excuser  tous 
ensemble.  » Un  homme  riche  invite  à son  festin , et  tous  les  pauvres 
s’empressent  de  se  rendre  à son  invitation;  Dieu  nous  invite  à son 
banquet,  et  nous  apportons  des  excuses. 

S.  Avg.  [comme  précéd .)  Nous  voyons  ici  trois  excuses  différentes  : 
« Le  premier  dit  : J’ai  acheté  une  maison  de  campagne,  et  il  faut  que 
j’aille  la  voir.  » Cette  maison  de  campagne , cette  propriété  figure 
l’esprit  de  domination , aussi  l’orgueil  est  le  premier  des  vices  qui 
aient  été  châtiés;  car  le  premier  homme  a voulu  dominer,  en  cher- 
chant à se  soustraire  à l’autorité  de  Dieu  qu’il  avait  pour  Maître.  — 
S.  Grég.  Ou  encore,  cette  maison  de  campagne  représente  les  biens 
de  la  terre,  cet  homme  va  donc  la  voir,  parce  qu’il  ne  pense  qu’aux 
biens  extérieurs  destinés  à l’entretien  de  cette  vie.  — S.  Ambr.  Il- est 
donc  ordonné  au  fidèle  qui  s’est  engagé  dans  la  milice  sainte , de  mé- 
priser tous  le§  biens  de  la  terre,  parce  que  celui  qui,  tout  occupé  d’in- 
térêts secondaires,  achète  des  propriétés  ici-bas,  ne  peut  acquérir  le 


runt.  Parata  jam  cœna  (id  est,  immolato 
Christo),  missi  sunt  apostoli,  ad  quos 
missi  fuerout  ante  prophétie. 

Greg.  (ut  sup.)  Per  hune  ergo  ser- 
vum  qui  a patrefamilias  ad  invilaudum 
inittitur,  prædicatorum  ordo  signifies- 
tur.  Sœpe  autem  solet  evenire,  ut  per- 
sona  potens  famulum  liabeat  despectum, 
cumque  per  eum  U oui  inus  aliquid  man- 
dat, non  despicilur  persona  loqueutis 
servi;  quia  servalur  in  corde  initie  utis  ! 
reverentiaDomini.  OITertergo  Deusquod 
rogari  debuit  non  rogare  ; dare  vult  quod 
vis  sperari  polerot;  et  lamen  simul  oin- 
nes  excusant.  Sequitur  enim  : « Et  cœ~ 
perunt  simul  omnes  excusare  : » ecce 
homo  dives  invitât,  et  panperes  occur- 


rere  festinant  : ad  Dei  invitamur  con- 
vivium,  cl  nos  cxcusamus. 

àug.  (ut  sup.)  Très  autem  ftterunt  ex- 
cusationes,  de  quibùs  subditur  : « Pri- 
mus  dixit  ei  : Villam  emi,  et  necesse 
habeo  videre  illam,  » etc.  In  villa  empta 
dominatio  notatur  : ergo  superbia  cas- 
tigatur  vitium  primum:  primus  enim 
bomo  domiuari  voluit,  qui  dominum 
habere  noiuit.  Grf.g.  (ut  sitjj.)  Vel  per 
villam  terrena  substantia  designatur  : 
exit  ergo  videre  illam,  qui  sola  exte- 
riora  cogitât  propter  substantiam.  Ambr. 
Sic  igitur  emeritæ  militiœ  viro  contein- 
□eudarum  stipendium  prœscribilur  fa- 
cultalum;  quod  neque  ille  qui  studiis 
intentas  iuferioribus,  possessiones  sibi 
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royaume  des  deux,  au  témoignage  du  Sauveur  qui  a dit  : a Vendez 

tout  ce  que  vous  avez,  et  suivez-moi  (!’).  » 

« Un  second  dit  : J’ai  acheté  cinq  paires  de  bœufs , et  je  vais  les 
essayer.  » ‘ — S.  Aug.  (serm.  3Ü  sur  les  par.  du  Seig.)  Ces  cinq  paires 
de  bœufs  figurent  les  cinq  sens  de  notre  corps,  la  vue  dans  les  yeux  ; 
l’ouïe  dans  les  oreilles;  l’odorat  dans  les  narines,  le  goût  dans  la 
bouche  ; le  toucher  répandu  dans  tous  les  membres.  Mais  l’analogie 
parait  plus  frappante  dans  les  trois  premiers-  sens , parce  qu'ils  sont 
doubles;  nous  avons  deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  narines,  voilà 
trois  paires.  Nous  trouvons  aussi  dans  le  goût  comme  un  double  sens 
parce  que  nous  ne  pouvons  rien  sentir  par  le  goût  que  par  le  contact 
de  la  langue  et  du  palais.  Quant  à la  volupté  de  la  chair  qui  se 
rapporte  au  sens  du  toucher , elle  cache  aussi  une  double  sensation 
extérieure  et  intérieure.  Ces  cinq  sens  sont  comparés  à des  paires  de 
bœufs,  parce  que  les  bœufs  labourent  la  terre , et  que  c’est  par  les 
sens  du  corps  que  nous  sommes  en  rapport  avec  les  choses  de  la  terre. 
Ainsi  les  hommes  éloignés  de  la  foi,  et  livrés  tout  entiers  aux  intérêts 
de  la  terre,  ne  veulent  rien  croire  que  ce  qu’ils  peuvent  percevoir  par 
un  des  cinq  sens  du  corps  : « Je  ne  crois  que  ce  que  je  vois,  » telle 
est  leur  maxime.  Si  telles  étaient  nos  pensées,  les  cinq  paires  de  bœùfs 
nous  empêcheraient  de  nous  rendre  au  festin.  Et  pour  vous  faire  com- 
prendre que  l’obstacle  qui  vient  de  ces  cinq  sens  n’est  pas  le  plaisir  qui 
charme,  la  volupté  qui  entraîne,  mais  un  simple  mouvement  de  curio- 
sité, cet  homme  ne  dit  pas  : J’ai  acheté  cinq  paires  de  bœufe,  et  je  vais 
les  faire  paître,  mais  : « Je  vais  les  essayer.  » — S.  Gbég.  [hom.  36 

(1*)  Maith .,  six,  41;  Mort.,  x,  SI;  Lue.,  xvnr,  44.  Il  ne  tant  pas  oublier  que  Notre-Seigoeur  ne 
donne  pas  à ce  jeune  homme  un  commandement,  mais  un  conseil,  puisqu’il  lui  dit:  «Voulez-vous? 
Voulez-vous  vous  âlever  U un  plus  haut  degré  de  perfection,  allez,  o etc. 


terrcnas  coewit,  regnum  eœli  posait  adi- 
pisci  ; cum  Dominas  dicat  : « Vende  om- 
aia  tua,  et  sequere  me.  » 

Sequitur:  « Et  alter  dixit  : Juga  boum 
emi  quinque,  et  eo  probai’e  ilia.  » Avg. 
(de  Verb.  hom.,  serm.  33  ut  supra.) 
« Quinque  juga  bouin,  » seusuô  curais  hu- 
jus  quinque  nuineiantur  : in  ocnlis  visus 
est,  in  auribus  audilus,  iu  naribus  aclora- 
tus,  in  faucihus  gustus,  iu  omnibus  ineui- 
bris  tactus.  Sed  quia  juga  sunt  iu  tribus  j 
prloribus  sensibus  faeilius  apparat  : duo  , 
sunloculi,  duæ  auras,  geininœ  uares  : ecce 
tria  juga  : et  in  fauelbus,  id  est,  sensu 
gustaudi,  geininalio  quædam  invenilur; 
quia  uiliil  guslando  sapit,  nisi  lingua 
et  palato  taugalur;  voluptas  carais,  quae 


I ad  tactuin  pertinet,  occulte  geminatur  : 
est  forinsecus  et  intrinseeas.  Dieuntur 
I autein  juga  boum,  quia  per  sensus  istos 
carnis  terraua  requiruntur  : boves  enim 
terrain  versant;  hommes  autem  remoti 
a flde  terrenis  dediti  uoluut  credere 
aliud,  nisi  ad  quod  sensu  corporis  per- 
veniunt  quinque  partito.  « Non,  inquit, 
ego  credo  nisi  quod  video.  » Si  talia  co- 
gilaremus,  quinque  illis  jngis  boum  a 
cceua  impediremur.  Ut  noveritis  autein 
istorum  quinque  sensuiun  uon  dclecta- 
tionern  quee  mulcet,  et  ingerit  volupla- 
lem,  sed  curiositatem  quamdam  nola- 
tam  fuisse,  non  ait.  « Quinque  juga 
boum  emi,  eo  pascerc  ilia,  » sed,  « eo 
probare  ilia.  » G nue.  (in  hom,.  36  ut  su- 
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sur  les  Evang.)  Comme  les  sens  du  corps  ne  peuvent  comprendre  les 
choses  intérieures  et  ne  connaissent  que  ce  qui  parait  au  dehors , ils 
représentent  à juste  titre  la  curiosité  qui,  en  cherchant  à discuter  la 
vie  d’autrui,  ignore  toujours  son  état  intérieur,  et  se  répand  tout  en- 
tière dans  les  choses  extérieures.  Remarquez  encore  que  ceux  qui 
s’excusent  de  venir  au  festin  où  ils  sont  invités,'  l’un,  parce  qu’il  va 
voir  sa  maison  de  campagne;  l’autre , parce  qu’il  veut  essayer  les 
bœufs  qu’il  a achetés , s’excusent  avec  une  espèce  de  respect  et  d’hu- 
milité : «Je  vous  prie,  » disent-ils,  et  ils  refusent  de  venir,  c'est-à- 
dire  que  l’humilité  est  dans  leurs  paroles , et  l’orgueil  dans  leur  ma- 
nière d’agir. 

« Un  autre  dit  : J’ai  pris  une  femme , et  c’est  pourquoi  je  ne  puis 
venir.  » — S.  Ata.  (serm.  33  sur  les  par.  du  Seig.)  Ce  sont  les  plaisirs 
de  la  chair  qui  sont  un  obstacle  pour  le  plus  grand  nombre , et  plût  à 
Dieu  que  cet  obstacle  ne  fût  qu’extérieur!  Car  celui  qui  prend  une 
femme,  qui  se  livre  aux  joies  de  la  chair,  et  s’excuse  de  venir  au  fes- 
, tin,  doit  prendre  bien  garde  de  ne  pas  s’exposer  à mourir  de  faim 
intérieure.  — S.  Bas.  {Chaîne  des  Pèr.  gr .)  Il  dit  : « Je  ne  puis 
venir,  » parce  que  l’esprit  de  l’homme  qui  se  laisse  entraîner  par  les 
charmes  du  monde,  n’a  plus  de  force  pour  pratiquer  les  commande- 
ments divins.  — S.  Gré&.  (hom.  36  sur  les  Evang.)  Bien  que  le  ma- 
riage soit  bon  et  établi  par  la  divine  Providence  pour  la  propagation 
du  genre  humain,  il  en  est  plusieurs  néanmoins  qui  s’y  proposent, 
non  d’avoir  une  nombreuse  famille , mais  la  satisfaction  de  leurs  dé- 
sirs voluptueux  ; et  voilà  pourquoi  une  chose  juste  et  licite,  peut  très- 
bien  être  la  figure  d’une  chose  injuste  et  criminelle.  — S.  Ambr.  On 
peut  dire  encore  que  le  Sauveur  ne  blâme  pas  ici  le  mariage , mais 
qu'il  lui  préfère  la  chasteté  qu’il  appelle  à de  plus  grands  honneurs  ; 


prn.)  Corporales  etiam  seusus,  quia  in- 
terna comprehendere  nequeunl,  sed  sola 
exteriora  cognoscunt,  recte  per  eoa  cu- 
riositas  designalur;  quæ  dam  alienam 
quærit  vilain  discutere,  semper,  sua  in- 
tima nesciens,  studet  exteriora  cogitare. 
Sed  notandum  quod  is  qui  propter  vil- 
lam,  et  is  qui  propter  probanda  juga 
boum  a cœna  sui  invilatoris  se  excusât, 
bumilitatis  verba  pcrmiscet  : dum  enitn 
dicit,  rogo , et  veuire  contemnit , humi- 
lités soual  in  voce,  superbia  in  actione. 

Sequilur  : « Alius  dixit  : Uxorcm  duxi, 
et  ideo  non  possuui  veuire.  » Aug.  (de 
Verb.  Dam.,  serai.  33  ut  supra.)  Ista 
est  voluptas  carnis,  quæ  multos  irnpe- 
dit;  utinam  Foris,  cl  non  inlns!  Qui 


euiin  dixit,  « uxorein  duxi,  carnis  vo- 
luptatibus  jucundatur,  a cœna  excusa- 
tur;  observet  ne  famé  interna  morialur. 

Basil,  (in  Cat.  Gmcorum  Patrum.) 

Dicil  aulem  : « Non  pos&um  venire , » 
eo  quod  intellectus  humanus,  vergens 
ad  mundanas  illecebras,  debilis  est  ad 
agendum  divina.  Grec,  (in  hom.  36  ut 
supra.)  Quamvis  antem  bonum  sit  conju- 
gium,  atqnead  propagandam  sobolein  di- 
vina providentia  coustitutum,  nonnulli 
tamen  per  hoc  non  fecunditatem  prolis, 
sed  desideria  expetunt  voluptatis  : et  id- 
circo  per  reiu  jushun  signiQcari  pote  si  ï. 

non  incongrue  res  injusta.  Ambu.  VeJ 
conjuginm  noureprebendilur,  sed  adina- 
jorem  honorem  vocatur  inlegritas;  quo- 
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car  une  femme  qui  n'est  point  mariée , pense  aux  choses  qui  sont  du 
Seigneur,  afin  d’être  sainte  de  corps  et  d’esprit  ; mais  celle  qui  est 
mariée,  pense  aux  choses  du  monde.  (I  Cor.,  vu,  34.) 

S.  Aüg.  (serm.  33  sur  les  par.  du  Seig.)  Or,  saint  Jean,  en  disant  : 
« Tout  ce  qui  est  dans  le  inonde  est  concupiscence  de  la  chair , con- 
cupiscence des  yeux  et  ambition  du  monde  (1),  » commence  par  où 
l’Evangile  termine  : « J’ai  pris  une  femme , » voilà  la  concupiscence 
de  la  chair  : « J'ai  acheté  cinq  paires  de  bœufs , » c’est  la  concupis- 
cence des  yeux  : « J’ai  acheté  une  maison  de  campagne,  » voilà  l’am- 
bition du  siècle.  C’est  en  prenant  la  partie  pour  le  tout,  que  les  cinq 
sens  sont  représentés  par  les  yeux  seuls  qui  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  sens  ; aussi,  bien  que  les  yeux  soient  l’organe  spécial  de  la 
vue,  cependant  dans  le  langage  habituel,  nous  étendons  aux  cinq  sens 
la  faculté  de  voir. 

S.  Cm.  Or,  quels  sont  ceux  qui,  pour  ces  différents  motifs,  ont  refusé 
de  se  rendre  à l’invitation  qui  leur  était  faite,  si  ce  n'est  les  princi- 
paux d’entre  les  Juifs  dont  la  sainte  Ecriture  condamne  à chaque 
page  la  coupable  indifférence?  — Oaic.  (et  Géom.  Ch.  des  Pèr.  gr.) 
Ou  bien  encore,  ceux  qui  ont  acheté  la  maison  de  campagne,  sont 
ceux  qui  ont  reçu  tous  les  autres  enseignements  divins,  mais  qui  ne 
les  ont  point  mis  en  pratique,  et  n’ont  eu  que  de  l’indifférence  et  du 
mépris  pour  la  divine  parole  qu’ils  possédaient.  Celui  qui  avait  acheté 
cinq  paires  de  bœufs,  est  la  figure  de  ceux  qui  négligent  leur  nature 
spirituelle  pour  s’attacher  aux  choses  sensibles,  et  qui  se  rendent  in- 
capables de  comprendre  ce  qui  est  immatériel.  Celui  qui  a pris  une 

(I)  I Jean,  u,  18.  An  lieu  de  ambitio  seculi;  la  Vulgate  porte  : superbia  vit  a,  orgueil  de  1»  vie,  et 
le  texte  grec  àXaÇovsîa  piou. 


mam  muller  innupta  cogitai  quæ  sunt 
Domini,  ut  sit  sancta  corpore  et  spiritu; 
quæ  autem  nupta  est,  cogitât  quæ  sunt 
mundi. 

An  g.  (de  Verb.  Dom.,  ser.  33  ut  su- 
pra.) Joannes  autem  dicens  : « Oinne 
quodest  inmundo,  concupiscentia  carnis 
est,  et  concupiscentia  ocuionun,  et  am- 
bitio seculi;  » inde  empit  ubi  Evange- 
lium terminum  posuit.  Concupiscentia 
carnis,  « uxorein  duxi;  » concupiscentia 
ocnlorum,  « quinque  juga  boum  emi  ; » ! 
ambitio  seculi,  « villam  emi.  » A parte  i 
autem  in  tolum  commemorati  sunt  qnin-  j 
que  sensus  per  solos  oculos,  quorum  est  ! 
in  quinque  sensibus  principatus  : pro-  I 
pterea  eum  proprie  ad  oculos  pertineat 


visus,  ipsum  videre  per  omnes  quinque 
sensus  solemus  appellare, 

CrniL.  (<«  Cat.  Sræcorum  Patrum.) 
Qnos  autem  intelligemus  fuisse  lios  qui 
renuerunt  prædictornm  causa  venire, 
nisi  præsides  Judæoruui,  quos  per  totam 
sac  ram  paginam  de  bis  redargutos  esse 
videmus?ORtG.  (et  Geometerin  Cat.  Grœ- 
corum  Patrum.)  Vel  aliter  : lii  qui  vil- 
lam emerunt,  et  réfutant  cœnam  seu 
récusant,  sunt  qui  receperant  alia  dog- 
raata  Divinitatis,  nec  experti  sunt,  sed 
contempsernnt  verbiun  quod  posside- 
bant.  1s  autem  qui  quinque  paria  boum 
émit,  est  qui  naturain  intellectualem  con- 
temnil,  et  sensibilia  séquitur;  unde  in- 
corpoream  naturam  comprchendere  non 
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femme,  représente  ceux  qui  sont  étroitement  liés  à la  chaire  et  qui  ont 
plus  d’amour  pour  la  volupté  que  pour  Dieu.  (II  Tim.,  ni,  4.)  — 
S.  Ambr.  On  peut  voir  encore  ici  trois  sortes  d’hommes  qui  sont  ex- 
clus de  ce  festin  ; les  Gentils,  les  Juifs  et  les  hérétiques.  Les  Juifs,  es- 
claves d’une  religion  tout  extérieure,  portent  le  joug  de  la  loi  ; les 
cinq  paires  de  bœufs,  sont  les  dix  commandements  dont  il  est  dit 
( Deut iv,  i3)  : « Dieu  vous  a fait  connaître  son  alliance  qu’il  vous  a 
commandé  d’observer,  et  les  dix  paroles  qu’il  écrivit  sur  deux  tables 
de  pierre,  » etc.  (c’est-à-dire,  les  commandements  du  Décalogue);  ou 
bien  les  cinq  paires  de  bœufs  sont  les  cinq  livres  de  la  loi  ancienne  (4); 
en  second  lieu,  l’hérésie,  comme  Eve  autrefois,  tente  le  sentiment  de 
la  foi  par  ses  entraînantes  séductions.  Enfin  l’Apôtre  nous  recom- 
mande en  plusieurs  endroits  (2)  de  fuir  l’avarice,  qui  nous  empêche- 
rait, comme  les  Gentils,  de  parvenir  au  royaume  de  Jésus-Christ. 
Ainsi  celui  qni  a acheté  une  maison  de  campagne,  celui  qui  a mieux 
aimé  porter  le  joug  de  la  loi  que  celui  de  la  grâce , et  celui  qui 
s’excuse,  parce  qu’il  vient  de  se  marier,  sont  tous  exclus  du  royaume 
de  Dieu. 

« Le  serviteur  étant  revenu,  rapporta  tout  ceci  à son  maître.  » — 
S.  Aug.  [sur  la  Genès.  expliq.  littér.,  v,  19.)  Dieu  n’a  pas  besoin 
d’envoyés  pour  connaître  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  qui  lui  est 
inférieur,  et  ils  ne  peuvent  ajouter  rien  à sa  science,  car  elle  embrasse 
toutes  choses  dans  sa  durée  comme  dans  son  immutabilité  ; si  donc  il 
se  sert  d’envoyés,  c’est  tout  à la  fois  dans  leur  intérêt  et  dans  le  nôtre, 

(1)  C’est-à-dire  les  cinq  livres  de  Moïse,  auxquels  on  donne  plus  spécialement  et  proprement  le 
nom  de  foi,  pour  les  distinguer  des  prophètes,  des  psaumes  et  des  autres  livres  canoniques  de 
l’Ancien  Testament,  quoique  dans  un  sens  pins  étendu  ces  antres  livres  portent  aussi  le  nom  de 
loi,  comme  nous  le  voyons  dans  saint  Jean,  x,  34  ; xv,  23,  etc. 

(2)  Ephes.,  v;  Cofou.,  ni;  Hélr.,  xm;  Il  Timoth.,  2. 


potest.  Qui  autem  uxorem  tluxil,  est  qui 
conjunctus  est  curai,  voluptatum  magis 
amator  quam  Dei.  (Il  ad  Timoth.,  3, 
vers.  4.)  Ambr.  Veltria  genora  hominmn 
a consortio  istius  cœnæ  æstimemus  ex- 
cludi  ; Gentilium,  Judreorum  et  hæreti- 
eorum.  Judæi  corporali  ministerio  juga 
sibi  legis  imponunt  : quinque  autein 
juga  suut  verborum  decern,  de  quibus 
( Deuteron .,  4,  vers.  13),  dicilur  : « Os- 
tendit  vobis  Deus  pactum  suuin  quod 
præcepit  ut  faceretis  ; et  decom  verba 
quœ  scripsit  iu  tabulis  lapideis  (hoc  est 
Decalogi  mandata,  etc.);  » vel  « qnin- 
que  juga  » sunt  quinque  libri  Veteris  Le- 
gis : at  vero  hœrcsis,  velut  Eva,  femineo 
rigore  fldei  tentât  afFectuin.  Et  Apostolus 
TOM.  VI. 


(ad  Eph.,  5,  ad  Coloss.,  3,  ad  ffebr., 
13,  et  II  ad  Timoth.,  2)  dicit  avaritiam 
esse  fugiendam,  ue  impediti  more  gen- 
tili  ad  regnnm  Chrisli  pervenire  nequea- 
mus  : ergo  et  ille  qui  villam  émit,  alie- 
nus  a reguo  est;  et  ille  quijugumpotius 
legis  quam  graliæ  munus  elegit,  et  ille 
qui  se  propter  duceudam  excusât  uxo- 
rem. 

Sequitur  : « Et  reversus  servus  nuulia- 
vit  hæc  domino  suo.  » Aug.  (V  saper 
Genes.,  ad  litcram,  cap.  19.)  Non  pro- 
pter inferiorum  scientiam  Deus  nunliis 
indiget  quasi  per  eos  fiat  scientior,  sed 
novit  omnia  slabiliter  atque  incommn- 
tabiliter  ; habet  autem  nunlios  propter 
i nos  et  propter  ipsos  ; quia  illo  modo  Deo 
13 
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car  c'est  un  avantage  en  rapport  avec  leur  nature,  que  de  se  tenir 
ainsi  sous  les  yeux  et  en  présence  de  Dieu,  pour  le  servir'  vis-à-vis  des 
créatures  inférieures  et  exécuter  ses  ordres  suprêmes. 

S.  Cyr.  Ce  refus  des  premiers  d’entre  les  Juifs  de  se  rendre  à l’appel 
de  Dieu,  refus  qu’ils  constatent  par  leurs  propres  paroles  : « Y a-t-il 
quelqu’un  des  sénateurs  ou  des  pharisiens  qui  ait  cru  en  lui?  » (Jean, 
vir,  48)  remplit  d’une  juste  indignation  le  père  de  famille  : « Alors 
le  père  de  famille,  irrité,  » etc.  — S.  Bas.  (1)  La  divinité  ne  peut 
être  accessible  à la  passion  de  la  colère,  mais  nous  appelons  en  Dieu 
colère  et  indignation,  ce  qui  ressembleaux  sentiments  que  nous  éprou- 
vons sous  l’impression  de  ces  passions.  — S.  Cyr.  Le  père  de  famille 
fut  donc  irrité  contre  les  principaux  des  Juifs,  et  à leur  place  il  appela 
ceux  qui,  parmi  eux,  composaient  le  peuple  et  qui  avaient'  un  esprit 
faible  et  plus  borné.  Ainsi  à la  parole  de  Pierre,  trois  mille  d’abord 
(Actes  h),  cinq  mille  ensuite  (Actes  îv),  embrassèrent  la  foi,  et  une 
grande  multitude  après  eux.  Ecoutez,  en  effet,  ce  que  le  maître  dit  au 
serviteur  : « Allez  vite  dans  les  places  et  les  rues  de  la  ville,  et  ame- 
nez ici  les  pauvres,  les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux.  » — 
S.  Ambr.  Il  invite  les  pauvres,  les  infirmes  et  les  aveugles,  pour  mon- 
trer qu’aucune  infirmité  corporelle  n’exclut  du  royaume  ; que  celui 
qui  n’est  point  exposé  aux  séductions  du  péché,  tombe  aussi  plus 
rarement  dans  le  péché,  et  aussi  peut-être  que  l’infirmité  que  produit 
le  péché  est  guérie  par  la  miséricorde  de  Dieu  ; c’est  pour  cela  qu’il 
les  envoie  chercher  sur  les  places  publiques,  afin  de  leur  faire  quitter 
les  voies  larges  et  spacieuses  pour  suivre  le  sentier  étroit. 

(i)  Cette  citation  est  tirée  quant  au  fond,  de  l’homélie  sur  le  Psaume  jxxvii,  sur  ces  paroles  : 
«Ne  me  reprenez  pas  dans  voire  fnreur,  » etc.,  et  des  commentaires  sur  Isaia;  chapitre  v,  25  : 
• La  colère  du  Seigneur  va  éclater  contre  son  peuple,  » etc. 


patere  et  assistere,  ut  eum  de  inferiori- 
bus  con8ulant,  ejusque  supernis  jus3i 
obtempèrent,  Lonum  est  eis  ia  ordine 
propriæ  naturæ. 

Cvbil.  (in  Cat.  Grœcoruni  ubi  sup.) 
Judæorum  uutem  primatibus  vocatio- 
uem  renuenlibus,  sicut  ipsi  dicebant 
(Joan.,  vu,  48)  : « Nunquid  aliquis  prin- 
cipuin  crédit  ineurnl  » indignatus  est  pa- 
terfamilias, qnasi  eis  dignis  indignatione 
et  ira.  Unde  sequilur  : « Tune  iratus 
paterfamilias , » etc!  Basil,  (m  eodem. 
Cat.  Grœcu.)  Non  quod  irœ  passio  di-  i 
vinæ  substantiœ  accidat,  sed  talis  ope-  j 
ratio  quæ  in  nobis  ira  fit,  Dei  et  ira  in- 
dignatio  diuitur.  CïBll.  (ubi  sup.)  Sic 
ergo  indignatus  dicilur  paterfamilias  in 
principes  Judæorum  ; et  vocali  aunt 


loco  eorum,  qui  erant  de  multitudine 
Judæorum , fragilem  et  impotentem 
liabentes.  Loquente  enim  Petro , primo 
quidem  tria  millia  (Act.,  2)  'deinde 
quinque  millia  (Act.,  4)  crediderunt  ; et 
postmodum  plurimus  popuius.  Unde  di- 
citur  : « Dixit  servo  suo  : Esi  cito  in 
plateas  et  vicos  ciritatis,  et  pauperes 
ne  debiles  cæcos  et  claudos  introduc 
hue.  » Ambu.  Invitai  autem  pauperes, 
debiles  et  cæcos,  ut  ostendatur  quod 
nullum  débilitas  corporis  excludat  a 
regno;  rariusque  delinquat,  cui  desit 
illecebra  peccandij  vel  quod  intirmitas 
peccatorum  per  miuerieordiam  Domini 
remitlatur  : unde  mittit  ad  plateas  ut 
de  latioribus  vicis  ad  angustam  venirent 
viam. 
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S.  Grég.  (hom.  36  sur  les  Evang.)  Au  défaut  des  orgueilleux  qui 
refusent  de  venir,  les  pauvres  sont  choisis  ; le  texte  sacré  dit  les  in- 
firmes et  les  pauvres  qui  sont  infirmes  à leurs  yeux,  car  il  y a des 
pauvres  que  l’on  peut  regarder  comme  forts,  ce  sont  eeux  qui  sont 
orgueilleux  jusqu’au  sein  de  la  pauvreté  ; les  aveugles  sont  ceux  qui 
n’ont  aucune  lumière  dans  l’esprit;  les  boiteux,  ceux  qui  manquent 
de  droiture  dans  leurs  actions.  Or,  comme  les  infirmités  corporelles 
de  ces  derniers  sont  la  figure  de  leurs  vices  intérieurs,  il  s’ensuit 
que  ceux  qui  ont  été  invités  et  ont  refusé  de  venir,  et  ceux  qui  ont  ré- 
pondu à l'invitation  étaient  pécheurs  les  uns  comme  les  autres;  mais 
les  premiers  ont  été  rejetés  comme  des  pécheurs  orgueilleux,  tandis 
que  les  seconds  ont  été  choisis,  parce  qu’ils  étaient  humbles.  Dieu 
choisit  donc  ceux  que  le  mondé  méprise,  car  la  plupart  du  temps,  le 
mépris  des  hommes  fait  rentrer  en  soi-même,  et  on  écoute  avec  d'au- 
tant plus  de  docilité  la  voix  de  Dieu,  que  le  monde  offre  moins  d’at- 
traits. Dieu  appelle  donc  à son  festin  ceux  qui  sont  dans  les  rues  et 
les  places  publiques,  ils  sont  la  figure  de  ce  peuple  qui  tenait  à hon- 
neur d'être  fidèle  à l’observation  de  la  loi,  mais  la  multitude  du  peuple 
d’Israël,  qui  a embrassé  la  foi,  n’a  pu  remplir  la  salle  du  festin  des 
cieux.  Aussi  écoutez  la  suite  : « Et  le  serviteur  dit  à son  maître  : Il  a 
été  fait  comme  vous  avez  commandé,  et  il  y a encore  de  la  place,  » etc. 
Les  Juifs  sont  en  effet  entrés  en  grand  nombre,  mais  il  y a encore  de 
la  place  dans  le  royaume  pour  recevoir  la  multitude  innombrable 
des  Gentils.  C’est  pourquoi  « le  maître  dit  au  serviteur  : Allez  dans 
les  chemins  et  le  long  des  haies,  et  contraignez-les  d'entrer.  » Ces 
convives  qu’il  envoie  chercher  dans  les  chemins  et  le  long  des  haies, 
c’est  un  peuple  encore  barbare  et  grossier,  c’est-à-dire,  le  peuple  des 
Gentils. 


Grec.  (<»  h omit.  36,  ut  sup.)  Quia 
ergo  venira  superbi  renuunt,  pauperes 
eliguntur  : dicuntur  enim  « debiLes  et 
pauperes,  » qui  judicio  suo  apud  semet- 
ipsos  infirmi  sunt  : nam  pauperes  et 
quasi  fortes  sunt,  qui  positi  ia  pauper- 
tate  superbi  un  t;  acci  sunt  qui  nuliius 
ingenii  lumen  habent;  claudi  sunt,  qui 
rectos  gressus  in  operatione  non  habent  : 
sed  dum  liorum  viÜa  iu  membrorum 
debilitale  significantur,  sicut  illi  pecea- 
tores  fuerunt,  qui  vocati  venira  nolue- 
runt,  ita  bi  quoque  qui  invitautur  et 
veniunt;  sed  peccatores  superbi  res- 
puunlur,  humiles  eliguntur.  Hos  itaque 
eligit  Deus,  quos  despicit  inundus;  quia 
plerumque  ipsa  despectio  hominem  re- 
vocat  ad  semetipsum  ; et  tanto  celerius 


vocem  Dei  aliqui  audiunt,  quauto  in  hoc 
mundo  nou  habent  unde  delectentur. 
Cum  ergo  de  vicis  et  plateis  ad  cœnam 
quosdam  Dominus  vocat,  ilium  populum 
désignât,  qui  tenere  legis  nrbanam  con- 
versationem  noverat  : sed  multiludo  qu« 
ex  Israël  populo  credidit,  locurn  superni 
convivii  non  implevit.  Unde  sequitur  : 
« Bt  ait  servus  : Domine,  factum  est  ut 
imperasti , et  adhuc  locus  est,  » etc.  In- 
travit  enim  jam  frequentia  Judæorum, 
sed  adhuc  locus  vacat  in  regno  ubi  su3- 
cipi  debeat  numerositas  gentium.  Unde 
subditux  : « Et  ait  Dominus  servo  : E xi 
in  vias  et  in  sepes,  et  compelle  intrare  : » 
cum  couvivas  suos  colligi  ex  viis  et  se- 
pibus  prœcepit,  agrestem  populum  (id 
est,  gentilem)  quœrit. 
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S.  Ambr.  Ou  bien  il  envoie  dans  les  chemins  et  le  long  des  haies, 
pour  figurer  que  ceux-là  sont  propres  au  royaume  des  cieux  qui,  dé- 
gagés de  toutes  les  passions  de  la  vie  présente,  se  hâtent  d’arriver  à 
la  possession  des  biens  futurs,  en  suivant  le  sentier  que  leur  bonne 
volonté  leur  a ouvert;  et  aussi  ceux  qui,  semblables  aux  haies  qui  sé- 
parent la  terre  cultivée  de  celle  qui  ne  l’est  pas,  et  la  défend  contre  le 
ravage  des  animaux,  savent  discerner  le  bien  du  mal  et  opposer  le 
rempart  de  la  foi  aux  attaques  de  l’esprit  du  mal  (1).  — S.  AüG.  (serm. 
33  sur  les  par.  du  Seign ,)  Les  Gentils  sont  venus  des  chemins  et  des 
places  publiques,  les  hérétiques  viennent  comme  du  milieu  des  haies. 
Ceux,  en  effet,  qui  plantent  des  haies,  cherchent  à établir  des  divi- 
sions; qu’ils  soient  donc  retirés  d’entre  ces  haies,  qu’ils  soient  arra- 
chés du  milieu  de  ces  épines.  Mais  ils  ne  veulent  pas  qu’on  les  con- 
traigne : « Nous  entrerons,  dit-il,  de  notre  propre  volonté.  » Ce  n’est 
pas  ce  que  le  Seigneur  a commandé  : « Contraignez-les  d’entrer,  » 
nous  dit-il,  usez  de  contrainte  au  dehors,  de  là  naîtra  la  bonne  vo- 
lonté. 

S.  Grég.  (hom.  36  sur  les  Evang.)  Ceux  qui  reviennent  à l’amour 
de  Dieu,  après  avoir  été  brisés  par  les  tribulations  du  monde,  entrent 
comme  par  violence.  Mais  la  sentence  est  de  nature  à nous  faire  trem- 
bler : « Or,  je  vous  le  dis,  aucun  de  ces  hommes  qui  avaient  été  in- 
vités, ne  goûtera  de  mon  festin.  » Gardons-nous  donc  de  mépriser 
l’invitation  qui  nous  est  faite,  de  peur  qu’après  nous  être  excusés  d'y 
répondre,  nous  ne  puissions  plus  entrer  dans  la  salle  du  festin,  lors- 
que nous  en  aurons  la  volonté. 

(I)  C’est  l’avertissement  que  nous  donne  saint  Paul  dans  son  Epître  aux  Ephésiens,  chapitre  vi, 
verset  12  : « Nous  avons  à combattre  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  principautés 
et  les  puissances,  contre  les  princes  du  monde,  c’esl-à-diro  do  ce  siècle  ténébreux;  contre  les  es- 
prits de  malice  répandus  dans  l’air.  C’est  pourquoi  preuoz  toutes  les  armes  de  Dieu,  afla  qu’étant 
munis  de  tout,  vous  puissiez  au  jour  mauvais  résister  et  demeurer  fermes.  » 


Ambr.  Yel  mittit  ad  vias  cl  circa  se- 
pes,  quia  ht  apti  sunt  regno  eœlorum, 
qui  nullis  prrescnlium  cupidilalibus  oc- 
cupait, ad  futura  festinant  in  quodain 
bonne  volunlatis  tramilc  constiluli;  cl 
qui  modo  sepis  quœ  ab  incullis  cnlla  se- 
ccrnat,  cl  incursus  arceal  bestiarum,! 
norit  bona  malaque  distinguera,  et  nd- 
versus  1 3 ni  ameuta  ncquitiæ  spiritualis , ; 
fidei  muniraen  prœlendere.  AfG.  {do 
Verb.  Dont.,  serm.  33,  ut  sup.)  Véné- 
rant de  plaleis  el  vici3  genles,  veniunt 
de  sepibua  hmrctici.  Nam  sepes  qui 
construuut,  divisiones  qnærunt  ; abstra- 
hantur  a sepibus,  evellanlur  a spinis; 


sed  cogi  notant;  vofantute,  inquiunt, 
nostra  intremus  • non  hoc  Dominus  im- 
peravit;  coge.  inquit,  intrnre  : foris  in- 
veninlur  nécessitas,  nuscilur  inde  vo- 
luulas. 

Grec,  (in  homil.  36,  vtsup.)  Qui  ergo 
liujus  uiundi  adversilatibus  fracli  ad  Dei 
nmorani  rcdeuut,  couipelluntur  intrare. 
Sed  valde  trcincnda  esl  seulenlia  quæ 
subinferlur  : « Dico  ontem  vobis  quod 
nemo  virorum  illorum  qui  vocati  sunt, 
guslabit  cœnam  nieam  : » nemo  ergo 
conleiunat,  ne  dum  vocatus  excusât, 
cum  volunlaleui  liabnerit  intrare  non 
valcal. 
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f.  23-28.  — Or,  comme  une  grande  foule  de  peuple  marchait  avec  lui,  il  se 
retourna  vers  eux  et  leur  dit  : Si  quelqu’un  vient  à moi,  et  ne  hait  pas  son 
père  et  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants,  ses  frères  et  ses  sœurs,  et  même  sa 
propre  vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple.  Et  celui  qui  ne  porte  point  sa  croix 
et  ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple. 

S.  Grég.  {hom.  37  sur  les  Evang .)  L’âme  s’enflamme  en  entendant 
parler  des  récompenses  célestes,  et  elle  désirerait  déjà  être  transportée 
dans  ce  séjour  d’étemelle  félicité  ; mais  on  ne  peut  parvenir  à ces 
grandes  récompenses  sans  de  grands  efforts.  C’est  ce  que  Notre-Sei- 
gneur  va  nous  apprendre  : « Or,  comme  une  grande  foule  de  peuple 
allait  avec  lui,  il  se  retourna  vers  eux  et  leur  dit.  » — Tiiéophyl.  Parmi 
ceux  qui  l’accompagnaient,  il  en  était  beaucoup  qui  ne  le  suivaient 
pas  de  tout  cœur,  mais  avec  une  certaine  tiédeur  ; il  leur  apprend 
donc  les  qualités  que  doit  avoir  son  disciple. 

S.  Grég.  {hom.  37.)  On  peut  demander  comment  Notre-Seignour 
nous  fait  un  devoir  de  haïr  nos  parents  et  eeux  qui  nous  sont 
unis  par  les  liens  du  sang,  tandis  qu’il  nous  est  commandé  d’ailleurs 
d’aimer  jusqu’à  nos  ennemis?  Mais  si  nous  comprenons  bien  toute  la 
force  de  ce  précepte,  nous  pourrons  pratiquer  l’un  et  l’autre  par  un  sage 
discernement;  d'un  côté,  aimer  ceux  qui  nous  sont  unis  par  les  liens 
du  sang  et  que  nous  reconnaissons  pour  nos  proches  ; de  l’autre,  haïr 
et  éviter  ceux  qui  se  déclarent  contre  nous  dans  la  voie  de  Dieu, ‘car 
en  refusant  d’écouter  les  mauvaises  suggestions  des  hommes  charnels, 
nous  les  aimons  jusque  dans  notre  haine.  — S.  Ambr.  Le  Seigneur, 
dans  votre  intérêt,  a renoncé  sa  mère  : « Quelle  est  ma  mère,  et 
quels  sont  mes  frères?  » ( Ifatth .,  xii,  Marc,  ni.)  Et  vous  oseriez  vous 


liant  autem  turba  multa  cum  eo,  et  convenus 
dixit  ad  illos  i Si  guis  venit  ad  me,  et  non 
odit  patrem  sunm,  et  matrem,  et  uxorem,  et 
filios,  et  fratres,  et  sorores,  adhuc  autem  et 
animam  suam,  non  potest  meus  esse  düciputus 
et  gui  non  bajulat  crucetn  suant  et  venit  pasl 
me,  non  potest  meus  esse  discipulus. 

Greg.  {in  homil.  37,  in  Evang.)  Ad 
audita  cœlestia  præmia  inardescil  ani- 
mus,  j 'nuque  illic  en  pi  t assistera  ubi  se 
sperat  sine  fine  gaudcrc;  sed  ad  magna 
præmia  perveniri  non  potest,  nisi  per  ma* 
gno3  labores.  Uudc  dicilur  : « Ibant  au- 
tein  turba  multa  cum  eo,  et  conversus 
ad  ilios  dixit.  » Tueopuvl.  Quia  enim 
multi  comilanlium  ipsum , non  ex  toto 
aftectu,  sed  tepide  sequebanlur,  ostendit 


qualem  deceat  esse  suum  discipulum. 

Greg.  {in  homil.  37,  ut  svp.)  Sed  per- 
contari  libet  quomodo  parentes  et  car- 
naliter  propinquos  præcipimur  odisse, 
qui  jubemur  et  iuimicos  diligere.  Sed  si 
vim  præcepti  perpendimus,  utrumque 
agere  per  discrelionem  valemus,  ut  eos 
qui  nobis  carnis  cognatione  conjuncti 
sunt,  et  quos  proximos  novimus,  diliga* 
mus,  et  quos  adversarios  in  via  Dei  pa- 
tiinur,  odicudo  et  fugieudo  nesciaiuus  : 
quasi  eniui  per  odium  diligitur  qui  car- 
nalitev  sapiens  dura  pravn  nobis  ingeril, 
non  auditur.  Ambr.  Eteuini  si  propler 
le  Dominus  suœ  reuunliat  matri  dicens 
{ Matth 12  et  Marc.,  3)  : « Quæ  est 
mater  mea,  et  qui  fratres  mei  ; » cur  tu 
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préférer  à votre  Dieu  ? Le  Seigneur  ne  vent,  ni  que  nous  mécon- 
naissions les  droits  de  la  nature,  ni  que  nous  en  soyons  esclaves;  nous 
devons  leur  accorder  assez  pour  honorer  l’auteur  de  la  nature,  mais 
ne  jamais  nous  séparer  de  Dieu  par  amour  pour  nos  parents. 

S.  Grég.  ( hom . 37.)  Pour  démontrer  plus  clairement  que  cette  haine 
pour  nos  parents  prenait  son  principe,  non  d’un  mauvais  sentiment 
ou  de  la  passion,  mais  de  la  charité,  Noire-Seigneur  ajoute  : « Et 
même  sa  propre  vie.  » Il  est  donc  évident  que  celui  qui  hait  son  pro- 
chain comme,  soi-même,  doit  l’aimer  tout  en  le  haïssant,  car  nous 
avons  pour  notre  âme  une  haine  vraiment  louable,  lorsque  nous  ne 
consentons  pas  à ses  désirs  charnels,  lorsque  nous  brisons  ses  inclina- 
tions, lorsque  nous  luttons  contre  ses  penchants  voluptueux.  Puisque 
nous  la  rendons  meilleure  en  la  traitant  avec  mépris,  nous  l’aimons 
donc  jusque  dans  la  haine  que  nous  avons  pour  elle.  — S.  Cyr.  (Ch. 
des  Pèr.  gr.  et  liv.  Y sur  Isaie.)  Nous  ne  devons  pas  chercher  à quit- 
ter la  vie  que  saint  Paul  lui-même  a conservée  dans  son  corps  et  dans 
son  âme,  pour  l'employer  tout  entière  à la  prédication  de  Jésus- 
Christ,  mais  il  nous  déclare  lui-même  que  lorsqu’il  fallait  ' exposer  sa 
vie  pour  achever  sa  course,  elle  ne  lui  était  plus  alors  d’aucun  prix. 
(Actes,  xx,  24.) 

S.  Grég.  (hom.  3.7.)  Mais  comment  cette  haine  pour  notre  propre 
vie  doit-elle  se  manifester?  Le  voici  : a Et  celui  qui  ne  porte  pas  sa 
croix,  » etc.  11  ne  veut  pas  dire  que  nous  devions  porter  sur  nos 
épaules  une  croix  de  bois,  mais  que  nous  devons  avoir  la  mort  tou- 
jours présente  à nos  yeux,  comme  saint  Paul  qui  mourait  tous  les 
jours  (I  Cor.,  xv),  et  qui  méprisait  la  mort.  — S.  Bas.  (Régi,  abrég., 


Domino  tno  cupios  antcforri?  Sed  neque 
ignorare  naluram  nec  servira  naturæ 
Dominas  jubel;  scd  itu  indulgere  natu- 
ræ, ut  venereris  auctoremj  nec  a Deo 
(parentum  amore)  désistas. 

Grec,  (in  komil.  37,  vt  sup.)  Ut  au- 
tem  Dominus  démon  si  rare  t hoc  erga 
proxi m08  odium,  non  de  affectiono  (vcl 
passione)  procedcre , sed  do  charilatc,  | 
addidit  dicens  : « Adliuc  nutem  et  ani- 
mant suam.  » Constat  ergo  quia  amnndo 
debel  odisae  proxiinnm,  qui  ndit  emn  ; 
ut  seipsum  : tune  enim  beno  animarn 
nostram  odimus,  cum  cjus  carualibus 
desideriis  non  acqniescimus , cum  ejus 
appetitmn  frangimus,  ejns  voluptatihns 
reluctamur.  Qnæ  ergo  coutenipta  nd 
melius  ducitur,  quasi  per  odium  ama- 
tur.  Cyril,  {in  Cat.  Grœc.  Patrum,  et 


lib.  5,  in  Isaiam.)  Non  est  autem  fu- 
gienda  vita , quani  in  cor  pore  et  anima 
etiam  divinns  Paulus  servavit,  ut  Chris- 
tum  adhuc  vivens  iu  corpore  prædica- 
ret  : sed  ubi  oportebat  Yilam  contem- 
uere,  ut  cursurn  consummarct,  nec  ani* 
mam  pretiosam  sibi  esse  fatetur.  (def-, 
20,  vers.  24.) 

Greg.  {in  homil.  37,  ta  svp.)  Hoc  au- 
tein  aniniæ  odium  qualitcr  exhiberi  de- 
beat  manifestai  suhdens  : « Qui  non 
bajulal  crueem  suam , » ete.  Chrys.  (i« 
Cat.  Grxcorum  Patrum .)  Non  autem 
hoc  dicit  ul  trabem  super  Iiunieros  ap- 
ponamus,  sed  ut  semper  rnortem  præ 
oeulis  noslris  babeamus  : sicut  et  Pau- 
lus moriebatur  quotidie  (I  Cor.,  13)  et 
rnortem  contemnehat.  Basil,  (in  eadem 
Cat.  Grœca,  et  in  Regulis  breviorllm 
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quest.  234.)  En  portant  ainsi  sa  croix,  il  annonçait  la  mort  du  Sei- 
gneur et  disait  : « Le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  je  suis  crucifié 
pour  lui.  » (Gai. y vi.)  Et  c’est  ce  que  nous  commençons  nous-mêmes 
à faire  au  baptême  dans  lequel  a notre  vieil  homme  a été  crucifié  avec 
lui,  afin  que  le  corps  du  péché  soit  détruit.  » (Rom.,  vi.)  — S.  Grég. 
(i hom . 37.) .Comme  le  mot  croix  vient  de  souffrance  cruelle  (1*),  nous 
portons  la  croix  du  Seigneur  de  deux  manières;  ou  lorsque  nous 
mortifions  notre  chair  par  la  pénitence,  ou  lorsque  la  compassion 
pour  le  prochain  nous  identifie  avec  ses  propres  souffrances.  Mais  il 
en  est  quelques-uns  qui  pratiquent  la  mortification,  non  pour  plaire  à 
Dieu,  mais  par  un  motif  de  vaine  gloire,  et  qui  témoignent  au  pro- 
chain une  compassion  toute  charnelle,  Notre- Seigneur  ajoute  : « Et 
ne  me  suit  pas.  » Car  porter  sa  croix  et  suivre  le  Sauveur,  c’est  prati- 
quer la  mortification  de  la  chair,  ou  compàtir  aux  souffrances  du  pro- 
chain en  vue  de  la  récompense  éternelle. 

f.  28-33.  — Car  qui  d’entre  vous,  voulant  bâtir  une  tour,  ne  s’assied  pas  aupa- 
ravant pour  supputer  les  dépenses  qui  sont  nécessaires , et  voir  s’il  a de  quoi 
l’achever  ? De  peur  qu’ayant  posé  les  fondements , et  ne  pouvant  conduire  P ou- 
vrage à sa  fin,  tous  ceux  qui  le  verront  ne  viennent  à se  moquer  de  lui,  en 
disant  : Cet  homme  a commencé  a bâtir,  et  il  n'a  pu  achever.  Ou  quel  est  le 
roi  qui  se  disposant  à faire  la  guerre  à un  autre  roi,  ne  s’assied  d’abord  pour 
se  demander  s’il  peut  avec  dix  mille  hommes  faire  face  à un  ennemi  qui  se  pré- 
sente avec  vingt  mille.  Autrement,  tandis  que  celui-ci  est  encore  loin,  il  envoie 
des  ambassadeurs  pour  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Ainsi  donc,  quiconque 
dfentre  vous  ne  renonce  pas  à tout  ce  qu’il  possède,  ne  peut  être  mon  disciple. 

S.  Grég.  (hom.  37  sur  les  Evang.)  Notre-Seigneur  vient  de  donner 

(i*)  Crux  a cruciatu  dicilur,  ce  rapprochement  ne  peut  être  reproduit  littéralement  en  français. 


ad  interrogat . 234.)  Crocem  etiani  tol- 
lens  mortem  Domini  anrmntiabat,  dicens 
[ad  Cal.,  6)  : « Mihi  munrius  crucifix  us 
•est,  et  ego  mundo  ; » quod  etiain  nos 
ipso  baptismate  anticipamus,  « ubi  velus 
homo  noster  crucifixus  est,  ut  destrua- 
tur  corpus  peccati.  » [Rom-,  6.)  Greg. 
(in  homil.  37,  ut  sup.)  Vel  quia  crux  a 
cruciatu  dicilur,  duobus  modis  crucetn 
Domini  bajulamus  : cum  aut  per  absti- 
nentiam  carnau  affligimus  ; aut  percom- 
passionem  proximi  uecessilatem  illius 
nostram  pulauius.  Sed  quia  nonnulli  car- 
nis  abstinenliam,  non  pro  Deo,  sed  pro 
inani  gloria  exhibent,  et  compassionem 
non  spiritualiter,  sed  carnaliter  impen- 
dunt,  recte  additur  : « Et  venit  post 
me.  » Bajularc  enim  crucem  et  post  Do- 


minnm  ire,  est  vel  carafe  abstinentiam, 
vel  compassionem  proximo  pro  studio 
æternæ  intentionis  exhibera. 

Quis  enim  ex  vobis  volens  turrim  adificare,  non 
prias  sedens  computat  sumplus  gui  necessarii 
sunt,  si  habeat  ad  perficiendum  ? ne  postea- 
quamposuerit  fundamentum,  et  non  patuerit 
per/icere,  omnes  qui  vident  incipicnt  itludere 
ei  dicentes  quia  hio  homo  eeepil  aiifieare,  et 
non  potnit  eonsummare.  Aut  quis  rex  iturus 
eonmitlere  bellum  advenus  alium  regem,  non 
sedens  prias  cogitai  si  possit  cum  deeem  mil- 
libus  occurrere  ei  qui  cum  viginti  mülibus  venit 
ad  se?  Alioquin  adhucillo  longe  agente,  lega- 
tionem  miltens  rogat  ea  quœ  pacn  sunt  : sic 
ergo  ornais  ex  vobis  qui  non  remmtiat  omnibus 
qua  possidet,  non  potest  meus  esse  disdpulus. 

Greg.  (m  homil.  37,  ut  snp.)  Quia 
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de  sublimes  préceptes,  il  les  appuie  par  la  comparaison  d’un  grand 
édifice  qu'il  s’agit  de  construire  : « Quel  est  celui  d’entre  vous  qui, 
voulant  bâtir  une  tour,  ne  s’assied  pas  auparavant,  pour  supputer  les 
dépenses,  » etc.  Toutes  nos  actions,  en  effet,  doivent  être  précédées 
d'une  sérieuse  réflexion.  Voulons-nous  donc  construire  la  tour  de  l’hu- 
milité? préparons-nous  tout  d’abord  aux  contradictions  du  monde. — 
S.  Bas.  ( Comment . sur  Isaïe,  vers.  2.)  Ou  bien  cette  tour  est  un  ob- 
servatoire élevé,  d’où  l’on  peut  facilement  veiller  à la  garde  de  la  ville 
et  découvrir  les  approches  de  l'ennemi  ; de  même  Dieu  nous  a donné 
l’intelligence  pour  veiller  avec  soin  sur  nos  richesses  spirituelles  et 
prévoir  tout  ce  qui  pourrait  nous  en  dépouiller.  Avant  de  construire 
cette  tour,  Dieu  nous  commande  de  nous  asseoir  pour  calculer  si  nous 
avons  des  ressources  suffisantes  pour  l’achever.  — S.  Guég.  de  Nyss. 
(Liv.  sur  la  Virg.,  chap.  18.)  Il  faut,  en  effet,  de  grands  efforts  pour 
mener  à bonne  fin  toute  grande  entreprise  spirituelle  qui  s’élève  sur 
la  pratique  successive  de  tous  les  commandements  de  Dieu,  et  accom- 
plir l'œuvre  de  Dieu,  car  une  seule  pierre  ne  suffit  pas  pour  construire 
une  tour,  et  la  pratique  d’un  seul  commandement  ne  peut  nous  con- 
duire à la  perfection  ; mais  il  faut  d’abord  poser  le  fondement,  et 
selon  la  recommandation  de  l’Apôtre  placer  dessus  des  assises  d’or, 
d’argent  et  de  pierres  précieuses,  « de  peur,  ajoute  Notre-Seigneur, 
qu’après  avoir  posé  les  fondements,  et  n’avoir  pu  l’achever,  » etc. 

Théophyl.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  contenter  de  poser  le  fon- 
dement-de  cet  édifice  (c'est-à-dire,  de  pratiquer  les  premiers  éléments 
de  la  doctrine  de  Jésus-Christ),  et  de  le  laisser  inachevé,  comme  ceux 
dont  parle  l'évangéliste  saint  Jean  : « Dès  ce  moment-là  plusieurs  de 
ses  disciples  s’éloignèrent  et  ne  marchèrent  plus  avec  lui.  t [Jean,  vi.) 


subi i mi  a præcepta  data  suut,  protiuus 
comparatio  œdifîcandæ  sublimité  tis  ad- 
jungilur,  cum  dicitur  : « Quis  onim  ex  ; 
vobis  volens  turrim  ædiûcare,  non  prius 
computat,  » etc.  Omne  eniiu  qnod  agi- 
mus,  prævenire  per  studium  considera- 
tionis  debemus.  Si  igilur  hurailitalis 
turrim  construere  cupimus,  prius  uos 
præparare  ad  adversa  liujus  seculi  de- 
bemus. Basil,  [in  Isake,  2,  cap.  VI- 
sione  2.)  Vel  turris  est  alla  speculaîio 
ad  custodiam  clvitatis , et  perceptionem 
hostilium  occursuum  apta  : ad  liujus 
instar  nobis  dalus  est  intellectus  couser- 
v&tivus  bonorum,  præmodilalivus  con- 
trariorum  : ad  hujus  ædifiualionem  præ- 
cipit  Dominus  nos  sedentes  ponere  cal- 
culum,  si  suppetat  facultas  ad  llnem. 


Gbeg.  Nyss.  (fié.  de  Virgin.,  cap.  18.) 
Insistendum  est  enirn  ut  cujusübet  ar- 
dui  propositi  terminus  attingalur  variis 
augmentis  mandatovum  Dei,  eonsum-- 
mando  opns  diviuum  ; nam  neque  lapis 
unus  est  tota  turris  fabrica,  neque  uni- 
eum  mandatum  ducit  ad  anima)  perfec- 
tionein  : sed  fundamentum  oportet  sub- 
sistere,  et  secundum  Apostolum  (II  ad 
Cor.,  3)  insuper  apparatus  est  auri  et 
argenti  et  pretiosorum  lapidum  appo- 
nendus.  Unde  subditur  : « Ne  postea- 
qiuim  posuerit  fundamenlum,  » etc. 

Théophyl.  Non  enirn  debemus  ponere 
fundamentum  (id  est , sequi  Christi  ini- 
lium), et  finem  non  imponere;  sicut  illi 
de  quibus  Joannes  dicit  (cap.  6}  quod 
« multi  ex  discipulis  ejus  abierunt  re- 
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Ou  bien,  on  peut  entendre  parce  fondement  la  doctrine  que  Notre- 
Seigneur  vient  d’exposer  sur  la  mortification.  Or,  il  faut  ajouter  à ce 
fondement  l’édifice  des  œuvres,  pour  achever  la  tour  forte  qui  doit 
nous  défendre  contre  nos  ennemis.  ( Ps . lx.)  Autrement  cet  homme 
deviendra  un  objet  de  moquerie  pour  tous  ceux  qui  le  verront,  aussi 
bien  pour  les  hommes  que  pour  les  démons.  — S.  Gbég.  (hom.  37.) 
Car  lorsque  nous  nous  livrons  à la  pratique  des  bonnes  œuvres,  si 
nous  ne  nous  mettons  soigneusement  en  garde  contre  les  esprits  de 
malice,  nous  serons  en  butte  aux  railleries  de  ceux-là  mêmes  qui  nous 
ont  entraînés  dans  le  mal.  Notre-Seigneur  ajoute  à ce  premier  exemple 
une  comparaison  plus  importante,  pour  montrer  comment  les  plus 
petites  choses  élèvent  notre  esprit  aux  plus  grandes.  » Ou  quel  est  le  roi 
qui,  se  disposant  à aller  faire  la  guerre  à un  autre  roi,  ne  s’assied 
d’abord  pour  se  demander  s’il  peut,  avec  dix  mille  hommes,  faire  face 
à un  ennemi  qui  vient  contre  lui  avec  vingt  mille?  » — S.  Cyb.  « Nous 
avons,  en  effet,  à combattre  contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans 
l’air.  » ( Ephés .,  vi.)  Nous  sommes  assiégés  d’ailleurs  par  mille  autres 
ennemis  : l’aiguillon  de  la  chair,  .la  loi  de  péché  qui  tyrannise  nos 
membres,  et  toutes  les  passions  réunies,  telle  est  la  multitude  redou- 
table de  nos  ennemis.  — S.  Auo.  {Quest.  évang .,  u,  31.)  Ou  bien  les 
dix  mille  hommes  de  ce  roi  qui  se  prépare  à combattre  contre  celui 
qui  en  a vingt  mille,  signifient  la  simplicité  du  chrétien  qui  doit  com- 
battre contre  la  duplicité  du  démon.  — Théophil.  Ces  deux  rois,  c’est 
encore  d’un  côté  le  péché  qui  règne  dans  notre  corps  mortel  {Rom., 
vi),  de  l’autre  notre  âme,  à qqi  Dieu  a donné  en  la  créant,  un  pouvoir 
vraiment  royal.  Si  donc  elle  veut  résister  victorieusement  au  péché, 
qu’elle  réfléchisse  sérieusement  en  elle-même,  car  les  démons  sont 


trorsnm.  » Vel  fundamentvm  intcilige  I 
doctrinalem  sermonem , puta  de  absli- 1 
nentia.  Opu3  est  igitur  prædicto  funda- 
mento  operationis  ædiflcium,  ut  perfl- 
ciatur  nobis  « lurris  fortitudinis  a facie 
inimici.  » (Psal.  60.)  Alioquiu  deridelur 
lioruo  a videnlibus  eum,  tam  liomiaibus : 
quam  âæmonibus.  Gheg.  (in  homil.  37, 
ut  sup.)  In  bonis  enirn  operationibus  in- 1 
tcnli,  nisi  contra  malignos  spiritus  solli- 
cite vigilemus,  ipsos  irrisores  palimnr 
quod  ad  maluni  pcrsuasores  habemus. 
Sed  ex  minori  ad  majus  similitudo  sub- 
ditur,  ut  ex  rebus  ininimis  majora  pen- 
sentur  : nam  sequltur  : « Aut  quis  rex , 
iturus  committere  bellum  adversus  alium  ! 
regem,  non  prius  sedens  cogitât  si  pos- 1 
sit  cum  decem  millibus  occurrere  ei,i 


qui  cum  viginti  millibus  venit  ad  se?  » 
Cran,  (in  Cat.  Grcecomm  Patrum.)  In- 
cumbit  enim  nobis  prælium  contra  spi- 
ritualia  uequitiœ  in  cœlestibus.  (ad  Eph., 
6.)  Urget  aulem  nos  et  aliorum  hosUum 
multitndo;  carnale  ûagilium,  lex  pec- 
cati  sæ  viens  in  membris  nostris , et  va- 
ria passiones,  hoc  est,  dira  boslium 
multitudo.  Aoc.  (de  Quast.  Evang., 
lib.  u,  quæst.  31.)  Vel  decem  miliia  prœ- 
liaturi  cum  rege  qui  habet  viginti  miliia, 
significant  simplicitatem  christiani  ho- 
minis  dimicaturi  cum  duplicitate  dia- 
boli.  Theophïl.  Est  autem  rex  pecca- 
tum  regnans  in  uostro  mortali  corpore. 
(Rom.,  6),  sed  et  noster  intellectus  crea- 
tus*  est  rex.  Ergo  si  repugnare  velit 
peccato,  toto  animo  cogitet  secum  : nam 
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comme  les  soldats  do.  péché  qui  paraissent  être  vingt  mille  contré  les 
dix  mille  que  nous  avons,  parce  que  leur  nature  incorporelle  leur 
donne  sur  nous  qui  avons  un  corps  une  force  beaucoup  plus  grande. 

S.  Aug.  (Quest.  évang.,  ir,  31.)  Notre-Seigneur  combat  l’idée  de 
construire  une  tour  qn’ou  ne  pourrait  achever  par  la  crainte  des  rail- 
leries auxquelles  on  s’exposerait  : « Cet  homme  a commencé  à bâtir , 
et  il  n’a  pu  achever  ; » ainsi  dans  la  parabole  du  roi,  contre  lequel  il 
faut  combattre , il  désapprouve  et  condamne  la  paix  qu’on  est  obligé 
de  faire  : a Autrement , tandis  que  celui-ci  est  encore  loin , il  envoie 
des  ambassadeurs  demander  la  paix,  o II  nous  enseigne  par  là  que 
ceux  qui  ne  (1*)  renoncent  pas  à tout  ce  qu’ils  possèdent,  sont  inca- 
pables de  soutenir  les  assauts  des  tentations  du  démon , et  qu’ils  sont 
obligés  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  consentant  au  péché  qu’il  les  en- 
gage à commettre. 

S.  Gbég.  (kom.  37.)  Ou  bien  encore , dans  le  jugement  redoutable 
qui  nous  attend,  nous  ne  pouvons  nous  présenter  à forces  égales  de- 
vant notre  juge;  nous  sommes  dix  mille  contre  vingt  mille , un  seul 
contre  deux.  Dieu  marche  donc  avec  deux  armées  contre  une  seule, 
parce  que  nous  ne  nous  sommes  préparés  que  sur  les  œuvres , tandis 
qu’il  s’apprête  à discuter  à la  fois  nos  actions  et  nos  pensées.  Pendant 
qu’il  est  encore  éloigné,  et  qu’il  ne  nous  fait  pas  sentir  sa  présence 
comme  juge,  envoyons-lui  des  ambassadeurs,  nos  larmes,  nos  œuvres 
de  miséricorde,  des  victimes  de  propitiation,  telle  est  l'ambassade  qui 
peut  apaiser  ce  roi  qui  s’avance  contre  nous. 

S.  Aug.  ( Lettre  à Lwt .,  38.)  Le  Sauveur  nous  fait  voir  clairement 

(1“)  Nous  avons  établi  d’aprcs  le  texte  même  de  saint  Augustin  la  négation  fui  non  ren untiant, 
qni  manque  dans  presque  toutes  les  éditions  de  b Chaîne  d’or,  et  sans  laquelle  le  sens  est  tout  à 
fait  inintelligible. 


dæmoues  sunt  peccati  satellites,  qui  vi- 
dentur  viginti  millium  numéro  præcel- 
lere  decem  inillia  nostra,  quia  cum  in- 
corporel sint,  nobis  comparait  corporeis, 
multo  majorem  fortiludineiu  habere  cen- 
senlur. 

Aug.  (de  Quæst.  Evang.,  ubi  mp.) 
Sicut  au  te  ai  de  turri  nou  perfecta  per 
opprobrium  deterruit  diccutium,  quial 
« hic  horno  cœpit  œdificare,  et  uou  poluit  ! 
consmumare  ; » sic  in  ' rege  cum  quo , 
dimicandum  est,  ipsam  pacem  accusavit,  { 
cum  subdit  : « Alioquin  adhuc  illo  longe 
agente  legationem  miltens,  rogat  ea 
quæ  pacis  sunt  :»  signiQcaus  etiam  minas 1 
imminentiam  tentation  uni  a diabolo  non  ! 
sustinere  eos  qui  non  renuntiaut  omni- 


bus quæ  possident,  et  pacem  cum  eo 
facere  cousentiendo  illi  ad  committen- 
dum  peccata. 

Grec,  (ut  sup.)  Vel  aliter  : in  illo 
tremendo  examine  cum  rege  nostro  ex 
æquo  ad  judicium  non  venimus  : decem 
millia  quippe  ad  viginti  millia,  simplnm 
ad  duplum  sunt.  Cum  duplo  ergo  exer- 
citu  contra  simplum  venit;  quia  nos  vix 
iu  solo  opéré  præpur&los  simul  de  opéré 
et  cogilutione  disculit.  Dum  ergo  adhuc 
longe  est  qui  adhuc  pnesens  per  judicium 
non  videtur,  iniltamus  ad  eu.m  lega 
lionern;  laerymas  nostrai,  misercordiæ 
I opéra,  hostias  placationis  s hæc  est  nostra 
legatio,  qnæ  regetn  vecientem  plaçât. 
| Aug,  (ad  Lætum.,  epist.,  38.)  Quo 
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le  but  qu’il  s’est  proposé  dans  ces  paraboles  en  ajoutant  : a Ainsi 
donc,  quiconque  d’entre  vous  ne  renonce  pas  à ce  qu’il  possède , ne 
peut  être  mon  disciple.  » Ainsi  les  ressources  nécessaires  pour  cons- 
truire cette  tour,  la  force  et  le  courage  des  dix  mille  qui  marchent 
contre  le  roi  qui  en  a vingt  mille , ne  signifient  qu’une  chose , c’est 
que  chacun  doit  renoncer  à tout  ce  qu’il  possède.  Le  commencement 
de  ce  discours  s’accorde  parfaitement  avec  la  conclusion;  car  le  pré- 
cepte de  renoncer  à tout  ce  qu’on  possède,  renferme  celui  de  haïr  son 
père,  sa  mère,  son  épouse,  ses  enfants,  ses  frères,  ses  sœurs,  et 
même  sa  propre  vie.  Toutes  ces  choses,  en  effet,  sont  la  propriété  d’un 
chacun,  et  la  plupart  du  temps,  elles  sont  pour  lui  un  obstacle  qui 
l'empêche  d’obtenir  non  les  biens  particuliers  du  temps,  qui  passent 
si  vite,  mais  ces  biens  communs  à tous  qui  doivent  durer  éternelle- 
ment. 

S.  Bas.  {régi,  abrég.,  quest.  263.)  L’intention  de  Notre-Seigneur 
dans  les  deux  comparaisons  précédentes  , n’est  pas  de  laisser  croire  à 
chacun  qu’il  a le  droit  ou  la  permission  d’ètre  ou  de  n’être  pas  son 
disciple,  de  même  qu’on  est  libre  de  ne  pas  poser  les  fondements  de 
la  tour  ou  de  ne  pas  faire  la  paix  ; mais  de  montrer  l’impossibilité  de 
plaire  à Dieu  au  milieu  de  toutes  ces  affections  qui  divisent  l’àme  et 
la  mettent  en  péril,  parce  qu'elle  est  ainsi  plus  exposée  à tomber  dans 
les  embûches  et  dans  les  pièges  que  lui  tend  le  démon. 

Bêde.  Il  y a une  différence  entre  renoncer  à tout , et  abandonner 
tout  ce  qu’on  possède.  C’est  le  partage  d’un  petit  nombre  de  quitter 
tout  absolument,  c’est-à-dire  de  sacrifier  entièrement  toutes  les  solli- 
citudes de  ce  monde  ; mais  c’est  une  obligation  pour  tous  les  fidèles 


autem  pertineant  istæ  similitudines  ipsa 
occasions  satis  aperuit  dicens  : « Sic 
ergo  oinnis  ex  vobis  qui  non  renuntiat 
omnibus  quæ  possidet,  nou  potest  meus 
esse  discipulus.  » Itaque  sumptus  ad  tur- 
rim  ædificandam , et  va.le.ntia  decem 
millium  adversus  regem  quivigintimillia  j 
habet,  nihil  aliud  est  quant  ut  renuntiet  ! 
unusquisque  omnibus  quæ  sunt  ejus.  j 
Prœlocutio  autem  snperior,  cum  extrenta  | 
locutione  concordat  : in  eo  enim  quod  j 
unusquisque  renuntiat  omnibus  quæ  sunt 
ejus,  etiam  illud  continetnr,  ut  oderit 
patrera  suum,  etmalrem,  et  uxorem, 
etûlios,  et  fralres,  et  sorores;  ad  hue 
autem  et  animaut  suam.  Omnia  enim  : 
hase  propria  alicujus  sunt  ; quæ  pie-  ! 
rumqne  impli  cant  et  impediunt  ad  ob- 
Unenda,  non  ista  propria  temporaliter 


transitera,  sed  in  ælernum  mansura 
communia. 

Basil,  {ut  sup.  in  Regulis  breviortbus 
ad  interrogat.  263.)  Est  autem  intenlio 
Domini  per  exempta  prædicta  non  uti- 
que  præbere  poteslatem  vel  dare  licen- 
liam  cuiquam  fieri  discipulum  ejus  vel  non 
fieri,  aient  licet  non  ineboare  fundamen- 
tum  vel  non  traclare  pacem  ; sed  03 ten- 
de re  impossibilitatem  placendi  Deo  inter 
ilia  quæ  distrahunt  animam  et  in  quibus 
periclitatur  velut  captu  facilis  facta  insi- 
diis  et  astuliis  diaboli. 

Beda.  Distal  autem  inter  « renuntiare 
omnibus  et  relinquere  omnia  : » pauco- 
rum  enim  perfectorum  est  relinquere 
omnia  ; hoc  est , curas  mundi  postpo- 
| nere  ; cunctorum  autem  fidelium  est  re- 
nuntiare  omnibus;  hoc  est,  sic  tenere 


I 
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de  renoncer  à tout,  c’est-à-dire  d’user  des  choses  du  monde , sans  en 
devenir  jamais  l’esclave  dans  le  monde. 

ÿ.  34,  35.  — Le  sel  est  bon,  mais,  si  le  sel  s’affadit,  mec  quoi  lui  rendrait-on 

sa  saveur?  Il  n'est  plus  propre  ni  pour  la  terre,  ni  pour  le  fumier,  mais  on 
i le  jette  dehors.  Que  celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre , entende. 

Bède.  Notre-Seigneur  venait  de  nous  recommander  non-seulement 
de  commencer , mais  d’achever  la  tour  des  vertus  ; les  paroles  sui- 
vantes : « Le  sel  est  bon,  » se  rapportent  encore  à cette  recommanda- 
tion; c’est-à-dire  il  est  bon  d’assaisonner  les  parties  intimes  de  notre 
cœur  avec  le  sel  de  la  sagesse  spirituelle,  et  même  de  devenir  comme 
les  Apôtres  le  sel  de  la  terre.  {Maith.,  v.)  — Eüsèbjb.  [Ch.  des  Pèr. 
gr.)  Le  sel  est  naturellement  composé  d’eau  et  d’air  mêlés  d’un  peu 
de  terre;  il  absorbe  la  partie  liquide  des  corps  corruptibles,  et  les 
conserve  ainsi  après  leur  mort.  C’est  donc  avec  raison  qu’il  compare 
les  Apôtres  au  sel , parce  qu'ils  ont  été  régénérés  par  l’eau  et  par 
l’esprit  ; et  que  par  leur  vie  toute  spirituelle  et  séparée  des  inclina- 
tions de  la  chair,  ils  étaient  comme  le  sel  qui  changeait  la  vie  cor- 
rompue des  hommes  qui  vivaient  sur  la  terre , et  répandait  sur  leurs 
disciples  l’assaisonnement  agréable  d’une  vie  vertueuse  (1). 

Théophyi.  Ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir 
d'enseigner  les  autres,  mais  les  simples  fidèles  qui  sont  obligés  d’ètre 
utiles  à leur  prochain  à la  manière  du  sel.  Mais  si  celui  qui  devait 
être  utile  aux  autres,  devient  mauvais  lui-même,  comment  pourra-t-on 
venir  à son  secours?  Si  le  sel  s’affadit,  comment  lui  rendra-t-on  sa 

(1)  C'esl  6 ce  précepte  de  la  nouvelle  loi  que  se  rapporte  le  précepte  fait  par  Moïse  aux  enfants 
d'Israël  » Vous  assaisonnerez  avec  le  sel  tous  les  gâteaux  du  sacrifice; dans  toutes  ces  obla- 

tions ta  offriras  du  sel.  » (Lev.,  n,  13.} 


quæ  mundi  sunt,  ut  tamen  per  ea  non 
teneantnr  in  mundo. 

Bonum  est  sal:  si  au tem  sal  evannerit,  in  guo 
condietur  ? Neque  in  terrain,  neque  tu  sterçui- 
linium  utile  est,  sed  foras  mittetur.  Qui  habct 
«K res  audiendi,  audiat. 

Bed.  Discret  superius  lurrim  virtu- 
tum,  non  solum  inchoandara,  sed  etiam 
consunnnandam  : ad  qaod  perlinet  quod 
dicitur  : a Bonum  est  sal.  » Bonum  est 
sale  sapientiæ  spirilualis  cordis  arcana 
condire,  imo  eum  aposlolis  sal  terræ 
fleri.  ( Maüh .,  5.)  Euseb.  (in  Cat.  Græ- 
corum  Patrum.)  Sal  enim  secundum 
substantiam  quidem  ex  aqua  constat  et 
spiritu,  œodicum  quid  terrestreitatis 


participans;  desiceat  autem  fluîdam  na- 
tnram  comiptorum  corporuin , ut  raor- 
tna  corpora  conservât,  ftlerito  igitur  dis- 
cipulos  suos  comparai  sali,  eo  quod  ipsi 
regenerati  sint  per  aquam  et  spiritum  ; 
cuinque  loti  spiritualiter  viverent,  et  non 
secundum  earuetn,  ad  modum  salis  cor- 
rr.ptam  vitam  hominum  in  terra  degcn- 
tium  convertebant,  et  virtuoso  vita  suos 
sequaces  oblcclando  condiebant. 

Tbeophvlact.  Non  solum  autem  eos 
qui  donati  sunt  magistral!  gratia,  sed 
etiam  idiotas  exposcit  ad  tnoduui  salis 
fieri  utiles  proxi  mis.  Sivero  qui  fulurus 
est  utilis  aliis , fiat  reprobus  juvari  non 
polerit.  Unde  sequitur  : « Si  autem  sal 
evanuerit,  in  quo  condietur?»  Bed. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


DE  SAINT  LUC,  CHAP.  XIV.  205 

saveur?  — Bède.  C’est-à-dire,  si  quelqu’un  après  avoir  été  éclairé 
par  le  sel  divin  de  la  vérité,  devient  apostat , quel  docteur  pourra  le 
ramener  à la  vérité,  alors  qu’effrayé  des  persécutions  du  mopde , ou 
séduit  par  ses  charmes  trompeurs,  il  a renoncé  à cette  sagesse  dont  il 
avait  goûté  la  douceur  ? « Il  n’est  plus  propre  ni  pour  la  terre,  ni  pour 
le  fumier,  » etc.  Le  sel,  en  effet,  lorsqu’il  a perdu  sa  force  pour  assai- 
sonner les  aliments  ou  pour  dessécher  les  viandes,  ne  peut  plus  servir 
à aucun  usage.  Il  n'est  plus  propre  ni  pour  la  terre  qu’il  rendrait  in- 
féconde, ni  pour  le  fumier  qui  sert  d’engrais  à la  terre.  Ainsi  celui 
qui,  après  avoir  connu  la  vérité,  retourne  en  arrière  (1),  devient  inca- 
pable et  de  produire  aucun  fruit  de  bonnes  œuvres,  et  d’en  faire  pro- 
duire aux  autres;  il  doit  être  jeté  dehors,  c’est-à-dire  séparé  de  l’u- 
nité de  l’Eglise. 

Théophtl.  Comme  ces  enseignements  paraboliques  pouvaient  avoir 
quelque  obscurité,  Notre-Seigneur  exhorte  ses  auditeurs  à bien  en- 
tendre ce  qu’il  a dit  du  sel  : « Que  celui  qui  a des  oreilles  pour  en- 
tendre, entende,  » c’est-à-dire  qu’il  comprenne  selon  la  mesure  de  la 
sagesse  qui  lui  est  donnée.  Car  les  oreilles  figurent  ici  la  force  intel- 
lectuelle de  l’àme , et  son  aptitude  à saisir  la  vérité.  — Bède.  Qu’il 
entende  aussi  sans  mépriser  la  parole  qu’il  entend,  et  en  mettant  en 
pratique  ce  qu’il  a appris. 

(I)  Allusion  à ces  paroles  de  l'Apôtre  : a Si  nous  péchons  volontairement  après  avoir  reçu  la  con- 
naissance delà  vérité,  il  n’y  a plus  désormais  de  victime  pour  les  péchés  ; mais  il  ne  nous  reste 
pins  qu’une  attente  terrible  du  jugement,  » etc.,  ( Bébr .,  x,  SS,  27)  et  & ces  autres  de  saint  Pierre  : 
« U eût  mieux  valu  pour  eux  qu’ils  n'eussent  point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner 
en  arrière  après  l’avoir  connue.  » (U  Pierre,  u,  21.) 


Quasi  dicat  : Si  quis  sernel  condimento  1 
veritatis  illuminatus  ad  apostasiara  re- 
dierit,  a qno  alio  doctore  corrigetur? 
qui  scilicet  eain  quant  ipse  gustavit  sa- 
pientiæ  dnlcedinem,  vel  adversis  seculi 
perterritus,  vel  illecebris  illcctus  abjecit. 
Unde  sequilur  : « Neque  in  terrain, 
neque  in  sterquiliniuin  utile  est,  » etc. 
Sol  eniin  cura  ad  condicndos  cibos  cur- 
nesque  siccnndas  valere  desierit,  nulli 
jam  usai  aptum  erit.  Neque  cnim  in 
terrain  utile  est,  cujus  injecta  germinare 
prohibetur  ; neque  in  sterquillnmm  ugri- 
cnlturœ  profuturam  : sic  qui  post  agui- 


tionem  veritatis  retrocedit,  neque  ipse 
frucluin  boni  operis  ferre,  nec  alios 
excolere  volet  ; sed  foras  inittendus  est  ; 
hoc  est,  ab  Ecclesite  unitate  secemendus. 

Theophyl.  Vcruin  quia  sernio  parubo- 
licus  et  obscurus  erat,  excitans  Dominus 
auditores  ne  quali lercunque  aceiperent 
quod  dictai»  est  de  sale,  subdit:  «Qui 
liabel  unies  audiendi , audiat,  lioc  est, 
sicut  sapientia  inest , intelligat.  » Aures 
cnim  hic  cognoscilivam  vim  auimee , et 
aptitudinem  intelligciidi  accipere  debe- 
mus.  Bed.  Audiat  etiam  non  conlcm- 
nendo,  et  faciendo  qiup  didicit. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-7.  — Bonté  avec  laquelle  Notre-Seigneur  accueillait  les  pécheurs. — Mur- 
mures des  pharisiens.  — Caractères  de  la  vraie  et  de  la  fausse  justice.  — 
Comment  le  céleste  médecin  prodigue  les  soins  les  plus  dévoués  à ces  malades 
qui  ne  connaissaient  pas  leur  maladie.  — Pourquoi  dans  cette  parabole  le 
nombre  de  cent  brebis.  — Quand  une  brebis  s’est-elle  égarée  du  troupeau? — 
Quelles  sont  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  qu’il  laisse  pour  courir  après  celle 
qui  s’est  égarée.  — Que  fait  le  bon  pasteur  lorsqu’il  a retrouvé  sa  brebis.  — 
Quels  sont  les  amis  et  les  voisins  qu’il  invite  à se  réjouir  avec  lui. —Pourquoi 
dit-il  : Réjouissezwnis  avec  moi?— Quel  puissant  encouragement  au  bien 
pour  nous,  de  penser  que  notre  conversion  sera  un  sujet  de  joie  pour  les 
anges.  — Pourquoi  la  conversion  des  pécheurs  donnera  plus  de  joie  dans  le 
ciel  que  la  persévérance  des  justes. 

f.  8-10.  — Seconde  parabole  qui  nous  rappelle  que  nous  avons  été  faits  à l’i- 
mage de  Dieu.  — Quelle  est  cette  femme  qui  a perdu  une  de  ses  dix 
drachmes.  — Que  représentent  les  neuf  drachmes.  — Quand  cette  drachme 
a-t-elle  été  perdue?— Que  figure  cette  femme  allumant  sa  lampe  et  cherchant 
la  drachme  qu’elle  a perdue,  en  bouleversant  sa  maison. — Que  représentent  les 
amies  et  les  voisines  à qui  elle  veut  faire  partager  sa  joie.  — Commeut  cette 
parabole  nous  apprend  encore  que  nous  ne  pouvons  retirer  aucune  utilité 
des  vertus  purement  extérieures , si  notre  âme  est  dépourvue  de  celle  qui 
seule  peut  lui  donner  l’éclat  de  la  ressemblance  divine. 

f.  H-16.  — Pourquoi  ces  trois  paraboles  qui  semblent  avoir  le  même  objet.  — 
Différence  entre  elles. — Peut-on  admettre  que  le  plus  âgé  de  ces  deux  fils 
figure  les  anges?  — Que  représente  cet  homme  qui  a deux  fils. — Que  figurent 
les  deux  fils.  — Quels  sont  les  biens  dont  le  plus  jeune  fils  demande  la  libre 
disposition.  — Le  père  a-t-il  commis  une  imprudence  en  accédant  au  désir 
de  son  plus  jeune  fils? — Quel  est  ce  pays  lointain  où  il  s’en  va  peu  de  jours 
après. — Quelle  est  cette  vie  d’excès  où  il  dissipe  tout  son  bien.— Indigence 
extrême  dans  laquelle  il  tombe.  — Que  figure  l’habitant  de  cette  région  au 
service  duquel  il  s’attache.  — Qu’est-ce  que  mener  paître  les  pourceaux.  — 
Que  figurent  les  siliqucs  dont  il  désirait  se  nourrir.  — Ces  deux  frères  repré- 
sentent les  justes  et  les  pécheurs.  — Comment  il  faut  entendre  ici  ces  pa- 
roles : l'aîné  et  le  plus  jeune.  — Comment  Dieu  donne  également  à chacun 
la  science  du  bien  et  du  mal.  — Preuve  démonstrative  du  libre  arbitre.  — 
Quel  éloignement  plus  grand  que  de  s’éloigner  de  soi-mème.  — Quel  est  ce 
bien  qu’il  dissipe.  — Quelle  est  cette  famine  et  cette  indigence  qui  se  fait 
sentir.  — Que  figure  cet  emploi  honteux  qui  est  donné  à l’enfant  prodigue. 

ÿ.  17-2i.  — Comment  cet  excès  de  misère  et  de  dégradation  le  fait  rentrer  en 
lui-mômc.  — Quand  rentre-t-on  en  soi-mème?  — Trois  degrés  d’obéissance 
d’après  Leurs  différents  motifs. — Quels  sont  les  mercenaires  dont  l’enfant 
prodigue  envie  le  sort.  — Aveu  expressif  qu’il  fait  de  sa  misère.  — Que  signi- 
fient ces  paroles  : Je  me  lèverai,  etc.  — Miséricorde  de  Dieu  qui  ne  dédaigne 
pas  ce  nom  de  père  que  les  pécheurs  lui  donnent.— Pourquoi  Dieu  qui  con- 
naît tout , exige  pour  nous  pardonner  la  confession  de  nos  fautes.  — Que 
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, signifient  ces  paroles  : J’ai  péché  contre  le  éiel  et  à vos  yeux.  — Que  faut-il 
entendre  par  le  ciel?  — Combien  le  malheureux  prodigue  est  humble  dans 
‘ ses  prétentions.  — Pourquoi  l’Esprit  saint  nous  a décrit  les  égarements  et  le 
retour  de  ce  prodigue.  — Courage  que  lui  donne  la  résolution  qu’il  vient  de 
prendre.  — Bonté  de  Dieu  qui  voit  les  premiers,  commencements  de  notre 
retour  vers  lui,  et  prévient  nos  désirs  par  les  effets  de  sa  miséricorde.  — Que 
signifie  cette  condescendance  du  père  qui  va  à la  rencontre  de  son  fils,  et  se 
jette  à son  cou  pour  le  baiser.  — Pourquoi  le  père  n’adresse  pas  la  parole  à 
son  fils,  mais  à ses  serviteurs.  — Quels  sont  ces  serviteurs.  — Quelle  est  cette 
robe  première  dont  il  veut  qu’on  revête  son  fils.  — Pourquoi  commande-t-il 
de  lui  mettre  au  doigt  un  anneau?  — Que  figure  la  chaussure  qu’on,  lui  met 
aux  pieds.— Quel  est  le  veau  gras  qu’il  fait  tuer. — Pourquoi  Notre-Seigneur 
nous  représente  son  père  se  livrant  à la  joie  d’un  festin. — A qui  peut-on  ap- 
pliquer ces  paroles  : Mon  {Us  était  mort , e<  il  revit,  il  était  perdu,  et  il  est 
retrouvé. 

f.  25-32.  — Comment  Notre-Seigneur  a répondu  aux  murmures  des  pharisiens  * 
par  trois  paraboles  différentes.  — Que  représente  le  fils  aîné  qui  murmure  de 
l’accueil  fait  à son  plus  jeune  frère.  — Comment  ces  mêmes  sentiments  per- 
sévèrent encore  aujourd’hui  dans  les  Juifs.  — Comment  faut-il  entendre  cette 
fidélité  dont  se  vante  le  fils  aîné? — Que  signifie  dans  le  sens  figuré,  la 
plainte  qu’il  adresse  à son  père  de  n’avoir  jamais  obtenu  un  bouc  ou  un  che- 
vreau pour  faire  bonne  chère  avec  ses  amis.  — Réponse  que  lui  fait  son  père. 

— Dans  quel  sens  lui  dit-il  : Vous  êtes  toujours  avec  moi,  et  tout  ce  qui  est  à 
moi  est  à vous ? — Que  figure  encore  le  fils  aîné  qui  se  laisse  aller  au  mur- 
mure. — On  ne  doit  pas  chercher  à expliquer  à la  lettre  tout  ce  que  renferme 
une  parabole. — But  que  Notre-Seigneur  s’est  proposé  dans  celle-ci. 
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y.  1-7.  — Or  les  publicains  et  les  pêcheurs  s’approchaient  de  Jésus  pour  l’entendre. 
Et  les  pharisiens  et  les  scribes  murmuraient , disant  : Cet  homme  accueille  les 
pécheurs  et  mange  avec  eux.  Alors  il  leur  proposa  celte  parabole  : Qui  d’entre 
vous,  ayant  cent  brebis,  s’il  en  perd  une,  ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf 
autres  dans  le  désert,  et  ne  s'en  aille  après  celle  qui  est  perdue,  jusqiià  ce  qtfü 
la  retrouve  ? Et  lorsqu’il  l’a  trouvée ; il  la  met  avec  joie  sur  ses  épaules,  et 
revenant  à la  maison,  il  assemble  ses  amis  et  ses  voisins,  et  leur  dit  : Réjouissez- 
vous  avec  moi,  parce  que  j’ai  trouve  ma  brebis  qui  était  perdue.  Ainsi,  je  vous 
le  dis,  il  y aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence, 
que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n’ont  pas  besoin  de  pénitence. 

S.  Ambr.  Les  enseignements  qui  précèdent  vous  avaient  appris  à ne 
vous  point  laisser  absorber  par  les  préoccupations  du  siècle , et  à ne 
point  préférer  les  choses  passagères  aux  biens  éternels.  Mais  comme 
la  fragilité  humaine  ne  peut  tenir  pied  dans  les  voies  si  glissantes  du 
monde,  ce  médecin  plein  de  bonté  vous  a indiqué  les  remèdes  contre 
vos  erreurs , et  ce  juge  miséricordieux  ne  vous  a pas  refusé  l’espé- 
rance du  pardon  : « Or,  les  publicains  et  les  pécheurs  s’approchaient 
de  Jésus  pour  l’entendre.  » La  Glose,  {intérim.)  C’est-à-dire  ceux  qui 
exigeaient  les  impôts  publics  ou  qui  les  affermaient , et  ceux  qui 
cherchent  à acquérir  les  richesses  de  ce  monde  par  les  opérations  du 
commerce. 

Tiiéopjiyl.  Notre-Seigneur  remplissait  ici  la  fin  pour  laquelle  il 
s’était  incarné,  en  accueillant  avec  bonté  les  pécheurs,  comme  un  mé- 
decin accueille  les  malades.  Mais  les  pharisiens,  véritables  accusateurs 
de  leur  nature,  ne  répondent  que  par  des  murmures  à cette  conduite 
pleine  de  miséricorde  : « Et  les  pharisiens  et  les  scribes  murmu- 


CAPUT  XV. 

Erant  autan  appropinquantes  et  publicani  et 
peecatores,  Maudirent  ilium  tel  murmurabant 
pharisœi  et  scribœ  dicentes,  quia  hic  peecatores 
recipit  et  mat, ducat  cum  illis.  Et  ait  ad  illos 
parabolam  islam  dicens  : Quis  ex  vabis  homo 
qui  hubet  centwn  oses,  cl  si  perdiderit  unam 
ex  illis,  nonne  dimiltit  nonaginla  novem  in  de- 
scrlo,  et  vadit  ad  illam  qute  pericrat,  douce 
inveniat  eam  ? El  cnm  invenerit  aam,  nnponit 
inftumcros  suos  gautlrns , et  veniens  damum, 
conoocat  amicos  et  oicinns,  dicens  illis  : Con- 
gratulannni  milii,  quia  inverti  ovem  tneam  quai 
pericrat.  THco  v obis  quoi/  itn  gandium  erit  in 
ccclo  super  uno  jmccalore  peenilen/iam  agente, 
g nam  supra  uonnguita  uommjustis,  qui  non 
indigent  panitentia. 

Ambr.  Diflicem  in  soperioribus , se- 


cularibus  occupationibus  non  teneri, 
caduca  non  præferre  perpetuis.  Sed 
quia  fragilitas  huniana  firmum  nequit  in 
lanlo  secuii  lubrico  lenere  vestigium, 
etiam  adversus  errorem  remédia  libi 
bonus  medicus  demonstravit , spem 
veniœ  judex  misericors  non  negavit. 
Unde  subditnr  : « Erant  autein  appro- 
piuquautes  ei  publicani,  » etc.  Glossa. 
{interlin.)  Jd  est,  qui  publica  exiguut 
vecligalia  vel  conducunl,  et  qui  tuera 
soeuli  por  negotia  sectantur. 

Tiikoi’ijyl.  Hoc  entm  cxcqucbatur, 
cojus  causa  carocm  susceperat  ; admit- 
tons  peecatores,  aient  medicus  ægro- 
tantes.  Sed  pliarisæi  vere  criminosi 
InUc  pictati  murmura  rccompensabanl. 
Unde  scquilur  : « Et  murmurabant  pha- 
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raient  en  disant  : Cet  homme  accueille  les  pécheurs  et  mange  avec 
eux. »,  T ' 

S.  Grég.  (hom.  34  sur  les  Evang.)  Nous  pouvons  conclure  de  là  ‘ 
que  la  vraie  justice  est  compatissante,  tandis  que  la  fausse  est  pleine 
d'une  hauteur  dédaigneuse.  Les  justes , il  est  vrai , traitent  et  juste- 
ment les  pécheurs  avec  une  certaine  dureté,  mais  il  faut  bien  dis- 
tinguer ce  qui  est  inspiré  par  l’orgueil  et  ce  qui  est  dicté  par  le  zèle 
pour  la  discipline.  Car  bien  que  les  justes  , par  amour  pour  la  règle, 
paraissent  excéder  dans  les  reproches  qu’ils  adressent , ils  conservent 
cependant  toujours  la  douceur  intérieure  sous  l’inspiration  de  la  cha- 
rité ; ils  se  mettent  dans  leur  cœur  bien  au-dessous  de  ceux  qu’ils  re-  , 
prennent,  et  en  agissant  de  la  sorte , ils  maintiennent  dans  la  vertu 
ceux  qui  leur  sont  soumis,  et  se  conservent  eux-mêines  dans  la  grâce 
de  Dieu  par  l’humilité.  Au  contraire  , ceux  qui  s’enorgueillissent  de 
leur  fausse  justice , affectent  un  grand  mépris  pour  les  autres,  n’ont 
aucune  condescendance  pour  les  faibles,  et  deviennent  d’autant  plus 
grands  pécheurs,  qu’ils  s’imaginent  être  exempts  de  péché.  De  ce 
nombre  étaient  les  pharisiens  qui,  reprochant  au  Seigneur  d'accueillir 
favorablement  les  pécheurs,  accusaient  avec  un  cœur  desséché  la  source 
même  de  la  miséricorde.  Mais  comme  ils  étaient  malades,  au  point  de 
ne  point  connaître  leur  maladie,  le  céleste  médecin  leur  prodigue  les 
soins  les  plus  dévoués  pour  les  amener  à ouvrir  les  yeux  sur  leur 
triste  état  : « Et  il  leur  proposa  cette  parabole  : Quel  est  celui  d’entre 
vous  qui,  ayant  cent  brebis,  s’il  en  peçd  une,  ne  laisse  les  quatre-vingt- 
dix-neuf  autres  dans  le  désert?  etc.  » Il  choisit  une  comparaison  dont 
l’homme  pouvait  reconnaître  la  vérité  en  lui-même,  mais  qui  s’appli- 
quait surtout  au  Créateur  des  hommes  ; car  le  nombre  cent  étant  un 
nombre  parfait,  Dieu  a été  le  pasteur  de  cent  brebis,  lorsqu’il  est  devenu 


risæi  et  scribse,  dicentes  quia,  » etc.] 
Gbbg.  (in  hom.  34 , In  Evang.)  Ex 
qua  re  recolligitnr  quia  vera  justifia  com- 
passionem  liabet,  falsa  dediguationcm  ; 
quamvis  et  justi  soleant  recte  peccatori- , 
bus  dedignari  : sed  aliud  est  quod  agitur 
typo  supcrbiæ , aliud  quod  zelo  disci- 
plinée : quia  justi  etsi  foris  iucrepatio- 
nes  per  disciplinant  exaggeraut,  in  tus 
tain  eu  dulcedinein  per  charitatem  ser- 
vant : pncponunt  sibi  in  anime  ipsos 
plerumque  quos  corrigunt  ; quod  agen- 
tes et  per  disciplinam  snbdiloa , et  per 
humilitatem  custodiuul  semetipsos  : at 
contra,  lii  qui  de  falsa  justi tia  superbire 
soient,  cæteros  quosque  despiciuut,  nulle 
inflrinantibus  misericordia  condescen- 
TOM.  VI. 


dunt  : et  quo  se  peccatores  i esse  non 
credunt,  eo  deterius  peccatores  flimt  : 
de  quorum  numéro  pharisæi  erant,  qui 
dijudicantes  Dominum,  quod  peccatores 
susciperet,  arenti  corde  ipsum  fontem 
unsericordiitt  repreliendebant.  Sed  quia 
œgri  erant,  ila  ut  ægros  se  esse  nesoi- 
rent,  quatenus  quod  erant  agnoscerent, 
cœlestis  inedicus  blandis  eos  fomeutia 
curât.  Sequitur  enim  : « Et  ait  ad  illos 
parabolam  istain  dicens  : Quis  ex  vobis 
homo  qui  liabet  centum  oves,  et  si  per- 
diderit  uuaui,  nonne  vadit  ad  illam,  »ctc. 
Simililudinem  dédit,  quain  in  se  homo 
recognosceret , et  tamen  ad  auclorcm 
hominum  pertineret  : quia  enim  cente- 
narius  pcrfectus  est  numerus , ipse  ceu- 
14 
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le  Maître  des  anges  et  des  hommes.  C’est  pour  cela  qu’il  ajoute:  «Qui 

a cent  brebis.  » 

S.  Cyr.  Jugez  de  Jà  quelle  est  l’étendue  du  royaume  de  notre  Sau- 
veur. Il  fait  remarquer  que  cet  homme  avait  cent  brebis  pour 
exprimer  par  un  chiffre  déterminé,  et  par  un  nombre  complet,  la  multi- 
tude des  créatures  raisonnables  qui  lui  est  soumise , car  le  nombre 
cent,  composé  de  dix  décades  est  uu  nombre  parfait.  Une  de  ces 
brebis  s’est  égarée , c’est-à-dire  le  genre  humain  qui  habite  la  terre. 
— S.  àmbr.  Qu’il  est  riche  ce  pasteur , puisque  nous  ne  sommes  que 
la  centième  partie  de  son  troupeau  1 « Et  s’il  en  perd  une,  ne  laisse-t- 
il  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres,  a etc.  — S.  Grég.  (Aom.  34, 
sur  les  Evang.)  Une  brebis  s’est  égarée , lorsque  l’homme  par  son 
péché  à quitté  les  pâturages  de  la  vie.  Les  quatre-vingt-dix-neuf 
autres  étaient  restées  dans  le  désert,  parce  que  le  nombre  des  créatures 
raisonnables,  (c’est-à-dire  des  anges  et  des  hommes) , qui  avaient  été 
créées  pour  jouir  de  la  vue  de  Dieu  , se  trouvait  diminué  par  la  perte 
de  l’homme.  C’est  pourquoi  il  s'exprime  de  la  sorte  : « Ne  laisse-t-il 
pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  désert?»  parce  qu’en 
effet  il  a laissé  dans  le  ciel  les  chœurs  des  anges.  L’homme  a quitté  le 
ciel  lorsqu’il  a commis  le  péché,  et  c’est  pour  que  le  nombre  des  brebis 
fût  ramené  dans  le  ciel  à son  intégrité  primitive,  que  Dieu  condescend 
à chercher  sur  la  terre  l’homme  qui  s’était  égaré  : « Et  il  va  après 
celle  qui  est  perdue,  » etc.  — S.  Cyr.  Est -il  donc  cruel  pour  toutes  les 
autres , en  se  montrant  si  tendre  pour  celle  qui  s’est  égarée  ? Non 
sans  doute.  Car  les  autres  sont  en  sûreté,  entourées  comme  d’un 
rempart  de  la  protection  de  la  main  du  Tout-Puissant;  mais  il  fallait 
avant  tout  avoir  pitié  de  celle  qui  allait  périr,  afin  que  le  troupeau  ne 


tirai  oves  habuil,  cum  sanetorum  ange-  I 
lorum  et  hominuiu  naturam  possedit. 
Unde  subdit  : « Qui  liabet  cenlurn 
oves.  » 

Cyril,  (in  Cat.  Grœcorum  Pafmm.)  \ 
U inc  pcrcipe  latitudinein  regni  Salvalo- 
ris  nostri.  Dieil  eniui  oves  esse  cenlum, 
referens  numerum  subjectarura  sibi  ra- 
tionaliuui  uaturarutn  ad  iutegram  mullitu- 
dinein  : est  enira  centcnarius  nimicrus 
perfeelus  ex  decem  decadibus  cousli tu- 
tu s.  Sed  ex  bis  una  oberravit , sciiicet 
genus  lnuuanum,  quod  terrain  colil. 
Ambr.  Dires  pastor,  cujus  nos  onines 
cenlesitna  porlio  sutnus.  Unde  sequilur  : 

« El  si  perdiderit  imam  ex  illis,  nonne 
dimiltit,  » efc.  Greg.  hit  sup .)  Una  ovis 
tune  periit,  quaudo  peccando  liomo  pas- 


cua  vitæ  reliquit.  In  deserto  autem 
nouagiula  novera  remanserant , quia 
ratioualis  creaturæ  nuraerus  (angelorum 
videlicet  et  liomiuuiu)  qui  ad  videodum 
Deuiu  couditus  fuerat,  pereunte  homine 
eral iuiniiuulus.  Unde  sequilur  : «Nonne 
dimiltit  nonaginla  novern  in  deserto;» 
quia  sciiicet  uugeloruin  clioros  reliuquit 
iu  cœlo.  Tune  autem  horno  cœluui  de- 
seruil,  cum  peceavit  : et  ut  perfecte 
sumina  ovinm  iutegraretur  in  cœlo, 
liomo  perdilns  quærebatur  in  terra. 
Unde  sequilur  : « Et  vadit  ad  illam,» 
etc.  Cyril,  {abl  supra  } Nunquid  autem 
sævieus  in  reliques  motus  est  pietate 
unius?  Nequaquam.  Sunt  euiin  illæ  in 
tuto,  circumsepiente  illas  potenlissima 
d estera  : sed  magis  oportebal  misereri 
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restât  pas  incomplet , car  le  retour  de  cette  brebis  rétablit  le  nombre 
cent  dans  sa  perfection  première.  — S.  Au  g.  (Quest.  Ev.,  n,  32.)  Ou 
bien  les  quatre-vingt-dix-neuf  qu’il  laisse  dans  le  désert,  figurent  les 
orgueilleux,  qui  portent  pour  ainsi  dire  la  solitude  dans  leur  âme , en 
cherchant  à concentrer  l’attention  sur  eux  seuls.  L’unité  leur  manque 
pour  qu’ils  soient  parfaits,  car  quand  on  se  sépare  de  l’unité  véritable, 
c’est  toujours  par  un  sentiment  d’orgueil  ; on  veut  être  son  maître,  et 
jouir  de  soi-même,  et  on  ne  veut  plus  suivre  l'unité  qui  n’est  autre  que 
Dieu.  Or,  c’est  à cette  unité  qu’il  ramène  tous  ceux  qui  sont  réconciliés 
par  la  grâce  de  la  pénitence  qui  ne  peut  s’obtenir  que  par  l'humilité. 

S.  Gréo.  de  Nyss.  (4)  Lorsque  le  pasteur  eut  retrouvé  sa  brebis , il 
ne  la  châtia  point,  il  ne  la  ramèna  pas  au  bercail  avec  violence,  mais 
il  la  chargea  sur  ses  épaules,  et  la  porta  avec  tendresse  pour  la  réunir 
au  troupeau  : a Et  lorsqu’il  l'a  trouvée , il  la  met  avec  joie  sur  ses 
épaules.  » Il  met  sa  brebis  sur  ses  épaules,  c’est-à-dire  qu'en  se  revê- 
tant de  notre  nature , il  a porté  sur  lui  nos  péchés.  ( 1 Pierre,  il,  24, 
Isaïe , lui,  A.)  Après  avoir  retrouvé  sa  brebis,  il  retourne  à sa  maison, 
c’est-à-dire,  que  notre  pasteur,  après  l’œuvre  de  la  réparation  du  genre 
humain,  est  rentré  dans  son  céleste  royaume  : « Et  venant  à sa  maison, 
il  appelle  ses  amis,  et  ses  voisins,  leur  disant  : Rcjouissez-vous  avec 
moi,  parce  que  j’ai  trouvé  ma  brebis  qui  était  perdue.  » Ses  amis  et 
ses  voisins  ce  sont  les  chœurs  des  anges  qui  sont  vraiment  ses  amis, 
parce  qu’ils  accomplissent  sa  volonté  d’une  manière  constante  et 
immuable;  ils  sont  aussi  ses  voisins,  parce  qu’étant  toujours  en'  sa 
présence,  ils  jouissent  de  la  claire  vision  de  Dieu. 

(I)  Cette  citation  parait  tirée  de  l'homélie  : Contre  ceux  qui  jugent  et  condamnent  les  autres 
avec  dureté,  tandis  qu'ils  ont  eux-mêmes  besoin  de  conoersion  et  de  pénitence. 


pereuntis,  ne  imperfecta  viderelur  resi-  ; 
dna  multitndo  : una  enim  reducta  sorti-  ; 
tur  centenarius  propriam  speciem,  Auo. 
{de  Quæst.  Evang.,  lib.  ir,  cap.  32.)  Vel 
illas  nonaginta  novem  dixit , quas  reli- 
quit  in  deserto,  superbos  signiBcans 
tanquam  soliludinem  gerenl.es  in  aninio, 
dum  solos  se  videri  voluut;  quibus  ad 
perfcctionem  unitas  deest;  dum  enim 
quisque  a vera  unilale  diveilitur,  superbe 
diveilitur  : suæ  quippe  potestatis  esse 
cupiens,  non  sequitur  unum  quod  est 
Deus  : uni  autern  députât  omîtes  per 
pœnileutiam  réconciliâtes,  qute  liumili- 
tate  oblinetur. 

Ghbg.  Nyss.  (in  Cat.  Grœcorum  Pa- 
trum. .)  Cum  autem  pastor  invenisset 
ovem,  non  punivit;  non  d'uxit  ad  gre- 
gem  urgendo;  sed  superponens  liumero 


et  portans  clementer  annumeravit  gregi. 
Unde  sequitur  : « Et  cum  invenerit  ovem, 
imponit  in  humeros  suos  gaudens.  » 
G r kg.  (in  hom.  34  ut  sup.)  Ovem  bu- 
meris  suis  imposuit,  quia  humanam  na- 
turam  suscipiens , peccala  noslra  por- 
tavit.  (I  Pétri,  ir , 24;  ex  Isai. , 33.) 
Inventa  autem  ove  ad  doinum  redit; 
quia  pastor  noster  reparalo  homme  ad 
regnum  cœlestc  redit.  Unde  sequitur  : 
» Et  venions  convocat  amicos  et  vicinos, 
dicens  illis  : Congratulamiui  inibi;  quia 
inverti  ovem  meam,  quæ  perierat  : » 
amicos  et  vicinos  vocat  ongelorum  cho- 
ros  : qui  amioi  ejus  sunt  ; quia  volunta- 
tem  ejus  continue  in  sua  stabilitate  cus* 
todiunt  : vicini  quoque  ejus  sunt , quia 
jelaritate  vision is  illius  sua  assiduitate 
I perfruuntur. 
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Tüéopiiyl.  Les  esprits  célestes  reçoivent  ici  le  nom  de  brebis,  parce 
que  tonte  nature  créée , en  comparaison  de  Dieu , est  comme  un 
animal  dépourvu  de  raison,  mais  cependant  il  les  appelle  ses  amis 
et  ses  voisins,  parce  que  ce  sont  des  créatures  raisonnables. 

S.  Grég.  ( hom . 34,  sur  les  Evang.)  Remarquez  qu’il  ne  dit  pas  : 
Réjouissez-vous  avec  ma  brebis , mais  : « Réjouissez-vous  avec  moi,  » 
parce  que  notre  vie  fait  sa  joie,  et  lorsque  nous  sommes  ramenés 
dans  le  ciel , nous  mettons  le  comble  à son  allégresse  et  à son 
bonheur. 

S.  Ambr.  Les  anges  étant  des  créatures  raisonnables , il  est  juste 
qu’ils  se  réjouissent  de  la  rédemption  des  hommes  : « Ainsi , je  vous 
le  dis , il  y aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait 
pénitence,  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n’ont  pas  besoin 
de  pénitence.  » Quel  puissant  encouragement  au  bien , pour  chacun 
de  nous  à qui  il  est  permis  de  croire  que  sa  conversion  sera  un  sujet 
de  joie  pour  les  anges  dont  il  doit  rechercher  la  protection , autant 
qu’il  doit  craindre  de  la  perdre  1 — S.  Grég.  (hom.  34.)  Le  Sauveur 
nous  déclare  que  la  conversion  des  pécheurs  donnera  plus  de  joie 
dans  le  ciel  que  la  persévérance  des  justes  ; souvent  en  effet,  ceux  qui 
ne  se  sentent  point  chargés  du  poids  de  fautes  énormes , persévèrent, 
à la  vérité , dans  les  voies  de  la  justice , mais  ne  soupirent  point  avec 
ardeur  après  la  céleste  patrie,  et  demeurent  presque  toujours  indifférents 
à la  pratique  des  œuvres  de  perfection,  parce  qu’ils  ont  la  conscience  de 
ne  pas  s’être  rendus  coupables  de  fautes  bien  graves.  Au  contraire, 
ceux  qui  se  rappellent  la  gravité  des  fautes  qu’ils  ont  commises , pui- 
sent dans  ce  souvenir  le  principe  d’une  douleur  plus  vive,  et  d’un 
amour  de  Dieu  plus  ardent,  et  la  considération  de  leurs  longs  égare- 


TnEOPHïLAcr.  Superuæ  igilur  virtutes 
oves  dicuntur,  in  eo  qaod  oumis  natura 
creata  respectu  Dei  bestialis  est  : in  eo 
vero  quod  rationalis  est,  amici  et  vicini 
dicuntur. 

Gbeg.  (in  hom.  34  ut  sup.)  Et  notan- 
dum  quod  non  dicit  : « Congratulainini  I 
inventas  ovi,  » sed,  viihi  ; quia  videli- 1 
cet  ejus  est  gaudiuui  vila  nostrn:  etcum  i 
nos  ad  cœlnui  reduciinur,  sole  mnita  leur 
lætiliæ  illius  impleuius. 

Ambr.  Augeli  uulem  quouiam  sunl  ra-  ! 
lionabilcs,  non  inmierilo  Uoininum  re- 
demptione  lætaulur.  Unde'  sequilur  : I 
« Dico  vobis  quod  ita  gaudiuin  crit  iu 
ccelo  super  uno  peccalore  pœnitenliam 
agente,  quoin  supra  uonagiuta  novem 
juaüs , qui  non  indigent  pœnitentia.  » | 


Hoc  profleiat  ad  incentiva  probitatis , si 
unusquisque  conversionem  soam  gratam 
fore  credat  cœtibus  angelorum,  quorum 
aut  aiTeclare  patrocinium,  aul  vereri  dé- 
bet ofl’ensain.  Greg.  (in  hom.  34  ut  su- 
pra.) Plus  autera  de  conversis  peccato- 
ribus  quam  de  stanlibus  juslis  in  ccelo 
gaudium  essefatetnr;  quia  pleruinque  lii 
qui  uullià  se  oppressos  peccatoruui  moli- 
bus  sciunl,  étant  quidem  in  viajustiliæ, 
sed  tamen  ad  cœlestem  paliiam  anxie 
non  aubelant;  et  pleruinque  pigri  réma- 
nent ad  exercenda  bona  præcipua;  quia 
securi  sibi  suut  quod  uulla  coinmiserint 
mala  graviora  : at  contra  noanunquain 
hi  qui  se  aliqua  illicita  esse  meminerunt, 
ex  ipso  suo  dolore  compunclL  ad  amo- 
| rem  Dei  inardescuul  : et  quia  errasse  se  a 
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ments  les  excite  à compenser  leurs  pertes  passées  en  acquérant  de 
nouveaux  mérites.  Ils  sont  donc  pour  le  ciel  le  sujet  d’une  plus  grande 
joie,  parce  qu’un  général  aime  mieux  un  soldat  qui , après  avoir  fui 
honteusement  devant  l’ennemi,  revient  sur  ses  pas,  et  le  charge  avec 
intrépidité , que  celui  qui  n’a  jamais  pris  la  fuite , mais  qui  aussi  n’a 
jamais  fait  aucune  action  d’éclat.  C’est  ainsi  que  le  laboureur  préfère  de 
beaucoup  la  terre  qui,  après  avoir  porté  des  épines,  produit  des  fruits 
en  abondance,  à celle  qui  n’a  jamais  produit  d’épines , mais  qui  aussi 
ne  s’est  jamais  couverte  d'une  riche  moisson.  Et  cependant , il  faut 
le  reconnaître,  il  est  un  grand  nombre  de  justes , dont  la  vie  est  pour 
le  ciel  un  si  grand  sujet  de  joie , qu’aucune  pénitence  des  pécheurs 
convertis  ne  peut  lui  être  préférée.  Comprenons  par  là  quelle  joie  don- 
nent à Dieu  les  larmes  du  juste  qui  gémit  dans  l’humilité  de  son  âme, 
puisque  le  pécheur  produit  dans  le  ciel  une  si  grande  joie  lorsqu’il 
désavoue  et  pleure  par  la  pénitence  le  mal  qu'il  a commis. 

f.  8-10.  — Ou  quelle  est  la  femme  qui , ayant  dix  drachmes ; si  elle  en  perd 
une,  ne  balaye  sa  maison,  et  ne  cherche  soigneusement  jusqu’à  ce  qu’elle  la 
trouve  ? Et  lorsqu’elle  fa  trouvée,  elle  assemble  ses  amies  et  ses  voisines,  et 
leur  dit  : Réjouissez-vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  trouvé  la  drachme  que  j’avais 
perdue.  Ainsi,  je  vous  le  dis,  il  y aura  de  la  joie  parmi  les  anges  de  Dieu 
pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence. 

S.  Chrïs.  [Ch.  des  Pèr.  gr.)  La  parabole  précédente  où  le  genre 
humain  était  comparé  à une  brebis  égarée , nous  apprenait  que  nous 
sommes  les  créatures  du  Dieu  très- haut , qui  nous  a faits , car  nous 
ne  nous  sommes  pas  faits  nous- mêmes,  et  nous  sommes  les  brebis  de 
sa  bergerie.  (Ps.  xciv.)  Le  Sauveur  à cette  première  parabole  en 


Deo  considérant,  damna  præcedentia  lu- 
cris  sequentibus  récompensant.  Majus 
ergo  gaudiuin  fit  in  cœlo,  quia  et  dux 
iu  prœlio  plus  eum  militein  diligit,  qui 
post  fugam  reversus  hostem  fortiter  pre- 
mit,  quam  eum  qui  nunquam  terga  præ- 
buit,  et  nunquam  aliquid  fortiter  fecit. 
Sic  agricola  illam  amplius  terram  ainat, 
quæ  (post  spinas)  uberes  fruges  profert, 
quam  eam  quæ  nunquam  spinas  liabuit, 
et  nunquam  ferlilem  messem  produxit. 
Sed  inter  hæc  sciendum  est , quia  sunt 
plerique  justi , in  quorum  vita  tantum 
est  gaudiuin,  ul  eis  quælibet  peccatorum 
pœnitentia  præponi  uullatenus  possit. 
Hic  ergo  colligcndum  quantum  Deo  gau- 
dium  faciat  quando  bumililerplangit  jus- 
tus;  si  facit  in  cœlo  gaudium,  quando 


hoc  quod  male  gessit,  per  pœnitentiam 
dainnat  injnstus. 

Aut  qua  millier  habens  drachmes  decem,  si  per- 
diderii  drachmam  unam,  nonne  accendit  lucer- 
nam,  et  evertit  domum,  et  queerit  diligenter, 
douée  inventât  eam?  et  eum  invenerit,  convoeat 
arnicas  et  vicinas,  dictas  : Congratulamini 
mihi,  quia  inveni  drachmam  quam  perdideram. 
lia  dico  vobis,  quia  gaudium  erit  coram  an- 
gelis  Dei  super  uno  peccatore  pœnitentiam 
agente. 

Chrvs.  (in  Cat.  Gmcorum  Patrum.) 
Per  præcedentein  parabolam,  in  qua  ge- 
nus  humanuin  dicebalur  ovis  erratiea 
esse,  docebamur  nos  creatnræ  sublimis 
Dei  qui  fecit  nos,  et  non  ipsi  nos,  cuju3 
pascuæ  oves  suinus.  ( Psalm . 94.)  Nunc 
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ajoute  une  seconde,  qui  nous  rappelle  que  nous  avons  été  faits  a 
l’image  et  à la  ressemblance  d’un  roi,  c’est-à-dire  à l’image  et  à la 
ressemblance  du  Dieu  tout-puissant,  car  la  drachme  est  une  pièce  de 
monnaie  qui  porte  l’empreinte  de  la  figure  du  roi  : a Ou  quelle  est  la 
femme  qui  ayant  dix  drachmes,  si  elle  en  perd  une,  » etc.  — S.  Ghég. 
(hom.  34,  sur  les  Evang.)  Celui  dont  le  pasteur  était  la  figure  nous 
est  encore  représenté  par  cette  femme;  c’est  Dieu  lui-même,  c’est  la 
sagesse  de  Dieu.  Il  a créé  les  anges  et  les  hommes  pour  qu’ils  puissent 
le  connaître,  et  il  les  a faits  à sa  ressemblance.  Il  avait  dix  drachmes, 
parce  qu’il  y a neuf  chœurs  des  anges,  et  que  pour  rendre  complet  le 
nombres  des  élus,  l’homme  a été  créé  le  dixième.  — S.  Aüg.  [quest. 
Evang.,  n,  33.)  Ou  bien  ces  neuf  drachmes  comme  les  quatre-vingt- 
dix-neuf  brebis  représentent  ceux  qui  par  un  sentiment  de  présomp- 
tion se  préfèrent  aux  péeheurs  repentants , car  il  manque  une  unité 
an  nombre  neuf  pour  faire  dix,  et  an  nombre  quatre-vingt-dix-neuf 
pour  faire  cent,  et  c’est  à cette  unité  qu'il  compare  tous  ceux  qui 
obtiennent  la  réconciliation  par  la  pénitence.  — S.  Ghég.  [hom.  34.) 
Comme  la  drachme  porte  l’empreinte  d’une  figure  royale,  cette  femme 
a perdu  sa  drachme , lorsque  l’homme  qui  avait  été  créé  à l'image 
de  Dieu,  a perdu  par  le  péché  sa  ressemblance  avec  son  Créateur.  Le 
Sauveur  ajoute  : « Si  elle  en  perd  une,  n’allume-t-elle  pas  sa 
lampe  ? # etc.  Cette  femme  qui  allume  sa  lampe , c’est  la  sagesse  de 
Dieu  qui  s’est  manifestée  sous  une  forme  humaine,  car  une  lampe  est 
une  lumière  dans  un  vase  de  terre,  et  cette  lumière  dans  un  vase  de 
terre  c’est  la  divinité  dans  une  chair  mortelle.  Après  qu’elle  a allumé 
sa  lampe,  a elle  bouleverse  sa  maison,  » c’est-à-dire  qu’aussitôt  que  la 


autem  subjnngitur  secunda  parabola  in 
qua  genus  lnunanum  couiparatur  dra- 
chmes qua:  periit  : per  quam  ostendit  nos 
ad  similitudine  m et  imaginem  regiam 
factos  esse,  scilLcel  sutnmi  Dei  : nam 
drachma  nunnnus  est  impressam  habens 
regiam figurani  : unde  dicitur:  « Aut  quæ 
millier  habens  drachmes  decern,  si  per-  ! 
dideritnnam,»  etc.  Creg.  [in  hom.  34,  in 
Evang.)  Qui  significatur  per  pastorem , 
ipse  per  mulierem  : ipse  eniin  Dens, 
ipse  et  Dei  sapientia  : angeloruin  aulein 
et  bominum  naturani  ad  cognoseenduui 
se  Dominas  condidit,  et  ad  simililndiuem 
suam  creavit  : decern  ergo  drachmas  ha- 
buif,  quia  novem  sunt  chori  angeloruin  ; 
sed  ut  complerelur  electoruui  naine  rus, 
homo  décimas  est  creatus.  Aug.  (de 
Qwest.  Evang.,  lib.  ii,  qua-st.  33.)  Vel 
in  novem  drachmis,  sicutet  in  nouaginta 


1 novem  ovibus  ponit  eorum  significatio- 
nem  qui  de  se  præsumentes  peccatori- 
bus  ad  salutem  redeuntibus  se  præpo- 
nunl  : unnm  eniin  deest  a novem  ut 
decern  sint,  et  a rionaginta  novem  ut 
ce  ut  uni  sint  : oui  uni  députai  omnes  per 
pccnitentiam  recoucilialos.  Greo.  (in 
homil.  34  ut  supra.)  Et  quia  imago  ex- 
primitur  iu  drachma,  millier  drnehmam 
perdidit,  quando  homo  (qui  conditus  ad 
imaginem  Dei  fuerat)  peccaiulo  a simi- 
litudine  sui  Condiloris  recessit.  Et  hoc 
est  quod  subditur  : « Si  periliderit  dra- 
chmam  unarn,  nonne  accendit  lucer- 
nam  ? » Accendit  mulier  lucernam,  quia 
Dei  sapientia  apparuil  in  hamnnitate  : 
Interna  quippe  lumen  in  lesta  est  ; lu- 
men vero  in  lesta  est,  Divinités  in  carne: 
accensa  autem  lucerna  sequitur  : « Et 
evertit  do  muni;  » quia  scilicel  mox,  ut 
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divinité  a brillé  à nos  yeux  dans  l'humanité  dont  elle  s’était  revêtue, 
notre  conscience  a été  toute  bouleversée.  Cette  expression,  « elle  bou- 
leverse toute  sa  maison , » ne  diffère  point  de  cette  autre  qu'on  lit 
dans  certains  manuscrits  : « elle  balaye  sa  maison;  » (1)  car  l’âme  du 
pécheur  ne  peut  être  purifiée  de  ses  habitudes  vicieuses  qu'après  avoir 
été  profondément  remuée  par  la  crainte  de  Dieu.  La  maison  ainsi 
mise  sens  dessus  dessous , la  drachme  se  retrouve  : « Et  elle  cherche 
soigneusement  jusqu’à  ce  qu'elle  la  trouve , » car  c’est  grâce  à ce 
trouble  salutaire  de  la  conscience,  que  l’homme  répare  en  lui  l'image 
de  son  Créateur. 

S.  Grég.  de  Naz.  (Disc.  42 , 2e  sur  la  fête  de  Pâques.)  Aussitôt 
qu’il  a retrouvé  la  drachme  qu’il  avait  perdue,  il  veut  faire  partager 
sa  joie  aux  esprits  célestes  qu’il  a établis  les  ministres  de  sa  miséri- 
corde : « Et  lorsqu’elle  l’a  retrouvée , elle  assemble  ses  amies  et  ses . 
voisines,  » etc. — S.  Grég.  (hom.  34.)  En  effet  les  vertus  des  deux  sont 
d’autant  plus  voisines  de  la  divine  sagesse  qu’elles  en  sont  plus  rap- 
prochées par  la  grâce  de  la  claire  vision  de  Dieu.  — Théophyl.  Ou 
encore  : elles  sont  ses  amies , parce  qu’elles  exécutent  ses  volontés  ; 
elles  sont  ses  voisines , parce  qu’elles  ont  une  nature  incorporelle.  Ou 
encore , toutes  les  vertus  célestes  sont  les  amis  de  Dieu  ; ses  voisines 
sont  celles  qui  sont  plus  rapprochées,  c’est  à-dire  : les  trônes,  les  ché- 
rubins et  les  séraphins. 

S.  Grég.  de  Nyss.  (De  la  virginité,  cliap.  12.)  Ou  bien  dans  un 
autre  sens,  voici  la  vérité  que  Notre-Seigneur  a voulu  nous  enseigner 
sous  la  comparaison  de  cette  drachme  qui  est  perdue  et  que  l’on 
cherche  ; c’est  que  nous  ne  pouvons  retirer  aucune  utilité  des  vertus 

(1)  Dans  toutes  les  éditions  les  pins  correctes  on  lit  et  on  doit  lire  d'après  le  texte  grec  : sapof, 
everrit,  elle  balaye,  et  non  everlit,  elle  bouleverse  elle  met  sens  dessus  dessous. 


ejus  Divinitas  per  camcm  clavuit , orn- 
ais se  nostra  conscienlia  concussit  : qui 
eversionis  scrmo  non  discrepat  ab  eo 
quod  in  aliis  codicibus  legitur,  emun- 
dat  ; quia  prava  meus  (si  uon  prius 
prœ  timoré  evertilur)  ab  assuelU  vitiis 
non  inundalur  : eversa  autem  douio  in- 
venilur  draebma  : sequilur  enirn  : « El 
quærit  diligenter  douée  inveniat,  » quia 
scilicet  cum  perturbatur  conscienlia  lio- 
minis,  reparatur  in  homme  similitudo 
Conditoris. 

Greg.  Nazian.  ( Oral . 42,  seu  2,  dePa- 
scha.)  Inventa  autem  draebma  cœlestes 
virtutes  faeil  participes  gaudii,  quas  mi- , 
nistras  dispensalionis  fecit.  Undc  sequi-  ] 


tur  : « Et  cum  invenerit,  convocat  ami- 
cas  et  vicinas,  » etc.  Grec.  ( im  ho  mil. 
34  ut  sup.)  Supernæ  enirn  virtutes  lanto 
divin®  sapientiæ  juxta  sunt,  quanto  ei 
per  gratiam  continu®  visionis  nppropin- 
quant.  Tiieopuyl.  Vel  a micai  sunt,  ut 
exequentes  voluntatem  ipsins;  viclnœ 
vero,  ut  iucorporeæ.  Vel  forte  amicre 
ipsius  sunt  omnes supern®  virtutes;  vi- 
cinœ  vero  sunt,  propinquiores;  scilicel, 
throni,  cherubini  et  serapbini. 

ünEfî.  Nyss.  (lib.  de  YirQinit.,  cap. 
12.)  Vel  aliter  : hoc  reor  Dominuui  no- 
bis  proponere  inquisitioue  péril  il®  dra- 
climæ  : quia  milia  nobis  al»  exteris 
virtutibus  nlilitns  provenit,  quas  dru- 


\ 

Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


EXPLICATION  DE  1,’ÉVANGILE 


purement  extérieures,  figurées  ici  par  les  drachmes,  (les  eussions-nous 
toutes  réunies) , si  notre  àme  est  dépourvue  et  comme  veuve  (t)  de 
celle  qui  seule  peut  lui  donner  l’éclat  de  la  ressemblance  divine.  La 
première  chose  qu’il  nous  ordonne  de  faire , c'est  d'avoir  une  lampe 
allumée;  c’est-à-dire  la  parole  divine  qui  découvre  les  choses 
cachées  : ou  bien  encore  la  lampe  de  la  pénitence.  Or , c’est  dans  sa 
propre  maison,  (c’est-à-dire  en  soi-même  et  dans  sa  conscience),  qu’il 
faut  chercher  cette  drachme  qu’on,  a perdue , c’est-à-dire  cette  image 
de  notre  roi  qui  n’est  pas  entièrement  effacée  et  perdue , mais  qui  est 
cachée  sous  le  fumier , qui  figure  les  souillures  de  la  chair.  Il  faut 
enlever  ces  souillures  avec  soin,  et  lorsqu’on  les  a fait  disparaître  de 
la  drachme , la  sainteté  de  la  vie  est  alors  dans  tout  son  jour  ce  que 
l’on  cherchait.  Il  faut  donc  se  réjouir  de  l’avoir  retrouvée  et  appeler 
à partager  sa  joie  ses  voisines,  c’est-à-dire  les  puissances  de  notre 
àme,  la  partie  raisonnable , et  la  partie  irascible  ou  sensible  et  toutes 
les  autres  puissances  de  notre  âme  qui  doivent  se  réjouir  dans  le 
Seigneur.  Le  Sauveur  conclut  ensuite  cette  parabole  par  ces  paroles  : 
a Ainsi,  je  vous  le  dis,  sera  la  joie  parmi  les  anges  de  Dieu  pour  un 
pécheur  qui  fait  pénitence.  Faire  pénitence , c’est  pleurer  les  fautes 
passées , et  cesser  de  commettre  celles  qu’on  déplore  ; car  celui  qui 
déplore  ses  fautes  anciennes,  sans  cesser  d’en  commettre  de  nouvelles, 
ne  sait  pas  encore  ce  que  c’est  de  faire  pénitence , ou  fait  l’hypocrite. 
Il  faut  encore  bien  réfléchir  qu’une  des  satisfactions  à offrir  au  Créa- 
teur, c’est  de  s’interdire  même  les  choses  permises,  parce  qu’on  s’est 
permis  des  choses  défendues,  c’est  d’être  sévère  pour  soi  dans  les  plus 
petites  circonstances,  parce  qu’on  se  rappelle  d’avoir  été  infidèle  dans 
les  plus  grandes. 

(1)  Lo  texte  grec  porte  pia;  èvcelvy,;  àzoûur,:  Tîj 


chinas  vocal  (quamvis  præsto  sint  om-  ; 
nés)  una  ilia  déficiente  animæ  viduatæ, 
qua  scilicel  divinæ  siinilitudinis  nitorem 
sortitur  : propter  quod  primo  quidem 
jubet  lucernam  accendere;  seilicet  ver- 
bum  diviuurn,  quod  abscondita  patefa- 
cit  : vel  forsau  pœnilentiæ  lampadem  : 
sed  in  domo  propria  (id  est,  in  seipso  et 
in  sua  conscicntia)  oportet  perquirere 
drachinam  perditam  : id  est,  regis  ima- 
ginera qnse  non  penilus  deperiit,  sed  est 
tecta  sub  flrao,  qui  significat  carnis  cou- 
tagia:  quibns  studiose  abstersis,  id  est, 
dilutis,  per  solertiam  vilœ  clucescit  quod 
quæritur.  Unde  oportet  ipsaui  qute  in- 
venit  gratulari  ; nec  non  ad  parlicipia 
gaudii  vocare  vicinas  (id  est,  conluber- 


nales)  virtutes , id  est,  ralionabilem,  et 
innatum  iracundiæ  affcctum , et  si  quœ 
sint  taies  vires  circa  aniraain  considé- 
rât»; quas  docet  gaudere  in  Domino  : 
deinde  concludens  parabolam , subdit  : 
« Ita  dico  vobis,  gaudiura  erit  angelis  su- 
per uno  peccatore  pœnitenliam  agente,  s 
Güeg.  (in  homil.  34  ut  sup.)  Pœnitent  iam 
agere  est  præterita  mala  plangere,et  plan- 
gonda  non  perpelrare  : naui  qui  sic  aüa 
déplorât  ut  Lainen  alia  cominittat,  adh tic 
pœnilenliam  agerc  aut  ignorât,  aut  dissi- 
mulât. Cogilandum  est  eliara,  ut  per  hoc 
Condilori  suosatisfaciat;  ut  qui  commisit 
Iproliibita,  sibi  absciudere  debeat  etiam 
concessa;  et  se  reprehendat  in  minimis, 
qui  se  raerainit  in  raaxirais  deliquisse. 
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f.  11-16.  — Il  leur  dit  encore  : Un  homme  avait  deux  fils.  Or  le  plus  jeune 
dit  à son  père  : Mon  père,  donnez-moi  la  portion  de  votre  bien  qui  doit  me 
revenir.  Et  le  père  leur  fit  le  partage  de  son  bien.  Peu  de  jours  après,  le  plus 
jeune  fils  ayant  rassemblé  tout  ce  gu’ il  avait , partit  pour  une  région  étrangère 
et  lointaine,  et  il  y dissipa  son  bien  dans  une  vie  de  débauche.  Après  qu’il  eut 
tout  consumé,  il  survint  dans  ce  pays  une  grande  famine,  et  il  commença  à se 
trouver  dans  l’indigence.  I!  alla  donc,  et  il  se  mit  au  service  d'un  habitant  de 
ce  pays,  qui  renvoya  à sa  maison  des  champs  pour  y garder  les  pourceaux.  Et 
il  eût  bien  voulu  se  rassasier  des  caroubes  (1*)  que  les  pourceaux  mangeaient, , 
mais  personne  ne  lui  en  donnait. 

S.  Ambu.  Saint  Luc  raconte  successivement  trois  paraboles  de  Notre- 
Seignear,  celle  de  la  brebis  égarée  et  ramenée  au  bercail,  celle  de  la 
drachme  qui  était  perdue  et  qui  fut  retrouvée,  et  celle  du  fils  qui  était 
mort  et  qui  fut  ressuscité,  pour  que  la  vue  de  ces  trois  remèdes  diffé- 
rents nous  engage  à guérir  nos  propres  blessures.  Jésus-Christ, 
comme  un  bon  pasteur,  vous  porte  sur  ses  épaules;  l’Eglise  vous 
cherche  comme  cette  femme  qui  avait  perdu  sa  drachme  ; Dieu  vous 
reçoit  comme  un  tendre  père;  dans  la  première  parabole,  nous  voyons 
la  miséricorde  de  Dieu;  dans  la  seconde,  les  suffrages  de  l’Eglise; 
dans  la  troisième,  la  réconciliation.  — S.  Chrys.  (hom.  sur  le  père  et 
ses  deux  fils.)  Il  y a encore  entre  ces  trois  paraboles  une  diftérence 
fondée  sur  les  personnes  ou  les  dispositions  des  pécheurs;  ainsi  le 
père  accueille  son  fils  repentant,  qu’il  a laissé  user  de  sa  liberté  pour 
lui  faire  connaître  d’où  il  était  tombé,  tandis  que  le  pasteur  cherche 

(1*)  Le  mot  grec  Kefwtwt,  reproduit  très-exactement  l’expression  syriaque  Carruha,  qui  est 
véritablement  celle  de  l’Evangile.  C’étaient  les  gousses  d’un  arbre  appelé  caroubier  dont  on  nour- 
rissait les  porcs  dans  l’Ionie  et  la  Syrie.  Cet  arbre  vient  très-bien  en  Judée  et  donne  de  très- belles 
gousses.  Il  est  assez  rare  aujourd’hui.  Les  siliques  du  caroubier  sont  très-sucrées  et  très-nourris- 
santes. Le  maître  de  l’enfant  prodigne  les  réservait  aux  porcs  dans  ce  temps  de  famine,  et  ne 
laissait  pas  le  prodigue  s’en  rassasier.  En  Espagne  et  en  Italie  on  donne  la  pulpe  encore  verte  du 
fruit  du  caroubier  aux  bêtes  de  somme  et  aux  autres  bestiaux  qu’elle  engraisse  rapidement. 


Ait  autern  : Homo  quidam  habuit  duos  filios, 
et  dixit  adolesceniior  ex  ilUs  patri  : Pater, 
da  mitii  pcrtioncm  substantiel  quæ  me  eon- 
tingit.  Et  dioisit  illi  substanliam.  Et  post  non 
multos  dies,  rongregatis  omnibus,  adolescen- 
tior  filius  peregre  profectus  est  in  rcgionem 
longinqumn,  et  ibi  dissipant  substantiel  suam 
uivendo  luxuriose.  Et  poslqnam  omnia  con- 
sommasse!, facta  est  famés  valida  in  regionc 
ilia;  et  ipse  rcepit  egere;  et  abiit,  et  adhtesit 
uni  civium  regionis  lllius,  ctmieil  ilium  in  vit- 
lam  suam,  ut  pasceret  porcos.  Et  cupiebat 
implere  venirem  suunt  de  siliquis  quas  porci 
manducabant,  et  nemo  illi  datai. 

A MDU.  Très  ex  ordine  Lucas  parabo- 
les posuit  : ovis  quœ  perierat,  et  inventa 


est;  drachmæ  quæ  perierat,  et  inventa 
est;  filii  qui  erat  nnortuus,  cl  revix'rt,  ut 
triplici  remedio  provocati,  vulnera  nos- 
tra  curemus.  Chrislus  ut  pastor  te  suo 
corporo  vehit;  quærit  ut  millier  Eccie- 
sia;  recipit  Deus  Pater  : prima  miser i- 
cordia  ; secunda , suffragatio  ; terlia, 
réconcilia tio.  Chbys.  (in  homilia  quæ 
de  pâtre  ac  duobus  filiis  inscribitur.) 
Est  etiam  inter  parabolas  supradictas 
ratio  distinctionis  secundum  personas 
vel  mentes  peccantium,  ut  pater  filium 
recipiat  pœuitentem,  qui  arbitra  sui  li- 
bertatc  utitur,  ut  cognoscat  unde  cecide- 
rit;  pastor  vero  ovem  errantein  et  non 
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sa  brebis  égarée  et  la  rapporte  sur  ses  épaules,  parce  qu’elle  était  in- 
capable de  revenir  ; cette  brebis,  animal  dépourvu  de  raison,  est  donc 
la  figure  de  l’homme  imprudent  qui,  victime  de  ruses  étrangères,  s’est 
égaré  comme  une  brebis.  Or  Notre-Seigneur  commence  ainsi  cette 
parabole  : « Un  homme  avait  deux  fils.  » Il  en  est  qui  prétendent 
que  le  plus  âgé  de  ces  deux  fils  figure  les  anges , et  que  le  plus 
jeune  représente  l’homme  qui  s'en  alla  dans  une  région  lointaine, 
lorsqu’il  tomba  des  cieux  et  du  paradis  sur  la  terre,  et  ils  ap- 
pliquent la  suite  de  la  parabole  à la  chute  d’Adam  et  à son  état  après 
qu’il  eut  péché.  Cette  interprétation  me  paraît  pieuse,  mais  je  ne  sais 
si  elle  est  aussi  fondée  en  vérité.  En  effet,  le  plus  jeune  fils  revint  de 
lui-même  à la  pénitence,  au  souvenir  de  l’abondance  dont  il  avait 
joui  dans  la  maison  de  son  père,  tandis  que  le  Seigneur  est  venu  ap- 
peler lui-même  à la  pénitence  le  genre  humain,  qui  ne  songeait  même 
pas  à retourner  au  ciel  d’où  il  était  tombé.  Ajoutez  que  l’aîné  des 
deux  fils  s'attriste  du  retour  et  du  salut  de  son  frère,  tandis  que  Notre- 
Seigneur  nous  déclare  que  la  conversion  d’un  pécheur  est  un  sujet  de 
joie  pour  tous  les  anges.  — S.  Cyr.  Suivant  d’autres,  le  fils  aîné  re- 
présente le  peuple  d’Israël,  selon  la  chair  (i),  et  celui  qui  quitte  la 
maison  paternelle,  la  multitude  des  Gentils. 

S.  Auo.  (Quest.  eu.,  n,  33.)  Cet  homme  qui  a deux  fils  représente 
donc  Dieu,  père  aussi  de  deux  peuples,  qui  sont  comme  les  deux 
souches  du  genre  humain,  l’une  composée  de  ceux  qui  sont  restés 
fidèles  au  culte  d'un  seul  Dieu,  et  l’autre  de  ceux  qui  ont  oublié  le 

(1)  Le  peuple  d’Israël  selon  la  chair,  c'cst-à-dire  les  Israélites  charnels  attachés  servilement  aux 
cérémonies  et  aux  observances  légales  qui  ne  pouvaient  purifier  la  conscience.  Peut-être  aussi  le 
saint  docteur  fait-il  allusion  à l’origine  charnelle  de  ce  peuple  qui  descendait  d’Abrabam,  pour  lo 
distinguer  des  Israélites  selon  l’esprit,  comme  sont  les  chrétiens  salon  la  doctrine  de  l’Apétre. 
[Rom.,  ix,  0.) 


sapientem  reverti  requirat,  et  humer» 
suis  référât;  irratiouabili  auimali  impru- 
dentem  homiuem  comparai»,  qui  alieno 
dolo  eircumventus  erraverat  sicut  ovis. 
Præsens  ergo  parabola  propouitur  cum 
dicitur  : « Ait  autem  : Homo  quidam  ha- 
buit  duos  filios.  » Sunt  qui  dicant  de 
duobus  liiiis  istis  seniorem  angelos  esse; 
jnniorcm  vero  hominem  ponunt;  quiiu 
longinquam  peregrinationem  abieril  ; 
quaudo  in  terrain  de  coclis  et  paradiso 
cecidil,  et  aptanl  consequenlia,  respi- 
cientes  ad  cnsuui  vel  stalum  Adœ.  Sed 
hic  sensus  pins  quidem  vidolur  ; ncscio 
tamen  si  verns  sit.  Quia  junior  filius  ad  I 
pœnitentiani  venil  sua  sponlc-  records- 1 
tus  prreteritæ  almndanliæ  patris  sui  : 
Dominas  autem  venions.  ad  pœniteu- 1 


| tiam  vocavit  bumanum  genus  ; dum 
sponte  sua  regredi  unde  eeciderat,  non 
cogitaret  : deiude  senior  filins  in  reditu 
et  salute  fratris  sui  tristatur,  cura  Domi- 
nus dicat  lætitiara  esse  apnd  angelos  su- 
per uno  peccatore  pcemterliam  agente. 
Cyril,  {in  Cat.  Græcorum  Patrum .) 
Quidam  vero  per  seniorem  filium  dicunt 
significari  Israël  sectmduui  caruem  : per 
alium  vero  qui  discessit  a pâtre,  descri- 
bitur  multitndo  gentium. 

Aogüst.  (f/e  Quœst.  Etang.,  lib.  n, 
qu.  33  vl  svp .)  Hic  ergo  honio  habens 
duos  filios , Deus  babem  duos  po- 
pulos intelligitur , lanquain  duas  slir- 
pes  generis  liuinaui  et  ttnam  eorum  qui 
permanserunt  in  unius  Dei  cullu  ; alte- 
ruui  eorum  qui  nsque  ad  colendiun  idola 
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vrai  Dieu,  jusqu’à  adorer  des  idoles.  Ainsi,  c’est  dès  l’origine  du 
monde  et  immédiatement  après  la  création  des  hommes,  que  l’ainédes 
fils  embrasse  le  culte  du  seul  et  vrai  Dieu,  et  que  le  plus  jeune  demande 
à son  père  la  portion  du  bien  qui  devait  lui  revenir  : « Et  le  plus  jeune 
des  deux  dit  à son  père  : Mon  père,  donnez-moi  la  portion  de  bien 
qui  doit  me  revenir.  » Ainsi  l’àme,  séduite  par  la  puissance  qu’elle 
.•croit  avoir,  demande  à être  maîtresse  de  sa  vie,  de  son  intelligence, 
de  sa  mémoire,  et  à dominer  par  la  supériorité  de  son  génie;  ce  sont 
là  des  dons  de  Dieu,  mais  elle  les  a reçus  pour  en  disposer  selon  sa 
volonté.  Aussi  le  père  accède  à ce  désir  : « Et  il  leur  partagea  leurs 
biens.  » — Théophyl.  Le  bien  de  l’homme,  c’est  la  raison  accompa- 
gnée du  libre  arbitre  ; tout  ce  que  nous  tenons  de  la  main  libérale  de 
Dieu,  peut  aussi  être  regardé  comme  notre  bien,  le  ciel,  la  terre, 
toutes  les  créatures,  la  loi  et  les  prophètes. 

S.  Ambr.  Vous  voyez  que  le  patrimoine  que  nous  tenons  de  Dieu 
est  donné  à tous  ceux  qui  le  demandent,  et  ne  pensez  pas  que  le  père 
ait  commis  une  imprudeuce  en  le  donnant  au  plus  jeune  de  ses  fils.  Pour 
le  royaume  de  Dieu,  nul  âge  n’est  trop  faible,  et  les  années  ne  sont  ja- 
mais un  poids  trop  lourd  pour  la  foi.  D’ailleurs  ce  jeune  homme  s’est 
jugé  capable  d’administrer  ce  patrimoine,  puisqu’il  en  demande  le 
libre  usage.  Et  plût  à Dieu  qu’il  ne  se  fût  pas  éloigné  de  son  père,  il 
n’eût  pas  connu  l’impuissance  de  l’âge  : « Peu  de  jours  après,  le  plus 
jeune  fils,  ayant  rassemblé  tout  ce  qu’il  avait,  partit  pour  une  région 
lointaine,  » etc.  — S.  Chrys.  {comme  précéd.)  Le  plus  jeune  fils  part 
pour  un  pays  lointain,  ce  n’est  pont  par  le  changement  et  la  distance 
des  lieux  qu’il  s’éloigne  de  Dieu,  qui  remplit  tout  de  son  immensité^ 
mais  par  les  affections  du  cœur,  car  le  pcchenr  fuit  Dieu  pour  s’en 
tenir  éloigné.  — S.  Aug.  (serm.  34  sur  les  paroles  du  Seigneur.) 


deseruerunt  Denm.  Ab  ipso  ergo  exor- 
dio  créât  uræ  mortalium  major  filins  ad 
cultum  unius  Dei  pertinet;  minor  au- 
tem  petit  nt  sibi  pars  subslantiæ,  quæ 
eum  langeret,  darelur  a pâtre.  Undese-  , 
quitur  : « Et  dixit  adoleseentior  ex  ilis  ! 
patri  : Pater,  da  îuihi  porlionem  sub- 
stantioe  quæ  me  contingU  : » tanquaui 
anima  potestate  sua  delectnta  id  quod  illi 
est  viverc,  iutclligere,  meminisse,  vel 
ingenio  acri  excellera  petit;  quæ  diviua 
sunt  munera  ; liæc  autem  in  potestate 
sua  accepit  per  liberum  arbilrium.  Undc 
sequitur  : « Et  divisit  illi  subslanliam.  » 
Theophylact.  Houiiuis  subslantia  ratio- 
nalitas  est,  qunm  concomiltatur  libertas 
arbitrii;  et  similiter  quæcunque  borni- 


nus  dédit  nobis,  pro  substantia  nostra 
computabitur  ; ut  cœlum,  terra,  et  uni* 
versa  crealnra,  lex  et  propbetæ. 

Aubr.  Vides  autem  quod  diviuum  pa- 
triiuonium  peteutibus  datur  : nec  putes 
cnlpam  pntris  quod  adolesccntiori  dédit. 
Nulia  Dei  regno  infirma  ætas,  nec  Udes 
gravatur  annis  : ipse  cerle  se  judicavit 
idoucum  qui  poposcit.  Atque  ulinam  nou 
recessisset  a paire  ! hnpedimentum  nes- 
cisset  lelntis.  Sequitur  enim  : o Et  non 
post  multos  dies,  congregalis  omnibus, 
peregre  profectus  est,  » etc.  Chrys.  (ut 
supra.)  Minor  filius  in  regionem  lon- 
ginquam  profectus  est  ; non  localiter  a 
Deo  decedens,  qui  ubique  est,  sed  af- 
. fectu  : fugit  enim  Deum  peccator,  ut  a 
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Celui  qui  veut  se  rendre  semblable  à Dieu  en  conservant  toute  sa  force 
en  lui  (Ps.  lviii,  8),  ne  doit  point  s’éloigner  de  Dieu,  mais  s’attacher 
étroitement  à lui  pour  conserver  l’image  et  la  ressemblance  à laquelle 
il  a été  fait.  Mais  s’il  veut  imiter  Dieu  d’une  manière  coupable,  et  à 
l’exemple  de  Dieu,  qui  ne  reconnaît  point  de  maître,  vivre  indépen- 
dant et  affranchi  de  toute  autorité,  que  doit-il  arriver?  C'est  qu’en  s’é- 
loignant de  la  chaleur  il  tombera  dans  l’engourdissement,  c’est  qu’en . 
s’éloignant  delà  vérité,  il  se  dissipera  dans  la  vanité.  — S.  Aug.  {quest. . 
étang.,  n,  33.)  C’est  peu  de  jours  après,  qu’ayant  rassemblé  tout  ce 
qu’il  avait,  il  part  pour  une  région  lointaine,  qui  est  l’oubli  de  Dieu, 
c’est-à-dire,  que  ce  fut  peu  de  temps  après  la  création  du  genre  hu- 
main, que  l’àme  voulut  à l’aide  de  son  libre  arbitre,  se  rendre  maî- 
tresse de  sa  nature  et  s’éloigner  de  son  Créateur  dans  un  sentiment 
exagéré  de  ses  forces,  qu’elle  perdit  d’autant  plus  vite,  qu’elle  se  sé- 
para de  celui  qui  en  était  la  source.  Aussi  quelle  fut  la  suite  : « Et  il  y 
dissipa  son  bien  en  vivant  dans  la  débauche.  » Il  appelle  une  vie  d’excès 
ou  de  débauche,  une  vie  de  prodigalité,  qui  aime  à se  répandre,  à 
errer  en  liberté  et  qui  se  dissipe  au  milieu  des  pompes  extérieures  du 
monde,  cette  vie  qui  fait  qu’on  poursuit  toujours  de  nouvelles  choses, 
tandis  qu’on  s’éloigne  davautage  de  celui  qui  est  au-dedans  de  nous- 
mêmes  : « Et  après  qu’il  eut  tout  consumé,  il  survint  une  grande  fa- 
mine dans  ce  pays.  » Cette  famine,  c’est  l’indigence  de  la  parole  de 
vérité. 

« Et  il  commença  à sentir  le  besoin.  » — S.  Ambr.  C’est  par  une 
juste  punition  qu’il  tombe  dans  l’indigence,  lui  qui  a volontairement 
abandonné  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu,  et  la 


longinquo  stet.  Aüg.  (de  Verb.  Dom., 
serai.  34.)  Quisquis  enim  ita  vult  esse 
similis  Deo  ut  fortitudinem  suani  ad 
ilium  custodiat,  non  ab  illo  recedat  ei 
cohærendo,  ut  cuslodiat  «imililudinem 
et  imaginem  ad  quam  factus  est  : porro 
si  perverse  vult  imitarl  Deum,  ut  quo- 
modo  Deus  nou  habet  a quo  regatur,  sic 
ipse  velil  sua  poteslate  uti,  ut  nullo  ré- 
gente vivat,  quid  restât  uisi  ut  recedens 
ab  ejus  calore  torpescat,  recedens  u ve- 
rilate  vanescat?  Aug.  (de  Quœst.  Evang., 
lib.  il,  qu.  33.)  Qnod  autein  non  post 
multos  dies  dixit  factum,  ut  congregatis 
omnibus,  peregre  proficisceretnr  in  re- 
gionem  longinquam,  qu»  est  oblivio 
Dei  ; hoc  est  quia  nou  multo  post  insti- 
lutionem  huuioni  generis  piacuit  animæ 
per  liberuin  arbilriuin  ferre  securn  ve- 


lut  quamdam  potentiam  uaturæ  suæ,  et 
deserere  eum  a quo  condita  est,  fidens 
de  viribus  suis  : quas  vires  lanlo  consu- 
mit  citius,  quanto  eum  deseruit  a quo 
datæ  sunt.  Unde  sequitur  : « Et  ibi  dis- 
sipavit  substantiam  suam  vivendo  luxu- 
riose.  » Luxuriosam  vero  vel  pro disant 
vitam  vocat  amantem  fundere  atque  spa- 
tiari,  pompis  exterioribus  intus  inanes- 
ceuteni  ; cuni  ea  quisque  sequitur  quæ 
ad  alia  procedunt  ; et  relinquit  eum  qui 
sibi  est  iaterior.  Unde  sequitur  : « Et 
postquam  consummasset  omnia,  facta 
est  famés  magna  in  regione  ilia.  » Fa- 
més est  indigent»  verbi  veritatis. 

Sequitur  : « Et  ipse  cœpil  egere.  » 
ànbr.  Merlto  egere  cœpit,  qui  tliesauros 
sapientiæ  et  scienliæ  Dei  divitiarutnque 
cœleslium  altitudinem  dereliquit.  Sequi- 
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source  inépuisable  des  richesses  célestes  : a II  alla  donc,  et  s’attacha 
à un  habitant  de  ce  pays-là.  » — S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Cet  habi- 
tant de  cette  région,  c’est  quelque  puissance  de  l’air,  faisant  partie  de 
la  milice  du  démon.  (Ephés.,  vr,  12.)  Cette  maison  des  champs,  c’eA 
une  des  manières  dont  il  exerce  sa  puissance,  comme  nous  le  voyons 
par  la  suite  : « Il  l’envoya  dans  sa  maison  des  champs  pour  garder  les 
pourceaux.  » Les  pourceaux  sont  les  esprits  immondes  dont  le  démon 
est  le  chef.  — Bède.  Mener  paître  les  pourceaux,  c’est  commettre  ces 
actions  infâmes  qui  font  la  joie  des  esprits  immondes  : « Et  il  désirait 
se  rassasier  des  caroubes  que  les  pourceaux  mangeaient.  » — 
S.  Ajibr.  La  silique  (ou  ce  que  la  Vulgate  a traduit  par'ce  mot),  est 
une  espèce  de  légume  vide  au-dedaus  et  assez  tendre  à l’extérieur, 
qui  remplit  le  corps  sans  le  fortifier,  et  qui,  par  conséquent,  est  plus 
nuisible  qu’utile.  — S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Ces  siliques,  dont  les 
pourceaux  se  nourrissaient,  sont  donc  les  doctrines  du  siècle,  aussi 
vaines  qu’elles  sont  sonores,  dont  retentissent  les  discours  et  les 
poèmes  consacrés  à la  louange  des  idoles  et  les  fables  des  dieux  qu’a- 
dorent les  nations  et  qui  font  la  joie  des  démons.  Ainsi  ce  jeune  homme 
qui  voulait  se  rassasier,  cherchait  dans  cette  nourriture  un  élément 
solide  et  réel  de  bonheur,  et  cela  lui  était  impossible  : « Et  personne 
ne  lui  en  donnait.  » 

S.  Cyb.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Les  Juifs  sont  souvent  accusés  dans  la 
sainte  Ecriture,  de  crimes  multipliés  (/ saie , xxix,  13;  Jéréni.,  n,  5); 
comment  donc  peut-on  appliquer  à ce  peuple  ces  paroles  du  fils  aîné  : 
« Voici  tant  d’années  que  je  vous  sers,  et  je  n’ai  jamais  manqué  à vos 
commandements?  » Voici  donc  le  sens  de  cette  parabole  (1).  Les  pha- 

(I)  La  seconde  partie  de  cette  citation  n’est  pas  de  saint  Cyrille,  mais  d’un  anteur  anonyme. 


tur  i a Et  abiit,  et  adhæsit  uni  civium 
regiouis  illLus. » Aug.  (de  Qu, est.  Evang., 
qu.  33.)  Unus  civium  regionis  iilius  ali- 
quis  aereuâ  princeps  est  ad  uiilitiam  dia- 
boli  pertmeos;  cujus  villa  est  modus 
potestatis  ipsius;  de  qua  sequitur  : « Et 
misit  ilium  in  villaiu  suam,  ut  pasceret 
porcos.  » Porci  sunt  immundi  spiritus 
qui  sub  ipso  eraut.  Bed.  Porcos  uutern 
pascere,  est  ca  quibus  immundi  spirilus 
gaudent,  operari.  Sequitur  : « Et  cupie- 
bnt  implere  veutrem  sunm  de  siliquis 
quas  porci  manducabant.  » Ambr.  Sili- 
qua  genus  legumiuis  est,  iûlus  iuanis, 
foris  mollis  : quo  corpus  nou  reücitur, 
sed  impie  tur;  ut  sit  ni  agis  oneri  quam 
usui.  Aug.  (de  Quœst.  Evang.,  ubi  sup.) 
Siliquæ  ergo  quibus  porcos  pasecbat. 


seculares  doclrinæ  suât,  vauitalem  per- 
sonaute3,  de  quibus  laudes  idolorum  fa- 
bularumque  ad  deos  gentium  pcttincu- 
tium  vario  sermone  atque  carmiuibus 
percrepant;  quibus  dæmoiiia  delectnn- 
tur.  Unde  cum  iste  satiari  cupiebat,  ali- 
quid  solidum  et  rectum  quod  ad  beatam 
vitam  pertineret,  invenire  volebat  in  ta- 
libus,  et  uon  poleral.  Unde  sequitur  : 
« El  nerno  illi  dabat.  » 

Cran,  (in  Cat.  Grœcorumubi  supra.) 
Sed  cum  Judæi  mullipliciter  arguantur 
in  sacra  Scriptura  { Uierem .,  2,  vers.  S, 
et  ïsai,  29,  vers.  13)  de  multis  crimini- 
bus,  quomodo  populo  illi  convenieut 
verba  majoris  filii  diceutis  : « Ecce  toi 
annis  servio  tibi,  et  nunquam  manda- 
tum  tuum  priBterivi?  » Est  ergo  hic  seu- 
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risiens  et  les  scribes  ayant  accusé  le  Sauveur  d’accueillir  avec  bonté  les 
pécheurs,  il, leur  proposa  cette  parabole,  dans  laquelle  il  compare  Dieu  à 
un  homme  qui  est  le  père  de  ces  deux  frères  (c’est-à-dire  des  justes 
et  des  pécheurs);  le  premier  degré  est  celui  des  justes  qui  ne  se  sont 
jamais  écartés  des  sentiers  delà  justice;  le  second  degré  comprend  les 
hommes  qui  ont  élé  ramenés  par  la  pénitence  dans  les  sentiers  de  la 
vertu.  — S.  Bas.  (sur  Isaïe , chap.  iii.)  Ce  qui  donne  à l’aîné  plus  de 
constance  dans  le  bien,  c’est  moins  son  âge  avancé  et  ses  cheveux 
blancs  que  sa  maturité  et  la  gravité  du  caractère  ; et  celui  qui  est  ici 
condamné  n’est  pas  le  plus  jeune  par  l’âge,  mais  celui  qui,  jeune  par 
sa  conduite,  suit  les  inspirations  de  ses  passions.  — Tite  de  (Bostr.  Le 
plus  jeune  de  ces  deux  fils,  dont  l’esprit  n’était  pas  encore  arrivé  à la 
maturité,  s’en  va  donc  et  demande  à son  père  la  portion  de  l’héritage 
qui  doit  lui  revenir,  afin  de  n’ètre  plus  dans  la  nécessité  de  lui  être 
soumis,  car  nous  sommes  des  êtres  raisonnables  doués  de  la  faculté 
du  libre  arbitre. 

S.  Ciirys.  ( comme  précéd.)  Le  père,  dit  l'Evangile,  leur  partagea 
donc  également  son  bien,  c’est-à-dire  la  science  du  bien  et  du  mal, 
source  de  richesses  vraies  et  durables  pour  l’âme  qui  sait  en  faire  un 
bon  usage.  En  effet,  la  faculté  de  la  raison  que  l’homme  reçoit  de 
Dieu  en  naissant  est  donnée  également  à tous  ceux  qui  viennent 
au  monde;  mais  dans  la  suite,  chacun  se  trouve  avoir  plus  ou 
moins  de  cette  faculté  de  la  raison  suivant  le  genre  de  vie  qu’il 
adopte  : l’un,  en  effet,  regarde  et  conserve  comme  appartenant  à 
son  père,  le  patrimoine  qu’il  en  a reçu,  l’autre  en  use  comme  d’un 
bien  qui  lui  appartient  en  propre  et  le  dissipe  dans  tous  les  ex- 
cès. Nous  avons  du  reste  dans  la  conduite  de  ce  père  une  preuve 


sua  parabolm.  Arguentibus  eum  pbari- 
sæis  el  scribis  quod  reciperetpeccatores, 
proponit  prœsenlem  parabolam  ; in  qua 
Itomincm  vocat  Deuni,  qui  paler  est 
duoruni  fratrum  (juotofuui  scilicet,  et 
pcccalorum),  quorum  primus  gradus  est 
justorum  ab  initio  justitiaiu  aequenliunij 
secundua  gradus  est  homiunm  per  pœ- 
uileutiam  ad  justiliam  reductorum.  Ba- 
sil. [in  Isui.,  3,  cap.  Yisinne  3.)  Facit 
cliani  ad  onliquioris  eonsistenliain  ma- 
gie auiuius  senilis  el  gravitas,  quant  ca- 
ndies eapillorum  ; nec  qui  secundum 
astalein  est  juvenis,  increpatur;  eed  ju- 
venie  raorihus  qui  secundum  passioues 
vivit.  Titus  Bostrkns.  Abiit  ergo  ado- 
lescentior  nondum  adultus  mente;  pe- 
titque  a pâtre  id  quod  ei  de  hærcdilnte 


contingit;  ut  scilicet  non  ex  necessitale 
serviat  : sumus  enim  animalia  ralionalia 
liberum  arbitrium  liabentia. 

Chrys.  [ut  supra.}  Dicit  autem  Scrip- 
Inra  dividere  patrem  ex  æquo  flliis  duo- 
bus  substanliam  suant,  id  est,  scientiam 
boni  et  mali;  quæ  veræ  et  perpetuœ 
sunt  opes  onimœ  lieue  utenti.  Quæ  enim 
ex  Deo  est  iu  prima  nathitale  houiini- 
bus  subslantia  ralionalia,  œquaüter  cuuc- 
tis  nascentibus  datnr;  de  subsequenti 
autem  couveraatione  unmquisque  plus 
nut  minus  Itujus  substaulue  possidere 
invenitur;  dum  unus  ca  qræ  sumpserit, 
patris  esse  credens,  quasi  patenta  custo- 
dit;  alius  sicut  propriæ  possessionis  li- 
centia  dissipondis  abutilur  : oslendilur 
autem  libertés  arbitrii,  quia  pater  neque 
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démonstrative  du  libre  arbitre,  il  ne  retient  pas  le  fils  qui  veut  se  sé- 
parer de  lui  pour  ne  point  blesser  son  libre  arbitre,  il  ne  force 
point  non  plus  l’ainé  de  quitter  la  maison  paternelle,  pour  ne  point 
paraître  le  premier  auteur  des  malheurs  qui  suivraient  cette  sépa- 
ration. Or,  cfe  fils  s’en  va,  non  point  en  changeant  de  lieu,  mais 
par  l’éloignement  de  son  cœur  ; «'11  partit,  dit  l’Evangile,  pour  une 
région  étrangère  et  lointaine.  » — S.  Ambr.  Quel  éloignement  plus 
grand,  en  effet,  que  de  s’éloigner  de  soi-même  et  d’ètre  séparé,  non 
par  la  distance  des  contrées,  mais  par  la  différence  des  mœurs?  Celui, 
en  effet,  qui  se  sépare  de  Jésus-Christ,  est  un  exilé  de  sa  patrie  et  un 
habitant  du  monde.  Et  il  n’est  pas  surprenant  qu’en  s’éloignant  de  l’E- 
glise, il  ait  dissipé  son  patrimoine.  — Tite  de  Bostr.  Aussi  donne- 
t-on  le  nom  de  prodigue  à celui  qui  dissipe  tout  son  bien,  c’est-à-dire, 
la  droiture  de  son  intelligence,  les  leçons  de  la  chasteté,  la  connais- 
sance de  la  vérité,  le  souvenir  de  son  père,  la  pensée  de  son  origine. 

S.  Ambr.  Il  survint  dans  cette  région  une  grande  disette , non  d’a- 
liments, mais  de  bonnes  œuvres  et  de  vertus,  privation  des  plus  dé- 
plorables. En  effet,  celui  qui  s’éloigne  de  la  parole  de  Dieu,  ressent 
bientôt  l’aiguillon  de  la  faim  ; car  l’homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  mais  de  toute  parole  de  Dieu  ( Matth .,  iv)  ; et  celui  qui  s’éloigne 
d’un  trésor,  tombe  dans  l’indigence.  Il  commença  donc  à se  trouver 
dans  l'indigence  et  à souffiir  de  la  faim,  parce  que  rien  ne  peut 
suffire  à une  volonté  prodigue.  « Il  s’en  alla  donc , et'  s’attacha  à un 
habitant  de  ce  pays  ; » car  celui  qui  s’attache  est  comme  pris  au  piège  ; 
cet  habitant  paraît  être  le  prince  de  ce  monde.  L’infortuné  est  envoyé 
dans  cette  maison  des  champs  achetée  par  celui  qui  s’est  excusé  de 
venir  au  festin  royal.  {Luc.  xiv.)  — Bède.  Etre  envoyé  dans  une 
maison  des  champs,  c’est  devenir  l’esclave  des  désirs  des  jouissances 


discedere  volentem  retinuit,  ne  liberi 
arbitrii  auferat  poteslatem;  neque  ma- 
nere  cupientera  cogit  abscedere,  ne  se- 
quenlium  inde  maloruni  auclor  ipse 
potins  videalur.  Abiit  autem  longe,  non 
locoruiu  translatione,  sed  mentis  decli- 
natione  : undo  sequitur  : « Peregre  pro- 
fectus  est  in  reaionem  longinquam.  » 
Asm.  Qnid  euim  longinquius  est  quam  a 
se  recedere , nec  regionibus,  sed  mori- 
bus  separari ? Elenitn  qui  se  a Cliristo 
sopnrut,  cxul  est  palriæ  et  civis  mundi. 
Merito  ergo  prodegit  patrimouium  qui 
recessit  ab  Ecclesia.  Titus  Bostrens. 
Unde  et  denominatus  est  prodigua  « dis- 
sipuns  substantiam  suain,  » id  est,  iu- 
lellectum  rectum . caslimoniæ  docu- 


menta, veritatis  notitiam,  genitoris  me- 
moriam,  crealionis  sensum. 

Ambu.  Facta  est  uutein  in  regione  ilia 
famés,  nou  epularum,  sed  bonorum  ope- 
rum  atque  virtulum;  qnre  sunt  misera- 
biliora  jejunia  : etenim  qui  rocedit  a 
verho  Dei,  esurit;  quia  non  in  solo 
pane  vivit  liomo,  sed  in  omni  verbo  Dei 
(Matth;  4),  et  qui  reeedit  a thesauro, 
cgel.  Egere  ergo  ideo  cœpit  et  fumem 
pati;  quia  nihil  prodigæ  salis  est  volun- 
tati.  Abiit  ilaque,  et  adhæsit  uni  civiuin: 
qui  eniui  bærel,  in  laqueo  est  : et  vide- 
tur  civis  iste  princeps  esse  isüiis  mundi. 
Denique  ad  vitlam  ejus  miltitur  quam 
émit  qui  se  excusât  a regno.  (Luc.,  14.) 
Bed.  In  villam  enim  mitti,  est  substan- 
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de  ce  monde.  — S.  Ambr.  Il  garde  les  pourceaux  dans  lesquels  le  dé- 
mon a prié  qu*on  le  laissât  entrer  ( Matth .,  vm  ; Marc,  n;  Luc,  vin), 
et  qui  vivent  dans  l’ordure  et  le  fumier. — Théophvl.  Garder  les  pour- 
ceaux, c’est  être  supérieur  aux  autres  dans  le  vice , tels  sont  les  cor- 
rupteurs, les  chefs  de  brigands,  les  chefs  des  publicainsj  et  tous  ceux 
qui  tiennent  école  d’obscénités. 

S.  Chrys.  (comme  précéd.)  Celui  qui  garde  les  pourceaux  est  encore 
celui  qui  est  dépouillé  de  toute  richesse  spirituelle  (de  la  prudence  et 
de  l’intelligence),  et  qui  nourrit  dans  son  âme  des  pensées  impures  et 
immondes.  Il  mange  aussi  les  aliments  grossiers  d'une  vie  corrompue, 
aliments  doux  à celui  qui  est  dans  l’indigence  de  tout  bien  ; car  les 
âmes  perverties  trouvent  une  certaine  douceur  dans  les  plaisirs  vo- 
luptueux qui  énervent  et  anéantissent  les  puissances  de  l’ànie  ; l’Ecri- 
ture désigne  sous  le  nom  de  siliques  (1)  ces  aliments  destinés  aux  pour- 
ceaux , et  dont  la  douceur  est  si  pernicieuse  (c’est-à-dire  les  attraits 
des  plaisirs  charnels.)  — S.  Ambr.  Il  désirait  remplir  son  ventre  de  ces 
siliques  ; parce  que  ceux  qui  mènent  une  vie  dissolue,  n’ont  d’autre 
souci  que  de  satisfaire  pleinement  leurs  instincts  grossiers. — Théophyl. 
Mais  personne  ne  peut  lui  donner  cette  satiété  dans  le  mal;  car  celui 
qui  a ce  désir  est  éloigné  de  Dieu , et  les  démons  s’appliquent  à ce 
qu’on  ne  trouve  jamais  la  satiété  dans  le  vice.  — La  Glose.  Ou  bien 
encore,  personne  ne  lui  en  donnait , car  le  démon  ne  donne  jamais 
satisfaction  pleine  aux  désirs  de  celui  dont  il  s’est  emparé , parce  qu’il 
sait  qu’il  est  mort. 


jL  47-24.  — Rentrant  alors  en  lui-même,  il  dit  : Combien  de  mercenaires  dam 

())  Voyez  la  note  au  commencement  du  chapitre. 


tiæ  mundialis  cupiditate  subjugari.  Ambr  . 
Pascit  autem  porcos  illos  in  quos  petivit, 
diabolus  introire  [Matth.,  8;  Marc.,  2; 
Luc.,  8)  in  8ordibus  ac  fœtore  viventes. 
Théophyl.  Hos  igilur  pascit,  qui  alios 
præcellit  in  vitio;  ut  sunt  lenones,  ar- 
chiprædones,  archipublicani,  qui  aliis 
sunt  doctores  operationis  obscœnœ. 

Chrys.  {ut  sup.)  Vel  spirilualibus  des- 
tituas opibus  (quasi  prudentia  et  intel- 
leclu)  porcos  pnscere  dicitur;  lioc  est 
sordidas  et  immuudas  in  anima  sua  co-  ; 
gitationes  nulrire;  et  edit  escus  irratio- 
nabiles  pravæ  conversationis  ; dulccs 
quidam  egenti  bonorum  ; quia  suave 
perversis  videlur  ornne  opus  carneæ  vo- 
luptatis,  quæ  virlutes  animæ  peuilus 


enervat  et  périrait  : hujusmodi  cibos 
quasi  porcinos  et  raale  dulces  (id  est, 
carnalium  delcctationum  illecebras)  si- 
liqnarura  nomine  Scriptura  désignât. 
Ambu.  Cupiebat  autem  siliquis  ventrem 
implore  suum.  Nec  enim  alia  est  cura 
luxuriosis,  niai  ut  ventrem  suum  im- 
pleant.  Théophyl.  Quibus  nullus  dat  sa- 
turitalera  malorura  ; distat  eaim  a Deo 
qui  talibus  vescitur;  dæmones  autem  ad 
hoc  student,  ne  unquam  saluritas  ma- 
lomm  provenial.  Gloss.  Ve)  nemo  illi 
dabat,  quia  cuin  diabolus  aliquem  suum 
facit,  ultra  ei  abundantiam  non  procu- 
rât, sciens  eum  esse  mortuum. 

Tu  se  autem  reversas,  dixit  : Quanti  merceuarii 
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la  maison  de  mon  père  ont  du  pain  en  abondance,  et  moi  je  meurs  ici  de  faim  ! 
Je  me  lèverai  et  f irai  à mon  père,  et  je  lui  dirai  : Mon  père,  j’ai  péché  centre 
le  ciel  et  à vos  yeux  : je  ne  suis  plus  digne  d’être  appelé  votre  fils,  traitez-moi 
comme  Hun  de  vos  mercenaires.  Et  se  levant,  il  vint  à son  père.  Comme  il 
étazt  encore  loin,  son  père  le  vil,  et  touché  de  compassion,  il  accourut,  se  jeta 
à son  cou,  et  le  baisa.  Et  le  fils  lui  dit  : Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et 
à vos  yeux  : je  ne  suis  plus  digne  d’être  appelé  votre  fils.  Mais  le  père  dit  à ses 
serviteurs  : Apportez  vite  sa  robe  première  et  l’en  revêtez,  et  meltez-lui  un 
anneau  au  doigt,  et  une  chaussure  aux  pieds.  Amenez  aussi  le  veau  gras  et 
tuez-le,  et  mangeons,  et  réjouissons-nous  : car  mon  fils  que  voici  était  mort,  et 
il  revit;  il  était  perdu  et  il  est  retrouvé.  Et  ils  commencèrent  à faire  grande 
chère  et  à se  réjouir  (1*). 

S.  Grég.  de  Nysse.  [comme  précéd.)  Le  plus  jeune  fils  avait  traité 
son  père  avec  mépris  en  quittant  la  maison  paternelle,  et  en  dissipant 
tout  son  patrimoine  ; mais  lorsque  dans  la  suite  il  fut  brisé  par  les 
travaux,  réduit  à la  condition  de  mercenaire , et  ù manger  la  même 
nourriture  que  les  pourceaux  ; instruit  par  une  aussi  grande  infortune, 
il  revint  dans  la  maison  de  son  père  : « Rentrant  alors  en  lui-même, 
il  dit  : Combien  de  mercenaires,  dans  la  maison  de  mon  père,  ont  du 
pain  en  abondance,  et  moi  ici  je  meurs  de  faim.  » — S.  Ambr.  Il  a 
bien  raison  de  rentrer  en  lui-mème,  lui  qui  s’en  est  tant  éloigné  ; car 
en  retournant  à Dieu,  on  se  rend  à soi-même,  et  on  s’en  sépare  quand 
on  se  sépare  de  Jésus-Cbrist.  — S.  Aüô.  (Quest.  évang.,  it,  33.)  Il 
rentra  en  lui-même,  lorsqu’il  ramena  dans  l’intérieur  de  sa  conscience 
ses  affections  qu’il  avait  laissé  s’égarer  sur  toutes  ces  vanités  exté- 
rieures qui  nous  séduisent  et  nous  entraînent. 

(1‘)  Le  texte  grec  porte  eô(ppavf)t3|xsv , réjouissons-nous,  et  pies  loin  eùppai'veebai,  îe  réjouir ; 
eu  lieu  de  epulemur,  epulari,  faire  lionne  chère  qu'on  lit  dans  la  Valgate  qui  a ainsi  traduit  parce 
que  la  joie  est  la  compagne  ordinaire  des  festins. 


in  domo  patris  meiabundant  panibus,  ego  au- 
tem  Mc  famé  ptreol  Surgam,  et  ibo  ad  pa- 
trem  mettm , et  dicam  ei  : Pater  peccant  in 
calum  et  coram  te  : jam  non  sum  dignxs 
vocari  filius  hais  ; fac  me  sicut  un  ion  de  mer- 
cenariis  luis.  Et  surgens  venil  adpatrem  suum. 
Cum  au/em  adhuc  longe  esset , vidit  ilium 
pater  ipsius  ; et  misericordia  motus  est  : et  oc- 
currens  cecidit  super  collum  ejus,  et  osculalus 
est  eum.  DicUque  ei  filius  : Pater  peceavi  in 
calant  cl  coram  te  -•  jam  non  sum  dignus  vo- 
cari filius  tuus.  Dixil  autem  pater  ad  sernos 
suos  ••  Cito  proferle  slalom  primant,  et  induite 
ilium;  et  date  annulum  in  manu  ejus,  et  cal- 
ceamenta  in  pedes  ejus  ; et  adducile  vitulum 
saginatum,  et  oeddite  ; et  manducemus , et 
epulemur  ; quia  kic  filius  meus  mortuus  erat, 
et  reviasit;  pericrat,  et  ineenlus  est.  Et  cape- 
runt  epulari. 

Greg.  Nyss.  (uài  supra.)  Contempse- 
TOM,  VI. 


rat  patrem  in  primo  recessu  adolescen- 
tior  Mus,  et  opes  paternas  profuderat  : 
at  ubi  lapsu  temporis  est  attritns  labori- 
bns,  dum  mcrcenarius  fleret,  et  eodem 
cum  porcia  pabulo  pasceretur,  rediit  in 
do  muni  paternam  castigalns  : nnde  di- 
citur  : « In  se  autem  reversus . doit  : 
Quanti  merccuarii  in  domo  patris  mei 
abondant  panibus!  ego  autem  hic  famé 
pereo.  » Ambr.  Bene  in  se  revertilur,» 
quia  a se  recessit  : eleniiu  qui  ad  Deum 
regredilur,  se  sibi  reddit;  et  qui  recedit 
a Clirislo,  se  sibi  abdicat.  Aug.  [de 
Queest.  Evang.,  lib.  u,  cap.  33.)  In  se 
autem  reversus  est,  cum  ab  eis  quæ  fo- 
rinsecus  frustra  illiciunt  et  seducunt,  in 
conscientiæ  suæ  interiora  suam  inten- 
tionem  reduxil. 

15 
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S.  Bas.  (de  la  préface  des  régi,  dévelop.)  (1)  On  peut  distinguer 
trois  degrés  d’obéissance  d’après  leurs  différents  motifs.  Ou  bien  nous 
nous  éloignons  du  mal  par  la  crainte  des  supplices , et  nous  sommes 
dans  une  disposition  servile  ; ou  nous  faisons  ce  qui  nous  est  commandé 
exclusivement  par  le  désir  de  la  récompense»  et  nous  ressemblons  à 
des  mercenaires  ; ou  enfin  nous  obéissons  par  amour  pour  le  bien  et 
pour  celui  qui  nous  a donné  la  loi,  et  nos  dispositions  sont  celles  d’un 
véritable  fils.  — S.  Ambu.  Car  le  fils  qui  a dans  son  cœur  le  gage  de 
l’Esprit  saint,  ne  cherche  pas  les  avantages  passagers  de  la  terre,  mais 
il  conserve  ses  droits  d’héritier.  Il  y a aussi  de  bons  mercenaires , tels 
que  ceux  que  le  père  de  famille  envoie  travailler  à sa  vigne.  (Matth .,  xx.) 
Ils  ne  se  nourrissent  pas  de  siliques,  mais  ont  le  pain  en  abondance. 
— S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Mais  comment  pouvait-il  le  savoir,  lui  qui, 
comme  tous  les  idolâtres,  était  tombé  dans  un  si  grand  oubli  de  Dieu? 
Cette  pensée  de  retour  ne  lui  vint  donc  qu’à  la  prédication  de  l’Evan- 
gile. C’est  alors  que  cette  âme  put  déjà  s’apercevoir  que  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  prêchaient  la  vérité,  il  en  était  plusieurs  qui  n’é- 
taient pas  conduits  par  l’amour  de  la  vérité , mais  par  le  désir  d’ob- 
tenir les  avantages  de  la  terre,  quoique  cependant  ils  n’annonçaient 
pas  une  autre  doctrine,  comme  font  les  hérétiques.  On  les  appelle  jus- 
tement mercenaires,  parce  qu’ils  demeurent  dans  la  même  maison, 
et  rompent  le  même  pain  de  la  parole  ; toutefois , ils  ne  sont  pas 
appelés  à l’héritage  éternel,  mais  ils  travaillent  pour  une  récompense 
purement  temporelle. 

S.  Chrys.  (comme  précéd.)  Après  que  cet  enfant  prodigue  a souffert 
dans  une  terre  étraugère  le  digne  châtiment  de  ses  égarements,  vaincu 

(I)  El  non  pas  de  la  Chaîne  des  auteurs  grecs  ascétiques. 


Basil,  [in  Cal.  Gracorum  ex  Asce- 
ticis.  ) Est  autem  secundum  très  diffe- 
rentias  obedientiæ  discretio  : aut  enim 
metuenles  snpplicia  deelinamus  a ni  alu, 
et  suinus  in  dispositione  servili;  aul 
inercedis  lucra  venantes  exequimur  quæ 
mandantur,  mercenariis  assimilait  : aut 
ipsius  gratiu  boni  et  dilectionis  ad  eum 
qui  dédit  legem , servimus  ; et  sic  dis- 
positionem  redoleinus  filioruin.  Amdr. 
Filius  enim  qui  babel  Sancti  Spiritus 
pignus  in  corde,  secularis  mercedis  ln- 
cra non  quærit,  sed  jus  servat  liæredis. 
Sunt  etiana  mercenarii  boni,  qui  condu- 
cunlur  ad  viueam.  (Matth.,  20.}  lsli  non 
siliquis,  sed  panibns  abvmdant.  Aug.  (de 
Quasi.  Evang.,  vbi  supra.)  Unde  auteni 
hou  scire  poleral  in  quo  lanta  erat  obli-  i 


vio  Dei,  sicut  in  omnibus  idololatris 
fuit,  nisi  quia  ista  cogitatio  resipiscentis 
est,  eum  Evangelium  prædicaretur  ? Jam 
poterat  talis  anima  advertere  multos  præ- 
dicare  veritatem  ; inter  quos  quidem  es- 
sent  nou  ipsius  amore  veritatis  ducti, 
sed  cupiditate  comparandorum  secula- 
rium  commodorum;  qui  tarnen  non  aliud 
anuunlianl,  sicut  liæretici.  Unde  merce- 
narii recte  appellantur  ; in  «adem  quippe 
domo  sunt  eumdem  panem  verbi  trac- 
tantes, non  tarnen  in  bæredilatem  æter- 
nain  vocati,  sed  LemporaU  mercede  con- 
ducti. 

Chi< vs.  (hom.  de  paire  ac  duobus  fi- 
liis.)  Postquam  ergo  passus  est  in  aliéna 
terra  omnia  digue  pervertis , raalorum 
, suoruni  necessitale  constrictus,  hoc  est 
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par  l'extrémité  de  ses  malheurs , c’est-à-dire  par  ia  famine  et  la  pau- 
vreté, il  commence  à réfléchir  sur  la  cause  de  sa  détresse , lui  qui, 
sous  l’impulsion  d’une  volonté  vicieuse  a quitté  son  père  pour  des 
étrangers,  sa  maison  pour  l’exil , les  richesses  pour  la  pauvreté , l’a- 
bondance de  tous  les  biens  pour  l'extrême  indigence  (1).  Aussi  écoutez 
cet  aveu  si  expressif  : « Et  moi  ici , je  meurs  de  faim , » c’est-à-dire, 
moi  qui  ne  suis  pas  un  étranger,  mais  le  fils  d’un  si  bon  père,  et  le 
! frère  d’un  fils  si  soumis,  moi  qui  étais  libre  et  de  condition  noble  , je 
suis  devenu  plus  misérable  que  les  mercenaires  en  tombant  du  comble 
de  ma  grandeur  première  dans  l’abime  de  l'humiliation.  ■—  S.  Grég. 
de  Nysse.  Il  n’y  eut  pour  lui  de  retour  à sa  félicité  première,  qu’après 
qu’il  fut  rentré  en  lui-même,  pour  sentir  tout  le  poids  de  sa  misère,  et 
qu’il  eut  réfléchi  sur  les  paroles  de  repentir  qui  suivent  : « Je  me  lè- 
verai, » etc.  — S.  Aug.  [Quest.  évang.)  « Je  me  lèverai,  » parce  qu’en 
effet,  il  était  comme  étendu  à terre  ; « à mon  père,  » parce  qu’il  était 
au  service  du  maître  de  ces  pourceaux.  Les  autres  paroles  sont  celles 
du  pécheur  qui  songe  à faire  pénitence  en  confessant  son  péché,  mais 
qui  n'en  vient  pas  encore  à l’action  ; car  il  ne  fait  pas  encore  cet  aveu 
à son  père  ; il  se  propose  de  le  faire  lorsqu’il  se  présentera  devant 
lui.  U faut  donc  bien  comprendre  le  sens  de  ces  paroles  : « Venir  à 
son  père  ; » elles  veulent  dire  être  établi  par  la  foi  dans  l’Eglise,  où  la 
confession  peut  être  légitime  et  avantageuse.  Il  prend  donc  la  résolu- 
tion de  dire  à son  père  : « Mon  père.  » — S.  Ambu.  Qu’il  est  miséricor- 
dieux ce  Dieu  qui,  tout  offensé  qu’il  est , ne  dédaigne  pas  ce  nom  de 
père  que  le  pécheur  lui  donne!  « J’ai  péché  , » c’est  le  premier  aveu 
que  nous  devons  faire  devant  l’auteur  de  notre  nature,  le  roi  de  la 
miséricorde,  le  confident  et  le  juge  de  nos  fautes.  Mais  bien  que  Dieu 

(1)  On  retrouve  ce  passage  en  termes  équivalents  dans  l’homélie  oitée  plus  haut. 


famé  et  egestate,  sentit  quid  sibi  uocue- 1 
rit  qui  vitio  propriæ  voluntatis  de  pâtre  i 
ad  alieuos,  de  dorno  ad  exilium,  de  opi-  : 
bus  ad  inopiam,  de  abundautia  delicia- 
rum  ad  fametn  se  transtulit  : signanter 
autem  subdit  : «Ego  autem  bic  faute 
pereo  ; » quasi  diceret  : Ego  nou  alienus, 1 
sed  filius  boni  patris,  et  fraler  filii  obse-  ■ 
quentis,  ego  liber  et  generosus,  factus  i 
sum  miserior  meroenariis,  a somma  cel- 
situdine  primas  nobilitatis  ad  infimam 
humililalcm  delapsus.  Greg.  Nyss.  (ubi 
supra.)  Non  prius  autem  rediit  ad  pris- 1 
tinam  felicitatem , quam  in  se  rediens 
sentiret  opprimentis  ærummæ  præsen-  : 
tiam,  et  meditaretur  pœnitentiæ  verba, 
quæ  subdunlur  : Svrgam.  Aug.  (de 


\ Qwest.  Evang.  ubi  supra.)  Quia  jace- 
bat  ; et  ibo,  quia  longe  aberat  ; « ad  pa- 
trein  ineum,  » quia  sub  principe  porco- 
rum  erat.  Cætera  vero  sunt  pœnitentiam 
meditantis  in  coufessioue  peccati,  non- 
dum  tamen  agentis  : non  enim  jam  dicit 
pétri,  sed  dicturum  se  esse  promitlit  cum 
veneril.  Intelligas  igitur  lioc  nunc  acei- 
piendum  esse  « venire  ad  patrem  » in 
Ecclesia  constitui  per  fidem,  ubipecca- 
toram  légitima  et  fructuosa  jam  possil 
esse  confessio':  dicit  ergo  dicturum  se 
esse  patri  : Pater.  Ambu.  Quam  misc- 
ricors,  qui  offensu3  nec  paternum  nomen 
dedignatur  audire!  P,  ccavi  : hec  est 
prima  confessio  apud  auctorem  naturæ, 
præsulem  misericordiæ,  arbitruui  culpa>. 


§28  EXPLICATION  DE  l’ÉVANGILE 

connaisse  toutes  choses , il  attend  néanmoins  votre  confession  exté- 
rieure, car  la  confession  de  bouche  (1)  est  nécessaire  pour  le  salut. 
Celui  qui  se  charge  lui-même , allège  le  poids  de  l’erreur  qui  pèse 
sur  lui,  et  ôte  à l’accusateur  le  désir  de  l’accuser , en  le  prévenant  par 
une  confession  volontaire.  C’est  en  vain,  d’ailleurs,  que  vous  voudriez 
en  dérober  la  connaissance  à celui  pour  qui  rien  n’est  caché , tandis 
que  vous  pouvez  sans  danger  avouer  ce  que  vous  savez  lui  être  déjà 
connu.  Confessez-vous  donc , pour  que  le  Christ  intercède  en  votre 
faveur,  pour  que  l’Eglise  prie  ponr  vous , pour  que  le  peuple  fidèle 
verse  des  larmes  sur  vous.  Ne  craignez  pas  de.n’être  pas  exaucé, 
votre  avocat  vous  assure  du  pardon  ; votre  protecteur  s’engage  à vous 
donner  la  grâce  ; le  témoin  de  la  tendresse  de  votre  père  vous  promet 
la  réconciliation  qu’il  vous  réserve.  Il  ajoute  : « Contre  le  ciel  et  de- 
vant vous.  » — S.  Chrïs.  ( comme  précéd.)  Ces  paroles  : o Devant 
vous,  » nous  apprennent  que  ce  père  c’est  Dieu , qui  seul  voit  toutes 
choses,  et  pour  qui  les  péchés  même  dont  la  pensée  est  comme  ense- 
velie dans  le  cœur,  ne  peuvent  demeurer  cachés. 

S.  Aüg.  {Quest.  évang.)  Mais  ce  péché  contre  le  ciel  est-il  le  même 
que  le  péché  commis  sous  les  yeux  de  Dieu',  dans  ce  sens  que  le  ciel 
serait  la  majesté  sublime  du  Père  ? Ou  bien  faut-il  entendre  : J’ai 
péché  contre  le  ciel  en  présence  des  âmes  saintes  qui  l’habitent,  et  de- 
vant vous  dans  le  secret  de  ma  conscience  ? — S.  Chkys.  ( comme 
précéd.)  Ou  bien  encore  faut  il  entendre  par  le  ciel  Jésus-Christ  ? car 
celui  qui  pèche  contre  le  ciel,  qui  malgré  son  élévation  est  cependant 
un  élément  visible,  pèche  contre  l’homme  (2),  dont  le  Fils  de  Dieu  s’est 

(I  j Ces  paroles  empruntées  à l'Apôtre  (Aon!.,  x,  10),  ne  s’entendent  pas  littéralement  de  la  con- 
fession des  péchés,  mais  de  la  confession  de  la  foi. 

(2)  Celte  manièro  de  parler  n’est  pas  entièrement  exacte,  et  saint  Thomas  enseigne  expressé- 
ment (III  Part,  quest.  i,  articl.  3),  qu’il  ne  faut  pas  la  prendre  à la  rigueur,  mais  se  contenter, 
quand  on  la  rencontre  dans  les  écrits  des  saints  Pères,  de  l’exposer  dans  ce  sens  pieux  que  l’homme 


Sed  elsi  Deus  novit  ornnia,  vocem  ta- 
men  tuæ  confessiouis  expeclat  : ore  enim 
confessio  fit  ad  sululein,  quia  alleviat 
pondus  errons  quisquis  ipse  sc  onerat, 
et  accusationis  exeludit  iuvidiuui,  qui 
accusalorem  prævenit  confilendo  : frustra 
velis  oecullarc  quem  uilnl  follitj  et  sine 
periculo  prodas,  quod  scias  esse  jam 
coguilum  : confilere  magis,  ut  interve- 
niât  proie  Clirislus,  rogel  pvo  te  Ecclesia, 
illacrymet  popnlus  ; uec  verearis  ne  non  ! 
.impelres  : advocatus  spoudet  veniam,  1 
patromis  pi'oiuillil  graliatu,  reconcilia- 
lioneni  lilli  paternae  pielatis  pollicelur 
assertor.  Subdil  autem  : « In  cœluin  et 
coram  te.  » Chrys.  (ttiû  supra.)  Dicens 


coram  te,  ostendit  hune  palretn  Deum 
debere  inlelligi  : Deus  enim  solus  cons- 
peclor  est  omnium . a quo  nec  in  corde 
medilata  peccala  abscondi  possunt. 

Aüg.  [de  Qud'St.  Evang.  ubi  supra.) 
Utrurn  autem  hoc  est  peccatum  in  con- 
litm,  quod  est  coram  te,  ni  cœhnn  ap- 
pellavoril  ipsatu  suunnitalem  patris,  an 
poilus,  « peceavi  in  cœluin  connu  sanctis 
animnbus,  coram  te  autem  in  ipso  pe- 
netrali  eonscienliæ.  » Curys.  [ ut  svp.) 
Vel  çœlumhoc locointelligaturCliristus  : 
qui  enim  in  cœlum  peccat,  quod  (elsi 
snperuum)  lanieu  visibile  cieiuenlum 
est,  ipso  est  qui  peccat  in  homineni  quem 
suscepit  Filius  Dei  pro  sulute  noslra. 
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revêtu  pour  notre  salut.  — S.  Ambr.  Ou  encore  ces  paroles  veulent 
dire  que  le  péché  diminue  dans  l’âme  les  dons  célestes  de  l’Esprit 
saint;  ou  que  nous  n’aurions  pas  dû  nous  séparer  du  sein  de  la  Jéru- 
salem céleste  qui  est  notre  mère.  Or,  après  être  tombé  si  bas , il  doit 
se  garder  de  s’élever,  aussi  ajoute- t-il  : « Je  ne  suis  plus  digne  d’être 
appelé  votre  fils , » mais  alîn  que  cette  humiliation  volontaire  lui 
obtienne  la  grâce  dont  il  déclare  n’ètre  point  digne,  il  ajoute  : « Trai- 
tez-moi comme  un  de  vos  mercenaires.  » — Bède.  Il  n’ose  aspirer  à 
l’affection  dont  jouit  un  fils  qui  ne  peut  douter  que  tout  ce  qui  est  à 
son  père  ne  soit  à lui,  il  se  contente  de  demander  la  condition  d’un 
mercenaire  prêt  à servir  pour  son  salaire , et  encore  déclare-t-il  qu’il 
ne  peut  obtenir  cette  condition  que  par  l’indulgence  de  son  père. 

S.  Grég.  de  Ntsse.  Le  Saint-Esprit  nous  décrit  les  égarements  et  le 
retour  de  cet  enfant  prodigue,  pour  nous  apprendre  comment  nous 
devons  déplorer  les  égarements  de  notre  cœur.  — S.  Chrys.  (hom.  14 
sur  PEpît.  aux  Rom.)  Aussitôt  qu’il  a pris  cette  résolution,  source 
pour  lui  de  tous  les  biens  : « J'irai  vers  mon  Père,  » il  franchit  sans 
tarder  la  distance  qui  le  sépare  de  lui  : « Et  se  levant,  il  vint  vers  son 
père.  » Imitons  son  exemple  , ne  soyons  pas  effrayés  de  la  longueur 
du  chemin  ; car  pourvu  que  nous  le  voulions , le  retour  sera  prompt 
et  facile;  il  suffit  que  nous  nous  détachions  du  péché  qui  nous  a 
éloignés  de  la  maison  paternelle.  Mais  voyez  la  tendresse  de  ce  bon 
père  pour  ceux  qui  reviennent  à lui  : « Comme  il  était  encore  loin, 
son  père  le  vit,  » etc.  — S.  Aüg.  (Quest.  évang .)  Avant  même  qu'il 
comprît  ce  qu’était  Dieu,  dont  il  était  si  éloigné , mais  qu’il  commen- 

a été  pris  parco  que  sa  nature  a été  prise,  et  que  le  terme  de  l’assomption  de  la  nature  humaine 
dans  l’incarnation  était  que  le  Fils  de  Dieu  devint  homme.  Cette  manière  de  s’exprimer  est  du 
reste  assez  familière  aux  Grecs  qui  font  un  fréquent  usage  du  terme  concret  pour  l’abstrait. 


Ambr.  Vel  peccato  animæ  cœlestia  signi- 
ficanlur  dona  Spiritus  imminuta,  vel 
quia  ab  illins  gremio  malris  Hierusalem 
quæ  est  in  cœlo,  non  oportoit  deviare  : 
dejectns  ru  Leni  se  exaltare  non  debet  : 
unde  subdit  : « Jam  non  sum  dignus  vo- 
cari  Filius  tuus  : » et  ut  inerito  suæ  hu- 
militalis  possit  altolli,  subdit  : « Fac  me 
sicut  unnm  de  merceuariis  luis.  » Bkd. 
Ad  filii  affectum , qui  omnia  quæ  patris 
sunt,  sua  esse  non  aiubigit,  aspirare  ne- 
quaquatn  præsumit  ; sed  inercenarii  sta- 
tum  jam  pro  mcrcede  serviturus  desi- 1 
derat.  Verurn  ncc  hune  quiüem  nisi  pâ- 
te ma  dignatioue  se  raereri  passe  tes- 1 
talur.  | 

Greg.  Nyss.  (ubi  supra.  ) Hune  aulem  I 


filiura  prodiguai  Spiritus  sanctus  nobis 
inscripsit , ut  instruamur  nos  qualiter 
I debeamus  cordis  deplorare  peccamina. 

| Chrys.  [hom.  14,  in  episl.  ad  Rom.) 
Qui  posteaquam  dixit  : « Ibo  ad  palrem 
! meum  (quod  ei  cuncta  altulit  bona),  » 
i non  mansit,  sed  totum  iter  transivit.  Se* 
quitur  eniui  : « Et  surgens  veuit  ad  pa- 
lrem suuui  : » sic  et  nos  faciainus;  nec 
pigeât  nos  lougitudinis  viæ;  quia  si  vo- 
luerimus,  fiet  régressas  celer  et  focilis; 
dummodo  deserainus  peccaluni,  quod 
nos  a donio  palerna  eduxit.  Est  outem 
pater  redeuutibus  cletneiis  : nam  subdi- 
lur  :«  Cum  autem  adhuclonge  esset,  » etc. 
Aüg.  [de  Quœst.  Evang.  ubi  supra.) 
Ante  enim  quam  intelligeret  Deum  longe 
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çait  à chercher  avec  amour,  son  père  le  vit.  L’Ecriture  nous  dit  avec 
raison  que  Dieu  ne  voit  point  les  impies  et  les  superbes , comme  s’ils 
n’étaient  pas  présents  à ses  yeux  ; car  il  n’y  a que  ceux  qu’on  aime 
dont  on  puisse  dire  qu’on  les  a toujours  devant  les  yeux. 

S.  Chrys.  [Ch.  desPèr.  gr.)  Le  père  comprit  le  repentir  de  son  fils, 
il  n'attendit  point  qu’il  eût  fait  l’aveu  de  ses  fautes , et  il  prévint  ses 
désirs  par  les  effets  de  sa  miséricorde  : a Et  il  fut  touché  de  compas- 
sion. » — S.  Grég.  de  Nysse.  La  volonté  de  confesser  ses  égarements 
suffit  pour  apaiser  son  père,  le  déterminer  à aller  à sa  rencontre  et  à 
couvrir  son  cou  de  ses  baisers  : « Il  accourut,  se  jeta  à son  cou , et  le 
baisa.  » C'est  la  figure  du  joug  spirituel  imposé  aux  lèvres  de  l’homme 
par  la  tradition  évangélique  qui  a mis  fin  aux  observances  légales.  — 
S.  Chrys.  {hom.  sur  le  pèr.  et  ses  deux  enfants .)  Or , que  signifie 
cette  condescendance  du  père  qui  va  à la  rencontre  de  son  fils?  c’est 
que  nos  péchés  étaient  un  obstacle  insurmontable  qui  nous  empêchait 
d’arriver  jusqu’à  Dieu  par  nos  propres  forces.  Mais  pour  lui  qui  pou- 
vait parvenir  jusqu’à  notre  infirmité3  il  est  descendu  jusqu’à  nous  ; et 
il  baise  celte  bouche  d’où  était  sortie  la  confession  dictée  par  un  coeur 
repentant,  et  que  ce  bon  père  a reçue  avec  tant  de  joie. 

S.  Ambr.  Il  vient  donc  à votre  rencontre , parce  qu’il  entend  le  lan- 
gage des  secrètes  pensées  de  votre  cœur;  et  alors  que  vous  êtes  encore 
bien  loin , il  accourt  au-devant  de  vous  pour  lever  tous  les  obstacles  : 
il  embrasse  son  fils  avec  effusion,  (car  il  vient  à sa  rencontre  dans  sa 
prescience,  et  l’embrasse  dans  sa  tendresse) , et  se  jette  à son  cou  par 
un  élan  d’amour  paternel , pour  relever  ce  fils  si  abattu , et  redresser 
vers  le  ciel  celui  qui  était  accablé  sous  le  poids  de  ses  péchés,  et 
courbé  vers  les  choses  de  la  terre.  Aussi  j’aime  mieux  être  le  fils  égaré 


existens,  i»um  tamen  jnm  pie  quæreret 
vidit  illuin  pater  ipsius  : impios  enim  et 
supqrbos  eonvenienler  non  videru  dici- 
tur  tanquam  ante  oculos  non  habens  : 
ante  oculos  enim  haberi  non  nisi  qui  di- 
liguntur,  dici  soient. 

Chrys.  {in  Cat.  Græcornm  Patrum.) 
Sensit  ai  item  pater  pœnilenliam , non 
expectavil  recipere  confessionis  verbn, 
sed  prævenit  petitionem  inisericorditer 
agens.  linde  subdilur  : « Et  misericordia 
motus  est.  » (îreg.  Nvss.  (vt  sup.  ) Con- 
fessionis  mcditalio  plaeavitei  putrem,  ut 
obviant  iret  ci,  et  oscula  collo  conferret. 
Sequilur  enim  : « Et  accurrens  cceidil 
super  eollum  ejus,  et  osculatus  est  eum.  » 
Quod  signifient  ralionale  jugnm  hotninis 
ori  impositiun  per  evaugelicam  iraditio- 


nem,  quas  abjee.it  observantiam  legis. 
Chrys.  ( hom.  de  Pâtre  ae  duobvs  fi- 
nis. ) Quid  enim  est  aliud  quod  occurrit, 
nisi  quia  nos  pcccatis  itrpedienlibus 
nostra  virlute  ad  Deum  pervenire  non 
poteramus  ? Ipse  autem  potens  ad  inva- 
lides pervenire,  descendit  : osculatur 
autem  os  per  quod  emissa  de  corde 
coufessio  pœniteutis  exierat.  quam  pater 
lælus  excepit. 

Ambr.  Occurit  igitur  tibi,  quia  audit  te 
intra  mentis  sécréta  tractanUm  : et  cum 
ad  II uc  longe  sis,  occurrit  ne  qnis  impediat: 
eomplectitur  quoque  (in  octursu  enim 
præscienlia  est,  in  complexu  clementia), 
et  quasi  quodatn  paterni  amoris  affecta 
supra  eollum  cadil;  ut  jacenteui  erigat, 
et  oneratum  peccatis  atque  in  terreua 
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que  la  brebis  perdue  , car  si  la  brebis  est  retrouvée  par  le  pasteup , le 
fils  est  comblé  d’honneur  par  son  père.  — S.  Atjg.  {quest.  Evang .} 
Ou  bien  encore,  il  accourt  et  se  jette  à son  cou  : parce  que  ce  père  n’a 
pas  quitté  son  Fils  unique  dans  lequel  il  est  accouru  jusque  dans 
notre  lointain  pèlerinage  ; car  Dieu  était  dans  Jésus-Christ  se  récon- 
ciliant le  monde.  (II  Cor.,  v.)  Il  tombe  sur  son  cou,  c’est-à-dire , qu’il 
abaisse  pour  l’étreindre  son  bras,  qui  est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  (1).  Il  le  console  par  la  parole  de  la  grâce  qui  lui  donne  l’espé- 
rance de  la  rémission  de  ses  péchés  ; c’est  ainsi  qu’au  retour  de  ses 
longs  égarements , il  lui  donne  le  baiser  d’amour  paternel.  Une  fois 
entré  dans  l’Eglise,  il  commence  la  confession  de  ses  péchés;  mais 
sans  la  faire  aussi  complète  qu’il  se  l’était  proposé  : «Et  le  Fils 
lui  dit  : Mon  Père,  j’ai  péché  contre  le  ciel  et  à vos  yeux , je  ne  suis 
plus  digne  d’èlre  appelé  votre  fils.  » 11  veut  obtenir  de  la  grâce  de 
Dieu  ce  dont  il  avoue  que  ses  fautes  le  rendent  indigne,  car  il 
n’ajoute  pas  ce  qu’il  s’était  proposé  de  dire  : « Traitez-moi  comme  un 
de  vos  mercenaires.  » Lorsqu'il  était  sans  pain,  il  désirait  la  condition 
des  mercenaires,  mais  il  la  dédaigne  avec  une  noble  fierté  après  qu'il 
a reçu  le  baiser  de  son  père. 

S.  Cdrys.  {Ch.  des  Pèr.  gr.)  Le  père  n’adresse  point  la  parole  à 
son  fils , mais  à ses  serviteurs , parce  que  le  pécheur  repentant  est 
tout  entier  à la  prière , et  ne  reçoit  pas  une  réponse  verbale , mais 
éprouve  intérieurement  les  effets  puissants  de  la  miséricorde  divine  : 

(1)  Jésus-Christ  est  le  bras  de  Dieu  parce  que  Dieu  agit  par  Jéaas-Christ,  comme  un  homme 
agit  par  son  bras';  ou  parce  que  Jésus-Christ  est  appelé  la  vertu  (ou  la  puissance  et  la  force)  de 
Dieu  (I  Cor.,  r,  24),  comme  on  dit  que  la  force  de  l'homme  réside  dans  son  bras.  De  là  ces  paroles 
d'Isaïe  : « A qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé.  ■ (/Jût-,  MU,  1.)  Saint  Augustin  interprète 
ces  paroles  dans  ce  sens  dans  son  discours  contre  les  Ariens,  ainsi  qne  saint  Jérome,  et  aussi  Bède 
etThéophylaote  dans  leur  commentaire  sur  ces  paroles  de  saint  Luc  : « Il  a déployé  la  force  de 
son  bras.  • (Luc.,  i.) 


deflexum  rellectat  ad  cœlum.  Malo  ergo 
filius  esse  quam  ovis  : ovis  enim  a pas- 
tore  reperitur,  a pâtre  filius  honoratur. 
Aug.  [do  Quæst.  Evang.,  ubi  supra.)  Yel 
accurrens  cecidit  super  collum  ejus  : non 
enim  pater  unigemtum  filiuut  suuin  de- 
seruit,  in  quo  usque  in  noslram  longiu- 
quain  peregrinalionem  cucurritj  quia 
« Deus  erat  in  Christo  muudum  recon- 
cilians  sibi.  » (II  adCorinth.,  5.)  Cadere 
autem  super  collum  ejus , est  huiniliare 
in  amplexuin  ejus  brachium  suurn,  quod 
est  Doutions  Jésus  Clirislus.  Consola  ri 
autem  verbo  gratiæ  Dei  ad  spem  indul- 
gentiœ  peccatorum,  hoc  est,  post  longa 
itinera  remeantom  meret’i  a paire  oscu- 
lum  charilatis.  Incipit  autem  jam  consli- 


tutus  in  Ecclesia  peccata  confitei'i;  ncc 
dieit  omnia  quæ  dicturuq^se  esse  pro-  . 
miserai.  Sequitur  enim  : « Dixitqué  fi- 
lius ei,  » etc.  Hoc  enim  vult  fieri  per 
graliam,  quo  se  indignum  per  mérita  fa- 
tetur  : non  addit  quod  in  ilia  médita- 
tione  (fixerai  : « Fac  me  sicul  un  uni  de 
mercenariis  luis  : » cum  enim  panein 
non  haberet , vel  mercenarius  esse  cu- 
piebat;  quod  post  osculum  patris  gene- 
rosissime  jam  dediguabatur. 

Chbys.  (in  Cat.  Grœcorum  Patrum.) 

Paler  autem  ad  filium  sermonera  non 
dirigit,  sed  ministris  loquilur;  quia  qui 
pœnitet,  orat,  sed  responsum  verbo  vere 
non  accipit,  misericordiam  vero  effica- 
I citer  in  effectu  intuetur . Sequitur  enim  : 

! 
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« Et  le  père  dit  à ses  serviteurs  : Apportez  vite  sa  robe  première  et 
l’en  revêtez.  » — Théophyl.  Ces  serviteurs , ce  sont  ou  les  anges  qui 
servent  à Dieu  de  ministres,  ou  les  prêtres  qui  par  le  baptême  et  la 
parole  sainte  revêtent  l’âme  en  Jésus-Christ  : « Car  nous  tous  qui 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  revêtu  Jésus-Christ.  » 
(Gai.,  ni , 27.)  — S.  Aüg.  (quest.  Evang.)  Ou  bien  cette  robe  pre- 
mière, e’est  la  dignité  qu’Adam  a perdue  par  son  péché  : les  serviteurs 
qui  l’apportent,  sont  les  prédicateurs  de  la  réconciliation.  — S.  Ambr. 
Ou  bien  cette  robe,  e’est  le  vêtement  de  la  sagesse  dont  les  apôtres 
couvrent  la  nudité  de  notre  corps  ; cette  robe  première,  c’est  le  premier 
degré  de  la  sagesse,  parce  qu’il  en  est  une  autre  pour  laquelle  il  n’y  a 
point  de  mystère.  L’anneau  est  le  signe  d’une  foi  sincère  et  l’emblème 
de  la  vérité  : « Et  mettez-lui  un  anneau  au  doigt.  » — Bède,  C’est-à- 
dire,  dans  l’action,  afin  que  ses  œuvres  fassent  éclater  sa  foi , et  que 
la  foi  à son  tour  confirme  les  œuvres.  — S.  Aüg.  (quest.  Evang.) 
Ou  bien  l’anneau  au  doigt  c’est  le  gage  de  l’Esprit  saint,  à cause  de  la 
participation  à la  grâce  dont  le  doigt  est  comme  la  figure.  — S.  Chrys. 
(hom.  sur  le  Père  et  ses  deux  enf.)  On  bien  il  commande  de  lui 
mettre  au  doigt  un  anneau,  comme  le  symbole  du  signe  du  salut,  ou 
plutôt  comme  un  signe  d’alliance, .et  un  gage  de  l’union  que  Jésus- 
Christ  contracte  avec  l’Eglise  son  épouse,  et  aussi  avec  l’âme  repen- 
tante qui  s’unit  avec  Jésus-Christ  par  l’anneau  de  la  foi. 

S.  Aug.  (quest.  Evang.)  La  chaussure  qu’on  lui  met  aux  pieds 
figure  la  préparation  à la  prédication  de  l’Evangile  qui  consiste  à ne 
point  s’approcher  de  trop  près  des  choses  de  la  terre  : « Et  mettez-lui 
une  chaussure  aux  pieds.  » — S.  Chrys.  (comme  précéd.)  On  bien  il 
commande  de  lui  mettre  une  chaussure  aux  pieds,  soit  pour  protéger 


« Dlxit  antem  pater  ad  servos  suos  : ! 
Cito  proferte  slolam  primara  et  induite  ' 
ilium.  » Theopiiylact.  Sarvos,  vel  an-  ! 
gelas  intelligas  administratorios  spiri-  \ 
tus,  vel  sacerdoles , qui  baptismate  et 
verbo  doctrinæ  animam  vestiunt  in  ipso 
Christo  : quotqnot  enim  in  Chrislo  hnp- 
tizati  sunius,  Cliristum  induimus.  {ad 
Gai.,  3,  vers.  27.)  Aug.  (de  Quœsf.  Evang., 
ubi  svp.)  Vel  stola  prima  est  dignilas 
quam  perdidit  Adam  : servi  qui  enm 
proferunt,  sunt  réconciliation^  prædi- 
catores.  Amuh.  Vel  stola  est  amictns  sa- 
pientiæ,  quo  nuda  corporis  aposloU  le- 
gunt  : accepit  auteni  sapienliam  primant; 
est  enim  et  alla  quæ  mysleriuin  nescit. 
Annulus  autern  est  sinceræ  Jidci  signa- 
culum  et  expressio  veritatis,  de  quo  $e- 
quitur  : « Et  date  ei  anmüum  in  manu 


ejus.  » Bed.  Id  est,  in  operaUone,  ut 
per  opéra  fldes  clarescat,  et  per  fidem 
opéra  confirmentur.  ÀCG.  (de  Quœst 
Evang.,  ubi  sup.)  Vel  annulus  in  manu 
pignus  est  Spiritus  sanoti,  propter  gra- 
liæ  participationem,  quæ  digilo  bene  si- 
gnificatur.  Chrys.  (hom.  de  Pâtre  ac 
duobus  filiis.)  Vel  jubet  annulum  dari, 
sive  signaculi  salutaris  symbolura  , seu 
magis  desponsationis  insigne,  et  nuptia- 
rum  pignus,  quibus  Christus  Keciesiam 
sponsat , euin  anima  resipiscens  per 
anuulum  lîdei  jungitur  Christo. 

Aug.  (de  Quant  Evang.,  vbi  snp.)  Cal- 
ccnmen ta  antem  in  pedcs  prfeparatio  est 
evangelizaudi  ad  non  tangendn  terrena: 
de  quibus  sequiluv  : « Et  ealceamenta 
in  pedes  ejus.  » Chrys.  (ut  sup.)  Vel 
mandat  ealc.eameuta  pedibus  apponi; 
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ses  pas , et  donner  à sa  marche  plus  de  fermeté  dans  les  sentiers  glis- 
sants de  ce  monde , soit  comme  symbole  de  la  mortification  des 
membres,  car  tout  le  cours  de  notre  vie  est  comparé  au  pied  dans  les 
Ecritures  (1),  et  les  chaussures  sout  comme  un  symbole  de  mortifica- 
tion, puisqu’elles  sont  faites  avec  des  peaux  d’animaux  qui  sont  morts. 
Le  père  commande  ensuite  d’amener  le  veau  gras  et  de  le  tuer  pour 
le  festin  qu’il  fait  préparer  : a Et  amenez  le  veau  gras , » c’est-à-dire 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ , ainsi  appelé  à cause  du  sacrifice  de  son 
corps  immaculé;  et  parce  qu’il  est  une  victime  si  riche  et  si  excellente, 
qu’elle  suffit  à la  rédemption  du  monde  entier.  Ce  n’est  pas  le  père 
lui-même  qui  met  à mort  le  veau  gras , mais  il  le  laisse  immoler  à 
d’autres , car  c’est  par  la  permission  du  Père , et  le  consentement  du 
Fils  que  ce  dernier  a été  crucifié  par  les  hommes.  — S.  AüG.  {quest. 
Evang.)  Ou  bien  le  veau  gras  est  le  Seigneur  qui  dans  son  incarna- 
tion a été  rassasié  d’opprobres.  Il  commande  qu’on  l’amène , c’est-à- 
dire  qu’on  l’annonce,  et  qn’en  l’annonçant  on  rende  la  vie  aux 
entrailles  épuisées  de  ce  fils  mourant  de  faim  ? Il  ordonne  aussi  de  le 
mettre  à mort,  c’est-à-dire  de  prêcher  sa  mort,  car  il  est  vraiment 
immolé  pour  celui  qui  croit  à son  immolation  et  à sa  mort. 

« Mangeons  et  réjouissons-nous.  » — S.  Ambr.  Mangeons  la  chair 
du  veau  gras , parce  que  c’était  la  victime  que  le  prêtre  offrait  pour 
ses  péchés.  Notre-Seigneur  nous  représente  son  Père  sc  livrant  à la 
joie  d’un  festin,  pour  nous  montrer  que  le  salut  de  notre  âme  est  la 
nourriture  de  son  Père,  et  que  la  rémission  de  nos  péchés  est  sa  joie. 

({)  « Mes  pieds  ont  suivi  ses  traces.  » {Job,  xxm,  1 1.)  « Mes  pieds  eut  suivi  la  voie  droite.  ■ (Pi. 
xxv,  12.)  « Observe  les  commandements...  alors  tu  avanceras  dans  tes  voies  avec  sécurité  ; et  ton 
pied  ne  chancellera  pas.  » (Prou.,  m,  23.)  * Mets  tes  pieds  dans  ses  fera.  » {Eçcles.,  vi,  25.)  « Moa 
pied  a marché  dans  le  droit  chemin,  » etc.  [Eccles.,  i,  20.) 


aut  proptcr  cooperienda  vestigia,  ut  per 
lubricutn  mundi  istins  ûxus  incedat,  aut 
propter  mortiflcationem  membrormn  : 
vitœ  enim  nostræ  cursus  in  scripluris 
pes  appellatur,  et  mortifi cation is  spe- 
cies  calceamentis  imponilur,  quia  de 
animalimn  mortuorum  pellibus  confi- 
ciuntur.  Addit  et  vitulum  illi  sagiuatum 
juguiandum  in  convivii  exhibitioue.  Se- 
quitur  enira  : « Et  adducite  vitulmn  sa- 
giuatnm,  » id  est,  Dominum  Jesum  Chri- 
stum,  quem  vitulum  nominat  propter 
liostiam  corporis  immaculali;  sagina- 
lum  aulem  dixit,  quia  pinguis  et  opi- 
mus  in  tantum  est,  ut  pro  totius  mundi 
sainte  sufHciat . Non  autem  ipse  pater  vi- 
tulum  immolavit,  sed  aliis  immolan- 
dum  tradidit  : permittenlc  enim  Pâtre, 


consenlieus  Filius,  ai»  hominibua  cruci- 
fixus  est.  Acg.  {de  Qiuest.  Evang.,  ubi 
snp.)  ViîI  vit,  ul-us  saginmtus  est  ipse  Do- 
minus  secundum  carnem  satiatus  oppro- 
briis.  Quod  autem  imperat  ut  adüucant 
eum,  quid  aliud  est,  nisi  ut  prœdicent 
eum,  et  annuntiando  faciant  vivere  in- 
exbausla  famé  viscera  filii  esurientis  ? 

Nam  etiam  ut  occidant  eum  jubetj  hoc 
est,  lit  mortem  ejus  insinuent  : tune. enim 
cuique  occiditur  cum  crédit  occisum. 

Sequitur: «Et manducemus.ii  Aubros. 

Bcne  carnem  vituli  ; quia  sacerdolalis 
est  victima  quæ  pro  peccalis  flebat. 
Epulantem  autem  iuducit,  cum  dicit  : 

« Epulemur;  » ut  oslenderet  quoniam 
paternus  est  cibus,  salus  nostra;  et  pa- 
trie gaudium,  est  noslrorum  redemptio 

! 
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— S.  Gueys.  {comme  précéd.)  Le  père  se  réjouit  du  retour  de  son  fils, 
et  en  signe  de  joie  fait  un  festin  avec  le  veau  gras  ; ainsi  le  Créateur 
se  réjouit  des  fruits  de  miséricorde  produits  par  l’immolation  de  son 
fils,  et  l’acquisition  du  peuple  fidèle  est  pour  lui  comme  un  festin  de 
joie  : « Car  mon  fils  que  voici  était  mort,  et  il  revit , il  était  perdu,  et 
il  est  retrouvé.  » — S.  Ambu.  Celui-là  seul  meurt  qui  a existé  : ainsi 
les  Gentils  n’existent  plus , le  chrétien  seul  est  vivant.  On  peut  encore 
entendre  ces  paroles  du  genre  humain  : Adam  a existé,  et  nous  avons 
tous  existé  en  lui , il  est  mort,  et  tous  sont  morts  en  lui,  l’homme  est 
donc  réparé  dans  cet  homme  qui  était  mort.  On  peut  aussi  les  appli-. 
quer  à celui  qui  fait  pénitence,  car  il  ne  peut  mourir  sans  avoir  aupa- 
ravant vécu,  quant  aux  gentils  ils  ont  reçu  la  vie  par  la  grâce  aussitôt 
qu’ils  eurent  embrassé  la  foi  (4),  tandis  que  celui  qui  tombe  dans  le 
péché , revient  à la  vie  par  la  pénitence.  — Théophyl.  Si  l'on  n’a 
égard  qu’à  l’excès  de  ses  vices,  il  était  mort  sans  espoir  de  retour; 
mais  si  l’on  considère  la  nature  humaine,  qui  est  sujette  à la  mutabi- 
lité , et  peut  se  convertir  du  vice  à la  vertu,  il  était  simplement  perdu, 
car  c’est  un  moindre  mal  de  se  perdre  que  de  mourir.  Tout  homme 
ainsi  rappelé  à la  vie  et  purifié  de  ses  crimes  participe  au  veau  gras 
et  devient  une  cause  de  joie  pour  son  père  et  pour  ses  serviteurs, 
c’est-à-dire  pour  les  anges  et  pour  les  prêtres  : « Et  ils  commencèrent 
à faire  grande  chère.  » — S.  Aug.  {quest.  Etang.)  Ces  festins  de  joie 
et  cette  fête  se  célèbrent  aujourd’hui  par  toute  l’Eglise  répandue  dans 
tout  l’univers,  car  ce  veau  gras  qui  est  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur, 
est  offert  à Dieu  le  Père,  et  nourrit  toute  la  maison. 

(1)  C’est-à-dire  qu'ils  commencent  alors  à vivre  de  la  vie  spirituelle  qu’üs  u’avaientpas  du  tout 
auparavant  on  eux-mêmes  ; ceux  au  contraire  qui  étaient  justes  et  qui  tombent  ensuite  dans  le 
péohé,  ne  reçoiveot  pas  précisément  la  vie,  mais  la  recouvrent,  quand  ils  sont  justifiés  de  leurs 
péchés  et  rétablis  dans  la  grâce  de  Dieu. 


peccatorum.  Cbrys.  (m t sup.)  Ipse  enim 
pater  gaudet  in  reditu  fllii,  et  couviva- 
tur  in  vitulo  ; quia  raisericordiæ  suie 
fructum  immoiatione  filii  s ni  galiciens 
creator  in  acquisitione  populi  credentis 
epulatur.  Unde  sequitur  : « Quia  hic  filius 
meus  tnorluus  erat , et  revisit.  » Ambu. 
Ille  periit  qui  fuit.  Itaque  gentes  nonsunt, 
Christianus  est.  Potest  lumen  et  üicuna 
8peciesaccipi  generis  humani:  fuit  Adam, 
et  in  illo  ftiimus  omnes  : periit  Adam, 
et  in  illo  omnes  perierunt  : liomo  igitur 
in  illo  liominc  qui  perierat,  refonuatur. 
Potest  et  de  agente  pœnitentiam  dictum 
videri;  quia  lion  moritur  nisi  qui  ali- 
quando  visorit  : et  gentea  quidein  cum 
credideriut,  per  gratiam  vivificantur  : 


qui  vero  lapsus  fueril,  per  pœnitentiam 
reviviscit.  Théophyl.  Quantum  ergo  ad 
vitiorum  conditionem  mortuus  fuerat 
desperalus  : sed  quantum  ad  humanam 
naluram  quæ  mutabilis  est,  et  potest  a 
vilio  ad  virtutem  converti,  deperdilus 
dicilur  : nam  minus  est  perdi  quam  mori. 
Quiiibet  autem  revocatus  et  inuudatus  a 
crimine,  saginati  vituli  particeps,  causa 
lætitiæ  fit  patri  et  fatnulis  ejus  ; id  est,  an- 
gelis  et  sacerdotibus.  Unde  sequitur  : « Et 
cœperunt  omnes  epulari.»ADG.({/eQ«eesf. 
Ev.,  ubi  sup.)  Istœ  epulœ  alque  festivitas 
uunc  celebrantur,  per  orbem  terrarum  Ec- 
clesia  dilatata  atque  diffusa  : vitulus  euim 
ille  in  corpore  et  sanguine  dominico,  et 
offertur  Patri,  et  pascit  totam  domum. 
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f.  25-32.  — Cependant  son  fils  aîné  était  dans  les  champs;  et  comme  il  revenait 
et  approchait  de  la  maison , il  entendit  le  bruit  de  la  symphonie  et  de  la  danse; 
il  appela  donc  un  des  serviteurs , et  lui  demanda  ce  que  c’était.  Le  serviteur 
lui  répondit  : Votre  frère  est  revenu,  et  votre  père  a tué  le  veau  gras  parce 
qu’il  l’a  recouvré  sain  et  sauf.  Il  s’indigna  et  ne  voulut  pas  entrer.  Son  père 
donc  étant  sorti,  se  mit  à le  prier.  Mais  il  répondit  à son  père  : Voilà  tant 
d'années  que  je  vous  sers,  et  je  n’ai  jamais  manqué  à aucun  de  vos  comman- 
dements, et  jamais  vous  ne  m’avez  donné  un  chevreau  pour  faire  un  festin  avec 
mes  amis.  Mais  cet  autre  fils  qui  a dévoré  son  bien  avec  des  courtisanes,  est  à 
peine  revenu,  que  vous  avez  tué  pour  lui  le  veau  gras.  Le  père  lui  dit  : Mon 
fils,  vous  êtes  vous,  toujours  avec  moi,  et  tout  ce  que  j’ai  est  à vous.  Mais  il 
fallait  faire  un  festin  et  se  réjouir,  parce  que  votre  frère  était  mort,  et  il  revit; 
il  était  perdu,  et  il  est  retrouve. 

Bède.  Aux  murmures  des  scribes  et  des  pharisiens,  qui  reprochaient 
au  Sauveur  d’accueillir  favorablement  les  pécheurs;  il  répond  par 
trois  paraboles,  qu’il  leur  expose  successivement.  Dans  les  deux  pre- 
mières, il  montre  combien  la  conversion  des  pécheurs  est  un  sujet  de 
joie  pour  lui  et  pour  les  anges;  le  but  de  cette  troisième  parabole  n’est 
plus  seulement  de  faire  ressortir  cette  grande  joie,  mais  de  condam- 
ner les  murmures  de  ces  esprits  envieux  : « Cependant,  poursuit-il, 
son  fils  aîné  était  dans  les  champs.  » — S.  Auo.  (Quest.  évang.)  Ce 
fils  aîné,  c’est  le  peuple  d’israôl;  il  n’est  point  allé  dans  une  région 
lointaine,  cependant  il  n’est  pas  dans  la  maison,  il  est  dans  les  champs, 
c’est-à-dire,  qu’il  travaille  pour  acquérir  les  biens  de  la  terre  dans  le 
riche  héritage  de  la  loi  et  des  prophètes.  U revient  des  champs  et  ap- 
proche de  la  maison,  c’est-à-dire,  qu’il  désapprouve  les  travaux  de 
sou  œuvre  servile,  en  considérant  d’après  les  mêmes  Ecritures  la 
liberté  de  l’Eglise  : « Et  comme  il  revenait  et  approchait  de  la  maison. 


F.rat  autem  filius  ejus  senior  in  agro.  Et  eum 
oeniret  et  appropinquaret  donna,  audivit  st/m- 
phomam  et  chorum;  et  vocaoit  aman  de  ser- 
vis, et  interrogavit  qùid  hosc  essent  : isgue 
dixitilli:  Frater  tuus  venit,  et  occidit  pater 
tuus  vitulum  saginatum,  quia  salvum  ilium  re- 
cepit.  Indignatus  est  autem.  et  nolebat  in- 
Croire.  Pater  ergo  itlius  egressus  eœpit  rugnre 
ilium.  At  Me  respondens,  dixit  patri  suo  : 
Ecce  tôt  anriw  servio  tibi,  et  mnquam  manda- 
lum  ttium  praterioi;  et  mnquam  dedisti  mihi 
hmdum , ut  cum  amicis  mets  epularer  : sed  ; 
posiquam  filius  tuus  hic  gui  decoraoit  substan- 
tiam  suant  cum  merctricibus,  venit,  oeeidisli 
illi  vitnlum  saginatum.  At  ipse  dixit  Mit  Fili, 
lu  semper  mccum  es,  et  omnia  mea  tua  sunt  ; 
epulari  autan  et  gaudere  oportebat;  quia  /ra- 
ter tuus  Mc  mortuus  oral,  et  revixit;  perierat, 
et  ùwenlus  est. 

: Bkd.  Murmurantibus  de  peccatorwu 


susceplione  scrihis  et  pharisæis,  très  per 
ordinem  parabolas  Salvator  posait  : dua- 
bus  primis  quantum  ip»e  cum  augelis 
de  pœnitentium  salute  gaudeat,  iusinual: 
iu  bac  vero  lertia  uou  suuiu  tanluin- 
modo  suorumque  gaudium  denionstrat, 
sed  et  invideulium  murmur  reprehendit  ; 
dicit  cnim  : « Erat  autem  filius  ejus  se- 
nior in  agro.  » Aug.  (de  Quatst.  Evang., 
ubi  sup.)  Major  filius  populus  Israël  est, 
non  quidein  profectus  in  longmquam  re- 
gionein,  sed  tamen  in  domo  non  est  : in 
agro  aulem  est;  id  est,  in  ipsa  liœredi- 
taria  opnlentia  legis  et  prophetarmn  ter- 
reua  potius  operatur.  Veniens  autem  de 
agro  donium  appropinqnarc  eœpit  ; id 
est,  labore  servilis  operis  improbato  ex 
eisdem  scripluris  Ecclesiæ  libertatem 
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il  entendit  une  symphonie  et  des  danses,  » c’est-à-dire,  ceux  qui,  rem- 
plis de  l’Esprit  saint,  prêchaient  l’Evangile  dans  une  parfaite  harmo- 
nie de  doctrine  : a Et  il  appela  un  des  serviteurs,  » etc.,  c’est-à-dire, 
qu’il  se  met  à lire  un  des  prophètes  et  cherche  à savoir  en  l'interro- 
geant la  cause  de  ces  fêtes  qu’on  célèbre  dans  l’Eglise,  dont  il  voit 
qu’il  ne  fait  pas  encore  partie.  Le  prophète,  serviteur  de  son  père,  lui 
répond  : « Votre  frère  est  revenu,  » etc.  Comme  s’il  lui  disait  : Votre 
frère  s’en  était  allé  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre,  de  là  cette  joie 
plus  vive  de  ceux  qui  font  entendre  des  chants  nouveaux , car  « ses 
louanges  retentissent  d’un  bout  de  la  terre  à l’autre.  » [Isaïe,  xlii, 
10.)  Et  pour  fêter  le  retour  de  celui  qui  était  égaré,  on  a immolé 
l’homme  qui  sait  ce  que  c’est  de  souffrir,  « parce  que  ceux  auxquels 
il  n’avait  point  été  annoncé  l’ont  vu.  » [Isaïe,  lui,  3;  lu,  15.) 

S.  Ambr.  Le  peuple  d’Israël  représenté  par  le  frère  aîné,  envie  à 
son  plus  jeune  frère,  c’est-à-dire,  au  peuple  des  Gentils,  le  bienfait  de 
la  bénédiction  paternelle;  ce  que  faisaient  les  Juifs,  en  voyant  Jésus- 
Ghrist  manger  avec  les  païens  : a II  s’indigna  et  ne  voulait  pas  en- 
trer. » — S.  àüg.  (Quest.  évang.)  Cette  indignation  dure  encore  au- 
jourd’hui, et  ce  peuple  persiste  à ne  vouloir  pas  entrer.  Mais  lorsque 
la  plénitude  des  nations  sera  entrée  dans  l’Eglise,  le  père  sortira  dans 
le  temps  favorable,  afin  que  tout  Israël  soit  sauvé.  (Rom.,  xi,  23,  26): 
« Son  père  donc  étant  sorti,  se  mit  à le  prier.  » Les  Juifs,  et  effet,  se- 
ront un  jour  ouvertement  appelés  au  salut  apporté  par  l'Evangile,  et 
cette  vocation  manifeste  nous  est  ici  représentée  par  la  sortie  du  père, 
qui  vient  prier  son  fils  aîné  d’entrer.  La  réponse  du  fils  aiué  soulève 
deux  questions  : « fl  répondit  à son  père  : Voilà  tant  d’annees  que  je 


cousideravit.  Un  de  sequitur  : « Et  cum 
veuiret  et  appropinquaret  dormii,  audi- 
vit  symphoniam  et  chorurn;  » id  eît, 
Spiritu  saucto  pleuos  vocibus  consonis 
Evangelium  prædicare.  Sequitur:  « El 
vocavit  unum  de  servis,  n etc.  Id  est, 
sumit  ad  legendum  aliquem  propheta- 
ram,  et  in  eo  quanrus  qnodammodo 
intcirogat,  unde  isla  testa  in  Ecclesia  ce- 
lebraulur,;in  qua  se  esse  nou  videt.  Res- 
pondot  oi  servus  patrie  prophète  : se- 
quitur enim  : « Isque  dixit  illi  : Fraler  j 
luus  venit,  » etc.  Quasi  ilicat  : In  extre- 
mis terne  fuit  fraler  luus;  sed  indc,  ma- 1 
jor  exullnlio  cautaniiuin  eanticuui  no- j 
vum;  quia  « laus  ejus  ali  extremis  t erra*  ; » 
et  propler  eum  qui  afosens  erat  nccisus 
est  «vit  sciens  ferre  hnbeciHHalcm, 
quia  quibus  non  est  narrutum  de  eo , I 
viderunt,  » 


i Ambu.  Adoleseentiori  autem  filio  (id 
esi  j populo  ex  genlibns)  Israël  tanquam 
major  lraler  beneficium  paiera»  bene- 
dictionis  invidit  : quod  facielant  Judæi, 
quia  Çlirislus  eum  genLibus  epularctur. 
Unde  sequitur  : « Indignât  us  est  autem, 
elnolebat  iulroirepi  etc.  A CG.  (de  Quxsl. 
Evang..  ubt  suit.)  Indignatur  etiam  et 
nunc,  et  udhuc  non  vult  inlrare.  Cum 
ergo  plenitndo  genliuui  introierit,  egre- 
dielur  opportuno  tempore  paler  ejus,  ut 
etiam  oniuis  Israël  salvus  liai.  (Rom., 
il.)  Unde  sequitur  : «Pater  ergo  illius 
egressus  crépit  rogarc  eum:  » erit  enim 
qunndoque  apcrla  vocalio  Judicorum  in 
saluleni  Kvangrlii  : quam  manifestatio- 
nemvocaliouis  tanquam  egressum  pat  ris 
appellat  ad  rogandum  majorem  filium. 
Deinde  quæ  respondil  major  Blius,  quœs- 
tiones  duas  habent.  Sequitur  enim  : 
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vous  sers,  et  je  n’ai  jamais  manqué  à un  de  vos  commandements,  » etc. 
Il  est  évident  d’abord  que  cette  fidélité  à 11e  transgresser  aucun  com- 
mandement, ne  doit  pas  s’entendre  de  tous  les  commandements,  mais 
de  celui  qui  est  le  premier  et  le  plus  nécessaire,  c’est-à-dire,  qu’on  ne 
l’a  jamais  vu  adorer  d’autre  Dieu  que  le  Dieu,  seul  créateur  de  toutes 
clioses  (1).  Il  n’est  pas  moins  certain  que  ce  fils  aîné  ne  représente  pas 
tous  les  Israélites,  mais  ceux  qui  n’ont  jamais  quitté  le  culte  du  vrai 
Dieu  pour  adorer  les  idoles  ; car  bien  que  ses  désirs  eussent  pour  objet 
les  biens  de  la  terre,  il  n’attendait  cependant  que  du  seul  vrai  Dieu 
ces  biens  communs  ici-bas  aux  justes  et  aux  pécheurs,  selon  ces  pa- 
roles du  Psalmiste  : « Je  suis  devenu  semblable  devant  vous  à l'ani- 
mal stupide,  cependant  j’ai  toujours  été  avec  vous.  » (Ps.  lxxii,  22, 
23.)  Mais  quel  est  le  chevreau  qu’il  n’a  jamais  reçu  pour  faire  un  fes- 
tin? « Et  vous  ne  m’avez  jamais  donné  un  chevreau  pour  faire  bonne 
chère  avec  mes  amis.  » Le  pécheur  est  ordinairement  figuré  sous  l’em- 
blème du  bouc,  ou  de  chevreau.  — S.  A.mdr.  Les  Juifs  demandent 
un  chevreau,  et  les  chrétiens  un  agneau  ; aussi  on  leur  délivra  Barab- 
bos,  tandis  que  l’agneau  est  immolé  pour  nous.  Le  fils  aîné  se  plaint  (2’) 
qu’on  ne  lui  ait  point  donné  un  chevreau,  parce  que  les  Juifs  out 
perdu  les  rites  de  leurs  anciens  sacrifices;  ou  bien  ceux  qui  désirent 
un  chevreau  sont  ceux  qui  attendent  l’Antéchrist,  — S.  Au».  [Quesl. 
évang.)  Cependant,  je  11e  vois  pas  comment  on  peut  appliquer  les 
conséquences  de  cette  interprétation,  car  il  est  souverainement  ab- 
surde que  ce  fils,  à qui  son  père  dira  bientôt  : « Vous  êtes  toujours 
avec  moi,  » ait  demandé  à son  père  de  croire  à l’Anteclirist.  O11  ne  peut 

(1)  Co  commandement  : « Vous  n'adom’^  pas  de  dieux  éLrai.^brs,  > (Exod.,  xx,  3)  était  comme 
le  fondement  de  tous  les  antres  commandements. 

(9*)  Presque  toutes  les  éditions  de  la  C/talnr  d'or  portent  : « Qu*  res  etiam  in  hædo  videtur,  • 
ce  qui  rend  cette  phrase  inintelligible,  au  lieu  de  « Queri  etiam  in  hædo  videtur,  » que  nous  réta- 
blissons d’après  le  texte  original  de  saint  Ambroise.  ÿ 


« At  ille  respondens  dixit  : Ecce  tôt  an-  j 
nis  servis  tibi , et  inandatum  Inuni  non  i 
præterivi,  » etc.  De  mandato  non  præ- 
lergresso  facile  illud  occurrit,  non  de; 
Omni  mandato  diclum , sed  de  «no 
maxime  necessaiio,  qnod  milium  aliuiu 
Deiuu  præter  nnum  Crcntorem  om- 
nium colore  visus  est  : neque  isle  filius 
in  omnibus  Israchlis  , sed  in  liis  intel- 
ligitur  personam  ltabcre,  qui  nunquom 
al»  uno  Deo  ad  simulacra  convcrsi  sunt  : 
quanquam  enim  lcrrcna  desiderarct, 
ab  uno  tomen  Deo  ista  des  idc  rabat 
bona,  quamvis  communia  cum  peccalo- 
ribus  : undc  et  in  Psalmo  dicitur  (Psal. 
7à.)  : « Ul  jumenlum  faclus  suin  upud 


le,  et  ego  semper  teetm.  » Sed  quis  est 
hædus  quern  nunquam  accepit  ad  epu- 
landuw?  Sequitur  enim  : « Et  nun- 
quam dedislt  inthi  hædum.  » etc.  Pec- 
catorhædinoniine  signifieari  solel.  Ambr. 
Judæus  hædum  requirit,  Christianns 
agnum  : et  ideo  illis  Barrabas  solvilnr, 
nobis  agnus  innnolalur.  Queri  etiam  in 
hædo  videtur,  quia  Judæi  ritum  veteris 
sacrifie»  perdiderunt  : vel  qui  hædum 
quærunt,  expectant  AnticUrisUini.  Aug. 
(de  QucesC.  Evang.,  vbi  supra.)  Sed  non 
invenio  exitum  liujus  sententiae.  Alultuin 
enim  absurdum  est  cum,  cui  post  dici- 
lur  : «Tumecum  es  semper,  » Jioc  a pa- 
ire optasse;  ut  Anlidiristo  crcderet.  Ne- 
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pas  davantage  voir  dans  ce  fils  ceux  des  Juifs  qui  devaient  embrasser 
le  parti  de  l'Antéchrist.  Or,  si  ce  chevreau  est  la  figure  de  l’Anté- 
christ, comment  pourrait-il  en  faire  un  festin,  lui  qui  ne  croit  pas  à 
l’Antéchrist?  Mais  si  le  festin  de  joie  qui  est  fait  avec  ce  chevreau  si- 
gnifie la  joie  produite  par  la  ruine  de  l’Antéchrist,  comment  ce  fils 
aîné  du  père  peut-il  dire  que  cette  faveur  ne  lui  ait  jamais  été  ac-i 
accordée,  puisque  tous  ses  enfants  doivent  se  réjouir  de  sa  ruine?  Il 
se  plaint  donc  que  le  Seigneur  ne  lui  ait  pas  été  donné  en  festin,  parce 
qu’il  le  prend  pour  un  pécheur,  car  comme  cette  nation  considère  le  Sau- 
veur comme  un  chevreau  ou  comme  un  bouc , en  le  regardant  comme 
un  violateur  et  un  profanateur  du  sabbat,  elle  n’a  pu  mériter  la  faveur 
d’être  admise  à son  festin.  Ces  paroles  : « Avec  mes  amis,  » doivent 
s’entendre,  ou  des  principaux  des  Juifs  avec  le  peuple,  ou  des  habi- 
tants de  Jérusalem  avec  les  autres  peuples  de  Juda.  — S.  Jér.  [lett. 
446,  parab.  du  prod.  au  pape  Damase ),  ou  bien  encore  : « Vous  ne 
m’avez  jamais  donné  un  chevreau,  » c’est-à-dire,  le  sang  d’aucun  pro- 
phète ni  d’aucun  prêtre  ne  nous  a délivrés  de  la  domination  romaine(l). 

S.  Ambr.  Ce  fils  sans  pudeur  est  semblable  au  pharisien  (2¥)  qui 
cherchait  à se  justifier,  parce  qu’il  observait  la  lettre  de  la  loi,  et  qu’il 
accusait  son  frère  d’avoir  dévoré  son  bien  avec  des  femmes  perdues  : 
a Et  à peine  votre  autre  fils  qui  a dévoré  son  bien  avec  des  courti- 
sanes, est-il  revenu,  » etc.  — S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Ces  femmes  per- 
dues sont  les  superstitions  des  Gentils,  et  on  dissipe  son  bien  avec  elles, 

(1)  Voici  le  texte  entier  de  saint  Jérôme  qui  donne  plus  de  clarté  à cette  pensée  : o Voici  que 
nous  sommes  encore  soumis  à la  domination  romaine,  aucun  prophète,  aucun  prêtre,  aucun  juste 
n’a  été  immolé  pour  nous,  tandis  qu’un  noble  sang  a été  répandu  pour  ce  fils  débauché,  » c’est  à- 
dire  pour  les  gentils  et  pour  tous  les  pécheurs  du  monde.  • 

(2*)  Nous  ne  comprenons  pas  que  toutes  les  éditions  de  la  Chaîne  d’or  portent  ici  publicato,  au 
lieu  de  pharisœo,  qu’on  lit  dans  le  texte  de  saint  Ambroise. 


que  omnino  aliquem  Judæorum,  qui 
Antichristo  crediluri  sunt.  islam  filiuxu 
fas  est  intelligi.  Quoinodo  autan  epula- 
retur  ex  illo  hædo,  si  ipse  est  Anlichris- 
tus,  qui  ei  non  crederet?  Al  si  hoc  est 
epulari  ex  liædi  occisione,  quod  est  de 
Antéchrist!  perditione  lætari,  quoinodo 
dicit  filius  quetn  recepit  pater,  hoc  sibi 
non  fuisse  concessum,  cum  oinnes  fllii 
de  ejus  perditione  lœtaturi  sinl?  Ipsum 
igitur  sibi  Dorainum  negatum  ad  epu- 
landura  conqueritur,  dum  eum  peccalo- 
rein  putai.  : cum  enim  hædus  est illi  genti 
(id  est,  cum  sabbali  violalorem  et  profa- 
natorem  æstimat)  jucundari  epulis  illius 
non  ineruit.  Quod  autem  dicit  : «Cum 
amicis  ineis,»  autex  peraona  principum 


cum  plebe  intelligitur , aut  ex  pereona 
populi  Hierosolymitani  cum  cæteris  po- 
pulis  Juda.  Hier.  ( Epist . 146.  de  Para- 
bola  prodlgl  ad  J)amaswm.)  Vel  dicit  : 
«Nunquam  dedisti  mihi  hædum,»  id 
est,  nullus  sanguis  prophetæ,  vel  sacer- 
dolis,  a Romano  imperio  nos  libaravit. 

Ambr.  Impudens  autem  filius  similis 
est  pharisœo  jnstifleanti  se;  quia  leçem 
servabat  in  littera,  impie  accusabat  fra- 
trem  quod  cum  meretricibus  paternam 
substanliam  prodegisset.  Sequitur  enim  : 
« Sed  postquam  filius  tuus  hic  qui  devo- 
ravit  subslauliam,  » etc.  AtîG.  (in  Quant. 
Evang. j ubi  sup .)  Meretrices  auteinsunt 
superstitiones  Gentilium;  cum  quibu3 
substanliam  dissipai,  qui  relicto  vero 
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quand  au  mépris  de  la  légitime  alliance  qu’on  a contractée  avec  le 
vrai  Dieu,  on  se  livre  à une  honteuse  fornication  avec  le  démon.;  — 
S.  Jér.  Il  ajoute  : « Vous  avez  tué  pour  lui  le  veau  gras.  » Le  peuple 
juif  confesse  donc  que  le  Christ  est  venu,  mais  par  un  sentiment 
d’envie,  il  refuse  le  salut  qui  lui  est  offert.  — S.  Aug.  (comme 
précéd.)  Son  père  ne  l’accuse  pas  de  mensonge,  il  le  loue  même 
d’avoir  toujours  persévéré  avec  lui,  et  il  l’invite  à se  livrer  aux 
sentiments  plus  parfaits  d’une  joie  meilleure  et  plus  douce  : « Alors 
le  père  lui  dit  : Vous,  mon  fils,  vous  êtes  toujours  avec  moi.  » 
— S.  Jér.  On  peut  dire  encore  que  les  paroles  du  fils  ne  sont  point 
l’expression  de  la  vérité,  mais  d’une  vaniteuse  présomption;  aussi  le 
père  ne  s’y  laisse  point  tromper,  et  il  cherche  à calmer  son  fils  par 
une  autre  raison,  en  lui  disant  : a Vous  êtes  avec  moi,  » par  la  loi 
qui  vous  enchaîne,  non  qu’il  n’ait  jamais  été  coupable,  mais  parce 
que  son  père  l'a  toujours  retiré  des  occasions  de  péché  par  ses  châti- 
ments ? Rien  d’étonnant  d’ailleurs  de  voir  mentir  à son  père  celui  qui 
porte  envie  à son  frère.  — S.  àmbr.  Cependant  ce  bon  père  ne  laisse 
point  de  vouloir  le  sauver  en  lui  disant  : a Vous  êtes  toujours  avec 
moi,  » ou  comme  juif,  par  l’observation  de  la  loi,  ou  comme  juste  par 
l’union  plus  intime  avec  Dieu. 

S.  Aug.  (Quest.  évang.)  Mais  que  veulent  dire  ces  paroles  : « Et  tout 
ce  que  j’ai  est  à vous?  » Est-ce  que  ce  n’est  pas  aussi  à son  frère?  Sans 
doute,  mais  les  fils  arrivés  à la  perfection,  et  comme  entrés  déjà  dans 
l’immortalité,  possèdent  toutes  choses,  comme  si  chacune  d’elles  était 
à tous,  et  comme  si  toutes  étaient  à chacun  d’eux.  La  cupidité  rend  le 
cœur  étroit  et  ne  peut  rien  posséder  qu’avec  égoïsme  ; la  charité,  au  con- 
traire, agrandit  et  dilate  le  cœur.  Mais  comment,  tout  ce  qui  est  au 
père  peut-il  être  au  fils?  Est-ce  que  Dieu  a aussi  donné  à ce  fils  la  pos- 


connubio  veri  Del,  cum  dæmone  fœda 
cupiditate  fornicatur.  Hier.  la  hoc  uu- 
tem  quod  dicit  : « Occidisti  illi  vilulum 
saginatum , » non  fi  te  tu  r veubse  Chris- 
tian, sed  invidia  non  vult  salvari.  Adg.  ! 
[ut  supra.)  Non  autern  pater  eum  quasi 
mentientem  redarguit,  sed  securn  perse- 
verantiam  ejus  approbans,  ad  perfectio- 
nem  polioris  atque  jucundioris  exulta- 
tion is  invitât.  Unde  sequitur  : « At  ipse 
dixit  illi  : Fili,  tu  semper  mecum  es.  » 
Hier.  Vel  quod  dixernt,  jactantia  est, 
non  veritas  ; cui  pater  non  consentit,  sed 
alia  conipescit  rationc,  dicens  : « Me- 
cum es;  » lege  qna  slringeris;  non  quia 
non  peccaverit,  sed  quiaDeus  eum  sem- 


per castigando  retraxit«-aec  mirum  si 
patri  mentitur,  qui  fratri  invidet.  Ambr. 
Sed  bonus  pater  etiam  liunc  salvare  cu- 
piebal,  dicens  : « Tu  inecum  semper 
es;  » vel  quasi  Judæus,  in  lege ; vel 
quasi  justus  in  comnmnione. 

Adg.  (de  Quœst.  Evang.,  vbi  swp.) 
Quid  autern  sibi  vult  quod  addit  : « Et 
omnia  mea  tua  sunt?  » Quasi  non  sml 
et  fralris;  sed  sic  a perfectis  et  immor- 
talibus  filiis  habentur  omnia,  ut  sint  et 
omnium  singula,  et  omnia  singuloruin. 
Ut  enim  cupidités  nihil  sine  anguslia,  la 
nihil  cum  angustia  charitas  tenet.  Sed 
quomodo  omnia?  Nonne  et  angelos  Deus 
in  possessionem  tali  fllio  subjecisse  pu- 
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session  des  anges?  Si  par  possession  vous  entendez  que  le  possesseur 
soit  le  propriétaire  et  le  maître,  il  ne  lui  a pas  tout  donné,  car  nous 
ne  serons  pas  un  jour  les  maîtres  des  anges,  mais  nous  partagerons 
leur  bonheur.  Mais  si  vous  entendez  le  mot  possession  dans  le  sens  que 
nous  disons,  que  les  âmes  possèdent  la  vérité , je  ne  vois  pas  pour- 
quoi nous  ne  prendrions  pas  cette  expression  à la  lettre,  car  en  par- 
lant ainsi,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  âmes  soient  maîtresses  de 
la  vérité;  si  enfin  le  sens  propre  du  mot  possession  ne  se  prête  pas  à 
cette  interprétation,  nous  y renonçons  volontiers,  car  le  père  ne  dit 
pas  : Vous  possédez  tout,  mais  : « Tout  ce  qui  est  à moi  est  à vous,  » 
mais  non  pas  comme  si  vous  en  étiez  le  maître.  En  effet,  ce  que  nous 
avons  d’argent  peut  être  destiné,  soit  à l’entretien,  soit  à l’ornement 
de  notre  famille  ou  à quelque  autre  usage  semblable.  Car  puisque 
ce  fils  peut  dire,  dans  un  sens  vrai,  que  son  père  est  à lui,  pour- 
quoi ne  pourrait-il  pas  le  dire  de  ce  que  possède  son  père  ? Il  faut  seu- 
lement l’entendre  de  différentes  manières;  ainsi  lorsque  nous  se- 
rons parvenus  à la  béatitude  des  cieux,  les  choses  supérieures  seront 
à nous  pour  les  contempler,  les  êtres  qui  nous  sont  égaux  pour  parta- 
ger leur  sort,  les  créatures  inférieures  pour  les  dominer.  Le  frère  ainé 
peut  donc  se  livrer  à la  joie  en  toute  sécurité.  — S.  àmrr.  Car  s’il 
vent  renoncer  à tout  sentiment  d’envie,  il  verra  bientôt  que  tout  est 
réellement  à lui,  les  sacrements  de  l’Ancien  Testament,  s’il  est  juif,  et 
ceux  de  la  nouvelle  loi,  s’il  est  baptisé. 

Théophyl.  On  peut  encore  donner  à tout  ce  passage  une  explication 
différente  : Ce  fils  qui  se  laisse  aller  aux  murmures,  figure  tous  ceux 
qui  se  scandalisent  en  voyant  les  progrès  rapides  et  le  salut  des  âmes 
parfaites,  comme  celui  que  David  nous  représente,  se  scandalisant  de 
la  paix  dont  jouissent  les  pécheurs.  — Tit.  de  Bostr.  Ce  fils  aîné, 


tandus  est?  Si  posse33ionem  sic  accipias, 
ut  ejus  possessor  ipse  sit  do  minus,  non 
utique  otnnia;  non  euirn  domini  erirnus, 
sed  consortes  potins  angelorum.  Sivero 
possessio  sic  intelligitur,  quomodo  recte 
dicimus  possidere  animas  veritatem,  non 
invcnio  cur  non  vere  ac  proprîe  id  pos- 
simus  accipere  : non  enim  id  loquimur, 
ut  dominas  verilalis  dicamus  animas; 
aut  si  noinine  possessions  ab  lioc  sensu 
impedimur,  illud  quoque  auferalur;  non 
enim  ait  pater  : « Omnia  possides,  » sed, 
« oinnia  mea  tua  sunt  : » nec  tamen  ut 
ipsius  domini.  Quod  enim  est  in  noslra 
pecunia,  potest  familiæ  noslræ,  vel  ali- 
menlutn  esse,  vel  ornamentum,  vel  aliud 
hujusmodi.  Et  certe  cuni  ipsum  patrem 


recte  ille  possit  smm  dicere,  non  video 
quomodo  quæ  ipsius  sunt,  etiam  recte 
sua  voeare  non  possit  ; diversis  duntasat 
modis  : cum  enim  beatitudinem  iilam 
oblinuerimus,  noslra  erunt  ad  videndum 
superiora;  ad  convivendum,  æqoalia;  ad 
dominandum,  inferiora  : coiiguudeal  igi- 
tur  securissimus  major  frater.  Amür.  Si 
enim  desiuat  invidere,  onmia  sua  esse 
sentiel;  vel  Judæus  sacramenla  Veteris 
Testameuti,  vel  baptizatus  nova  vtiam 
possidens. 

Tueophyl.  Vel  aliter  totum  : persona 
filii  qui  videlur  murmurare,sumilur  pro 
omnibus  quicunque  scandaiizantur  in 
subitis  profectibus  etsalute  perfectorum; 
sicut  David  introducil  persouam  passarn 
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semblable  à un  laboureur,  s’appliquait  aux  travaux  de  l’agriculture, 
en  cultivant  non  un  champ  matériel,  mais  le  champ  de  son  âme,  et 
en  greffant  les  arbres  du  salut,  c’est-à-dire,  les  vertus.  — Théophyl. 
Ou  bien  il  était  dans  les  champs,  c’est-à-dire  dans  le  monde,  cultivant 
sa  propre  chair  pour  lui  donner  du  pain  en  abondance,  et  semant 
dans  les  larmes  pour  moissonner  dans  la  joie.  — S.  Chrys.  (Ch.  des 
Pèr.  gr.)  On  demande  si  celui  qui  s’afflige  du  bonheur  des  autres  est 
atteint  de  la  passion  de  l’envie.  Je  réponds  qu’aucune  âme  sainte 
ne  s’attriste  de  la  sorte;  loin  de  là,  elle  regarde  le  bien  des  antres 
comme  le  sien  propre . Il  ne  faut  pas  du  reste  vouloir  expliquer  à la  lettre 
tout  ce  que  renferme  une  parabole,  quand  on  a découvert  le  sens  que 
s’est  proposé  l’auteur,  il  ne  faut  plus  chercher  autre  chose.  Or  le  but 
de  cette  parabole  est  d’exciter  les  pécheurs  à revenir  à Dieu  avec  con- 
fiance, par  l’espérance  des  grands  avantages  qui  leur  sont  promis.  Aussi 
voyons-nous  les  grâces  qui  leur  sont  prodiguées  devenir  un  sujet  de 
trouble  et  de  profonde  jalousie  pour  les  autres,  bien  qu’ils  soient  eux- 
mêmes  environnés  de  tant  d’honneurs,  qu’ils  puissent  devenir  à leur 
tour  un  sujet  d’envie.  — Théophyl.  Ou  bien  encore,  Notre-Seigneur, 
dans  cette  parabole,  a dessein  de  reprendre  les  mauvaises  dispositions 
de  ceux  qu’il  appelle  justes  par  supposition  ; comme  s’il  leur  disait  : Vous 
êtes  vraiment  justes,  je  l’admets,  vous  n’avez  transgressé  aucun  des 
commandements,  est-;ce  donc  une  raison  pour  ne  pas  vouloir  accueillir 
ceux  qui  reviennent  de  leur  conduite  coupable  ? — S.  Jér.  (de  Venf , 
prod.  à Damase .)  Disons  encore  que  toute  justice  en  comparaison  de 
celle  de  Dieu,  n’est  qu’injustice.  De  là  ce  cri  de  saint  Paul  : « Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?  » (Rom.,  vm.)  De  là  cette  indignation 


scandalum  in  peccatornm  pace.  Titus 
Bostrens.  Major  igitur  filius,  sicnt  agri- 
cola  insistebat  agriculturæ  ; non  terres- 
trcm , sed  animæ  agrum  fodiens , el  sa- 
lutis  arbores  inserens,  scilicet  virtutes. 
Théophyl.  Vel  erat  in  agro  (lioc  est  in 
mundo)  colens  propriam  carnem,  ut 
replealur  panibus  ; et  seminans  in  lacry-  j 
mis,  ut  in  gaudio  rnetat  : sed  cognilis 
gestis,  nolebat  intrare  ad  commune  gau- 1 
dium.  Chbys.  (in  Cal.  Grœcorttm  Pa~ 
trum,  ex  homil.  65,  in  Matth.)  Quæri- 
tur  autem  si  nffleitur  passione  livoris 
doleus  in  prosperis  aliorum.  Dieendum 
est  autem  quod  uullus  sanctorum  dolel 
in  talibus  ; iino  bona  aliorum  sua  exisli- 
mal.  Non  autem  oportel  omnin  quæcun- 
que  parabola  continet,  ad  litteram  per- 
tractare  ; sed  sensum  elicientes  cujus 
causa  componitur,  niliil  aliud  perscru- 
TOM.  VI. 


tari.  Hæc  ergo  parabola  ad  hoc  est  com- 
posite, ut  peccatores  non  difBdant  re- 
verti  ; scientes  quod  magna  consequen- 
tur.  Unde  introducit  alios  turbatos  in 
eorum  bonis,  ut  indicet^es  livore  tabes- 
centes , sed  tanto  décoré  honoratos  re- 
deuntes,  ut  etiam  iuvidiosi  posslut  aliis 
fieri.  Théophyl.  Vel  pharisæorum  inten- 
tionem  corrigit  Oominus  per  præsenlem 
parobolam,  quos  ex  hypolhesi  nominat 
justos;  quasi  dicat  : Esto,  vos  vere  jus- 
tos  esse,  nec  transgressos  aliquod  man- 
datorum;  nunquid  igitur  propter  hoc 
non  oportet  admittere  a Oagîtiis  redeun- 
tes?  Hier  (ut  sup.  de  Filio  prodigo  ad 
Damasum .)  Vel  aliter  : omnis  justifia  in 
comparatione  justitiæ  Dei,  est  injnstilia. 
Unde  Paulus  (ad  Font.,  8)  : « Quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  liujus?  » 
Unde  apostoli  indignati  sunt  pro  peti- 
te 
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des  Apôtres  (1),  lorsqu’ils  entendirent  la  demande  de  la  mère  des  en- 
fants de  Zébédée.  ( Matth .,  xx.)  S.  Cyr.  Nous  éprouvons  quelque- 
fois nous-mêmes  ce  sentiment;  nous  en  voyons,  en  effet,  dont  toute  la 
vie  se  passe  dans  l’exercice  des  plus  sublimes  vertus  ; d’autres  qui  ne 
se  convertissent  à Dieu  que  dans  l’extrême  vieillesse,  ou  même  qui, 
par  une  grâce  particulière  de  la  miséricorde  divine,  n’effacent  leurs 
péchés  qu’au  dernier  jour  de  leur  vie.  Or  il  en  est  qui,  par  un  senti- 
ment de  défiance  inopportune,  ne  peuvent  admettre  cet  excès  de  mi- 
séricorde, parce  qu’ils  ne  considèrent  pas  la  bonté  du  Sauveur,  qui 
se  réjouit  du  salut  des  pécheurs.  — Théophyl.  Le  fils  dit  donc  à son 
père  : J’ai  passé  gratuitement  dans  les  douleurs  une  vie  toujours  ex- 
posée aux  persécutions  des  pécheurs,  et  vous  n'avez  jamais  commandé 
qu’on  mît  à mort  pour  moi  un  chevreau  (c’est-à-dire,  le  pécheur  qui 
me  persécutait),  pour  me  donner  quelques  moments  de  soulagement 
et  de  repos.  Dans  ce  sens,  Achab  était  le  chevreau  d’Elie,  qui  disait  à 
Dieu  : « Seigneur,  ils  ont  tué  vos  prophètes.  » (III  Rois,  xix.) 

S.  Amer.  Ou  bien  dans  un  autre  sens  : l’Evangile  nous  dit  que  ce 
frère  aîné  revenait  des  champs , c’est-à-dire  des  occupations  de  la 
terre , et  comme  il  ignore  les  choses  de  l’Esprit  de  Dieu , il  se  plaint 
qu'on  n’a  jamais  tué  pour  lui  un  chevreau  ; car  ce  n’est  pas  pour  satis- 
faire l’envie  , mais  pour  la  rédemption  du  monde  que  l'agneau  a été 
immolé.  L’envieux  demande  un  chevreau , celui  qui  est  innocent 
demande  qu’on  immole  pour  lni  un  agneau.  Ce  frère  est  le  plus  âgé, 
parce  que  l'envie  est  la  cause  d’une  vieillesse  prématurée;  il  se  tient 
dehors,  parce  que  la  malveillance  lui  défend  d’entrer,  11  ne  peut 

(1)  Saint  Jérôme  explique  pins  clairement  cette  pensée  ■ « Pour  nous  convaincre  que  les  saints 
eux-mêmes  sont  exposés  à l’envie,  considérons  ce  qui  arrive  aux  enfants  de  Dieu,  lorsque  leur 
mère  eut  demandé  pour  eux  au  Sauveur  de  trop  grands  honneurs,  les  dix  autres  disciples  s'en 
indignèrent,  « etc. 


tione  matris  füiorum  Zebedæi.  {Matth., 
20.)  Cyril.  Quod  et  nos  ipsi  quandoque 
patimur.  Vivunl  enim  quidam  pries  tan- 
lissimam  et  optimum  vitain  : ali  us  aulem 
in  ipso  senio  multoties  ad  Deutn  cou- 
vertitur;  vel  forsitau  extretnuin  diem 
claudere  debens  tune  diluit  realus  Do- 
mino miserante  : hoc  quidam  aliquando  \ 
respuunt  ex  importuna  pusillauimilale , 
non  attendentes  mentem  Salvatoris,  qui 
de  salute  pereunliuin  gaudet.  Theophyl. 
Dicit  ergo  filius  palri  : Gratis  duxi  iu 
doloribus  vilain  a pcucaloribus  milii 
semper  adversU  molcstatus,  et  nuuqaam 
causa  moi  decrevisti  mactandum  esse 
hœdum  (id  est,  persequentem  me  pec- 


calorein  ),  ut  paululum  recrearer  ; qua- 
lis  hcedus  fuit  Achab  Eliæ;  qui  dicebat 
(III  Reg.,  19)  : « Domine,  propbelas  tuos 
occideruut.  » 

Audi».  Vel  aliter  : notatnr  Lie  frater 
usque  adeo  ut  de  villa  venire  dicatur, 
lioc  est,  lerrenis  operibus  occupatus, 
ignoraus  quæ  sunt  Spiritus  Dei,  ut  de- 
nique  nunquam  pro  se  vel  luedum  con- 
queratur  occisum  : non  enim  pro  invi- 
dia,  sed  pro  venia  mnndi  agnus  est 
immolatus  : invidus  hœdum  quærit,  in- 
nocens  agnum  pro  se  desiderat  irarno- 
lari.  Ideo  et  senior  dicitur  : eo  quod 
cilo  quis  per  invidiam  conseneseat  : ideo 
et  foris  stat,  eo  quod  malevolenlia  cum 
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souffrir  ni  le  bruit  de  la  symphonie  et  des  danses  (1*),  (il  ne  s’agit  pas 
ici  des  joies  do  théâtre  qui  ne  sont  propres  qu’à  exciter  les  passions), 
' c’est-à-dire  les  chants  harmonieux  du  peuple  qui  fait  éclater  les  sen- 
timents d’une  joie  douce  et  suave  lorsqu’un  pécheur  revient  à Dieu. 
Ceux  au  contraire  qui  sont  justes  à leurs  propres  yeux,  s’indignent 
du  pardon  accordé  au  pécheur  qui  avoue  ses  fautes.  Qui  êtes-vous 
pour  vous  opposer  à Dieu  qui  veut  pardonner,  lorsque  vous  pardonnez 
vous-même  à qui  bon  vous  semble  ? Applaudissons  donc  à la  rémis- 
sion des  péchés  qui  suit  la  pénitence  , de  peur  qu’en  nous  montrant 
ainsi  jaloux  du  pardon  qui  est  accordé  aux  autres,  nous  nous  rendions 
indignes  de  l’obtenir  nous-mêmes  du  Seigneur.  Ne  portons  point  envie 
à ceux  qui  reviennent  de  loin , car  nous  nous  sommes  égarés  nous- 
mêmes  dans  ces  régions  lointaines. 

(**}  ™ot  g*1®®  X°P^»  en  latin  jubilus,  saltatio,  canlus,  el  qui  est  traduit  ici  par  danse , se 
prend  aussi  pour  le  lieu  où  ont  lieu  les  démonstrations  de  joie,  el  pour  la  réunion  de  ceux  qui  y 
prennent  part.  Dans  un  sens  plus  auguste  on  l’applique  au  lieu  consacré  au  chant  des  louanges 
de  Dieu,  et  à la  réunion  des  personnes  qui  les  chantent  II  s’agit  ici  de  danses  et  de  chants  exécu- 
tés en  présence  des  convives,  par  des  femmes  esclaves  ou  louées,  avec  accompagnement  d’un  ins- 
trument à cordes,  et  qui  faisaient  partie  du  programme  ordinaire  des  festins  solennels. 


exclu dat  : ideo  eborum  et  symphoniam 
audire  non  potest;  hoc  est  non  ulla  thea- 
traiis  incentiva  lasciviæ,  sed  plebis  con- 
cordiam  concinenlis,  quæ  de  peccatore 
salvato  dulccni  lætitiæ  suavitatem  résul- 
tat : qui  enira  sibi  justi  videntur,  indi- 
gnantur  quando  alicui  peceatum  fatenii 
venia  laxatur.  Quis  tu  es  qui  Domino  1 


I contradicas,  ne  videlicet  culpam  relaxa- 
I ret,  cuin  tu,  cui  volueris,  ignoscas?  Sed 
remittendis  post  pœnitentiam  deberuus 
favere  peccatis,  ne  (dum  veniæ  alterius 
invidemus)  ipsi  eam  non  mereamur  a 
Domino  : non  invideamos  de  longinqua 
regione  remeantibus,  quia  et  nos  fui- 
mus  in  regione  longinqua. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-7.  — Objet  des  deux  paraboles  qui  suivent.  — Fausse  opinion  qu’ont  les 
hommes  qu’ils  sont  les  maîtres  absolus  de  leurs  richesses.  — Ils  ne  sont  que 
les  dispensateurs  des  biens  que  Dieu  leur  a confiés.  — Différence  entre  l’éco- 
nome et  le  fermier.  — Nécessité  d'administrer  ces  biens  suivant  la  volonté  du 
maître.  — Comment  le  Seigneur  nous  tient  tous  les  jours  le  même  langage 
que  le  maître  tient  à cet  économe. —Anxiété  avec  laquelle  le  chrétien  mal 
disposé  voit  arriver  la  fin  de  sa  vie.  — Qu’accuse  cette  impuissance  de  travail 
qu’il  est  obligé  d’avouer.— Inutilité  de  tous  nos  efforts  quand  nous  serons 
•pour  sortir  de  cette  vie.  — Ce  que  cherche  à faire  celui  qui  pense  an  jour  de 
sa  mort.  — Comment  nous  devons  entendre  dans  le  seDS  figuré  l’action  de  cet 
économe  libérant  d’une  partie  de  leur  dette  les  débiteurs  de  son  maître. 

f.  8-13.  — Comment  le  maître  de  cet  économe  peut-il  louer  ce  dernier  d'avoir 
agi  prudemment?  — Tout  n’est  pas  à imiter  dans  cet  exemple. — Différentes 
sortes  de  prudence.  — Dans  quel  sens  encore  on  peut  entendre  qu’il  le  loua, 

— Comment  cette  parabole  donne  lieu  à des  conséquences  qu’on  peut  appeler 
contraires.— Dans  quel  sens  les  enfants  de  ce  siècle  sont-ils  plus  prudents 
que  les  enfants  de  lumière.  — Différence  que  Notre-Seigneur  met  entre  les 
uns  et  les  autres.  — Prudence  avec  laquelle  nous  nous  conduisons  dans  l’ad- 
ministration des  choses  de  la  terre , tandis  que  nous  sommes  d’une  impré- 
voyance extrême  pour  ce  qui  concerne  la  vie  future.  — Ce  que  les  riches 
doivent  faire  pour  ne  pas  se  trouver  les  mains  vides  au  dernier  jour.  — 
Cette  parabole  autorise-t-elle  à dérober  le  bien  d’autrui  pour  en  distribuer 
une  partie  aux  pauvres?  — Celui  qui  a fait  des  gains  injustes,  doit  imiter  la 
conduite  de  Zachée.  — Quatre  autres  raisons  pour  lesquelles  les  richesses  de 
la  terre  sont  encore  appelées  des  richesses  d’iniquité.  — Comment  nous 
devons  imiter  la  conduite  de  cet  économe.  — Pensée  dont  nous  devons  être 
pénétrés  en  distribuant  nos  biens  aux  pauvres.  — Puissance  des  pauvres  pour 
nous  recevoir  dans  les  tabernacles  étemels. — Puissance  de  l’aumône  qui 
nous  met  en  possession  de  la  vie  éternelle.  —Comment  celui  qui  est  dominé 
par  la  passion  d’acquérir,  et  qui  n’exerce  plus  aucune  œuvre  de  charilé  envers 
les  pauvres,  n’a  plus  à espérer  aucun  fruit  des  dons  spirituels.  — Quelles  sont 
ici  les  petites  choses  dans  la  pensée  de  Notre-Seigneur.— Comment  les  ri- 
chesses de  la  terre  nous  sont  comme  étrangères.  — Nécessité  de  dégager 
notre  cœur  des  richesses  pour  en  faire  un  usage  conforme  à la  volonté  de 
Dieu.  — Avons-nous  rigoureusement  deux  maîtres? — Combien  de  chrétiens 
qui  dans  la  pratique  s’attachent  au  démon  et  n’ont  aucune  affection  pour 
Dieu.  — Conclusion  de  tout  ce  discours. 

ÿ.  14-18.— Pour  quelles  raisons  les  scribes  et  les  pharisiens  se  moquaient  de 
Jésus.  —Comment  il  leur  montre  que  toute  leur  justice  n’est  qu’hypocrisie 
aux  yeux  de  Dieu. — Pourquoi  Notre-Seigneur  s’attache-t-il  à leur  faire  voir 
la  différence  qui  existe  entre  les  préceptes  comme  entre  les  promesses  de  la 
loi  et  de  l’Evangile? — La  loi  a-t-elle  été  immédiatement  détruite  à la  publi- 
cation de  l’Evangile?  — Comment  Notre-Seigneur  les  dispose  à croire  en  lui. 

— Comment  peut-on  dire  que  les  prophètes  n’ont  duré  que  jusqu’au  temps 
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de  Jean.  — Pourquoi  les  anciens  prophètes  n'avaient  pas  enseigné  en  termes 
exprès  la  connaissance  du  royaume  des  cieux.  — En  quel  sens  depuis  Jean- 
Baptiste,  chacun  fait  effort  pour  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  — Pour- 
quoi nous  ne  pouvons  sans  de  grands  combats  nous  élever  jusqu’au  ciel.  — 
Comment  on  fait  violence  au  royaume  des  cieux.  — Comment  le  Sauveur 
détruit  cette  opinion  qui  pouvait  naître  de  ses  paroles,  qu’il  annonçait  l’aboli- 
tion de  la  loi  et  des  prophètes.  — Comment  il  confirme  par  un  seul  trait  de  la 
loi  qu’aucun  de  ses  préceptes  ne  serait  jamais  abrogé.  — Pourquoi  la  loi  per- 
mettait à un  homme  dans  certains  cas  de  renvoyer  sa  femme.  — Doctrine 
plus  parfaite  du  christianisme.  — Tout  mariage  même  celui  des  infidèles  a-t- 
il  Dieu  pour  auteur? — Comment  c’est  une  véritable  cruauté  de  renvoyer  la 
femme  qu’on  a légitimement  épousée.  — Interprétation  figurée  de  ce  passage. 
Ÿ-  19-21. — Comment  Notre-Seigneur  confirme  sa  doctrine  sur  les  richesses  par 
la  parabole  suivante. — Toute  pauvreté  n’a  pas  le  privilège  de  la  sainteté, 
comme  aussi  toute  richesse  n’est  pas  nécessairement  criminelle.— Comment 
■ la  recherche  des  vêtements  fins  et  précieux  est  coupable. — Comment  il  est 
impossible  de  faire  fréquemment  des  festins  sans  se  rendre  coupable. — Est- 
ce  ici  une  histoire  ou  une  parabole? — Pourquoi  Notre-Seigneur  passe  ici  sous 
silence  le  nom  de  ce  riche,  et  nous  fait  connaître  le  nom  du  pauvre.  — 
Pourquoi  était-il  couché  devant  la  porte  du  riche? — Cruauté  du  riche  qui 
était  insensible  au  spectacle  de  misère  et  de  souffrances  qu’il  avait  tous  les 
jours  sous  les  yeux.  — A quoi  se  bornaient  les  désirs  du  pauvre  Lazare.  — 
Jusqu’où  vont  l’insolence  et  l’orgueil  des  riches  à l’égard  des  pauvres.  — 
Comment  les  chiens  étaient  pour  lui  plus  compatissants  que  les  hommes.  — 
Comment  Dieu  dans  un  seul  fait  exerce  un  double  jugement. 
t-  22-26.— Quel  fut  le  sort  du  pauvre  et  du  riche  dans  l’autre,  vie.— Le  pauvre 
est  porté  par  les  anges  dans  le  sein  d’Abraham. — Que  faut-il  entendre  par  le 
sein  d’Abraham? — Comment  le  mauvais  riche  était  mort  depuis  longtemps  aux 
. yeux  de  Dieu.— Personne  ne  lui  vient  rendre  les  derniers  devoirs. — Que  signifie 
sa  sépulture  dans  l’enfer.  — Qu’est-ce  que  l’enfer,  où  est- il  situé? — Ce  qui 
ajoute  aux  tourments  du  riche,  c’est  la  vue  du  bonheur  de  Lazare.  — Com- 
ment il  était  tout  entier  dans  les  tourments.  — Où  était  alors  Abraham.  — 
Pourquoi  parmi  tous  les  pauvres  qui  se  trouvaient  dans  le  sein  d’Abraham , 
celui  qu’il  a vu  étendu  à sa  porte  est-il  le  seul  qui  se  présente  à ses  regards? 

— Pourquoi  le  voit- il  dans  le  sein  d’Abraham?  — Pourquoi  adresse-t-il  la 
parole  à Abraham  plutôt  qu’à  Lazare?  — Pourquoi  l’appelle-t-il  : mon  Père? 

— Ceux  qui  sont  dans  le  royaume  des  cieux  peuvent-ils  avdff  compassion  de 
ceux  qui  sont  dans  les  enfers? — Ce  que  le  mauvais  riche  est  réduit  à de- 
mander à Lazare/ — La  vie  de  ce  monde  comparée  à une  représentatien  de 
théâtre.  — Comment  ce  mauvais  riche  reçoit  le  châtiment  qui  lui  est  dû.  — 
Pourquoi  au  milieu  de  ses  tourments  demande-t-il  une  goutte  d’eau  pour 
rafraîchir  sa  langue?— Comment  faut-il  entendre  ces  yeux,  cette  langue  que 
Notre-Seigneur  prête  à l’àme  du  mauvais  riche? — Comment  le  juste  juge- 
ment de  Dieu  est  la  fidèle  reproduction  des  dispositions  de  notre  âme.  — 
Réponse  d’Abraham  à Lazare , dans  quel  sens  dit-il  : Fous  avez  reçu  les 
biens,  et  Lazare  les  maux? — Comment,  quand  le  bien  que  nous  avons  fait  est 

• suivi  de  bonheur , nous  devons  craindre  que  ce  bonheur  ne  soit  l’unique  ré- 
compense du  bien  que  nous  avons  fait.  — Personne  ne  peut-il  être  heureux 
dans  cette  vie  et  dans  l’autre?— Comment,  après  la  grâce  de  Dieu  nous  ne 
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devons  fonder  que  sur  nos  efforts  l’espérance  de  notre  salut. —Que  signifie 
le  chaos  creusé  entre  Lazare  et  le  mauvais  riche.  — Impossibilité  pour  les 
justes  d’éprouver,  pour  les  damnés  un  sentiment  de  miséricorde.  — Réfutation 
de  ceux  qui  pensent  que  les  tourments  de  l’enfer  auront  un  terme. 
f.  27-31.  — Pourquoi  le  mauvais  riche  demande  qu’on  envoie  Lazare  vers  ses 
frères.  — Sa  perversité  jusqu’au  milieu  de  ses  châtiments.  — Charité  stérile 
que  le  supplice  des  réprouvés  leur  inspire  quelquefois.  — Comment  pour  sur- 
croît de  souffrances  Dieu  lui  laisse  la  connaissance  et  la  mémoire.  — Com- 
ment Dieu  nous  montre  que  l’Ancien  Testament  est  le  plus  ferme  appui  de 
notre  foi.  — Le  mauvais  riche  juge  ses  frères  d’après  ses  propres  sentiments. 
—Comment  son  âme  est  encore  attachée  à la  vie  de  la  chair.  — Sage  réponse 
que  lui  fait  Abraham. — Ceux  qui  ne  sont  point  dociles  aux  leçons  de  l’Ecri- 
ture n’écouteraient  pas  davantage  un  mort  ressuscité.  — Comment  le  témoi- 
gnage des  Ecritures  est  plus  fort  que  celui  d’un  mort  ressuscité.  — Si  les 
morts  n’ont  aucun  souci  des  vivants,  comment  ce  mauvais  riche  a-t-il  pu 
prier  Abraham  d’envoyer  Lazare  vers  ses  frères?  — Ce  que  représentent  ce 
riche  dans  le  sens  allégorique,  ses  vêtements,  ses  festins  splendides,  etc.  — 
Que  figurent  Lazare,  les  chiens  qui  viennent  lécher  ses  ulcères,  etc.  — Expli- 
cation dans  le  même  sens  du  supplice  du  mauvais  riche,  etc.— Que  repré- 
sentent ses  cinq  frères.  —Autres  interprétations  figurées  que  peut  encore 
recevoir  cette  parabole. 


f.  1-7.  — Jésus  disait  encore  à ses  disciples  : Un  homme  riche  avait  m économe, 
et  celui-ci  fut  accusé  près  de  lui  d’avoir  dissipé  ses  biens.  Il  rappela  et  lui  dit  : 
Qu’est-ce  que  j’entends  dire  de  vous  ? Rendez-moi  compte  de  votre  gestion,  car 
désormais  vous  ne  pourrez  plus  la  conserver.  Alors  l'économe  dit  en  lui-méme  : 
Que  ferai-je,  puisque  .mon  maître  me  retire  la  gestion  de  ses  biens  ? T ravailler 
à la  terre,  je  n’en  ai  pas  la  force,  et  j’ai  honte  de  mendier.  Je  sais  ce  que  je 
ferai,  afin  que,  lorsqu’on  m’aura  ôté  mon  emploi,  je  trouve  des  gins  qui  me 
reçoivent  dans  leurs  maisons.  Ayant  donc  fait  venir  l'un  après  l’autre  les  débi- 
teurs de  son  maître,  il  demanda  au  premier  : Combien  devez-vous  à mon 
maître.  Il  répondit.  Cent  barils  d’huile.  L’économe  lui  dit  : Prenez  votre  billet; 
asseyez-vous  vite,  et  écrivez  cinquante.  Ensuite  il  dit  à un  autre  : El  vous, 
combien  devez-vous?  Il  répondit  : Cent  mesures  de  froment.  L’économe  lui  dit  : 
Prenez  votre  billet,  et  écrivez  quatre-vingts. 

Bède.  Après  avoir  condamné  par  les  trois  paraboles  qui  précèdent 


CAPÜT  XVI.  ’ j 

Dicebat  autan  et  ad  discipulos  suos  : Homo  qui- 1 
dam  erat  dires  qui  habebat  vi/licum  ; et  hic  j 
diffamatus  est  apud  ilium,  quasi  dissipasse t j 
bona  ipsius.  Et  vocavil  ilium,  et  ait  t'Ili  : Quid  ! 
hoc  audio  de  te  ? Redit  rationcm  villicatio- 1 
nù  tua  : jam  enim  non  poteris  viUicare.  Ait , 
autemvillicnsintra  se:  (jttid  faciam,  quia  do- 
minas meus  auferl  a me  oitlkationem  ? Fodeee 


uon  video,  mendicare  erubesco  : icio  qtdd  fa- 
ciam: ut  arn  amotus  fuero  a villicatione,  ré- 
cipient me  in  domos  suas.  Convocalis  itaque 
singulis  debitoribus  domiui  std,  dicebat  primo: 
Quantum  debes  domino  ineo  ? Al  ille  dixit  : 
Cenlum  endos  o Ici;  dùeitque  illi  : Accipe  eau- 
tionem  tuant,  et  sede  cito,  et  scribe  qumqua- 
ginta.  Deinde  alii  dixit  : Tu  vero  quantum  de- 
bes? 0«i  ait  : Cenlum  coros  tritici;  ait  illi  : 
Accipe  lilleras  tuas,  et  scribe  octoginta. 

Bed.  Poslquam  murmurantes  de  pœ- 
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la  sévérité  de  ceux  qui  murmuraient  de  l’accueil  qu’il  faisait  aux 
pécheurs  repentants , le  Sauveur  ajoute  deux  autres  paraboles , sur 
, l’obligation  de  l’aumône  et  de  la  vie  simple  et  modeste.  Il  était  très- 
naturel  en  effet , que  le  précepte  de  l’aumône  suivit  immédiatement 
celui  de  la  pénitence  : « Jésus  disait  encore  à ses  disciples  : Un  homme 
riche  avait  un  économe,»  etc.  (1*).  — S.  Chrys.  (Ch.  des  Pèr.  gr.) 
Les  hommes  sont  dominés  par  une  fausse  opinion  qui  ne  sert  qu’à 
augmenter  leurs  fautes  et  à diminuer  leurs  mérites  ; elle  consiste  à 
croire  que  tous  les  biens  que  nous  possédons  pour  l’usage  de  la  vie, 
nous  les  possédons  comme  maitres  absolus,  et  de  les  rechercher  en' 
conséquence  comme  les  biens  les  plus  importants.  Or , c’est  le  con- 
traire qui  est  vrai  ; car  nous  n’avons  pas  été  placés  dans  cette  vie 
comme  des  maîtres  dans  la  maison  qui  leur  appartient  en  propre, 
mais  semblables  à des  hôtes  et  à des  étrangers,  nous  sommes  conduits 
là  où  nous  ne  voulons  pas  aller,  et  dans  le  temps  ou  nous  y pensons 
le  moins.  Qui  que  vous  soyez,  rappelez -vous  donc  que  vous  n’ètes  que 
le  dispensateur  de  biens  qui  ne  vous  appartiennent  pas , et  que  vous 
n’avez  sur  eux  que  les  droits  d’un  usage  transitoire  et  passager. 
Rejetez-donc  de  votre  âme  l’orgueil  qu’inspire  la  pensée  qu’on  est 
maître  absolu  pour  prendre  les  sentiments  de  réserve  et  d’humilité 
qui  conviennent  à un  simple  fermier.  — Bède.  Le  fermier  est  celui 
qui  régit  une  ferme;  d’où  lui  vient  le  nom  de  fermier,  l’économe  est 
l’administrateur  de  l’argent,  des  fruits , et  en  général  de  tout  ce  que 
possède  son  maître.  — S.  Ambr.  Nous  apprenons  de  là  que  nous  ne 

(l*)  Il  faut  sa  rappeler  ici,  selon  la  remarque  de  M.  l'abbâ  Darras  (ITist.  de  l'Eglise,  v,  93),  que 
le  Sauveur  emprunte  celte  allégorie  à un  ordre  de  faits  que  la  civilisation  mixte  de  la  Judée  avait 
rendus  familiers  à ses  auditeurs.  L'infidélité  des  agents  que  les  grands  propriétaires  romains  em- 
ployaient alors  pour  l’administration  de  leurs  domaines,  était  proverbiale.  Le  procédé  de  l’inten- 
dant infidèle  qui  se  fait  cliasscr  d’une  maison , pour  être  accueilli  à titre  de  reconnaissance  dans 
une  autre,  était  de  notoriété  publique  en  ce  temps. 


nitentinm  receptione  tribus  parabolis 
Salvator  redarguit,  quarlam  mox  quin- 
tamque  de  eleemosyna  danda  et  parci- 
monia  sequenda  subjungit;  quia  et  ordo 
prædicandi  aptissimus  est,  ut  post  pce- 
nitentiam  eleemosyna  subjungatur.  Unde 
dicitur  : « Dicebat  auteui  ad  discipulos 
suos  : Homo  quidam  erol  divcs,  » etc. 
Chrys.  (in  Cat.  Grxcorum  Palrum.) 
Opinio  quædaui  errouea  aggenerala  mor- 
lalibus,  auget  crimina,  minuit  boua  : ea 
vero  est  opinari  quod  ea  quæcunque 
possidemus  in  usu  vitæ,  possideauius  ut 
domini,  et  ideo  etiam  opportune  ea  ap- 
prelieudimus  lanquam  bona  præcipua  : 
sed  contrarium  est;  non  enini  nos  ut 


domini  in  vita  præsenli  collocali  sumus 
in  propria  donio,  sed  fanquam  hospites 
et  advenæ  quo  noluraus  ducimur,  et 
quo  tempore  non  put&mus;  qui  nuuc 
locuples  est,  in  brevi  fit  mendicus.  Ergo 
quicunque  sis,  noveris  te  esse  dispensa- 
torem  aiienorum , et  quod  transitorii 
usus  et  brevis  tibi  jura  concossa  sunt. 
Abjeclo  ergo  &b  anima  dominii  faslu, 
suiuas  kumililatem  et  modestiam  villici. 
Bed.  (ex  Hieron  ) Yillicus  quippc  villæ 
gubernator  est  : unde  et  a villa  nomen 
accepit;  œcononuis  autem  tam  pecuniœ 
quam  frugnm,  et  omnium  quæ  habet 
dominus,  dispensator  est.  Amin.  Ex  hoc 
ergo  discimus,  non  ipsos  esse  dominos, 
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sommes  pas  les  maîtres,  mais  bien  plutôt  les  fermiers  des  biens  d’autrui. 
— Théophtl.  Une  autre  conséquence  c’est  qu’au  lieu  d’administrer 
ces  biens  suivant  la  volonté  du  Seigneur , nous  en  abusons  pour 
satisfaire  nos  passions , nous  devenons  des  fermiers  coupables  d’infi- 
délité : « Et  celui-ci  fut  accusé  près  de  lui  d’avoir  dissipé  ses  biens.  » 
S.  Chrys.  ( comme  précéd.)  On  rappelle  alors  cet  économe  et  on  lui 
ôte  son  administration  -.«Il  l’appela  et  lui  dit  : Qu’est-ce  que  j’entends 
dire  de  vous?  Rendez- moi  compte  de  votre  gestion,  car  désormais 
vous  ne  pourrez  plus  la  conserver.  » Le  Seigneur  nous  tient  tous  les 
jours  le  même  langage  par  les  exemples  qu’il  nous  met  sous  les  yeux  ; 
tel  qui  jouissait  d’une  parfaite  santé  à midi , meurt  avant  la  fin  du 
jour,  tel  autre  expire  au  milieu  d’un  festin , et  cette  administration 
nous  est  ôtée  de  différentes  manières.  Mais  l’économe  fidèle  qui  s’oc- 
cupe sérieusement  de  son  administration,  a comme  saint  Paul  un 
ardent  désir  d’être  dégagé  des  liens  du  corps  et  d’être  avec  Jésus- 
Christ.  ( Phzlipp .,  ï,  23.)  Celui  au  contraire  dont  toutes  les  affections 
sont  pour  la  terre , voit  arriver  avec  anxiété  la  fin  de  sa  vie.  En 
effet:  «Cet économe  dit  alors  en  lui-même:  Que  ferai-je,  puisque 
mon  maître  m’ôte  la  gestion  de  ses  biens  ? Travailler  à la  terre , je 
n’en  ai  pas  la  force,  et  j’ai  honte  de  mendier.  » Cette  impuissance  pour 
le  travail  accuse  toute  une  vie  d’indolence car  il  n’aurait  pas  ces 
craintes,  s’il  s’était  habitué  à supporter  les  fatigues  d’une  vie  laborieuse. 
Le  sens  figuré  de  cette  parabole  est  qu’après  que  nous  sommes  sortis 
de  cette  vie,  il  n’est  plus  temps  de' se  livrer  au  travail.  La  vie  présente 
doit  être  employée  à l’accomplissement  des  commandements , la  vie 
future  en  est  la  récompense.  Si  vous  n’avez  rien  fait  ici-bas , tous 
vos  projets  pour  la  vie  future  sont  superflus , et  il  ne  vous  servira 


sed  potius  villicos  alienarum  facnltatum. 
Theophyl.  Deinde  quod  cum  non  exer- 
ce mus  dispeosalionem  opum  ad  libitum 
Doimui.  sed  ad  proprias  illecebras  com- 
missis  abutimur,  criminosi  villici  surnue 
Unde  sequitur  : « Et  hic  diffainahis  est 
apud  ilium,  » etc. 

Chrys.  [ut  sup.)  Inlerea  evulsus  a vil- 
licalione  eripilur  : sequitur  cnim  : « Et 
vocavit  ilium,  et  nit  ei  : Quid  hoc  audio 
de  te?  Redde  ratiouem  villicalionis  tuæ  : 
jain  enim  non  poteris  vlllicare.  » Quo- 
lidie  talia  nohis  per  eiïeclu3  ex  damât 
Dominus,  ostendens  nohis  fruculem  iu 
meridie  sospilatc , prinsquam  vesperns- 
cat  exauimem;  cl  aliiun  inter  prandia 
expiranlem,  et  diversimode  ab  bac  villi- 
catione  diaccdimus.  Ped  fldolis  dispen- 


sator,  qui  de  propria  dispensatione  con- 
sidérât cum  Paulo  cupit  dissolvj,  et  esse 
cum  Christo.  Philipp..  l,  23.)  Is 
autem  cujus  sunt  vota  lerrena,  anxiatur 
iu  exitn.  Unde  de  lioc  villico  snbditur  : 
« Ait  autem  villicus  intra  se  : Quid  fa- 
ciarn,  quia  dominus  meus  auferb  a me 
vUÜcatiouem  ? Foderc  non  valeo,  men- 
dicare  erubesco.  » ImpoteuUara  esse  iu 
opéré  crimcn  est  vitæ  inertis  : non  enim 
tiiueret,  si  consuevisset  affectare  labo- 
res.  Quod  si  secuudum  allcgoriam  acci- 
piainus  pnrabolam,  post  Uansmigrotio- 
nem  liinc  fadam  lion  est  tempos  opé- 
rande Vita  præsens  liabet  exercitium 
maudatorum,  fulura  vero  solatiiuu  : si 
niliil  operatus  es  hic,  frustra  in  fulurum 
curas;,  sed  nec  îucndicondo  proJicies. 
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pas  davantage  de  mendier.  Vous  en  avez  pour  preuve  les  vierges 
folles,  qui  après  avoir  été  si  imprévoyantes  allèrent  mendier  auprès  des 
vierges  prudentes , mais  revinrent  sans  rien  obtenir.  ( Matth .,  xxv.) 
Chacun  de  nous  en  effet  se  revêt  de  ses  œuvres  comme  d’une  tunique  ; 
on  ne  peut  ni  s’en  dépouiller , ni  la  changer  (1)  contre  une  autre. 
Mais  cet  économe  infidèle  forme  alors  Le  dessein  de  libérer  les  débiteurs 
de  son  maître,  et  de  chercher  en  eux  le  remède  à son  infortune  : « Je 
sais  ce  que  je  ferai,  afin  que  lorsqu’on  m’aura  ôté  mon  emploi,  je 
trouve  des  gens  qui  me  reçoivent  dans  leurs  maisons.  » Celui  qui  en 
effet  pense  au  jour  de  sa  mort,  et  cherche  en  faisant  le  bien  à rendre 
moins  accablant  le  poids  de  ses  péchés,  (soit  en  remettant  leurs  dettes 
à ceux  qui  lui  doivent , soit  en  donnant  aux  pauvres  d’abondantes 
aumônes),  celui-là  distribue  les  biens  du  Seigneur  pour  se  faire  beau- 
coup d’amis  qui  rendront  de  lui  devant  son  juge  un  bon  témoignage 
non  par  leurs  discours,  mais  en  manifestant  ses  bonnes  œuvres; 
et  lui  prépareront  par  leur  témoignage  un  lieu  de  rafraîchissement  et 
de  repos.  Or,  rien  de  ce  que  nous  avons,  n’est  à nous,  mais  tout 
appartient  à Dieu.  En  effet,  « cet  économe  ayant  fait  venir  l’un  après 
l’autre  les  débiteurs  de  son  maître , dit  au  premier  : Combien  devez- 
vous  à mon  maître?  Il  répondit:  Cent  barils  d’huile.  » — Bède.  Un 
baril  est  la  même  mesure  que  l’amphore  grecque  qui  contenait  trois 
urnes  : « L’économe  lui  dit  : Prenez  votre  billet;  asseyez-vous  vite,  et 
écrivez  cinquante.  » Il  lui  remet  ainsi  la  moitié  de  ce  qu’il  doit  : « En- 
suite, il  dit  à un  autre  : Et  vous,  combien  devez-vous  ? Il  répondit  : Cent 
mesures  de  froment.  » Cette  mesure  équivalait  à trente  boisseaux  (*2‘). 

(I)  Le  mot  cambire,  inusité  et  peu  latin,  a le  même  sens  qne  commutare,  qui  traduit  ici  littérale- 
ment le  verbe  grec  |«TàXXaff8ai- 

(2*)  Le  cadus  mesure  romaine  avait  la  même  capaoité  que  le  balli , d'nne  valeur  qu'on  fait 


Hujas  indiciutn  sunt  virgines  fatiiæ,  quæ 
imprudenter  a prudentibus  mendieave- 
runt,  sed  revers»  sunt  vacuæ.  {Matth., 
25.)  Quilibet  enim  suam  cou vereutio - 
nera,  ut  tunicmn  induit  : non  est  antem 
eam  exuere,  nec  cambire  cnm  alio.  Sed 
debitorum  remissioncm  ingeumtus  est 
nequitire  villicu.-,  statuens  sibi  malornm 
rein  edi  uni  in  conservis.  Sequitur  enim  : 
« Scio  quid  faciam,  ut  cnm  nmolus  fuero 
a villicalione  rocipiant  me  in  domos 
suas  : » quolics  enim  quis  exitum  suuui 
percipiens,  levât  beneficio  sarcinam  pcc- 
catorum  (vel  relaxando  débita  debitori, 
vel  tribuens  inopibus  copiam)  ea  quro 
sunt  domini  largiens,  multos  amicos  con- 
ciliât; præbituros  sibi  coram  judice  tes- 


timonium  verilatis,  non  vocibus,  sed 
bonoram  operurn  osteiyione;  quin  eliam 
paraturos  per  testimonium  refrigerii 
uiansionciu.  Nihil  autem  est  noslrura, 
sed  omnia  suut  ditionis  Dei.  Uude  se- 
quitur : « Convocalis  it&que  singulis  de- 
bitoribus  domini  sui,  dicebat  primo  : 
Quantum  debes  domino  meo?  At  ille 
dixit  : Cenlum  cados  olei.  » Bed.  Carlus 
græce  est  ampliora  contineus  urnas  très. 
Sequitur  : « Dixitque  illi  : Accipe  cau- 
lionem  tuam , et  sede  cito , et  scribe 
quinquaginla,  » dimidiam  ei  partem  di- 
mittens.  Sequitur  : « Deinde  alii  dixit  : 
Tu  vero  quantum  debes?  Ait  : Centum 
coros  tritici.  » Corus  modiis  trigiuta 
compléter  ; « Ait  illi  : Accipe  lltteras 
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« L’économe  lui  dit  : Prenez  votre  billet  et  écrivez  quatre-vingts  ; o 
il  lui  remet  la  cinquième  partie  de  sa  dette.  Or , voici  comment  on 
peut  entendre  ce  passage.  Celui  qui  soulage  la  misère  du  pauvre 
pour  moitié  ou  pour  la  cinquième  partie  sera  récompensé  pour  sa 
miséricorde.  — S.  Attg.  {quest.  Evang.,  il,  34.)  Ou  bien  encore,  l’ac- 
tion de  cet  économe  qui  au  lieu  de  cent  barils  d’huile  en  fait  souscrire 
cinquante  au  débiteur,  au  lieu  de  cent  mesures  de  froment,  quatre- 
vingts  doit  être  entendue  en  ce  sens  que  les  dons  offerts  par  les  juifs 
aux  prêtres  et  aux.  lévites  doivent  être  plus  abondants  dans  l'Eglise 
chrétienne.  Ainsi,  tandis  qu’ils  ne  donnaient  que  la  dîme,  les  chrétiens 
doivent  donner  la  moitié,  comme  Zachée  le  fit  pour  ses  biens  {Luc.,  xix); 
ou  ils  doivent  au  moins  surpasser  les  offrandes  des  Juifs,  en  donnant  au 
moins  la  double  dirae,  c’est-à-dire  la  cinquième  partie  de  leurs  biens. 

ÿ.  8-13.  — Et  le  maître  de  l’économe  infidèle  le  loua  d’avoir  agi  prudemment  : 
car  les  fils  du  siècle  sont  plus  prudents  entre  eux  que  les  fils  de  la  lumière.  Et 
moi  je  vous  dis  : Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses  d'iniquité,  afin  que 
lorsque  vous  viendrez  à défaillir,  ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels. Celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites  choses,  est  fidèle  aussi  dans  les  grandes; 
et  celui  qui  est  injuste  dans  les  petites  choses,  est  injuste  aussi  dans  les  grandes. 
Si  donc  vous  n’avez  pas  été  fidèles  dans  les  richesses  injustes,  qui  vous  confiera 
les  véritables ? Et  si  vous  n’avez  pas  été  fidèles  dans  le  bien  d'autrui,  qui  vous 
donnera  votre  bien  propre?  Nul  serviteur  ne  peut  servir  deux  maîtres ; car  ou 
il  haira  l’un  et  aimera  Vautre,  ou  il  s'attachera  à l'un  et  méprisera  l’autre  : 
vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l'argent. 

S.  Aüg.  {quest.  Emng.,  ii,  34.)  Le  maître  ne  laisse  pas  de  louer  cet 

varier  de  37  à 38  litres;  oeuf  barils  d’huile  représentaient  donc  ou  3,700  ou  3,800  litres. 

Le  cor  ou  chômer,  que  la  version  traduit  ici  par  xépouç,  était  la  mesure  hébraïque  des  solides. 
Il  valait  10  baths  on  37  décalitres.  Cent  mesures  do  froment  devaient  donc  représenter  370  hec- 
tolitres. 


tuas,  et  scribe  octoginla,  » quintam  par- 
tent ei  diniitleus.  Simpliciter  ergo  sic 
potesl  accipi.  Quisquis  iudigeuliam  pau 
péris,  vel  ex  diiuidiu  vel  ex  quinla  aile- , 
viat  parte,  niisericordiæ  suæ  mercedc , 
doaandus  est.  Aüg.  (de  Quasi.  Evang., , 
lib.  il,  quæsl.  34.)  Vel  quod  do  centum , 
catlis  olei  quiuquaginla  fecit  soribi  ade- 
bitorc,  et  de  centuui  coris  trilici  oeto- 
ginta,  ad  hoc  valere  arbitrer,  ut  ea  quai 
in  sacerdolcs  atqnc  levilas  judreua  quis- 
que  operalur,  in  Ecclesia  Christ  i abnn- 
dent,  ut  cum  illi  décimas  dareul,  isli 
dimidias  dent  ; sicut  de  bonis  suis  fccil 
Zacliæus  (£wc.,  19.)  aut  cerlo  duas  dé- 
cimas daudo  (id  est  unam  quintam)  su- 
pereut  impendia  Judæorum. 


Et  laudavit  dominas  villicum  iniqvitatis  ; quia 
prudenter  fecisset;  quia  fitii  hujus  scculi  pru- 
dentiores  filiis  lucis  in  généra  Urne  sua  sunt. 
Et  ego  vobis  dico  : Facile  vobis  amcos  de 
mantinonn  iniquitatis;  ut  cum  defeceritis,  rc- 
cipiant  vos  in  retenta,  tabernacult  Oui  fide/is 
est  in  minime,  et  in  majori  fidelis  est  ; et  qui 
in  modico  vaguas  est,  et  in  majori  inigrns  est . 
Si  ergo  in  iniquo  mammona  fidelet  non  fuistis, 
qttod  verrou  est  guis  credet  vobis  ? Et  si  in 
aliéna  fiileles  non  fuistis,  quod  vestrum  est 
quis  dabit  vobis  ? A'emo  soroi/s  fotest  duobus 
dominis  servira  : aut  enim  unum  edio  habebii, 
et  alternai  ditigct  : au t uni  adbarrebit,  et  alté- 
rant contenmet.  A'on  potestis  De o servire  et 


Aa&.  (de  Quasi.  Evang.,  w&i  supra.) 
Villicum  quern  deminus  ejickbat  a vil- 
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économe , tout  en  ie  privant  de  son  emploi , parce  qu’il  avait  su  se 
prémunir  contre  l’avenir  : « Et  le  maître  de  l’économe  infidèle  le 
loua  d’avoir  agi  prudemment.  » Nous  ne  devons  cependant  pas  tout 
imiter  dans  cet  exemple , car  il  nous  est  défendu  de  faire  tort  à per- 
sonne , aussi  bien  que  de  faire  l’aumône  avec  le  bien  que  nous  avons 
dérobé.  — S.  Orig.  (ou  Géom.  Ch.  des  Pèr.  gr .)  Mais  comme  les 
payens  mettent  la  prudence  au  nombre  des  vertus , et  la  définissent 
la  science  du  bien  et  du  mal  et  de  ce  qui  est  indifférent,  ou  la  con- 
naissance de  ce  qu’il  faut  faire  et  de  ce  qu’il  faut  éviter , examinons 
si  ce  mot  n’a  qu’une  signification  ou  s’il  est  susceptible  de  plusieurs 
sens.  Nous  lisons  dans  l’Ecriture  que  Dieu  a préparé  (1)  les  cieux  par 
sa  prudence.  Il  est  donc  certain  que  la  prudence  est  bonne  , puisque 
c’est  par  elle'que  Dieu  a créé  les  cieux.  Nous  voyons  encore  dans  la 
Genèse  que  le  serpent  était  le  plus  prudent  (2)  de  tous  les  animaux  ; 
la  prudence  ici  n’est  pas  la  vertu  de  prudence , mais  un  esprit  de  ruse 
qui  est  porté  au  mal.  C’est  dans  ce  dernier  sens  que  le  maître  loue 
son  économe  d’avoir  agi  prudemment,  c’est-à-dire  avec  ruse  et  finesse. 
Peut-être  encore  cette  expression , « il  le  loua , » n’exprime  pas  un 
véritable  éloge,  mais  a été  dite  dans  un  sens  très-étendu;  ainsi  on  dit 
d’un  homme  qu’il  se  distingue  dans  des  choses  indifférentes  et  de  peu 
d’importance , et  qu’il  excite  une  espèce  d’admiration  par  son  talent 
de  discussion  et  la  vivacité  qui  mettent  en  relief  la  force  de  son 
esprit.  — S.  Aug.  (quest.  Evang.)  Ces  paraboles  sont  tirées  d’objets 
qu’on  peut  appeler  contraires  ; si  en  effet  cet  économe,  tout  en 
se  rendant  coupable  de  fraude , a mérite  les  éloges  de  son  maître, 

(1)  D’après  la  version  des  Septante,  ^TOt[Mtue,  que  la  Vulgatc  a traduit  par  stabilicit.  ( Prov ., 
ni,  19.) 

(2)  C'est  encore  d’après  la  version  des  Septante  f povi|j.w-ctvo;.  que  la  Vulgatc  a traduit  par 
callidior  erat,  etc.  (Genèse,  ni,  1.) 


licatu,  laudavit  tameu,  eo  quod  in  futu- 
rum  sibi  prospexerit  : unde  sequiltir  : 
« Et  laudavit  dominus  villicum  iuiquita- 
tis  quia  prudenler  fecisscl.  » Non  larnen 
omuia  debenius  ad  imilandum  sumere  : 
non  euim  domino  noslro  facienda  est 
aliqua  frans,  ut  de  ipsa  fraude  clcciuo- 
synas  faciamus.  Orig.  (vel  Geometer  in 
Cat.  Grœcorum  Patnm.)  Veruin  quia 
Genliles  dicunt  prudenliam  esse  virlu- 
iem,  et  dcliniunt  eaui,  « periliam  bono- 
rum,  malornm  et  neulrorum,  vel  cogni- 
lionem  agcndoruin  et  non  ogendoruui;  » 
considérant!  uiu  est  ntrum  lucc  dictio 
plura  aul  iimiin  signifiée!,  : dicilur  enim 
quod  Deus  paravit  ccelos  prudentia.  Con- 
stat bonarn  esse  prudentiam,  quia  Do-, 


minus  cœlos  paravit.  Dicilur  etiam  (in 
Genes.  secundum  70.)y quod  serpens 
prudent issimus  erat  ; ubi  prudentiam  , 
| non  virtulem  dieit,  sed  as  fut  tant  ad 
mala  inclinalionem  habentem  : et  seeun- 
duru  hoc  dicitur  quod  domiuus  laudavit 
villicum  quia  prudenter  egisset,  lioc  est, 
callide  et  perperam.  Et  forsilan  quod  di- 
citur, laudavit,  non  secundum  veram 
comuiendationem , sed  abusive  diclutn 
est  ; ut  cuni  dicitur  aliquem  eoinmeu- 
dari  in  mediocribus  et  iudifferentibus 
rebus,  et  quodammodo  ntirandos  esse 
coucnrsus  et  aeumcii,  quibus  vigor  meu- 
fis  eüeitur.  Aug.  (de  Quæst.  Etang., 
(ubi,  sup.)  Eeoutrario  dicuulur  islæ  si- 
militudines;  ut  intelligamus  si  laudari 
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combien  plus  ceux  qui  font  les  mêmes  bonnes  œuvres  en  se  confor- 
mant aux  préceptes  de  Dieu  seront-ils  assurés  de  lui  plaire  ? 

Orig.  {comme  précéd.)  Remarquez  encore  que  Notre-Seigneur  dit 
que  les  enfants  de  ce  siècle  sont  non  pas  plus  sages,  mais  plus  prudents 
que  les  enfants  de  lumière;  et  encore  n’est-ce  pas  absolument  parlant, 
mais  dans  leurs  relations  entre  eux  : « Car  les  enfants  du  siècle  sont 
plus  prudents  envers  leurs  parents  que  les  enfants  de  lumière  , a etc. 
Notre-Seigneur  distingue  ici  entre  les  enfants  de  lumière  et  les  enfants 
de  ce  siècle,  comme  il  distingue  ailleurs  entre  les  enfants  du  royaume 
et  les  enfants  de  perdition , car  on  est  üls  de  celui  dont  on  fait  les 
œuvres.  — Théophvl.  Les  enfants  de  ce  siècle  sont  donc  dans  la 
pensée  du  Sauveur  ceux  qui  sont  tout  entiers  aux  avantages  de  la 
terre  ; et  les  enfants  de  lumière  ceux  qui  recherchent  les  richesses 
spirituelles  par  un  motif  d’amour  de  Dieu.  Or,  il  arrive  que  dans 
l’administration  des  choses  humaines , nous  prenons  des  dispositions 
prudentes  à l’égard  do  nos  biens , et  nous  avons  un  soin  extrême  de 
nous  ménager  un  lieu  de  refuge  et  de  repos  dans  le  cas  ou  notre 
administration  nous  serait  ôtée  ; tandis  que  dans  l’administration  des 
choses  divines  nous  ne  savons  pas  prévoir  ce  qui  pourra  nous  être 
utile  pour  l’avenir. 

S.  Grég.  [Moral.,  xvirr,  il.)  Si  donc  les  hommes  ne  veulent  pas  se 
trouver  les  mains  vides  après  leur  mort,  qu’ils  placent  avant  leur  der- 
nier jour,  leurs  richesses  dans  les  mains  des  pauvres  : «Et  moi  je  vous 
dis:  Faites  vous  des  amis  avec  les  richesses  d’iniquité,  » etc. 

S.  Avg.  [Serm.  23,  sur  les  par.  du  Seig.)  Le  mot  hébreu  mammona-, 
signifie  en  latin  richesses  ; Notre-Seigneur  veut  done  dire  : a Faites 


potuit  ipse  a domino , qui  fraudent  fa-  j 
débat,  quauto  amplhis  plaeeantDeo,  qui  | 
sccundum  ejus  præceptum  opéra  ilia 
faciunt. 

O tue.  (vel  (leo  violer  vbi  sup.)  Filii 1 
quoque  hujus  seculi,  non  sapîenliores , ' 
aed  prudentlores  dicunlur  lucis  filiis  ; 
rt  hoc  non  absolute  et  simplicité)',  sed 
in  généré  suo.  Sequitur  euim  : « Quia 
filii  liujus  seculi  prudentiores  filiis  lucis 
in  generatione  sua  suul,  » etc.  Bed.  Filii 
lucis  et  filii  hujus  seculi  voenntur,  quo- 
modo  filii  regni  et  filii  perdit/onis  : 
cujus  euim  unusqnisqne  agit  opéra,  ejus 
cognominaturet  lilius.  Theopuyl.  Fi  lias 
ergo  hujus  seculi  vocal  cogitantes  quæ 
sibi  connu o du  suut  in  ferra  ; filios  vero 
lucis  spirituaies  opes  tractantes  intuiln 


divini  amoris.  Invenimur  autem  ia  bu- 
rnnnis  quidein  administrationibus  pru- 
denler  propria  disponentes,  et  summo- 
pere  satagentes  ut  si  desierimus  ab  ad- 
ministratione,  habeamus  vitre  refugium  : 
cum  vero  dispensare  dcbeinus  divina, 
non  præmeditamur  quæ  nobis  poitmo- 
dnm  sunt  profutura. 

Greg.  (XVIII  M oral.,  cap.  11.)  Ut  ergo 
in  sua  manu  boulines  post  modem  quid- 
quam  inveniant,  ante  modem  divitias 
suas  in  pauperum  manibus  ponant.  Unde 
sequitur  : a lit  ego  dico  vobis  : Facile 
vobis  amicos  de  mammona  iniquita- 
j lis,  » etc. 

I Auc.  (de  Ver  b.  Dom.,  serm.  33.)  Quod 
Hebræi  vocant  mammona  latine  dh'ltiæ 
I vocanlur  : ac  si  diçeret  : « Facite  vobis 
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vous  des  amis  avec  les  richesses  d’iniquité.  » Il  en  est  qui  par  une 
fausse  interprétation  de  ces  paroles  dérobent  le  bien  d’autrui,  pour  eu 
distribuer  une  partie  aux  pauvres , et  qui  s’imaginent  accomplir  le 
précepte  qui  leur  est  imposé.  C’est  une  erreur  qu’il  faut  redresser. 
Faites  l’aumône  avec  le  juste  fruit  de  votre  travail  (1),  car  vous  ne 
pourrez  tromper  ni  corrompre  Jésus-Clxrist  votre  juge.  Si  vous  offriez 
à un  juge  une  partie  de  la  dépouille  d’un  indigent,  pour  le  disposer  à 
juger  en  votre  faveur,  et  qu’il  se  laissât  en  effet  corrompre,  la  force  de 
la  justice  est  si  grande  que  vous  n’auriez  aucune  sympathie  pour  ce 
juge.  Ne  vous  figurez  pas  un  Dieu  de  la  sorte , il  est  la  source  même 
de  la  justice  : ne  faites  donc  pas  l’aumône  avec  des  gains  injustes  et 
avec  le  fruit  de  l’usure , dirai-je  aux  fidèles  à qui  nous  distribuons  le 
corps  de  Jésus-Christ,  mais  si  vous  avez  de  l’argent  acquis  par  cette 
voie,  vous  le  possédez  injustement.  Cessez  de  commettre  le  mal; 
Zachée  dit  au  Sauveur  : o Je  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux 
pauvres.  » (Luc.,  xrx.)  C’est  avec  ce  pieux  empressement  qu’agit  celui 
qui  désire  se  faire  des  amis  avec  les  richesses  d’iniquité  ; et  dans  la 
crainte  de  s’être  rendu  coupable  d’ailleurs , il  ajoute  : « Et  si  j’ai  fait 
tort  à quelqu’un  en  quelque  chose , je  lui  rends  le  quadruple.  » Voici 
une  autre  explication  : Toutes  les  richesses  de  ce  monde,  quelle  que  soit 
leur  source  sont  appelées  des  richesses  d’iniquité.  Si  vous  cherchez 
les  véritables  richesses,  il  en  est  d’autres  que  Job  possédait  en  abon- 
dance dans  son  entier  dénu  ment , alors  que  son  cœur  était  rempli  de 
Dieu.  Les  richesses  du  monde  au  contraire  sont  appelées  richesses 
d’iniquité , parce  qu’elles  ne  sont  point  véritables , car  elles  sont 
remplies  de  pauvreté , et  sujettes  à mille  vicissitudes  : si  elles 
étaient  de  véritables  richesses , elles  vous  donneraient  de  la  sécurité. 

(J)  Allusion  à eos  paroles  des  Proverbes  ni,  9 : « Honorez  le  Seigneur  de  vos  richesses  justement 
acquises  ; s selon  la  version  des  Septante,  la  Vulgate  a traduit  de  tua  substantia,  de  vos  richesses. 


atnicOs  de  divitiis  iniquitatis.  » Hoc  au-' 
tem  quidam  male  intelligendo  rapiunt 
aliéna,  et  inde  aliquid  pauperibus  lar- 
giuntur;  et  putant  se  facere  quod  prse- 
ceptum  est.  Intellectus  iste  corrigendus 
est.  De  justis  lahoribtis  eleemosynas  Ta- 
cite : non  enim  corrupturi  estis  judicem 
Chrislnm.  Si  de  præda  inopis  dares  ali- 
quid judici,  ut  pro  te  judicaret,  si  judex 
ille  pro  te  judicabit,  tanta  vis  est  justitiæ 
ut  tibi  ipsi  displiceat.  Moll  libi  piugere 
talem  Denrn;  fous  juslitiiB  est  : uoii 
ergo  eleemosynas  facere  de  fenore  et 
usuris  : fidelibus  dico  quibus  corpus 
Christi  erogamus  : sed  si  pecunias  taies 
babeüs,  de  malo  est  quod  habelis.  Jam 


nolite  maluin  facere^  Zachæus  dixit 
{Luc.,  19)  : « Dimidium  rerum  mearura 
do  pauperibus.  » Ecce  quomodo  currit, 
qui  currit  facere  ami  cos  de  mammona 
iniquilatis  : et  ne  reus  aliuude  teneretur  : 
« SL  cui  aliquid  tuli,  quadruplum  red- 
datn.  » Et  est  alius  intellectus  : « Mam- 
mona iniquilatis  » diviiiæ  seculi  sunt 
ornnes,  undecunque  sint.  Si  enim  veras 
divitias  quæris,  alite  sunt  quibus  Job 
nudus  abundabat,  quando  in  Deum  cor 
plénum  hobebal.  Istæ  enim  ab  iniquitatc 
appellantur  dîvitiæ,  quia  veræ  uou  suul; 
paupertute  enim  plenæ  sunt,  et  semper 
obnoxiæ  casibus  : si  enim  veræ  diviti* 
essent,  securitatein  tibi  darent.  Adg.  (de 


I 

I 
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— S.  Ara.  (quest.  Evang.)  Ou  bien  eneore  on  les  appelle  richesses 
d’iniquité,  parce  qu’elles  ne  sont  qu’entre  les  mains  des  méchants  qui 
placent  en  elles  leur  confiance  et  toute  l'espérance  de  leur  félicité.  Au 
contraire  lorsque  les  justes  sont  maîtres  de  ces  richesses , ils  ont  entre 
les  mains  le  même  argent,  mais  leurs  richesses  à eux  sont  toute  célestes 
et  toutes  spirituelles.  — S.  Ambr.  Ou  bien  enfin  il  appelle  ces  richesses, 
des  richesses  d’iniquité,  parce  que  l’avarice  par  les  séductions  variées 
qu'elles  nous  offrent , tente  notre  cœur,  en  cherchant  à le  rédrire  en 
esclavage. 

S.  Bas.  (I)  Ou  bien  si  vous  héritez  d’un  patrimoine , peut-être  est- 
il  le  fruit  de  l’injustice,  car  quel  est  celui  qui  parmi  ses  ancêtres,  n’en 
trouvera  nécessairement  quelqu’un  qui  aura  pris  injustement  le  bien 
d’autrui  ? Mais  admettons  que  votre  père  n’a  rien  acquis  par  des  voies 
injustes,  d’où  vient  cet  or  que  vous  avez?  Si  vous  me  répondez  : Fl 
vient  de  moi , vous  ne  connaissez  pas  Dieu,  et  n’avez  aucune  notion 
de  votre  Créateur;  si  vous  dites  qu’il  vient  de  Dieu,  pour  quelle  raison 
l’avez  vous  reçu  ? Est-ce  que  la  terre  et  tout  ce  qu’elle  contient  n’ap- 
partient pas  au  Seigneur  ? ( Ps . xxm.)  Si  donc  nos  biens  appartiennent 
à un  commun  maître , ils  appartiennent  aussi  à vos  semblables. 

Théophyl.  On  appelle  donc  richesses  d’iniquité  toutes  celles  que  le 
Seigneur  nous  a données  pour  soulager  les  besoins  de  nos  frères  et  de 
nos  semblables , et  cependant  nous  les  réservons  pour  nous.  Nous 
devions  dès  le  principe  distribuer  tous  nos  biens  aux  pauvres;  mais 
après  avoir  été  des  économes  infidèles  qui  avons  retenu  injustement 
ce  qui  était  destiné  aux  besoins  d’autrui,  cessons  de  persévérer  dans 

(I)  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  l’homélie  de  saint  Basile  sur  les  rickesies  et  la 
pauvreté;  ou  dans  l'homélie  sur  l'avarice,  vers  la  lin. 


Quœst.  Evang.,  ubi  sup.)  Vel  divitm 
iniquitatls  dic.uni.nr;  quia  non  snnt  istæ 
divitiæ  nisi  iniquia,  qui  in  eia  consti- 
tuant spent  atque  copiant  sure  bealitu- 
dinis.  A juslis  vero  cum  hæe  possiden- 
lur,  est  quidem  ista  pecunia,  sed  non 
sunt  illis  divitiæ  nisi  cœlesles  et  spiri- 
tuales.  Amb.  Vel  iniquum  manmorn 
dixit  j quia  variis  divitiaruui  illecebris 
noslros  avarilia  tentât  affectus,  ut  veli- 
mus  servira  divitiis. 

Basil,  (in  Cat.  Graeorum  Palrum.) 
Vel  si  succ-esaeris  patrimonio,  ab  iujus- 
lis  congrcgala  ccpisli  : in  pluribus  cnim 
prœdecessoribus  ueccsse  est  aliquem  re- 
periri  qui  injuste  usurpareril  aliéna. 
Ponatur  antem  ut  uec  pater  exegerit, 


sed  aurum  nnde  habes  ? Si  quidem  dteis 
a me  ; ignarus  Dei  es  non  habens  noti- 
tiam  Creatoris  : si  vero,  a Dco,  die  no- 
bis  ralionem,  propter  quant  eas  acce- 
pisli  1 an  non  Dei  est  terra  et  plenitudo 
ejus.  ( Psalm . 23.)  Ergo  si  communie 
Domini  nostra  sunt,  erunt  et  conservo- 
rum  noslrorunt. 

Théophyl.  Ilia;  ergo  dicunlur  opes  ne - 
quitus,  quascunque  Dominos  dédit  ad 
iutpendia  necessitatis  fralrum  ac  couser- 
vorum  noslrorunt,  nos  vero  tenemns 
nobis.  Decebat  igitur  a principio  ont  nia 
pauperibus  tradi  : verum  quia  iniquitatis 
fuiutus  villici,  nequiter  retiuentes  quod 
depntatum  est  ad  aliorum  opus,  non  est 
I omnino  manendum  in  hac  crudelitate , 
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ces  sentiments  de  cruauté,  et  donnons  largement  aux  pauvres,  afin 
qu’ils  nous  reçoivent  un  jour  dans  la  céleste  demeure  : «Afin,  poursuit 
Notre-Seigneur,  que  lorsque  vous  viendrez  à défaillir,  ils  vous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels.  » — S.  Ghég.  {Moral.,  xxi , 14.)  Si 
donc  nous  devons  à leur  affection  reconnaissante  d’entrer  dans  les 
tabernacles  éternels , nous  devons  en  leur  donnant  être  pénétrés  de 
cette  pensée  que  c’est  moins  une  aumône  que  nous  faisons  aux 
pauvres,  que  des  présents  que  nous  offrons  à des  protecteurs  (1*). 
— S.  Aüg.  (Serm.  35,  sur  les  par.  du  Seig .)  Quels  sont  ceux,  en  effet, 
qui  entreront  dans  les  tabernacles  éternels , si  ce  n’est  les  saints  de 
Dieu,  et  quels  sont  ceux  qu’ils  recevront  eux-mêmes  dans  ces  taber- 
nacles ? Ceux  qui  ont  soulagé  leur  indigence , et  leur  ont  donné  avec 
joie  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Ce  sont  là  les  humbles  serviteurs  du 
Christ  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre , et  qui  ont  distribué  tous 
leurs  biens  aux  pauvres,  pour  servir  Dieu  avec  un  cœur  dégagé 
de  toutes  les  chaînes  du  siècle;  et  s’élever  vers  le  ciel  comme  sur  des 
ailes,  libres  de  tous  les  fardeaux  accablauts  du  monde. 

S.  Aüg.  {Quest.  évang.,  h , 33.)  Il  n’est  pas  permis  de  regarder 
comme  les  débiteurs  de  Dieu  ceux  par  qui  nous  voulons  être  reçus 
dans  les  tabernacles  éternels  ; car  ce  passage  désigne  clairement  les 
justes  et  les  saints  qui  introduiront  dans  le  ciel  ceux  qui  ont  soulagé 
leur  indigence , en  partageant  avec  eux  les  biens  de  la  terre.  — 
S.  Ambr.  Ou  bien  encore  : « Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses 
d'iniquité,  » afin  que  les  aumônes  que  vous  distribuerez  aux  pauvres, 

{<*)  D'après  le  docteur  Sepp,  l'administrateur  infidèle  espérait,  en  récompense  des  avantages 
qu’il  avait  procurés  à ses  amis,  être  accueilli  par  eux  sur  ses  vieux  jours  dans  quelque  établisse- 
ment public,  comme  il  y en  avait  plusieurs  à cette  époque  chez  les  Juifs.  Saint  Luc  semble  môme 
indiquer  qu'il  y avait  quelques  institutions  de  ce  genre  annexées  au  temple  (Lue,  lu,  37),  et  c'est 
d’elles  que  Notre-Seigneur  aura  pris  occasion  de  parler  des  demeures  éternelles,  où  nous  devons 
acquérir  une  place  par  nos  aumônes. 


sed  impartiendum  est  pauperibus,  ut  re- 
cipiainur  ab  eisin  cœiestibus  tobernacu- 
lis  : sequilur  enim  : « Ut  cum  defeceri- 
tis,  recipiant  vos  in  æternatabe macula  » 
Greg.  (XXI  Mor.,  cap,  14.)  Si  autem 
eorum  omicitiis  ælerna  tabernacula  ac- 
quiritnus,  dantes  pensare  debemus  quia 
patronis  poilus  mimera  offerimus,  quam 
egenis  dona  largimur.  AüG.  (de  Yerb. 
Dom.,  serm.  35  ut  supra.)  Oui  sunt 
enim  qui  habebunt  tabernacula  œterna, 
ni  si  sancti  Dci  ? Et  qui  sunt  qui  ab  ipsis  1 
accipiendi  sunt  in  tabernacula  ælerna, 
nisi  qui  eorum  indigentiæ  serviunt,  etj 
quod  eis  opus  est,  hilariter  submini- 
strant?  Isti  sunt  minimi  Ckristi,  qui  ! 


orania  sua  dimiseraut  et  sccuti  sunt 
cum;  et  quicquid  kabuerunt,  pauperi- 
bus  distribueront,  ut  »eo  sine  seculari 
compede  expediti  servirent,  et  ab  oneri- 
bus  mundi  liberalos  (velut  pennatos) 
sursuui  humeros  tollerent. 

Aüg.  {de  Queest.  L'vang. ,lih.  il,  qu.  33 
ut  sup.)  Non  ergo  eos  a quibus  recipi 
voluinusin  tabernacula  æterna,  tanquam 
debitores  üei  fas  est  intelligi;  cum  justi 
et  sancti  significentur  lioc  loco,  qui  eos 
inlroducant  qui  necessitatibus  suis  ter- 
rena  bona  commun icaverunt.  Ambu. 
Vel  aliter  : « Facite  vobis  arnicos  de 
mammoina  iniqui  tatis,  » ut  largiendo  pau- 
peribus  angelorum  cæterorumque  aun- 
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vous  obtiennent  les  bonnes  grâces  des  anges  et  des  autres  saints.  — 
S.  Chrys.  (1).  Remarquez  qu’il  ne  dit  pas  : a Afin  qu’ils  vous  reçoivent 
dans  leurs  demeures,  » car  rigoureusement  parlant , ce  ne  sont  pas 
eux  qui  vous  reçoivent.  Aussi  le  Sauveur  après  avoir  dit  : « Faites- 
vous  des  amis,  » ajoute  : « avec  les  richesses  d’iniquité , » pour  mon- 
trer que  l’amitié  des  saints  ne  sera  pour  nous  un  véritable  appui, 
qu'autant  que  nous  serons  accompagnés  de  nos  bonnes  œuvres , et 
que  nous  nous  serons  dépouillés , suivant  la  justice , de  toutes  les 
richesses  acquises  injustement.  L’aumône  est  donc  le  premier  et  le 
plus  savant  des  arts;  car  elle  ne  nous  bâtit  pas  des  maisons  de 
terre,  mais  nous  procure  la  vie  éternelle.  Tous  les  autres  arts  ont  be- 
soin de  leur  mutuel  appui  ; mais  pour  l’exercice  de  la  miséricorde , la 
volonté  seule  est  nécessaire. 

S.  Cyr.  C’est  ainsi  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  enseigne  à ceux 
qui  ont  de  grandes  richesses  en  partage,  à rechercher  pardessus  tout 
l’amitié  des  pauvres,  et  à se  préparer  des  trésors  dans  le  ciel.  Mais  il 
connaissait  l’apathie  du  cœur  humain  qui , une  fois  dominé  par  la 
passion  d'acquérir,  n’exerce  plus  aucune  œuvre  de  charité  envers  les 
pauvres.  U n’a  plus  à .espérer  par  conséquent  aucun  fruit  des  dons 
spirituels,  suivant  la  déclaration  expresse  du  Sauveur  : « Celui  qui  est 
fidèle  dans  les  petites  choses,  est  fidèle  aussi  dans  les  grandes,  et  celui 
qui  est  infidèle  dans  les  petites  choses , est  infidèle  aussi  dans  les 
grandes.  » Notre-Seigneur  nous  ouvre  ici  les  yeux  du  cœur,  et  nous 
donne  le  vrai  sens  de  ces  paroles  en  ajoutant  : a Si  vous  n’avez  pas 
été  fidèles  dans  les  richesses  trompeuses,  qui  vous  confiera  les  biens 

(1)  Ce  passage  est  tiré  de»  homélies  33  et  78  sur  saint  Matthieu;  de  l’homélie  il  sur  l'Epitre 
aux  Jlomaiiis;  de  l’homélie  32  sur  l’Epitre  aux  Hébreux;  de  l’homélie  33  au  peuple;  de  l’homélie 
î et  3 sur  Lazare. 


ctoiurn  gratiam  comparemus.  Curys. 
(In  Cat.  Grœcorum  Patrvm .}  Attende 
etiam  quod  non  dixit  : « Ut  suscipiaut 
vos  in  suis  mansionibus  : » non  enim  j 
ipsi  sunt  qui  suscipiuut.  Uude  cutn  dixis- 
set  : « Facile  vobis  amicos,  » addidit, 

« de  mauimona  iniquitalis,  » osleudeus 
quod  non  siinpliciler  eorum  amiciliano-  ' 
bis  palrocinabilur,  niai  bonn  opéra  nos  ' 
coinilenlur,  nisi  evacuemus  juste  divi-  i 
lias  cougeslas  injuste.  Ars  igilur  artium 
perilisaima  est  eleemosyna  : non  enim 
nobis  doinos  fabrical  luleas,  sed  vilain 
perennem  impendit.  Siugularuin  artium 
alla  alterna  adininiculo  inüiget.  Cuui 
aute  tnisereri  oportet,  nullius  alterius, 
sed  s Aius  volunl&lis  est  opus. 


Cybil.  { ineadem  Cat.  Grœca.)  Sicigitur' 
docebat  Christus  afûucntes  divlliis  sum- 
mopere  diligere  amieitiam  pauperum  , 
et  thesaurizare  in  ccelis.  Norerat  autem 
humanæ  mentis  desidiam,  quomodo  am- 
bientes  divitiasnullum  charitaüvum  opus 
impendunt  egentibus.  Quod  igitur  tali- 
bus  nullus  spit-ilnalium  donorum  fructus 
proveniat,  nunifestis  exeuiplis  ostendit, 
subdens  : « Qui  Bdelis  est  in  minium,  et 
in  majoi'i  fidelis  est;  et  qui  iu  modico 
iuiquus  est,  et  in  majori  iniquus  est  : » 
aperit  autem  nobis  Dominus  oeulum  cor- 
dis,  expouens  quod  dixerat,  cum  subdit  : 
« Si  ergo  in  iniquo  mammona  fldeles 
non  fuistis,  quod  verum  est  quis  credet 
vobis?»  Est  igitur  minimum  iniquUatis 
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véritables?  s>  Les  petites  choses  sont  donc  les  richesses  d'iniquité, 
c’est-à-dire  les  biens  de  la  terre  qui  ne  sont  rien  pour  ceux  qui  ont  le 
goût  des  choses  du  ciel.  Or,  je  pense  qu'on  est  fidèle  dans  les  petites 
choses,  lorsque  l’on  consacre  ces  richesses  si  peu  importantes  au  sou- 
lagement de  l’infortune.  Si  donc  nous  sommes  infidèles  dans  ces  pe- 
tites choses,  comment  pourrons-nous  obtenir  le  don  véritable  et  fécond 
des  grâces  de  Dieu,  qui  imprime  à nos  âmes  le  sceau  de  la  ressem- 
blance divine  ? El  la  suite  fait  voir  que  tel  est  le  sens  des  paroles  du 
Sauveur  : « Et  si  vous  n’avez  pas  été  fidèles  dans  un  bien  étranger, 
qui  vous  donnera  votre  bien  propre  ?»  — S.  Ambr.  Les  richesses  nous 
sont  comme  étrangères,  parce  qu’elles  sont  en  dehors  de  notre  nature, 
elles  ne  naissent  pas  avec  nous , elles  ne  meurent  pas  avec  nous  ; 
Jésus-Christ,  au  contraire,  est  véritablement  à nous,  parce  qu’il  est  la 
vie  des  hommes,  et  en  venant  parmi  eux,  il  est  venu  dans  son  propre 
bien.  [Jean,  i,  4 et  11.) 

Théophyl.  Notre-Seigneur  nous  a donc  enseigné  jusqu’ici  avec 
quelle  fidélité  nous  devons  administrer  nos  richesses  ; mais  comme 
nous  ne  pouvons  en  faire  un  usage  conforme  à la  volonté  de  Dieu, 
sans  que  notre  cœur  soit  complètement  dégagé  de  l’affection  aux 
richesses,  il  ajoute  : «Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres.  » — 
S.  Ambr.  Ce  n’est  pas,  sans  doute,  qu’il  existe  deux  maîtres,  il  n'y  en 
a qu’un  seul  qui  est  Dieu.  Il  en  est  qui  se  rendent  les  esclaves  des 
richesses,  mais  les  richesses  n'ont  par  elles-mêmes  aucun  droit,  aucune 
autorité  sur  les  hommes,  ce  sont  eux  qui  se  soumettent  volontairement 
à ce  honteux  esclavage.  Il  n’y  a qu’un  seul  Maître , parce  qu’il  n’y  a 
qu’un  seul  Dieu,  par  éonséquent  le  Père  et  le  Fils  ont  une  seule  et 
même  puissance.  Le  Sauveur  donne  la  raison  de  ce  qu’il  vient  de  dire  : 
o Car  ou  il  haïra  l’un , et  aimera  l’autre  , ou  il  s’attachera  à l’un  et 


mammona,  id  est,  terreuse  divitiæ,  quae 
superna  sapientibus  nihil  esse  videntur. 
Arbitror  ergo  tdiquein  esse  in  niodlco 
fideleni,  cum  de  liis  minimis  oppressis 
æruinna  subsidium  impertitnr.  Itaque  si 
in  modico  fuerimus  perfidi,  quo  pacto  ab 
eo  oblincbiinus  verum,  id  est,  divino- 
rum  charisniatum  uber  donum,  uuimæ 
huinanæ  imprimeus  divinain  speciem  ? 
Quod  aulein  ad  hoc  tendat  intenlio  ver- 
borum  Doinini,  persequentia  patet.  Dicit 
enim  : a Et  si  in  nlieno  non  fuiâtis  fidèles, 
quod  vestruin  est  quis  dabit  vobis,  » etc. 
Amer.  Alienæ  nobis  dmtiœ  sunt,  quia 
præter  uaturam  sunt,  neque  nobiscuin 
nascunlur,  neque  nobiscum  transeunt  : 
Chrislus  autem  noster  est,  quia  homi- 
TOM.  VI. 


num  vita  est;  denique  in  propria  venit, 
Théophyl.  Sic  igitur  hucusque  docuil 
nos  quant  fîdeliter  deceut  dispensare  di- 
vitias  : sed  quia  opuin  dispensait  se- 
euudum  Deum  non  aliter  obtinetnr , 
quain  per  iiupassibilitatem  anirni  ad 
divitias  non  affecti , subjungit  : «Ne- 
nio  servus  potest  duobus  dominis  aer- 
vire.  » Ambr.  Non  quia  duo,  sed  unus 
est  Dominus  : nain  etsi  sint  qui  mam- 
monæ  serviant,  tamen  non  ille  novit 
aliqua  jura  dominatus,  sed  ipsi  sibi  ju- 
gum  servitutis  iinponuut.  Unus  est  Ûo- 
minus,  quia  unus  est  Deus  : unde  patet 
Pétris  et  Filii  uuum  esse  dominatutn.  Et 
hujus  rationem  assignat,  subdens  : « Aul 
enim  unum  odio  habebit,  et  alterum  di- 
17 
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méprisera  l’autre.  » — S.  Aug.  {Quest.  évang .,  n,  36.)  Ne  croyons  pas 
que  ces  paroles  aient  été  dites  au  hasard  et  sans  dessein.  Sans  doute, 
il  n’est  pas  un  homme  qui,  à cette  question  : Aimez-vous  le  démon,  ne 
réponde  que  loin  de  l’aimer,  il  l’a  en  horreur;  tandis  que  presque 
tous  se  font  gloire  de  proclamer  ' qu’ils  aiment  Dieu.  Void  donc 
le  sens  de  ces  paroles  : 11  haïra  l’un  (c’est-à-dire  le  démon),  et  aimera 
l’autre  (c’est-à-dire  Dieu);  ou  il  s’attachera  à l’un  (c’est-à-dire  au  dé- 
mon, en  recherchant  ses  faveurs  temporelles)  ; et  méprisera  l’autre 
(c’est-à-dire  Dieu),  comme  font  tant  de  chrétiens  qui  mettent  leurs 
passions  au-dessus  de  ses  menaces , et  qui  se  flattent  d’obtenir  de  sa 
bonté  l’impunité  de  leurs- crimes. 

S.  Cyu.  La  conclusion  de  tout  ce -discours  est  dans  ces  paroles  : 
« Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l’argent  (1).  » Renonçons  donc  aux 
richesses  et  mettons  tous  nos  soins  et  tout  notre  zèle  à servir  Dieu 
seul.’ — Bède.  {tiré  de  S.  Jérôme.)  Que  l’avare  entende  ces  paroles  : 
«t  On  ne  peut  servir  à la  fois  les  richesses  et  Jésus-Christ.  Et  cependant 
remarquez  que  le  Sauveur  n’a  pas  dit  : Celui  qui  possède  des  richesses, 
mais  : « Celui  qui  est  l’esclave  des  richesses;  » car  celui  qui  est  sous 
l’esclavage  des  richesses,  les  garde  comme  un  esclave  ; celui,  au  con- 
traire, qui  s’est  affranchi  de  cette  servitude , les  distribue  comme  un 
maître.  Or,  celui  qui  est  esclave  des  richesses , l’est  aussi  de  celui  qui 
a mérité , par  sa  perversiîé , d’ètre  mis  comme  à la  tête  des  richesses 
de  la  terre,  et  qui  est  appelé  pour  cela  le  prince  de  ce  siècle.  {Jean,  xn  ; 
II  Cor.,  iv.) 

f.  14-18.  — Or,  les  pharisiens  qui  étaient  avares,  écoutaient  toutes  ces  choses  et 

(1)  Si  en  effet  on  sert  deux  maîtres  dont  les  volontés  soient  différentes  et  même  diamétralement 


ligel;  aut  uni  adhærcbit.  et  alterum 
contemnet.  » Aug.  {de  Quant.  Evang., 
lib.  n , qu.  36.)  Hæc  autem  non  passim 
aut  quasi  temere  dicta  sunt  ; nemo  enirn 
interrogatua  utrum  diligat  diabolum, 
respondet  sc  diligere,  sed  potins  odisse;  | 
Detim  autem  se  diligcrc  orones  fere  pro- 
clamant; ergo,  « aut  uuum  odiet  {scilicet 
diabolum),  et  alteruin  diligel  (scilicet 
Deutn),  aul  aller!  adhærcbit  (scilicel, 
diabolo , cum  quasi  qjus  præmia  tempo - 
raliasectatur)  et  alternai  contemnet  (sci- 
licel Deum),  » sicut  soient  minas  ejus 
postponere  cupidilalibus  suis,  qui  de  bo- 
nitate  ejus  ad  iuipunitatem  sibi  blan- 
diuutur. 

Cyril,  [vbi  supra.)  Conclusio  autem 
qsl  totius  seruiouis  quod  sequitur  : « Non 


potestis  Deo  servira  et  mammonæ.»  To- 
tum  igilur  studium  trausferamus  ad  al- 
ternai divitiis  abren  initiantes.  B ED.  {ex 
Micron.)  Audiat  ergo  hoc  avants,  non 
posse  sirnul  divitiis  Christoque  serviri  : 
et  tamen  non  dixit  : « Qui  babel  divi- 
tias,  » sed,  « qui  servit  divitiis  : » qui 
eniiii  divitiarum  servus  est,  divitias  eus* 
todil  ut  servus;  qui  autem  servilutis ex- 
cusait juguni,  distribué,  eas  ut  dominus  : 
sed  qui  servit  mannnouæ,  illi  utique  ser- 
vit qui  rebus  islis  terrenis  werito  suæ 
perversitatis  prsepositus , « et  princeps 
hujus  seculi  » uominatur.  ( Joan 12,  et 
il  ad  Cor.,  4.) 

Audiebanl  autem  ainnia  hoc  pha>ùsai,  gui  erant 
auan,  et  dendebaut  ilium  : cl  ail  illi * : Vos 
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se  moquaient  de  lui.  Et  il  leur  dit  : Pour  vous,  vous  affectez  de ‘paraître  justes 
devant  les  ftommes,  mais  Dieu  connaît  vos  cœurs,  car  ce  qui  est  grand  aux 
yeux  des  hommes  est  en  abomination  devant  Dieu.  La  loi  et  les  prophètes  ont 
"va  duré  jusqu’à  Jean ; depuis  Jean,  le  royaume  de  Dieu  est  annoncé,  et  chacun 
■ fait  effort  pour  y entrer.  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  plutôt  qu'un  seul  point 
de  la  loi  périsse.  Quiconque  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  commet 
un  adultère;  et  qui  épouse  la  femme  renvoyée  par  son  mari,  commet  un 
adultère. 

Bède.  Jésus-Christ  avait  enseigné  aux  scribes  et  aux  pharisiens  à 
ne  pas  présumer  de  leur  justice,  à recevoir  les  pécheurs  repentants,  et 
à racheter  leurs  péchés  par  l’aumône  ; mais  les  insensés  se  moquaient 
de  ce  divin  docteur  qui  leur  enseignait  la  miséricorde,  l’humilité  èt  la 
modération  dans  l’usage  des  richesses  : « Or,  les  pharisiens  qui  étaient 
avares,  écoutaient  toutes  ces  choses,  et  se  moquaient  de  lui.  » lisse 
moquaient  de  lui  pour  deux  raisons , parce  que  ses  recommandations 
leur  paraissaient  peu  utiles  , ou  parce  qu’il  leur  prescrivait  des  choses 
utiles,  mais  qu’ils  faisaient  depuis  longtemps.  Or  le  Seigneur,  qui 
découvrait  leur  malice  secrète,  leur  montra  que  leur  justice  n’était 
qu'hypocrisie  : « Et  il  leur  dit  : Pour  vous  , vous  affectez  de  paraître 
justes  devant  les  hommes.  » — Bède.  Ils  affectent  de  paraître  justes 
devant  les  hommes , ils  méprisent  les  pécheurs  comme  des  infirmes 
désespérés,  et  ils  s’imaginent  être  assez  parfaits  pour  n’avoir  pas 
besoin  du  remède  de  l’aumône  ; mais  celui  qui  répandra  un  jour 
la  lumière  sur  les  ténèbres  les  plus  épaisses , voit  combien  est  con- 
damnable la  profondeur  de  cet  orgueil  coupable  : « Mais  Dieu  connaît 
vos  cœurs.  » — Théophyl.  Aussi  votre  arrogance  et  le  désir  effréné  de 
l’estime  des  hommes  vous  rendent-ils  un  objet  d’abomination  à ses 

opposées,  oo  sera  dans  l’impossibilité  de  plaire  & l'un  et  à l’autre  et  d’accomplir  leur  volonté, 
comme  saint  Cyrille  le  remarque  en  cet  endroit. 


eslis  gui  justificatis  vos  coram  hominibus  ; 
De  us  autem  novit  corda  veslra  : quia  quod 
hominibus  attum  est,  abommatio  est  apud 
Deum.  Lcx  et  prophetœ  usque  ad  Joannem  : 
ex  eo  regntnn  Dci  evungelicatur , et  omnis  iu 
illud  vim  facit,  Facilius  est  autem  cœlum  et 
terram  prœlerire  quam  de  legs  un  un  apicem 
cadere-  Omnis  gui  dimittil  uxorem  suant  et  al- 
térant ducit , mcechalur  ; et  gui  dimissam  a 
vira  ducit,  nunchalur. 

Bed.  Monuerat  Christus  scribas  et  plia- 
risæos  de  sua  justitia  non  præsumere, 
sed  peecatores  pœnitentes  recipere , et 
eleemoaynis  sua  peccala  redimere  : sed 
illi  prœceplorem  misericordiæ , humili- 
tatis  et  parcimoniœ,  deridebant,  unde 
dicitur  : « Audiebaot  autem  omuia  hæc 
pharisœi  qui  eranl  avari,  et  deridebant 


ilium.  » Duas  ob  causas,  quia  vel  mitjus 
j utilia  imperaret  ; vel  a se  jam  facta  su- 
perflue ingereret.  Théophyl.  At  Domi- 
nus  detegens  iu  eis  occultant  maliliimi , 
ostendit  eos  simulare  justi liant.  Uude 
subditur  : « Et  ait  illis  : Vos  estis  qui 
justificatis  vos  coram  hominibus.»  Bed. 
Justificant  se  coram  hominibus  qui  pec- 
calores  tanquam  infirmes  desperatosque 
contemnunt;  se  autem  ipsos  tanquam 
perfectos  eleemosynarum  remedio  opu3 
non  babere  credunt  : sed  noxii  tumoris 
altitudo  quam  sit  juste  damnanda,  videt 
ille  qui  ilhiruinabit  abscondita  tenebra- 
rum.  Unde  sequitur  : « Deus  autem  no- 
vit  corda  vestra.  » Théophyl.  Et  idço 
abominabiles  ei  eslis  ob  arrogantiam  et 
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yeux  : « Car  ce  qui  est  grand  aux  yeux  des  hommes  est  abominable 

devant  Dieu.  » 1 

Bède.  Les  pharisiens  se  moquaient  du  Sauveur  qui  leur  parlait 
contre  l’avarice,  comme  si  son  enseignement  était  contraire  à celui  de 
la  loi  et  des  prophètes,  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  personnes 
riches  qui  ont  été  agréables  à Dieu  ; Moïse  lui-même  avait  promis  au 
peuple  qu’il  gouvernait,  tous  Jes  biens  de  la  terre  en  abondance,  s'il 
était  fidèle  à suivre  la  loi.  ( Deutér . , xxvm,  1-14.)  Notre-Seigneur 
combat  donc  ces  idées  en  leur  montrant  qu’il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  les  préceptes  comme  entre  les  promesses  de  la  loi  et  de 
l'Evangile  : « La  loi  et  les  prophètes  ont  duré  jusqu’à  Jean.  » — 
S.  AMBU.  Ce  n’est  pas  que  la  loi  ait  été  immédiatement  détruite,  mais 
parce  qu’alors  a commencé  la  prédication  de  l’Evangile  ; car  les  insti- 
tutions moins  importantes  paraissent  atteindre  leur  terme,  lorsque  de 
plus  grandes  leur  succèdent.  — S.  Cbbys.  (hom.  38  sur  S.  Matth.) 
Par  ces  paroles,  Notre- Seigneur  les  dispose  à croire  en  lui;  si  au 
temps  de  Jean,  tout  est  arrivé  à son  terme,  je  suis  doue  celui  qui  doit 
venir;  car  les  prophètes  n’auraient  pas  cessé  de  paraître,  si  je  n’étais 
pas  venu.  [hom.  19  de  l’ouvr.  incomp.)  Comment  peut-on  dire  que  les 
prophètes  n’ont  duré  que  jusqu’au  temps  de  Jean , puisqu’il  y a eu 
beaucoup  plus  de  prophètes  dans  le  Nouveau  Testament  que  dans 
l’Ancien?  Notre-Seigneur  ne  veut  donc  parler  ici  que  de  ceux  qui  ont 
annoncé  l'avénement  de  Jésus-Christ. 

Eusèbe.  {Ch.  des  pèr.  gr.)  Les  anciens  prophètes  avaient  eu  aussi 
la  connaissance  du  royaume  des  cieux,  mais  aucun  d’eux  ne  l’avait 
enseigné  en  termes  exprès  au  peuple  juif,  parce  que  ce  peuple  avait 
un  esprit  trop  léger  et  trop  faible  'pour  comprendre  l’étendue  de  cet 


ambition  humani  favoris.  Unde  subdit  : 
« Quia  quod  hominibus  altum  est,  abo- 
minatio  est  apud  Deum.  » 

Bed.  Dispu  tante  ni  auleui  contra  avori- 
üam  Salvatorein  phorisnei  deridebant, 
quasi  contraria  leçi  propliclisquc  præ- 
ciperet:  ubi  mulli  ditissimi  Deo  placuisse 
leguntur;  sed  et  ipse  Moyses  populum 
quem  regebat,  si  legcm  sequeretur  om- 
nibus lcrrenis  bonis  abundaturnm  præ- 
dixit.  ( Dew ter.,  2$.  ) Quilms  Dominns 
occurrons  os  tendit  inter  legem  et  Evange- 
lium, sicut  promiisiouum,  ita  ctprœcep- 
torum  non  mininiam  essso  difforentiam, 
Unde  subdit  ; « Lcx  et  prophétie  usqne 
adJoauncra.  » Aainn.  Non  quia  les  dc- 
fecit,  sed  quia  incepit  Evangelii  prœdi- 
catio  : videnlur  enim  minora  compleri  I 


cum  poliora  succedunt.  Chrys.  {hom. 
38,  in  Matth.)  Per  hoc  autem  raidit 
eos  celeres  ad  sui  fidem  : quia  si  usque 
ad  lempus  Joannis  consummata  sunt 
oumia,  ego  sum  qui  venio  : non  eniin 
dcslitisscut  prophetæ,  nisivenissem  ego. 
{Et  hom.  99,  operis  impcrfcct.)  Sed  di- 
cens  : Qualiler  « prophète  usque  ad 
Joannem?»  cum  multo  plures prophète 
iu  Novo  quam  in  Vcleri  Teslameuto  fue- 
rint  : sed  de  illis  prophetis  dlcit  qui 
pramuntiaverunt  Clirisli  adventmn. 

Eüseb.  {in  Cat.  Grtecorum  Petrum.) 
Novsrant  autem  priores  prophète  præ- 
dicalioncm  regui  cœlornm,  sed  Dullus 
eorum  expresse  annuntiaverat  populo 
Judxorum;  co  quod  pnerilcm  mentem 
Judœi  habcnles,  imbe cilles  eraul  circa 
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enseignement.  Jean-Baptiste  fut  le  premier  qui  annonça  ouvertement 
que  le  royaume  des  cieux  était  proche , et  que  les  péchés  seraient 
remis  par  le  baptême  de  la  régénération  : « Depuis  Jean,  le  royaume 
de  Dieu  est  annoncé,  et  chacun  fait  effort  pour  y entrer.  » — S.  Ambr. 
La  loi  contenait  beaucoup  de  préceptes  conformes  à notre  nature,  pour 
nous  attirer  à la  pratique  de  la  justice  par  cette  condescendance  pour 
nos  inclinations  naturelles;  Jésus-Christ,  au  contraire , vient  détruire 
la  nature  en  retranchant  toutes  les  jouissances  naturelles.  Mais  nous 
ne  faisons  violence  à la  nature  que  pour  l’empêcher  de  se  plonger 
dans  les  joies  de  la  terre,  et  l’élever  jusqu’à  la  pensée  des  choses  du 
ciel.  — Eüsèbe.  Ce  n’est  pas  sans  de  grands  combats , que  de  faibles 
mortels  peuvent  monter  jusqu’au  ciel.  Comment,  en  effet,  des  hommes 
revêtus  d’une  chair  mortelle,  pourraient-ils,  sans  se  faire  violence, 
dompter  la  volupté  et  tout  désir  criminel,  et  imiter  sur  la  terre  la  vie 
des  anges  ? En  les  voyant  se  livrer  à des  travaux  si  pénibles  pour  le 
service  de  Dieu,  et  réduire  presque  leur  chair  à une  mort  véritable  (1), 
qui  n’avouera  qu’ils  font  véritablement  violence  au  royaume  des  cieux  ? 
Peut-on  encore,  en  considérant  le  courage  admirable  des  saints  mar- 
tyrs, ne  pas  reconnaître  qu’ils  ont  fait  une  véritable  violence  au 
royaume  des  cieux  ? — S.  Auo.  (Quest.  évang.,  n,  37.)  On  fait  encore 
violence  au  royaume  des  cieux , en  méprisant  non-seulement  les  ri- 
chesses de  la  terre,  mais  les  discours  de  ceux  qui  se  moquent  de  cette 
indifférence  complète  pour  ces  jouissances  passagères.  En  effet  l’Evan- 
géliste rapporte  ces  paroles  après  avoir  fait  observer  qu’ils  se  mo- 
quèrent de  Jésus  qui  leur  parlait  du  mépris  des  choses  de  la  terre. 

(I)  C’est-à-dire,  d’aprcs  l’expression  du  texte  original,  loi  donner  presque  le  coup  de  la  mort, 
car  si  nous  prenions  le  mot  morlificare,  dans  le  sens  reçu,  on  no  peut  dire  que  les  chrétiens  mor- 
tifient presque  leur  chair,  puisqu'ils  sont  obligés  de  la  mortifier  en  réalité,  selon  la  recommanda- 
tion de  saint  Paul  : ■ Si  vous  mortifiez  les  actes  de  la  chair,  vous  vivrez  ; > ( Ilom vui,  13)  et  en- 
core : <■  Mortifiez  vos  membres  qui  sont  sur  la  terre,  la  fornication,  » etc.  ( Çoloss m,  S.) 


prædicationis  iinmensitatem.  Primus  au- 
tem  Joannes  manifeste  prædicavit  ap- 
propinquasse  regnum  cœlorum,  neenon 
et  peccntoruin  remissionem  per  lava- 
crum  regeucralionis.  Unde  sequitur  : 

« Ex  eo  regnum.  Dei  evangelizatur,  et 
omnis  in  illud  vim  facit.  » Ambr.  L»x 
enim  muilot  secundum  naturam  tradidit, 
ut  naluralibus  indulgeutior  desideriis  ad  i 
juslilicB  studium  nos  vocaret  ; Cliristus  ' 
naturam  incidil,  quia  naturales  quoque  j 
ampulat  voluptates.  Sed  ideo  viin  faci- 1 
mus  naturæ,  ut  non  ad  terrena  denier- j 
gnt,  sed  ad  superna  se  erigat.  Ecseb.  I 
(ut  sitp.)  Magna  enim  pugna  iucumbit 
mortalibus  in  ascensu.  cœlorum.  Quod 
enim  hommes  carne  mortali  vestiti  su- , 


bigant  voluptatem  et  omnem  illicitum 
appetilum,  imitari  voleutes  vitam  ange- 
licarn,  quomodo  uon  fit  violenter?  Quis 
autein  videns  divino  insudautes  cultui, 
et  pene  suam  caraem  morliûcanles,  non 
révéra  fatebitur  illos  vim  inferre  regno 
cœlorum  ? Sed  et  si  quis  indagaverit  mi- 
raudutu  proposilum  veueraudorum  mar- 
tyrum,  fatebitur  eos  vim  irrogare  in  re- 
gnum  cœlorum.  A üg.  (de  Qiuxst.  Evang., 
lib.  il,  quœst.  37.)  Vim  etiam  faciunt  in 
regnum  cœlorum,  ut  non  solum  tetnpo- 
raiia  ista  conteninant,  sed  etiam  linguos 
deridentium  se  lalia  contemnenles  : hoc 
enim  subjunxit  Evangelista,  curn  dixis- 
sel  derisuin  fuisse  Jesum , cum  de  con- 
temnendis  terrenis  divitüs  loqueretur. 
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Bèdk.  Ces  paroles  dn  Sauveur  : « La  loi  et  les  prophètes  ont  duré 
jusqu'à  Jean,  » pouvaient  donner  à croire  qu’il  annonçait  l’abolition 
de  la  loi  et  des  prophètes,  il  combat  cette  pensée  en  ajoutant  : « Le 
ciel  et  la  terre  passeront  plus  facilement  qu’un  seul  point  de  la  loi  pé- 
risse; » car  la  figure  de  ce  monde  passe  (l  Cor.,  vu),  mais  le  moindre 
trait  d’une  seule  lettre  de  la  loi  ne  passera  pas,  c’est-à-dire  que  le  plus 
petit  article  de  la  loi  a une  signification  mystérieuse-  Et  cependant  il 
était  vrai  de  dire  que  la  loi  et  les  prophètes  ont  duré  jusqu’à  Jean, 
parce  qu’il  n’y  avait  plus  lieu  de  prédire  l'avénement  de  celui  qui  était 
arrivé,  d’après  le  témoignage  si  manifeste  de  Jean-Baptiste.  Notre- 
Seigneur  confirme  ensuite  par  un  seul  trait  de  la  loi,  ce  qu’il  vient  de 
dire,  qu’aucun  de  ses  préceptes  ne  serait  jamais  abrogé  : a Quiconque 
renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre , commet  un  adultère , et 
quiconque  épouse  la  femme  renvoyée  par  son  mari,  commet  un  adul- 
tère. » Par  ce  seul  trait , il  leur  apprend  qu’il  n'est  pas  venu  détruire, 
mais  accomplir  les  autres  points  de  la  loi.  — Théophyl.  La  loi,  sans 
doute,  tenait  aux  imparfaits  un  langage  encore  imparfait,  lorsque, 
prenant  en  considération  la  dureté  de  cœur  des  Juifs,  elle  leur  disait  : 
a Si  un  homme  prend  une  femme , et  qu'elle  lui  inspire  ensuite  du 
dégoût...,  il  la  renverra  de  sa  maison.  » ( Deut .,  xxrv,  1.)  Car  ils 
avaient  des  instincts  homicides  et  prenaient  plaisir  à verser  le  sang  ; 
ils  n’avaient  même  pas  pitié  de  ceux  qui  lenr  étaient  le  plus  étroi- 
tement unis,  jusque-là  qu’ils  immolaient  aux  démons  leurs  fils  et 
leurs  Biles.  Mais  il  faut  maintenant  une  doctrine  plus  parfaite.  Aussi, 
je  vous  le  déclare,  si  quelqu’un  répudie  son  épouse,  hors  le  cas  de  for- 
nication, il  commet  un  adultère  ; et  celui  qui  en  épouse  une  autre, 
commet  également  un  adultère. 


Brd.  Ne  autem  putarent  in  eo  quod 
dixit  : « Lex  et  prophetæ  usque  ad  Joau- 
uom,  » legis  vel  propbetarum  ab  eo  des- 
tnictionem  prœdicari,  hoc  excludit  snb- 
dens  : « Facilius  autem  est  cœlum  et 
terram  præterire  quain  de  lege  nnum 
api  ce  m cadere  : » prœterit  enim  figura 
hujus  tuundi  (ut  dicitur  I ad  Cor.,  T); 
de  lege  autem  nee  unira  quidem  lilleræ 
su  m mitas  : id  est,  nec  minima  qu roque 
a saeramentis  spirilualibus  vaeaul.  Et 
iamen  lex  et  prophelaï  usque  ad  J can- 
nera, quia  non  potuil  ultra  vcnturuiu 
prophelizari,  quod  Joannis  prneeonio  jam 
venisse  clarehat.  Quod  autem  de  lege  in 
perpeluuui  non  violanda  prædixerat, 
uno,  exeiupli  gratin,  do  ilia  sumplo  con* 
■firrn&t  testinionio,  dicens  : « Omnis  qui 


dimittit  uxorem  saam  et  ducil  alieram, 
mœchatur;  et  qui  dimissam  a viro  du- 
cit,  mœchatur;  » ut  ex  hoc  uno  disce- 
rent  etiam  in  cæleris  eum , non  ad  sol- 
venda,  sed  implenda  décréta  legis  ve- 
nisse.  Theophylact.  Quod  enim  cum 
impcriecUs  lex  imperfecta  loqnerelur,  ex 
hoc  patet  quod  duris  præcordiis  Judaeo- 
rum  ait  {Deut.,  24)  : n Si  vir  odlo  ha- 
buerit  conjugem,  dimittet  eam  : » quia 
cum  homicidæ  essent  et  gaudereut  in 
sanguine,  nec  astriclorum  sibi  roiscre- 
bautur;  adeo  ut  Hlios  et  filins  mnetarent 
dæmonibus,  nunc  vero  perfection  doc- 
trina  opus  est.  Ob  hoc  igitnr  dico,  quod 
si  qiiis  répudiât  conjugcm,  nou  incuin- 
bcule  causa  fornicationis,  mœchatur;  et 
«lui  aliam  dnxerit,  mœchatur. 
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S.  Ambr.  Il  nous  faut  d’abord  traiter  de  la  loi  du  mariage,  avant 
d’en  venir  à là  prohibition  du  divorce.  Il  en  est  qui  pensent  que  tout 
mariage  a Dieu  pour  auteur,  parce  qu’il  est  écrit  : a Que  l’homme  ne 
sépare  point  ce  que  Dieu  a uni.  » ( Mattk .,  xix  ; Marc , x.)  Mais  comment 
alors  l’Apôtre  a-t-il  pu  dire  : « Si  le  mari  infidèle  se  sépare  d’avec  sa 
femme,  qu’elle  le  laisse  aller?  » (l  Cor.,  vu,  15.)  Ces  paroles  dé- 
montrent clairement  que  Dieu  n’est  pas  l’auteur  de  tous  les  mariages  ; 
car  ce  n’est  point  conformément  à sa  volonté,  que  les  chrétiens 
s’unissent  aux  Gentils.  Gardez-vous  donc  de  renvoyer  votre  épouse, 
pour  ne  pas  désavouer  que  Dieu  est  l’auteur  de  votre  union.  Vous  de- 
vez supporter  les  défauts  de  vos  semblables,  à plus  forte  raison  devez- 
vous  supporter  et  corriger  les  défauts  de  votre  épouse.  Si  vous  la 
renvoyez  après  qu’elle  vous  a donné  des  enfants , n’est-ce  pas  une 
cruauté  que  de  renvoyer  la  mère , et  de  retenir  les  gages  de  votre 
mutuelle  union,  et  de  la  blesser  ainsi  dans  son  amour  maternel,  en 
même  temps  que  dans  son  honneur  ? Mais  ne  serait-il  pas  plus  cruel 
encore  de  chasser  les  enfants  à cause  de  la  mère  7 Souffrirez-vous  que 
de  votre  vivant,  vos  enfants  soient  sous  la  dépendance  d’un  beau-père, 
ou  que  du  vivant  de  leur  mère  ils  soient  assujettis  à uue  marâtre  (I)  ? 
Quoi  de  plus  dangereux  que  d'exposer  aux  séductions  de  l’erreur 
l’âge  si  fragile  d’une  jeune  femme?  Quoi  de  plus  barbare,  que  d'a- 
bandonner dans  sa  vieillesse , celle  qui  a perdu  auprès  de  vous  les 
grâces  de  sa  jeunesse  ? Supposez  qu’ainsi  répudiée , elle  ne  se  marie 
pas,  est-ce  qu’il  ne  vous  est  pas  désagréable  qu’elle  reste  fidèle  à un 
adultère  ? Admettez,  au  contraire,  qu’elle  contracte  une  autre  union, 
la  nécessité  où  elle  se  trouve  fait  votre  crime,  et  ce  que  vous  regardez 
comme  un  mariage,  n’est  qu’un  adultère.  Tel  est  le  sens  moral  de  ce 

(1)  Lo  mot  vilricus  signifie  le  mari  de  la  femme  qui  a des  enfants  d'un  autre  lit,  de  même  que  lo 
mot  noverca,  signifie  l'épouse  de  l'homme  qui  avant  de  l’épouser  avait  des  enfants  d’une  autre  femme. 


Ambr.  Prias  autem  dicendum  arbitrer 
de  lege  conjugii,  ut  poslea  de  proln- 
hendo  divortio  disputemus.  Quidam  pu- 
tant  omne  conjuginm  a Deo  esse , quia 
scriptum  est  { Malth .,  19,  et  Marc.,  10)  : 
« Quos  Deus  conjunxit,  homo  uon  se- 
paret.  » Quomodo  ergo  Apostolus  dix.it 
(I  Cor.,  7)  : « Si  infideiis  disccdit,  dis- 
cédât  1 » In  quo  quidem  ostcndil,  non 
a Deo  esse  omnium  conjugium  : neque 
enim  Christian!  Genlilibus  Dei  judlcio 
conjunguntur.  Noli  ergo  uxorent  dimil- 
tere,  ne  Deutn  turc  copulas  diflilearis 
auctorem.  Gtenim  si  alienos,  inullo  ma- 
gis  uxoris  debes  tolerare  et  oraendare 
mores.  Quœ  cum  parvulis  feeta  dimilti- 


lur,  duruui  si  exciudas  parenlem,  pi> 
gnora  teneas,  ut  ad  conlumeii&m  paren- 
tis  addas  et  mm  pietatis  iujuriam;  du  ri  us 
si  propter  malrein  etiam  filios  sim  ni 
pellas.  Palierisue  libères  tuos  vi vente 
te  esse  sub  vitrico,  ac  iucolumi  maire 
esse  sub  noverca?  Quam  periculosum, 
si  fragilem  adolescentulœ  ætatem  errori 
oITeras  ! quam  iinpium  si  fjua  destituas 
scnectutem,  cujus  defloraveris  juventu- 
tem  ? Pone  si  repudiata  non  nnbat  ; et 
hoc  libi  debuit  displicerc,  oui  adultère 
fideui  serval.  Poue  si  nubal,  nécessitas 
illius  tunm  crimen  est;  et  quod  conju- 
giunt  putas  ad  uUeriuui  est Hoc_mora- 
liter“tâmen fquia  supra'prdposumt're-. 
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passage.  Cependant,  comme  Notre-Seigneur  vient  de  dire  précé- 
demment que  le  royaume  de  Dieu  était  annoncé , et  que  le  plus  petit 
point  de  la  loi  ne  serait  point  effacé,  et  qu’il  ajoute  ensuite  : a Qui- 
conque renvoie  sa  femme,  » etc.;  on  peut  donner  ici  cette  interpréta- 
tion figurée  : L’homme,  e’est  Jésus-Christ;  l’épouse,  c’est  l’Eglise, 
épouse  par  la  charité,  vierge  par  la  chasteté.  Que  celui  donc  que  Dieu 
a par  sa  grâce  attiré  à son  Fils,  ne  s’en  laisse  ni  séparer  par  la  persé- 
cution, ni  détourner  par  les  plaisirs  des  sens  ; qu’il  ne  se  laisse  point 
dépouiller  par  la  philosophie,  ni  empoisonner  par  l’hérésie,  ni  en- 
traîner par  les  Juifs.  Tous  ceux  qui  s’efforcent  de  corrompre  la  vérité 
de  la  foi  et  de  la  sagesse  sont  des  adultères. 

f.  tô-2t.  — Il  y avait  un  homme  riche  qui  était  vêtu  de  pourpre  et  de  jin  lin , et 
qui  faisait  chaque  jour  une  chère  splendide.  Il  y avait  aussi  un  mendiant, 
nommé  Lasare,  lequel  était  couché  à sa  porte , couvert  d'ulcères,  désirant  se 
rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  et  personne  ne  lui  en. 
donnait;  mais  les  chiens  venaient  lécher  scs  ulcères. 

Bèdk.  Le  Sauveur  venait  d’exhorter  à se  faire  des  amis  avec  les 
richesses  d’iniquité,  et  comme  les  pharisiens  se  moquaient  de  ses  en- 
seignements, il  les  confirme  par  l’exemple  suivant  : « U y avait  un 
homme  riche,  b etc.  (1)  — S.  Ghrys.  (hom.  sur  les  riches.)  « Il  y 
avait,  » et  non  : Il  y a,  car  il  a passé  comme  une  ombre  fugitive.  — 
S.  Ambr.  Toute  pauvreté  n’a  pas  le  privilège  de  la  sainteté,  comme 
aussi  toute  richesse  n’est  pas  nécessairement  criminelle , mais . de 
môme  que  c’est  la  vie  molle  et  sensuelle  qui  déshonore  les  richesses, 
c’est  la  sainteté  qui  rend  la  pauvreté  recommandable. 

« U était  vêtu  de  pourpre  et  de  fin  liu.  » — Bèoe.  La  pourpre  est  la 

(I)  Ce  riche  n’est  pas  désigné  par  son  nom,  parce  que  Jésus  n’a  pas  voulu  fournir  un  prétexte 
à la  malignité,  mais  le  nom  du  mendiant  est  conservé  parce  que  Dieu  a voulu  qu’il  fût  honoré  dés 


pu u m Dei  evangelizari , et  cum  dixissel 
de  lege  unum  apicetn  uon  posse  cadere, 
snbjecil  : « Oninis  qui  climitf.it  uxorcm 
euani,  » etc.  Vir  Clirislus  est;  uxor  Ëe- 
clesia,  charitnte  uxor,  integritnte  virgo  : 
ergo  quem  Dens  traxit  ad  Filium , non 
separct  persecutio,  non  avortai  luxiirîa, 
uon  philosopliia  deprædclnr,  hfereliriis 
non  inficiat,  Judæus  non  separel.  Atlul- 
leri  sunt  ouincs  qui  adulterare  cupinnt 
fidei  et  sapientiœ  ventaient. 

Borna  quidam  erat  dites,  qui  indnebatur  pur-  J 
para  et  bysso,  et  epuiabalur  quo/idte  spten-  ■ 
didc.  Erat  oufem  quidam  mendicus  Mumiue 
. Lazarus,  qui  jacebat  ad  januam  cjus,  ulceri- 


bus  plenus,  cupiens  saturari  de  midi  quœ  ca- 
debanl  de  «mu*  divilit ; et  uema  illi  dabai  ; 
sed  et  canes  veniebant,  et  lingebant  ulcéra 
ejus. 

BfiD.  Adinouueral  supra  Dominas  fa- 
r.ere  nmicos  de  nianimona  iniqnitatis; 
quod  audientes  pharisci  deridebant;  de- 
iude  ilia  quœ  proposuerat,  cxeniplt  os- 
truit,  dicens  : « Home  quidam  erat.  » etc. 
CilRYS.  (fit  homil.  de  Divit.)  Fret,  non 
est,  quia  præleriil  quasi  uni  lira  fugiens. 
AMnn.  Non  aulem  omnis  sa  tir  fri  pauper- 
tas,  ant  di vil  ira  crintinosa,  sed  ni  luxn- 
rin  infatnat  divitins,  ita  paupertnlem 
commendat  sauctitas. 

Sequitur  : « lîl  induebalur  purpura  et 
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couleur  des  habits  des  rois,  on  la  tire  de  coquillages  marins  par  une 
incision  faite  avec  le  fer.  Ce  que  la  Vulgate  traduit  par  byssus  est  une 
espèce  de  lin  très-blanc  et  très-doux  {{'). — S.  Grég.  (kom.  40  sur  les 
Evang.)  Si  la  recherche  des  vêtements  fins  et  précieux  n'était  pas 
coupable,  le  Sauveur  n’aurait  pas  détaillé  avec  tant  de  soin  ces  diverses 
circonstances.  En  effet,  on  ne  désire  de  luxe  dans  les  vêtements,  que 
par  un  motif  de  vaine  gloire,  pour  obtenir  plus  de  considération;  car 
quel  est  celui  qui  voudrait  se  revêtir  d’habits  somptueux,  s’ilne  devait 
être  vu  par  personne  ? — S.  Chrys.  {comme  précéd.)  Cet  homme  re- 
couvrait de  pourpre  et  de  soie,  la  cendre , la  poussière  et  la  terre , ou 
bien  la  cendre,  la  poussière  et  la  terre  portaient  la  pourpre  et  la  soie. 
Sa  table  répondait  à ses  vêtements.  Il  en  est  ainsi  de  nous , telle  est 
notre  table,  tels  sont  nos  vêtements  : a Et  il  faisait  tous  les  jours  une 
chère  splendide.  » — S.  Grég.  (il /oral.,  I,  5.)  Remarquons  ici  avec 
attention  qu’il  est  presque  impossible  de  faire  fréquemment  des  festins 
sans  se  rendre  coupable  ; car  presque  toujours  la  volupté  est  la  com- 
pagne inséparable  de  ces  festins , lorsque  le  corps  est  amolli  par  les 
plaisirs  de  la  terre,  le  cœur  s’abandonne  lui-même  à une  joie  déréglée. 

« Il  y avait  aussi  un  mendiant  nommé  Lazare.  » — S.  Ajibr.  Il 
semble  que  ce  soit  ici  une  histoire  plutôt  qu’une  parabole,  puisqu’il  y 
a désignation  précise  du  nom  (“2*).  — S.  Chrys.  {comme  précéd.)  Dans 

{!*}  Le  byssus  était  selon  les  uns  un  lin  très-fin;  selon  les  autres,  c’était  une  espèce  de  soie 
jaune  fournie  par  le  coquillage  appelé  pinne  marine.  Quelques  auteurs  pensent  que  c’étail  la  laine 
soyeuse  produite  par  certains  végélaux  daus  le  genre  du  coton,  on  même  les  longues  soies  des 
graines  de  certaines  cinarocépliales.  C’est  probablement  le  coton  qui  est  venu  en  Egypte  par  les 
Indes,  et  qui  on  raison  de  sa  rareté,  était  mis  an  rang  des  tissus  précieux. 

(2*)  Voici  deux  règles  générales  que  nous  croyons  pouvoir  donner  ponr  distinguer  autant  qu’il 
est  possible  les  histoires  des  paraboles.  U y a fait  historique,  1“  lorsque  dans  un  récit,  nous 
voyons  une  désignation  précise  de  noms  propres  des  personnes  ou  des  iicnx,  ou  des  circonstances 
particulières,  sans  que  celte  désignation  serve  en  aucune  façon  an  bnt  moral  que  Jésus  se  propo- 
sait. 2"  Lorsque  les  lieux  étant  désignés  en  général,  les  actions  sont  si  extraordinaires  qu’elles  ar- 
rivent rarement.  D’après  ces  principes  nous  croyons  qn’on  pourrait  mettre  au  rang  des  histoires 
proprement  dites,  la  parabole  dn  mauvais  riche,  au  moins  quant  à la  première  partie;  la  parabole 
du  Samaritain,  d’autant  plus  qu’il  y aurait  dissrédit  gratuit  jeté  par  Jésus-Cbrial  sur  les  prêtres  et 


bysso.  » Bed.  Purpura  color  regii  habi- 
tus est  ex  conchis  mariais  ferro  circum- 
cisis  emissa;  byssus  vero  geuus  liui  rau- 
didi  et  mollissiuii.  Grec.  (in  ho  mil,  40, 
in  Evang.)  Si  autPiu  subtilinm  prelio- 
sarumque  vealium  cullns  cuipa  non  essel, 
neqnaquam  serina  Dei  lioc  tain  vigilan- 
ler  exprimerai.  Nemo  quippe  vestimenta 
preliosa  niai  ad  inanem  gloriam  qiueril, 
ulhonoralior  ereteris  esse  videatur;  nenu» 
enim  vull  ibi  prelmsis  veslibtis  mdui, 
nbi  ab  aliis  non  possit  videri.  Chrys.  (k# 
sup.)  Cinereui , et  pulvcran , et  terrain 
purpura  et  serico  protegebat;  sive,  ci- 
nls,  pulvis  et  terra  purpuram  et  seriemn 


portabat  : secunduin  vestimcnla  ejus  ita 
et  epulæ.  Ergo  et  nobis  quales  epulæ, 
talia  et  veslimenla.  Uinle  semiitur  : « El 
epulabatur  quolidie  splendide.  » Greg. 
(I  Moral.,  cap.  5.)  Ubi  solerter  intnen- 
dmn  est,  quia  eelebrari  sine  cuipa  con- 
vivia  vis  possunt;  pene  enim  semper 
jepulas  coiuilatur  volnpta*  : naui  cum 
corpus  in  refeelionis  deledatione  resol- 
vilni',  cor  ad  inane  gaudiuiu  rela.tatur. 

Sequilnr  : « El  erat  quidam  mendicus 
nomine  Lnzarus.  » Ambr.  Narratio  inagis 
quant  parabola  videtur,  quaudo  etiain 
nomen  exprimilnr.  Chrys.  (ut  svp.)  Pa- 
rabola vero  iüa  est,  in  qua  e.xeiuplum 
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la  parabole,  au  contraire,  on  propose  nn  exemple  et  on  passe  les 
noms  sons  silence.  Le  mot  Lazare  signifie  qui  est  secouru  (4*);  en 
effet,  il  était  pauvre  et  il  avait  Dieu  pour  soutien.  — S.  Cyr.  Ou  en- 
core ce  récit  du  mauvais  riche  et  de  Lazare,  est  présenté  sous  forme 
de  parabole,  pour  apprendre  à ceux  qui  possèdent  de  grandes  ri- 
chesses, qu’ils  encourront  une  sévère  condamnation,  s’ils  refusent  de 
secourir  les  nécessités  des  pauvres.  Une  tradition  juive  rapporte  qu’il 
y avait  alors  à Jérusalem  un  homme  nommé  Lazare,  accablé  tout 
à la  fois  sous  le  poids  de  l’indigence  et  de  la  maladie,  et  c’est  lui 
que  Notre-Seigneur  prend  ici  pour  exemple  pour  donner  plus  de 
clarté  à ses  divins  enseignements.  — S.  Grés.  (hom.  -40  sur  les 
Evang.)  Remarquez  encore  que  dans  le  peuple  on  connaît  bien  mieux 
le  nom  des  riches  que  celui  des  pauvres  ; or  Notre-Seigneur  nous  fait 
connaître  ici  le  nom  du  pauvre  et  passe  sous  silence  le  nom  du  riche, 
pour  nous  apprendre  que  Dieu  connaît  et  chérit  les  humbles,  tandis 
qu’il  ne  connaît  point  les  superbes.  Une  nouvelle  épreuve  venait  s’a- 
jouter à sa  pauvreté,  il  était  victime  à la  fois  de  la  pauvreté  et  de  la 
souffrance  : « Il  était  couché  à sa  porte,  couvert  d’ulcères.  » 

les  lévites,  si  ce  n’était  qu’une  Action  parabolique  ; la  parabole  du  juge  et  de  la  veuve,  fait  singu- 
lier et  certainement  historique  ; la  parabole  dn  pharisien  et  du  publicain,  où  tout  est  déterminé, 
le  lieu,  le  temps,  les  prières,  leur  effet  différent  ; la  parabole  de  l'économe  dissipateur,  où  il  n'y  a 
rien  qui  ne  ressente  une  histoire  véritable,  et  où  la  conclusion  est  si  particulière  qu'elle  pourrait 
difficilement  trouver  place  dans  une  simple  parabole. 

Suivant  le  docteur  Sepp,  cette  parabole  de  même  que  toutes  les  antres  a un  fondement  historique 
qu’il  est  impossible  de  méconnaître,  mais  il  ne  nous  parait  rien  moins  que  certain,  comme  le  pré- 
tend le  même  auteur,  que  ce  riche  ait  été  Caïphe,  les  cinq  frères,  les  cinq  fils  d’Anne,  son  beau- 
père,  etc.  (Voyez  Histoire  de  l'Eglise,  tom.  V,  115,  où  M.  l’abbé  Darras  adopte  la  même  opinicn.) 

Disons  pour  terminer  que  c’est  une  croyance  qui  6'est  conservée  dans  l’Eglise  que  le  mauvais 
riche  et  Lazare  ont  réellement  exislc.  On  montre  à Jérusalem  la  maison  du  mauvais  riche,  l'E- 
glise a inscrit  Lazare  parmi  les  saints  de  l'Ancien  Testament,  un  grand  nombre  de  temples  ont 
été  eonsaorés  à sa  mémoire,  et  il  existe  à Rome  un  hospice  dit  de  saint  Lazare  destiné  à la  guéri- 
son des  Lépreux. 

(1')  Le  nom  de  Lazar  ou  Laazar  est  le  même  nom  que  Elazar  ou  Eléazar  des  Hébreux  qui  signi- 
fie secours  de  Dieu.  Ce  nom  était  également  celui  du  frère  de  Marthe  et  de  Marie-Madeleine.  Il 
n'est  pas  besoin  de  remarquer  que  ce  pauvre  dont  il  est  ici  question  n’a  rien  de  commun  avec 
Lazare  frère  de  Marthe  et  de  Marie,  que  Baronius  place  dans  son  martyrologe  au  17  décembre 
comme  évêque  de  Marseille. 


ponitur,  et  tacenlur  Domina.  Interpreta- 
tur  autem  Lazarus  qui  adjutus  esl  : pau- 
per  enim  erat,  et  ilium  Dominus  atljn- 
vabat.  Cyril,  (in  Cat.  Gr-rcorum  Pn- 
trum.)  Vol  aliter  : præseus  senuo  de 
divile  et  Lazare  similitudinarie  scriptus 
est  in  parabola  ; ut  innotcscat  quod  qui 
lerrenis  affluant  opibus,  liisi  velinl  opi- 
lulari  nocessilalibus  ptuiponim , gravera 
incurrcnl  sentent  iam.  Refert  aulein  Ira- 
ditio  Judœorum  Lazarura  qucmdam 
fuisse  tnne  lemporis  Hierosolymis  ex- 
trema  pressum  inopia  et  iufirmitate;  eu- 


jna  meminit  Dominus  introducens  enm 
in  exemptant  ad  majorera  sermonis  nu- 
uife=lalioneui.  G R KG.  (in  honül.  40,  vt 
svp.)  Nolaudum  eliam  est,  qnia  in  po- 
pulo plus  soient  Domina  divituin  quam 
pauperum  sciri;  Doniinuin  autem  no- 
inen  pauperk  dicit,  et  nomen  divitis  non 
dicit;  quia  Dons  liuiuiles  novit  atquc  ap- 
probul,  superbas  ignorât.  Ut  aulein  am- 
jilius  probarelur  pau  per,  simul  hune  et 
pauperlas  et  trgritndo  tabcfecit.  Sequitur 
enim  : « Qui  jacebat  ad  jauuain  cjus  ul- 
ccribus  pleuus.  » 
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S.  Chrys.  (i comme  précéd.)  Il  était  couché  devant  la  porte,  afin  que 
le  riche  ne  pût  dire  : Je  ne  l’ai  pas  vu,  personne  ne  m’en  a parlé.  Il  le 
voyait  donc  toutes  les  fois  qu’il  entrait  et  sortait.  Le  Sauveur  ajoute 
que  ce  pauvre  était  couvert  d’ulcères  pour  faire  ressortir  par  ce  trait 
toute  la  cruauté  du  riche.  0 le  plus  malheureux  des  hommes,  vous 
voyez  votre  corps  dans  celui  de  votre  semblable,  mourant  et  étendu  à 
votre  porte,  et  vous  n’en  avez  aucune  pitié!  Si  vous  êtes  peu  sensible 
aux  commandements  de  Dieu,  souvenez-vous  au  moins  de  votre  con- 
dition, et  craignez  d’être  un  jour  réduit  à ce  triste  état.  Mais  encore 
la  maladie  trouve-t-elle  quelque  soulagement  dans  les  richesses,  quand 
elle  les  possède  ; qu’elle  est  donc  grande  la  misère  de  ce  pauvre,  puis- 
que couvert  de  tant  de  plaies,  il  oublie  ses  douloureuses  souffrances 
pour  ne  se  souvenir  que  de  la  faim  qu'il  éprouve  : « Il  désirait  se 
rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  » et  semblait 
lui  dire  : Faites-moi  l’aumône  de  ce  que  vous  rejetez  de  votre  table,  et 
faites-vous  un  gain  avec  ce  que  vous  perdez. 

S.  Ambr.  L’insolence  et  l’orgueil  des  riches  se  révèlent  ici  à des 
signes  non  équivoques  : « Et  personne  ne  lui  en  donnait.  » Les  riches, 
en  effet,  sont  si  oublieux  de  leur  condition,  qu’ils  s’imaginent  être 
d’une  natnre  supérieure,  et  trouvent  dans  la  misère  même  des  pauvres 
un  nouveau  stimulant  pour  leurs  voluptés,  ils  se  moqueut  du  pauvre, 
ils  insultent  aux  malheureux,  et  ils  vont  jusqu’à  dépouiller  ceux  dont 
ils  auraient  dû  prendre  pitié.  — S.  Au&.  (serm.  23  sur  les  par.  du 
Seign.)  En  effet,  l’avarice  des  riches  est  insatiable,  elle  n’a  ni  crainte 
pour  Dieu,  ni  égard  pour  les  hommes,  elle  n’épargne  pas  son  père, 
elle  trahit  les  droits  sacrés  de  l’amitié,  elle  opprime  la  veuve  et  s’em- 
pare des  biens  de  l’orphelin. 

S.  Grég.  (hom.  40.)  Ajoutez  que  le  pauvre  voyait  tous  les  jours  le 


Cdrys.  (ut  Slip.)  Idco  jacebat  ad  ja- 
nuam,  ne  dives  diceret  : Non  vidi,  nemo 
mihi  nuntiavit.  Videbat  eum  e.xiens  el 
revendis  : ideo  uleeribus  plenus  nt  cru- 
delilatem  divitis  suo  eorpore  domonstra- 
ret.  Infellcissime  hominum,  mortem  cor- 
poris  lui  vides  jacere  anle  januam,  et 
uon  mise  reris!  Si  Dei  præceptanon  con- 
sidéras, salleni  conditions  tua;  mise- 
rere; et  time  ne  ipso  laits  eflicinris  : 
œgrotalio  aulem  babot  aliqnod  solatium, 
si  opes  Rabot  : quaula  ergo  in  islo 
pœna  est,  in  t]uo  inter  tanta  vulncra 
non  tncDiinll  dolorcs  plagarum,  sed 
fameux?  Sequilur  enim  : « dupions  sa- 
turari  de  nxicis,  » etc.  Quasi  diceret  : 
Quod  projicis  de  uiensa,  hoc  preebe 


in  eleemosynam  ; fac  damna  lucrum. 

Ambu.  Insolentia  aulem  et  tumor  divi- 
tura  indiens  competentibus  subinfertur  : 
sequitur  enim  : « El  nemo  illi  dabat.  » 
lia  enim  sunt  condilionis  hmnanæ  irn- 
meuiores,  ut  tanquam  supra  nalnram 
siti,  de  miseriis  pauperum  iacentiva  sua- 
rum  capiaut  voluptatum,  rideanl  ino- 
peni;  insultent  egenti,  et  quorum  mise- 
rcri  deceat,  bis  anferant.  Auo.  (de  Verb. 
Dom.,  serin.  23.)  iuexplebilis  enim  ava- 
ritia  divitnm,  nec  tiniet  Deum,  nec 
hominem  verelnr,  non  pareil  patri,  amico 
fideiti  non  serval,  viduam  opprhnit,  rein 
pnpilli  invadit. 

Grec,  (fn  hom.  4l)  ut  svp.)  Insuper 
pauper  videbat  procedentem  divitem  ab 
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riche  s’avancer,  entouré  d’un  nombreux  cortège  de  gens  obséquieux, 
tandis  qu’il  était  complètement  délaissé  dans  son  infirmité  et  dans 
son  indigence,  car  une  preuve  évidente  que  personne  ne  venait  le  vi- 
siter, c’est  que  les  chiens  venaient  paisiblement  lécher  ses  ulcères  : 
a Et  les  chiens  venaient,  ajoute  le  Sauveur,  et  léchaient  ses  ulcères.  » 
— S.  Chrys.  ( comme  précéd.)  Ces  animaux  compatissants  viennent 
lécher  ces  plaies  qu’aucun  homme  ne  daignait  laver  et  panser. 

S.  Grég.  ( hom . 40.)  Dans  un  seul  fait,  Dieu  exerce  un  double  juge- 
ment. Il  permet  que  le  pauvre  Lazare  soit  étendu  devant  la  porte  du 
riche,  afin  que  ce  riche  impitoyable  aggravât  ainsi  la  sévérité  de  sa 
condamnation,  et  aussi  pour  que  le  pauvre  augmentât  ses  droits  à la 
récompense,  car  le  premier  voyait  tous  les  jours  celui  dont  il  devait 
avoir  pitié,  et  le  second  avait  sans  cesse  sous  les  yeux  ce  qui  faisait  le 
sujet  de  son  épreuve  et  de  son  mérite. 

f.  22-26.  — Or,  il  arriva  que  le  mendiant  mourut,  et  il  fut  porté  par  les  anges 
dans  le  sein  <£ Abraham,  Le  riche  mourut  aussi,  et  il  fut  enseveli  dans  V enfer. 
Or,  levant  les  yeux,  du  milieu  des  tourments,  il  vit  de  loin  Abraham  et  Lazare 
dans  son  sein  ; et  il  lui  cria  : Père  Abraham,  ayez  pitié  de  moi,  et  envoyez 
Lazare  afin  qu’il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l’eau  pour  me  rafraîchir  la 
langue,  car  je  souffre  cruellement  dans  ces  flammes.  Et  Abraham  lui  dit  : 
Mon  fils,  souvenez-vous  que  pendànt  votre  vie  vous  avez  reçu  les  biens,  de 
même  que  Lazare  les  maux  : or  maintenant  il  est  consolé,  et  vous,  vous 
souffrez.  De  plus,  entre  nous  et  vous,  est  creusé  pour  toujours  un  grand  abîme, 
de  sorte  que  ceux  qui  voudraient  passer  d’ici  à vous,  ou  de  là  venir  ici,  ne  le 
peuvent  pas. 

S.  Chrys.  (hom.  sur  le  mauv.  riche.)  Nous  avons  vu  quel  a été  le  sort 
de  chacun  d’eux  sur  la  terre,  voyons  quel  est  maintenant  leur  sort 


obsequentibus  circumfulciri , se  in  infir- 
mitaie  et  inopia  a nuilo  visitari  : nam 
quia  nemo  ei  ad  visitaudum  aderat.,  le- 
stanlnr  canes  qui  licenter  vulnera  ejus 
lingebanl  : sequitnr  enim  : «Sed  et  ca- 
Des  veniebant,  et  liugebant  ulcéra  ejus.  a 
etc.  Chrys.  [ut  sup.)  Ulcéra  quæ  nullus 
hominum  lavare  dignabatur  et  contrec- 
tare,  feræ  miles  Iambunt. 

Grec.  (In  hom.  40  ni  sup.)  Ex  uua 
ergo  rc  onmipotens  Deus  duo  judicia  ex- 
hibuil,  dum  Lazarum  pauperein  ante  ja- 
nuam  divilis  jaiere  permisit,  ut  et  dives 
impius  damnalioniâ  sibi  augerel  ullio- 
nem,  et  tentatus  pauper  cresceret  adre- 
munerationem  ; quia  conspiciebat  ille 
quolidie  cui  miseretur,  videbal  iste  de 
quo  probaretnr. 


Factum  est  autem  ut  moreretur  mendicus,  et 
portaretur  ab  angelis  in  stuum  Abrahai.  btor* 
tuus  est  autem  dives.  et  sepult us  est  ininfemo. 
Elevons  autem  oculos  suas  cum  esset  in  tor- 
mentis,  vidil  Abraham  a longe,  et  Lazarum  in 
sinu  ejns,  et  ipse  clamans,  dixit:  Pater  Abra- 
ham. miserere  mei,  et  mille  Lazarum  uf  w/in- 
gat  ex tremum  digiti  sui  in  aquam,  ut  refrige- 
ret  liuguam  meam,  quia  crucior  in  hue  flamuia, 
Et  dixit  i>tt  Abraham  : Ftli,  ncordare  quia 
recepisli  ôona  in  vita  tua,  et  Lazarus,  simili- 
ter  mala  : nunc  autem  hic  consolaiur,  tu  vero 
cruciaris.  Et  in  his  omnibus,  inter  nos  et  vos 
chaos  Magnum  fîrmatutn  est  ; ut  Ai  qui  vol-mi 
hinc  transire  ad  vos,  non  possint,  negue  ùde 
hue  transmeare. 

' Chrys.  (ut  sup.  in  hom.  de  divitt.) 
Audivimus  quid  utrique  in  terra  passi 
sunt,  videamus  quid  utrique  patianlur 
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dans  les  enfers  (i).  Tout  ce  qui  était  temporel  est  passé,  les  voici  en 
face  de  l’éternité.  Tous  deux  sont  morts,  l’un  est  reçu  par  les  anges, 
l’autre  ne  rencontre  que  les  supplices  : a Or  il  arriva  que  le  mendiant 
mourut,  et  il  fut  porté  par  les  anges  dans  le  sein  d’ Abraham,  » etc. 
De  si  grandes  douleurs  sont  tout  à coup  changées  en  délices  inef- 
fables. Il  est  porté,  parce  que  ses  souffrances  l’avaient  épuisé,  et  pour 
lui  épargner  les  fatigues  de  la  marche;  et  il  est  porté  par  les  anges. 
Ce  n’est  pas  assez  d’un  seul  ange  pour  porter  ce  pauvre,  ils  viennent 
en  grand  nombre,  comme  pour  former  un  chœur  d'allégresse  et  de 
joie,  chacun  d’eux  est  heureux  de  toucher  un  aussi  précieux  fardeau. 
Ils  aiment  à se  charger  de  tels  fardeaux  pour  conduire  les  hommes  au 
ciel.  Or,  il  fut  porté  dans  le  sein  d’ Abraham  pour  s’y  reposer  de  ses 
longues  souffrances.  Le  sein  d’Abraham,  c’est  le  paradis.  Les  anges 
devenus  ses  serviteurs,  ont  porté  ce  pauvre  et  l’ont  déposé  dans  le  sein 
d’Abraham,  parce  qu’au  milieu  du  profond  mépris  dont  il  était  l’objet 
sur  la  terre,  il  ne  s’est  laissé  aller  ni  au  désespoir  ni  au  blasphème, 
en  disant  : ce  riche,  tout  impie  qu’il  est,  vit  dans  la  joie  et  ne  connaît 
pas  la  souffrance,  tandis  que  je  ne  puis  pas  même  obtenir  la  nourriture 
qui  m’est  nécessaire. 

S.  Aug.  (de  Vorig.  de  l’âme,  rv,  16.)  Si  vous  croyez  que  le  sein 
d’Abraham  soit  quelque  chose  de  corporel,  je  crains  que  vous  n’appor- 
tiez pas  dans  la  discussion  d’une  question  aussi  importante,  toute  la 
gravité  et  le  sérieux  qu’elle  demande.  En  effet,  vous  ferez-vous  illu- 
sion à ce  point  de  croire  que  le  sein  d’un  seul  homme  (pris  dans  le 
sens  matériel),  puisse  contenir  un  si  grand  nombre  d’âmes,  bien  plus 

(I)  Le  mot  enfer  est  ici  pris  dans  son  sens  le  plus  étendu  pour  tous  les  lieux  inférieurs,  c'est-à- 
dire  à la  foie  pour  l’enfer  de*  damnés  où  le  riche  souffre  d’éternels  tourments,  et  pour  les  limbes 
daus  lesquelles  Lazare  se  reposait  avec  les  ûmes  des  justes  morts  avant  la  venue  du  Christ  atten- 
dant la  passion  du  Sauveur  pour  jouir  de  la  vision  béatiflque. 


apud  inferos.  Quod  temporale  fuit,  præ- 
teriit  ; qnod  sequitur,  æteruum  est.  Uter- 
que  mortuus  est;  ilium  angeli,  hune  pcenæ 
suscipiunt.  Dicitur  enim  : « Factum  est  : 
autem  ut  morerelur  mendicus  et  porla- 
retur  ab  angelis,  » etc.  Tantæ  pœnæ  re- 
pente deliciis  commutantur.  Portatur 
post  lontos  labores,  quia  dcfeceral  ; ne 
saitern  ambuians  laboraret  ; et  porlaba- 
tur  ab  angelis.  Non  suffecerat  ad  por- 
taudum  pauperem  unus  angélus;  sed 
propterea  plures  veniunl,  ut  chotum  læ- 
titiæ  faciant  : gaudet  unusquisque  angé- 
lus tantum  omis  langere.  Libenter  tali- 
bus  oticribus  prægravautur,  ut  ducant 
homines  ad  régna  cœlorum.  Portatus  est 
autem  in  sinum  Abraliæ,  ut  ilium  pal- 


paret  et  refocîllaret.  Sinus  Abruhœ  pa- 
radisus  est.  Ideo  autem  angeli  mini3- 
trantes  tulerunt  pauperem,  et  locaverunt 
eum  in  sinu  Abrahæ  ; quia  licet  despee- 
tus  jaceret,  non  tarnen  desperavit  : nec 
blaspliemavit  dicens  : Hic  dives  in  ne- 
quitia  vivens  gaudet,  et  tribulationem 
non  patilur;  ego  vero  nec  obtinere  va- 
leo  necessariam  escam. 

Aug.  { deOrigin . animæ,  lib.  iv,  cap. 
16.)  Quod  autem  Abrahæ  sinum  existi- 
mas  esse  corporeum,  vereor  ne  in  re 
.tanta  joculariter  non  serio  agere  creda- 
’tis  : neque  enim  usque  adeo  desiperes, 
nt  arbitreris  corporeum  sinum  hominis 
unius  ferre  tôt  animas,  imo  (ut  secua- 
dum  te  loquar)  tôt  corpora  quot  illiu 
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(suivant  votre  opinion),  autant  de  corps  que  les  anges  y portent  comme 
celui  de  Lazare,  à moins  que  vous  ne  disiez  que  son  àme  est  la  seule 
qui  ait  mérité  de  parvenir  jusqu’au  sein  d’Abraham?  Si  donc  vous  ne 
voulez  point  tomber  dans  une  erreur  puérile,  entendez  par  le  sein 
d’Abraham  un  lieu  éloigné  de  ce  monde,  séjour  tranquille  et  mysté- 
rieux, où  se  trouve  Abraham,  et  qui  porte  le  nom  d’Abraham,  non 
qu’il  ne  soit  réservé  qu’à  lui  seul,  mais  parce  qu’il  est  le  père  d’un 
grand  nombre  de  nations,  et  que  Dieu  l’a  proposé  à leur  imitation 
comme  le  plus  grand  modèle  de  foi  (I*). 

S.  Grég.  ( hom . 40.)  Tandis  que  ces  deux  cœurs  (celui  du  pauvre  et 
celui  du  riche  étaient  sur  la  terre),  ils  avaient  dans  les  cieux  un  seul 
juge  qui  préparait  le  pauvre  à la  gloire  par  les  souffrances,  et  qui 
supportait  le  riche  en  le  réservant  au  supplice  : « Le  riche  mourut 
aussi.  » — S.  Chrys.  (hom.  0 sur  la  II  Epît.  aux  Cor.)  11  mourut  de 
la  mort  du  corps,  car  son  âme  était  morte  depuis  longtemps,  il  ne  fai- 
sait plus  aucune  des  œuvres  auxquelles  elle  donne  la  vie,  toute  la  cha- 
leur que  lui  communique  l’amour  pour  le  prochain,  était  complète- 
ment éteinte,  et  cette  àme  était  plus  morte  que  le  corps.  (II  dise,  sur 
Lazare.)  Nous  ne  voyons  pas  que  personne  soit  venu  rendre  à ce 
mauvais  riche  les  devoirs  de  la  sépulture  comme  à Lazare.  Tant  qu’il 
était  heureux  au  milieu  des  jouissances  de  la  voie  large,  il  comp- 
tait un  grand  nombre  de  flatteurs  complaisants,  à peine  a-t-il  ex- 
piré, que  tous  l’abandonnent,  car  le  Sauveur  nous  dit  simplement  : 
o Et  il  fut  enseveli  dans  les  enfers.  » Mais  pendant  sa  vie  même,  son 
âme  était  comme  ensevelie  et  écrasée  dans  son  corps  comme  dans  un 

(l*)  Pour  bien  comprendre  le  sens  de  cette  expression  figurée,  il  faut  se  rappeler  que  la  béati- 
tude céleste  est  plusieurs  fois  comparée  par  Jésus-Christ  à un  festin  céleste.  Or,  dans  les  festins 
juifs,  où  les  convives  étaient  étendus  sur  des  lits  ou  espèce  de  divans,  et  uppuyés  sur  le  coude 
gauche,  la  seconde  place  était  à la  droite  de  celui  qui  présidait,  le  convive  qui  ooeupait  cette  place 
était  comme  couché  sur  sou  sein. 


angeli  sicut  Lazarum  perferunt,  nisi  opi- 
neris  fartasse  illam  uuarn  auimam  solam 
ad  eumdem  sinum  pervenire  meruisse. 
Si  errare  pneriliter  non  vis,  sinum 
Ahrahœ  intcllige  reinotam  sedeni  quielis 
al  qui!  secret  am,  ubi  est  Abraliaui;  et 
ideo  Abrahce  dictam,  non  quod  ipsius 
tantum  sit,  sed  quod  ipse  mullarum 
genlium  pater  sit  qui  ad  imilandum  fi- 
dei  principatum  propositus  est. 

Gkëg.  (in  hom.  40  ut  svp.)  Cum  att- 
tem  duo  essent  inferius  corda  (pauperis 
acilicet  et  divilis),  uuus  desuper  erat  in- 
specter, qui  et  pauperem  tentando  exer- 
cebat  ad  gloriam,  et  divitem  tôle  rondo 
Mpcctabat  ad  pœnam.  Unde  sequitur  ; , 


« Mortuus  est  autem  et  dives.  » Cbbvs. 
(hom.  6,  in  If  ad  Cor.)  Mortuus  quidem 
est  tune  corpore , sed  erat  illi  ante  ani- 
ma mortua  : uiliil  enitü  agebat  ex  ope- 
ribu8  auimæ  : nam  totus  fervor  cjus , 
qui  provenit  ex  dilectione  proximi,  ex- 
piravit;  et  erat  corpore  defunctior.  « et 
(Cône.  2,  de  Lazare.)  Nullus  autem  est 
qui  sepeliendo  diviti  ministrasse  dicatur 
ut  Lazaro.  Eo  quod  namque  in  lato  iti- 
nere  delectatus  multos  liabuit  obsequen- 
tes  adulatores,  ut  pervenit  ad  finem, 
privatus  est  omnibus.  Simpliciter  enim 
sequitur  : « Et  sepultus  est  in  inferuo.  » 
Sed  etiam  anima  ejus  dum  viveret,  se- 
peliebatur  ofarata  corpore  quasi  sepul- 
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tombeau.  — S.  Aijg.  {Quest.  évang.,  ir,  38.)  Cette  sépulture  dans 
l’enfer  signifie  eet  abîme  de  supplices  qui  dévore  après  cette  vie  les 
orgueilleux  et  ceux  qui  ont  été  sans  miséricorde.  — S.  Bas.  (sur 
Isaïe,  cbap.  v.)  L’enfer  est  un  lieu  immense  situé  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre,  couvert  de  tous  côtés  d’épaisses  ténèbres,  dont 
l’ouverture  donne  dans  un  abîme  profond,  par  oii  descendent  les  âmes 
condamnées  aux  supplices  éternels.  — S.  Chrys.  {hom.  53  de  l’ouvr . 
ineompl.)  De  môme  que  les  prisons  des  rois  sont  en  dehors  des  villes, 
ainsi  l’enfer  est  placé  en  dehors  du  monde,  et  c’est  pour  cela  qu’il 
est  appelé  « les  ténèbres  extérieures.  » {Matth.,  vin,  xxir,  xxv.)  — 
Tuéophyl.  Il  en  est  qui  prétendent  que  l’enfer  est  le  passage  du  visible 
à l’invisible,  et  la  complète  déformation  de  l’àme,  car  tant  que  l’âme 
du  pécheur  est  dans  son  corps,  elle  est  comme  visible  par  ses  opéra- 
tions, mais  dès  qu’elle  est  sortie  du  corps,  elle  perd  pour  ainsi  dire 
toute  sa  forme. 

S.  Chrys.  (Il  dise,  sur  Lazare.)  Le  pauvre,  pendant  sa  vie,  trouvait 
un  nouveau  surcroît  de  souffrances  dans  son  malheureux  état,  com- 
paré aux  jouissances  et  au  bonheur  dont  il  était  témoin;  de  même  ce 
qui  ajoutait  aux  tourments  du  riche  après  sa  mort,  c’était  d’ètre 
plongé  dans  les  enfers  et  d'ètre  témoin  du  bonheur  de  Lazare,  de 
sorte  que  son  supplice  lui  était  intolérable,  et  par  sa  nature,  et  par  la 
comparaison  qu'il  en  faisait  avec  la  gloire  de  Lazare  : « Or  levant  les 
yeux,  lorsqu’il  était  dans  les  tourments,  » etc.  — S.  Chrys.  {hom.  stur 
le  maux,  riche.)  Il  élève  les  yeux  pour  le  voir  au-dessus  et  non  au- 
dessous  de  lui;  car  Lazare  était  en  effet  au-dessus  et  lui  au-dessous. 
Lazare  avait  été  porté  par  les  anges,  et  lui  était  en  proie  à des  tour- 
ments infinis.  Aussi  Notre-Seigneur  ne  dit  pas  : Lorsqu’il  était  dans 


cro.  Aug.  {de  Quais  t.  Evang.,  lib.  il, 
qu.  38.)  Sepultura  autem  inférai  prena- 
rum  profunditas  est  quæ  superbos  et 
immisericordes  post  hane  vilain  vorat. 
Basil,  (in  Isa!.,  cap.  5.)  Est  autem  in- 
femus  quidam  locus  communis  in  in- 
timo  terræ  obumbratus  undique  et  opa~ 
eus;  cujus  est  quoddam  orificium  in : 
profundum  tendons  ; per  quod  palet 
desceusus  animabus  ad  mala  damnatis. 
Chrys.  (in  Opère  imper f.,  hom.  53.) 
Vei  sicut  reguni  carceres  extra  manent, 
sic  et  extra  uiundum  foris  alicubi  est  in- 
fernus  ; unde  et  cxleriores  tenebræ  dictæ 
sunt.  [Matth.,  8,  22  et  25.)  Theophyl. 
Quidam  vero  dicunt  infernuin  esse  tran- 
situm  ab  apparenti  ad  dispareps,  et  de- 
formitatem  anima)  : quamdiu  enim 


anima  peccatoris  in  corpore  est,  apparet 
per  proprias  operationes;  ut  autem  evo- 
lat  de  corpore,  fit  deformis. 

Chrys.  ( Orat.  2.  de  Losaro.)  Sicut 
autem  pauperis  dum  viveret,  graviorem 
pcenain  reddebat  « jacere  ante  januam 
divitis,  et  aliéna  bona  prospicere,  » sic 
diviti  morluo  augebat  exitium  accubitus 
in  gehenna,  et  prospectus  deleclalionis 
Lazari  ; ne  solum  tormeniorum  natura, 
sed  et  collatione  honoris  illius  intolera- 
bilius  sentiret  supplicium.  Unde  sequi- 
tur  : « Elevans  autem  oculos,  » etc. 
Idem,  (in  hom.  de  divite.)  Eleva  vit  qui- 
dem  oculos,  ut  ilium  inspiceret,  non 
despiceret  : Lazarus  enim  sursum  erat, 
iUe  deor-jum  : ilium  plurea  angeli  porta- 
bant  ; iatum  inûnita  tormenta  passidf. 
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le  tourment,  .mais  « dans  les  tourments,  » car  il  était  tout  entier  dans 
les  tourments,  il  n’avait  de  libre  que  les  yeux  pour  voir  la  joie  de 
Lazare.  Dieu  lui  laisse  l’usage  de  ses  yeux  pour  augmenter  ses  souf- 
frances en  le  rendant  témoin  d’un  bonheur  dont  il  est  privé,  car  les 
richesses  des  autres  sont  de  véritables  tourments  pour  les  pauvres. 

S.  Grég.  {Moral.,  îv,  27.)  Or  si  Abraham  n’était  encore  dans  ces 
lieux  inférieurs,  le  mauvais  riche  n’eût  pu  l’apercevoir  du  milieu  des 
tourments  ; c’est  qu’en  effet,  ceux  qui  avaient  suivi  les  voies  de  la 
patrie  céleste,  étaient,  au  sortir  de  cette  vie,  retenus  dans  les  enfers, 
non  pas  pour  y être  punis  comme  coupables,  mais  pour  se  reposer 
dans  ce  séjour  mystérieux,  jusqu’à  ce  que  la  rédemption  du  Médiateur 
vînt  leur  ouvrir  l’entrée  du  royaume  qui  était  fermé  depuis  la  faute 
de  nos  premiers  parents. 

S.  Chrys.  [kom.  4,  surVEpît.  aux  Philip.)  Il  y avait  sans  doute  parmi 
les  pauvres  beaucoup  de  justes,  mais  c’est  celui  qu’il  a vu  étendu  à sa 
porte  qui  se  présente  à ses  regards  pour  augmenter  sa  tristesse  : a Et  La- 
zare dans  son  sein.  » — S.  Chrys.  (II  Disc,  sur  Lazare.)  Apprenons  de 
là  que  ceux  à qui  nous  aurons  fait  quelque  injure  s'offriront  alors  à nos 
regards.  Or,  ce  n’est  point  dans  le  sein  d’un  autre,  mais  dans  le  sein 
d’ Abraham  que  le  mauvais  riche  voit  Lazare,  parce  qu’ Abraham  était 
plein  de  charité,  et  que  le  mauvais  riche  est  condamné  pour  sa  cruauté. 
Abraham  assis  à sa  porte  recherchait  les  voyageurs  pour  les  forcer 
d’entrer  dans  sa  maison  ; le  mauvais  riche  repoussait  ceux-là  même 
qui  demeuraient  à sa  porte.  — S.  Grég.  {kom.  40.)  Voilà  ce  riche  qui 
du  milieu  de  ses  tourments  implore  la  protection  de  celui  dont  il  n’a 
point  daigné  prendre  pitié  pendant  sa  vie.  — Théophyl.  Toutefois  ce 


bant.  tlnde  non  dicit  : « Cum  esset  in 
tormeuto,  » sed,  « in  tormentis  : » lotus 
enim  in  tormentis  erat;  oculos  solos  li- 
béras h&bebat  ut  alterius  lætiliam  pos- 
set  aspicere  : propterea  oculi  dimiltun- 
lur  liberi  ut  magis  torqueatur,  quia  uon 
habet  quod  alius  liabet  : aliorum  divi- 
tiæ  eorum  qui  in  paupertale  sunt,  tor- 
meata  sunt. 

Greg.  (lib.  iv.  Moral.,  cap.  27.)  Si 
autem  Abraham  adliuc  in  imis  non  esset, 
hune  dives  in  tormentis  positus  uon  vi- 
derai : eos  enim  qui  ccèleslis  patries  vias 
seculi  sunt,  post  egressuin  carnis  iuferni 
claustra  tenuerunl  ; non  ut  pœna  quasi 
peccatores  plecleret,  sed  ul  iilos  in  loris 
remotioribus  requicscentes  (quianeedum 
intercessio  Mediatoris  advenerat)  ah  in- 
gressu  regui  reatus  p rimæ  culpæ  ratinere  t . 


Chrys.  {homA,  in  Episf.,  ad  Philip.) 
Multi  autem  erant  pauperes  justi  ; sed 
qui  jacuit  ad  limina  ejus,  aspectui  oc- 
currit  ad  ejus  tristitiam.  Sequitur  enim  : 
« Et  Lazarum  in  sinu  ejus.  » Idem. 
(Conc.  2,  de  lazaro.)  Hinc  innotescat 
quod  omnes  qui  a nobis  offendunlur,  ob- 
jiciuulur  nostro  conspectui  : dives  au- 
tem Lazarum  non  penes  alium  justum  , 
sed  in  sinu  Abrahæ  videt  : erat  enim 
Abraham  charilativus  ; hic  autem  erude- 
litalis  arguitur  : 111e  sedens  ante  fores 
veuabatur  transeuntes , et  in  donium 
propriam  ingerebat;  hic  vero  et  ntanen- 
tes  intus  averlebat.  Greg.  (in  hotnil.  40 
ut  sup.)  Qui  nimiram  dives  cum  cujus 
in  liac  vita  misera»  non  volait , in  suo 
jam  supplicio  positus  palronnm  quæril. 
Théophyl.  Non  tamen  dirigit  serœonem 


DE  SAINT  LUC,  CHÀP.  XVl.  273 

n'est  point  à Lazare , mais  à Abraham  qu’il  adresse  la  parole , peut- 
être  par  un  sentiment  de  honte , et  dans  la  pensée  que  Lazare  qu’il 
jugeait  par  lui-mème  se  ressouvenait  de  ce  qu’il  avait  souffert:  «Et 
il  lui  cria.  » — S.  Chrys.  [hom~  sur  le  mauv.  riche.)  La.grandeur  de 
ses  souffrances  lui  arrachait  ce  grand  cri  : « Père  Abraham,  » comme 
s’il  lui  disait  : ' Je  vous  appelle  mon  père  selon  la  nature , comme 
l’enfant  prodigue  qui  a perdu  tout  son  bien  ; bien  que  par  ma  faute 
j’ai  perdu  le  droit  de  vous  appeler  mon  père  : « Ayez  pitié  de  moi.  » 
C’est  inutilement  que  vous  exprimez  ce  repentir  dans  un  lieu  où  la 
pénitence  n’est  plus  possible  ; ce  sont  les  souffrances  qui  vous  arra- 
chent cet  acte  de  repentir,  ce  ne  sont  point  les  sentiments  du  cœur. 
Je  ne  sais  d’ailleurs  si  un  seul  de  ceux  qui  sont  dans  le  royaume  des 
cieux  peut  avoir  pitié  de  celui  qui  est  dans  les  enfers.  Le  Créateur  a 
compassion  de  ses  créatures.  Il  est  le  seul  médecin  qui  puisse  guérir 
efficacement  leurs  maladies,  nul  autre  ne  peut  les  en  délivrer. 
« Envoyez  Lazare.  » Infortuné , tu  es  dans  l’erreur,  Abraham  ne  peut 
envoyer  personne,  il  ne  peut  que  recevoir.  « Afin  qu’il  trempe  le  bout 
de  son  doigt  dans  l’eau.  » Autrefois  tu  ne  daignais  pas  même  jeter  les 
yeux  sur  Lazare,  et  maintenant  tu  réclames  le'  secours  de  son  doigt  ; 
tu  devais  au  moins  lorsque  tu  vivais  lui  rendre  le  service  que  tu 
demandes  de  lui  ; tu  désires  une  goutte  d’eau,  toi  qui  autrefois  voyais 
avec  dégoût  les  mets  les  plus  délicats.  Voyez  le  jugement  que  la 
conscience  du  pécheur  porte  contre  lui,  il  n’ose  demander  que 
Lazare  trempe  sou  doigt  tout  entier.  Voilà  donc  le  riche  réduit  à 
mendier  le  secours  du  pauvre , qui  souffrait  autrefois  de  la  faim;  les 
rôles  sont  changés , et  chacun  peut  voir  maintenant  quel  était  le  vrai 
riche,  quel  était  le  vrai  pauvre.  Dans  les  théâtres,  quand  vient  le  soir, 
et  que  • les  acteurs  se  retirent  et  quittent  leur  costume , ceux  qu’on 


ad  Lazarum,  sed  ad  Abraham;  quiafor- 
san  erabescebat,  et  putabat  Lazarum 
reminisci  malorum  exproprié  judieaus 
de  illo.  Unde  aequilur  : «Et  ipse  damans 
dicit.  » Chkys.  [in  hom.  de  Divile .)  Ma- 
gnas enim  pœnæ  maguam  voceui  red- 
debant.  Pater  Abraham;  quasi  diceret: 
Patrem  te  voco  nalura,  quomodo  filius 
quiperdiditsuam  substantiam;  licet  meo 
vilio  te  patrem  perdiderim;  miserere 
mei.  Frustra  agi3  pœnitentiam  ubi  non 
est  pœnitentiæ  locus  : tormenta  te  co- 
gunl  agere  pœnitentiam,  non  mentis  af- 
fectus.  Quicunquc  in  regno  cœlorum  est, 
nescio  an  ejus  qui  in  inferno  est,  valeat 
misereri.  Creator  crealuræ  miseretur 
suæ.  Unus  venit  medicus  qui  sanaret 
morbos;  alii  sanare  non  poterant.  Mitte  \ 
tom.  vi. 


Lazarum.  Erras,  miser  : Abraham  mit- 
tere  non  potest,  sed  suscipere  potest; 
« ut  intingat  extremum  digiti  sui  in 
aquam  : » Lazarum  videre  non  dignaba- 
ris,  et  nunc  digilum  ejus  desideras: 
hoc  quod  pelis,  tu  ei  debebas  facere  cum 
adliuc  viveret;  aquam  desideras,  qui 
delicatos  cibos  ante  îastidiebas.  Vide 
conscientiam  peceatoris,  non  totnni  au- 
det  poscere  digitum.  [Et  Conc.  2,  de 
Lazaro.)  Instruimur  autem  quam  sit 
utile  in  divitiis  non  confidere.  Ecce  di- 
vesindigetpaupere,  qui  quaudoque  esu- 
riebat  : mutautur  res  ; et  notiüoatur  om- 
nibus quis  esset  dives,  quis  esset  pau- 
per  : sicut  enim  in  tbeatris  cum  adves- 
1 perascit,  et  estantes  recedunt  exeunles, 

I et  amictum  déponentes  ; qui  reges  et 
18 
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avait  vus  figurer  sur  la  scène  comme  des  généraux  et  des  préteurs, 
se  montrent  à tous  tels  qu’ils  sont  dans  toute  leur  misère  (i*).  C’est 
ainsi  que  lorsque  la  mort  arrive,  et  que  le  spectacle  de  la  vie  s’achève, 
tous  les  masques  de  la  pauvreté  et  des  richesses  tombent,  et  c’est 
exclusivement  d’après  les  œuvres  qu’on  juge  quels  sont  les  vrais  ri- 
ches, quels  sont  les  vrais  pauvres,  et  ceux  qui  sont  dignes  de  gloire  ou 
d’opprobre.  — S.  Gbég.  (hom.  40.)  Ce  riche  qui  a refusé  à ce  pauvre 
couvert  d’ulcères  jusqu’aux  miettes  de  sa  table , précipité  maintenant 
dans  l’enfer,  est  réduit  à mendier  le  plus  léger  secours;  il  mendie 
une  goutte  d’eau  lui  qui  a refusé  les  miettes  qui  tombaient  de  sa 
table. 

S.  Bas.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  (2)  Ce  riche  reçoit  le  juste  châtiment 
qui  lui  est  dû,  le  feu  et  le  supplice  de  l’enfer , une  langue  desséchée  ; 
les  gémissements  remplacent  les  sons  harmonieux  de  la  lyre  ; une  soif 
brûlante  l’usage  des  plus  délicieuses  boissons;'  d’épaisses  ténèbres,  les 
spectacles  brillants  et  licencieux  ; le  ver  qui  ne  dort  point  les  empresse- 
ments assidus  des  flatteurs  : « Pour  me  rafraîchir  la  langue , car  je 
souffre  cruellement  dans  cette  flamme.  » — S.  Chuts.  (hom.  2 , sur 
VEpU.  aux  Philipp .)  S’il  souffre  de  si  cruels  tourments,  ce  n’est  point 
parce  qu’il  était  riche , mais  parce  qu’il  a été  sans  pitié.  — S.  GréG. 
(hom.  40.)  Apprenons  de  là  quel  châtiment  est  réservé  à celui  qui 
prend  le  bien  d’autrui , puisque  ce  riche  est  condamné  au  feu  de 
l’enfer  pour  n’avoir  pas  donné  de  ses  propres  biens.  — S.  Ambr.  Il 
souffre  encore,  parce  que  c’est  un  supplice  pour  l’homme  sensuel 

(1*)  La  traduction  latine  donnée  par  saint  Thomas  ajoute,  « ulceribus  pleni  videntur  ut  sunt,  a 
o ils  paraissent  tels  qu’ils  sont,  couverts  d'uieèrcs,  » ce  qui  n’est  point  dans  le  texte  du  suint  doc- 
teur, où  on  lit  simplement  : « Ils  apparaissent  tels  qu’ils  sont,  des  esclaves  qui  vendent  des  figues 
ou  des  raisins.  » En  effet  ceux  qui  sont  oouverts  d’ulcères  ne  figurent  pas  sur  les  théâtres,  peut- 
être  le  traducteur  aura-t-il  lu  ëXxr] , ulcère , au  lieu  de  oüxa,  figue. 

(2)  On  ne  trouve  pas  cette  citation  dans  les  seize  chapitres  de  saint  Basile  sur  Isaïe,  d’où  elle 
était  tirée  suivant  Corderius. 


prætores  visi  fnerant,  omnibus  ulceribus 
pleni  videntur  ut  suDt  : sic  et  advenieulc 
morte,  et  resolulo  spcclaculo,  uuiversis 
larvis  egestatis  et  divitiarnm  depositis, 
ex  aolis  operibua  dijudieantur  quinurn 
vere  sint  divites,  qui  pauperes;  qui  glo- 
riosi,  quive  inglorii.  Grec.  (la  hom.  40 
ut  sup.)  Dives  enim  isto,  qui  ulccrato 
pauperi  inensæ  suce  vel‘  minuta  dnre  uo- 
luit,  iu  inferno  posilus  usque  ad  mi- 
nium quærenda  pervenil.  Nam  gultam 
aquæ  pelivit  qui  micas  panis  negavil. 

Basil,  (in  cat.  Grœcorum  Patmm.) 
Condignum  aulcm  præmium  reddilur 
diviti  illi,  igniset  iufcrnalis  pœua;  lingua 


arefacla  ; vice  lyræ  sonanlis , gemitus  ; 
vice  polus,  iiumoderalum  desiderium 
slillæ  ; vice  speclaculornm  cnonnium 
scu  lascivorum,  caligo  profond»;  vice 
atnbilns  incessant  is,  privigil  rennis.  Unde 
sequitur  : «Ut  refrigeret  linguani  meam, 
quia  crucior  in  hac  ilaiuma.  » Cnurs. 
(hom.  2,  in  Epist.  ad  Philip.)  Non  au- 
leiu  quia  dives  fuerat,  torquebatur,  sed 
quia  uiiserlus  non  fuit.  Grkg.  (In  hom. 
4t)  vt  sup.)  Iliuc  colligonduin  est,  qua 
pœna  mulelandus  sil  qui  aliéna  diripil; 
si  inferni  damnaliotie  perculilur,  qui 
propria  non  largUur.  A mur.  Cruciatur 
ctiam  , quia  luxurioso  curere  deliciis 
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d’être  privé  des  jouissances  de  la  vie  ; l’eau  qu’il  demande  est  le  sou- 
lagement de  toute  âme  accablée  de  douleurs. 

S.  Giuég.  (hom.  40.)  Pourquoi  au  milieu  de  ses  tourments,  demande- 
t-il  une  goutte  d’eau  pour  rafraîchir  sa  langue  ? parce  que  sa  langue, 
par  un  juste  châtiment,  souffrait  plus  cruellement  pour  expier  les 
excès  de  paroles  qu’il  avait  commis  au  milieu  de  ses  festins  ; c’est  en 
effet  dans  les  festins  que  les  intempérances  de  la  langue  sont  plus 
fréquentes.  — S.  Chrys.  (hom.  sur  le  mauv.  riche.)  Que  de  paroles 
orgueilleuses  avait  aussi  proférées  cette  langue  I il  est  donc  juste  que 
le  châtiment  tombe  sur  le  péché , et  que  la  langue  qui  a été  si  cou- 
pable soit  aussi  plus  sévèrement  punie.  — S.  Aug.  (quest.  Evang., 
n,  38.)  Ou  bien  encore , cette  demande  qu'il  fait  d’une  goutte  d’eau 
pour  rafraîchir  sa  langue , alors  qu’il  était  tout  entier  au  milieu  des 
flammes , est  l’accomplissement  de  ce  qui  est  écrit  : « La  mort  et  la 
vie  sont  au  pouvoir  de  la  langue  ; » (Proc.,  xvm)  (1)  et  encore  : « 11 
faut  confesser  de  bouche  pour  obtenir  le  salut,  » (Rom.,  x)  ce  que 
son  orgueil  l’a  empêché  de  faire.  L’extrémité  du  doigt  signifie  la  plus 
petite  des  oeuvres  de  miséricorde  inspirée  par  l’Esprit  saint. 

S.  Aug.  (de  l’orig.  de  l’âme,  îv,  16.)  Vous  dites  que  tous  les  mem- 
bres de  l'âme  se  trouvent  iei  décrits,  parce  qu’il  est  dit  que  le  mauvais 
riche  levait  les  yeux  ; ces  yeux  figurent  la  tète;  la  langue , la  bouche 
et  le  doigt , la  main  tout  entière.  Mais  comment  se  fait- il  que  ces 
noms  de  membres  appliqués  à Dieu  ne  vous  fassent  pas.  conclure  qu’il 
ait  un  corps,  tandis  que  vous  tirez  cette  conclusion  pour  Famé? 
Serait-ce  parce  qu’il  faut  les  prendre  à la  lettre  quand  il  s’agit  de  la 
créature,  et  dans  un  sens  figuré  et  métaphorique,  lorsqu’il  est  question 

(1)  On  dans  la  main  de  taDgue,  comme  porte  la  Vulgale  actuelle  d'après  le  texte  grec  év  jrstpi 


pœna  est;  aqua  autem  est  refeclio  animæ 
in  doloribu9  constitutæ. 

Grkg.  (i»  hom.  40,  ut  su/).)  Qnid  au- 
lem  est  quod  in  tormentis  positus  lin- 
guam  suam  refrigerari  postulat,  nisi 
quod  is  qui  convivando  de  loqnacitatc 
peccavcrai.  per  relribntionis  jnslitiain  in 
lingua  atrooius  ardebat*?  abundarc  oniui 
in  conviviis  loquacilas  solet.  CeuïS.  {in 
hom.  de  Di  cite.)  Mullactiam  lingua  cjus 
superba  locuta  est  : ubi  peccatum,  ibi 
et  pœna;  et  quia  plurimum  lingua  pec- 
cavit,  amplius  torquetur.  Auo.ust.  {de 
Quœst.  Evang.,  lib.  U,  qu.  3S.)  Vel  quod 
linguam  suam  vult  refrigerari  cum  in 
fl&mma  totus  arderet,  siguifteat  quod 
scriptum  est  (Procerb.,  18)  : « Mors  et 


vita  in  manibus  linguæ,  et  quia  ore  con- 
fessio  fit  ad  salutem  (Rom.,  10);  » quod 
per  superbiam  ille  uon  fecit.  Extremum 
autem  digiti,  vel  minhnam  operationem 
significat,  quaper  Spiritum  sanctuin  sub- 
venilur. 

Aug.  (de  Orig.  animx,  lib.  iv,  cap. 
46,  ut  svp.)  Dicis  quod  membra  hic  ani- 
mai deseribuntur,  et  vis  per  oculuni  to- 
tuin  caput  in  tell  ici,  qnia  dictus  est  le- 
varc  oculos  suos;  per  linguam  fauces; 
per  digilum  mauuin.  Quid  autem  causa: 
est,  ut  nomina  ista  membronim  in  Deo 
tibi  corpus  non  faciant,  in  anima  fa- 
ciant?  An  vero  quando  de  creatura  di- 
cuntur  proprie  accipienda  9unt,  quando 
autem  de  Creatore,  Iropice  atque  trans- 
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du  Créateur  (1)  ? Ainsi  vous  nous  donnerez  des  ailes  corporelles  parce 
que  la  créature,  c'est-à-dire  l'homme,  et  non  pas  le  Créateur , dit  par 
la  bouche  du  Psalmiste  : « Si  je  prends  mon  yoI  (mes  ailes)  dès  l’au- 
rore. » [Ps.  cxxxvm.)  Or , si  de  ces  paroles  : « Pour  rafraîchir  ma 
langue,  » vous  concluez  que  l’àme  du  mauvais  riche  avait  dans 
l’enfer  une  langue  corporelle , notre  langue  doit  avoir  aussi  dans 
cette  vie  des  mains  corporelles,  puisqu’il  est  écrit  : « La  mort  et  la  vie 
sont  dans  les  mains  de  la  langue.  » ( Prov xvm.) 

S.  Grég.  de  Nyss.  (Disc.  5,  sur  les  Béatitudes.)  De  même  que  les 
miroirs  les  plus  parfaits  représentent  fidèlement  les  formes  des  visages, 
tels  qu’ils  se  placent  devant  eux,  joyeux,  s’ils  sont  dans  la  joie,  tristes, 
s'ils  sont  dans  la  tristesse,  ainsi  le  juste  jugement  de  Dieu  est  la  fidèle 
reproducüon  des  dispositions  de  notre  âme  ; le  riche  n’a  eu  aucune 
compassion  du  pauvre  étendu  à sa  porte,  il  ne  trouve  à son  tour 
aucune  compassion , lorsqu’il  aurait  tant  besoin  de  miséricorde  : « Et 
Abraham  lui  dit  : Mon  fils,  o — S.  Chrys.  (Disc.  2 et  3,  sur  Lazare , 
et  hom.  sur  le  mauv.  riche.)  Voyez  la  bonté  du  patriarche,  il  l’appelle 
son  fils  par  un  sentiment  de  tendresse  et  de  douceur;  mais  cependant 
il  n’accorde  aucun  secours  à celui  qui  s’én  est  rendu  indigne.  « Sou- 
venez-vous, » lui  dit-il , c’est-à-dire  rappelez-vous  le  passé , n’oubliez 
pas  que  vous  avez  nagé  au  sein  des  délices , et  que  vous  avez  reçu  les 
biens  pendant  votre  vie,  c’est-à-dire  ce  que  vous  regardiez  comme  les 
vrais  biens  ; il  est  impossible  que  vous  régniez  ici  après  avoir  régné 
sur  la  terre,  les  richesses  ne  peuvent  avoir  de  réalité  à la  fois  sur  la 

(I)  C’est-à-dire  qu’il  faudrait  supposer  que  la  langue  a des  mains  extérieures  et  lensibles,  si  ces 
locutions  ne  doivent  pas  être  entendues  daus  un  sens  métaphorique  : cependant  il  est  évident  que 
c’est  dans  un  sens  purement  métaphorique  que  nous  devons  entendre  que  la  mort  est  dans  la 
main,  c’est-à-dire  au  pouvoir  de  la  langue. 


late.  PeDnas  itaque  corporeas  daturus  es 
nobis;  quoniain,  non  Creator,  sed  crea- 
tura  (id  est,  liomo)  dicit  ( Psal . 138)  : 
u Si  assuuipsero  pennas  meus  diluculo.  » 
Porro  si  propterea  lingtinin  liubuit  dives 
ille  corpoream  quoniain  dixit  : « llefri- 
geret  linguaro  meam,  » in  nobis  quoque 
adhuc  in  carne  vivenlibus  muuus  liabet 
ipsa  lingua  corporeas,  quia  scripluin  est 
(Prov.,  18,  tibi  svp. J : « Mors  et  vila  iti 
manibus  linguæ.  » 

Grec.  Nvss.  (Oral.  5,  de  lieatiluüini- 
i»us.)  Sicut  autein  prœstanlissitna  specu- 
lorum  taies  rcpræseutanl  facierutn  ima- 
gines, quales  et  ipsœ  objectai  faciès  ex- 
tant,  lætas  quidein  lœlantium,  trislium 
vero  tristes  : sic  et  juslum  Dci  judicium 


simile  fil  dispositionibus  nas  tris  : unde 
quia  dives  non  fuit  misertus  pauperis 
jacentis  ad  januam,  entn  misericordia 
client , non  exauditur.  Sequitur  enim  : 
« Et  dixit  illi  Abraham  : t’ili.  » Cnnvs. 
(Conc.  2 et  3,  de  Lasaro.)  Aspice  pa- 
triarchæ  bouitalcin  : vocat  ilium  filium 
(qnod  mansueludinem  ejus  polest  expri- 
mere),  nulluni  lanten  præket  auxilium 
ei  qui  se  remedio  privaverat.  Unde  dicit  : 
Itcconlare,  id  est,  auiinadverlas  praj té- 
nia; ne  obliviscaris  qnod  fueris  oblec- 
latus  divitiis,  et  (lioinil.  de  Dit  tic)  : 
« Recepisü  hona  in  vila  tua,  » id  est, 
ilia  quæ  vera  bona  esse  putabas;  non 
potes  et  in  terra  régnasse,  et  hic  re- 
gnare  : diviliæ  non  possuul  esse  verœ, 
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terre  et  dans  l’enfer  : a De  même  que  Lazare  à reçu  les  maux.  » Ce 
n’est  pas  que  Lazare  les  ait  regardés  comme  des  maux;  Abraham 
parle  ici  d’après  les  idées  du  riche  qui  regardait  la  pauvreté,  la  faim, 
les  souffrances  de  la  maladie  comme  des  maux  extrêmes.  Lors  donc 
que  la  violence  de  la  maladie  nous  accable,  que  la  pensée  de  Lazare 
nous  fasse  supporter  avec  joie  les  maux  de  cette  vie. 

S.  Aug.  {quest.  Evang.,  u,  38.)  Abraham  fait  donc  cette  réponse 
au  mauvais  riche,  paree  qu’il  a mis  toutes  ses  affections  dans  les  jouis- 
sances de  la  terre , et  n’a  aimé  d'autre  vie  que  celle  où  il  étalait  tout 
le  faste  de  son  orgueil.  Il  ajoute  que  Lazare  a reçu  les  maux , c’est-à- 
dire  qu’il  a compris  que  la  fragilité  des  choses  de  cette  vie,  les  travaux, 
les  douleurs,  les  souffrances  étaient  la  peine  du  péché,  parce  que  nous 
mourons  tous  en  Adam  qui  est  devenu  sujet  à la  mort  par  sa  déso- 
béissance. — S,  Chrys.  {Disc.  3,  sur  Lazare.)  Il  dit  encore  au  riche  : 
o Vous  avez  reçu  les  biens  dans  cette  vie , » comme  une  chose  qui 
vous  était  due.  C’est-à-dire  : Si  vous  avez  fait  quelque  bien  qui  fût 
digne  de  récompense,  vous  avez  reçu  dans  le  monde  tout  ce  qni  vous 
revenait , des  festins , des  richesses , la  joie  qui  accompagne  une  vie 
toujours  heureuse  et  les  grandes  prospérités.  Si  au  contraire  Lazare  a 
commis  quelque  faute , il  a tout  réparé  par  la  pauvreté , la  faim  et 
l’excès  des  misères  sous  le  poids  desqueles  il  a gémi.  Tous  deux  vous 
êtes  arrivés  ici  nus  et  dépouillés,  l’un  de  ses  péchés , et  c’est  pour  cela 
qu’il  reçoit  la  consolation  en  partage , l’autre,  de  la  justice , et  c'est 
pourquoi  vous  subissez  un  châtiment  qui  ne  pourra  jamais  être  adouci  : 
«Maintenant  il  est  consolé;  et  vous,  vous  souffrez.  » — S.  Grég. 
(i hom . 40.)  Si  donc  vous  avez  souvenir  d’avoir  fait  quelque  bien  , et 
que  ce  bien  ait  été  suivi  de  bonheur  et  de  prospérité,  craignez  que  ce 


et  in  terra,  et  in  infernis.  Sequitur  : a Et 
Lozarus  similiter  mata  : » non  quod  La- 
starus  ea  mala  putaverit,  sed  ex  censura 
divitis  hoc  dicebat,  qui  inopiatn,  et  fa- 
mcm,  et  duram  ægritudinem  esistima- 
bat  mala.  Quando  infirmitatis  magnitudo 
nos  premit,  Lazarum  cogitemus,  et  lro- 
tanter  accipiamus  mala  in  vita  nostra. 

Aug.  (de  Quant.  Evang.,  lib.  H,  qu. 
38.)  lime  igitur  ei  dicunlur,  quia  fclici- 
latem  dilexit  seculi,  nee  aliara  vitam 
prætcr  illam  in  qua  superbus  t unie  bat, 
adamavit  : Lazarum  au  Leni  dicit  mala 
récépissé;  quia  intellexit  liujus  seculi 
mortalilatcm,  labores,  et  dolores,  et 
æmmnas,  pœnam  esse  peccati,  quia  om- 
ncs  in  Admn  uiorinmr,  qui  faclus  est 
Iransgrcssionc  mortalis.  Curys.  (Conc. 


3 , de  Lasaro.)  Dicit  etiam  : « Recepisli 
bona  in  vita  tua  (quasi  débita.)  » Quasi 
dicat  : Si  quid  boni  fecisti  uude  prœmium 
deberetur,  oinnia  rccepisti  in  illo  mundo, 
epulans , ditatus,  obleclatus  successibus 
prosperis;  hic  autera  si  quid  mali  com- 
inisit,  uni  versa  reccpit,  pauperlale,  fume, 
et  extremis  oppressus  miseriis  : et  uler- 
que  veslrum  hue  nudus  accessit;  hic 
quidem  a peccatis,  propter  quod  et  con- 
sola tionem  sortitur;  tu  vero  a juslitia, 
propter  quod  immiUgahilem  perfora  pœ- 
nam.  Unde  sequitur  : a Nu  ne  autem  hic 
cousolatur,  tu  vero  crueiaris.  » Greg.  (in 
homil.  40,  ut  sup.)  Quæcunquc  ergo  in 
hoc  seculo  bene  Iiabelis  eum  vos  bona 
egisse  recolilis,  valde  de  ipsis  pertimea- 
cite,  ue  conccssa  vobis  prosperitas  eo- 
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bonheur  ne  soit  la  récompense  du  bien  que  vous  avez  fait;  comme 
aussi  lorsque  vous  voyez  les  pauvres  tomber  dans  quelques  fautes, 
pensez  que  le  creuset  de  la  pauvreté  suffit  pour  purifier  ceux  qu’au- 
rait pu  souiller  ce  reste  si  léger  de  corruption.  — S.  Chris.  (Disc. 
3,  sur  Lazare.)  Vous  me  direz  : N’y  a-t-il  donc  personne  qui  puisse 
être  heureux  et  tranquille  dans  cette  vie  et  dans  l’autre  ? Non , c’est 
chose  difficile  et  presque  impossible  ; car  si  la  pauvreté  n’accable, 
c’est  l’ambition  qui  tourmente  ; si  la  maladie  ne  déchire,  c’est  la  colère 
qui  enflamme;  si  l’on  n’est  point  en  butte  aux  tentations,  on  est  en 
proie  aux  pensées  mauvaises.  Or,  ce  n'est  pas  un  médiocre  travail  que 
de  mettre  un  frein  à la  colère,  d’étouffer  les  désirs  criminels,  d’apaiser 
les  mouvements  violents  do  la  vaine  gloire , de  réprimer  le  faste  et 
l’orgueil , et  de  mener  une  vie  pénitente  et  mortifiée.  C’est  là  cepen- 
dant une  condition  indispensable  du  salut. 

S.  Grég.  (comme  précécl.)  On  peut  encore  répondre  que  les  méchants 
reçoivent  les  biens  en  cette  vie,  parce  qu’ils  mettent  toute  leur  joie  dans 
ce  bonheur  passager  ; comme  les  justes  peuvent  avoir  quelques  biens, 
en  partage,  mais  sans  les  recevoir  comme  récompense,  car  comme  ils 
aspirent  à des  biens  meilleurs,  c’est-à-dire  aux  biens  éternels,  ils  n’es- 
timent pas  que  les  biens  qu’ils  peuvent  recevoir  ici  soient  de  véritables 
biens. 

S.  Chrys.  (Disc.  4,  sur  Lazare.)  Après  la  grâce  de  Dieu , c’est  sur 
nos  propres  efforts  que  nous  devons  fonder  l’espérance  de  notre  salut, 
sans  compter  sur  nos  parents , sur  nos  proches , sur  nos  amis , car 
le  frère  môme  ne  pourra  racheter  son  frère  (1).  C’est  pour  cela 

(i)  Le  saint  douleur  a ici  on  vue,  comme  il  lo  déclare  expressément,  ce  passage  du  Psaume  XLVin, 
verset  8 : « Le  frère  ne  rachèlcia  pas  son  frère,  l'homme  pourrait-il  le  racheter?  a 


rumdein  remuneratio  sit  bonorum  : et 
cum  quoslibel  pauperes  nomnüla  repre- 
liensibiliu  perpctrarc  conspicitis , qnia 
forlasse  quos  supcrOuilas  Icnuissiinæ 
pravi  lotis  coiuquinat,  caminus  pauper- 
tatis  purgal.  Ciibys.  (Cou.  3,  fie  Lazaro.) 
Sed  ilices  : Nonne  est  nliquis  qui  et  hic 
et  illic  rcquic  (Sveoewç)  pcrfrnainrt  lioc 
quidem  difficile  est  et  de  numéro  im- 
possibilium  : nam  ctsi  pauperlas  uon 
orgeat,  urget  lauicn  ambilio;  si  æuri- 
tudo  non  siimulel,  ira  iuflnmmal;  si  ten- 
taliones  nou  iinpctnut,  merguut  sœpius 
cogitnliones  iniqmc.  Non  est  autum  par- 
vus  labor  iraouudiain  refrœnarc,  coiu- 
pescerc  illicila  desideria,  oslentaliones 
vante  plorifr  sedarc,  faslum  vel  super- 


biam  cohibcre,  vilain  asperatu  ducere. 
Talia  vero  uou  agentetu,  irapossibile  est 
salvari. 

Gbkr.  (1»  ftomil.  ut  supra.)  Respon- 
deri  eliam  polest  qnod  mali  in  liac  vila 
bona  recipiuut  ; quia  oinne  suum  gau- 
diuin  felicilatem  transiloriam  putant  : 
jusli  auletu  habere  hic  quidem  possunt 
bona,  ucc  ta  ni  en  in  recompensaliona  re- 
cipere  ; quia  duin  mcliora  (id  est,  teterna), 
ap|)ctmil,  eovum  jtulioio  qaælibet  bona 
alTuerinl,  bona  minime  vidnitur. 

Cubys.  (;m  t'onc.  h,  de  Lazaro.)  Post 
miscricordiaiu  autein  Üei,  iu  propriis 
studiis  speraudmn  est  de  salule,  non  nu- 
mevando  patres,  aut  proxnnos,  vel  aini- 
cos  : ('rater  enim  non  libérai.  Et  ideo 
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qu’ Abraham  ajoute  : « De  plus , entre  nous  et  vous  est  creusé  pour 
toujours  un  grand  chaos.  » — Théophyl.  Ce  grand  chaos  signifie  la 
distance  immense  qui  sépare  les  justes  des  pécheurs;  leurs  affections 
sur  la  terre  ont  été.  bien  différentes , leurs  demeures  après  cette  vie  le 
sont  également.  — S.  Chrys.  [hom.  sur  le  mauv.  riche.)  Il  dit  qu’un 
grand  chaos  a été  comme  affermi,  parce  qu’il  ne  peut  être  ni  détruit, 
ni  agité  , ni  ébranlé. 

S.  Ambr.  Un  grand  atome  existe  donc  entre  le  riche  et  le  pauvre, 
parce  qu’après  la  mort  les  mérites  de  chacun  sont  immuables  : « De 
sorte  que  ceux  qui  voudraient  passer  d’ici  à vous , on  de  là  venir  ici, 
ne  le  peuvent  pas.  » — S.  Chrys.  (hom.  sur  le  mauv.  riche)  Il  semble 
dire  ? Nous  pouvons  vous  voir , mais  nous  ne  pouvons  passer  où  vous 
êtes  : nous  voyons  le  danger  que  nous  avons  évité , et  vous  voyez  le 
bonheur  que  vous  avez  perdu,  notre  joie  est  pour  vous  un  surcroît  de 
tourments , comme  vos  tourments  mettent  le  comble  à notre  joie.  — 
S.  Grég.  (hom.  40.)  De  même  que  les  réprouvés  désirent  passer  du 
côté  des  élus,  et  quitter  le  séjour  de  leurs  souffrances  , ainsi  les  justes 
éprouvent  intérieurement  le  désir  d’aller  vers  ceux  qui  sont  en  proie 
à ces  tourments  indicibles  et  de  les  délivrer.  Mais  les  âmes  des  justes, 
bien  que  la  bonté  de  leur  nature  les  rende  accessibles  à ce  sentiment 
de  la  compassion  , sont  unies  étroitement  à la  justice  de  leur  auteur, 
et  dominées  par  un  tel  sentiment  de  droiture  et  d’équité , qu’elles 
ne  ressentent  pour  les  réprouvés  aucun  sentiment  de  miséricorde.  Ainsi 
donc,  ni  les  méchants  ne  peuvent  entrer  dans  le  séjour  des  bons,  rete- 
nus qu’ils  sont  par  les  chaînes  d’une  éternelle  damnation,  ni  les 
justes  ne  peuvent  passer  du  côté  des  réprouvés  , parce  que  élevés  à la 
hauteur  de  la  justice  des  jugements  de  Dieu  , ils  ne  peuvent  éprouver 


subditur  : « Et  iu  bis  omnibus,  inter  nos 
et  vos  chaos  maguum  firmatum  est.  » 
Théo  pu  yl.  Chaos  magnum  signifient  jns- 
toruni  a pccoaloribus  distantiam  : nam 
sicut  aflcclus  eorum  varii  fuerant,  sic 
cliam  mansione3  non  modicum  diflerunt. 
Chrys.  (in  homil.  de  Div/te .)  Quod  fir- 
malnm  dicitnr,  quia  non  potesl  dissolvi, 
agitari,  vel  eoncuti. 

• Ambr.  Inter  divitem  igitur  et  paupe- 
rom  chaos  magnum  est,  quia  post  mor- 
tcin  ncqiiennt  mérita  mulari.  Undo  sc- 
quiltir  : « Ut  hi  qui  voluiil  hinc  transire  » 
ad  vos  non  possint,  neque  inde  hue 
transmeare,  Chbys.  (ni  sup.  de  Tfivlie. j 
Quasi  dical  : Viderc  possunms,  transir*- 
non  possumus  : et  nos  videmus  quid 
çfTugerimus,  et  vos  videtis  quid  perdi- 


deritis  : et  noslra  gaudia  cumulant  ves- 
tra  tormenta,  et  vestra  tormenta  cumu- 
lant nostra  gaudia.  Greg.  (in  homil.  40, 
ut  supra.)  Sicut  euim  transire  reprobi 
ad  electos  cupiiuit  (id  est,  a suppl ici o - 
rura  suorum  afllictione  migrarc),  ila  ad 
affliclos  atque  in  tormeulis  posilos  Iran- 
sire  juslorum  est  mente  ire  per  miseri- 
cordiavn,  eosquo  velle  liberare.  Sed  jns- 
tornm  aniuice  quanivis  iu  suas  natiiræ 
bonitate  misericordiam  babeant,  jam 
lune  uiicloris  sni  juslitiæ  conjunctœ,  tanta 
rectitudine.  coiistringuulur,  ut  titilla  ad 
reprobos  compassione  moveanlur  : nec 
injusti  ergo  ad  bcatonim  sortent  trau- 
seunl,  quia  danmatione  perpétua  con- 
stringuutur;  nec  jusli  ad  reprobos  tran- 
I sire  possunt , quia  crecli  jam  per  jusli- 
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CHAPITRE  XXI Y. 

SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

i.  1-12-  — Grandeur  de  l’amour  des  saintes  femmes  pour  le  Sauveur. — A 
quel  temps  sont- elles  venues  au  sépulcre,  et  comment  concilier  ici  les  con- 
tradictions apparentes  que  présentent  les  évangélistes? — A quel  moment  eut 
lieu  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  — Pourquoi  a-t-il  voulu  que  son  corps 
restât  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  tombeau? —Pourquoi  les  saintes 
femmes  trouvent-t-elles  la  pierre  du  sépulcre  renversée?  — Pourquoi  et  de 

• quelle  manière  les  anges  leur  apparaissent. — Comment  concilier  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  qui  ne  parlent  que  d’un  ange,  avec  saiut  Luc,  d’après  lequel  les 
saintes  femmes  en  virent  deux.  — Pourquoi  tiennent-elles  simplement  leurs 
yeux  baissés  vers  la  terre  sans  se  prosterner?  — Paroles  que  leur  adressent 
les  anges.  — Pourquoi  Jésus-Christ  met-il  un  intervalle  entre  sa  mort  et  sa 

, résurrection?— Les  saintes  femmes  vont  annoncer  aux  apôtres  ce  qu’elles 
ont  vu.  — Dessein  de  Dieu  en  leur  faisant  remplir  ce  message.  — Comment 
les  apôtres  reçurent  la  nouvelle  qui  leur  était  annoncée.— Comment  le  doute 
des  apôtres  devient  le  fondement  inébranlable  de  notre  foi.  — Promptitude  de 
Pierre  à courir  au  sépulcre.  —Impression  qu’il  éprouve  à la  vue  du  sépulcre 
ouvert  et  des  linges  laissés  à terre.  — Pourquoi  saint  Luc  ne  parle  ici  que  de 
Pierre,  alors  que  Jean  courut  avec  lui  au  sépulcre.  — Pierre  entra-t-il  dans 
le  sépulcre  aussi  bien  que  Jean?  — Deux  enseignements  que  nous  donne  la 
conduite  des  saintes  femmes,  lorsque  nous  sommes  pour  approcher  du  corps 

• de  Jésus-Christ.  — Rapprochement  entre  ce  qui  se  passa  alors*  au  sépulcre, 
et  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  au  saint  autel. 

f.  13-24.  — Notre-Seigncur  apparaît  aux  deux  disciples  d’Emmaüs;  — Quels 
étaient  ccs  deux  disciples.  — Qu’était  la  ville  d’Emmaüs.  — Pourquoi  Notre- 
Seigneur  leur  apparaît  pendant  qu’ils  s’entretiennent  de  lui. — Pour  quelles 
raisons  leur  apparaît-il  sous  une  autre  forme  qui  ne  leur  permettait  pas  de  le 
reconnaître? — Réponse  qu’ils  font  à Jésus. — Comment  était-il  véritablement 
étranger  pour  eux? — Ils  reconnaissent  hautement  qu’il  est  un  prophète  puis- 
sant en  œuvres  et  en  paroles  devant  Dieu  et  devant  tout  le  peuple.  — Cause 
de  leur  tristesse. — Pourquoi  paraissent-ils  avoir  perdu  toute  espérance?  — 
Comment  ils  n’avaient  pas  cependant  perdu  entièrement  la  foi. 

1 . 25-33.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  reprend  ces  deux  disciples  avec  sévérité, 
— On  ne  doit  pas  se  contenter  de  croire  à quelques-uns  des  oracles  prophé- 
tiques, notre  foi  doit  s’étendre  indistinctement  à toutes  les  prophéties.  — La 
nécessité  des  souffrances  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  excuse-t-elle  ses  bour- 
reaux?—Notre-Scigneur  leur  explique  les  prophéties  qui  le  concernent.  — 
Précieux  enseignements  que  nous  donne  la  conduite  du  Sauveur. — Pourquoi 
feint-il  d’aller  plus  loin  ? — Comment  nous  devons  à l’exemple  des  disciples 
d’Emmaüs  exercer  l’hospitalité.  — Quelle  était  la  cause  qui  tenait  leurs  yeux 
fermés.  — Pourquoi  le  Sauveur  leur  laisse  ce  bandeau  jusqu’au  moment  de 
la  fraction  du  pain.  — Comment  Dieu  récompense  la  pratique  des  devoirs  de 
l’hospitalité.  — Pourquoi  Jésus  disparaît-il  aussitôt  de  devant  les  yeax  des 
doux  disciples?— Effets  que  produisent  dans  les  cœurs  les  paroles  du  Sauveur. 
— Les  deux  disciples  retournent  à Jérusalem  et  vont  trouver  les  apôtres.  — 
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Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  apparu  à Pierre  le  premier  ? — Impression 
: produite  sur  les  apôtres  par  le  récit  des  deux  disciples.  " ■ ' 

>\  36-40.  — Circonstances  dans  lesquelles  Notre-Seigneur  apparaît  aux  apôtres. 
Absence  de  saint  Thomas.  — Comment  faut-il  entendre  ces  paroles  que  Jésus 
• leur  adresse  : Je  vous  précéderai  en  Galilée?— Diverses  signilleations  qu’elles 
peuvent  recevoir.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  aborde  ses  apôtres  en  leur  sou- 
haitant la  paix.  — Combien  nous  devons  estimer  et  apprécier  le  don  de  la 
paix.  — Pourquoi  les  apôtres  croient  voir  un  esprit  en  voyant  le  Sauveur.  — 
• Peut-on  supposer  que  saint  Pierre  et  saint  Jean  aient  pu  douter  de  la  résur- 
rection , après  les  faits  prodigieux  dont  ils  avaient  été  les  témoins?  — Com- 

■ ment  Notre-Seigneur  prouve  à ses  disciples  qu’il  est  le  Fils  de  Dieu  qui  pé- 
. nètre  le  secret  des  cœurs.— Quelles  étaient  les  pensées  qui  s’élevaient  dans 

leurs  cœurs.  —Comment  les  apôtres,  d’après  saint  Jean,  ont  pu  être  dans  la 
joie,  tandis  que  d’après  saint  Luc,  le  Sauveur  leur  reproche  leur  incrédulité. 
— Pourquoi  leur  montre- t-il  ses  mains,  ses  pieds,  et  les  trous  des  clous,  et 
. lesleur  donne-t-il  à toucher?  — U nous  donne  une  image  de  notre  propre  ré- 
. surrection.  — Propriétés  de  notre  corps  ressuscité.  — Pourquoi  Jésus  a voulu 

■ conserver  dans  son  corps  ressnséité  les  cicatrices  des  plaies  do  ses  pieds  et  de 
ses  mains. 

y.  41-44.  — Comment  Notre-Seigneur  rend  sa  résurrection  plus  certaine  encore 
à ses  disciples. — Manger  est  pour  le  Sauveur  un  acte  de  puissance  et  non 
une  nécessité.  -Peut-on  conclure  de  là  qu’après  la  résurrection  les  hommes 
auront  encore  besoin  d’aliments? — Signification  mystérieuse  des  aliments 
que  les  apôtres  présentent  au  Sauveur.— Comment  il  achève  de  les  convaincre, 
en  leur  rappelant  les  prophéties  dont  il  leur  avait  parlé  pendant  sa  vie. 
f.  45-49.  — Comment  Jésus-Christ  leur  découvre  le  véritable  sens  des  Ecri- 
turesj  l’ unité  de  son  Eglise,  la  prédication  de  l’Evangile  aux  Gentils,  la  né- 
cessitédu  baptême.  — Comment  expliquer  que  le  baptême  ne  doit  être  donné 
qu’au  nom  de  Jésus-Christ.  — Pourquoi  commande-t-il  à ses  apôlres  de  com- 
' mencer  leur  prédication  par  Jérusalem , èt  de  terminer  par  les  Gentils?  — 
Comment  il  leur  promet  de  fortifier  leur  faiblesse. — Force  toute  divine  qu’il 
leur  promet.  — Pourquoi  l’Esprit  saint  ne  descendit-il  pas  sur  les  apôtres 
pendant  que  Jésus  était  encore  avec  eux?— Pourquoi  ne  prccise-t-il  pas  le 
moment  où  il  descendra  sur  eux? — Préparation  qu’il  faut  apporter  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  — Comment  concilier  le  récit  de  saint  Jean  d’après 
lequel  les'  apôtres  avaient  déjà  reçu  l’Esprit  saint,  avec  celui  de  saint  Luc 
où  le  Sauveur  leur  commande  de  demeurer  dans  la  ville  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  revêtus  de  la  force  d’en  haut. 

ÿ.  60*63. — Pourquoi  Notre-Seigneur  emmène  ses  apôtres  hors  de  la  ville  jus- 
qu’à Béthanie.  — Pourquoi  les  bénit-il  avant  de  les  quitter,  et  en  levant  les 
mains?  — Comment  Jésus  place  sous  nos  yeux  dans  sa  résurrection  et  son 
ascension  les  récompenses  qu’il  nous  a promises.  — Sa  résurrection  et  son 
ascension  modèles  de  notre  résurrection  future  et  de  notre  ascension  dans  les 
cieux.  — Comment  les  apôtres  attendent  l’Esprit  saint  qui  leur  a été  promis. 
— Vie  toute  spirituelle  qu’ils  mènent  dans  le  temple.— Saint  Luc  termine  son 
Evangile  comme  il  l’avait  commencé. 
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4-  1-12.  — Mais  le  premier  jour  de  la  semaine  elles  vinrent  de  grand  malin  au 
sépulcre,  apportant  les  parfums  qu'elles  avaient  préparés,  et  elles  viretit  que 
la  pierre  qui  était  au  devant  du  sépulcre  en  avait  été  ôtée;  et  étant  entrées, 
elles  ne  trouvèrent  point  le  corps  du  Seigneur  Jésus.  Or  il  arriva,  pendant 
qu’elles  en  étaient  consternées,  que  près  d’elles  parurent  deux  hommes  vêtus 
de  robes  resplendissantes.  Et  comme  dans  leur  frayeur  elles  tenaient  leur 
visage  baissé  vers  la  terre , ils  leur  dirent  : Pourquoi  cherchez-vous  parmi  les 
morts  celui  qui  est  vivant  ? Il  n’est  point  ici , mais  il  est  ressmdté.  Souvenez- 
vous  de  ce  qu’il  vous  a dit  lorsqu’il  était  encore  en  Galilée  : a II  faut  que  le 
Fils  de  l’homme  soit  livré  entre  les  mains  des  pécheurs , qu’il  soit  crucifié  et 
qu’il  ressuscite  le  troisième  jour.  Et  elles  se  ressouvinrent  de  scs  paroles. 
Etant  revenues  du  sépulcre,  elles  annoncèrent  toutes  ces  choses  aux  onze  et  à 
tous  les  autres.  Or  e* étaient  Marie-Madeleine,  Jeanne,  Marie,  mère  de 
Jacques,  et  les  autres  qui  étaient  avec  elles,  qui  racontèrent  ces  choses  aux 
apôtres.  Mais  ce  qu’elles  leur  disaient  leur  parut  comme  une  rêverie  et  ils  ne 
les  crurent  point.  Néanmoins , Pierre  se  levant,  courut  au  sépulcre,  et  s’étant 
baissé  pour  regarder , il  ne  vit  que  les  litiges  posés  à terre;  et  il  s’en  alla, 
admirant  en  lui-même  ce  qui  était  arrivé. 

Bède.  Les  saintes  femmes  ne  se  contentèrent  pas  de  ce  qu’elles 
avaient  fait  le  jour  de  la  préparation;  lorsque  le  sabbat  fut  passé 
(c’est-à-dire  après  le  coucher  du  soleil)  et  dès  qu’il  leur  fut  permis  de 
reprendre  leur  travail,  elles  achetèrent  des  parfums , pour  aller  em- 
baumer dès  l’aurore  le  corps  de  Jésus,  comme  le  rapporte  saint  Marc  ; 
mais  l’obscurité  de  la  nuit  les  empêcha  d’aller  au  sépulcre  : o Le  pre- 
mier jour  donc  de  la  semaine,  de  grand  matin,  elles  vinrent  au  sé- 
pulcre, » etc.  Le  jour  d’après  le  sabbat , ou  le  premier  jour  de  la 
semaine,  est  le  premier  qui  suit  le  sabbat  (I*),  et  que  les  chrétiens  ont 

(i*)  Nous  avoua  déjà  fait  remarquer  que  le  mol  sabbat,  jour  de  repos,  signifiait  aussi  semaine, 
[lue,  XYltl.) 


CAPUT  XXIV. 

Una  aulcm  sabbati  valde  dilv.cu.lo,  ventrunt  ad 
mrmumentum,  portantes  qua  paruverant  aro- 1 
mata,  et  inoenerunt  lapident  revolutum  a 
monumento  ; et  ingressœ  non  invenerunt  cor- 
pus Domini  Jesu.  Et  factum  est  dura  mente  ] 
consternant1  essent  de  isto,  ecce  duo  viri  ste-  | 
terrmt  secus  nias  iu  «este  refulgcnti.  Cto»  li- 
mèrent autem  et  declinarcnt  uultum  in  ter- 
ram,  dixerunt  ad  illas  : Quid  qumritis  vive n- 
tem  cum  mortuis?  Non  est  hic,  sed  surrexit. 
ttecordamini  qualùer  locutus  est  colis,  cum 
adbuc  in  GaliUea  esset,  dicens  quia  oportei 
Filiutrt  hominis  tradi  in  manut  hominum  pec- 
catorum,  et  cmdfigi,  et  die  tertio,  resurgere. 
Et  recordata  snnt  verborum  ejtts,  et  régressa; 
a monumento,  mmtiam-tait.  htec  omnia  illis 
undeeim , et  eœteris  omnibus.  Erat  notent 
Maria  Magda/ene,  et  Joannn.  et  Maria  Jaeotri, 


et  cœtcrœ  qum  cum  illis  étant,  que  dicebanl 
ad  apostolos  hmc.  Et  visa  sont  ante  illos  sietu 
deliramentum  verba  ista,  et  non  crediderunt 
illis.  Petrus  mtern  surgess  cucurrit  ad  tno- 
numenlum , et  procumbcns  nidit  linteamina 
sola posita;  et  abiit,  secua  rm'nms  quod  fac- 
tum fuerat. 

Bed.  Religiosæ  mulieres , non  solum 
in  die  paraseeves , sed  etiam  sabbato 
transaclo  ( id  est , sole  occidente  ) mox 
utoperandi  licenlia  remcavit , cmerunt 
nromala,  tit  venientes  ungereut  corpus 
Jesu,  sicul  Marcus  tesiatur;  prœoccu- 
pante  lamcn  jam  noclis  arliculo  monu- 
meulnm  adiré  non  vaiuerunt  : et  ideo 
dicitur  : « Una  au  le  ni  sabbati  valde  di- 
lnculo  vénérant,  » etc.  Una  sabbati  (sive 
prima  sabbati)  prima  est  a sabbato; 
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appelé  depuis  le  jour  du  Seigneur,  à cause  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur. La' démarche  de  ces  pieuses  femmes , qui  viennent  au  sépulcre 
de  grand  matin,  montre  la  grandeur  de  leur  amour  et  du  désir  qu’elles 
avaient  de  chercher  et  de  trouver  le  Seigneur. 

S.  Ambr.  Toutefois,  le  récit  des  évangélistes  présente  ici  une  assez 
grande  difficulté  ; saint  Luc  dit  que  les  saintes  femmes  sont  venues  de 
grand  matin  au  sépulcre  ; saint  Matthieu , qu’elles  sont  venues  le  soir 
du  sabbat.  Mais  cette  divergence  de  temps  disparait,  en  admettant  que 
des  femmes  différentes  vinrent  au  sépulcre  à plusieurs  reprises,  et 
.qu’il  y eut  aussi  plusieurs  apparitions  distinctes  (1*).  Quant  à ces 
paroles  de  saint  Matthieu  : « Le  soir  ou  la  nuit  du  sabbat , à la  pre- 
mière lueur  du  jour  qui  suit  le  sabbat,»  eut  lieu  la  résurrection  du 
Seigneur,  il  ne  faut  pas  les  entendre  dans  ce  sens  que  le  Sauveur 
soit  ressuscité  le  matin  du  dimanche , qui  est  le  premier  jour  après  le 
sabbat,  ni  le  jour  même  du  sabbat  ; car  où  seraient  dans  cette  dernière 
hypothèse  les  trois  jours  qui  devaient  s’écouler  jusqu'à  la  résurrec- 
tion ? Ce  n’est  donc  pas  an  déclin  du  jour , mais  au  déclin  de  la  nuit, 

(I*)  Pour  bien  comprendre  ces  visites  différentes  et  ces  apparitions  distinctes,  nous  croyons  utile 
de  donner  ici  la  suite  des  faits  d’après  la  concorde  des  quatre  évangiles. 

t“  Marie  Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur  et  de  Joseph,  ot  d’autres,  sont  présentes 
au  sépulcre,  pendant  qnc  Joseph  d'Arimalliie  ensevelit  le  corps  de  Notre-Seigneur.  [A failli.,  xxvrt, 
6t;  Marc,  xv,  47;  Lac,  xxni,  84,  05.)  Celait  le  vendredi  soir,  uu  peu  avant  le  coucher  du  soleil. 
En  revenant  chez  elles,  elles  achètent  des  aromalcs,  et  le  jour  du  sabbat,  elles  demeurent  en  repos 
pour  obéir  aux  prescriptions  de  la  loi.  (Lue,  xxiv,  86.) 

1"  Le  samedi  soir  apres  le  coucher  du  soleil,  le  sabbat  étant  passé  elles  complètent  leur  provision 
de  parfums  ot  d’aromates.  (Mare,  xvi,  i.) 

3v  Jésus  ressuscite  le  dimauckc  matin  avant  le  jour.  ( Mailh xxvm,  2,  4.) 

4°  Les  premières  femmes  viennent  au  sépulcro  avant  lo  jour  (Malt/ i.,  xxvm,  t ; Luc,  xxiv,  t et 
suiv.;  Jean,  x,  t otsuiv.);  elles  aperçoivent  la  pierre  renversée  : Marie-Madoleine  court  porter 
cetlo  nouvelle  à Pierre  et  i Jeau.  (Jean,  xx,  2.) 

8»  Les  autres  femmes  restent  au  sépulcre,  où  se  passa  la  scène  racontée  par  saint  Luc. 
(xxiv,  3,  8.) 

6»  Les  mêmes  femmes  reviennent  à la  ville,  et  annoncent  cette  nouvelle  aux  apùtros  et  anx  dis- 

7»  Pierre  ot  Jean,  déjà  avertis  par  Madeleine,  entendent  leur  témoignage,  et  vont  au  sépulcre 
(Lue,  xxrv,  1,  2 ; Jean,  xx,  3)  ; où  ils  entrent  et  restent  quelque  temps. 

8"  Pondant  ce  temps,  Jésus  apparaissant  pour  la  première  fois,  se  montre  à Madeleine,  qui  était 
revenue  au  sôpulere  à la  suite  de  Pierre  ot  do  Jean.  (Marc,  xvr,  9, 10;  Jean,  xx,  11,  13.) 

9*  D’antres  saintes  femmes  vont  au  sépulcre  après  le  lever  du  soleil,  et  Jésus  leur  apparaît. 
(Afatlk.,  xxvm,  5-9;  Marc,  xvt,  2-8.) 


quam  lüem  dominicain  propter  Donnai 
resurreettonem  mos  christiauns  appellat. 
Quod  autem  valde  diluculo  mulieres  vé- 
néré ad  mommtentein  magnus  quærendi 
el  inveniendi  Dominant  fervor  cliarilatis 
ostcndilnr. 

Ambr.  Sed  magna  oritur  hoc  îoeo  pic- 
risque  dubitalio,  quod  hic  valde  dilu-  ' 
culo,  MaltUæus  vespere  sabbati  utulieres 
ad  monumentum  venissc  dix.it  ; sed 
TOM.  VI. 


evangelistas  de  divereis  putes  dixisse 
temporibus,  ut  personas  alias  utulierum 
et  alias  conjie.ias  visiones.  Quod  autem 
scriptum  est  : « Vespere  autem  sabbati, 
quæ  lucescit  in  prima  sabbati,  n resur- 
rexisse  Dominant,  sic  temperandam  est; 
ut  neque  manc  dominica,  quæ  est  prima 
i post  sabbatum,  ueque  sabbato  resurrec- 
lio  facta  oredatur  : nam  quomodo  tri- 
I duurn  compléter?  Non  ergo  vesperas- 

37  | 
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qu’il  est  ressuscité.  D'ailleurs , le  texte  grec  de  l’Evaugile  selon  saint 
Matthieu  porte  &{û , en  latin  sero , qui  veut  dire  tard.  Or,  ce  mot 
signifie  le  déclin  du  jour , et  aussi  tout  ce  qui  vient  tard . comme 
lorsque  l’on  dit  : Cela  m’a  été  suggéré  trop  tard.  Cette  expression 
signifie  donc  que  la  nuit  était  profonde , ce  qui  permit  aux  saintes 
femmes  d’approcher  du  sépulcre  pendant  le  sommeil  des  gardes.  Une 
nouvelle  preuve  que  la  résurrection  eut  lieu  pendant  la  nuit,  c’est  que 
parmi  ces  saintes  femmes  les  unes  en  étaient  instruites,  c'étaient  celles . 
qui  ont  veillé  le  jour  et  la  nuit  ; les  autres  l’ignoraient,  parce  qu'elles 
s’étaient  retirées.  Saint  Jean  parle  d’une  Marie  Madeleine  qui  ne  sa- 
vait où  on  avait  mis  le  corps  du  Seigneur;  saint  Matthieu,  d’une  autre 
Madeleine  qui  le  savait  (1‘)  ; car  la  même  personne  n’a  pu  le  savoir 
d’abord,  et  l’ignorer  ensuite.  Si  donc  il  y a plusieurs  Maries , on  peut 
admettre  aussi  plusieurs  Maries  Madeleines,  le  premier  nom  étant  celui 
de  la  personne , et  le  second  celui  de  son  pays.  — S.  Aüg.  (de  race, 
des  Evang.,  ni,  24.)  Ou  encore,  saint  Matthieu,  dans  la  première 
partie  de  la  nuit  qui  est  le  soir,  a voulu  comprendre  la  nuit  elle-même  ; 
c’est  au  déclin  de  cette  nuit  que  les  saintes  femmes  allèrent  au  sépulcre, 
ce  qui  s’explique  d’autant  plus  facilement,  qu’elles  avaient  préparé  les 
aromates  dès  le  soir,  et  que  le  jour  du  sabbat  étant  passé,  il  leur  était 
permis  de  les  apporter. 

Eusèbe  (2).  Le  corps  du  Verbe  était  étendu  sans  vie  dans  le  tom- 
beau, et  une  grande  pierre  en  fermait  l’entrée , comme  si  la  mort  eût 
voulu  le  retenir  captif  ; mais  trois  jours  n’étaient  pas  encore  écoulés, 
que  la  vie  se  manifesta  de  nouveau , après  que  la  mort  du  Sauveur 
eut  été  environnée  de  toute  la  certitude  possible  : « Et  elles  virent  que 

(J*)  Nous  avons  élé  obligé  ici  de  rétablir  d’après  lo  texte  original  quelques  membres  de  phrases 
gans  lesquels  le  senB  de  cette  explication,  était  inintelligible, tels  que  ceux  ci  : «alite  Bciunt,*  et 
«soit  alia  Magdaleuu  secundum  MatUiamm,  etc.  n _ 

(î)  Ce  passage  et  le  suivant  ne  se  trouve  pas  dans  Eusèbe. 


eente  die,  sed  vespere  noctis  resurrexit. 
Deniqne  Græcus  sero  dixit  : sero  autem 
et  horam  signifient,  in  occasu  diei,  et  rei 
cujuslibct  tarditatem,  quomodo  si  dicas: 

« Sero  mihi  suggestion  est.  » Est  ergo 
et  sero  tempus  noctis  profnndum  : undc 
et  inulieres  ad  monumenlum  accedendi 
habent  facultalcm  custodibus  quicsccn- 
tibus.  Et  ut  ecias  nocte  factum,  mulie-  i 
res  aliœ  nesciuut,  alite  sciant  : sciuut 
quæ  observant  noctibus  etdiebus;  nes- 
ciunt,  quai  recesserunt.  Nescit  una  Ma- 
rio Magdaleue  secundum  Joaunem,  scit 
altéra  Magdalena  secundum  Matthæum  : 
nam  eadem,  et  ante  scire,  et  poslea  nes- 
cire  non  potuit  : ergo  si  plures  Mari  il1,  j 


plures  etiain  fortasse  Mariæ  Magdalene: 
cum  illud  uouten  personæ  sit,  hoc  su- 
matur  a loco.  Auo.  (‘le  Cons.  Evang., 
lib.  jii,  cap.  24.)  Vel  Matthæus  a prima 
parle  noctis,  quod'  est  vespere,  ipsam 
voluit  noctem  significare  ; cujus  noctis 
fine  vencrunt  ad  monumontum;  et  hoc 
ca  de  causa,  quia  jam  a vespere  para- 
verant,  et  lieebat  afferre  aromala  tran- 
saclo  sabbato- 

ëüseb.  Jaccbat  autem  organum  Verbi 
extinction,  rnognus  vero  lapis  claudebat 
sepulcruin  , quasi  mors  eum  duxisset 
captivum  : sed  nondnm  lapso  triduo, 
vila  se  promit  iterum  post  sufficientem 
mortis  convictionem.  Unde  serjuilur  : 
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la  pierre  qui  était  au-devant  du  sépulcre  , en  avait  été  ôtée.  » — 
Théophyl.  C’était  un  ange  qui  l’avait  renversée , comme  le  rapporte 
saint  Matthieu.  — S.  Chbts,  (kom.  91  sur  S.  Matth.)  Cette  pierre  fut 
ôtée  après  la  résurrection , afin  que  les  pieuses  femmes , à la  vue  du 
sépulcre , vide  du  corps  du  Sauveur , n’hésitassent  pas  à croire  qu’il 
fût  ressuscité  : « Et  étant  entrées , elles  ne  trouvèrent  pas  le  corps  du 
Seigneur  Jésus.  » — S.  Cïr.  Or , ne  trouvant  point  le  corps  du  Sau- 
veur qui  était  ressuscité , elles  étaient  agitées  de  diverses  pensées, 
mais  leur  tendre  amour  pour  Jcsus-Christ , et  leur  pieuse  sollicitude 
leur  méritèrent  d’être  visitées  par  les  anges  : «Pendant  qu’elles  étaient 
remplies  de  frayeur  et  d’anxiété,  près  d’elles  parurent  deux  anges 
revêtus  de  robes  resplendissantes.  — Eusèbe.  Les  messagers  de  cette 
heureuse  résurrection  apparaissent  revêtus  d’habits  resplendissants, 
comme  présages  de  joie  et  de  bonheur.  Lorsque  Moïse  était  sur  le 
point  de  frapper  l’Egypte  de  plaies , il  vit  un  ange  au  milieu  d’une 
flamme  ardente;  mais  ce  n’est  point  dans  cet  appareil  terrible,  que 
les  anges  se  montrent  aux  saintes  femmes , ils  sont  environnés  de  la 
grâce  et  de  la  ' douceur  qui  convenaient  au  règne  et  au  glorieux 
triomphe  du  Seigneur.  Et  de  même  qu’au  temps  de  sa  passion  le  soleil 
s’était  éclipsé,  pour,  témoigner  son  horreur  et  sa  tristesse  aux  bour- 
reaux qui  crucifièrent  le  Fils  de  Dieu  ; ainsi  les  anges  messagers  de  la 
vie  et  de  la  résurrection  annoncent  , par  l’éclat  de  leurs  vêtements, 
la  joie  de  cette  grande  fête  qui  est  le  salut  du  monde. 

$.  Ambr.  Mais  comment  se  fait-il  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc 
ne  parlent  que  d’un  jeune  homme  assis  et  vêtu  de  blanc , tandis  que 
d’après  saint  Luc  et  saint  Jean  les  saintes  femmes  virent  deux  anges  re- 
vêtus de  robes  blanches? — S.  Aüg.  (de  l’acc.  des  Evang.)  Nous  pouvons 


« Et  invenerunt  lapidera  revolutnm,,  » 
etc.  Théophyl.  Angélus  revolverat  eum 
nt  testatur  Matthæus.  Chbys.  (hom.  91, 
in  Matth.  ) A motus  est  aulem  lapis 
post  resnrrcclionem  propler  mulieres, 
ut  credant  resurrexisse  Dominum,  vi- 
dentes  nempe  moriumenlum  yacuum 
covpore.  tlnde  sequitur:  «Et  ingressæ 
non  invenerunt  corpus  Domini  Jcsu.  » 
Cyril.  Cura  igitur  non  inveuissent  cor- 
pus Chrisli  quod  resurrexerat,  duccban- 
tur  diversis  cogltationibus  ; et  propler 
amorew  Christ!,  et  odhibilam  sollieitu- . 
dînera,  meruerunt  visioncm  angelicam.'  | 
Sequitur  enini  : » Et  factum  est  dura  | 
meute;  cousternatœ  essent,  duo  angeli  | 
stolcrunt  juxtaillasiu  veste  rcfulgcnti.»  ( 
Ecseb.- Jucunditatis  et  gaudii  indicia,: 


salutiferœ  resurrectiouis  nunlii,  et  ful- 
gentes  ainiclus  præstant.  Moyses  euim 
plagas  Ægyptiis  pvæparans,  in  flaœma 
ignis  angelura  perspexit  : sed  non  taies 
visi  snnt  mulieribus  in  sepulcro,  sed 
mites  et  hilares  ; quales  decebal  conspici 
in  regnoetgaudio  Domini.  Et  sicut  in  pas- 
sione  eclipsalus  est  sol,  mœroris  et  an- 
gustiæ  signa  promeus  cruciflgentibus  Fi- 
Uuiu  Dei,  ita  angeli  vitæ  ac  resurrectio- 
nis  præconcsliabitura  salutiferi  festi  can- 
didati  desiguabant. 

Ambu.  Sed  quomodo  Marcus  « tinnm 
juvenem  in  albis  sedentera,  » Matthæus 
unum,  Joannes  et  Lucas  « duos  angclos 
in  albis  sedentes  » visos  esse  memorave- 
runl?  Aug.  (fie  Cons.  Evang.,  ut  snp.) 
Possumus  intelligere  unum  angelura  vi- 
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très-bien  admettre  que  les  saintes  femmes  ne  virent  qu’un  seul  ange 
lorsqu’elles  entrèrent  dans  le  sépulcre , c’est-à-dire  dans  une  espèce 
d’enceinte  qui  entourait  le  sépulcre  taillé  dans  le  roc , et  était  fermée 
d’une  muraille  (1*)  ; c’est  là  qu’elles  virent  assis  à droite  l’ange  dont 
parle  saint  Marc.  Elles  avancèrent  ensuite  pour  regarder  dans  l’inté- 
rieur du  sépulcre,  où  le  corps  du  Seigneur  avait  été  déposé  , et  c’est 
alors  que  d’après  le  récit  de  saint  Luc , elles  virent  ces  deux  autres 
anges  qui  raniment  leur  courage  et  fortifient  leur  foi  : « Et  comme 
dans  leur  frayeur,  elles  tenaient  leur  visage  abaissé  vers  la  terre,  » etc. 
— Bède.  A la  vue  des  auges  qui  leur  apparaissent,  les  saintes  femmes 
ne  se  prosternent  pas  la  face  contre  terre , elles  tiennent  simplement 
leurs  yeux  baissés  vers  la  terre.  Nous  ne  voyons  également  qu’aucun 
des  saints  qui  furent  témoins  de  la  résurrection  du  Seigneur  se  soit 
prosterné  la  face  contre  terre , lorsque  le  Seigneur  lui-même  ou  ses 
anges  leur  apparaissaient.  C’est  de  là  qu’est  venu  l’usage  dans  l’Eglise 
de  prier  les  yeux  baissés  vers  la  terre , mais  sans  fléchir  les  genoux, 
tous  les  jours  de  dimanche  et  pendant  les  cinquante  jours  qui  forment 
le  temps  pascal,  soit  en  mémoire  de  la  résurrection  du  Seigneur , soit 
comme  un  signe  de  l’espérance  de  notre  propre  résurrection.  Or,  ce 
n’était  point  dans  un  sépulcre  (qui  est  la  demeure  des  morts),  qu’il 
fallait  chercher  celui  qui  était  ressuscité  d’entre  les  morts  à une  vie 
nouvelle.  Aussi  les  anges  disent-ils  aux  saintes  femmes  : « Pourquoi 
cherchez-vous  parmi  les  morts  celui  qui  est  vivant  ? Il  n’est  point  ici, 
il  est  ressuscité.  » En  effet,  c’est  le  troisième  jour  après  sa  mort,  qu’il 

(1*)  Cette  explication  est  d’autant  plus  probable  qu'elle  est  conforme  aux  données  de  l'arcbéolo- 
gie  hébraïque  sur  la  manière  dont  étaient  construits  les  tombeaux  des  grands  en  Judée.  Ils  étaient 
taillés  dans  le  roc  et  se  trouvaient  ordinairement  sur  leurs  propriétés.  La  cour  du  sépulcre  était 
une  place  libre  surmontée  d’une  coupole;  au  milieu  était  une  grille  qui  eutourait  l’oaverture  par 
laquelle  on  descendait  le  cercncil  dans  le  cavoau.  C’est  là  que  Jean  se  pencha  pour  regarder,  et 
qu'il  vit  les  linges  au  fond  du  caveau,  pendant  que  Pierre  descendant  l’escalier  qui  était  à c6té, 
entrait  le  premier  dans  la  crypte. 


sumamulieribua,  et  secundum  Mareum, 
et  secundum  Matthæuin,  ut  eas  ingres- 
sas  ininonumentum  accipiauius;  scilicel 
in  aliquod  spatium,  quod  crat  aliqua  nia- 
ceria  cominuuitum  aute  ilium  saxei  se- 
pulcri  locum,  atquc  ibt  vidisse  angelum 
sedentem  a dextris  (quod  dicit  Marcus), 
deinde  intus  ab  ois  dum  inspicerent  lo- 
cum in  quo  jacebat  corpus  Domini,  vi- 
sos  duos  alios  angelos  slunfes  (sicul  dixit 
Lucas)  locutos  ad  carumdcm  exhortau- 
dum  aniinum,  et  ædiiicaudam  lidcm. 
Un  de  sequitur  : « Cunt  limèrent  autem,  » 
etc.  Bed.  Sonctm  mulieres  astautibus 
sibiangelis,  non  in  terrain  cccidisse, 
sed  vullam  dicuntur  in  terrain  décli- 


nasse; neque  qoempiam  sanetorum  le- 
gimus  tempore  dominicæ  resurrectionis, 
velipso  Domino  vel  angelis  Bibi  visis, 
lerrte  prostratum  adorasse.  Unde  mos 
oblinuit  ecelesiasticus,  ut  vol  in  memo- 
riam  dominicæ  vel  nostræ  spem  resur- 
rectionis omuibus  dominicis  diebns,  et 
toto  quinquagesimo  tempore,  non  flexis 
genibus,  sed  declinatis  in  terram  vulti- 
bus  oreinus.  Non  erat  autem  in  monu- 
mento  (qui  locus  est  mortuorum)  quœ- 
rendus  ille  qui  ad  vitam  resurrexit  a 
mortuis.  Et  ideo  subdilur  : « Dixerunt 
ad  illas  (scilicet  angeli  ad  mulieres)  : 
Quid  quæritis  vivenlem  cum  mortuis  t 
Non  est  hic,  sed  snrrexit.  » Die  autem 
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célébra  le  triomphe  de  sa  résurrection , comme  il  l’avait  prédit  aux 
saintes  femmes  qui  étaient  avec  ses  disciples  : « Souvenez-vous  de  ce 
qu’il  vous  a dit  lorsqu’il  était  encore  en  Galilée  : Il  faut  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  livré  entre  les  mains  des  pécheurs,  qu'il  soit  crucifié,  et 
qu’il  ressuscite  le  troisième  jour.  » En  effet,  il  expira  le  jour  de  la  prépa- 
ration du  sabbat,  vers  la  neuvième  heure,  il  fut  enseveli  le  soir  du  même 
jour,  et  ressuscita  au  commencement  du  premier  jour  après  le  sabbat. 
— S.  Athan.  [de  Vincam.  du  Fils  de  Dieu.)  U aurait  pu  sans  doute 
ressusciter  immédiatement  son  corps , mais  on  n'eût  pas  manqué  de 
dire  qu’il  n’était  pas  véritablement  mort , ou  que  la  mort  ne  l’avait 
pas  entièrement  atteint  ; au  contraire , si  la  résurrection  du  Seigneur 
avait  été  différée,  la  gloire  de  son  incorruptibilité  eût  été  moins  évi- 
dente; il  mit  donc  un  intervalle  d’un  jour  entre  sa  mort  et  sa  résur- 
rection, pour  prouver  que  son  corps  était  véritablement  mort,  et  il  le 
ressuscita  le  troisième  jour  pour  démontrer  qu’il  n'était  pas  soumis 
à la  corruption.  — Bède.  Il  est  resté  dans  le  tombeau  un  jour  et  deux 
nuits,  parce  qu’il  a voulu  joindre  la  lumière  de  sa  mort  qui  est  une 
aux  ténèbres  de  notre  double  mort. 

S.  Cyr.  (1)  Les  saintes  femmes,  instruites  par  les  paroles  des  anges, 
se  hâtèrent  de  venir  annoncer  toutes  ces  choses  aux  Apôtres  : « Elles 
se  ressouvinrent  des  paroles  de  Jésus;  et  étant  revenues  du  sépulcre, 
elles  annoncèrent  toutes  ces  choses  aux  onze  et  à tous  les  autres.  » 
Ainsi  la  femme  qui  fut  autrefois  comme  le  ministre  et  l’instrument  de 
la  mort , est  la  première  pour  apprendre  et  pour  annoncer  l’auguste 
mystère  de  la  résurrection.  C’est  ainsi  que  la  femme  a mérité  le  par- 
don de  l’opprobre  et  l’affranchissement  de  la  malédiction  qui  pesaient 

(i)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  littéralement  dans  saint  Cyrille,  on  lit  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  son  commentaire  sur  Isole , xvu,  ti. 


tertia  sicut  ipse  inter  discipulos  viros 
feminis  prædixit,  resurrectionis  suæ 
triumphum  celebravit.  Unde  sequitur  : 
«Recordamini  qualiter  locutus  est  vobis 
quia  oporlet  Filium-bominU  tradi,  et 
cruci&gi,  et  die  tertia  resurgere,  » etc. 
Die  manque  parasceves  liera  noua  spi- 
ritual tradens,  vespere  scpultus,  maue 
prima  sabbati  resurrexit.  Atoan.  (lib. 
de  Incarnat.  Filii  Del.)  Potorat  siqui- 
dem  statim  suscitare  corpus  a morte  : 
sed  dixisset  aliquis  eum  neqiiaquaui 
fuisse  mortuum,  vel  non  plane  niortem 
ei  inhœsisse  : et  fortasse  si  resurrectio 
Domini  fuisset  dilata,  latuisset  incorrup- 
tionis  lionor.  Ut  igitur  corpus  ostenderet 1 
mortuum,  unius  inlerpolatiouem  diei 


passus  est,  et  tertia  die  corpus  suum  in- 
corruptum  demonstravit  Bed.  Uno  etiam 
die  in  sepulcro  et  duabus  noctibus  ja- 
cuit,  quia  lucera  suæ  simplæ  mortis,  te- 
nebris  duplæ  nostræ  mortis  adjunxit. 

Cïuil.  Ins  truc  tæ  autem  mulieres  an- 
gelornm  affalibus,  accélérantes  ea  retu- 
lerunt  discipnlis.  Unde  sequitur  : « Elre- 
cordatæ  sunt  verbornm  ejus,  et  regress© 
a momuneuto,  nunliaverunt  bæc  omnia 
illis  undeum,  et  cæleris  omnibus.  » 
Namque  fe  nina  qnæ  quoudom  mortis 
fuit  ministre,  veuerandnm  resurrectionis 
myslerium  prima  perccpit,  et  nuntiat. 
Adeptum  est  igiliir  femineum  gênas  et 
ignomiui©  absolulionem  et  maledictio- 
ni8  repudiuia.  Ambu.  Mulieribus  autem 
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sur  elle.  — S.  Ambr.  Il  n'est  point  permis  aux  femmes  d’enseigner 
dans  l’Eglise  (I  Timoth.,  n),  elles  doivent  se  contenter  d’interroger 
leurs  maris  dans  l’intérieur  de  leurs  maisons.  (I  Corintk .,  xiv.)  C’est 
pour  cela  que  la  femme  est  envoyée  à ceux  qui  sont  de  la  famille  de 
Jésus.  L’Evangéliste  nous  fait  connaître  le  nom  de  ces  femmes  : a Ce 
fut  Marie  Madeleine.  » — Bède.  (la  sœur  de  Lazare),  et  Jeanne  (épouse 
de  Chusaï,  intendant  d’Hérode)  ; et  Marie,  mère  de  Jacques,  {de  Jacques 
le  Mineur  et  de  Joseph.)  Quant  aux  autres,  saint  Luc  ne  les  désigne 
que  de  cette  manière  générale  : « Et  les  autres  qui  étaient  avec  elles, 
qui  racontèrent  ceci  aux  Apôtres.  » — Bède.  ( d’apr . S.  Ambr.)  Pour 
décharger  la  femme  du  crime  et  de  l’opprobre  perpétuel  dont  elle 
était  chargée  aux  yeux  des  hommes,  Dieu  permet  qu’ après  avoir  été’ 
pour  l’homme  l’intermédiaire  du  mal,  elle  devienne  aujourd’hui  l’in- 
termédiaire de  la  grâce. 

Théopuyl.  A ne  consulter  que  les  lois  de  la  nature,  le  miracle  d’une 
résurrection  est  une  chose  incroyable  pour  les  hommes  : « Aussi, 
ajoute  l’Evangéliste,  les  Apôtres  regardèrent  comme  une  rêverie  ce 
qu’elles  leur  disaient,  et  ne  les  crurent  point.  » — Bède.  (d'après 
S.  Grég.)  Ce  doute  est  moins  un  effet  de  la  faiblesse  de  leur  foi,  que- 
le  fondement  inébranlable  de  la  nôtre,  car  pour  triompher  de  leurs 
doutes,  Dieu  fit  ressortir  la  vérité  de  la  résurrection  par  une  multi- 
tude de  preuves,  et  lorsque  nous  lisons  ces  preuves,  le  doute  même 
des  Apôtres  produit  en  nous  la  certitude.  — Théopuyl.  Pierre,  à cette 
nouvelle,  court  sans  tarder  au  sépulcre,  prompt  comme  le  feu  qui 
n’attend  pas  qu’on  lui  jette  le  bois  qu’il  doit  consumer  : « Pierre  se 
leva  aussitôt  et  courut  au  sépulcre,  n 

Eusèbe.  Seul  parmi  les  Apôtres,  il  se  rend  au  témoignage  des 
femmes,  qui  lui  rapportent  l’apparition  des  anges,  et  comme  il  avait 


docere  in  Ecelesia  non  permittitur  (I  ad 
Timoth.,  2),  sed  domi  viros  suos  inter- 
rogent. (I  ad  Cor.,  t4.)  Ad  eos  ergo 
feinina  miltitur  qui  domeslici  sunt.  Qu.-c 
aulem  fuerint  hrc  muüeres,  ostendit, 
subdens  : « Erat  autein  Maria  Magdn-  ] 
lene.  ■»  (Bed.  Ipsa  est  soror  Lazari)  ; et  j 
Joanua  (uxor  Chusse,  procuratoris  IJe- 
rodis)  ; et  Maria  Jncobi  (id  est,  Mater 
Jacobi  rainoris,  et  Joseph.)  n Et  coin- 
muniter  de  aliis  subditur.  : « Et  eætora? 
quæ  cura  cis  erout,  quæ  dicehaut  ad 
aposlolos  hæc  : » (Idem,  ex  Ainbrosio)  ut 
enim  perpetui  reatus  apuil  viros  mulier  1 
opprobrium  non  suslinerct,  quæ  culpara  , 
viro  transfuderat,  trausfudit  et  graliam. 

Théopuyl.  Est  aufcm  natnraliler  iit- 


credibile  morlalibns  resurrcctionis  mi- 
racnlum.  Undo  seqnilur  : « Bt  visa  sunt 
ante  illos  sicut  deliraraenlum  verba 
hæc.  * Bed.  {ex  Gregorio.)  Quod  non 
tara  illorura  infirmitas,  quara  nostra  (ut 
iUi  dicam)  futurs  flnnilas  fuit  I ipsu  nam- 
que  re3urreclio  illis  dubilautibus  per 
raulta  argumenta  nionslrala  est;  quæ 
dura  nos  legentes  agnoscimiis,  de  eornm 
dubilatione  solidamur.  Tuecphyl.  l’e- 
Irus  autera  hoc  audiens  lollil  nioras,  et 
vadit  ad  monuraeutura  ; quia  nec  ignis 
novil  nioras  ingestus  malcria!  : unde 
: sequitur  : « Pctrus  autera  surgens,  eu- 
currit  ad  nionuineiitnra.  » 

| Euseb.  Soins  enim  ipse  crédit  feminis 
l dicentibus  se  angelos  vidisse;  et  cuic 
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pour  Jésus  un  amour  plus  grand  que  les  autres  Apôtres,  il  montrait 
aussi  un  plus  grand  zèle,  et  regardait  de  tous  côtés  pour  découvrir  le 
Seigneur  : « Et  s’étant  penché,  il  ne  vit  que  les  linges  par  terre.  » — 
Théophyl.  Lorsqu’il  fut  venu  au  sépulcre,  le  premier  sentiment  qu’il 
éprouva  fut  un  sentiment  d’admiration  pour  les  choses  qu’il  avait  pu 
tourner  en  dérision  aussi  bien  que  les  autres  Apôtres  : « Et  il  s’en 
alla,  admirant  en  lui-même  ce  qui  était  arrivé,  » c’est-à-dire,  qu’il 
admirait  comment  les  linges  seuls  qui  avaient  servi  à recouvrir 
le  corps  embaumé  de  myrrhe,  avaient  été  laissés,  ou  quelles  circon- 
stances avaient  favorisé  le  voleur  à ce  point,  qu’au  milieu  des  gardes 
qui  environnaient  le  sépulcre,  il  ait  eu  le  temps  de  débarrasser  le 
corps  des  linges  qui  l'entouraient  avant  de  l’enlever. 

S.  Aue.  (De  l’ace,  des  Evang.,  ih,  23.)  Saint  Luc  a voulu  résumer 
ici  tout  ce  que  fit  Pierre  dans  cette  circonstance.  En  effet,  Pierre  cou- 
rut au  sépulcre  en  même  temps  que  Jean,  alors  seulement  que  les 
saintes  femmes,  et  Marie  Madeleine  en  particulier,  vinrent  leur  an- 
noncer que  le  corps  avait  été  enlevé,  et  l'apparition  des  anges  n’eut 
lieu  qu'ensuite.  Saint  Luc  ne  parle  ici  que  de  Pierre,  parce  que  c’est 
à lui  d’abord  que  Marie  Madeleine  annonça  ce  qu’elle  avait  vu.  On 
peut  aussi  s’étonner  que  d’après  le  récit  de  saint  Luc,  Pierre  n’entràt 
point  dans  le  sépulcre,  mais  qu’étant  penché  il  vit  simplement  les  linges 
par  terre,  et  se  retira  plein  d’admiration,  tandis  que  saint  Jean  dit 
positivement  qu’il  vit  aussi  cas  linges  posés  à terre  et  qu’il  entra  dans 
le  sépulcre  après  Pierre.  Cette  difficulté  disparaît,  en  admettant  que 
Pierre  vit  d’abord  ces  linges  en  se  penchant  sur  le  sépulcre  (circon- 
stance que  saint  Luc  rapporte  et  saint  Jean  passe  sous  silence),  et 
qu’il  entra  ensuite  dans  le  sépulcre  avant  que  Jean  y entrât  lui-même. 


esset  eximii  alTectus  præ  cæteris,  sedu- 
lum  se  promebat,  passim  circumspiciena 
Dominum.  Un  de  sequitur  : « Et  procuin- 
beQs  vidît  sola  linlaamina  posila.  >■ 
Theophyi..  Cum  autem  ad  raonumentum 
fuisset,  hoc  primo  -conseeutus  est  ut 
miraretur  quæ  prius  ab  ipso  vel  ab  aliis 
deridebantur.  Unde  sequitur  : « Et  abiit, 
securu  mirans  quod  factum  fuerat;  » id 
est,  apud  se  mirans  rei  evenlum,  quali- 
té r sola  liuteamina  derelicta  fuere,  cor- 
pore  myrrha  peruncto;  vel  quantam  op- 
porlunitalem  habuisset  fur,  ut  bic  semo- 
tim  involuta  dimittens,  circuinstanlibus 
militibus  corpus  auferret. 

Àuo.  (de  Coin.  Evang.,  lib.  m, 
cap.  25.)  Intelligible  autem  hoc  Lucas 
recapitulando  posuisse  do  Petro  : tune 


[ enim  cucurrit  Petrus  ad  monumentum, 
j quando  et  Joamies,  cum  tantummodo  a 
I mulieribus  (præcipue  a Maria  Magda- 
leue)  nuntiatum  eis  fuerat  de  corpore 
ablato  : postea  autem  facta  sunt  hæc  de 
visioue  augelorum.  Ideo  autem  Lucas 
Pctrum  solum  commémora  vit,  quia  iUi 
primitus  Maria  nuntiaverat.  Item  potest 
movere  quod  Petrum  non  intranlem, 
sed  procumbentem  dicit  Lucas  sola  lin- 
teamina  vidisse  et  discessisse  miranteni  ; 
cum  Joannes  dicat,  ita  se  lintcamina  vi- 
disse posila,  et  seipsuin  post  Petrum 
intrasse.  Sed  intelligeudum  est  Petrum 
primo  procumbentem  vidisse  (quod 
Lucas  commémorât,  Joannes  tacct); 
post  autem  ingressua  est  antequam 
Joannes  intraret. 
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Béde.  Dans  le  sens  figuré,  ces  pieuses  femmes  qui  viennent  au 
tombeau  de  grand  matin,  nous  apprennent  par  leur  exemple  à dissi- 
per les  ténèbres  de  nos  péchés  avant  d’approcher  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  En  effet,  ce  sépulcre  était  la  figure  de  l’autel  du  Seigneur  où 
les  mystères  du  corps  de  Jésus-Christ  doivent  être  consacrés,  non 
dans  la  soie  ou  dans  la  pourpre,  mais  sur  le  lin  pur,  figuré  par  le 
suaire  dans  lequel  Joseph  d’Arimathie  l’enveloppa.  Ainsi  de  même 
que  le  Sauveur  a offert  pour  nous  à la  mort  la  véritable  substance 
de  sa  nature  terrestre,  nous  aussi,  en  souvenir  de  sa  passion,  nous 
étendons  sur  l’autel  le  lin  blanc  et  pur  que  produit  la  terre  après 
l’avoir  préparé  par  un  travail  qui  figure  les  divers  genres  4e  mortifi- 
cation. Les  aromates  que  les  saintes  femmes  apportent,  sont  l’emblème 
de  l’odeur  des  vertus  et  du  parfum  suave  des  prières  avec  lesquelles 
nous  devons  approcher  de  l’autel  (1).  Le  renversement  de  la  pierre 
figure  la  révélation  des  mystères  qui  étaient  cachés  sous  le  voile  de 
la  lettre  de  la  loi,  écrite  sur  des  tables  de  pierre;  lorsque  cette  pierre 
est  ôtée  on  ne  trouve  plus  dans  le  sépulcre  le  corps  de  Jésus-Christ, 
qu’on  y avait  déposé  après  sa  mort,  mais  on  annonce  et  on  prêche 
qu’il  est  plein  de  vie,  a parce  que  si  nous  avons  connu  Jésus-Christ 
selon  la  chair,  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus  de  cette  sorte.  » 
(11  Corinth .,  v,  16.)  De  même  enfin  que  les  anges  se  tenaient  autour 
du  corps  du  Seigneur  déposé  dans  le  sépulcre,  ainsi  devons-nous 
croire  que  les  anges  environnent  le  corps  du  Seigneur  au  moment  de 
la  consécration  des  divins  mystères.  Nous  donc  aussi,  à l’exemple  des 
saintes  femmes,  chaque  fois  que  nous  approchons  des  saints  mystères, 

(I)  Allusion  à cos  paroles  de  l’Apocalypse,  S : « Les  vingt-quatre  vieillards  se  pnsternèrent  de- 
vant l'Agneau,  chucuu  avec  des  harpes  et  des  coupes  d’or,  pleines  de  parfums  qui  sont  les  prières 
des  saints;  > (v,  3)  et  à ces  autres  : « Et  la  fumée  des  parfums  qui  sort  des  prières  des  saints  s’é- 
leva de  la  main  de  l’ange  devant  Dieu.  » (vui,  4.) 


Bed.  Juxta  iutelleclmn  vero  mysticnm  j 
per  hoc  quod  mulicres  valde  diluculo 
veniunt  ad  monumenlum,  dalur  uobis 
exemptant  discussis  vitiorum  teuebris 
ad  Domini  corpus  accedere  : nam  et  se- 
pulcrum  illad  figurant  domiiiici  habebat 
altaris,  in  quo  eorporis  Cbrisli  mysleria, 
non  in  serico,  non  in  pamio  tincto,  sed 
(instar  sindouis,  qua  eum  Joseph  invol- 
vit)  in  linteo  puro  debenl  consecrari  ; 
ut  aient  ipse  verain  terrenæ  natnræ  sub- 
stantiain  pro  nobis  morti  obtulit,  ita  cl 
nos  in  coinmemorationem  ipsius  purain 
de  terrœ  germine  caudidumque  et  mul- 
timodo  quasi  mortification  is  généra  ca- 
stigalum,  altari  linum  imponamns.  Aro- 
mata  autem  quæ  mulieres  déférant,  si- 


gnificant  odorem  virlutum  ot  orationum 
suavilalcm,  quibus  altari  appropinquare 
debemus.  Hevolutio  autem  lapidis  insi- 
nuât reseralionem  sacramentorum,  quæ 
tegebautur  velamine  littern  legis,  quæ 
in  lapide  scripla  est;  cujus  allato  tegmine 
corpus  Domini  mortuum  non  invenitur, 
sed  vivum  cvangolizalur  ; quia  « etsi  co- 
gnovimus  secundutn  carnein  Christum, 
sed  jatn  mine  non  novimus.  > (Il  ad 
Cor. y B.)  Quoiuodo  autem  posito  in  se* 
ipulcro  corpore  Domini  aniçeli  aslitisse 
legunlur,  ila  etiam  tempore  coDsecratio- 
nis  mysteriis  eorporis  Christi  assistera 
sm il  credendi.  Nos  ergo  exempta  devo- 
tarum  mulierum,  quoties  mysteriis  cœ- 
I leslibus  appropinquamus,  propler  ange- 
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et  autant  par  respect  pour  les  anges  qui  sont  présents  que  par  véné- 
ration pour  l’oblation  sainte,  abaissons  nos  yeux  vers  la  terre  dans  un 
piofond  sentiment  d’humilité,  en  nous  rappelant  que  nous  ne  sommes 
que  cendre  et  poussière. 

f.  13-24.  — Or  ce  jour-là  même,  deux  d’entre  eux  s’en  allaient  à xm  village 
nommé  Emmaüs , distant  de  Jérusalem  de  soixante  stades,  et  ils  s'entrete- 
naient de  tout  ce  qui  s’était  passé.  Pendant  qu’ils  discouraient  et  se  communi- 
quaient leurs  pensées,  Jésus  lui-même  vint  les  joindre  et  se  mit  à marcher 
avec  eux  ; mais  leurs  yeux  étaient  retenus  et  ne  pouvaient  le  reconnaître.  Et 
il  leur  dit  : De  quoi  mus  entretenez-vous  ainsi  en  marchant  et  d’où  vient 
votre  tristesse.  L’un  d’eux,  nommé  Cléophas,  lui  répondit  : Etes-vous  seul  si 
étranger  dans  Jérusalem’ que  vous  ne  sachiez  pas  les  choses  qui  y sont  arrivées 
ces  jours-ci?  Quelles  choses,  leur  dü-il?  Et  ils  répondirent  : Ce  qui  est  arrivé 
au  sujet  de  Jésus  de  Nazareth,  qui  était  un  prophète  puissant  en  œuvres  et  en 
pcu-oles  devant  Dieu  et  devant  tout  le  peuple,  et  comment  les  princes  des 
prêtres  et  nos  anciens  Font  livré  pour  être  condamné  à mort  et  Font  crucifié. 
Pour  nous,  nom  espérions  que  c’était  lui  qui  devait  racheter  Israël,  et  cepen- 
dant, après  tout  cela,  voici  déjà  le  troisième  jour  que  ces  choses  sont  arrivées. 
A la  vérité,  quelques  femmes  qui  sont  des  nôtres  nous  ont  fort  étonnés,  car 
étant  allées  avant  le  jour  au  sépulcre  et  n’ayant  point  trouvé  son  corps , elles 
sont  vcnxics  dire  que  des  anges  leur  avaient  appeau  et  leur  ont  annoncé  qu’il 
est  vivant.  Quelques-uns  des  nôtres  sont  allés  aussi  au  sépulcre  et  ont  trouvé 
toutes  choses  comme  les  femmes  les  avaient  rapportées , mais  pour  lui  ils  ne 
Font  point  trouvé.  > 

La  Glose.  Après  que  les  anges  ont  fait  connaître  aux  saintes  femmes 
la  résnrection  de  Jésus-Christ,  le  Sauveur  apparaît  lui-même  à ses 
disciples,  pour  leur  apprendre  qu’il  est  ressuscité  : « Or,  ce  jour-là 
même  deux  d'entre  s’en  allaient  à un  village  nommé  Emmaüs.  » — 


lorum  præsentiam,  aeu  propter  reve- 
rentiam  sacra  oblatiouis  cum  omni 
humilitate  vullum  declineinus  in  ter- 
ram,  nos  « cinerem  et  terram  » esse  re- 
colentes. 

El  ecee  duo  ex  il/is  ibant  ipsa  die  in  castcUum, 
tjvoil  erat  in  spalio  stadiorum  sexaginla  ab 
Hierusatem.  nomme  Emmaus;  et  ipsi  loque- 
bantur  adinvicem  de  his  omnibus  qua  décide- 
ront. Et  factum  est  dum  fabularentur,  et  sé- 
cant quœrerent,  et  ipse  Jésus  appropinquans 
ibat  cum  illit.  Oculi  autem  iflorum  teneban- 
tur,  ne  eunt  agnoseerent  : et  ail  ad  illos  : Qui 
sunt  hi  serments  quos  confcrlis  adinvicem  am- 
bu/anles,  et  eslis  tristes?  El  respondens  mus, 
eut  nomen  Cléophas,  dixitei:  Tu  solus  pere • ! 
grinus  es  lu  Hierusalem,  et  no»  cognooisli 
qua  facta  sunt  in  Ma  bis  diebus  ? Quitus  Me 
dixit  : Qua  ? Et  dixerunt  : De  Jesu  Noua-  ■ 
reno,  qui  fuit  vir  prophela  potens  in  opéré  I 


et  sermons  coram  Deo  et  ont ni  populo;  et 
quamodo  cum  tradiderunt  surnnù  sacerdotes 
et  principes  nostri  in  damiationem  vtortis, 
et  ertieifixerunt  eum  : nos  autem  sperabamus 
quia  ipse  esset  redempturus  Israël  : et  nunc 
super  bac  omnia  terlia  dies  est  bodie  quod  bac 
facta  sunt.  Sed  cl  muliercs  quadam  ex  nos- 
tris  terruenait  nos,  qua  ante  luern  fuerunt 
ad  monumenlnm;  et  non  inveulo  corpore 
ejus,  vénérant  dicentes  se  eliam  visionern  an- 
gelorum  tndissc,  qui  dicimt  cum  vioere  Et 
abierunt  quidam  ex  nostris  ad  monumentum, 
et  ita  invenerunt  sicut  muliercs  dixerunt  ; 
ipsum  vero  non  invenerunt. 

Gloss  a.  Post  mauifcatationem  resnr- 
reetionis  Christi  per  augelos  mnlieribus 
factara,  manifestalur  ulterius  cadern  rc- 
surreclio  per  ipsins  Christi  apparitionem 
discipulis  : unde  dicilur  : « Et  ecco  duo 
ex  illis  ibant,  » etc.  Thëopuvl.  Quidam 
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Théophyl.  U en  est  qui  prétendent  que  l’un  de  ces  deux  disciples  était 
saint  Luc  lui-même,  et  que  c’est  la  raison  pour  laquelle  il  a caché  son 
nom  (i).  — S.  Ambr.  Le  Sauveur  se  manifeste  sur  le  soir  et  séparé- 
ment à ces  deux  disciples  nommés  Ammaon  et  Cléophas,  comme  il  se 
manifesta  plus  tard  séparément  aux  onze  Apôtres  (2*J.  — S.  Aüg.  [De 
l’accord  des  Evang.,  m,  25.)  Saint  Marc,  a pu  sans  absurdité  appeler 
campagne  le  bourg  d’Emmatis  (3).  Saint  Luc  fait  connaître  ensuite  la 
situation  de  ce  bourg,  eh  ajoutant  : 11  était  éloigné  d’environ  soixante 
stades  de  Jérusalem  et  s’appelait  Emmaüs.  — Bkde.  C’est  aujourd’hui 
Nicopolis,  ville  célèbre  de  la  Palestine,  qui  après  que  la  Judée  eut 
été  réduite  en  servitude,  fut  rebâtie  par  l’empereur  Marc-Aurèle,  et 
changea  d’aspect  et  de  nom  (4*).  Le  stade  qui,  selon  les  Grecs,  fut  in- 
venté par  Hercule  pour  mesurer  les  distances,  est  la  huitième  partie 
du  mille,  ainsi  soixante  stades  font  sept  mille  cinq  cents  pas,  ce 
fut  la  distance  qu’eurent  à parcourir  ceux  qui  étaient  certains  de  la 

(1)  Celle  opinion  n’a  aucune  prohabilité.  Comment  admettre  en  effet  que  saint  Luo  lut  an  de  ces 
deux  disciples,  alors  qu’il  déclare  ouvertement  au  commencement  de  son  Evangile  qu’il  ne  raconte 
que  ce  qu’il  a appris  des  autres,  et  dont  il  n'a  pas  été  témoin  lui-même.  Dira-t-on  qu’il  ne  devint 
que  fort  tord  disciple  de  Jésus-Cbrist,  et  qu’il  fut  ainsi  témoin  des  derniers  événements  de  sa  vie? 
mais  cette  hypothèse  ne  repose  absolument  sur  rien. 

(2*)  Le  P.  Pétau  dans  sos  notes  sur  saint  Lpbphane  (hérésie  23),  croit  qu’il  y a ici  quelque  lacune 
dans  le  texte  de  saint  Ambroise,  et  que  le  mot  Ammaoni,  est  une  dépravation  du  «lot  primitif 
Emmavnti.  Il  est  difficile  d’admettre  cette  explication,  attendu  que  saint  Ambroise  donne  à l’un 
des  deux  disciples  le  même  nom  d'Ammaon  dans  plusieurs  autres  endroits  de  ses  ouvrages,  dans 
ce  même  commenloiie  sur  saint  Lue,  chapitre  xvn  ; dans  son  Apologie  de  David,  chapitre  vm  ; 
dans  son  Traité  sur  le  symbole;  dans  son  sermon  pour -le  sixième  dimanohe  après  l’Epiphanie. 
Faut-il  en  conclure  que  saint  Ambroise  a pris  ici  un  nom  de  ville  pour  un  nom  d’hommo  ? Non 
sans  doute.  Mais  comme  Origène  appelle  ce  môme  disciple  Simeon,  dans  sa  préface  sir  l’évangile 
selon  saint  Jean,  qui  empêche  de  dire  que  saint  Ambroise,  par  suite  d’une  faute  de  lopiste  aura 
lu  Ammaonem,  pour  Simeonem  ? Ou  bien  qui  s’oppose  encore  à ce  que  saint  Ambroise  aussi  bien 
qu’Origène  aient  cru  qu’Ammaon  ou  Emmaon,  tirait  sou  nom  du  bourg  même  d’Emmaüe,  comme 
Marie-Madeleine  tirait  le  sien  de  Magdalon?  Cette  opinion  est  d’antanl  plus  probable, que  d’après 
le  réoit  de  saint  Luo,  ces  deux  disciples  en  arrivant  & Emmaus  paraissent  s’y  installe!  ot  s’y  fixer 
comme  dans  leur  propre  pays  plutôt  que  comme  des  voyageurs  dans  une  hôtellerie. 

(3)  Saint  Marc  appelle  le  bourg  d’Emmaüs  campagne,  par  opposition  avec  la  ville  de  Jérmsslem. 

(4*)  Plusieurs  Pères,  ont  pris  anssi  bien  que  Bède,  le  bourg  d’Emmaüs  pour  la  ville  fortifiée  et 
portant  le  même  nom,  qni  était  à 178 stades  de  Jérusalem  et  qui  s’appelle  aujourd’hui  Amwas.  Au 
m«  siècle  le  célèbre  préfet  et  chroniqueur  Jules  Africain,  proposa  de  nommer  Emmaüs  qui  était  sa 
ville  natale,  Nicopolis,  en  mémoire  de  la  victoire  des  Romains  sous  Titus.  Mais  la  ville  dont  parle 
ici  saint  Luo,  était  un  village  situé  seulement  à 60  stades  (environ  seize  kilomètres),  comme  te 
rapporte  Josèpho,  d’accord  ici  avec  saiut  Luc. 


alterum  horum  duorum  Zucamiiiquiunt 
esse  ; el  ob  hoc  suum  nomen  occultasse. 
Ambr.  Vel  duobua  discipulis  scorsuui 
Dora  inus  jam  sc  vespere  domoustraratj 
scilicct  Amraaoui  et  Cleopliæ.  Aug.  (de 
Cons.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  ntt.)  Castel- 1 
Lum  autem  illad  non  absurde  accipiamus, 
eliaru  villa  ni  secundum  Marcuin  po- 
tuissc  appellori  : deinde  castellum  de- 
scribit  dicens  : « Quod  erat  in  spatio 
stadiorum  sexaginta  ab  Hierus&Iem,  no- 


mine  Emmaus.  » Bed.  Ipsa  est  Nicopo- 
lis, civitas  insignis  Palestinæ,  quæ  post 
expugnationera  Judææ  sub  Marco  Aure- 
lio  Aulouino  principe  restau  rata,  cum 
statu  mutavit  et  uoraen.  Stadinm  autem 
quod  ooctore  (ut  Græei  dicunl}  Hercule 
viarum  spatia  mensural,  octava  est  pars 
milliarii  : et  ideo  sexaginta  stadia  ae- 
ptem  inillia  passuum  et  quiiquaginta 
significant  : quod  spatium  itineris  fuit 
eis  qui  de  morte  et  sepnltura  Domini 
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mort  et  de  la  sépulture  du  Seigneur,  mais  qui  doutaient  encore  de  sa 
résurrection;  on  ne  peut  nier  en  effet  que  la  résurrection  qui  eut  lieu 
après  le  septième  jour  de  la  semaine,  ne  soit  figurée  par  le  nombre 
huit.  Or,  ces  deux  disciples  qui  marchaient  en  s’entretenant  du  Sei- 
gneur, avaient  déjà  parcouru  six  mille  de  chemin,  parce  qu’ils  s’affli- 
geaient qu’on  eût  mis  à mort  (le  sixième  jour),  un  homme  innocent  de 
tout  crime.  Ils  avaient  même  parcouru  le  septième  mille,  parce  qu’ils  ne 
doutaient  nullement  que  son  corps  n’eùt  reposé  dans  le  sépulcre,  mais 
ils  n’avaient  encore  parcouru  que  la  moitié  du  huitième,  parce  qu’ils 
ne  croyaient  qu’imparfaitement  à la  gloire  de  la  résurrection  qui 
s’était  déjà  accomplie. 

Théoeh.  Ces  deux  diseiples  s’entretenaient  donc  entre  eux  des  choses 
qui  étaient  arrivées,  sans  y croire,  et  comme  tout  étonnés  de  ces  événe- 
ments extraordinaires  : « Et  ils  s’entretenaient  de  tout  ce  qui  s’ôtait 
passé.  » — Bède  . Pendant  qu’ils  s’entretiennent  ainsi  du  Seigneur  Jésus, 
il  s’approche  et  fait  route  avec  eux  pour  allumer  dans  leurs  âmes 
la  foi  de  sa  résurrection,  et  accomplir  cette  promesse  qu’il  avait  faite  : 
« Là  où  deux  où  trois  sont  rassemblés  en  mon  nom,  je  suis  au  miiieu 
d’eux.  » ( Malth .,  xvm.)  « Pendant  qu’ils  discouraient  et  se  commu- 
niquaient leurs  pensées,  Jésus  lui-même  vint  les  joindre  et  se  mit  à 
marcher  avec  eux.  » — Théophyl.  Le  corps  de  Jésus  étant  doué  de 
spiritualité  depuis  sa  résurrection,  la  distance  des  lieux  ne  l’empê- 
chait plus  de  se  manifester  au  milieu  de  ceux  auxquels  il  voulait  ap- 
paraître ; son  corps  n’était  plus  soumis  aux  lois  naturelles,  mais  aux 
lois  surnaturelles  qui  régissent  les  esprits.  Voilà  pourquoi  saint  Mare 
rapporte  qu’il  apparut  aux  deux  disciples  sous  une  autre  forme  qui 
ne  leur  permettait  pas  de  le  reconnaître.  {Marc,  xvi.)  « Et  quelque 


certi,  de  resurrectione  autem  Dornini 
dubii  gradiebantur  : nam  repurrcctionem 
quæ  post  seplim&m  sabbati  facto  est, 
octovo  numéro  conlinori  nullus  ambi- 
git.  Discipuli  ergo  qui  de  Domino  lo- 
quenles  incedunt,  sexlum  milliarium 
cœpli  itr-'eris  complcverant,  quia  ilium 
sine  querila  viventem,  usque  ad  mor- 
toin  (qua  n in  sexto  sabbati  snbiil)  per- 
venissc  dolebant  ; compleverant  et  sc- 
ptimuin,  quia  hune  iu  sepulcro  non  du- 
bitobnnt  quievisse  : sed  de  octovo  dirai- 
dium  tantum  peregeraut  ; quia  gloriam 
jaui  cclebrutæ  resur reelionis  uon  crede- 
banl  perfeele. 

Theophyl.  Prœdicli  autem  discipuli 
loquebanlur  do  liis  adiüYiccm  quæ  aeci- 
der&ut,  . ou  quasi  credcnles,  sed  sicut  j 
stupento8  m rebus  extraneis.  Unde  se-  ! 


quitur.  « F.t  ipsi  loquebanlur  adinvieem 
de  his  omnibus  quæ  acciderant.  » Bed. 
Loqnentes  autem  de  se  Domines  appro- 
pinquans  comitalur.  ut  et  bd  cm  resur- 
reclionis  menlibus  eorum  incendat;  cl 
qnod  se  faetiinun  promisernt,  impleat, 
scilicet  ( Hatth .,  18)  : « Ubi  sunt  duo  vel 
très  in  Domine  mco  congregali,  ibi  sum 
in  medio  eorum  : » uude  sequilur  : « Et 
factum  est  dum  falmlarentur,  et  secum 
quærereut,  appropinquans  ibat  cum  il- 
iis.  » Theophyl.  Obtenlo  enim  jarn  spiri- 
tual i corpore,  non  ol»stol  loci  distoutia, 
quin  adesset  quibus  volebal,  noc  ulte- 
rina  naturalibns  legibus  eorpuc  saura  rc- 
gebat,  sed  spiritualitcr  et  supra  naturnui  : 
unde  (ut  Marcus  dicit)  sub  alia  forma 
eis  videbatur,  iu  qua  nou  conccdebatur 
eis  ejus  cognitio  : sequitur  enim  : 
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chose  empêchait  que  leurs  yeux  ne  le  reconnussent.  » Le  Sauveur  se 
conduit  de.  la  sorte  à leur  égard  pour  leur  donner  lieu  de  révéler  le 
doute  qui  assiège  leur  esprit,  et  d’obtenir  la  guérison  de  leurs  bles- 
sures en'  les  découvrant  à ce  divin  médecin.  Son  intention  est  encore 
de  leur  apprendre  que  bien  que  son  corps  ressuscité  fût  le  même  qui 
avait  souffert,  cependant  il  n’était,  plus  dans  un  état  où  il  pût  être  vu 
de  tous  indifféremment,  mais  seulement  de  ceux  à qui  il  voulait  se 
manifester.  Il  veut  enfin  qu’ils  sachent  pourquoi  désormais  il  ne  vit 
plus  au  milieu  des  hommes,  c’est  que  depuis  sa  résurrection  les 
hommes  ne  sont  plus  dignes  de  eette  vie  nouvelle  et  toute  divine  qui 
est  une  image  de  noire  résurrection  future,  où  notre  vie  sera  celle  des 
anges  et  des  enfants  de  Dieu.  - - 

S.  Grég.  (hom.  23  sur  les  Evang.)  C’est  par  un  dessein  plein  de 
sagesse  que  Jésus  n’apparaît  pas  aux  deux  disciples  sous  une  forme 
qui  le  fit  reconnaître  ; il  reproduit  extérieurement  pour  les  yeux  du 
corps  ce  qui  se  passait  intérieurement  pour  les  yeux  de  leur  âme.  En 
effet,  l’amour  pour  Jésus  et  le  doute  se  partageaient  à la  fois  leur 
cœur.  Il  leur  manifeste  donc  sa  présence,  pendant  qu’ils  s’entrete- 
naient de  lui,  mais  il  leur  apparaît  sous  une  forme  qui  ne  leur  per- 
mettait pas  de  le  reconnaître,  parce  que  leur  âme  est  en  proie  au 
doute.  Cependant  il  leur  adresse  la  parole  : a Et  il  leur  dit  ; De  quoi 
vous  entretenez-vous  ainsi  en  marchant  et  d’où  vient  voire  tristesse?  » 
— Ch.  des  Pèr.  gr.  Ils  s’entretenaient  ensemble  comme  ayant  perdu 
toute  espérance  de  revoir  le  Christ  vivant,  et  ils  s’affligeaient  vive- 
ment de  la  mort  du  Sauveur  : « L’un  d’eux,  nommé  Cléophas,  lui 
répondit  : Etes-vous  seul  si  étranger  dans  Jérusalem  que  vous  ne  sa- 
chiez pas  les  choses  qui  y sont  arrivées  ces  jours-ci  ?»  — Théomtl. 
C’est-à-dire,  êtes-vous  donc  seul  étranger,  habitez-vous  si  loin  de 


« Oculi  autem  eorum  tenebantur  ne  il- 
ium agnoscerent;  » ut  scilicet  totarn 
suam  dubiatn  intentionem  revelent  ; et 
vulnus  detegentes  recipiant  medicinam  j 
et  ut  cognoscerent  quod  quamvis  corpus 
ipsum  quod  passum  fuerat  resurrexe- 
rit,  non  tamen  ainplius  taie  erat  ut  esset 
omnibus  visibilc,  sed  tantum  ah  liis  a 
quibus  vellet  videri  ; et  ut  non  dubilent 
quare  uon  de  cætero  non  conversatur 
inter  plebem;  quia  scilicet  post  rcsur- 
rectionem  conversatio  ejus  non  esset  di- 
gna  hominibus,  sed  divina  mugis  : quod 
etiam  est  forma  resurrectionis  futur®, 
in  qua  sicut  angeli  conversabimur  et  filii 
Dei. 

GnEG.  (in  hom.  23 , in  Evang.)  Cou- 


venienter  etiam  eis  speciem  quana  reco- 
gnoscerent,  non  ostendil;  hoc  agens 
foris  in  oculis  corporis,  quod  apud  ipsos 
agebatur  intus  in  oculis  cordis;  ipsi 
namque  apud  seipsos  intus,  et  amabant, 
et  dubilabant.  De  se  ergo  loquentibus' 
præsentiam  exhibuit  ; sed  de  se  iubi- 
lantibus  cognitionis  suæ  speciem  abscon- 
dit  : verba  quidem  eis  conlulit  : nam 
sequitur  : « Et  ait  ad  illos  : Qui  sunt  hi 
sermones  quos  confertis,  » etc.  Græc. 
Confercbant  quidem  inter  se  quasi  non 
amplius  expectantes  Christum  viventem, 
sed  dolorosi  quasi  perempto  Salvatore. 
Unde  sequitur  : « Et  respondens  hnus 
(cui  nomen  Cléophas)  dixit  ci  : Ta  so- 
lus,  » etc.  Theophyl.  Quasi  dicat:  Ta  so- 
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Jérusalem  et  vous  inquiétez-vous  si  peu  de  ce  qui  s’est  passé  au  mi- 
lieu de  cette  ville  que  vous  l’ignoriez  complètement?  — Bède.  Ils  lui 
tiennent  ce  langage,  parce  qu’ils  le  prenaient  pour  un  étranger  dont 
le  visage  leur  était  inconnu;  en  effet,  il  était  véritablement  pour 
eux  un  étranger,  la  gloire  de  sa  résurrection  mettait  entre  lui  et  leur 
faible  nature  une  distance  immense,  et  il  demeurait  aussi  comme  un 
étranger  pour  leur  foi  qui  ne  pouvait  croire  à sa  résurrection.  Cepen- 
dant il  continue  de  les  interroger  : a Quelles  choses,  leur  dit-il?  Ils 
répondirent  : Ce  qui  est  arrivé  au  sujet  de  Jésus  de  Nazareth,  qui  était 
un  prophète.  » Ils  reconnaissent  hautement  qu’il  est  un  prophète 
mais  non  qu’il  est  le  Fils  de.  Dieu,  soit  que  leur  foi  sur  ce  point  fût 
encore  imparfaite,  soit  par  crainte  de  tomber  dans  les  mains  persécu- 
trices des  Juifs.  Ils  ne  savaient  donc  qui  il  était,  ou  ils  dissimulaient 
ce  qu’ils  regardaient  comme  la  vérité  : ils  ajoutent  cependant  à sa 
louange  : « Puissant  en  œuvres  et  en  paroles.  » — Théophyl.  Les 
œuvres  d’abord,  ensuite  les  paroles;  aucune  doctrine,  en  effet,  n’est 
acceptable,  si  celui  qui  l’enseigne  ne  commence  par  la  mettre  en  pra- 
tique; les  œuvres  doivent  précéder  les  considérations,  et  si  vous  ne 
purifiez  pas  vos  bonnes  œuvres,  le  miroir  de  votre  intelligence,  elle 
n’aura  pas  l’éclat  que  vous  désirez.  Ils  ajoutent  encore  : « Devant 
Dieu  et  devant  tout  le  peuple,  » car  nous  devons  chercher  avant  tout 
à plaire  à Dieu,  et  veiller  ensuite  autant  qu’il  est  possible,  à ce  que 
notre  vertu  édifie  les  hommes,  c’est-à-dire,  que  nous  devons  mettre 
au  premier  rang  le  service  de  Dieu,  et  éviter  ensuite  tout  ce  qui  peut 
scandaliser  nos  frères. 

Ch.  des  Pèr.  gr.  Ils  font  connaître  ensuite  la  cause  de  leur  tristesse, 
c’est  la  passion  du  Christ  livré  à la  fureur  de  ses  ennemis  : « Et  com- 


lus  peregrinus,  et  extra  confinia  Hieru- 
salem  habitons,  et  expers  es  eorum  quæ 
in  medio  ejus  eontigerunt,  ut  hcnc  igno- 
res? Brd.  Vel  hoc  dicit,  quia  peregri- 
num  putabant  eum,  cujus  vultum  non 
agnoscebant  : sed  révéra  peregrinus  erat 
eis;  a quorum  naturæ  fragilitate,  per- 
cepta  jam  resurreclionis  gloria,  longe 
diatabat;  et  a quorum  fide,  ntpote  re- 
surrectionis  ejus  nescia,  manebat  exlra- 
neus.  Sed  adhuc  Dominus  interrogat  : 
nam  seqnitur  : « Quibus  ille  dixit  : 
Quæ?  » ISt  ponitur  eorum  respousio, 
cum  subditur  : « Et  dixerunt  ei  : De 
Jesu  Nazareno , qui  fuit  vir  proplieta.  » 
Propliet&m  falentur,  Filium.  Dei  tacent  : 
vel  nondurn  perfecte  credentes , vel  sol- 
liciti  ne  inciderent  in  manus  Judæorum 
peraequentium;  quia  nesciebant  quis  ea- 


set,  vel  quod  verum  credebant,  celantes. 
Ad  cujus  commendationem  subditur  : 
« Polene  in  opéré  et  sermone.  » Theo- 
phvl.  Primo  quidem  est  opus,  secundo 
serin o : nullua  enim  doetrinæ  sermo  ap- 
probatur,  nisi  prias  is  qui  docet,  se  os- 
tendat  actorem  : præcedit  enina  opus 
aapectum  : nam  nisi  mundaveris  intel- 
lectus  spéculum  per  opéra , non  emicat 
décor  optatus.  Adhuc  autem  subditur  : 
« Coram  Deo  et  coram  omui  populo  : >• 
nam  primo  complacendum  est  Deo  ; de- 
inde  curandum  quantum  possibile  est, 
de  innocentia  apud  homines;  utpræce- 
dento  divino  cultu  vivamu9  sine  scan- 
dalo  plurimorum. 

Gbæc.  Deinde  assignatur  causa  tristi- 
tiæ,  traditio  et  passio  Christi,  cum  se- 
quitur  : « Et  quomodo  tradiderunt  eum,  » 

i 
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ment  les  princes  des  prêtres  et  nos  anciens  l'ont  livré  pour  être  con- 
damné à mort.  » Et  ils  laissent  ensuite  échapper  cette  parole  de 
désespoir  : « Nous  espérions  qu’il  était  celui  qui  doit  délivrer  Israël.  » 

• Nous  espérions,  disent-ils,  nous  n’espérons  plus,  comme  si  la  mort  de 
Jésus-Christ  était  semblable  à la  mort  des  autres  hommes.  — Théo- 
phylacte.  Lorsqu’ils  espéraient,  en  effet,  que  le  Christ  délivrerait  le 
peuple  d’Israël  des  maux  qui  l’accablaient  et  de  la  servitude  des  Ro- 
mains, ils  croyaient  qu’il  serait  roi  à la  manière  des  rois  de  la  terre,  et 
qu’il  aurait  pu  par  conséquent  échapper  à la  sentence  de  mort  portée 
contre  lui.  — Bède.  C’est  done  avec  raison  qu’ils  sont  dans  la  tris- 
tesse, ils  se  reprochent  pour  ainsi  dire  d’avoir  placé  leurs  espérances 
de  rédemption  dans  celui  qu’ils  ont  vu  mourir  sur  la  croix,  et  à la 
résurrection  duquel  ils  ne  peuvent  croire,  et  ils  s’affligent  de  la  mort 
injuste  de  celui  dont  ils  connaissaient  l’innocence.  — Théophyl.  Les 
paroles  qui  suivent  prouvent  toutefois  qu’ils  ne  sont  pas  complètement 
incrédules  : « Et  cependant  après  tout  cela,  c’est  aujourd’hui  le  troi- 
sième jour  que  ces  choses  se  sont  passées.  » Ils  avaient  donc  quelque 
souvenir  de  ce  que  le  Seigneur  leur  avait  dit  qu’il  ressusciterait  le 
troisième  jour. 

Ch.  des  Pèr.  gr.  Ils  rapportent  même  le  bruit  que  les  saintes  femmes 
avaient  répandu  de  la  résurrection  de  Jésus  : « A la  vérité,  quelques- 
unes  des  femmes  qui  sont  avec  nous , nous  ont  fort  étonnés,  » etc. 
Us  rapportent  ce  bruit  sans  y croire,  la  seule  impression  qu’il  ait  pro- 
duite sur  eux , c’est  l’étonnement,  la  frayeur , car  ils  ne  pouvaient  sup- 
poser la  vérité  de  ce  qui  leur  était  raconté  ni  croire  à l’apparition  des 
anges,  cette  nouvelle  les  jetait  donc  dans  l’étonnement  et  le  trouble. 
Le  témoignage  de  Pierre  lui-même  ne  leur  paraissait  pas  certain , car 


etc.  Subditur  aulem  desperanlium  vox, 
cum  dicitnr  : « Nos  autem  sperabamus 
quod  ipse  esset  redeuiplurus  Israël.  » 
Sperabamus  (ibqnit),  non  speratnus;  ac 
ai  mors  Domini  similis  esset  mortibus 
aliorum.  Théophyl.  Expectabant  enim 
Ch  ris  tu  m salvaturum  et  redempturuin 
populum  Israël  ab  insurgentibus  malis, 
et  a servi  tu  te  Romanorum  : ipsum  quo- 
que  credebant  terrenutn  ragent  fieri, 
quem  putabant  promulgatam  in  se  raor- 
tis  senlenliam  cavere  potuisse.  Beo.  Me- 
rito  ergo  tristes  incodebaut;  quia  et 
seipsos  quodaiumodo  arguebant,  quod  ■ 
in  ilio  redemptionem  speraverint,  quem  I 
jatn  mortuum  videranl,  nec  resurroctu-  ] 
rum  credebant;  et  maxime  dolebant  eum 
sine  causa  occisum,  quem  noveraul  in- 1 


nocenlem.  Théophyl.  Videntur  tainen 
ilti  viri  non  omnino  increduli  esse  per 
hoc  quod  subditur  : « Et  nunc  super 
htec  omnia  tertia  dies  est  kodie  quod 
hæe  facta  sunt  : » in  quo  videnlur  ba- 
bcrc  memoriaru  eju9  quod  eis  Dominus 
dixeral  se  tertia  die  resurreeturuin. 

Græc.  Porro  relatam  a mulieribus  re- 
surrectionis  famam  commémorât,  cum 
subditur  : « Sed  et  mulieres  queedam  ex 
nostris  lerruerunt  nos,  » etc.  Dicunt  qui- 
dem  boc,  quasi  non  oredentes;  propter 
quod  referunt  se  territos,  id  est,  stupe- 
factos  : non  euim  quod  oral  cis  relatum, 
firmum  æstimabant,  aut  angeiicam  illu- 
mi  nation  cm  fuisse;  sed  sluporis  et  tur- 
bationis  causam  inde  sumebant.  Testi- 
monium  quoque  Pétri  non  certuui  æsti- 
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il  n’affirmait  pas  qu’il  avait  vu  le  Seigneur,  mais  de  ce  que  son  corps 
n’était  plus  dans  le  sépulcre,  il  conjecturait  qu’il  pouvait  être  ressus- 
cité : a Quelques-uns  des  nôtres  sont  allés  au  sépulcre , et  ont  trouvé 
toutes  choses  comme  les  femmes  les  leur  avaient  rapportées,  mais  pour 
lui,  ils  ne  l’ont  point  trouvé,  » — S.  Aug.  {de  face,  des  Evang .)  Saint  Luc 
vient  de  dire  précédemment  que  Pierre  courut  au  sépulcre,  et  en  rap- 
portant les  paroles  de  Cléophas  : « Quelques-uns  des  nôtres  sont  allés 
au  sépulcre,  » il  confirme  le  récit  de  Jean,  d’après  lequel  deux  disciples(l  ) 
allèrent  au  sépulcre  ; mais  saint  Luc  n’a  parlé  d’abord  que  de  Pierre, 
comme  étant  le  premier  à qui  Marie  annonça  ce  qu’elle  avait  vu. 

f.  25-35.  — Alors  il  leur  dit  : O insensés  et  lents  de  cœur  à croire  tout  ce 
qu’ont  dit  les  prophètes!  ne  fallait-il  pus  que  le  Christ  souffrit  ces  choses  et 
qu’il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire ? Et  parcourant  tous  les  prophètes,  en  com- 
mençant par  Moïse,  il  leur  expliquait  ce  qui  le  concerne  dans  toutes  les  Ecri  - 
tares.  Cependant  ils  approchèrent  du  village  où  ils  allaient , et  Jésus  feignit 
d'aller  plus  loin.  Mais  ils  le  pressèrent  en  lui  disant  : Demeurez  avec  nous, 
car  il  se  fait  tard  et  déjà  le  jour  est  sur  son  déclin.  Et  il  entra  avec  eux. 
Etant  avec  eux  à table,  il  prit  le  pain  et  le  bénit,  cl  l’ayant  rompu,  il  le  leur 
donna.  Alors  leurs  yeux  s’ouvrirent  et  ils  le  reconnurent;  et  il  disparut  de 
devant  leurs  yeux.  Et  ils  se  dirent  l’un  à l’autre  : AT  est-il  pas  vrai  que  notre 
cœur  était  tout  brûlant  au-dedans  de  nous  lorsqu’il  nous  parlait  dans  le 
chemin  et  nous  expliquait  les  Ecritures?  Et  se  levant  à l'heure  même,  ils 
retournèrent  à Jérusalem,  où  ils  trouvèrent  assemblés  les  onze  et  ceux  qui 
étaient  avec  eux;  et  disant  : Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  et  il  est 
apparu  à Simon.  Eux-mêmes  à leur  tour  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé 
en  chemin  et  comment  ils  l’avaient  reconnu  dans  la  fraction  du  pain. 

Tbéophyl.  Notre -Seigneur  voyant  l’âme  de  ces  deux  disciples  en 

(i)  Pierre  et  Jean.  (Jean,  xx.) 


mabant,  dum  non  diceret  se  vidisse 
Dominant,  sed  resurrectioneia  ejus  cou- 
jicere  ex  eo  qnod  corpus  ipsius  in  sé- 
pulcre non  jacebat.  Unde  sequitur  ; « Et 
abierunt  quidam , etc.  Aug.  (de  Cons. , 
Evang.,  ubi  sup.)  Cum  autem  Lucas , 
disant  Pelruun  accurrisse  ad  monutnen-  i 
tuin , et  Cleophatn  dixisse  ipse  retulerit  i 
qnod  quidam  eorum  ierant  ad  monu-  j 
mentum,  intelligitur  attestait  Joanniquod 
duo  ierint  ad  momunentuin;  sed  Petrura 
primo  solum  commemoravit , qnia  illi 
primitus  Maria  nuntiaverat. 

Et  ipse  dixil  ad  eos  : O stulti  et  tardi  corde  ad 
credendnm  in  omnibus  que  locuti  sunl  pro- 
phètes : nonne  hmc  oporluit  poli  Christum, 
et  ita  intrare  in  glcriam  suam  ? Et  mcipiens 
a Moyse  ai  omnibus  prophétie,  interpretaba- 


tur  Mis  in  omnibus  seriptaris  qu/e  de  ipso 
erant.  Et  appropinquaverunt  castello  quo 
ibant  ; et  ipse  se  finxit  longius  ire.  Et  coege- 
ruut  ilium,  dicentes  : 3/ane  nobiseum,  guo- 
mam  adaesperascü,  et  melinata  est  jam  Aies. 
Et  inlravit  cum  illis.  Et  factum  est  dum  re- 
eumberet  cum  eis,  accepit  panent,  et  benedi- 
xit  ac  fregü,  et  porrigebat  Mis.  Et  aperli 
sunt  oculi  eorum,  et  cognoverunl  eum.  Et  ipse 
eoanu.it  ex  ocutis  eorum.  Et  dixerunt  adin- 
vicem  .■  Nonne  cor  nostrum  ardetts  erat  in  no- 
ble dum  loqueretur  in  uia,  et  aperù'ei  nabis 
Scripturas  ? Et  surgentes  eadem  hora,  regres- 
si  sunt  in  Ifierusalem  ; et  imienerunt  congre- 
galos  undecint,  et  eos  qui  cum  illis  erant, 
dicentes  quoi  surrexit  Domines  vere,  et  ap- 
paruit  Simoni.  Et  ipsi  narrabant  quat  gesta 
erant  in  via,  et  çuomodo  cognoverunl  eum 
i»  fractions  punis. 

Theophyl.  Quia  prædicti  discipuli  ni- 
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proie  à d’aussi  grands  doutes , les  eu  reprend  avec  sévérité  : « Alors 
il  leur  dit  : O insensés  (ils  venaient  en  effet  de  tenir  le  même  langage 
que  les  Juifs  au  pied  de  la  croix  : Il  a sauvé  les  autres , il  ne  peut  se 
sauver  lui-même)  et  lents  de  cœur,  à croire  tout  ce  qu’ont  dit  les  pro- 
phètes 1 » On  en  voit,  en  effet,  qui  croient  à quelques-uns  des  oracles 
prophétiques,  mais  non  pas  à toutes  les  prophéties  ; ainsi  ils  ajouteront 
foi  aux  prophéties  qui  ont  pour  objet  la  croix  de  Jésus-Clirist,  àcelle-ci 
par  exemple  : « Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains  ; » (Ps.  xxi) 
mais  ils  ne  croiront  pas  à celles  qni  ont  annoncé  sa  résurrection, 
comme  à cette  autre  du  même  Roi-prophète  : et  Vous  ne  souffrirez 
point  que  votre  saint  soit  sujet  à la  corruption.  » (Ps.  xv.)  Or,  nous 
devons  croire  indistinctement  à toutes  les  prophéties,  à celles  qui  ont 
prédit  ses  gloires,  comme  à celles  qui  ont  annoncé  ses  humiliations  ; 
car  c’est  justement  par  ses  humiliations  et  ses  souffrances  qu’il  est 
entré  dans  sa  gloire  : « Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrît  ces 
choses,  et  qu’il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire?  » ce  qu’il  faut  entendre  de 
son  humanité. 

S.  Isid.  de  Péittse  (1).  Mais  bien  qu’il  fallût  que  le  Christ  passât  par 
les  souffrances,  ceux  qui  l’ont  crucifié  n’en  sont  pas  moins  coupables  ; 
car  ils  ne  cherchaient  point  à accomplir  lés  desseins  de  Dieu  ; aussi 
leur  action  a-t-elle  été  souverainement  impie,  tandis  que  la  providence 
de  Dieu  s’est  montrée  pleine  de  sagesse  en  faisant  servir  leur  iniquité 
au  salut  du  genre  humain,  comme  on  se  sert  de  la  chair  des  vipères, 
pour  composer  un  antidote  efficace  et  salutaire.  — S.  Chrys.  Aussi  le 
Sauveur  leur  explique  comment  les  choses  ne  sont  pas  arrivées  natu- 

(1)  Cette  citation  est  tirée  de  la  lettre  98,  livre  iv,  et  qui  est  intitulée,  au  moine  Nilammon  qui 
avait  prié  saint  Isidore  de  lui  expliquer  comment  les  Juifs  pouvaient  être  punis  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, puisqu'il  fallait  quo  le  Christ  passlt  par  les  soulfrauocs  de  la  passion,  et  par  la  mort. 


mia  dubietate  laborabant,  Dominas  eos 
redarguit  : un  de  dicitur  : « Et  ipse  dixit 
ad  eos  : O slulti  (fore  enim  eadem  dixe- 
rant,  quæ  et  astantes  cruci  : Alios  sal- 
vos  fecit,  seipsum  non  potest  salvum 
facere),  et  tardi  corde  ad  credendum  in 
omnibus  quæ  locuti  snnt  proplietæ.  » 
Conlingit  enitn  credcre  quœdarn  ex  his, 
et  non  omnia;  puta  si  aliquis  credat  quæ 
de  cruce  Christi  dicuntur  a proplielis  ; 
sicut  est  illud  { Psal . 21)  : « Fodenmt 
marins  ineas  et  pedes  meos  : » quæ  vero 
spectanl  ad  resurreelionem  non  credat; 
sicut  est  illud  (Psal.  15)  : « Nou  dabis 
sauctum  tuum  videre  corruptioneui,  » 
dccet  uulem  in  omnibus  fidem  adhibere 
propbetis  tam  in  gloriosis  quæ  de  Cbristo 


prædixerunt,  quant  in  ingloriis;  quia  ex 
passione  malonini  est  mgressus  in  glo- 
riarn.  Unde  sequitur  : « Nonne  hæc 
oportuit  pati  Cbristum,  et  ita  intrare  in 
gloriatn  suant?  » scilicet  secundum  hu- 
inanitatem. 

Isid.  abbas.  Sed  etsi  aportebat  Chris- 
tuin  pati,  tamen  qui  cruciflxerunt,reisunt 
pœnæ  : non  enim  satagebant  perficere 
quod  Deus  disponebat  : unde  et  eorum 
exeoutio  fuit  impia;  Dei  vero  dispensa- 
tio  prudentissiraa,  qui  Bequitiam  eorum 
iu  bénéficia  generis  humani  convertit; 
quasi  utens  vipereis  c.trnilius  ad  antidoti 
salutiferi  confectionem.  Chrys.  Et  ideo 
Dominus  osteudit  conseguenter  hæc  om- 
nia non  evenisse  simpliciter,  sed  ex  Dei 
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Tellement,  mais  par  un  dessein  depuis  longtemps  prémédité  de  Dieu  :‘ 
« Et  parcourant  tous  les  prophètes,  en  commençant  par  Moïse,  il  leur 
expliquait  ce  qui  le  concerne  dans  toutes  les  Ecritures.  » Il  semble 
leur  dire  : Puisque  vous  êtes  si  lents  à croire,  je  vais  vous  rendre  une 
sainte  activité  en  vous  expliquant  les  mystères  des  Ecritures  ; ainsi  le 
sacrifice  d’ Abraham,  immolant  un  bélier  à la  place  d’isaac , a été  la 
figure  du  sacrifice  de  la  croix  (Genèse,  xxii,  12),  et  c’est  ainsi  que  les 
mystères  de  la  croix  et  de  la  résurrection  de  Jésus- Christ  se  trouvent 
annoncés  ça  et  là  dans  tous  les  oracles  prophétiques.  — Bkde.  Or,  si 
Moïse  et  les  prophètes  ont  parlé  de  Jésus-Christ  et  prédit  qu’il  n'en- 
trerait dans  sa  gloire  que  par  le  chemin  des  souffrances,  comment 
peut-on  se  glorifier  d’être  chrétien,  et  ne  point  examiner  avec  soin  le 
rapport  que  les  Ecritures  ont  avec  Jésus-Christ , et  surtout  ne  point 
vouloir  obtenir  par  les  souffrances  la  gloire  qu’on  désire  partager 
avec  Jésus- Christ? 

Ch.  des  Pèr.  gr.  L’Evangéliste  nous  a fait  observer  précédemment 
que  les  yeux  des  deux  disciples  étaient  comme  fermés , et  qu’ils  ne 
purent  le  reconnaître,  jusqu’à  ce  que  les  paroles  du  Sauveur  eurent 
disposé  leur  àme  à la  foi  ; il  raconte  maintenant  comment  Jésus  se  dé- 
couvrit à eux  après  les  avoir  préparés  par  ses  enseignements  : «Cepen- 
dant ils  approchèrent  du  village  où  ils  allaient,  et  Jésus  feignit  d’aller 
plus  loin.  » — S.  Aug.  (Quest.  évang.,  n,  51.)  Il  n’y  a point  ici’  de 
mensonge  de  la  part  du  Sauveur , car  toute  feinte  n’est  pas  un  men- 
songe. Il  y a mensonge  toutes  les  fois  que  l’action  que  nous  feignons 
de  faire  ne  signifie  absolument  rien,  mais  lorsque  cette  action  a une 
signification,  ce  n’est  plus  un  mensonge , mais  une  figure  de  la  vé- 
rité ; autrement  il  faudrait  regarder  comme  autant  de  mensonges  tout 


proposito  ante  prædestinato.  Unde  se- 
quitur  : « Et  iucipiens  a Moyse  et  om- 
nibus propbetis,  interpretabatur  in  om- 
nibus Scripturis  quæ  de  ipso  erant.  » 
Quasi  diceret  : Poslquam  estis  tardi, 
ego  vos  promptos  reddam,  mysterio 
Scripturarum  vobis  exponendo.  Nam  sa- 
crificium  Abrahæ,  cmn  (Isaac  dimisso) 
immolatus  est  aries,  lion  præfiguravit  : 
sed  et  in  aliis  Scripturis  propheticis  spar- 
slm  jacent  mysteria  crucis  et  resurrec- 
tionis  nhristi.  Bien.  Si  autem  Moyses  et 
propbetæ  do  Cliristo  locnli  sunt,  et  eum 
per  passionem  in  gloriatn  iutralurum 
prædixerunt,  quomodo  gloriatur  se  esse 
Christianum,  qui  ncque  qualiter  Scrip- 
turæ  ad  Chrislum  pertineant,  investigat  ; 
ncque  ad  gloriam,  quam  cum  Cbristo 
TOM.  VI. 


babere  cupit,  per  passionem  attingere 
desiderat? 

Græc.  Quia  vero  prædixil  Evauge- 
lista  : « Tenebanlur  oculi  eorum,  ne 
eum  agnoscerenl,  » douée  sermo  Oomini 
meutem  eorum  moveret  ad  fidem,  con- 
venienler  opportuninn  sni  aspectum  au- 
ditui  subjungit.  Unde  sequitur  : « Et 
appropiuqunverunt  castello  quo  ibaut,  et 
ipse  finxit  se  longius  ire.  » Aüg.  (de 
Quæst.  Evang.,  lib.  ti,  cap.  51.)  Quod 
non  ad  meudueiutn  pertinet  : non  enim 
omue  quod  fingimus,  mendacium  est; 
sed  quando  id  iingimus  quod  uiiiil  signi- 
fient, lune  mendacium  est]  cum  autem 
ficlio  noslra  refertur  ad  aliquam  signifi- 
caliouem,  non  est  mendacium,  sed  ali- 
qua  figura  veritatis  : alioquin  omnia  quæ 
38 
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ce  que  les  saints  et  Notre- Seigneur  lui-même  ont  dit  en  termes  figurés, 
puisque  ces  paroles,  prises  dans  leur  sens  naturel  et  ordinaire , n’ont 
rien  de  vrai.  On  peut  donc  sans  mensonge  user,  de  feinte  dans  ses 
actions  aussi  bien  que  dans  ses  paroles , en  se  proposant , dans  ces 
actions,  la  signification  d’une  vérité  quelconque. 

S.  Gkég.  (honi.  22  sur  les  Evang.)  Jésus  feint  d’aller  plus  loin, . 
parce  qu’il  était  encore  étranger  pour  leurs  cœurs  qui  avaient  si  peu 
de  foi  en  lui.  Feindre  veut  dire  façonner,  de  là  vient  le  nom  que  nous 
donnons  à ceux  qui  façonnent  l’argile  (4*).  La  vérité  qui  est  simple, 
n’a  donc  rien  fait  ici  par  duplicité  , elle  s’est  montrée  extérieurement 
aux  yeux  de  leur  corps , telle  qu’elle  était  pour  les  yeux  de  leur  âme. 
Cependant  comme  ils  ne  pouvaient  rester  étrangers  à la  charité,  alors 
qu’ils  avaient  pour  compagnon  de  voyage  la  charité  elle-même , ils 
lui  offrent  l’hospitalité  comme  à un  étranger  : « Et  ils  le  pressèrent.  » 
Apprenons  par  cet  exemple,  qne  nous  devons  non-seulement  inviter 
les  étrangers,  mais  encore  les  forcer  à accepter  l’hospitalité.  — La 
Glose.  Non  contents  de  le  forcer , ils  lui  apportent  une  raison  déter- 
minante : « Ils  le  pressèrent,  en  disant  : Demeurez  avec  nous,  car  il  se 
fait  tard,  et  le  jour  est  déjà  sur  sou  décliu.  » 

S.  GRÉG.-(Â0»t.  22.)  Lorsque  Jésus-Christ  est  reçu  dans  la  personne 
de  ses  membres , il  s’approche  lui-même  de  ceux  qui  le  reçoivent  : 
a Et  il  entra  avec  eux.  » Ils  dressent  la  table  , servent  les  aliments,  et 
ils  vont  reconnaître  dans  la  fraction  du  pain  le  Dieu  qu’ils  n’ont  pas 
reconnus  quand  il  leur  expliquait  les  saintes  Ecritures  : « Etant  avec 
eux  à table,  il  prit  le  pain  et  le  bénit , et  l’ayant  rompu , il  le  leur 

U*)  Ce  nom  est  celui  de  figulm,  qui  Tient  de  (ingéré,  et  qui  n'a  pas  en  français  d’équivalent  qui  - 
dérive  de  teindre. 


a sapientibus  et  sanctis  viris  vel  eliam  ab  I 
ipso  Domino  flguralc  dicta  sunt,  rncnda-  ! 
cia  deputabunlur;  qnia  secundum  usita-  ! 
turn  inteilcclum  non  consistit  veritas  in 
talibus  dictis  : sicut  autern  dicta,  ita 1 
etiarn  facta  lingantur  sine  tnendacio  ad 
aliquam  rom  signiHcandam. 

Grec,  (in  homll.  22,  Evang.)  Quia 
ergo  adhuc  in  eorum  cordibus  peregri- 
nus  crat  a flde,  ire  se  lungiu3  ünxit. 
Fingere  namquc  componeie  dicimusj 
nnde  et  compositores  lnti,  figulos  voca- 
mus.  Nibil  ergo  simplex  veritas  per  du- 
plicitatem  fecit,  sed  talem  se  eis  exhi- 
Luit  in  corpore,  qualis  apud  illos  erat  in 
mente.  Sed  quia  esse  exlranei  a ehari- 
tate  non  poterant  hi  cum  quibus  chan- 
tas grnrliebatur,  eum  ad  liospitium  quasi 
peregrinum  vocanl.  Unde  sequitur  : « Et 


coegerunl  ilium.  » Ex  quo  exemplo  col- 
ligitur,  quia  peregrini  ad  hospitium,  non 
solurn  invitandisunt,  sedetiaui  trahendi. 
Gloss.  Nec  solurn  factis  eum  cogunt,  sed 
ctiam  verbis  inducunt  : sequitur  enim  : 
« Dicentes  : Mane  nobiscum,  quoniam 
advespcrascit,  et  inclinata  est  jam  dies 
(scilicet  ad  occasum.)  » 

Grec,  (in  honu  ut  sup.)  Ecce  autem 
cum  per  membre  sua  Cbristu.s  suacipi- 
lur,  susccplores  suos  etiam  per  semet- 
ipsuui  requirit.  Sequitur  enim  : « Et  in- 
Iravil  cum  illis.  » Mensam  ponunt,  cibos 
affermit,  et  Deum  quem  in  Scripturæ 
sacra'  cxpositione  non  cognoveraat,  in 
panis  fractione  cognoscunt.  Sequitur 
I enim  : « Et  factum  est  duin  recumberet 
I cum  illis , accepit  panern,  et  benedixit, 

! ac  fregit , et  porrigebat  illis  : et  aperti 
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donna.  Alors  leurs  yeux  s’ouvrirent,  et  ils  le  reconnurent,  d — S.  Chrys. 
{Ch.  des  Pèr.  gr.)  Ils  le  reconnurent  non  pas  des  yeux  du  corps,  mais 
des  yeux  de  l’ânae.  — S.  Aug.  {de  l’acc.  des  Evang.,  iii,  25.)  Ce 
n’est  pas  qu’ils  eussent  les  yeux  fermés  en  marchant  avec  lui,  mais 
quelque  chose  les  empêchait  de  reconnaître  ce  qu’ils  voyaient  (par  un 
effet  semblable  à celui  que  produit  un  brouillard,  ou  une  humeur  ré- 
pandue sur  les  yeux).  Notre-Seigneur  aurait  pu  sans  doute  transfor- 
mer son  corps  et  lui  donner  une  autre  forme  apparente  que  celle  qu’ils 
avaient  coutume  de  voir,  lui  qui,  avant  sa  passion,  s’était  transfiguré 
sur  la  montagne , et  avait  donné  à son  visage  la  splendeur  du  soleil. 
Mais  il  n’en  fut  point  ainsi , et  nous  sommes  fondés  à croire  que  c'est 
le  démon  qui  avait  placé  ce  bandeau  sur  leurs  yeux,  pour  les  empêcher 
dé  reconnaître  Jésus-Christ.  Or  le  Sauveur  ne  laissa  ce  bandeau  sur 
leurs  yeux  que  jusqu’au  moment  où  il  leur  distribua  le  sacrement  du 
pain , pour  nous  faire  comprendre  que  la  communion  a son  corps 
sacré,  a la  puissance  d’écarter  les  obstacles  qui  nous  empêchent  de  re- 
connaître Jésus-Christ.  — Théophïi.  Il  veut  encore  nous  apprendre 
que  la  participation  au  pain  sacré  nous  oüvre  les  yeux , pour  que 
nous  puissions  le  reconnaître,  tant  est  grande  et  ineffable  la  vertu  de 
la  chair  de  Jésus-Christ. 

S.  Auo.  {Quest . évang.)  Lorsque  le  Seigneur,  marchant  avec  ses 
disciples  qui  ne  le  reconnaissent  pas,  et  leur  expliquant  les  Ecritures, 
feint  ensuite  d’aller  plus  loin , il  veut  nous  enseigner  encore  qu’en 
pratiquant  les  devoirs  de  l’hospitalité , les  hommes  peuvent  arriver  à 
le  connaître,  et  qu’il  sera  toujours  avec  ceux  qui  exerceront  l’hospi- 
talité à l’égard  de  ses  serviteurs , lors  même  qu’il  se  sera  plus  éloigné 
des  hommes  en  remontant  dans  les  deux.  Celui  donc  qui,  après  avoir 


sunt  oculi  eorum,  et  cognoverunt  eum.  » 
Chrys.  (vel  Anony  mus  in  Cat.  Gr/sco- 
rum  Pairu.ni.)  Quod  non  de  scnsibilibus 
oculis  dlcluin  est,  sed  de  sensu  meutali. 
Aug.  {(le  Cons.  Evang.,  lib.  m,  cap.  25.) 
Neque  eoiui  clausis  oculis  aiubulabant, 
sed  inerat  aliquid  quo  non  sinerentur 
agnoscere  quod  videbant  (quod  scilicet 
coligo  et  aiiquis  humor  eflicere  solet), 
non  quia  Dominus  non  poterat  transfor- 
mare  caruom  suam,  ut  alia  révéra  cssct 
effigies  ab  ea  quam  solebant  intueri; 
quandoquideui  et  aute  passionem  trans- 
formatns  est  in  monte,  ut  faciès  ejus 
claresceret  sicut  sol  : sed  nou  ita  nunc 
factum  est  : non  enim  incongrueuter  ac- 
cipimus  hoc  iinpedimenluui  in  oculis 
eoruui  a Satans  factum  fuisse  ne  agnos- 


ceretur  Jésus  : sed  tamen  a Cbristo  facta 
est  pewnissio,  usque  ad  sacraraentum 
pauis,  ut  unitate  corporis  ejus  participnla 
rcraoveri  intellignlur  impedinieutuia  ini- 
mici,  ut  Ohrislus  possit  agnosci.  TUEO- 
PHYL.  Sed  et  alind  inuuit,  quod  scilicet 
sumentibus  sacrum  pauem  aperiuntur 
oculi,  ut  eum  aguoscant  : magnain  enim 
et  ineffabilem  vim  habebat  Dorniui  caro. 

Aug.  [de  Quæst.  Evang.,  ut  sup.)  Vel 
quod  Dominus  se  ire  longius  lmxit,  cum 
eomitaretur  discipulos,  expouens  eu  sa- 
cras Scripturaâ,  utrum  ipse  esset  igno- 
rantibns;  quid  significat  niai  quia  lios- 
pitalitatis  oftlcio  ad  suam  cognitionem 
pervenire  posse  hommes  intima  vil;  ut 
cum  longius  ipse  ab  hoininibus  abices- 
serit  super  omncs  ccelos,  cum  eis  tamen 
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été  instruit  des  choses  de  la  foi,  communique  tous  ses  biens  à celui 
qui  l’a  instruit  ( Galat vi),  est  sûr  de  retenir  Jésus-Christ  et  de  l’em- 
pêcher de  s’éloigner  de  lui.  En  effet , les  disciples  d’Emraails  avaient 
reçu  l’enseignement  de  la  parole,  lorsque  le  Sauveur  leur  expliquait  les 
Ecritures.  Et  c’est  parce  qu’ils  ont  pratiqué  à son  égard  l’hospitalité, 
qu’ils  ont  mérité  de  connaître  lors  de  la  fraction  du  pain,  celui  qu’ils 
n'avaient  pas  reconnu  lorsqu’il  leur  expliquait  les  Ecritures,  « car  ce 
ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi,  qui  sont  justes  aux  yeux  de  Dieu, 
mais  ce  sont  ceux  qui  la  pratiquent  qui  seront  justifiés.  ( Rom .,  n.) 

S.  Grés.  [hom.  22.)  Que  celui  donc  qui  veut  comprendre  les  ensei- 
gnements qu’il  a reçus,  se  hâte  de  mettre  en  pratique  ce  qu’il  a déjà 
pu  comprendre.  Voyez,  le  Seigneur  n’a  pas  été  connu  pendant  qu’il 
parlait,  et  il  daigne  se  faire  connaître  lorsqu’il  se  donne  en  nourri- 
ture. L’Evangéliste  ajoute  : « Et  il  disparut  de  devant  leurs  yeux.  » — , 
Tuéophyl.  La  nature  de  son  corps  ressuscité  ne  lui  permettait  pas  de 
demeurer  plus  longtemps  avec  eux,  et  il  voulait  aussi  par  là  augmenter 
leur  amour  : « Aussi  ils  se  dirent  alors  l’un  à l’autre  : N’est-il  pas  vrai 
que  notre  cœur  était  tout  brûlant  au  dedans  de  nous , lorsqu’il  nous 
parlait  dans  le  chemin , et  qu’il  nous  expliquait  les  Ecritures  ?»  — 
Orig.  Nous  voyons  ici  que  les  paroles  du  Sauveur  embrasaient  du  feu 
de  l’amour  divin  ceux  qui  les  écoutaient.  — S.  Grég.  {hom.  pour  la 
Pentec.)  Lorsque  la  parole  divine  se  fait  entendre,  le  cœur  s’enflamme, 
la  froide  langueur  disparaît,  et  l’&me  est  comme  agitée  par  les  saintes 
inquiétudes  du  désir  des  cieux.  Elle  se  plaît  à entendre  les  divins  pré- 
ceptes, et  les  enseignements  qu'elle  reçoit  sont  comme  autant  de  feux 
qui  l’embrasent. 

Théophyl.  Leur  cœur  était  donc  brûlant , soit  du  feu  des  paroles  du 


eit  qui  hæc  exhibent  servis  ejus.  Tenet 
ergo  Cliristum  ne  longius  ab  illo  eat, 
quisquis  cateckizalus  verbo  in  omnibus , 
bonis  ei  qui  se  catechizal,  connnunical. 
(ad  Galat.,  6.)  Etenini  isti  ealechizati . 
eraut  verbo,  cum  expoueret  eis  Scriplu- 1 
ro9.  Et  quia  hospiUilitatem  seclnli  sunt,  ! 
eum  quem  iu  ipsa  expositioue  Scriplu- 1 
rarum  non  cognoveruut,  in  panie  frac- 
tione  cognoseunt  : non  eniiu  and  i tores 
legii  jusli  sunt  apud  Demn,  sed  faetorcs 
lcgis  justiflcubuutui*.  (ad  Boni.,  2.) 

Greg.  (in  ho  mil.  ut  sup.)  Quisquis 
ergo  audita  vult  intelligent,  feslinct  oa 
quæ  jam  inlelligerc  potuit,  opéré  im- 
plcre.  Ecce  Dominus  non  est  cognitus 
dura  loquerelur,  et  dignatus  est  cognosci 
dum  pascitur.  Sequitur  enim  : « Et  ipse 


evanuit  ex  oculis  eorun.  » Theopbyl. 
Non  enim  laie  corpus  babebat,  ut  diu- 
tius  cum  eis  commorari  deberet;  ut  ex 
lioc  pariler  augeret  aïectuin  corum. 
ünde  sequitur  : « Et  dixerunt  adinvicem  : 
Noune  cor  nostrura  anjens  erat  iu  no- 
bis,  dum  loqueretur  in  via,  et  aperiret 
nobis  Scripturasî  » Orig.  Per  quod  in- 
nuit  quod  prolali  sermones  a Salvatore 
ncccudebant  audientiuiE  cor  ad  amorem 
divinum.  Gnsc.  (in  honil.  Pentec.)  Ex 
nudilo  enim  sermone  iuardescit  animus, 
torporis  frigus  recedit,  mens  in  superno 
desiderio  flt  anxia.  Audire  libet  prœcepta 
cœieslia,  et  quot  mandatis  instruitur, 
quasi  tôt  facibus  inüammatur. 

Theopbyl.  Ardebat  «rgo  cor  eorum , 
vel  igné  verborum  Dotnini , quibus  in- 
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Sauveur  qu’ils  recevaient  comme  la  vérité,  soit  parce  qu'en  l’écoutant 
expliquer  les  Ecritures,  ils  comprenaient  à la  vive  émotion  de  leurs  cœurs 
qu’il  était  le  Seigneur.  Aussi  leur  joie  était  si  grande  que,  sans  tarder, - 
ils  retournèrent  aussitôt  à Jérusalem  : « Et  se  levant  à l’heure  même, 
Os  retournèrent  à Jérusalem.  » Ils  partirent  à l’heure  même , mais  ils 
n’arrivèrent  que  quelques  heures  aprè3 , car  ils  avaient  à parcourir 
une  distance  de  soixante  stades. 

S.  Aug.  {de  l’acc.  des  Evang.,  in,  23.)  Déjà  le  bruit  que  Jésus  était 
ressuscité  avait  été  répandu  et  par  les  saintes  femmes , et  par  Simon 
Pierre,  à qui  il  était  apparu , et  les  deux  disciples  étant  arrivés  à 
Jérusalem,  trouvèrent  les  Apôtres  qui  s’entretenaient  de  ce  grand 
événement  : « Et  ils  trouvèrent  assemblés  les  onze,  et  ceux  qui  étaient 
avec  eux,  disant  : Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  et  il  est  apparu 
à Simon,  n — Bède.  C’est  donc  à saint  Pierre,  le  premier  de  tous, 
que  Noire-Seigneur  est  apparu  d’après  le  témoignage  des  quatre 
Evangélistes  et  de  l’Apôtre  saint  Paul.  U ne  se  manifestait  pas  à 
tous,  parce  qu’il  voulait  jeter  les  semences  de  la  foi  ; en  effet,  celui  à 
qui  le  Seigneur  apparaissait  le  premier,  et  qu’il  rendait  ainsi  certain 
de  sa  résurrection,  racontait  cette  apparition  aux  autres  ; et  ce  récit, 
se  propageant,  préparait  ceux  qui  l'entendaient  à voir  le  Sauveur  lui- 
même.  C’est  donc  pour  cette  raison  qu’il  apparut  d’abord  au  plus 
digne  et  au  plus  fidèle  de  tous  ses  Apôtres.  11  fallait,  en  effet,  uneàme 
dont  la  fidélité  fût  à toute  épreuve  pour  recevoir  cette  apparition  sans 
être  troublé  d'une  vision  aussi  inattendue.  Il  apparaît  donc  à Pierre 
qui  méritait  d’être  le  premier  témoin  de  la  résurrection , parce  qu'il 
avait  confessé  le  premier  qu’il  était  le  Christ.  Il  lui  apparaît  encore  le 
premier , parce  que  Pierre  l’avait  renié , et  qu’il  voulait  ainsi  le  con- 


tendebant  tanquam  veris  ; vel  quia  eo 
disserente  Scripluras  percellebatur  in- 
trinsecus  cor  eorum , quod  ille  qui  dis- 
serebat,  Dominus  esset.  Adeo  ergo  lælali 
suut,  ut  nullam  moram  passi,  mox  ré- 
vérai sint  in  Hierusalem.  Et  hoc  est  quod 
sequitur  t « Et  surgenles  eadem  hora  ré- 
vérai sunt  in  Hierusalem.  » Surrexerunt 
quidem  eadem  hora  ; pcrvenernnt  autem 
per  plures  horas;  sicut  oportebat  sexa- 
ginta  stadia  trauseuntes. 

Aug.  (de  Cons.  Evang.,  lib.  m,  cap. 
28.)  Jam  autem  fama  erat  quod  surrexe- 
rat  Jésus,  a mnlieribus  facta,  et  a Si- 
mone Petro,  cui  jam  apparuerat  : elenim 
isti  duo  h sec  invenerunt  loquentes  illos, 
ad  quos  in  Hierusalem  venerunt.  Sequi- 
tur  enim  : n Et  invenerunt  congregatos 
undecim,  et  eos  qui  cum  ipsis  erant,  di- 


centes  quod  surrexit  Dominas  vere,  et 
apparuit  Simoni.  n Bed.  Omnium  enim 
viroruiu  primo  Dominus  apparaisse  vi- 
detur  Petro,  ex  bis  quos  evangelisUe 
quatuor  et  Paul  as  Apostolus  commemo- 
raverunt.  Chkysost.  Non  enim  simul 
omnibus  se  manifestabat,  ut  sereret  fidei 
seinina  : nam  qui  primo  viderai  et  cer- 
tus  erat,  aliis  referebat  ; deiude  scrmo 
prodiens,  præparabat  animum  auilitoris 
visioni  : et  ideo  primo  digniori  et  fidc- 
liori  omnibus  apparuit.  Erat  enim  opu3 
animæ  fidelissimæ,  qnæ  prius  aociperet 
hune  aspectum , ut  minime  turbnrctur 
iuopinala  visioue  : et  ideo  primo  vide- 
lur  a Petro , ut  qui  primo  coufessus  est 
eum  Christum , primo  resurreclionem 
videre  mereatur;  et  etiam  quia  eum  ne- 
gaverat,  prius  ei  voluit  apparcre,  conso- 
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soleret  le  préserver  du  désespoir.  Il  apparut  ensuite  à d'autres,  tantôt 
plus,  tantôt  moins  nombreux,  au  rapport  des  deux  disciples  : « Eux- 
mêmes,  à leur  tour,  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé  en  chemin, 
et  comment  ils  l’avaient  reconnu  dans  la  fraction  du  pain,  o 
S.  Aug.  (de  l’acc.  des  Evang.,  ni,  25.)  Saint  Marc  dit,  il  est  vrai, 
que  les  Apôtres  ne  crurent  pas  au  rapport  des  deux  disciples , tandis 
que  d’après  saint  Luc,  ils  déclarent  eux -mêmes  que  le  Seigneur  est 
vraiment  ressuscité;  mais  cette  contradiction  apparente  s’explique  en 
disant  que  quelques-uns  seulement  de  ceux  qui  étaient  présents  refu- 
sèrent de  croire  au  récit  des  deux  disciples. 

ÿ.  36-40.  — Pendant  qu’ils  s'entretenaient  ainsi,  Jésus  parut  au  milieu  d’eux 
et  leur  dit  : La  paix  soit  avec  vous;  c’est  moi,  ne  craignez  point.  Eux,  pleins 
de  trouble  et  de  frayeur,  croyaient  voir  un  esprit.  Et  il  leur  lit  : Pourquoi 
vous  troublez-vous  et  pourquoi  ces  pensées  s’ élèvent-elles  dans  vos  cœurs? 
Voyez  mes  mains  et  mes  pieds,  et  reconnaissez  que  c’est  bien  moi.  Touchez  et 
voyez;  un  esprit  n’a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j’ai. 

S.  Ctr.  Les  Apôtres  ayant  répandu  partout  la  nouvelle  de  la  résur- 
rection, et  les  disciples  étant  pleins  d’une  sainte  impatience  de  voir 
leur  divin  Maître,  il  se  rend  à leurs  désirs,  il  se  révèle  à eux  pendant 
qu’ils  le  cherchent  et  qu’ils  l’attendent , et  leur  apparaît  clairement  et 
sans  qu’il  y ait  lieu  à contestation  : « Pendant  qu’ils  s’entretenaient 
ainsi,  Jésus  parut  au  milieu  d’eux,  » etc. 

S.  Aug.  {de  Veux,  des  Evang.,  ni,  25.)  Saint  Jean  rapporte  aussi 
cette  apparition  du  Seigneur  après  sa  résurrection , mais  en  faisant 
remarquer  que  Thomas  n'était  pas  alors  avec  les  autres  Apôtres; 
tandis  que  d’après  saint  Luc,  les  deux  disciples  d’Emmaüs  étant  ren- 


lans  eum  ne  desperaret.  Post  Petrum 
vero  aliis  appariât;  quandoque  paucio- 
ribns,  quandoque  pluribus;  quod  duo 
discipuli  confitentur.  Sequitur  enim  : 

« Et  ipsi  narraverunt  qnæ  gesla  erant  in 
via,  et  quomodo  cognoverunt  eum  lu 
fraclione  panis.  » 

Aug.  {de  Cons.  Evang.,  Hb.  ht,  cap.1 
23.)  Quod  antein  oit  Marcus  : « Annuu- 
tiaverunt  cœteris,  nec  illis  crediderunt,  » 
cum  Lucas  dicat  quod  jain  iode  loqne- 
banturvere  resurrexisse  Douiinuiii,  quid 
intelligeudutn  est  nisi  uliquos  ibi  fuisse 
qui  bo«  credere  nollent? 

Eum  autem  bac  loquuntur,  stetit  Jésus  in  me- 
dia eorum,  et  dixit  eis  : Paz  nobis  : ego 
sum,  ii alite  timere.  Coniurbali  vero  et  con- 
terrili,  astimabanl  se  spiritnm  videre.  Et  di- 
xit  eis  : Quid  lurbali  eslis,  et  cogitationes 


ascendant  in  corda  vestraf  Videte  manus 
mens  et  pedes,  quia  ego  ipst  sum  ; palpate, 
et  videte,  quia  spiritus  cartem  et  ossa  non 
habet,  sicut  me  videtis  babere.  Et  cum  bac 
dixisset,  osten  dit  eis  manus  et  pedes. 

Cyril.  Undique  resuriectionis  famé 
per  apostolos  divulgala,  «t  affectu  dis- 
cipulornm  erecto  ad  Christi  visionem, 
venil  desideratas  ; et  quærentibus  et  ex- 
pectantibus  revelatur  ; net  diseeptatorie, 
sed  evidenter  se  offert,  llnde  dicitur  : 
«Duui  autem  hæc  loquuulur,  stetit  Jé- 
sus, » etc, 

Aug.  (de  Cons.  Evang.,  lib.  ht,  cap. 
mW.)  Hauc  ostensionem  Domini  post  re- 
surrecüonem  etiain  Joannes  coumiemo- 
rat  : sed  quod  dicit  Joames  non  cum 
iltis  fuisse  apostolum  Tliomani,  cum  se- 
cundum  Luoaui  duo  illi  regressi  in  Hie- 
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très  dans  Jérusalem  , trouvèrent  les  onze  assemblés.  Il  faut  donc 
admettre  que  Thomas  sortit  avant  que  le  Seigneur  apparut  aux  autres 
Apôtres  qui  s'entretenaient  de  sa  résurrection.  En  effet , le  récit  de 
saint  Luc  autorise  cette  supposition , que  Thomas  sortit  pendant  l’en- 
tretien des  autres  Apôtres,  et  que  ce  ne  fut  qu’après  son  départ  que  le 
Seigneur  entra  dans  le  cénacle.  On  pourrait  peut-être  dire  encore  que 
ces  onze  n'étaient  pas  ceux  qui  dès-lors  portaient  le  nom  d’Apôtres, 
mais  qu’ils  faisaient  partie  du  grand  nombre  des  disciples  de  Jésus. 
Cependant  comme  saint  Luc  ajoute  : « Et  ceux  qui  étaient  avec  eux,  u 
il  indique  assez  clairement  que  les  onze  avec  lesquels  les  autres  se 
trouvaient  réunis,  devaient  être  les  onze  Apôtres. 

Mais  examinons  la  signification  mystérieuse  de  ces  paroles  que 
Jésus,  d’après  saint  Matthieu  et  saint  Marc , adresse  à ses  disciples 
après  sa  résurrection  : « Je  vous  précéderai  en  Galilée.  » Si  ces  pa- 
roles se  sont  accomplies , ce  n'est  qu’après  beaucoup  d’autres  faits 
racontés  dans  l’Evangile , et  cependant  Notre-Seigneur  semble  dire 
que  c’est  la  seule  chose  ou  au  moins  la  première  que  les  disciples  de- 
vaient attendre.  — S.  Ambr.  L’opinion  qui  me  paraît  la  plus  probable 
est  que  Notre-Seigneur  avait  annoncé  en  effet  à ses  disciples  qu’ils 
le  verraient  en  Galilée,  mais  qu’il  crut  ensuite  devoir  leur  apparaître 
dans  le  cénacle , où  la  crainte  les  tenait  renfermés.  — Chaîne  des 
Pères  grecs  (1).  Le  Sauveur  ne  manque  pas  ici  à sa  promesse,  mais 
au  contraire,  il  se  hâte  de  l’accomplir  par  un  sentiment  de  bonté  pour 
ses  disciples  encore  faibles  et  pusillanimes.  — S.  Ambr.  Lorsqu’il  eut 
ainsi  ranimé  leur  courage , les  onze  Apôtres  se  rendirent  eu  Galilée. 
Rien  n'empèche  encore  de  dire  qu’ils  étaient  peu  nombreux  dans  le 

(t)  Celte  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Chaîne  des  Pères  grecs;  celle  qui  suit  sons  le  nom 
d’Eusèbe,  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  ses  ouvrages. 


rusalem,  invenerunt  congregalos  unde- 
cim,  proculdubio  intelligent! mm  est  quod 
inde  Thomas  exierit  antequam  Doininus 
hæc  loquentibus  appareret  : dat  enim 
Lucas  locum  in  sua  narratione  quomodo 
possit  intelligi,  dam  hæc  loquerentur 
prius  inde  exisse  Thomam,  et  postea 
Dominum  iutrassc.  Nisi  quis  dicat  non 
illos  undecim  qui  jam  tune  apostoli  vo- 
cabanlur,  sed  discipulos  su  os  undecim 
fuisse  ex  multo  numéro  dlscipulorum. 
Sed  cum  adjunxit  Lucas  : « Et  eos  qui 
cum  ipsis  erant,»  satis  utique  declaravit 
evidentius  illos  undecim  appellatos,  qui 
vocab&ntur  apostoli,  cum  quibus  cæteri 
erant. 

Sed  videamus  cujus  mysterii  gratia 


secundum  Mattbæum  et  Marcnm  resur- 
gens ita  mandaverit  : « Præccdam  vos 
lu  Galilœam;  ibi  me  videbitis;  » quod 
etsi  complctum  est,  tamen  post  milita 
completum  est  : cum  sic  mandatum  sit, 
aut  hoc  solura  aut  lioc  primum  expcc- 
taretur  fieri  debuisse.  Ambr.  Unde  hoc 
conveuieutius  arbitror  quod  Doininus 
quidem  maudaverit  discipulis,  ut  in  Ga- 
lilxa  eum  vidèrent  ; sed  illis  ob  nielum 
intra  conclave  residentibus  primum  se 
obtulisse.  Græc.  Ncc  hoc  esl  promissi 
transgressio,  sed  polius  festinata  ex  be- 
niguitale  impletio  propter  pusilUinimi- 
tatem  discipulorum.  Ambr.  Postea  vero 
confirmatis  animis,  undecim  illos  Gali- 
læam  petiisse.  Vel  nihil  obstat,  si  dican- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 


cénacle,  tandis  qu’ils  furent  en  très-grand  nombre  sur  la  montagne 
de  Galilée. — Eusèbe.  En  effet,  si  deux  évangélistes,  saint  Luc  et  saint 
Jean,  ont  écrit  que  Notre-Seigneur  est  apparu  aux  onze  dans  la  ville 
de  Jérusalem,  les  deux  autres  rapportent  que  l’ange  aussi  bien  que  le 
Sauveur  commandèrent  de  se  rendre  en  Galilée , non-seulement  aux 
onze,  mais  à tous  les  disciples  et  aux  frères  dont  parle  saint  Paul, 
quand  il  dit  : a Ensuite  il  apparut  à plus  de  cinq  cents  frères  réunis,  » 
(I  Cor.,  xv.)  Mais  la  solution  la  plus  vraisemblable  de  cette  difficulté, 
est  que  Jésus  apparut  d’abord  une  ou  deux  fois  pour  la  consolation  des 
Apôtres  qui  se  tenaient  cachés  dans  Jérusalem , et  qu'il  se  manifesta 
ensuite  dans  la  Galilée,  non  plus  une  fois  ou  deux,  comme  dans  le 
cénacle,  mais  dans  tout  l’éclat  de  sa  puissance,  et  en  faisant  voir  à ses 
Apôtres  par  beaucoup  de  preuves  qu'il  était  vivant , comme  l’atteste 
saint  Luc  dans  le  livre  des  Actes  (i,  3.) — S.  Aug.  (de  Vaec.  des  Evang.) 
Ou  bien  encore  : les  paroles  que  l’ange  adresse  aux  disciples  au  nom 
du  Seigneur,  doivent  s’entendre  dans  un  sens  prophétique.  En  effet, 
Jésus  les  précède  en  Galilée,  qui  veut  dire  transmigration , parce  que 
les  Apôtres  devaient  quitter  le  peuple  d’Israël  pour  aller  .prêcher 
l'Evangile  aux  Gentils , mais  les  Gentils  n’auraient  pas  cru  à leurs 
prédications,  si  le  Seigneur  lui-même  ne  leur  eût  préparé  la  voie  dans 
les  cœurs  des  hommes.  Tel  est  donc  le  sens  de  ces  paroles  : « Il  vous 
précédera  en  Galilée.  » Si  au  contraire,  on  prend  la  Galilée  dans  le 
sens  de  révélation  (1),  nous  devons  entendre  que  le  Sauveur  ne  se 
révélera  plus  sous  la  forme  d’esclave  , mais  dans  l’éclat  qui  convient 
au  Fils  de  Dieu  égal  à son  Père,  comme  il  l’a  promis  à ses  élus.  Cette 
révélation  sera  pour  nous  comme  une  véritable  Galilée,  alors  que  nous 

(1)  La  signification  hébraïque  du  mot  Galilée  est  non  pas  révélation,  mais  révolution. 


tur  pandores  intra  conclave,  et  in  monte 
quamplures  fuisse.  Eoseb.  Duo  enirn 
evangelista?,  scilicet  Lucas  et  Joannes, 
solis  undecim  hune  scribunt  apparaisse 
in  Hierusnlem,  cæteri  vero  duo  in  Gali- 
læam  properare,  non  soluin  undecim , 
sed  etiarn  uuiversis  discipulis  et  fratribus 
dixeruntangelum  elSalvatorem  jussisse  : 
de  quibus  et  Paulus  ineminil,  diceus 
(1  ad  Corinih.,  15)  : a Deinde  apparuit 
plusquam  quingentis  fratribus  simul.  » 
Est  aulem  verior  solntio  qnod  prius  qui- 
dem  in  ilierasalem  latitantibus  semel  aul 
bis  visus  est  ad  corum  consolalionein  ; 
in  Galilæa  vero,  non  in  condavi,  autse- 
mel  aut  bis,  sed  cum  milita  polestate 
ostensioneui  sui  fccil;  prasbens  se  eis 
vivenlem  post  passionem  in  signis  mul- 


tis,  ut  Lucas  testatnr  in  Actibus.  (cap.  1.) 
Aug.  {de  Coms.  Evang.,  ut  swp.)  Vel 
quod  ab  augelo  (hoc  est,  a Domino)  dic- 
tum  est,  prophetice  accipiendutn  est. 
lu  Galilæa  euiin  secundum  transmigra- 
tionis  signilkationcm  intelligendum  oc- 
currit,  quia  de  populo  Israël  Lrausmi- 
graturi  erant  ad  geutes,  quibus  apostoli 
prædicantibus  Evangelium  non  crede- 
rent,  nisi  ipse  Dominas  vison  incordibus 
liomimim  præpararet.  Et  lioc  intelligi- 
tur  : « Præcedet  yos  in  Galilæani.  » Se- 
cunduai  aulem  illud  quod  Galilæa  in- 
lerprelalur  rerelalio,  non  jaiu  in  forma 
servi  intelligendum  est,  sed  in  qua  est 
fcqualis  Palri,  quarn  promisitelectisauis  : 
ilia  erit  revelatio  lanquam  \cra  Galilæa, 
cum  videbimus  eum  sicuti  est.  Ip9a  eliam 
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le  verrons  tel  qu’il  est.  Ce  sera  aussi  notre  bienheureuse  transmigra- 
tion de  ce  monde  dans  cette  vie  éternelle,  qu’il  n'a  point  quittée  en 
venant  parmi  nous,  et  où  il  nous  précède  sans  nous  abandonner. 

Théopuyl.  Notre-Seigneur , apparaissant  pour  la  première  fois  au 
milieu  de  ses  disciples,  calme  l’agitation  de  leur  âme  par  le  salut  de 
paix  accoutumé,  il  leur  montre  ainsi  qu’il  est  ce  même  Maître  qui 
aimait  à leur  répéter  cette  parole  de  paix,  qu’il  leur  a tant  recom- 
mandée lorsqu’il  les  envoya  prêcher  l’Evangile  : « Et  il  leur  dit  : La 
paix  soit  avec  vous  ; c’est  moi,  ne  craignez  point.  » — S.  Grég.  de 
Nazianze.  (dise.  14  sur  la  paix.)  Rougissons  de  renoncer  si  facilement 
à ce  don  de  la  paix , que  Jésus-Christ  nous  a laissé  en  quittant  la 
terre.  La  paix,  cette  chose  et  ce  nom  si  doux,  a Dieu  pour  auteur, 
selon  ces  paroles  : « La  paix  de  Dieu,  » ( Philipp . , iv)  et  elle  est  aussi 
le  principal  attribut  de  Dieu,  selon  ces  autres  paroles  de  saint  Paul  : 
« 11  est  lui-même  notre  paix.  » La  paix  est  un  bien  dont  tout  le  monde 
fait  l’éloge,  mais  que  très-peu  de  personnes  savent  conserver.  Quelle 
en  est  la  cause  ? Peut-être  l’ambition  du  pouvoir  et  des  richesses, 
l’envie,  la  haine  ou  le  mépris  du  prochain , ou  quelqu’autre  vice  de 
ce  genre  où  fait  tomber  l’ignorance  de  Dieu.  En  effet,  le  principe  est 
la  source  de  la  paix,  c’est  Dieu  qui  établit  l’union  en  toutes  choses , et 
dont  l'attribut  principal  est  l’unité  de  nature  et  une  pacifique  immu- 
tabilité. Cette  paix  se  communique  aux  anges  et  aux  puissances  cé- 
lestes qui  sont  en  paix  avec  Dieu  et  entre  elles  ; elle  se  répand  sur 
toutes  les  créatures,  dont  la  beauté  consiste  dans  la  tranquillité; 
enfin  elle  demeure  dans  notre  âme  par  l’amour  et  la  pratique  des 
vertus , et  dans  notre  corps , par  la  juste  proportion  qui  règne  dans 
nos  membres , et  l’équilibre  des  éléments  dont  il  est  composé  ; la 


erlt  beatior  transmigratio  ex  isto  seculo 
in  illam  œternilatem,  unde  ad  nos  ve- 
nions non  recessit,  et  qno  nos  præcedens 
non  deseruit. 

Theophyl.  Primo  igitur  Douiinus  in 
medio  discipuloruin  slans  solilo  pacis 
affatu  eorum  turbinent  sedat;  osleudens 
quod  ipso  idem  est  mugister  eorum , 
qui  hoc  verbo  gaudebat.  qno  etiam  eos 
munivit,  cum  ad  prædicandum  misit. 
Uude  sequitur  : « Et  dixit  eis  : Pax  vo- 
bis:  ego  siun;  nolite  timere.  » Gbeg. 
Naz.  (orat.  14.)  Pudeat  ergo  nos  pacis 
muuus  deserere , quam  nobis  hinc  dis- 
cedens  Chrislus  reliquit.  Pax  et  res  et 
nomen  dulce,  quam  et  Dei  esse  accepi- 
pimus,  juxta  illud  (ad  Philip.,  4)  : «Pax 
Dei,»  et  ejus  esse  Deum,  juxta  illud  (ad 
Eph.j  2)  : « Ipse  est  pax  nostra.  » Pax 


bonum  commcndatum  ab  omnibus,  ob-, 
servalum  autem  a paucis.  Quœ  autem 
est  causa?  Forta3sis  ambitio  dominii, 
aul  facullaluin,  aut  livor,  aut  odium 
proximi , aut  contemplus , aul  aliquid 
lmjusrnodi  ex  his  quœ  Dei  ignaros  vide- 
mus  incurrere.  Dei  qnippe  præcipue  pax 
est,  qui  eonfœderat  omnia;  ciijus  nihil 
est  adeo  proprium  sicut  unilas  naturæ, 
et  pacificus  status.  Traneumitur  vero  ab 
an  gel  i s et  divinis  potestalibns , quœ  ad 
Deum  et  ndiuvicem  pacifiée  se  liahent  : 
diffunditur  vero  per  lotam  i-renluram, 
enjus  est  décor  tranquillUas  : iu  nobis 
autem  niauetsecunduin  onimauiquidem 
per  investigationem  virlutnni  et  com- 
municationem,  secundum  corpus  vero 
in  membrorum  et  elementorum  coin- 
mensuralione  : quorum  alterum  pul- 
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première  de  ces  choses  constitue  la  beauté  de  nos  corps,  et  l’autre  la 

santé.  • 

Bède.  Les  disciples  qui  avaient  vécu  si  longtemps  avec  Jésus-Christ, 
ne  doutaient  point  qu’il  fût  véritablement  homme  ; mais  lorsqu’il  fut 
mort,  ils  ne  croyaient  pas  qu’il  pût  ressusciter  avec  un  corps  véritable. 
Aussi  croient-ils  voir  l’esprit  qu’il  avait  rendu  au  moment  de  sa  mort 
sur  la  croix  : « Dans  leur  trouble  et  leur  saisissement,  ils  croyaient  voir 
un  esprit.  » Cette  erreur  des  Apôtres  est  devenue  celle  des  Mani- 
chéens (1).  — S.  Ambr.  Nous  ne  pouvons  concevoir  que  saint  Pierre 
et  saint  Jean  aient  pu  douter  de  la  résurrection  après  les  faits  prodi- 
gieux dont  ils  avaient  été  les  témoins.  Pourquoi  donc  saint  Luc  nous 
dit- il  qu’ils  furent  troublés?  premièrement,  parce  qu’il  confond  leurs 
sentiments  particuliers  avec  ceux  du  plus  grand  nombre;  seconde- 
ment, parce  que  Pierre,  tout  certain  qu’il  était  de  la  résurrection  du 
Sauveur,  a pu  néanmoins  être  troublé , en  le  voyant  tout  à coup  tra- 
verser avec  son  corps  les  portes  qui  étaient  fermées.  — Teéophyl. 
Le  salut  de  paix  que  Jésus  adresse  à ses  disciples,  n’ayant  pu  calmer 
l’agitation  de  leur  àme,  il  leur  prouve  d’une  autre  manière  qu’il  est  le 
Fils  de  Dieu  qui  pénètre  le  secret  des  cœurs  : « Et  il  leur  dit  : Pourquoi 
vous  troublez-vous , et  pourquoi  ces  pensées  s’élèvent- elles  dans  vos 
cœurs  ?»  — Bède.  Quelles  pouvaient  être  ces  pensées  ? des  pensées^ 
fausses  et  dangereuses  ; car  Jésus- Christ  eût  perdu  tout  le  fruit  de  sa 
passion,  s’il  n’était  vraiment  ressuscité.  Il  est  semblable  ici  à un  la- 
boureur habile  qui  dirait  : Je  dois  trouver  ce  que  j’ai  planté  (c’est-à- 
dire  la  foi  qui  descend  dans  le  cœur,  parce  qu’elle  vient  du  ciel);  or, 

(I)  Les  Manichéens  ne  croyaient  pas  que  le  corps  de  Jésus-Christ  fût  réel  et  véritable,  c’était  an 
corps  apparent  et  imaginaire.  Le  vénérable  Bède  prend  ici  le  mot  esprit  dans  le  sens  de  fantôme, 
parce  que  les  esprits  n’apparaissent  ordinairement  que  sous  la  forme  de  fantôme. 


chritudo , alterum  sanitas  appellatur. 

Bed.  Discipuli  autem  noveraut  Cbri.-. 
stuin  fuisse  verum  bominem,  cum  quo 
tanto  tempore  fuerant  conversati  ; sed 
postquam  mortuus  est,  non  credunt  ler- 
tia  die  potnisse  verarn  carnem  de  sépul- 
cre resurgere.  Pntant  ergo  se  videre 
spiritual  quem  cuiisit  iu  passione.  Uude 
sequitur  : « Conturbati  vero  et  conter- 
riti  exislimabant  se  spiritum  videre.  » 
Error  ille  apostolorum,  secla  est  Mani- 
chæorum.  Ambu.  Adducti  autem  viriu- 
tum  excmplis,  Petrum  et  Joannem  non 
credimus  potuissc  dubilare.  Cur  ergo 
Lucas  inducit  fuisse  turbutos?  Primo 
omnium,  quia  paucorum  opinionem  sen- 
tentia  majoris  partis  includit  : deinde 


quia  et3i  Petrus  de  resurrectione  credi- 
derat,  ..urbari  tanien  potuit,  quod  se  Do- 
minus  cum  corpore  veslibulis  obseratis 
improviâus  infunderet.  Theophyl.  Ve- 
rum quia  per  verbum  pacis  non  est  se- 
datus  turbo  iu  auiniabus  discipulorum  , 
aliunde  indicat  eis  se  Filium  Dei  esse, 
qui  mentis  cognoscebat  arcaaa.  Unde 
dicitur  : « Et  dixit  eis  : Quid  turbati  es- 
Us,  et  cogitalioues  ascendunt  in  corda 
vcslra?»  Bëd.  Quoies  uti  que  conitationes, 
nisi  fulsrc  et  perniciosfe  ? Perdidisset 
eniuiChristu8  fructum  passionis,  si  non 
esset  veritas  resurrectionis  : tinquam  si 
bonus  agricola  diceret  : « Quod  ibi  plan- 
tavi  inveniam;»  (id  est,  fide®  quœ  in 
cor  descendit,  quia  desuper  est)  cogi- 
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cea  pensées  ne  sont  point  descendues  du  ciel,  mais  elles  sont  montées 
de  la  terre  dans  le  coeur , comme  de  mauvaises  herbes.  — S.  Cyr. 
(Ch.  des  Pèr.  gr.)  La  preuve  la  plus  évidente  qu’il  était  vraiment 
celui  qu’ils  avaient  vu  mort  sur  la  croix  et  déposé  dans  le  sépulcre, 
c’est  qu’aucune  des  pensées  du  cœur  de  l’homme  ne  lui  était  cachée. 

S.  Ambr.  Examinons  maintenant  comment  d'après  saint  Jean , les 
Apôtres  crurent  (I)  et  furent  dans  la  joie,  tandis  que  d’après  saintLuc, 
le  Sauveur  leur  reproche  leur  incrédulité.  Saint  Jean  , en  sa  qualité 
d’apôtre,  me  paraît  n’avoir  voulu  traiter  que  les  vérités  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  élevées,  tandis  que  saint  Luc  suit  les  événements 
en  se  maintenant  dans  une  sphère  plus  rapprochée  de  nous  ; l’un  s’est 
attaché  à l’ordre  historique,  l’autre  a voulu  abréger.  On  ne  peut 
douter  de  la  véracité  du  témoignage  de  celui  qui  raconte  ce  qu'il  a 
vu  de  ses  yeux.  La  conclusion  est  donc  que  le  récit  des  deux  Evan- 
gélistes est  vrai , car  bien  que  saint  Luc  fasse  observer  qu’ils  ne 
crurent  point  tout  d’abord , il  déclare  positivement  qu’ils  finirent  par 
croire. 

S.  Cyr.  Notre-Seigneur , voulant  démontrer  à ses  Apôtres  qu’il  a 
triomphé  de  la  mort,  et  que  la  nature  humaine  du  Christ  est  désor- 
mais affranchie  de  la  corruption , leur  montre  ses  mains , ses  pieds  et 
les  trous  des  clous  : « Voyez  mes  mains  et  mes  pieds , et  reconnaissez 
que  c’est  bien  moi.  » — Théopuyl.  Il  fait  plus  encore,  il  leur  donne  à 
toucher  ses  pieds  et  ses  mains  en  leur  disant  : a Touchez  et  voyez,  un 
esprit  n’a  ni  chair  ni  os , comme  vous  voyez  que  j‘ai,  » c’est-à-dire  : 
Vous  me  prenez  pour  un  esprit,  ou  un  de  ces  fantômes  qu’on  voitsou- 

(1)  Saint  Jean  ne  dit  pas  expressément  que  les  apôtres  crurent,  mais  qu'ils  furent  dans  la  joie  en 
voyant  le  Seigneur,  après  qu’il  leur  eut  montré  ses  mains  et  son  côté. 


tationes  autem  istæ  non  desuper  des- 
cenderuut,  sed  de  imo  in  cor  sicut  licrba 
mala  ascenderunt.  Cyril.  (vel  À notiymus 
in  Cat.  Grœcorum.)  Hoc  autem  fuit 
evidentis3imum  signum  quod  non  alias 
est  qui  videtnr,  sed  ille  idem  quem  vi- 
deront in  ligno  morluum,  et  posilum  in 
sepulcro,  quem  non  lalebal  aliquid  co- 
rum  quæ  erant  in  hoinine. 

Ambu.  Consideremns  autem  qua  gra- 
tin secundum  Joannem  aposloli  credide- 
runt  et  gavisi  sunt  ; secundum  Lncam 
ut  increduli  redarguuntur.  Et  videtnr 
mihi  Joannes  (quasi  Apostolus)  majora 
et  altiora  teligi8se,  hic  sequentiu  et  hu- 1 
manis  proxima  : hic  liistorico  U3us  cir- 
cuitu  ; ille  compendio , quia  et  de  illo 
dubitari  non  potest  qui  teslimonium  per- 


hibet  de  his  quibus  ipse  interfuit  : et 
ideo  utrumque  verum  pntamus.  Nam 
etsi  primo  Lucas  eos  non  credidisse  di- 
cat,  postea  tamen  credidisse  deinons- 
trat. 

Cyril.  Comprobans  autem  Doraiuus 
devictam  esse  morlem,  et  humanam 
naturam  jam  in  Cbrislo  comiptionem 
exuisse,  primo  ostendit  eis  inanus,  et 
pedes,  et  clavorum  fornmina.  L'ude  se- 
quitur  : «Videte  ruanus  meas  et  pedes 
ineos,  quia  ego  ipse  sum.  » Theophyl. 
Sed  et  aliud  subjungit  (palpalionem  sci- 
ticet  manuum  atque  pedum)  cum  dicit  : 
« Palpate  et  videte  quia  spiritus  carnem 
et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  ha- 
bere.  » Quasi  dicat  : Vos  putatis  me  esse 
spiritual  (id  est,  phant&sma),  sicut  plu- 
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vent  errer  autour  des  tombeaux,  mais  sachez  qu’un  esprit  n’a  ni  chair 
ni  os,  tandis  que  j’ai  une  chair  et  des  os.  — S.  Ambr.  Notre-Seigaeur 
s’exprime  de  la  sorte  pour  nous  donner  une  image  de  la  résurrection; 
en  effet,  ce  qui  peut  se  toucher , est  nécessairement  un  corps , nous 
ressusciterons  donc  dans  notre  corps,  la  seule  différence  est  qu’il  sera 
subtil,  taudis  qu’il  est  maintenant  épais  et  grossier , parce  qu’il  est 
composé  d’éléments  infirmes  et  terrestres.  Ce  n’est  donc  point  en  vertu 
de  sa  nature  incorporelle  et  divine , mais  par  suite  des  propriétés  de 
son  corp3  ressuscité,  que  Jésus- Christ  a pénétré  dans  le  cénacle , les 
portes  demeurant  fermées.  — S.  Grég.  {Moral.,  xiv,  29.)  Lorsque 
notre  corps  aura  part  à la  gloire  de  la  résurrection,  il  ne  sera  pas  im- 
palpable, ni  plus  subtil  et  plus  délié  que  le  vent  ou  l’air  (comme  le 
prétend  Eutychius)  ; mais  il  sera  tout  à la  fois  subtil  en  vertu  de  sa  ' 
nouvelle  puissance  spirituelle,  et  palpable  par  une  conséquence  de  la 
nature  corporelle. 

«Ayant  ainsi  parlé,  il  leur  montra  ses  mains  et  ses  pieds.  Bède.  Ses 

mains  et  ses  pieds  qni  avaient  conservé  la  trace  des  clous  qui  les 
avaient  transpercés.  D’après  saint  Jean,  il  leur  montra  aussi  son  côté 
que  Je  fer  de  la  lance  avait  ouvert , afin  que  la  vue  des  cicatrices  de 
ses  plaies  guérît  la  blessure  de  leurs  doutes.  Les  infidèles  soulèvent 
ici  une  difficulté,  et  accusent  le  Seigneur  de  n’avoir  pu  guérir  les 
blessures  qui  lui  ont  été  faites.  Nous  leur  répondons  qu’il  n’est  pas 
logique  d’admettre  que  celui  qui  a fait  évidemment  des  miracles 
beaucoup  plus  grands  n’ait  pu  en  faire  de  moindres.  C’est  donc  par 
un  dessein  plein  de  miséricorde,  que  celui  qui  a triomphé  de  la  mort 
n’a  point  voulu  détruire  les  signes  que  la  mort  avait  imprimés  sur  son 
corps  : premièrement  pour  rendre  plus  ferme  dans  ses  disciples  la  foi 


res  defuDctorum  circa  sepulcra  vide  ri 
sunt  solili  ; sed  scitote  quod  spiritus  ne- 
que  caruem  habet,  neque  ossa  ; ego  au- 
tem  caruem  et  ossa  habeo.  Ambr.  Hoc 
autcm  Dominus  ideo  dixit  ut  speciem 
nobis  résurrection ii  oslenderet  : nam 
quod  palpalur  corpus  est  : in  corpore 
autem  rcsurgemus  : sed  illud  subtil i us, 
hoc  crnsius,  utpote  adhnc  terrenœ  labis 
qualilale  concrelum.  Non  ergo  per  in- 
corpoream  naturam,  sed  per  résurrec- 
tion» corporeæ  qunlitatem  Christus 
ciausa  invia  pcuelravil.  Gbeg.  (XIV  ,1/o- 
ral.,  cap.  29.)  Non  eniiu  in  ilia  résur- 
rection» gloria  corpus  nostrnm  erit 
ioipalpabile,  et  venlis  aereque  subti- 
lius  (ut  Eutychius  dixit),  sed  subtile 
quidem  per  effectuai  spiritual»  potontiæ, 


palpabiic  autem  per  virlutem  naturæ. 

Sequitur  : « Et  cutn  hæc  dixisset,  os- 
tendit  eis  manus  et  pedes.  » Beda.  Qui- 
bus  scilicet  indicatà  clavorum  vestigia 
ciaruere  ; sed  secundum  Joaimem  etiam 
latus  eis  ostendit,  quod  fuerat  lancea 
perforatum;  ut  sdlicet  Gstensa  vulne- 
rum  cicatrice,  dubietatis  eorom  vulnus 
sanaret-  Soient  autem  in  hoc  loco  Gen- 
tiles  caluniniam  struere , quasi  non  va- 
illent Dominus  vulnera  sibi  inflicta  cu- 
rare. Quibus  respondendnm  est,  quia 
non  est  consequens  ut  qui  majora  fe- 
cisse  probatur,  minora  fâcere  nequive- 
rit  ; sed  certæ  dispensation»  gralia,  qui 
mortem  deslruxit,  sigoa  mortia  delere 
notait  : primo  quidem,  ut  per  hoc  dis- 
cipulis  fidem  su»  résurrection»  astrue- 
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à sa  résurrection  ; secondement,  afin  qu'en  intercédant  pour  nou3  près 
de  son  Père,  il  pût  lui  montrer  toujours  le  genre  de  mort  qu'il  avait 
souffert  pour  le  salut  des  hommes  ; troisièmement , pour  rappeler  à 
ceux  qu’il  a rachetés  par  sa  mort,  quels  secours  miséricordieux  il  leur 
a ménagés  en  leur  mettant  sous  les  yeux  les  signes  visibles  de  sa  mort  ; 
quatrièmement  enfin,  pour  faire  comprendre  aux  impies,  au  jour  du 
jugement,  la  justice  de  leur  condamnation. 

f.  41-44.  — Mais  comme  ils  hésitaient  encore  à croire  et  ne  revenaient  pas  de 
leur  étonnement , tant  leur  joie  était  grande , il  leur  dit  : Avez-vous  ici  quelque 
, chose  à manger  ? El  ils  lui  présentèrent  un  morceau  de  poisson  rôti  et  un 
rayon  de  miel.  Lorsqu'il  eut  mangé  devant  eux , prenant  ce  qui  restait , il  le 
leur  donna ; puis  il  leur  dit  : C’est  là  ce  que  je  vous  ai  dit  étant  encore  avec 
vous,  qu’il  fallait  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans 
les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes  s’accomplit. 

S.  Ctk.  (Ch.  des  Pèr.  gr.)  Notre-Seigneur  avait  montré  à ses  dis- 
ciples ses  mains  et  ses  pieds  pour  leur  certifier  que  le  corps  qui  avait 
souffert  était  le  même  qui  était  ressuscité.  Pour  leur  rendre  cette  vé- 
rité plus  certaine  encore,  il  demande  quelque  chose  à manger  : a Mais 

comme  Us  hésitaient  encore  à croire il  leur  dit  : Avez-vous  ici 

quelque  chose  à manger?  » — S.  Geég.  de  Nysse.  (dise.  \ sur  la  résurr.) 
La  loi  prescrivait  qu’on  mangeât  la  pàque  avec  des  laitues  amères, 
parce  que  c’était  encore  le  temps  de  l’amertume , mais  après  la  résur- 
rection , cette  amertume  est  adoucie  par  un  rayon  de  miel  : « Et  ils 
lui  présentèrent  un  morceau  de  poisson  rôti,  et  un  rayon  de  miel.  » 
Bède.  C’est  donc  pour  démontrer  la  vérité  de  sa  résurrection , qu’il 
daigne  non-seulement  se  laisser  toucher  par  ses  disciples,  mais  man- 
ger avec  eux,  il  détruit  ainsi  dans  leur  esprit  la  pensée  que  le  corps 


rel;  deindéut  Patripro  noblssupplicans, 
quale  genus  rnortis  pro  Domine  pertulerit, 
aemper  ostendat ; tertio,  ut  sua  morte 
redemptis  quam  misericorditer  sint  ad- 
juti,  propositia  ejusdem  mortis  indiciis 
insinuet;  postremo,  ut  iu  judicio,  quam 
juste  damueutur  impii,  denuntiet. 

Adhuc  aillent  illis  non  credmilibus  et  miranlibus 
près  gaudio , dixit  : Babetis  hie  aliguid  \ 
guod  manducetur  ? Al  illi  obliderunl  ei  par-  j 
tem  pi '.ci  s assi,  et  favum  mellis.  El  cam  man- 
ducasset  eo ram  eis,  simiens  religuios  dédit 
eis.  Et  dixit  ad  eos  : Base  sunt  verba  guet 
locutus  sun  ad  vos,  cum  adhuc  essem  vobis- 
cum,  quoniam  ««cesse  est  impleri  omnia  qua> 
script  a sunt  in  tege  Moysi,  et  prophétie,  et 
psalmis  de  me. 

CraiL.  (vel  Anonymus  in  Cal.  Grceco- 


rum.)  Ostenderat  Dotuinus  discipuiis 
manus  et  pedes,  ut  certificaret  discipu- 
los  quod  idem  corpus  quod  passuin  fue- 
rat,  resurrexiL  Ut  adhuc  autem  magis 
certificaret,  aliquid  manducabile  petiit. 
Undo  dicitur  : « Adhuc  autem  illis  non 
credentibuâ,  » etc.  Giveg.  Nyss.  [Oral.  1, 
de  Jtesurrect.,  prope  finem.)  Et  jussu 
quidem  legis  Paseha  cum  aniaricanlibus 
edebatur,  quia  adhuc  ainaritudo  manc- 
hot; post  resurrectionem  vero  cihus  favo 
mellis  dulcoratur.  Unde  sequilur  : « At 
illi  obtulerunt  ci,  » etc. 

Bed.  Ad  insiDuandam  ergo  resurrec- 
tionis  suœ  veriîatem,  non  solnm  tangi 
a discipulis,  sed  etiam  convesci  cum  illis 
dignatur;  ne  arbitrentur;  eum  non  so- 
lide, sed  imaginabiliter  sibi  apparere. 
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qui  leur  apparaissait  n’était  pas  réel , mais  imaginaire  : « Lorsqu’il 
eut  mangé  devant  eux, prenant  ce  quirestait, il  leleur  donna.  » Manger 
pour  lui  est  un  acte  de  puissance  et  non  une  nécessité  ; en  effet , la 
terre  altérée  et  le  soleil  brûlant  n’absorbent  point  l’eau  de  la  même 
manière,  la  terre  le  fait  par  indigence,  le  soleil  par  puissance.  — Ch. 
des  Pèr.  gr.)  Mais , dira-t-on , si  nous  accordons  que  le  Seigneur  ait 
véritablement  mangé,  il  faut  admettre  aussi  qu’après  la  résurrection  les 
hommes  auront  également  besoin  des  aliments  comme  soutien  de  leur 
existence.  Nous  répondons  que  les  actions  que  le  Sauveur  a faites  dans 
une  pensée  de  miséricorde  ne  sont  ni  une  règle  générale  ni  une  loi 
établies  par  la  nature,  en  vertu  de  sa  conduite  particulière  dans  cer- 
tains cas.  Ainsi  il  ressuscitera  nos  corps  sans  aucun  défaut , et  dans 
un  état  de  perfection  et  d’incorruptibilité  entières,  bien  qu’il  ait  voulu 
conserver  dans  son  corps  ressuscité  les  trous  dont  les  clous  ont  percé  , 
ses  pieds  et  ses  mains,  et  la  cicatrice  de  son  côté,  pour  montrer 
qu’après  sa  résurrection  il  a conservé  à son  corps  la  même  nature  et 
ne  l’a  point  changé  en  une  autre  substance.  — Bède.  Si  donc  il  a 
mangé  après  sa  résurrection,  ce  n’est  ni  qu’il  eût  besoin  de  nourri- . 
ture,  ni  pour  figurer  qu’après  la  résurrection  qui  fait  l’objet  de  notre 
espérance,  nous  aurons  encore  besoin  d’aliments , mais  pour  établir 
ainsi  la  vérité  de  sa  résurrection. 

Dans  le  sens  figuré,  ce  poisson  grillé  représente  Jésus-Christ  dans 
sa  passion,  il  a daigné,  en  effet,  vivre  caché  dans  les  eaux  du  genre 
humain,  il  s’est  laissé  prendre  dans  les  filets  de  notre  mort,  il  a été 
comme  brûlé  par  la  tribulation  au  temps  de  sa  passion,  mais  il  est 
devenu  pour  nous  un  rayon  de  miel  après  sa  résurrection.  Ce  rayon 
de  miel  représente  la  double  nature  de  sa  personne,  car  le  rayon  de 


Unde  sequilur  : u Et  curn  mandueasset 
coram  eis,  sumens  reliquias  dédit  eis.  » 
Monducavit  quidem  potcstate,  Don  ex 
necessitate  : aliter  enim  absorbet  aquam 
terra  aitiens,  aliter  sol  colons;  ilia  indi- 
gentia,  iste  potentia.  Guæc.  (niruirum 
Anonymes  in  Cat.  Grœcomm  Palrum.)  ‘ 
Verum  quispiain  dicet  : « Si  damus  Do-  ! 
minum  vere  corne  disse,  demus  et  omnea 
homines  post  resurrectionein  uti  cibo- 
rum  fomentis.  » Sed  quæ  ex  quadam 
dispensatioDe  flunt  a Salvatore,  non  sunt 
régula  et  nonne  naturæ,  quoniam  in 
quibusdam  aliis  dispensant.  Ressuscita- 
bit  enim  noslra  corpora,  non  mutila,  sed 
perfecta  et  incorrupta,  qui  tauien  dere- 
liquit  proprii  corporis  foromina,  quæ 
clavi  foraveranî , et  lateris  cicatriccm; 


ut  ostendal  quod  mansit  post  resurrec- 
tionern  natura  corporis,  nec  est  in  aliam 
mutalus  subslantiam.  Bbd.  Manducavit 
ergo  post  resurrectionem,  non  quasi  cibo 
indigens,nec  quasi  resurrectionem  quaiu 
cxpectamus,  cibis  egere  signilicans;  sed 
nt  eo  modo  naluram  corporis  resurgen- 
tis  astrueret. 

Mystice  autem  piscis  assus  quem  Chris- 
tus  comedit,  siguificat  Cbrislum  pas- 
sum  : ipse  enim  lalere  dignatus  in  aqais 
generis  liumani,  capi  voluit  laqueo 
mortis  nostræ,  et  quasi  tribulatlone  as- 
| salus  est  tempore  passionis  suæ,  sed  11»- 
vus  mellis  nobis  extitit  in  resurrectio- 
| ne.  In  favo  quidem  mellis  ulramque 
naturam  exprimere  voluit  personæ  suæ  : 
|favus  quippe  mellis  in  cera  est;  mel 
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miel  repose  dans  la  cire,  et  ce  miel  dans  la  cire,  c’est  la  divinité  dans 
' l’humanité. 

Théophyl.  Ces  aliments  ont  encore  une  autre  signification  mysté- 
’ rieuse'.  En  mangeant  un  morceau  de  ce  poisson  grillé,  il  veut  nous 
représenter  qu’il  a purifié  par  le  feu  de  sa  divinité  notre  nature  qui 
nageait  dans  la  mer  de  cette  vie;  qu’il  a desséché  l’humidité  qu’elle 
avait  contractée  au  milieu  de  ces  eaux  profondes  et  qu’il  en  a fait  ainsi 
nue  nourriture  divine,  et  que  d’un  aliment  abominable,  elle  est  deve- 
nue une  nourriture  des  plus  agréables  à Dieu,  ce  que  figure  le  rayon 
de  miel.  Ou  encore,  le  poisson  grillé  est  la  figure  de  la  vie  active  qui 
consume  notre  humidité  par  le  feu  du  travail,  tandis  que  la  contem- 
, plation  se  trouve  représentée  par  le  rayon  de  miel  à cause  de  la  dou- 
ceur ineffable  de  la  parole  de  Dieu. 

Bède.  Après  qu’il  s’est  laissé  voir  et  toucher  et  qu’il  a mangé  avec 
ses  disciples  ; pour  achever  de  montrer  qu’il  ne  veut  faire  illusion  à 
aucun  de  nos  sens,  Notre-Seigneur  apporte  en  preuve  les  Ecritures  : 
1 a Puis  il  leur  dit  : C’est  là  ce  que  je  vous  ai  dit,  étant  encore  avec 
vous,  b c’est-à-dire,  lorsque  j’étais  revêtu  de  la  chair  mortelle  dont 
vous  êtes  revêtu  vous-même.  C’était  encore  la  même  chair  qui  était 
ressuscitée,  mais  elle  n’était  plus  comme  celle  des  Apôtres,  soumise  à 
la  mortalité.  Le  Sauveur  ajoute  : « Il  fallait  que  tout  ce  qui  est  écrit 
de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans  les  Psaumes 
s’accomplit.  » — S.  Aire.  (De  l’accord  des  Evang.,  i,  H.)  Qu’ils  mé- 
ditent ces  paroles  ceux  qui  poussent  la  folie  jusqu’à  oser  dire  que  c’est 
par  la  magie  qu’il  a opéré  tant  de  merveilles,  et  par  son  habileté  qu’il 
a divinisé  son  nom  aux  yeux  des  peuples  pour  les  convertir  à son 
culte.  Est-ce  grâce  à la  magie  qu’il  a pu  accomplir  les  prophéties  que 


vero  in  cera,  est  Divinitas  in  bumaui- 
1 tate. ' 

Theophïl.  Videntur  autem  et  contesta 
aliud  habere  mysterium  : quod  enim 
manducavit  partent  piscis  assi,  significa- 
vit  quod  naturam  nostram  in  bujus  vi- 
te mari  natanlem  assans  igné  propriæ 
Deitatis,  et  eisiccans  ejus  humiditalein 
quam  a profundis  undis  contraxerat,  es- 
cam  fecit  divinatn  ; et  eam  quæ  prius 
erat  abominabilis,  préparaverit  Deo  ci- 
bum  suavemj  quod  significat  favus  mel- 
lis.  Vel  per  piscem  assum  significat  vi 
tam  activai»,  consumentem  nostram 
humiditntem  • laborum  pruuis  ; contem- 
plationem  vero  significat  per  favum 
inellis,  propter  dulcedinem  eloquiorum 
Dei. 


[ Bed.  Postquam  autem  visus  est,  tae- 
tus  est,  manducavit,  ne  in  aliquo  seDSus 
humanos  ludiûcasse  videretur,  misit  aia- 
nus  ad  Scripturas.  ünde  sequitur  : « Et 
dixit  ad  illos  : Hæc  sunt  verba  quæ  lo- 
cutus  sum  ad  vos  cum  ndhnc  essem  vo- 
biscuui  ; » id  est,  cum  adkuc  essem  in 
carne  mortali,  in  qna  estis  et  vos;  tune 
quidem  in  eaderu  carne  ressuscitâtes 
erat,  sed  cum  illis  in  eadem  mortalitale 
non  erat  : et  subdit  : « Quoniam  necesse 
est  impleri  omnia  quæ  scripta  sunt  in 
lege  Moysi,  » etc.  Auo.  (de  Cons.  Evang., 
lib.  i,  cap.  11.)  Illud  attendant  qui  nia- 
gicis  artibus  Cbristum  tanta  potuisse  et 
nomen  suum  ad  populos  in  se  conver- 
tendos  arte  ipsa  consecrasse  délirant; 
utrum  potuit  magicis  artibus  prophetias 
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l'Esprit  saint  avait  inspirées  bien  avant  sa  naissance?  Car  si  c’est  par 
des  opérations  magiques  qu’il  s’est  fait  adorer  après  sa  mort,  il  était 
donc  magicien  avant  sa  naissance,  puisqu’un  peuple  tout  entier  a été 
suscité  de  Dieu  pour  prophétiser  sa  venue. 

f.  45-49.  — Alors  il  leur  ouvrit  l’esprit  pour  qu’ils  comprissent  les  Ecritures, 
et  il  leur  dit  : Il  est  ainsi  écrit,  et  c’est  ainsi  qu’il  fallait  que  le  Christ  souf- 
frit, et  qu’il  ressuscitât  d’entre  les  morts  le  troisième  jour,  et  qu'on  prêchât  en 
son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  dans  toutes  les  nations,  en  ■ 
commençant  par  Jérusalem.  Pour  vous,  vous  êtes  témoins  de  ces  cimes,  et 
moi,  je  vais  vous  envoyer  le  don  promis  par  mon  Père;  vous,  tenez-vous  en 
repos  dans  la  ville,  jusqu’à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d’en  haut. 

Bèdb.  Notre- Seigneur  s’est  fait  voir  aux  yeux  et  toucher  parles 
mains  de  ses  disciples,  il  vient  de  leur  rappeler  les  témoignages  des 
saintes  Ecritures,  il  ne  lui  restait  plus  que  de  leur  en  découvrir  le 
véritable  sens  : « Alors  il  leur  ouvrit  l’esprit  pour  leur  faire  com- 
prendre les  Ecritures.  » — Théophyl.  Autrement,  comment  leur  âme 
troublée  et  chancelante  aurait-elle  pu  s’appliquer  à l’étude  des  mystères 
de  Jésus-Cbrist?  Il  y ajoute  encore  renseignement  de  sa  divine  parole  : 

« 11  leur  dit  : Il  est  ainsi  écrit,  et  c'est  ainsi  qu'il  fallait  que  le  .Christ 
souffrit,  » c’est-à-dire,  le  supplice  de  la  croix. 

Bède.  Jésus-Christ  aurait  perdu  tout  le  fruit  de  sa  résurrection,  s’il 
ne  fût  véritablement  ressuscité.  Aussi  ajoute-t-il  : « Et  qu’il  ressus- 
citât d’entre  les  morts  le  troisième  jour.  » Après  avoir  établi  la  vérité 
de  son  corps,  il  veut  aussi  établir  l’unité  de  son  Eglise  : a Et  qu’ou 
prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  dans  toutes 
les  nations.  »,  — Eusèbe.  Dieu  lui  avait  en  effet  : a Demandez-moi, 


divino  Spiritu,  antequam  in  terra  uasce- 1 
relur,  implere  : neque  enim  ,si  magicisj 
arlibus  feeit  ut  colerelur  et  mortuus , 
magus  erat  antequam  natus,  cui  prophe-  j 
tando  venturo  gens  una  deputata  est. 

Tune  aperuil  Mis  setisum  ut  intelligerent  Scrip- 1 
Curas,  et  dixit  fis  quoniam  sic  script um  est,  et  I 
sic  oportebat  Christuin  pati,  et  resurgere  a 
mortuis  tertia  die,  et  pradieari  in  ne  mine 
ejus  pamitenliam  et  remissionem  peccaloru m I 
in  omnes  g entes,  ineipientibus  ab  Uierosolg-  | 
ma.  Vos  autem  testes  eslis  horum,  et  ego 
millam  promissum  Patris  mei  in  vos  ; vos  ■ 
autem  sedete  in  civitate,  çuoadusque  indua- 
»iim  virtute  ea  alto. 

Bed.  Poatqu.nu  præbuit  se  videndum 
oculis,  præbuit  se  manibus  contrectau- 
dum,  legis  commeinoravit  Scriptum, 
consequenter  aperuit  sensum  ut  intelli- 


| gatur  quod  legitur.  ünde  sequitur  : 
« Tune  aperuit  illis  sensum , ut  intelli- 
gerent Scripturas.  » TeeophïL.  Alioquin 
quomodo  eonun  anima  turbala  et  va- 
cillans  circa  Cbrisli  mysterium  aluduis- 
set  sed  et  verbis  eos  docuit  : sequitur 
enim  : « Et  dixit  eis  quoniam  de  scrip- 
lum  est,  et  sic  oportebat  Chrislum  pati,  » 
scilicct  per  lignuin  crucis. 

Bld.  Perdidit  autem  Chrislus  fructum 
passionis,  si  non  esset  veritas  re3urrec- 
tionis.  Unde  dicitur  : « Rt  resurgere  a 
mortuis,  » etc.  Deinde  post  coromenda- 
tain  sui  corporis  veritatem,  co  nuiendût 
Kcclesiæ  unitatem,  cum  subdilur’:  « Et 
prœdicari  in  notnine  ejus  pœuitentiam 
et  reinissionem  pecuatorum  in  omnes 
genles.  » Euseb.  Dictum  enim  erat  (Psal. 
2)  : « Postula  a me,  et  dabo  tibi  gantes 
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et  je  vous  donnerai  les  nations  pour  héritage.  » (Ps.  u.)  Il  était  né- 
cessaire, en  effet,  que  ceux  des  Gentils  qui  se  convertiraient  à lui, 
fussent  purifiés  par  sa  vertu  de  toutes  les  taches  et  de  toutes  les 
souillures  contractées  au  milieu  des  erreurs  diaboliques  de  l'idolâtrie 
et  des  abominations  d’une  vie  d’impudicité.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  : 

« Il  fallait  qu’on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des 
péchés  dans  toutes  les  nations;  »car  tous  ceux  qui  témoignent  un  vé- 
ritable repentir,  reçoivent  de  sa  grâce  et  de  sa  miséricorde  le  pardon 
des  iniquités  pour  l’expiation  desquelles  il  a voulu  souffrir  la  mort. 

'■  Théophyl.  L’idée  du  baptême  dans  lequel  on  obtient  le  pardon  de 
ses  péchés  en  renonçant  aux  crimes  de  la  vie  passée  se  trouve  ren-' 
fermée  dans  ces  paroles  : « Qu’on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et 
la  rémission  des  péchés.  » Mais  comment  entendre  que  le  baptême 
doit  être  donné  au  seul  nom  de  Jésus-Christ,  lorsque  lui-même  com- 
mande ailleurs  de  baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit?  Nous  répondons  premièrement  que  ces  paroles  ne  veulent 
point  dire  que  le  baptême  ne  doive  être  donné  qu’au  nom  de  Jésus- 
Christ  (1),  mais  qu’il  faut  recevoir  le  baptême  de  Jésus-Christ,  c’est- 
à-dire  un  baptême  spirituel  tout  différent  du  baptême  des  Juifs,  un 
baptême  qui  ne  soit  plus  comme  celui  de  Jean,  un  baptême  de  simple 
pénitence,  mais  une  véritable  participation  de  l’Esprit  saint,  comme 
il  arriva  au  baptême  de  Jésus-Christ  dans  le  Jourdain,  alors  qu’on  vit 
l’Esprit  saint  descendre  sur  sa  tète  sous  la  forme  d’une  colombe.  Etre 
baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ,  c’est  donc  être  baptisé  en  la  mort  de 

(I)  C’est-à-dire  qu’on  ne  doive  prononcer  que  le  nom  de  Jésus-Christ  en  donnant  le  baptême  ; ainsi 
lorsque  nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres,  que  les  fidèles  étaient  baptisée  an  nom  de  Jésus- 
Christ,  il  faut  l’entendre  duus  co  sens  qu’ilB  étaient  baptisés  après  avoir  fait  profession  d’apparte- 
nir à Jésus-Christ  et  de  croire  en  lui.  Et  si  l’on  veut  à toute  force  que  les  apôtres  aient  baptisé 
sous  cette  forme,  il  faudrait  admettre  une  dispense  comme  le  suppose  saint  Thomas.  (III  part, 
quest.  xxvi,  art.  S.) 


hæreditatem  tuaru.  » Oportebat  autem 
converaos  ex  gentibus  expiari  a quolibet 
contagio  et  macula  per  ipsius  virtutem, 
quasi  contaminatos  ab  errore  dæmonum 
idoiolatriæ , et  quasi  nuper  converses  a 
vita  exeerabili  et  impudiea  : et  idco  dicit, 
quod  oportet  prædicari  prius  quidem 
pœnitentiam,  consequenter  autem  re- 
miasionem  peccatorum  in  omnes  gentes  : 
eis  enim  qui  prius  quidem  veram  osten- 
derunt  malorum  pœnitentiam,  salubri 
gratia  veniam  commissorum  donavit,  pro 
, quibus  et  mortem  subiit. 

Theophyc..  In  hoc  vero  quod  dieit  : 
« Pœnitentiam  et  remissionem  peccato- 
ram,  ■ eliarn  de  baptismate  meminit,  in 
TOM.  VI. 


quo  per  dispositionem  priormn  scelerum 
subsequitur  venia  peccatorum.  Sed  quo 
pacto  intelligfit.ur  in  solo  Christi  nomine 
baptisma  fieri,  cum  alibi  m&ndet  hoc 
fieri  « in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spi- 
ritns  sancti?  » Et  primo  quidem  dici- 
mus  quod  non  intelligitur  quod  in  solo 
Christi  nomine  fiat  baptisma,  sed  quod 
Cbristi  baptismate  aliquis  baptizetnr;  id 
est,  spiritualiter,  non  Judaiee  ; nec  tali, 
quali  Joanncs  baptizabat  ad  solam  pœ- 
nitentiam, sed  ad  Spiritua  almi  partici- 
pationem;  sieut  et  Christus  in  Jordane 
baptizatus  ostendit  Spiritum  sanetum  in 
jspecie  columbina.  Porro  baptisma  in 
I Christi  nomine  (id  est,  morte  Christi  ) 

39 
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Jésns-Clirist.  Eu  effet,  de  même  qu’il  est  ressuscité  trois  jours  après  sa 
mort,  de  même  nous  sommes  plongés  trois  fois  dans  l’eau,  et  nous  en 
sortons  en  recevant  les  arrhes  de  l'esprit  d’incorruptibilité.  Ajoutons 
que  le  nom  de  Jésus-Christ  comprend  en  lui-même,  et  le -Père  qui 
donne  l’onction,  et  le  Saint-Esprit  qui  est  l'onction  même,  et  le  Fils 
qui  a reçu  cette  onction  (dans  sa  nature  humaine).  Le  genre  humain 
ne  devait  plus  être  divisé  en  deux  peuples,  les  Juifs  et  les  Gentils,  et 
c’est  pour  réunir  tous  les  hommes  en  un  seul  peuple,  qu’il  ordonne  à 
ses  Apôtres  de  commencer  la  prédication  par  Jérusalem,  et  de  la  ter- 
miner par  les  nations  : « Dans  toutes  les  nations,  en  commençant  par 
Jérusalem.  » — Bède.  La  raison  de  ce  précepte  n’est  pas  seulement 
parce  que  c’est  aux  Juifs  que  les  oracles  de  Dieu  ont  été  confiés  (Rom., 
ni,  2);  et  qu’à  eux  appartient  l’adoption  des  enfants,  et  la  gloire  et 
l’alliance  [Rom.,  ix,  &);  mais  parce  que  Dieu  veut  que  les  Gentils, 
plongés  dans  tant  d’erreurs  différentes,  conçoivent  une  vive  espérance 
d’obtenir  leur  pardon,  en  voyant  la  divine  miséricorde  l’accorder  à 
ceux  mêmes  qui  ont  crucifié  le  Fils  de  Dieu.  — S.  Chrts.  Il  voulait 
aussi  prévenir  le  reproche  que  l’on  pourrait  faire  aux  Apôtres,  d’avoir 
négligé  leurs  concitoyens  pour  aller  se  produire  avec  ostentation  chez 
les  étrangers;  c’est  donc  devant  les  bourreaux  eux-mêmes  du  Sauveur, 
qu’ils  exposent  les  preuves  de  la  résurrection,  et  dans  cette  même  ville 
où  s’est  accompli  cet  audacieux  forfait;  or  quelle  preuve  plus  éclatante 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  que  la  conversion  et  la  foi  de  ceux 
mêmes  qui  l’ont  crucifié? 

Eusèbe.  Or,  si  les  prédictions  que  Jésus-Christ  a faites,  ont  déjà 
leur  accomplissement,  et  si  la  foi  du  monde  entier  reconnaît  la  puis- 
sance et  l’efficacité  de  sa  parole,  il  est  temps  désormais  de  croire  à 


intelligas.  Sicut  enim  ipse  post  niortem 
triduo  resnrrexit,  sic  et  nos  ter  in  aquatn 
mergiruur,  et  convenienter  emergiuiur, 
incorrupùbilitati3  Spiritus  arrham  reci- 
pientes.  Hoc  etiaui  Ckristi  nomen  conti- 
net  in  se,  et  Patrem  quasi  vnctorcm,  et 
Spiritual  quasi  unctionem,  et  Fiiium 
quasi  unctum  (sciiicet  secundum  liuma- 
nam  naturam.)  Non  autem  decebat  arn- 
piius  biparlituiu  esse  humanum  genus 
in  Judæos  et  Genliies  : et  ideo , ut  om- 
nes  in  unum  uniret,  mandavit  inciperc 
sermonem  a Hierusalem,  ad  gentes  vero 
terminari.  Unde  sequitur  : « Incipienti- 
bus  ob  Hierusalem.  » Bed.  Non  solum 
quia  « crédita  sunt  illis  eloquia  Dei 
(Jtom.,  3),  et  eoruin  est  adoptio  filioruiu, 
et  gloria  « (Hom„  9),  veruuieliatu  ut 


gentes  variis  erroribus  implicatæ,  hoc 
maxime  indicio  divinæ  pietalis  ad  spem 
venire  provocentur,  quod  iis  qui  Fi- 
lium  Dei  crueifixerunl,  venia  conceda- 
tur.  Chrys.  ( homil . in  Acid.)  Insuper 
ne  diccrent  aliqui  quod.  omissis  notis 
iveruDt  se  ostensuros  (aut  veluti  cum 
faslu  quodam  ostentaturos)  ad  extraneos, 
ideo  prius  apud  ipsos  occisotes  pandunt 
resurrectionis  signa  in  eadem  civitale, 
in  qua  prorupil  temerarius  ausns  : ubi 
enim  crucifixores  ipsi  credere  videntur, 
resurrectio  plurimum  demonstratur. 

Euseb.  Quod  si  ea  quæ  Ghrislus  prœ- 
dixit,  jam  sortiuntur  effeclum,  et  ver* 
bum  ejus  vivax  et  effleax  per  universum 
mundum  oculata  flde  perspicitur,  tem- 
pos est  uou  incredulos  esse  erga  eum 
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l’auteur  de  cette  parole,  et  de  reconnaître  aussi  qu’il  doit  nécessaire- 
ment être  Dieu,  puisque  les  œuvres  divines  qu’il  opère  sont  conformes 
à ses  divins  enseignements.  C’est  ce  qui  s’est  accompli  parle  ministère 
des  Apôtres  : « Pour  vous,  vous  êtes  témoins  de  ces  choses,  » etc., 
c’est-à-dire,  de  ma  mort  et  de  ma  résurrection.  — Théophyl.  Mais 
comment,  pouvaient  se  demander  les  Apôtres,  dans  le  trouble  de  leur 
âme,  comment,  nous  qui  sommes  des  hommes  ignorants,  pourrons- 
nous  rendre  ce  témoignage  devant  les  Gentils  et  devant  les  Juifs  qui 
vous  ont  mis  à mort.  Notre-Seigneur  prévient  cette  difficulté  : « Je 
vous  enverrai,  leur  dit-il,  le  don  promis  par  mon  Père,  » etc.*  celui 
que  Dieu  avait  promis  en  ces  termes  par  le  prophète  Joël  : « Je  répan- 
drai mon  esprit  sur  toute  chair,  » etc.  {Joël.,  h,  18.) 

S.  Chrys.  (hom.  1 sur  les  Actes.)  De  même  qu’un  général  ne  laisse 
point  ses  soldats  marcher  contre  de  nombreux  ennemis,  qu’ils  ne 
soient  parfaitement  armés;  ainsi  le  Sauveur  ne  permet  pas  à ses  dis- 
ciples d’affronter  les  combats  avant  la  descente  de  l’Esprit  saint  : 
« Vous,  tenez-vous  en  repos  dans  la  ville,  jusqu’à  ce  que  vous  soyez 
revêtus  de  la  force  d'en  haut.  » — Théophyl.  C’est-à-dire,  d’une  force 
qui  n'a  rien  d'humain  et  qui  est  toute  céleste.  Et  il  ne  dit  pas  : Jus- 
qu’à ce  que  vous  receviez,  mais  : « Jusqu’à  ce  que  vous  soyez  revêtus,  » 
pour  signifier  la  protection  toute-puissante  dont  les  couvrira  l’Esprit 
saint.  — Bède.  C’est  de  cette  vertu  céleste,  c’est-à-dire,  de  l’Esprit 
saint,  que  l’ange  dit  à Marie  : « La  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira 
de  son  ombre;  » (Luc,  i)  et  que  le  Seigneur  lui-mème  dit  ailleurs  : 
0 J’ai  senti  qu’une  vertu  était  sortie  de  moi.  » (Luc,  vin.) 

, S.  Chrys.  Mais  pourquoi  l’Esprit  saint  ne  descendit-il  pas  sur  les 
Apôtres  pendant  que  le  Sauveur  était  encore  sur  la  terre  ou  aussitôt 
qu’il -refit  quittée?  Il  voulait  leur  faire  désirer  ardemment  cette  grâce, 


qui  protulit  verbum  : eum  enim  necesse 
est  divinam  vitani  ducere,  cujus  opéra 
vivida  verbis  consona  ostenduntur  : qnte 
quidem  minislerio  apostoloruin  impleta 
sunt.  Uude  subdit  : « Vos  autem  testes 
estis  horum,  » etc.,  scilicet  mortis  et 
resurrectioais.  Toeophyl.  Consequeuter 
ne  turhali  cogitarent,  quomodo  nos  ho- 
mmes idiotæ  testhnonium  perhibebimus 
gentibus  et  Judæia  qui  te  occiderunt? 
subjungit  : « EL  ego  uiiltam  promissum 
Pat  ris  mei,  » etc.,  quod  scilicet  per  Joe- 
lem  promiserat,  dicens  (cap.  2,  vers. 
18)  : « Mandant  Spiritum  me  uni  super 
omnem  camem,  » etc. 

Chrys.  (hom.  1,  in  Act.)  Sicut  autem 
milites  investiras  multos  nemo  dux  exire 


I sinit,  doncc  arm  ali  sint,  sic  et  discipuios 
ante  Spiritus  descensum  ad  conflictum 
egredi  non  permittit.  IJnde  subdit  : «Vos 
autem  sedete  in  civilate  quoadosque  in- 
duamini  virlule  ex  alto.  » Théophyl.  Id 
est,  virtute  non  humana,  sed  cœlesti  : 
non  dixit  : Suscipiutk,  sed,  iniuamint, 
intégrant  tulelam  spiritualis  muuiminis 
indicaiis.  Beu.  De  ltac  autem  virtute,  id 
est,  Spiritu  sancto , dicit  etiant  angélus 
Mari»  (Lue.,  1)  : « Et  virtus  Altissimi 
obumbrabit  tibi;  » etipse  Dominas  alibi 
(Luc.,  8)  : « Nam  et  ego  novi  virtuteiu  de 
me  exisse.  » 

Chrys.  [ut  sup.)  Cur  autem  non  Chri- 
sto  pries  ente  vel  eo  discedente , statitn 
Spiritus  venit  ? Decebal  enim  eos  fleri 
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avant  de  la  leur  accorder,  car  c’est  lorsque  la  nécessité  nous  presse 
que  nous  nous  empressons  de  recourir  à Dieu.  Il  fallait  auparavant 
que  notre  nature  fît  son  entrée  dans  le  ciel,  et  que  notre  alliance  avec 
Dieu  fût  consommée.  C’est  alors  que  l’Esprit  saint  devait  descendre  et 
répandre  dans  notre  âme  une  joie  pure  et  sans  mélange.  Remarquez 
aussi  l’obligation  expresse  qu’il  leur  impose  de  demeurer  à Jérusa- 
lem, parce  que  c’est  là  qu'ils  recevront  l’Esprit  saint  qu’il  leur  a pro- 
mis, et  comment  il  les  enchaîne  par  cette  bienheureuse  attente,  qui 
les  empêche  de  prendre  de  nouveau  la  fuite  après  sa  résurrection.  H 
leur  dit  : « Jusqu’à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d’ïn  haut.  » 
Il  ne  précise  pas  le  moment  pour  les  tenir  dans  une  constante  vigi- 
lance. Qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant  qu’il  ne  nous  ait  pas  fait  connaître 
le  dernier  jour,  puisqu’il  n’a  pas  voulu  indiquer  à ses  Apôtres  le  jour 
qui  était  si  proche? 

S.  Ghég.  ( Past .,  part,  m,  chap.  xxvr.)  Il  faut  donner  de  sévères 
avertissements  à ceux  que  leur  âge  ou  leurs  imperfections  devraient 
éloigner  du  ministère  de  la  prédication,  et  qui  s'y  jettent  cependant 
avec  présomption  ; car  en  usurpant  avec  autant  de  témérité  un  mi- 
nistère aussi  sublime  et  aussi  redoutable,  ils  se  ferment  la  voie  à tout 
progrès  dans  la  vertu.  Voyez  la  Vérité  elle-même  qui  pouvait  en  un 
instant  donner  à ses  Apôtres  la  force  qui  leur  manquait,  qui  leur  avait 
donné  les  instrnctions  les  plus  complètes  sur  l’objet  de  leurs  prédica- 
tions, leur  commande  cependant  de  se  tenir  en  repos  dans  la  ville, 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  revêtus  de  la  force  d’en  haut,  exemple  qu’elle 
voulait  donner  à tons  les  siècles  suivants,  et  qui  devait  détourner  les 
âmes  imparfaites  de  se  charger  témérairement  du  ministère  de  la  pré- 
dication. Or,  nous  nous  tenons  en  repos  dans  la  ville,  lorsque  nous 
nous  renfermons  dans  l’intérieur  de  notre  âme,  évitant  de  nous  ré- 


cupidos  rei,  et  demum  recipere  gratiam  : 
tune  enim  magis  ad  Deum  erigimur , 
cum  incumbit  nécessitas.  Oportebat  euirn 
intérim  naturam  comparera  nostram  in 
ccelo,  et  feedera  consnmmari  ; ac  deinde 
Spirituel  advenire,  et  pura  gaudia  cele- 
brari.  Attende  etiam  quanlam  eis  neces- 
sitatem  imposuit  Hlerosolymis  esse , in 
eo  quod  illic  Spiritum  promisit  largiri  : 
ne  enim  rnrsus  post  ejus  resurrectio- 
nem  aufugerent,  hac  expeclatione  quasi 
qnodam  vinculo  omnes  siinnl  eos  ibi  de- 
linuit.  Dicit  autem  : « Donec  induamini 
ex  alto  : » nec  expressit  quaudo,  nt  sint 
jugiier  vigiles.  Quid  ergo  miraris,  si 
diem  nobis  novissiiuum  non  pandit,  cum 
diem  hunepropinquum  pandere  uoluerit? 


GHEG.  (i» i Pasl.,  part,  m,  cap.  26.) 
Admonendi  sunt  ergo,  quos  a p rœ  (J  i ca- 
tion is  offteio  vel  imperfectio  vel  ajtas 
prohibet,  et  tanien  præcipitatio  impeüit: 
ne  dura  sibi  tautuni  onus  officii  præcipl- 
talioue  arrogant,  viam  sibi  sibsequentis 
meliorationis  abscindant  : ipsa  enim  ve- 
ritas quæ  repente  quos  vellct , roborare 
potuisset,  ut  cxemplum  sequentibus  da- 
ret,  ne  imperfecti  prædicare  præstime- 
rent,  postquam  plene  discipulos  de  vir- 
tule  prœdicalionis  instruxit,  mandavit 
eis  ut  in  civitale  sederent,  donec  indue- 
rentur  virtute  ex  alto.  In  civitale  q nippe 
sedemus , si  intra  ineulium  uoslrarum 
claustra  nos  conslringimus,  ne  loquendo 
exterius  evagemur  ; ut  cum  virlute  di* 
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pandre  dans  les  conversations  extérieures,  et  attendant  que  nous 
soyons  pleinement  revêtus  de  la  force  divine,  avant  de  sortir  de  nous- 
mêmes  pour  instruire  les  autres. 

S.  Ambu.  Mais  comment  se  fait-il  que  d’après  saint  Jean  (Jean,  xx, 
23),  les  Apôtres  avaient  déjà  reçu  alors  l’Esprit  saint,  tandis  qu’ici 
nous  voyons  le  Sauveur  leur  commander  de  demeurer  dans  la  ville, 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  revêtus  de  la  force  d’en  haut?  Peut-être  souffla- 
t-il  d’abord  sur  les  onze  Apôtres  pour  leur  donner  l’Esprit  saint,  comme 
étant  plus  parfaits,  et  promet-il  ici  de  le  donner  ensuite  aux  autres. 
Ou  bien,  c’est  aux  mêmes  qu’il  le  donne  d’un  côté  et  qu’il  le  promet 
de  l’autre.  Et  il  n’y  a en  cela  aucune  contradiction,  puisque  les  grâces 
sont  différentes;  ainsi  le  Sauveur  domie,  d’après  saint  Jean,  la  grâce 
d’une  opération  divine,  et  en  promet  une  autre  d’après  saint  Luc.  En 
effet,  la  première  fois  il  donne  à ses  Apôtres  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  {pouvoir  qui  est  moins  étendu),  et  Jésus-Christ  le  leur 
donne  en  soufflant  sur  eux,  afin  que  vous  croyiez  que  l’Esprit  saint 
est  l’esprit  de  Jésus-Christ,  et  que  c’est  le  même  que  l’esprit  de  Dieu, 
car  Dieu  seul  peut  remettre  les  péchés.  Saint  Luc,  au  contraire,  veut 
parler  du  don  des  langues  que  l’Esprit  saint  communiqua  aux  Apôtres. 
— S.  Cva.  Ou  encore,  il  leur  dit  d’abord  : « Recevez  l’Esprit  saint, 
afin  de  les  préparer  à le  recevoir;  ou  il  parle  au  présent  de  ce  qui 
ne  devait  arriver  que  plus  tard.  — S.  Aua.  (de  la  Trin.,  xv,  26.)  Ou 
encore,  le  Seigneur  adonné  deux  fois  l’Esprit  saint  à ses  Apôtres  après 
sa  résurrection,  la  première  fois  sur  la  terre  pour  leur  inspirer  l’amour 
du  prochain,  et  la  seconde  du  haut  du  ciel  pour  allumer  dans  leurs 
cœurs  l'amour  de  Dieu. 

jh  50-53.  — Il  les  emmena  ensuite  hors  de  la  ville  jusqu’à  Béthanie , et  ayant 
levé  les  mains,  il  les  bénit.  Et  en  les  bénissant  il  se  sépara  et  eux  et  il  s’éleva 


vins  perfecte  induimur,  tune  quasi  a 
nobismetipsis  foras  (etiam  alios  inslruen- 
tes)  exeamus. 

Amer.  Consideremus  autem  quomodo 
secundum  Joannem  acceperint  Spiritum 
sanctum  ; hic  autem  in  civitate  jubeantur 
sedere,  quoadusque  iuduantur  virtule 
ex  alto.  Sed  Spiritum  sanctum  vel  illis 
undeeim  quasi  perfectioribus  insufüavit, 
et  reliquis  postea  tribuendum  promittit; 
vel  eisdem  ibi  insufüavit,  hic  spopondit. 
Nec  videtur  esse  contrarium,  cum  divi- 
siones  sint  gratiarum  : ergo  aliam  in- 
Bufflavil  ibi  operationem  : hic  aliam  pol- 
licelur  : ibi  enim  remiltendorum  gratia 
tribu  ta  est  peccatorum  (quod  videtur 
esse  angustius),  et  ideo  insufflatur  a 


Christ o , et  credas  Spiritum  sanctum 
Christi,  ut  credas  de  Deo  Spiritum  : 
Deus  enim  solus  peccata  dimillil  : Lu- 
cas autem  linguamm  gratiam  describit 
effusam.  Cyril.  Vel  dixit  : « Accipite 
Spiritum  sanctum,  » ut  eos  idoneos  fa- 
ceret  ad  receptionem;  aut  quod  futu- 
rum  est,  ut  præsens  indicavit.  Augdst. 
(XV  de  Trinit.,  cap.  26.)  Vel  Dominus 
post  resurreclionein  suam  bis  «.ledit  Spi- 
ritum sanctum  ; semel  in  terra  pïopter 
dilectioncm  proximorum;  et  iterum  de 
cœlo  propter  dilectionem  Dei. 

Eduxit  autem  eos  foras  in  Bethaniam,  et  eleoa- 
tis  manibus  suis,  benedixit  eis.  Et  factum  est 
duni  benediceret  illis , recessit  ab  eis  et  fere- 
batur  in  cœlum  .•  et  ipsi  adorantes,  ret/ressi 
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vers  le  ciel.  Et  eux,  l’ayant  adoré,  retournèrent  à Jérusalem  avec  une  grande 
joie.  Et  ils  étaient  toujours  dans  le  temple , louant  et  bénissant  Dieu. 

Bède.  Saint  Luc  ne  dit  rien  absolument  de  tout  ce  qui  se  passa 
entre  le  Seigneur  et  les  Apôtres  pendant  quarante-trois  jours,  et  il 
joint  sans  intermédiaire  au  premier  jour  de  la  résurrection  le  dernier  où. 
Jésus  quitta  la  terre  pour  remonter  au  ciel  : « Ensuite  il  les  emmena 
hors  de  la  ville  jusqu’à  Béthanie,  b Ce  fut  d’abord  à cause  du  nom  de 
ce  village  qui  signifie  maison  d’obéissance  (1),  car  celui  qui  est  des- 
cendu sur  la  terre  pour  expier  la  désobéissance  des  méchants,  est  re- 
monté aux  cieux  pour  récompenser  l'obéissance  des  bons.  Ce  fut 
encore  à cause  de  la  position  de  ce  village,  situé  sur  le  versant  de  la 
montagne  des  Oliviers,  parce  qu’en  effet,  la  maison  de  l’Eglise,  mo-  . 
dèle  d’obéissance,  a placé  sur  le  versant  de  la  montagne  céleste,  c’est- 
à-dire  de  Jésus-Christ,  les  fondements  de  sa  foi,  de  son  espérance  et 
de  sa  charité.  Le  Sauveur  bénit  ensuite  ceux  à qui  il  venait  de  confier 
la  mission  d’instruire  : « Et  ayant  élevé  les  mains,  il  les  bénit.  » — 
Théophtl.  Peut-être,  répandit-il  en  ce  moment  sur  eux  une  vertu 
protectrice  qui  les  conservât  jusqu’à  la  venue  de  l’Esprit  saint.  Peut- 
être  aussi  a-t-il  voulu  nous  enseigner  à bénir  ceux  qui  nous  sont  sou- 
mis et  à les  recommander  à Dieu  par  nos  bénédictions,  toutes  les  fois 
que  nous  nous  séparons  d’eux. 

Omg.  U les  bénit  en  levant  les  mains,  pour  apprendre  à celui  qui 
est  appelé  à bénir  les  autres,  qu’il  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus 
les  plus  éminentes  et  de  la  pratique  des  oeuvres  les  plus  parfaites,  c’est 
ainsi  que  nous  élevons  nos  mains  en  haut. 

S.  Chrys.  Remarquez  encore  comment  Jésus-Christ  place  sous  nos 

(1)  C’est  l’explioatioD  que  donne  saint  Jérôme,  dans  son  Traité  des  noms  hébreux. 


suit  Biensalem  cwn  gaudio  rnagno;  et  erant 
semper  in  templo  laudantes  et  benedicentes 
Deum,  amen. 

Beda.  Prœtermissis  omnibus  quæ  per 
quadraginta  très  dies  agi  a Domino  cuin 
discipulis  potuerunt,  primo  diei  resur- 
reeüonis  ejus  conjungit  tacite  novlssi- 
mum  diem  quo  ascendit  in  coeluni , di- 
cens  : « Eduxil  autein  eos  foras  in  Be- 
tlianiam;  primo  quidam  pr opter  nomen 
civitatis,  quæ  domns  obedienliæ  » dici- 
tur  : qui  enim  propter  inobedientiam 
perversorucn  descendit,  propter  obedien- 
tiam  couversorum  ascendit  : deinde 
propter  situm  ejusdem  villæ,  quæ  iu 
lalere  montis  Olivarum  posita  esse  nar- 
ra tu  r ; quia  videlicet  obcdientis  Eccle- 
siæ  domus  in  ipsius  summi  montis  (id  1 


est,  Chri9ti)  lalere,  fidei,  spei;  dilectio- 
nisqnc  suæ  fundamenla  loeavit.  Eos  au- 
lem  benedixit,  quibus  præcepta  docendi 
tradiderat.  Unde  sequitur  : « Et  elcvatis 
inanibus  suis,  benedixit  eis.  » Toeophy- 
lact.  Forsan  vim  conservât!  varn  influons 
eis  usque  ad  adventuui  Spiritui;  et  for- 
tassis  ins t ruons  nos,  ul  quotics  recedi- 
mus,  subditos  nostros  per  beatdictiones 
Deo  aommeudemus. 

Orig.  Quod  autem  elevatis  manibus 
benedixit  cos , significat  quod  deceat 
beuedicenlem  cuiquam  oruatum  esse 
variis  operibus  et  arduis  respecta  alio- 
rum;  sic  enim  manus  tolluntar  in  al- 
tum. 

Chrys.  Attendue  autetn  quod  Domi- 
nus  bravia  repromissa  aspectui  subjicil  : 


\ 
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yeux  les  récompenses  qu’il  nous  a promises.  Il  nous  a promis  la  ré- 
surrection des  corps,  il  ressuscite  le  premier  d’entre  les  morts,  et 
donne  des  preuves  certaines  de  sa  résurrection  en  demeurant  qua- 
rante jours  avec  ses  disciples.  II  nous  a promis  que  nous  serions  em- 
portés dans  les  airs  sur  les  nuées,  et  il  confirme  cette  promesse  par 
ses  actes  : « Et  en  les  bénissant,  il  se  sépara  d’eux,  et  il  s’éleva  vers 
le  ciel.  » — Théophtl.  Elie  avait  paru  être  transporté  dans  le  ciel, 
mais  le  Sauveur  est  le  premier  qui  entre  véritablement  dans  le  ciel 
comme  le  précurseur  de  tous  les  hommes  pour  se  présenter  devant 
Dieu  avec  son  corps  sacré  ; et  dès  lors,  notre  nature  dans  la  personne 
de  Jésus-Christ,  reçut  les  hommages  de  toutes  les  vertus  angéliques. 

S.  Chrys.  Mais,  direz-vous,  que  m’importe  à moi  l’ascension  du 
Sauveur?  Vous  ne  savez  donc  pas  que  vous  serez  un  jour  pareille- 
ment enlevé  dans  les  nues,  car  votre  corps  est  de  1a.  même  nature  que 
le  corps  de  Jésus-Christ?  Il  sera  donc  doué  de  la  même  agilité  pour 
traverser  les  airs,  car  le  corps  aura  le  même  sort  que  la  tète,  et  tel 
principe  telle  fin.  Or,  voyez  quels  honneurs  vous  avez  reçu  dans  ce  prin- 
cipe. L’homme  était  la  dernière  des  créatures  raisonnables,  mais 
voici  que  les  pieds  sont  devenus  comme  la  tête,  et  ils  sont  élevés  dans 
leur  chef  sur  un  trône  d’une  magnificence  royale. 

Bède.  Pendant  que  le  Seigneur  s’élevait  vers  le  ciel,  les  disciples 
adorèrent  la  dernière  trace  de  ses  pas,  puis  retournèrent  immédiate- 
ment à Jérusalem.,  où  Jésus  leur  avait  commandé  d’attendre  la  pro- 
messe du  Père  : « Et  eux,  l’ayant  adoré,  retournèrent  à Jérusalem 
avec  une  grande  joie,  » etc.  Ils  sont  remplis  d’une  grande  joie,  parce 
qu’ils  ont  eu  le  bonheur  de  voir  le  Seigneur  et  leur  Dieu  remonter 
dans  les  eieux  après  le  triomphe  de  sa  résurrection.  — Ch.  des  Pèr. 
grecs.  Or,  ils  passaient  leurs  journées  dans  les  veilles,  dans  les  prières. 


promiserat  quidem  corporum  resurrec- 
tionem;  a mortuis  resurrexit,  et  per 
quadraginta  dies  discipulos  certificat  : 
promittitur  etiam,  quod  in  nubibus  ra- 
piemur  inaere;  et  hoc  ipse  patefeeit  per 
opéra.  Sequitur  enim  : « Et  factuui  est 
dum  benediceret  illis,  » etc.  Theophyl. 
Et  Elias  quidem  videbatur  quasi  assurni 
in  cœlum,  sed  Salvator  ipse  præcursor 
omnium  ascendit  in  cœlum  appariturus 
divino  conspectui  in  sacro  suo  corpore  ; 
et  jam  nostra  natura  in  Clirislo  honora- 
lur  a qualibet  virtute  angelica. 

Chrys.  Sed  dices  : « Quid  interest 
mea?  » Quia  et  tu  in  nubibus  suscipie- 
ris  similiter  : nam  corpus  tuum  conna- 
turale  est  illi  corpori.  Erit  igitur  et  cor- 
pus tuum  tam  agile,  ut  possit  transire 


per  aéra  : nam  sicut  caput,  sic  et  cor- 
pus; sicut  principium,  sic  et  finis.  As- 
pice  aulem  quomodo  honoralus  es  per 
hoc  principium.  Infima  pars  rationalis 
creaturæ  liomo  erat,  sed  pedes  effecti 
sunt  caput;  sublimati  in  regiam  9edem 
in  suo  capite. 

Bedà.  Ascendante  autem  in  cœlum  Do- 
mino, discipuli  adorantes,  ubi  steterunt 
novissime  pedes  ejus  confesliin,  Hiero- 
solymam  redennt,  ubi  proinissionem 
Patris  sunt  expect&re  præcepli.  Sequitur 
enim  : « Et  ipsi  adorantes  regressi  sunt,  » 
etc.  Gaudio  magna  agunt,  quia  Deum  ac 
Dominum  suum  post  triumphum  resur- 
rectionis  etiam  cœlos  pénétrasse  lætan- 
j tur.  Græc.  Et  erant  vigilantes,  orantes, 
[ jejunantes,  quia  sciücet  non  degentes  in 
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dans  les  jeûnes;  ils  ne  restent  point  chacun  dans  leurs  maisons  parti- 
culières,.inais  ils  demeurent  dans  le  temple,  attendant  la  grâce  qui 
doit  descendre  des  cieux,  et  s’exerçant  à la  piété  et  à la  vertu  dans  ce 
lieu  si  propre  à inspirer  l’une  et  l’autre  : « Et  ils  étaient  toujours  dans 
le  temple.  » — Théophyl.  Us  n’avaient  pas  encore  reçu  l’Esprit  saint, 
et  déjà  leur  vie  était  toute  spirituelle.  Auparavant  ils  n’osaient  sortir 
de  leur  retraite;  maintenant  ils  sont  dans  le  temple,  au  milieu  des 
princes  des  prêtres  ; ils  ne  sont  distraits  par  aucune  des  pensées  de  ce 
monde,  et  dans  un  saint  mépris  de  toutes  les  ehoses  de  la  terre,  ils  ne 
cessent  de  louer  Dieu  : « Us  étaient  toujours  dans  le  temple  louant  et 
bénissant  Dieu.  » — Bède.  Remarquez  enfin  que  parmi  les  quatre 
animaux  symboliques  [Ezéch.,  1;  Apoc.,  iv),  saint  Lue  est  désigné 
sous  l'emblème  du  taureau,  qui  était  la  victime  prescrite  pour  la  con- 
sécration des  prêtres  (. Exod xxix),  parce  qu’il  a eu  pour  but  d’ex- 
poser plus  au  long  que  les  autres  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  et 
qu’après  avoir  commencé  son  Evangile  par  le  récit  des  fonctions  sa- 
cerdotales que  Zacharie  exerçait  dans  le  temple,  il  le.  termine  en  rap- 
portant les  pratiques  de  religion  auxquelles  les  Apôtres  se  livraient 
aussi  dans  le  temple.  Il  nous  montre  ces  futurs  ministres  du  sacer- 
doce nouveau  qui  ne  verse  plus  le  sang  des  victimes,  mais  ne  cesse  de 
louer  et  de  bénir  Dieu,  et  c’est  dans  le  lieu  même  de  la  prière  et  au 
milieu  des  pieux  exercices  de  la  religion,  qu’ils  préparent  leurs  cœurs 
à recevoir  l’Esprit  saint  qui  leur  a été  promis.  — Théophyi.,  Imitons- 
les  nous-mêmes  par  une  vie  toujours  sainte,  consacrée  aussi  à bénir  et 
à louer  Dieu,  à qui  appartient  la  gloire,  la  bénédiction  et  la  puissance 
dans  tons  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


propriis  laribus,  sed  expectantes  super-  bantur  iuitiari  sunt  jussi  (Exod.,  29  ) , 
nam  gratiam  convcrsobantur  in  templo,  eo  quod  ipse  sacerdotinm  Christi  eæteris 
inter  eætera  etiam  ex  ipso  loco  pietatem  araplius  exponcndum  suscepit,  et  evan- 
et  bone8tatem  addiscentes.  IJnde  dici-  gelium  suum , quod  a ministerio  templi 
tur  : « Erant  semper  in  templo.  » Théo-  per  sacerdotium  Zachariæ  cœpit,  in  tem- 
phylact.  Nondurn  aderat  Spiritus,  et  pli  devotione  complexit;  et  apostolosibi 
jam  spiritualité!'  conversantur.  Prius  ministros  novi  sacerdotii  futuros,  non  in 
erant  reclusi,  jam  slant  in  medio  princi-  victimarum  sanguine,  sed  in  "lande  Dei  \ 
pum  sacerdotum,  nec  aliquo  distrahun-  et  in  benedictione  conclusit:  ut  in  loco 
tur  mundano,  sed  omnibus  contemptis  orationis  et  inter  laudnmdevotionespro- 
jugiler  Deutn  laudant.  Sequilur  enim  : missura  Spiritus  sancli  adventum  paratis 
« Laudantes  et  benedicenles  Deum.  » cordibus  expeclarent.  Theopbyl.  Quos 
Beda.  Et  attende  quod  Lucas  inter  qua-  nos  imitantes  in  sacra  vita  semper  éega- 
tnor  auimalia  cœli  ( Ezech 1,  et  Âpo-  mus,  laudant^gfSenëSîîfeqtes  Deum  , 
cal.,  4)  désignâtes  accipitur  per  vitulum,  cui  est  glorip'et  i^Adict'idf^b.eirtis  in 
cujus  victima  qui  in  sacerdotium  elige-  secuîa.  Anjrcnv^1''^*  j 
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Nous  n'essaierons  pas  de  louer  De  Lu  go.  N’esl-il  pas  une  autorité  sur 
laquelle  s'appuient  tous  les  théologiens?  Saint  Liguori  le  cite  très-souvent 
et  l’appelle  « le  prince  des  théologiens  après  saint  Thomas.  »_ 

Comme  les  ouvrages  de  l'illustre  cardinal  n’ont  pas  été  réimprimés  de- 
puis plus  de  cent  ans  et  qu'ils  ne  sont  par  conséquent  plus  connus  de 
tous  les  ecclésiastiques,  nous  devons  vous  rapporter  ici  quelques  juge- 
ments. Nous  n’en  citerons  que  deux. 

Le  célèbre  Sfor/.a  Pallavieini,  auteur  de  l'Histoire  du  Concile  de  Trente, 
grand  théologien  lui-même  et  successeur  de  De  Lugo  dans  la  chaire  de 
théologie,  au  Collège  romain,  nous  dit  que  lui  et  ses  confrères  consultaient 
souvent  De  Lugo  sur  les  questions  les  plus  ardues,  les  plus  difficiles,  les 
plus  élevées  qui  agitent  la  conscience , et  que  toujours  le  Cardinal  lés 
satisfaisait  avec  autant  de  sagesse  que  de  bienveillance.  11  ajoute  plus  loin  : 
« Jean  de  Lugo  ne  le  céda  à personne  de  son  temps  pour  la  vivacité  de  son 
» géniee$  la  solidité  de  son  jugement.  Il  ne  fut  pas  plus  exact  et  rigoureux 
» dans  *8r  théologie  dogmatique  que  prudent  dans  la  théologie  morale... 
» Ses  ouvrages  sont  profonds  et  cependant  faciles  à comprendre.  Qui  n'ad- 
» mirerait  la  remarquable  énergie  de  son  style,  n'omettant  rien  de  ce  qui 
« est  nécessaire  et  supprimant  tout  ce  qui  est  inutile  ou  ne  sert  qu’à 
» obscurcir  le  discours  au  lieu  de  l’éclairer?  » 

Consultant,  il  y a quelque  temps,  le  savant  évêque  dé  Saint-Brieuc  sur 
< la. réimpression  de  De  Lugo.  Sa  Grandeur  daigna  nous  répondre  : « Rien 
» de  mieux  que  la  réimpression  de  De  Lugo.  C'est  un  théologien  de  pre- 
i)  mier  ordre,  concis,  nerveux,  sùr  et  hardi  tout  à la  fois,  a 
Après  de  si  hauts  témoignages,  il  ne  nous  reste  plus,  pour  édifier 
complètement  le  lecteur,  qu'à  citer  les  titres  des  traités  compris  dans  tes 
œuvres  si  remarquables  : 


DISPUT  ATI  ONES  DE  JUSTITIA  ET  JURE  ; — DISPUTATIONES  SCHOLASTICÆ  ET  MORALES 
DE  VIRTUTë  FIDEI  DIVINE;  — DISPUTATIONE3  SCUOLÀSTIC.-E  DE  INCARNATIONS 
DOM  IN  IC.  A ; — D1SPUTATIONES  SCHOI.ASTICÆ  ET  MORALES  DE  SACRAMENTIS  IN  GENERE, 
DE  VENERABILI  EUCHARISTI  E SACRAMENTO , DE  SACROSANCTO  M1SSÆ  SACRIFICIO, 
1>E  VIRTUTE  ET  SACRAMENTO  l'UENITEN'TI.E,  DE  SUFFRAGIIS  ET  INDULGENTIIS  (OI'US 
confessariis  omnibus  maxime  utile)  ; — uesponsa  moralia. 


A 


Avant  notre  édition,  il  était  très-difficile  de  se  procurer  les  œuvres  de 
De  Lugo.  Les  ecclésiastiques  qui  les  possédaient  en  reconnaissaient  tous 
le  mérite  et  les  conservaient.  Les  exemplaires  que  l'on  rencontrait  Je 
temps  à autre  chez  les  libraires  se  vendaient  jusqu  a trois  cents  francs. 
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